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Dix  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où  M.  Wurtz, 
savant  interprète  des  regrets  et  des  sentiments  de  la  Faculté 
(le  médecine,  payait  à  la  mémoire  de  Soubeiran  un  juste  tribut 
d'éloges  et,  dans  un  discours  éloquent,  formulait  un  jugement 
q\w  nous  nous  plaisons  à  reproduire  en  tête  de  la  présente 
êdilion  de  son  livre,  a  Le  traité  de  Soubeiran,  a-t-il  dit, 
n'est  point  seulement  un  compendîum  d'officine,  c'est  un 
ouvrage  d'éducation  professionnelle,  sévère  et  scientifique 
dans  la  méthode,  simple  et  correct  dans  la  forme,  complet 
et  lumineux  dans  les  détails.  Traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  il  est  devenu  le  livre  classique  de  la  pharmacie 
moderne.  » 

Si  cette,  appréciation  de  Téminent  chimiste  a  conservé  au- 
jourd'hui toute  sa  justesse,  ce  fait  tient  à  Torigine  même  de 
cet  ouvrage,  dans  lequel  sont  consignés  les  résultats  d'une 
immense  enquête  sur  tous  les  procédés  mis  en  usage  pour  la 
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préparation  des  niédicaincnls.  Ceux-là  seuls  qui  ont  pu  voir 
Soubeiran  organisant,  d'après  des  plans  imaginés  par  Ipi  et 
dans  des  proportions  jusque-là  inconnues,  les  laboratoires  de 
la  pharmacie  centrale,  consacrant,  pendant  plus  de  vingt  an- 
nées, une  activité  infatigable  à  la  comparaison  de  tous  les  iQodes 
opératoires  connus,  ou  rcclierchant  des  méthodes  nouvelles  ; 
ceux-là  seuls,  disons-nous,  comprendront  fout  ce  qu'il  y  a  de 
vérités  accumulées  dans  son  livre,  et  combien  peu,  touchant 
Part  pharmaceutique  proprement  dit,  on  trouve  de  faits  nou- 
veaux à  y  ajouter. 

L'époque,  à  laquelle  le  projet  du  Traité  de  pharmacie  fut 
conçu,  était  on  ne  peut  plus  favorable  à  une  entreprise  de  ce 
genre  ;  les  bases  fondamentales  de  la  chimie  étaient  définitive- 
ment posées,  et  la  pharmacologie  venait  d'accomplir,  grâce  à  la 
découverte  de  Sertùrner,  le  progrès  le  plus  éclatant  qui  ait  été 
réalisé  depuis  son  origine.  Il  était  enfin  possible  autant  que 
nécessaire  d'imprimer  à  un  ouvrage  didactique  de  pharmade  le 
caractère  scientifique,  et  de  satisfaire  enfin  aux  justes  exigences 
de  l'esprit  moderne.  Soubeiran  à  qui  ses  vastes  connaissances 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
son  esprit  droit,  son  amour  de  la  simplicité  et  de  la  clarté  dans 
l'exposition  imposaient  en  quelque  sorte  cette  tâche,  s'y  voua 
avec  ardeur.  C'est  dans  ces  conditions  exceptionnelles  qu'il 
nous  a  légué  ce  livre,  dans  lequel  plusieurs  générations  ont 
puisé  un  enseignement  à  la  fois  pratique  et  élevé. 

Le  plan  primitif  de  l'ouvrage  a  subi  entre  les  mains  de 
Soubeiran  lui-même,  sa  plus  importante  modification.  Dans 
les  deux  premières  éditions,  l'auteur  avait  traité  séparément 
les  généralités  sur  la  pharmacie  proprement  dite,  et  Thistoire 
spéciale  des  diftérentes  classes  de  médicaments  ;  pour  cette 
dernière  étude,  il  avait  fidèlement  suivi  les  divisions  propres 
aux  sciences  naturelles.  A  la  suite  de  ce  partage,  le  livre  avait 
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conservé  une  certaine  analogie  avec  les  traités  de  matière  médi- 
cale, fondés  sur  la  révision  des  bases  médicamenteuses  fournies 
parla  série  des  familles  naturelles.  Dans  sa  troisième  édition, 
Soubeiran  jugea  que  le  moment  était  venu  de  donner  à  son 
livre  plus  d^homogènéité,  et  il  traça  ses  grandes  coupes  d'après 
l'analogie  chimique  des  principes  immédiats  contenus  dans 
les  matières  premières  tirées  des  différents  règnes  de  la  nature. 
Cette  nouvelle  base  de  classification  une  fois  adoptée,  a  été 
conservée  depuis  par  Soubeiran.  Confiant  dans  lavenir  des 
sciences  cliimiques,  il  a  nourri  l'espoir  légitime  de  voir  dispa- 
raître graduellement  les  imperfections  de  quelques  séries,  grâce 
à  la  marche  incessante  d'une  science  éminemment  progres- 
sive. Il  nous  parait  certain  que  le  jour  où  l'étude  des  principes 
immédiats  reprendra  la  faveur  dont  elle  a  joui  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  à  la  suite  des  travaux  de  Chcvreul,  de  Ser- 
lûrner,  de  Pelletier,  de  Cavcntou  et  de  Robiquet,  il  sera  possible 
(le  réaliser  dans  les  chapitres  que  Ton  doit  considérer  comme 
de>  cadres  provisoires,  un  groupement  aussi  satisfaisant  que 
celui  qui  a  été  arrêté  d'une  façon  définitive  pour  les  matières 
i'Ucrées,  les  principes  astringents,  les  alcaloïdes,  etc. 

La  sixième  édition  du  Traité  de  pharmacie  a  été  publiée,  vers 
la  fin  de  l'année  1862,  quatre  années  seulement  après  la  mort 
de  Soubeiran  ;  c'était  en  quelque  sorte  une  simple  réimpression, 
il  s'agissait  de  faire  disparaître  de  Touvrage  certaines  erreurs 
typographiques  a  peu  près  inévitables.  Cependant  nous  avons 
drjâ  considéré  comme  un  devoir  d'insérer  dans  celle  publi- 
cation posthume  les  notes  laissées  par  Soubeiran,  arraché  aux 
travaux  de  son  laboratoire  et  à  son  enseignement  dans  la  plé- 
nitude de  son  intelligence. 

Entre  celte  sixième  édition  et  la  présente,  un  fait  considé- 
rable pour  l'exercice  de  la  pharmacie  en  France  s'est  accompli, 
nous  voulons  parler  de  l'apparition  d*une  nouvelle  pharmacopée 
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l'ran(;aise,  du  Codex  medicanientarius.  ^ous  avons  dû  nùcossaiiv- 
ment  tenir  grand  compte  des  prescriptions  du  formulaire 
légal,  dans  le  trafail  auquel  nous  nous  sommes  livré;  non 
pas  que,  dans  ses  dispositions  générales  et  dans  son  ensemble, 
la  pharmacopée  française  de  1866  diflere  notabIcmcnC  de 
Tœuvre  de  1837,  dont  Soubeiran  avait  clé  l'un  des  plus  actifs 
collaborateurs.  Mais  l'introduction  dans  la  matière  .médicale 
de  quelques  médicaments  nouveaux,  la  simplification  ou  le 
perfectionnement  de  certaines  formules  ou  procédés  de 
préparation,  amènent  inévitablement  des  changements  dans 
un  ouvrage  dont  les  éditions  ne  se  succèdent  qu'à  de  très- 
longues  échéances.  11  a  donc  été  nécessaire  de  commenter  et 
de  colliger  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  procédés  et 
les  formules  qui,  dans  le  Traité  de  pharmacie ^  servent  à 
chaque  page  d'exemples  à  l'appui  des  dissertations  générales. 
Empressons-nous  de  constater  que  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  les  modifications  ou  les  perfectionnements  ont  porté 
sur  des  faits  de  détail,  bien  plutôt  que  sur  le  fond  même.  Il 
semble  que  l'esprit  de  Soubeiran  ait  souvent  présidé  aux  déli- 
bérations de  ses  élèves  ou  de  ses  amis  chargés  de  l'aride 
travail  de  reviser  le  Codex.  Cependant,  lorsque  des  diver- 
gences entre  l'opinion  émise  par  Soubeiran  et  celle  qui  a 
prévalu  dans  le  formulaire  légal,  se  rencontrent  çà  et  là  dans  le 
Trcàté  de  pharmacie^  nous  avons  eu  soin  de  mettre  en  présence 
les  prescriptions  individuelles  du  maitre,  et  celles  qui  sont  de- 
venues obligatoires.  Le  lecteur  aura  ainsi  sous  les  yeux  les 
éléments  d'une  comparaison  fructueuse,  et  il  pourra  sur 
quelques  points  litigieux  se  livrer  à  une  controverse  profitable 
à  un  art  essentiellement  perfectible. 

En  résumé,  dans  la  partie  spécialement  pharmaceutique  de 
l'ouvrage,  le  texte  original  de  la  précédente  édition,  a  été  lai- 
gement  adopté  ;  s'il  a  subi  qudques  modifications,  l'opinion. 


de  Soubeiran  a  toujoufs  été  scrupuleusement  respectée,  et  les 
changements  de  forme  n'ont  en  réalilé  porté  que  sur  des  pas- 
sages dont  la  clarté  nous  a  paru  gagner  à  de  légères  retouches. 
Bien  que  ce  travail  ait  exigé  quelques  efforts,  nous  espérons  que 
les  lecteurs  n'en  seront  pas  trop  frappés,  et  qu'ils  retrouveront 
dans  Touvrage  l'esprit  droit,  la  simplicité  et  la  bonne  foi  du 
savant  regretté,  auquel  tant  de  liens  nous  attachent. 

Chiant  à  la  partie  chimique  du  livre  de  Soubeiran,  elle  est 
naturellement  partagée  en  deux  portions  distinctes.  L'une,  que 
l'on  pourrait  nommer  le  formulaire  de  la  chimie  pharmaceu- 
tique, comprend  les  procédés  les  plus  propres  à  obtenir  sûre- 
ment des  combinaisons  chimiques  suflisamment  pures  pour 
les  usages  de  l'art  médical.  L'autre,  non  moins  importante, 
mais  plus  théorique,  est  relative  à  la  composition  des  matières 
dont  la  préparation  est  le  principal  objet,  elle  interprète  le 
nde  des  agents  mis  en  présence,  explique  les  réactions,  et 
aborde  souvent  même  des  idées  hypothétiques  sur  la  constitu- 
tion des  corps. 

Nous  conviendrons  volontiers  que  ces  chapitres  nécessitaient 
des  modifications  plus  ou  moins  importantes.  Disons  d'abord 
un  mot  touchant  les  procédés,  et  notons  qu'une  combinaison 
chimique  identique  pouvant  être  engendrée  par  des  méthodes 
trêsHliverses,  le  mode  d'obtention  est  bien  plutôt  du  ressort  de 
I  mdustrie  que  de  la  pharmacie.  Lorsqu'il  s'agit  de  préparer  un 
composé  défini,  chacun  comprend,  en  effet,  que  le  meilleur 
moyen  n'est  pas  celui  que  prescrit  tel  formulaire,  mais  que 
c'est  en  réalité  le  procédé,  qui  le  plus  simplement  et  le  plus 
économiquement  donne  le  produit  le  plus  pur. 

Cette  réserve  une  fois  faite,  nous  reconnaîtrons  aux  modes 
opératoires  indiqués  par  Soubeiran,  le  mérite  de  conduire  tou- 
jours au  but  que  l'on  se  propose  d'atteindre.  Mais  ces  procédés 
sont-ils  nécessairement  les  meilleurs,  les  plus  simples,  n'en 
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cxistc-i-il  pas  de  préférables  dans  les  laboratoires  industriels? 
Répondre  par  Taffirmative,  serait  une  prétention  aussi  peu  rai- 
sonnable qu'elle  est  inadmissible.  Nous  le  répétons,  la  prépa- 
ration des  produits  chimiques  est  réellement  sorlie  du  domaine 
de  la  pharmacie  et  chaque  industriel  a  toute  liberté  de  se  servir, 
dans  son  laboratoire,  de  méthodes  dont  les  détails  et  quelque- 
fois le  fonds  restent  sa  propriété  et  demeurent  inconnus  des 
savants  eux-mêmes.  Dans  le  cas  où  cette  propriété  est  divul- 
guée, chacun  est  libre  de  l'expérimenter,  d'en  vérifier  la  vafeur 
^l  de  Padopter.  Mais  si  elle  reste  secrète  et  individuelle,  le  rùle 
du  pharmacien  reprend  toute  son  importance,  car  il  possède 
pour  l'apprécier  un  critérium  infaillible  dans  l'examen  des  ca- 
ractères chimiques  et  physiques  des  produits  qui  lui  sont  livrés, 
et,  a  un  point  de  vue  très-secondaire  il  est  vrai,  dans  leur  prix 
plus  ou  moins  élevé.  Le  problème  de  la  préparation  des  médi- 
caments chimiques,  tout  important  qu'il  est,  offre  donc  moins 
d'intérêt  que  la  description  exacte  de  leurs  propriétés  cliimi- 
ques  et  pliysiques,  et  surtout  que  Fexposé  des  méthodes  sûres 
et  rapides,  propres  à  l'essai  des  combinaisons  que  le  phar- 
macien tire  de  l'industrie.  Soubeiran,  on  le  sait,  n'a  ])as  omis 
d'entrer  dans  cette  voie  si  largement  tracée  par  notre  maître  et 
ami  H.  le  professeur  Chevallier. 

Nous  dirons  donc,  en  nous  résumant,  sur  les  méthodes  indi- 
quées dans  le  formulaire  de  chimie  pharmaceutique  :  en  les 
suivant,  vous  arriverez  au  but,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire- 
ment le  chemin  tracé  par  Soubeiran  qu'il  vous  faudra  parcou- 
rir, et  fût-il  aujourd'hui  le  meilleur,  demain  vous  pourrez  le 
perfectionner.  Ajoutons  enfin,  comme  conclusion,  que  toute 
l'attention  des  praticiens  doit  se  diriger  et  se  concentrer  sur 
l'emploi  et  sur  la  recherche  des  méthodes  exactes,  à  l'aide 
desquelles  ils  procéderont  à  l'examen  sévère  des  substances 
chimiques  que  Findustrie  leur  présente  avec  des   qualités 
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et  dans  des  conditions  économiques  que  la  fabrication  en 
grand  permet  seule  d'atteindre.  Notons  enfin,  comme  corol^ 
laire,  que  ce  qui  est  vrai  pour  les  matières  chimiques  propre-^ 
ment  dites  est  absolument  inexact  pour  les  médicaments  d  or* 
dre  purement  pharmaceulique.  Leur  préparation  industrielle 
ne  peut  guère  donner  lieu  à  de  sérieuses  économies  et  elle 

• 

exige,  pour  être  fructueuse,  des  spéculations  délicates,  sinon 
c(]uivoqucs,  sur  le  prix  des  matières  premières.  En  présence 
d  une  telle  situation  et  de  vérifications  ou  d'essais  presque  tou- 
jours inabordables,  n'y  a-t-il  pas  danger  véritable  pour  le  malade 
d'abord,  et  enfin  pour  celui  qui  accepte  d'une  main  étrangère 
des  médicaments  qu'il  a  reçu  la  mission  de  préparer  lui-même 
cl  sous  sa  propre  responsabilité?  Ainsi  donc,  ce  qui  est  licite 
I»our  les  préparations  du  domaine  chimique,  lesquelles  por- 
tent avec  elles  des  caractères  fixes,  invariables,  devient  blâ- 
mable pour  les  médicaments  pharmaceutiques  proprement 
dits  ;  c'est  un  point  sur  lequel  Soubeiran  n'a  jamais  admis 
même  la  controverse. 

Enfm,  et  pour  terminer,  il  nous  reste  quelques  mots  à  dire 
toucliani  la  théorie  des  opérations  chimiques  afférentes  à  la 
pharmacie.  Déjà  dans  ce  premier  volume,  nous  avons  eu  à 
prendre  un  parti  à  propos  des  formules  exprimant  la  compo- 
sition d'un  grand  nombre  de  principes  immédiats  tirés  des 
substances  végétales.  Sans  oser  nous  placer  au  point  de  vue 
développé,  avec  tant  d'autorité  et  de  talent,  par  M.  Wurtz  dans 
son  histoire  des  doctrines  chimiques,  nous  avons  emprunté  à 
(e  savant  chimiste  la  notation  intermédiaire  en  équivalents, 
dont  il  a  fait  usage  dans  un  ouvrage  élémentaire  dont  le  fond 
même  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le  Traité  de  pharmacie 
de  Soubeiran  ;  nous  voulons  parler  de  ses  Leçons  de  chimie  mé^ 
ikûle.  Sur  ce  terrain  d'ailleurs,  nous  avons  imité  et  peut-être 
même  exagéré  la  sobriété  ordinaire  de  Soubeiran,  persuadé 
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que  la  chimie  théorique,  maigre  les  immenses  progrès  accom- 
plis dans  ces  dernières  années,  se  trouve  encore  dans  une 
période  d'évolution  dont  toutes  les  phases  sont  loin  d'être  par- 
courues. 

J.  Regnauld. 
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DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION 


La  présente  édition  du  Trmté  de  pharmacie  a  conservé  le 
Miractère  général  des  éditions  qui  Tont  précédée.  Ce  livre  est 
essentiellement  pratique,  il  tire  sa  principale  valeur  de  ma 
lonjrue  expérience  des  travaux  de  laboratoire,  et  du  soin  que 
j'ai  pris  de  ne  rapporter  aucun  procédé,  sans  Tavoir  préalable- 
ment soumis  à  des  expériences  comparatives  avec  les  méthodes 
opératoires  antérieurement  connues.  J'ajoute  que  c'est  au  même 
degré  un  livre  d'enseignement,  dans  lequel  les  élèves  trouvent 
toutes  les  notions  théoriques  qui  leur  sont  indispensables,  et 
où  ils  apprennent  à  considérer  sous  son  vrai  jour  Tétude  de  la 
pharmacie.  Dans  mes  leçons  et  dans  mes  ouvrages ,  je  me  suis 
constamment  efforcé  de  leur  démontref  que  les  progrès  sérieux 
de  Fart  pharmaceutique  dépendent  de  l'application  des  sciences 
à  la  préparation  des  médicaments.  J'ai  la  conviction  que  les 
éludes  scientifiques  sont  le  point  de  départ  des  recherches  vrai- 
ment utiles,  et  que  le  pharmacien  qui  possède  des  connais- 
sances étendues  sur  les  sciences  physiques  et  naturelles 
trouve  à  chaque  pas  l'occasion  d'en  faire  une  profitable  et  ju- 
dicieuse applicafion.  Tel  est  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  compo- 
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silion  de  ce  traité;  et  sMl  a  conquis  une  place  parmi  les 
ouvrages  réputés  classiques ,  je  suis  persuadé  qu'il  doit  Tac- 
cueil  favorable  du  public,  à  cette  direction  à  la  fois  pratique 
et  scientifique. 

J'ai  introduit  dans  cette  nouvelle  édition  un  élément  qui  était 
à  peine  indiqué  dans  les  précédentes.  Appelé  à  enseigner  la 
pharmacologie  à  la  Faculté  de  Paris,  j'ai  dû  me  préoccuper  du 
soin  de  rendre  ce  livre  utile  aux  élèves  en  médecine  qui  assis- 
tent à  mes  leçons.  J'ai  voulu  qu'il  leur  fût  possible  cl  môme 
facile  d'extraire  de  ce  traité  toutes  les  notions  que  je  crois  indis- 
pensables à  leur  éducation  professionnelle.  Il  importe,  en  cflet, 
que  l'instruction  des  jeunes  médecins  reçoive,  sous  le  rapport 
de  l'histoire  des  médicaments,  une  extension  suffisante  et  qu'ils 
arrivent  à  les  prescrire  avec  assurance  pour  eux-mêmes  et  sé- 
curité pour  leurs  malades.  — C'est  dans  le  but  de  leur  faciliter 
cette  tâche,  que  j'ai  donné  une  histoire  abrégée  de  Torigine  et 
des  caractères  des  médicaments  simples,  que  j'ai  exposé  suc- 
cinctement quelques  documents  généraux  touchant  les  pro- 
priétés thérapeutiques  des  diverses  classes  de  substances  mé- 
dicamenteuses, et  que  j'ai  rappelé,  pour  chaque  médicament 
simple  ou  composé,  Faction  médicinale  et  les  limites  des  doses 
auxquelles  il  est  possible  de  l'administrer  sans  danger.  Cette 
description  sommaire  sera  sans  doute  également  bien  accueillie 
par  les  pharmaciens  qui  éviteront  d'autant  mieux  les  accidents 
et  les  erreurs  que  la  connaissance  des  médicaments  dangereux 
et  des  doses  toxiques  leur  sera  plus  familière. 

L'ordre  que  je  continue  à  suivre  dans  l'exposition  des  ma- 
tières, est  fondé  sur  Texamen  simultané  des  substances  douées 
-d'une  composition  chimique  analogue;  ce  groupement,  bien 
que  systématique,  ma  toujours  paru  être  très-utile  pour  l'étude 
.de  la  pharmacie.  Une  fois  en  effet,  queles  propriétés  chiuiiques 
.du  principe  commun  a  une  même  série  de,niédicamen(s  ont  été 
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bien  déterminées,  il  est  facile  d'en  déduire  les  applications  les 
plus  positives  au  choix  des  agents  de  dissolution,  aux  réactions 
naissant  du  mélange  avec  d'autres  corps,  en  un  mot,  à  Thistoire 
des  substances  qui  entrent  dans  le  groupe.  De  plus,  ce  genre 
d'étude  éclaire  également  sur  la  préférence  qu'il  convient  d'ac- 
corder à  certaines  formes  pharmaceutiques,  lesquelles  sont 
généralement  identiques,  ou  au  moins  analogues,  pour  tous^ 
les  médicaments  d'une  méitie  série. 

Le  médecin  s'appuie  sur  ces  notions  fondamentales  lorsqu'il 
est  appelé  à  formuler,  et  il  trouve  un  incontestable  avantage 
à  rencontrer  réunies  ensemble  des  substances,  qui  par  ce 
fait  seul  qu'elles  ont  une  composition  chimique  semblable, 
offrent  le  plus  souvent  des  propriétés  médicinales  voisines. 
—  Tenant  compte  de  ces  dernières  analogies,  j'ai  dû  in- 
troduire de  légères  modifications  dans  la  méthode  absolue  que 
javais  suivie  précédemment.  Je  réunis  encore  dans  la  plupart 
des  cas,  les  matières  qui  possèdent  une  constitution  chimique 
analogue: cependant,  lorsqu'une  médication  spéciale  emprunte 
SCS  agents  à  des  substances  de  composition  dilférente,  je  n'hé- 
sile  pas  à  donner  la  préférence  aux  relations  thérapeutiques. 
C'estainsi  que  les  chapitres  consacrés  aux  vermifuges,  aux  épi- 
spastiques,  aux  purgatifs  embrassent,  dans  un  même  cadre,  des 
matières  premières  qui,  au  point  de  vue  chimique,  devraient 
être  étudiées  séparément. 

En  résumé,  deux  ordres  de  notions  sont  également  néces- 
saires au  médecin  désireux  de  mettre  à  profit  les  ressources  de 
la  matière  médicale  :  les  premières  sont  relatives  aux  propriétés 
médicinales  des  corps,  les  secondes  sont  pharmacologiques,  et 
ont  pour  but  de  déterminer  les  conditions  matérielles  les  plus 
favorables  à  leur  administration.  Dès  que  l'emploi  d'un  médi- 
cament esldicté  parla  thérapeutique,  l'art  de  formuler  consiste 
réellement  dans  l'application  judicieuse  des  connaissances  rela- 
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exposées,  nous  dispenseront  d'inutiles  répétitions  lorsque  nous  trai- 
terons successivement  des  formes phannaceutiques  et  de  l'histoire  spé- 
ciale de  chaque  classe  de  médicaments.  Dans  un  premier  chapitre 
consacré  aux  opérations  préliminaires  de  la  pharmacie,  on  trouvera 
décrites  réiection  et  la  récolte  des  substances  médicamenteuses,  la 
conservation,  la  dessiccation  et  le  renouvellement  He  ces  matières.  Le 
second  chajiitre  intitulé  :  Opérations  générales  applicables  à  plusieurs 
ordres  de préjHirations ,  comprendra  :  la  lotion  ou  le  lavage,  la  dé- 
cantation, la  filtration,  la  vaporisation  et  Févaporation, 


CHAPITRE  K  —  OPÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES. 
De  rèleetîon  ci  de  la  récolte. 

Les  matières  employées  connue  médicaments  sont  tirées  en  pailie 
du  régne  organique,  en  partie  du  régne  inorganique.  La  seule  re- 
commandation nécessaire  pour  le  choix  des  substances  minérales  est 
de  les  recueillir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  possible,  ou  de 
les  y  amener  par  des  manipulations  qui  seront  décrites  pour  cha- 
cune d'elles.  Au  reste,  lo  nombre  de  celles  que  la  médecine  utilise 
est  extrêmement  limité,  et  le  pharmacien  trouve  dans  les  notions 
minéralogiqiies  qu'il  possède,  les  moyens  de  distinguer  les  pro- 
priétés chimiques  et  physiques  qu'elles  doivent  offrir. 

La  proportion  des  substances  animales  comprises  dans  la  matière 
médicale  est  encore  plus  restreinte.  Quelques-unes  seulement  entrent 
dans  la  confection  des  médicaments,  et  la  plupart  d'entre  elles,  four- 
nies par  le  commerce,  ne  laissent  au  pharmacien  que  le  soin  d'une 
acquisition  dans  laquelle  il  est  guidé  par  ses  connaissances  en  zoo- 
logie et  par  son  expérience  pratique. 

Notons,  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe,  que  lorsqu'on 
doit  faire  usage  des  animaux  entiers  ou  de  leur  chair,  il  faut 
choisir  ceux  qui  sont  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  de  la  santé.  Loul*s 
tissus  et  les  liquides  qui  les  imprè^rnent  sont  parvenus  au  terme 
de  rélaboration  dont  ils  sont  susceptibles,  et  jouissent  au  plus 
haut  degré  des  qualités  qu\m  y  recherche.  Néanmoins,  dans  quel- 
ques circonstances  rares,  on  préfère  les  jeunes  animaux  :  le  veau  et 
le  poulet  en  sont  des  exemples  connus;  leur  chair  triVgélatincusc 
sert  à  la  préparation  de  boissons  dont  l'effet  èmollient  ne  se  trouve 
pas  dans  celles  que  fournit  la  viande  des  animaux  adultes. 

Les  substances  végétales  présentent  trop  d'mtérèt  par  la  quantité 
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que  Ton  en  consomme  et  par  les  services  qu'elles  rendeut  à  Tart  de 
;niêrir,  pour  que  nous  soyons  aussi  bref  dans  Texposition  des  règles 
qui  président  à  leur  choix. 

L  époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  végétaux,  que  van  Hd- 
mont  nommait  temjïs  balsamique,  n'est  pas  la  même  pour  tous.  Le 
rliiiiat,  l'âge  des  plantes  et  le  terrain  dans  lequel  elles  croissent, 
imt  une  influence  très-marquée  sur  leurs  propriétés  thérapeuti- 
qiie<  ;  des  expériences  décisives  ont  également  prouvé  que  l'action 
iiiiidificatrice  de  la  culture  ne  peut  pas  non  plus  être  révoquée  en 
doute.  Enfin,  nous  verrons  fè  quelle  importance  il  est  pour  les  ap- 
plications médicales  de  préférer  telle  ou  telle  partie  d'un  môme 
\i*gétal.  ' 

On  sait  que  les  tissus  des  jeunes  plantes  contiennent  beaucoup 
«roau  et  de  principes  mucilagineux;  aussi  est-il  rare  que  les  végétaux 
>"ient  utilisés  comme  médicaments  dans  les  premières  phases  de 
leur  vie.  Les  plantes  émoUientes  sont  peut-être  les  seules  que  l'on 
puisse  employer  dans  ces  circonstances  spéciales  :  encore  est-il 
vi-jii  de  dire  (pie  le  mucilage  est  mieux  élaboré  quand  elles  ont  par- 
couni  une  longue  période  de  végétation.  On  connaît  de  nombreux 
ex(*mples  de  la  différence  qui  existe  entre  les  propriétés  chimiques  et 
or<:anoleptiques  des  plantes  récoltées  dans  leur  jeunesse  ou  dans  un 
â:re  plus  avancé.  C'est  ainsi  que  l'analyse  chimique  a  appris  que  la 
htMrrache,  incomplètement  développée,  contient  presque  exclusive- 
ment du  mucilage.  Plus  tard,  on  trouve  dans  cette  plante  des  matières 
extractives,  des  sels,  et  en  pailiculier,  du  nitrate  de  potasse.  C'est 
;rn\re  à  des  faits  semblables  que  l'on  peut  expliquer  Tinnocuitè  de 
rertains  végétaux  vénéneux.  Parmi  les  exemples  les  plus  remarqua» 
h\p>  d'obsenations  de  ce  genre,  on  cite  les  nègres  qui  se  nourrissent 
>ans  inconvénient  des  jeunes  pousses  de  Vapocyn,  les  paysans  toscans 
d«>  relies  de  la  riorn^  cléniaiite,  et  enfin,  les  Suédois  qui  mangent  ^ 
ïaamii  dans  sa  jeunesse.  Les  feuilles  naissantes  des  Chicoracées  et 
des  Cynarocépfîaleê  constituent  un  aliment  agréable  ;  plus  dévelo])- 
pées,  elles  sont  gorgées  d'un  suc  doué  d'une  amertume  intolérable. 
Des  observations  analogues  peuvent  être  faites  sur  dos  paren- 
rlnmes  spéciaux  «  ou  sur  des  parties  séparées  des  plantes.  Ainsi,  on 
l»eiit  dire,  d'une  façon  générale,  que  les  feuilles  sont  plus  chargées  de 
sucs  oxtractifs  avant  la  floraison  ;  que  l'aubier  est  plus  aqueux  au 
temps  de  la  sève  ;  que  les  principes  immédiats  contenus  dans  les 
ècorces  varient  dans  leur  composition  ù  mesure  qu'elles  vieillissent 

davantage^ 
Uinlueuce  du  terrain  sur  la  composition,  et  partant  sur  les  qua- 


lilûs  des  vij^i'laux,  «!sl  moiits  bieti  coimuc;  cepeutlaiit  de  noi 
exemples  iiu  parAelteiit  pas  de  la  révoquer  en  doute.  Nous  voyoM 
des  OmbeUifèreë  ëlre  arotnaliqnus  quand  elles  croissent  dans  un  afpl 
sec,  et  devenir  viïuéneusea  (juaud  elles  vé){èleul  dana  un  terrain  Iré»* 
huiuido,  ul  surtout  quand  elles  poussent  dans  l'eau.  Les  Solanées,  ig: 
surtout  les  Crucifère»,  troissant  dans  ini  sol  aride,  n'y  acquièrent  p> 
la  iiiëini3  vî};ueur  que  dans  le  voisina^'e  des  lieux  habiles  :  il  senibto 
<(U*uue  nourriture  animatlBëe  aoil  n<>cessaire  à  la  rormation  de  leu» 
sucs  AcUrs.  On  doit,  en  général,  récolter  les  plantes  dans  les  localitJV:. 
où  elles  croissent  spontaiiénieul.  Lee^nlbes  se  développent  I 
dans  un  terrain  sec,  et  les  racines  lîbreuses  dans  une  terre  poreusBf 
le  tré/le  ainm  les  lerr^^  gypsoux,  la  bourrache  el  i'ortie  les  leTf 
raiii«  nitrifères..  Nous  voyons  les  plantes  des  montagnes  être  génè- 
raleincnt  prérérées  aux  mêmes  espèces  récoltées  dans  la  plaine.  M 
n'est  pas  douteux  que  la  sécheresse  du  terrain  et,  surtout  la  lumière 
vive  à  laquelle  elles  se  trouvent  exposées,  ne  soient  pour  beaucoup 
dans  ce  rèsullat.  Haller  eHirnic  que  la  valériane  qui  n  végété  dans  d^ 
lieux  bas  et  humides  est  moins  enicace  que  celle  qui  a  été  recueillie 
sur  les  hauteurs. 

L'influence  de  la  cuhure  sur  les  propriétés  des  plantes  est  trof 
comme  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  longtemps.  Mous  citfc 
rons  néanmoins  quelques  exemples  ;  et  d'aboivl  se  présente  an  p 
mier  rang  celui  des  arbres  fruitiers.   Les  variétés  qu'ils   fourni 
sent,  et  dont  nons  faisons  tant  de  cas,  sont  primitivement  fortuiloBii^ 
il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les  faire  naître  à  volonté,  mais  m» 
savons  les  conserver  par  une  cullnrc  habilement  dirigée,  irest  grJH 
il  celle-ci  imp  nous   voyons  les  péricaipes  naturellement  acerh^ 
fie»  Drujiac^s   et  des   Pumucéet  peidre  leui-s  principes  astringent 
et  se  charger  de  sucs  ^crés.  C'est  encore  la  cultine  qui  amène  11 
diminution  des  substances  améres,  lïcres  ou  Otoinatiques  contenuari 
BtioiTiiatémenl dans  les  Cliicoracèes,  le  céleri,  les  cariions,  etc.,  et  q 
fait  disparaître  la  saveur  foi'te  el  désagréable  de  ces  plantes.  Si,  du 
ces  circonstances,  la^culture  est  utile  an  point  de  vue  de  l'alUiiciil 
lion,  dans  d'autres,  elle  serait  nuisible,  car,  sous  le  i-apport  de  l'ei 
|iIoi  jnwhcal,  elle  affaiblit  la  quantité  ou  modilîe  la  nature  des  ini 
liéres  acl||ps.  Ainsi,  l'on  ne  recherchera  pas  un  amer  dans  la  chicor^M 
éliolée  âe.nos  jardins. 

Le  plus  grand  nocnbre  des  plantes  cultivées  pour  lut  usages  de  11 
pharmacie  sont  dans  ce  deniier  cas;   cependant,  il  faut  exccpl 
toute  la  famille   des  Crurilèrcs,  les  OmhtlHfére»  aromatiques, 
jusqu'à  un  certain  iminl,  les  Labiées.  Guibourt  tait  observer   qit»-*1 
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ropiiiioii  défavorable  exprimée  relativement  à  la  culture,  par  un 
^rand  nombre  de  praticiens,  tient  à  ce  que  ceux-cront  confondu  l'ef- 
fet n»$ultant  du  chanp:ement  de  climat,  avec  l'influence  de  la  culture. 
UexptTience  a  démontré,  en  effet,  que,  pour  un  très-grand  nombre 
de  r-as.  la  rulture  des  végétaux  dans  des  climats  convenables  et  dans 
des  terrains  bien  choisis,  loin  de  nuire  à  leurs  propriétés,  contribue 
<4iuvent  à  les  augmenter.  A  propos  de  Vopium  et  des  quinquinas  ^ 
nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet  important  sujet,  que  des 
expériences  modernes  tendent  à  élucider  et  sur  lequel  on  a  ëmis, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  des  opinions  a  pnori  que  la  méthode 
expérinient<ile  a  plus  d'ime  fois  contredites. 

Cest  par  l'obsenation  que  l'on  a  appris^  connaître  les  parties 
des  végétaux  les  plus  propres  à  l'usage  médical  ;  ce  sont,  en  excep- 
tant les  matières  mucilaginenses  et  émoUientes,  celles  dont  la  sa- 
veur et  l'odeur  sont  très-prononcées.  Si  donc  l'on  était  appelé  à  em- 
ployer une  plante  dont  la  pratique  médicale  n'eût  pas  encore  pro- 
fité, ce  serait  dans  les  organes  les  plus  aromatiques  et  les  plus 
rapides  que  l'on  devrait  rechercher  les  propriétés  les  plus  énergi- 
ques. Nos  sens  sont  presque  toujours  des  guides  certains  dans  ces 
occasions;  mais  on  peut  se  laissef  conduire  encore  par  la  voie  de 
l'analogie.  On  sait  que  dans  les  Labiées,  le  calice  est  la  partie  la 
plus  aromatique;  que  dans  les  Laurinées,  dans  les  Amoméen,  c'est 
la  racine  et  le  rhizome. 

Doit-on  s'astreindre  à  n'employer  que  l'espèce  indiquée  dans  le 
(^04lex?  Oui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Le  pharmacien  in- 
struit peut  néanmoins,  dans  de  rares  circonstances,  admettre  l'usage 
de  quelques  succédanés,  et  pratiquer  des  substitutions  parfaitement 
légitimes. 

(/est  ainsi  que,  dans  une  grande  partie  du  midi  de  la  France,  on 
substitue  le  Iqmlium  tatifolium  au  grand  raifort ,  et  que,  dans  diffé- 
rents pays,  plusieurs  espèces  du  genre  rumex  remplacent  le  rn- 
mer  jiatientia  de  Linné.  On  emploie  indifféremment  le  symphytum 
tubmutum  et  le  9ymphyium  officinale,  le  cynoglossiim  vulgare  et  le 
rynoglo*9um  pictum^  Yhellehorus  niger  et  Vhelleborus  vindis,  le 
fritirum  reftemt  et  le  panicum  dactylon,  etc.  Nous  pourrions  citer 
un  certain  nombre  de  cas  où  diverses  plantes  sont  quelquefois  em- 
ployées par  le  phahnacien  conjointement,  ou  à  la  place  de  l'espèce 
«ilficinale  prescrite  par  la  pharmacopée  légale.  Nous  croyons  de- 
voir proscrire  cet  usage  dans  sa  généralité;  les  inconvénients, 
les  dangers  même,  qui  peuvent  en  être  la  conséquence,  font  plus 
que  contrebalancer  les  faibles  avantages  qu'il  semble  quelquefois' 
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oITrir.  S'il  ètail  nécessaire  de  prouver  celle  proposition,  il  suflirait 
fie  faire  reinarqBer  que,  dans  riiypultièsc  si  rarement  réalisée  de 
deux  espèces,  devant  leurs  propriétés  A  un  même  principe  immédiat, 
la  proportion  de  celui-ci  n'est  jamais  identique.  Le  pharmaden  se 
trouve  donc  amené  â  modifier  plus  ou  moins  arbitrairement  la  dose 
prescrite,  et  ce  fait  seul,  poui'  les  plantes  douées  de  proprii-tès  éner- 
giques, engage  sa  responsabilité  de  la  façon  la  [dus  grave. 

Racines  et  Tiyeii.  —  IjCS  racines  doivent  être  récoltées  au  printemps 
ou  àrautumne.  Liusqu'imlesaHraclie  au  prinlcmps,  c'est  seulemetUau 
moment  où  les  feuilles  commencent^  se  développer;  si  on  les  récolte 
en  mrtomne,  c'est  ù  la  suite  de  la  chute  totale  des  feuilles,  et  après 
celle  de  la  lige  dans  Implantes  bisannuelles.  Les  motifs  de  ces  pres- 
criptions résultent  d'une  étude  rationnelle  des  phénomènes  de  la  vé;;é- 
tatîon  dans  nos  climats  :  les  racines  s'accroissent  en  automne,  consé- 
cutivement à  la  maturation  de  la  graine,  parce  que  les  sucs,  n'étant 
plus  attirés  vers  les  oi'ganes  de  la  reproduction,  restent  confuiûs  dans 
les  tissus  radiculaires.  Elles  deviennent  trés-succu lentes  à  cette  épo- 
que, et  continuent  à  prendre  de  l'BCcroisscment  jusqu'à  ce  que  le 
^id  suspende  l'activité  vitale  de  la  plante.' Mais,  au  printemps,  sous 
l'influence  de  la  clialcurdouce  de  l'atmosphère,  les  fondions  de  la  vie 
se  rétablissent  ;  alors  la  racine  absorbe  dan  s  la  terre  de  nouveaux  li- 
quider, et  bienlûl  les  feuilles  se  développent.  A  psrtirde  ce  moment, 
la  proportion  dfs  liquides  nutritifs  diminue  dans  la  racine,  bien  qu€ 
généralement  celle-ci  reste  encore  succulente,  (i'est  donc  en  automne, 
quand  lessucsnoiirriciers  sont  abondants,  ou  au  printemps  avant  leui 
résorption,  que  l'on  doit  récolter  les  racines  ;  il  est  bon  de  remarqua 
que  la  récolle  d'automne  est  plus  facile.  Cependant  ces  régies  ne  soni 
pas  absolues,  elles  souflient  quelques  exceptions  fondées  sur  les  cir 
constances  particubéres  de  lavégétation  dans  quelques  plantes,  ou  sui 
les  propriétés  spéciales  que  Ton  recbercbe  en  elles.  C'est  ainsi  qui 
,  l'exiataice  éphémère  des  racines  annuelles,  oblige  de  les  récoltei 
quand  la  plante  est  eu  pleine  végétation.  Au  reste,  quelle  que  soil 
l'époque  où  l'on  arrache  une  racine,  il  faut  que  celle-ci  soit  flextbl< 
et  non  ligneuse.  Quelques  racines,  néanmoins,  sont  récoltées  quuii 
elles  sont  devenues  ligueuses  ;  ce  sont  celles  dont  on  n'emploie  qu 
l'écoi'cfl,  connue  la  qiiinlefeuUle,  la  cynogiœie.  Ou  les  choisit  Ion 
que  la  paa^tie  corticale,  épaisse  et  succulente,  ^eut  se  séparer  faci 
lement  du  bois. 

Quant  aux  racines  des  plantes  vivaces,  il  convient  de  ne  les  récolte 

qu'après  un  certain  nombre  d'années  ;  on  les  trouve  gorgées  de  sue 

.  mieux  élaborés  et  plus  propres  h  l'usage  méditai.  Ceci  est  une  cou 
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«iM|iioiiro  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  développement  incomplet 
fliN  principes  immédiats  dans  les  plantes  trop  jeunes.  Nous  citerons» 
loinme  exemples,  les  racines  de  rhubarbe  qI  de  jalap ,  qui  sont 
riM'neillies  lorsque  la  plante  est  déjà  â^ée  de  quatre  à  cinq  ans.  Dans 
\n  plupart  des  ras, on  attendis  deuxième  ou  la  troisième  année;  plus 
tanl .  les  racines  deviendraient  trop  liseuses. 

Les  racines  annuelles  sont  généralement  inertes.  Les  racines  des 
plantes  bisannuelles  doivent  être  récoltées  h  la  fin  de  la  première  an- 
iire.  au  moment  de  la  chute  des  feuilles,  et  à  une  époque  aussi 
avancée  que  possible  de  Thiver. 

.\vant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  à  la  récolte  des  racines  et  des 
li^'i's,  nous  croyons  utile  de  présenter  une  obser>'ation  essentielle  au 
point  de  vue  botanique.  Bien  qu'on  désr^nie  dans  la  pratique  un  grand 
iit>mbrede  parties  souterraines  des  plantes  sous  le  nom  de  Racines,  il 
importe  de  rappeler  que  ce  sont  le  plus  ordinairement  des  rhizonien, 
(jdw\-v\  doivent  au  milieu  dans  lequel  ils  vivent  les  caractères 
ntérîetirs  de  forme,  de  coloration  et  de  consistance  qui  sont  le 
pins  souvent  Tapanage  des  véritables  racines.  Toutefois,  on  remar- 
quera que  ces  rhizomes  ou  tiges  souterraines  poilent  normalement 
<le>  bourfreous,  et  que  ceux-ci  ne  sont  pas  adventifs,  comme  ceux 
que  les  racines  peuvent  offrir  çà  et  là.  De  plus,  ces  bourgeons  sont 
situés  dans  Taissellc  (forganes  appendiculaires  qui  représentent  des 
feuilles,  et  qui  sont  disposés  dans  un  ordre  phyllotnique  mathéma- 
tique. Seulement  ces  feuilles  ont  Tapparence  d'écaillés  courtes, 
blanchâtres  on  brunâtres,  scarieuses  ou  chaniues;  ce  qui  est  le 
ri*sultat  de  rinlluence  exercée  par  le  milieu  qu'elles  habitent.  Les 
racines  qu'on  observe  sur  ces  rhizomes  sont  adventives  et  ne  répon- 
dent pas  aux  ramifications  régulières  d'une  racine  vraie. 

Suivant  M.  H.  Bâillon,  le  nombre  des  véritables  racines  employées 
en  pharmacie  est  faible  relativement  à  celui  des  tiges  ou  rhizomes 
recevant  improprement  ce  nom.  Parmi  les  vraies  racines  on  peut 
citer,  d'après  ce  savant ,  celles  de  :  aconit ,  pivoine,  pyrèthre,  rai* 
fort,  rhubarbe,  etc.  Mais  il  conviendrait  de  dire  le  rhizmne  ou  la  tige 
de  :  frninier,  benoîte,  irist,  curcnma,  galanga,  zédoairc,  acore,  fra- 
gm,  gingembre,  fougère  mâle,  chiendent,  asperge,  puhatUle,  va- 
raire  on  ellrlxtre  blanc,  renoncule  bulbeuse,  etc. ,  etc.  Il  y  a  des 
doutes  à  vérifier,  en  appliquant  les  principes  énoncés  plus  haut, 
pour  les  parties  dites  racines  de  :  jalap ,  belladone ,  réglisse ,  hou- 
blon, saponaire,  etc. 

Bois.  —  Les  expériences  de  Knight  peuvent  guider  le  phanna- 
rien  dans  le  choix  de  l'époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  tiges 
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ligneuses.  Ce  sivanl  physicien  a  obsen  t'  ^uo.  le  bois  cl  l'aubier  soni 
plus  denses  en  hiver,  el  qn'A  ce  moment  lie  l'année,  dans  les  vM- 
mais  tempérés  au  moîiis,  ils  riinniisawt  plus  d'exlrails  quVn  toute 
autre  saison. 

Sans  entrer  ilans  les  innsid^rHliniis  pliysiol*gii]nes  nuxquelles 
Knijijht  a  été  conduit  par  celte  obfiervalioii,lirws-eii  seulement  cette 
uonséquence,  que  c'est  en  hiver  qu'il  taut  récolter  leB  Iwis,  On  a  proposî- 
d'écorcer  les  arbres  pour  donner  plus  de  densité  au  tissu  Ij^^neux,  et 
l'expérience  a  parfaitement  cunfinné,  sur  la  valeur  de  cette  pratique, 
ce  (Hie  la  théorie  avait  prùvu.  Il  seinlile  qne  les  sues,  ne  pouvant  plus 
desinidre  dans  l'écorce,  se  confinent  dans  le  buis  et  augmentent  sa 
densité.  Quelques  observateurs  croient  avoir  remarqué  que  les  bois 
éeorcéii  deviennent  la  proie  des  laides  plus  rapidemeut  que  ceux  qui 
n'ont  pas  été  soumis  à  cette  opération.  Cette  circonstance,  qui  est 
d'un  très-grand  poids  dans  l'emploi  de»  bois  de  consti'uction,  ne 
contre-balance  pas,  pour  l'usage  médical ,  l'avantage  d'avoii-  des 
matières  pi'oniiéres  très-riches  en  parties  actives.  Bien  que  ces  faits, 
déji  anciennement  connus,  n'aient  donné  lieu  jusqu'ici  k  aucune 
application  bien  sérieuse,  il  se  pourrait  qne  la  décortication  des  ar- 
bres fût  pratiquée  avec  avantage  dqas  la  culture  médicale. 

Érorces.  — Les  écorces  doivent  être  recueillies  quand  la  végéistiou 
de  l'année  est  terminée,  on  avant  la  lloraison.  En  effet,  su  moment 
où  le  travail  de  bfci'eproduction  s'opère,  les  sucs  se  portent  abondam- 
ment, d'abord  vers  les  Heurs,  puis  vers  les  fruits  et  les  graines.  Celte 
espèce  de  fluxion  a  lieu  au  détriment  des  •lutres  organes,  de  sorte  que 
ceux-ci  ne  sont  {Convenablement  chargés  des  liquides  contenant  les 
principes  actifs,  que  lorsque  les  tleurs  commencent  A  poindre,  ou 
quelque  temps  après  qne  la  maturation  de  la  graine  est  acJievéc.Un 
récoltera  les  écorces  sur  des  individus  d'âge  moyen  ;  les  parties  corti- 
cales qui  ont  dépassé  un  certain  terme  de  leur  accroissement,  doivent 
être  r^etées  de  l'emploi  médical.  A  ce  moment,  en  effet,  les  couches 
de  l'éciirce  se  fendent  plus  ou  moins  profondément  et  les  substances 
extractives  s'altèrent  ou  sont  entraînées  pai'  l'ean  des  pluies  :  toutes 
circonstances  extrêmement  fâcheuses,  au  point  de  vue  de  leur  activité. 
Ces  très-courtes  prescriptions  sont  applicables  â  un  certain  nom- 
bre d' écorces  indigènes  ;  ([uanl  aux  écorces  exotiques,  les  documents 
relatifs  à  la  récolte  de  beaucoup  d'entre  elles  sont  très-incomplets. 
Toutefois,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  écorces  de  nuiaquinas,  et  l'on  peut 
affirmer  que  depuis  que  ces  précieux  vé^'ètaux  sont  cultivés  dans  les 
Indes  anglaises  et  hollandaises,  l'histoire  naturelle  médicale  possède 
un  de  ses  chapitres  les  plus  intéressa  ni  s  el  les  mieux  étudiés,  tors- 


DE  LtfiECTION  ET  DE  U  RÉGOLIï:.  9 

qiie  nous  traiterons  de  ce  groupe  de  médicaments,  nons  donnerons 
à  cette  récente  conquête  de  la  science  moderne,  tons  les  dëve- 
lop|>ements  qu'elle  comporte. 

ïeuiUex.  —  On  récolte  les  feuilles  quand  la  végétation  est  dans 
toute  sa  force,  au  moment  où  lei$  organes  reproducteurs  commencent 
à  îse  diAelopper;  plus  tard,  comme  nous  l'avons  dit,  ceux-ci  attirent 
la  majeure  partie  des  sucs  nourriciers,  au  détriment  des  autres 
organes  de  la  plante.  Après  la  maturation  du  fruit,  les  feuilles  ne 
lardent  pas,  généralement,  à  changer  de  couleur;  ce  qui  est  un 
indice  certain  des  changements  chimiques  qui  s'y  sont  opérés.  Dans 
leur  première  jeunesse,  au  contraire,  les  feuilles  gorgées  da^séve 
aqueuse  contiennent  peu  de  matériaux  élaborés  et  ont  besoin  que 
t'aiie  de  la  végétation  détermine  dans  leur  tissu,  le  dépôt  d'une  plus 
;;raude  quantité  des  principes  immédiats  auxquels  elles  doivent  leurs 
propriétés. 

F/eiirx.  —  Les  fleurs  ne  sont  pas  toujours  recueillies  dans  le 
iiiéineétat,  tantôt,  à  cause  des  qualités  spéciales  qui  les  foutrecher- 
rher,  tantôt,  en  raison  des  changements  qu'éprouvent  les  matériaux 
qu'elles  renferment.  I^  plus  souvent,  on  les  récolte  au  moment  de 
répanuuissement,  alors  que  les  pétales  sont  dans  leur  plus  grand  état 
(Je  vigueur.  Peu  de  temps  après,  la  fécondation  s'opère,  et  les  sucs 
lioiirririers  cessent  de  se  porter  sur  les  organes  accessoires,  qui  bien- 
tôt dépérissent.  Il  existe  un  certain  nombre  de  cas  où  l'on  doit  recueillir 
les  fleurs  presque  en  boutons.  Cette  précaution  est  nécessaire  pour 
les  fleurs  des  Comi>wée»  ù  aigrettes ,  dont  l'évolution  continue  long- 
temps aprt^s  qu'elles  sont  détachées  du  sujet,  parce  que  le  récep- 
tacle charnu  qui  les  porte  perd  son  eau  de  végétation  avec  une 
fxtréme  lenteur.  La  rose  de  Provins  est  cueillie  tout  à  fait  en  bou- 
lon; de  toutes  les  fleurs  uidigénes,  c'est  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas; 
elle  oiTre  alors  la  plus  grande  richesse  en  matière  colorante  rouge 
et  en  principe  astringent. 

(Juell«>  est  l'époque  de  la  journée  la  plus  convenable  pour  récolter 
ie>  flcursi?  Cette  question  a  besoin  d'être  discutée.  Si  les  fleurs  doi- 
\ent  être  conservées,  il  faut  les  cueillir  seulement  après  que  la  rosée 
e>t  é\aporée;  sans  quoi  l'humidité  qui  les  recouvre  ralentit  leur 
(leAMcration,  et  provoque  souvent  une  altération  de  leurs  tis- 
Mis.  Mais,  quand  les  fleurs  sont  innuédiatenu^nt  utilisées  ù  l'état 
de  fraîcheur,  lorsque ,  par  exemple,  on  les  destine  à  la  fabrication 
des  eaux  distillées ,  il  est  préférable  de  les  cueillir  le  matin  ou  le 
soir.  Voici  la  raison  de  cette  prescription  :  l'odeur  des  fleurs  tient 
â  rexistence  de  principes  que  la  radiation  solaire  tend  à  modifier  ou 
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1  f  il      ,'*^*'   "  ^"t  l*>  d^«h*>r  d-?  l'arbn?.  arant  qulb  soîMl  toat 
*        '"**'*    '*  wiaturation  ^Vh^^daa^  le  fhiilier.  Adéfaot  de  cette 

nu  -  .<.,,,  '*ap-ii!airf?i  dnnl  les  valv»»s  se  séparent  naturrile- 

I^Hit  :i   U    rfi;ïii,rit;.,    -rini  r^^iroltés  avant  leur  dessiccation  sur  la 

jj»r»l",  rri;ii.  aïK^^t/^t  qm-  la  -raiii.>  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout 

|i.fjr  '•'^'••oppmnf-iit.  Vér*.  h  ïin  de  leur  existence,  il  se  manifeste, 

darr  '''^  f»<:rii:;ii|,p*.^  d«>  ehanîrements  de  couleur  qui  annoncent 

,jiM  ;»ll'f .liions   <:lnriiii|iu.>  de  leur  tissu.  C'est  probablement  à  h 

j,/,j/|'r/riMe  'ipport/;4.  dans  la  récolte  de  certains  fruits  capsulaires 

|,«r  exi'inpir  di.  r,.|,x  du  //aroe,  (jn'il  faut  attribuer,  du  moins  ei 

|,«f1i<S  ri"'''rtiliidi'  des  résultats  qu'ils  ont  donnés  dans  la  pratiqua 

l,iédir«le.   IMii^-icurs   auteurs  pensent    que  le  peu  d'efficacité  de 

frniln  <t"   *''"'^   (foUimleH,  impropr.)    est  dû  à   la  même  cause 

Miittliiole  iiHhure  qu'il  »  fnit  plusieurs  fois  usage  de  ces  fruits  pri 

un  ifionient  de  leur  Huenilenee,  et   que  toujours  il  les  a  trouvé 

doiiért   d'une    action    pur^'ative    aussi   énergique    que    celle   de 

l'nlioleM. 

Ih'm  Iniils  nuTérulnirc»,  ou  les  fruits  secs  indéhiscents,  doiver 
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>coltés  à  dos  époques  diffc^rentcs,  suivant  l'emploi  auquel  on 
«ne.  Si  le  péricarpe  est  la  partie  essentielle  du  fruit,  si  c'est 
que  résident  les  pr(»priétés  thérapeutiques,  on  se  conforniera 
^les  que  nous  avons  établies  pour  les  fruits  capsulaires.  Mais, 
recherche  principalement  les  vertus  qui  appartiennent  ù  la 
,  laquelle,  dans  ce  genre  de  fniits,  est  souvent  soudée  avec  le 
rpe,  on  devra  attendre  que  la  maturité  soit  complète,  afln  que 
rérentes  pallies  de  la  semence  aient  le  temps  d'acquérir  .tout 
éiveloppement.  Conformément  à  ces  principes,  on  récoltera, 
le  moment  de  leur  chute,  les  fruits  secs  des  Ombeliifère» 
intiennent  dans  leur  péricarpe  l'huile  volatile  à  laquelle  ils 
it  lcui*s  propriétés.  On  choisit  le  moment  où  le  fruit  des  Gra- 
I  va  sortir  de  ses  enveloppes  scarieuses,  pai*ce  que  c'est  dans 
une,  et  non  dans  le  péricarpe,  que  se  trouvent  les  principes 
liats  utiles.  On  devra  aÉendre  la  maturité  des  fniits  du  car* 
,  du  hlé  noir  y  de  Yarroche ,  et  prévenir  celle  de  la  noix , 
on  a  l'intention  d'utiliser  le  brou. 

setnencei  seront  n^cueillies  à  l'époque  de  leur  maturité  par- 
alors  que  l(*s  tissus  et  les  liquides  qui  entrent  dans  leur 
tution  ont  sid)i  les  métamorphoses  qui  assurent,  d'une  façon 
qnable,  la  fixité  de  leur  composition  chimique.  De  plus,  si  leur 
e  est  liAtive ,  Teau  qu'elles  contiennent  en  excès  se  vaporise, 
laisse  dans  un  état  de  désorganisation,  qui  rend  leur  conser- 
impossible.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  récolte 
emences  doit  se  faire  au  moment  de  la  déhiscence  des  valves 
les  fniits  capsulaires,  et  de  la  maturité  du  péricarpe  pour  les 
charinis. 

ind  les  graines  sont  contenues  dans  une  coque  osseuse,  on  ne 
I  tire  ({u'au  moment  d'en  faire  u.sage;  elles  sont  ainsi  garanties 
ntact  de  Tair,  et  se  conservent  plus  longtemps. 

DeuiooaUoBt  conserratîon,  renoaTeHement. 

drogues  exotiques  sont  généralement  li>Tées  an  pharmacien 
in  état  <1e  sircité  qui  lui  permet  de  les  conserver  pendant  un 

plus  ou  moins  long.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  plupart 
u>diranients  simples  indigènes;  ou  ne  peut  les  garder  que  s*ils 
h  privés  de  Teau  qu'ils  contienneiit  au  moment  de  leur  recolle, 
lit  toujours  possible  de  se  procurer  des  plantes  fraîches  dans  uu 
itisfnisiuit  lie  développement,  nul  doute  que  souvent  on  ne  dût 
éférer  à   celles  qui  ont  été  soumises  à  la  dessiccation.   Mais, 
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à  volatiliser.  Aussi  rcinarquc-t*ou  que  les  plantes  ont  un  parfum  plus 
Taible  au  milieu  du  jour,  parce  qu*au  soleil  les  composés  odoranti 
disparaissent  plus  vite  qu'ils  ne  se  reproduisent.  Le  matin  ou  le  soir, 
les  sucs  qui  affluent  dans  les  Heurs  se  conservant  beaucoup  mieux, 
et  y  sont  plus  abondants.  Ce  n'est  pas  néanmoins  une  raison  suf- 
fisante pour  les  récolter  h  co.  moment»  quand  elles  doivent  Mre  se* 
chées  ;  car  la  dessiccation  a  presque  toujours  lieu  dans  des  condi- 
tions  qui  produisent  les  mêmes  effets  que  les  radiations  diurnes. 

Fmits,  —  Les  fruits,  considérés  au  point  de  vue  des  applications 
pharmaceutiques,  peuvent  être  séparés  en  deux  groupes,  les  fruits 
charnus  et  les  fniits  secs.  I^es  fruits  charnus  spnt  ceux  dont  le  pé- 
ricarpe est  formé  par  un  paren<:hyme  cellulo-vasculaire  gor^é  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  matériaux  liquides.  Les 
fhiits  secs  ont  leur  péricarpe  constitué  par  des  tissus  condensés, 
et  plus  ou  moins  dépour>'Us  de  substances  liquides. 

Ôuand  les  fruits  charnus  sont  destinés  à  un  emploi  immédiat,  il 
cmivient  de  les  cueillir  &  Tétat  de  parfaite  maturité.  Cependant  nous 
citerons  quelques  exceptions  à  cette  règle  :  les  framboises,  les  mû" 
tes ,  les  groseilles.  Ces  fiTiits  doivent  être  nieillis  cuvant  que  leui* 
maturité  soit  trés-avancée,  sinon  les  sucs  que  Ton  en  extrait  sont 
visqueux  et  s'altèrent  trés-promptement. 

Lorsque  les  fhiits  charnus  doivent  être  consenés  dans  leur  état 
de  fraîcheur,  il  faut  les  détacher  de  Tarbre,  avant  qu'ils  soient  tout 
à  fait  mûrs,  la  maturation  s'achève  dans  le  fniitier.  Â  défaut  de  cette 
précaution,  les  fniits  se  gâteraient  rapidement. 

Les  fniits  secs  capsulaires  dont  les  valves  se  séparent  naturelle- 
ment A  la  maturité,  sont  récoltés  avant  leur  dessiccation  sur  la 
plante,  mais  aussitôt  que  la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout 
leur  développement.  Vei-s  la  fin  de  leui*  existence,  il  se  manifeste, 
dans  ces  péricarpes,  des  changements  de  couleur  qui  annonc4?nt 
des  altérations  <'hiini(|ues  de  leur  tissu.  C'est  probablement  à  la 
négligeii<*e  apportée  dans  la  récolte  de  certains  fniits  capsulaires, 
par  exemple  de  ceux  du  pavot^  qu'il  faut  attribuer,  du  moins  en 
paHie,  l'incertitude  des  résultats  qu'ils  ont  doimés  dans  la  pratique 
médicale.  Phisieurs  auteurs  pensent  que  le  peu  d'efficacité  des 
fniits  du  séné  (follicules y  impropr.)  est  dû  à  la  même  cause: 
Matthioh*  assure  qu'il  a  fait  phisieurs  fois  usage  de  ces  fniits  pris 
au  moment  de  leur  succulence,  et  que  toujours  il  les  a  trouvés 
doués  d'une  action  purgative  aussi  énergique  que  celle  des 
folioles. 

Les  fruits  carcérulaires,  ou  les  fruits  secs  indéhiscents,  doivent 
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être  récoltés  à  des  époques  différentes,  suivant  l'emploi  auquel  on 
li^  réserve.  Si  le  péricarpe  est  la  partie  essentielle  du  fruit,  si  c'est 
m  lui  que  résident  les  propriétés  thérapeutiques,  on  se  confonnera 
ain  régies  que  nous  avons  établies  pour  les  fniits  ciipsulaires.  Hais, 
si  Ton  recherche  principalement  les  vertus  qui  appartiennent  à  la 
«rraine,  laquelle,  dans  t\e  p:enre  de  fniits,  est  souvent  soudée  avec  le 
péricarpe,  on  devra  attendre  que  la  maturité  soit  complète,  afln  que 
les  différentes  parties  de  la  semence  aient  le  temps  d'acquérir  .tout 
leur  déreloppement.  Conformément  à  ces  principes,  on  récoltera, 
avant  le  moment  de  leur  chute,  les  fruits  secs  des  OmbeUifères 
qui  conti(*nnent  dans  leur  péricarpe  l'huile  volatile  à  laquelle  ils 
doivent  leurs  propriétés.  On  choisit  le  moment  où  le  fruit  des  Gra- 
minées va  sortir  de  ses  enveloppes  scarieuses,  parce  que  c'est  dans 
la  graine,  et  non  dans  le  péricarpe,  que  se  trouvent  les  principes 
immédiats  utiles.  On  devra  âÉfendre  la  maturité  des  fruits  du  car* 
thame^  du  blé  noir,  de  l'arrocAe,  et  prévenir  celle  de  la  Tiotr, 
quand  on  a  l'intention  d'utiliser  le  brou. 

Les  êttnences  seront  recueillies  à  l'époque  de  leur  maturité  par- 
faite, alors  que  les  tissus  et  les  liquides  qui  entrent  dans  leur 
constitution  ont  subi  les  métamoi*i)hoses  qui  assurent,  d'une  façon 
remarquable,  la  fixité  de  leur  composition  chimique.  De  plus,  si  leur 
récolte  est  hAtive ,  l'eau  qu'elles  contieiment  en  excès  se  vaporise, 
et  les  laisse  dans  un  état  de  désorganisation,  qui  rend  leur  conser- 
vation impossible,  b^une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  récolte 
des  semences  doit  se  faire  au  moment  de  la  déhisc^iinc^e  des  valves 
pour  les  fniits  capsulaires,  et  de  la  maturité  du  péricarpe  pour  les 
fniits  charnus. 

Quand  les  graines  sont  contenues  dans  une  coque  osseuse,  on  ne 
les  en  tire  qu'au  moment  d'en  faire  usage  ;  elles  sont  ainsi  garanties 
du  contact  de  Tair,  et  se  conservent  plus  longtemps. 

DeMÎoeMîoBi  eonaervalioiii  renooTelleiiient. 

Les  drogues  exotiques  sont  généralement  livrées  au  pharmacien 
dans  un  état  de  sircité  qui  lui  permet  de  les  conserver  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  plupail 
des  médicaments  simples  indigènes;  on  ne  peut  les  garder  que  s*ils 
ont  été  privés  de  Teau  qu'ils  contiennent  au  moment  de  leur  récolte. 
S*il  était  toujours  possible  de  se  procurer  des  plantes  fraîches  dans  un 
état  satisfaisant  de  développement,  nul  doute  que  souvent  on  ne  dût 
les  préférer  à  celles  qui  ont  été  soumises  &  la  dessiccation.  Mais, 
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pendant  unn  partie  de  Tannée,  la  vé$i:ètation  est  suspendue,  et  du- 
rant la  saison  chaude  clle-môme,  le  temps,  où  un  végétal  peut  con- 
venir à  Tusage,  est  habituellement  très-court.  De  là  suit  la  néc4»ssité 
de  dessécher  les  végétaux  pour  rendre  leur  administration  possible 
dans  toutes  les  saisons.  Comme  d'ailleurs  les  plantes  ne  croissent  fnV 
quemmcnt  que  dans  des  régions  circonscrites,  sans  la  dessiccation, 
la  thérapeutique  serait  privée  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 

L'emploi  des  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur,  ou  après  leur 
dessiccation,  n'est  pas  chose  identique,  c'est  un  sujet  qui  mérite  un 
sérieux  examen.  Nos  connaissances  sur  cette  matière  se  bornent  h 
quelques  observations  générales,  qu'une  étude  plus  attentive  des  faits 
pourrait  bien  infirmer,  car  les  modifications  subies  par  les  paren- 
chymes végétaux,  dans  ces  circonstances,  n'ont  pas  jusqu'ici  été 
appréciées  avec  une  suffisante  exactiUide.  I-a  plupart  des  auteurs  ad- 
mettent qu(^  la  quantité  des  principe  gommeux  solubles  paraît  di- 
minuer, et ,  de  plus,  qu'une  partie  de  l'albumine  végéide  devient 
insoluble.  Quant  aux  matières  volatiles,  elles  se  dissipent  en  partie, 
et  quelques-unes  se  perdent  entièrement,  tel  est  le  principe  fugace 
des  Renoncuhcéegj  des  arums,  des  sumacs. 

IjSl  dessiccation  des  plantes  consiste  dans  l'expulsion  à  une  tempé- 
rature peu  élevée  de  leur  eau  de  végétation.  I^es  liquides  constituant 
la  sève  et  les  sucs  propres  sont  cx>mposés  de  matières  très-diverses, 
dissoutes  ou  divisées  à  la  faveur  de  l'eau.  Par  l'action  de  la  chaleur, 
c^lle-ci  s'évapore  peu  à  peu,  et  les  principes  qui  lui  étaient  associés 
restent  dans  le  tissu  du  végétal,  à  l'état  de  siccité,  et  peuvent  s'y  con- 
server. Pour  éviter  l'altération  des  sucs  contenus  dans  les  plantes, 
il  importe  que  la  dessiccation  s'effectue  rapidement  ;  si  l'èvaporîition 
de  l'eau  de  végétation  se  faisait  avec  lenteur,  les  modifications  dues 
à  la  fermentation  ou  h  la  putréfaction  seraient  inévitables. 

Les  procédés  appliqués  à  la  dessiccation  des  corps  sont  fondés 
sur  la  propriété  que  possède  l'eau  de  se  vaporiser  au  contact  de 
l'air;  cette  èvaporatioii  a  lieu  ègalem*»nt  pour  l'eau  contenue 
dans  les  tissus  du  végétal,  seulement  le  phénomène  est  plus  lent 
à  s'accomplir.  L'air  contribue  à  l'évaporation,  en  se  chargeant  de 
la  vapeur  d'eau  qui  se  dégage  ;  toutefois  sa  présence,  d'ailleurs  inévi- 
table dans  la  pratique,  nuit  à  la  vaporisation  plutôt  qu'elle  ne  la 
facilite.  U  vapeur  d'eau  se  formerait  plus  rapidement  dans  le  vide; 
mais,  on  conçoit  que,  pour  la  dessiccation  des  plantes  employées 
en  pharmacie,  le  système  d'évaporalion  dans  le  vide  est  tout  à  fait 
impraticable. 

Lorsque  l'on  place  de  l'eau  dans  un  espace  circonscrit,  elle  en- 
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gendre  une  quantité  de  vapeur  limitée  par  l'étendue  de  Tatinosphère 
qui  l'enveloppe,  et  par  la  température.  Aussitôt  que  Tair  est  saturé 
pour  la  température  à  laquelle  ou  opère,  en  d'autres  tenues,  dès 
que  la  vapeur  d'eau  atteint  la  tension  maximum  correspondante, 
toute  êvaporation  cesse.  Le  même  effet  se  produit  dans  une  cham- 
bre bien  fermée,  où  l'on  place  des  plantes  fraîches.  Celles-ci  aban- 
donnent toute  l'eau  de  végétation  nécessaire  à  la  satifration  de  l'air 
conffaiê  dans  la  pièce;  mais,  une  fois  que  cette  atmosphère  est  ar- 
rivée à  cet  état  extrême  d'humidité,  la  dessiccation  s'interrompt.  Ue 
là  dérive  la  nécessité  de  renouveler  d'une  façon  continuelle  l'air 
à  mesure  qu'il  se  charge  de  vapeur. 

La  vitesse  du  courant  d'air  exerce  une  mfluence  très-grande  sur  la 
durée  de  la  dessiccation  ;  personne  (ignore  qu'elle  la  rend  beaucoup 
plus  courte.  En  effet,  lorsque  le  renouvellement  de  l'air  sefaitrapide- 
Qient  et  qu'il  séjourne  peu  de  temps  sur  les  plantes,  celles-ci  sont  à 
chaque  instant  en  rapport  avec  des  molécules  gazeuses  qui  n'ont  pas 
le  temps  de  se  saturer.  Dans  ces  conditions,  les  tissus  végétaux 
sont  constamment  soumis  à  l'influence  d'une  atmosphère  qui, 
étant  toujours  éloignée  de  son  point  de  saturation,  se  charge  de 
vapeur  avec  une  grande  promptitude. 

Plus  Tair  est  sec,  plus  l'évaporation  marche  vite;  ce  fait  est  une 
conséquence  de  la  difficulté  croissante  que  la  vapeur  d'eau  éprouve 
à  se  diffuser  dans  l'air,  à  mesure  que  ce  milieu  gazeux  se  charge 
d*humiditéy  et  que  celle-ci  tend  à  y  atteindre  sa  force  élastique 
maximum. 

La  vaporisation  est  également  d'autant  plus  rapide  que  la  tempéra- 
ture de  Tair  est  plus  élevée.  Ceci  tient  à  la  propriété  que  possède  l'eau, 
«unnne tous  les  liquides  volatils,  de  former  plus  de  jMDeurs  dans  un 
espace  circonscrit  vide  ou  rempli  de  gaz,  lorsque  la  fllpératurc  suit 
une  marche  ascendante.  Mais,  pour  chaque  degré  thermométrique,  il 
^  a  constanmient  un  point  de  saturation,  au  delà  duquel  l'évapo- 
ration cesse  encore.  En  conséquence,  exception  faite  de  la  faculté  de 
«lisdoudre  plus  de  vapeur  d'eau,  toutes  les  considérations  précé- 
dentes s'appliquent  à  l'air  chaud  de  même  qu'à  l'air  froid. 

La  dessiccation  des  plantes  ou  généralement  des  substances  végé- 

taK*s  se  fait  ordinairement  dans  un  grenier  aéré  qui  reçoit  le  nom  de 

déchoir.  Cette  pièce  est  placée  de  préférence  sous  les  combles,  parce 

Hue  la  chaleur  du  soleil  qui  frappe  sur  le  toit  élève  la  température 

de  la  pièce,  et  rend  la  dessiccation  plus  prompte. 

1/exposition  du  midi  est  celle  qu'il  faut  choisir  afin  d'y  placer 

W:»èchoir;  celui-ci  doit  présenter  des  ouvertures  assez  nombreuses, 
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pour  qiio  ia  circulation  de  Tair  y  soit  facile.  Ces  ouvertures  sont  dis- 
posées du  côté  qui  amène  de  Tair  sec  et  chaud;  dans  nos  climats, 
le  midi  ou  Test.  Les  fcnôlres  doivent  ôtre  fermées  au  moyeu 
de  persieimes  qui  ne  s'opposent  pas  au  courant  d'air,  mais  qui 
empêchent  les  rayons  du  soleil  de  tomber  directement  sur  les  plantes. 
Ces  ouvertures  pourront  être  entièrement  closes  pardes  volets,  car, 
en  temps  de  pluie ,  le  vent  amènerait  nécessairement  de  l'eau  dans 
le  séchoir. 

Il  est  essentiel  de  donner  un  grand  développement  à  la  surface  des 
plantes  que  Ton  veut  sécher,  et  de  renouveler  c^lle-ci  le  plus  souvent 
possible.  A  cet  effet,  on  les  dispose  sur  des  claies  à  claires-voies,  on 
les  y  étale  en  couches  peu  épaisses,  et  on  les  retourne  fréquemment 
pour  éviter  qu'elles  ne  s'altèrenC 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  par  paquets,  et  les  suspendre  en 
guirlandes.  IjCS  paquets  ne  doivent  être  ni  trop  épais,  ni  trop  serrés 
pour  que  la  dessiccation  s'accomplisse  facilement  jusqu'au  centre. 
On  a  souvent  recoui^,  pour  dessécher  les  plantes,  à  la  chaleur  de 
l'étuve.  Cette  pratique  est  indispensable  dans  les  temps  pluvieux, 
quand  l'air  est  presque  saturé  d'humidité,  ou  lorsqu'on  opère  sur 
des  parties  succulentes,  à  tissu  compacte,  qui  laissent  difficilement 
dégager  toute  leur  eau  de  végétation. 

Une  étuve  est  un  emplacement  plus  ou  moins  vaste,  chauffé  par  un 
fourneau,  et  dont  la  construction,  bien  que  variable  suivant  leslocalités, 
doit  néanmoins  être  dirigée  d'après  quelques  principes  rationnels.  La 
chaleur  lui  est  fournie  par  un  poêle,  dont  la  bouche  est  placée  en  de- 
hors, de  telle  sorte  que  les  ccMidres  du  foyer  ne  puissent  pas  souiller 
les  matières  à  sécher.  Ce  poêle  doit  être  muni  d'un  grand  nombre  de 
tuyaux  auxquels^  on  fait  parcourir  le  plus  grand  espace  possible  dans 
le  sens  horizoÉM  ;  ceux-ci  CAîdent  ainsi  leur  chaleur  plus  facilement. 
Kn  effet,  lespailicules  d'air  qui  viennent  loucher  la  based'un  tuyau  ver- 
tical s'échauffent  et  se  dilatent;  en  devenant  moins  denses,  elle  s'élè- 
vent le  long  du  tuyau,  et  leur  température  monte  toujours  davantage. 
Ces  couches  d'air  forment  ainsi  une  sorte  de  gaine  qui  recouvre  r^on- 
stannnent  le  tuyau,  et  qui  est  rendue  continue  par  les  molmiles  d'air 
froid  qui  reni[)lacent  à  la  base  celles  que  leur  légèreté  spécifique  a  di- 
rigées vers  les  régions  supérieures  de  la  pièce.  Dans  cette  disposition, 
ou  voit  que  les  mêmes  couches  aériennes  s'échauffent  follement  au 
contact  du  tuyau,  mais  qu'il  fautbeaucoup  de  temps  pour  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  subissent  son  influence.  Dans  le  cas  où  le  tuvau 

m 

est  horizontal,  les  particules  d'air  qui  le  touchent  ne  restent  que  quel- 
ques instants  eu  contact  avec  lui,  ù  cause  de  leur  ascension  rapide; 
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mais  comme  elles  sont  incessamment  remplacées  par  des  couches 
d'air  Troid,  la  quantité  de  chaleur  soustraite  au  tuyau  dans  le  même 
temps  est  plus  grande  lorsqu'il  est  disposé  horizontalement.  On  sup- 
pose» bien  entendu,  que  la  propoition  des  combustibles  employés,  et 
que  la  surface  de  contact  des  tuyaux  restent,  dans  les  deux  circon- 
stances complètement  identiques. 

11  ne  suffit  pas  d'échauffer  l'atmosphère  totale  d'une  étuve,  il  faut 
encore  la  renouveler,  car  si  cette  condition  n*est  pas  satisfaite,  l'air 
sera  bientôt  saturé  de  vapeur  aqueuse,  et  toute  évaporation  cessera. 
On  établit  un  courant  d'air,  en  pratiquant  dans  des  parties  convena- 
bles, quelques  ouvertures  sur  les  parois  de  l'étuve;  l'air  chaud 
chargé  d'humidité  en  sort  continuellement,  et  est  remplacé  incessam- 
ment par  de  l'air  plus  froid,  qui  s'échauffe  et  devient  très-propre  à 
hâter  la  dessiccation.  On  remédie  au  refroidissement  de  l'étuve  par 
l'air  qui  s'y  introduit  du  dehors,  en  plaçant  dans  le  foyer  du  fourneau 
des  cylindres  creux  métalliques  qui  s'échauffent  et  viennent  s'ouvrir 
dans  Tétuve.  L'air  extérieur  est  obligé  de  traverser  ces  cylindres  pour 
entrer  dans  la  pièce,  de  sorte  que  ces  bouches  de  chaleur  versent 
continuellement  de  Tair  sec  et  échauffé,  lequel  remplace  celui  qui 
sort  par  les  ouvertures.  Certaines  dispositions  permettent  de  mo- 
dérer le  courant,  afin  que  l'air  ne  soit  expulsé  de  l'étuve  qu'après 
avoir  eu  le  temps  de  se  saturer  d'humidité.  Cette  condition  est  avanta- 
geusement remplie  dans  le  système  d'étuve  qui  a  été  proposé  par 
H.  Cooper.  L'air  échauffé  est  porté  à  la  partie  supérieure  de  l'étuve, 
et  l'issue  lui  est  ouverte  à  la  partie  inférieure  de  la  pièce.  Le  mélange 
de  l'air  sec  avec  l'air  saturé  s'opère  avec  lenteur,  et  ce  sont  toujoui*s 
lei  couches  inférieures  plus  chargées  d'humidité  qui  sont  expul- 
sées. Du  reste,  la  construction  de  l'étuve  peut  présenter  de  grandes 
différences  suivant  les  localités.  '^ 

Ces  principes  généraux  posés  par  Soubeiran  nous  paraissent  suffis 
sants,  et  nous  ne  pourrions,  sans  entrer  dans  le  domaine  de  la  tech- 
nologie pure»  donner  tous  les  détails  que  comporte  l'installation  d'une 
cCuve  modèle  dans  le  laboratoire  d'une  pharmacie.  Ajoutons  que  de- 
puis un  certain  uombre  d'aimées,  la  construction  des  appareils  de 
diaufliige  a  fait  de  grands  progrès,  tant  en  France  que  chez  plusieurs 
BUions  étrangères.  L'utilisation  des  emplacements,  l'agencement  des 
organes*  réconomie  du  combustible,  l'utilisation  plus  complète  de  la 
dialeur  qu'il  dégage,  ont  été  l'objet  d'études  et  d'améliorations  sé« 
riaises.  Le  pharmacien  dans  la  pratique  trouvera  faciiemeut  des  cou- 
fIrecIfiQrs  édairès  prêts  à  le  seconder  ;  il  pourra  également  consulter 
tvec  fruit  sur  toutes  les  dispositions  intérieures  d'un  laboratoire 
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perfectioiuié  rexceileut  ouvrage  de  MM.  Mohr  et  Rcdwood  intitulé: 
P radical  Phartnacy  et  le  Traité  de  la  chaleur,  parPéclet. 

Dans  la  dessiccation  à  Tétuve,  les  plantes  seront  étalées  en 
couches  minces  et  retournées,  de  temps  en  temps,  afin  de  faciliter 
la  dessiccation.  11  est  de  plus  indispensable  de  ne  pas  les  expo- 
ser de  suite  a  une  forte  chaleur ,  elles  subiraient  dans  leur  eau  de 
végétation  une  sorte  de  coction  qui  les  altérerait.  On  doit  commencer 
par  porter  Vair  à  une  température  de  20  à  25  degrés  que  Ton  élèvera 
jusqu*à  55**  ou  40®  au  maximum.  ^ 

Quel  que  soit  le  moyen  par  lequel  les  matières  organiques  ont 
été  séchées,  on  remarque  qu*au  sortir  du  séchoir,  elles  sont  cassantes. 
Cette  fragilité  ne  dure  pas;  au  bout  de  peu  de  temps,  les  plantes  re- 
prennent une  certaine  flexibilité,  et  deviemient  plus  maniables.  Celait 
tient  à  ce  que  le  tissu  végétal  est  hygrométrique  et  qu'il  s'empare 
d  une  pailie  de  Thumidité  de  Pair. 

Tout  ce  qui  concerne  la  dessiccation  des  plantes  entières  ou  des 
feuilles  des  plantes,  se  trouve  compris  d'une  façon  générale  dans  ce 
que  nous  avons  dit  de  leur  élection.  Nous  nous  contenterons  donc  de 
citer  quelques  exemples  :  ainsi,  on  desséchera  à  Tair  libre  les 
Labiées^  la  fumeterrCy  le  trèfle  iVeau,  la  mercuriale^  etc.,  ci  toutes 
les  plantes  moyennement  aqueuses.  La  chaleur  de  Tétuve  sera  né- 
cessaire pour  Vor\)iny  h  joubarbe,  et  toutes  les  espèces  dans  lesquelles 
les  sucs  sont  très-abondants. 

Les  végétaux  aromatiques  chargés  d'hu  ile  volatile  doivent  être  sédiès 
de  préférence  au  grenier.  Il  est  im[)ossible  d'éviter  la  peite  d'une  partie 
de  leur  odeur,  mais  la  déperdition  est  d'autant  plus  faible  que  l'on  opère 
il  une  plus  basse  température,  parce  que  la  volatilité  de  l'huile  essen- 
tielle décroit,  pcmr  un  môme  abaissement  de  température,  dans  une  pro- 
portion plusgrlBde  que  ne  le  fait  la  tension  de  la  vapeur  d'eau.  11  faut 
rester  dans  des  limites  telles  que  l'évaporation  s'opère  facilement  ; 
cependant  il  est  nécessaire,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  à  une  tempéra- 
ture basse,  de  veiller  en  même  temps  à  ce  que  le  dégagement  des 
principes  volatils  ne  soit  pas  trop  abondant.  On  remplit  ces  conditions 
en  étalant  ces  végétaux  à  Tombre,  dans  un  lieu  bien  aéré. 

Quand  les  racines  sont  peu  succulentes  et  peu  volumineuses»  ou 
les  dessèche  facilement  en  les  suspendant  par  paquets  dans  une  étuve, 
ou  dans  un  séchoir,  ou  encore,  en  les  coupant  par  tronçons  couils  et 
les  étalant  sur  des  claies. 

Les  racines  charnues  sont  coupées  en  tranches  minces  ;  on  en  forme 
des  chapelets  que  l'on  suspend  au  grenier  ou  dans  Tétuve,  tel  est  le 
cas  des  radnes  de  la  bryone  et  dunénupharj  etc. 
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On  recommande  généralement  de  laver  les  racines  avant  de  les  sou- 
ettre  à  la  dessiccation  ;  cette  opération  a  pour  but  d*en  séparer  la 
rre,  elle  s'exécute  sur  les  racines  entières.  On  place  celles-ci  dans 
I  réservoir  (un  baquet,  une  auge  en  pierre)  avec  une  grande  quantité 
eaa,  et  on  les  y  agite  à  Taide  d'une  pelle  ou  de  la  main.  La  terre  se 
îCadie  et  se  précipite  ;  on  retire  les  racines  et  on  les  soumet,  s'il 
t  nécessaire,  à  un  second  lavage  ;  après  quoi,  on  les  étale  à  l'air  pour 
ire  évaporer  Teau  qui  les  mouille.  Une  fois  que  leur  surface  est  sé- 
lée,  on  les  coupe  par  trancbes,  et  on  termine  la  dessication  au  gré- 
er ou  à  Tétuve. 

Quelques  personnes  préfèrent  sécher  les  racines  sans  les  laver,  et 
escrivent  de  les  secouer  dans  un  sac  de  toile  dès  qu'elles  sont  sèches, 
t  frottement  que  les  fragments  exercent  les  uns  contre  les  autres 

I  détache  toute  la  terre,  que  l'on  sépare  ensuite  au  moyen  d'un 
ibie.  Cette  méthode  est  bonne  pour  les  racines  un  peu  volumineuses, 
li  ne  sont  pas  composées  de  filaments  nombreux,  et  que  Ton  coupe 
diarircment  par  tronçons;  mais  le  lavage  est  encore  préférable. 

II  est  souvent  nécessaire  de  conserver  quelques  racines  dans 
ir  état  de  fraîcheur,  soit  parce  qu'elles  perdent,  en  se  desséchant, 
»  propriétés  qui  les  caractérisent,  soit  parce  qu'elles  en  acquièrent 

nouvelles.  Pour  atteindre  ce  but,  on  les  tient  environnées  et  cou- 
rtes d'un  sable  bien  sec  ;  on  coupe  quelquefois  les  racines  vers  le 
Met  afin  d'empêcher  le  développement  des  feuilles,  lequel  ne  pour- 
it  avoir  lieu  qu'au  détriment  de  la  partie  employée. 
Toutes  les  fois  qu'on  fait  usage  des  bulbes  frais,  on  doit  les  con- 
ner  dans  du  sable.  Si  on  les  dessèche,  c'est  toujours  par  le  procédé 
ivant  :  on  rejette  les  parties  les  plus  extérieures  dont  l'aspect  seul 
nonce  on  conunencement  de  détérioration,  on  détache  également 
i  parties  voisines  de  la  hampe,  naturellement  étiolées,  et  dépourvues 
principes  actifs ,  et  l'on  récolte  seulement  les  squames  ou  tuniques 
termédîaires.  On  coupe  celles-ci,  soit  transversalement,  soit  dans  le 
Di  de  leurs  Gbres  longitudinales,  pour  diviser  la  pellicule  mince  et 
è»-dense  qui  recouvre  leur  surface,  et  qui  s'opposerait  à  l'évapora- 
m  de  l'humidité.  On  les  enfde  en  chapelets  ou  bien  on  les  étale  sur 
»  claies,  et  on  les  fait  sécher  à  l'ètuve. 

il  convient  de  défmir  ce  qu'on  doit  entendre  par  bulbe  :  un  bulbe 
tA  on  bourgeon  ou  une  tige  contractée,  développée  sous  terre.  Il  est 
Mrmè  de  deux  systèmes  :  l'un  d'une  nature  axile,  qu'on  appelle  jv/a- 
on  dans  les  lys  ou  les  aulx;  l'autre,  de  nature  appendiculaire,  re- 
râcnlé  par  les  feuilles,  les  écailles  ou  les  squames.  Dans  les  bulbes 
litsplfijtt,  l'axe  seul  prend  un  grand  développement  ;  tel  est  celui  du 

î.  —  tu*  ÉDIT.  *i 
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colchique,  du  safran.  Dans  les  bulbes  écailleux  ou  tuniques,  le  plateau 
demeure  très-petit,  et  Ton  emploie  suilout  les  appendices,  sous  le 
nom  de  squames,  comme  dans  les  scilles,  les  lys,  ou  sous  celui  de 
tuniques,  comme  dans  les  auLc, 

Les  bois  et  les  écorces  se  dess(>chent  avec  la  plus  grande  facilité.  11 
sulTit  de  les  laisser  exposés  à  Tair  dans  un  grenier  ouvert. 

'Les  fleurs  d'un  volume  un  peu  considérable  ou  celles  qui  sont  iso- 
lées sur  la  tige  sont  récoltées  séparément  les  unes  des  autres.  Quand, 
au  contraire,  elles  sont  très-petites  et  réunies  en  grand  nombre  sur 
un  support  commun,  inflorescence  en  corymbe ,  en  ombelle  ou  en 
grappe,  on  les  cueille  avec  leur  pédoncule  ;  on  les  désigne  alors  sous 
le  nom  de  sommités  fleuries.  Pour  les  sécher,  on  en  fait  de  petites 
bottes,  on  les  lie,  et  on  les  suspend  dans  un  séchoir.  Quelquefois  on 
les  enveloppe  de  papier,  afin  d'éviter  que  la  lumière  n'en  altère  les 
couleurs.  On  opère  ainsi  pour  le  caille-lait,  le  millepertuis,  la  petite 
centaurée,  le  mélilot,  V origan,  la  marjolaine. 

Les  fleurs,  en  raison  de  la  délicatesse  de  leur  tissu,  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  elles  s'altèrent,  doivent  être  desséchées  prompiement, 
en  se  conformant  néanmoins  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les  moyens  géné- 
raux de  dessiccation;  on  presse  d'autant  plus  celle-ci  que  leur 
tissu  est  plus  aqueux  et  plus  altérable. 

On  fait  subir  à  quelques  fleurs  une  opération  préalable  ;  on  sépare 
le  calice  et  les  onglets  des  pétales  de  roses  rouges  et  d'oeillets  ;  on  en- 
lèvc^le  calice  de  la  violette.  Si  l'on  destine  ces  dernières  fleurs  à  servir 
de  réactif  chimique,  il  faut,  avant  de  les  sécher,  les  laver  h  l'eau  distil- 
lée chaude  pour  en  séparer  une  matière  verte.  Ces  fleurs  consenent 
fort  bien  leur  couleur  si,  dès  qu'elles  sont  assez  sèches  pour  être  (Via- 
bles, on  les  enferme  encore  chaudes  dans  des  vases  hermétiquement 
l\Brmés.  L'altération  qu'elles  éprouvent  dans  les  circonstances  ordi- 
.  naires  parait  être  le  résultat  d'une  sorte  dejfermeutation  déterminée 
pai'  l'eau  hygrométrique. 

Dans  ces  dernières  années,  plusieui*s  savants,  et,  en  particulier. 
HM.  Stanislas  Martin,  Kentz  Swarts,  Berjot  et  Réveil  ont  fait  comiaitrc 
divei's  procédés  ingénieux,  propres  à  conserver  les  plantes  avec  leur 
forme  habituelle  et  avec  la  coloration  propre  à  leurs  tissus.  Ce^  mé- 
thodes appartiennent  plutôt  à  la  science  pure  qu'à  la  pharmacie; 
Aussi  n'entrerons-nous  à  ce  sujet  dans  aucun  des  détails  intéressants 
qu'il  comporte,  mais  qui  ne  peuvent  être  mis  en  pratique  que  pour 
un  musée  ou  pour  une  collection  botanique. 

liCs  fruits  peu  charnus  sont  desséchés  par  les  procédés  ordinaires, 
on  se  contente  de  les  étendre  dans  un  grenier  aéré,  ou  au  soleil.  U  est 
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>liis  convenable  de  placer  à  l'ombre  ceux  qui  sont  chargés  de  prin- 
cipes volatils,  par  exemple,  les  diachènes  des  ombeUifères. 

1-es  fruits  pulpeux,  tels  que  les  figues,  les  prunes,  les  cynorrho- 
ions,  ne  doivent  jamais  être  dejîséchês  au  point  de  devenir  cassants. 
Jn  les  expose  d'abord  A  la  chaleur  douce  d'un  four,  et  ensuite  à  celle 
lu  soleil,  et  on  les  porte  successivement  au  four  et  au  soleil,  jusqu'à 
:e  qu'ils  aient  acquis  le  degré  de  siccité  convenable.  Le  but  qu'on  se 
Topose  dans  cette  manipulation  est  :  i®  de  faciliter  la  dessiccation  de 
a  matière  charnue,  en  élevant  la  température  ;  2**  de  déterminer 
me  êvaporation  égale  dans  toutes  les  parties.  Li  chaleur  du  four  agit 
mrtoiit  à  la  surface  des  fniits  :  à  mesure  que  l'humidité  se  dégage,  le 
issu  végétal  se  resserre,  et  devient  bientôt  assez  dense  pour  s'opposer 
I  la  vaporisation  des  sucs  contenus  dans  des  parties  plus  profondes. 
IViidant  le  temps  que  les  fruits  passent  hors  du  four,  l'équilibre  hy- 
rnnnf^triquc  tend  à  se  rétablir  dans  toute  leur  substance,' et  les  por- 
tons desséchées  se  ramollissent  de  nouveau,  aux  dépens  des  liquides 
t>mpnintês)  au  parenchyme  interne.  11  est  aisé  de  concevoir  qu'en  re- 
nouvelant plusieurs  fois  ces  alternatives,  on  arrive  graduellement  à 
inie  concentration  convenable  des  sucs.  Il  est  important  de  noter  que 
le  four  doit  être  chauffé  de  manière  à  produire  la  dessiccation  et 
ik»n  la  coction  des  fruits. 

<jHa!id  les  semences  ont  été  récoltées  A  Tétat  de  parfaite  maturité, 
ell«»s  n'exigent  ordinairement  d'auli^e  soin  cpic  d'être  conservées  dans 
un  lieu  sec.  11  est  important  de  laisser  dans  leur  coque  ligueuse 
lelles  qui  en  sont  pourvues  ;  on  a  observé  qu'elles  s'y  conservent  plus 
Iniigtomps  sans  altération. 

Toutes  les  substances  tirées  des  animaux  doivent  être  soumises  à  la 
iies^iccatiun  avec  les  mêmes  soins  que  les  plantes  ;  il  faut  varier  les 
(irocêdés  selon  la  nature  particulière  de  chacune  d'elles. 

Les  rantharides  sont  exposées  en  couches  minces  sur  des  toiles  ou 
-ur  di»s  chassais,  dans  un  grenier  ouvert  où4'air  circule  librement. 

Toutes  les  substances  d'origine,  organique  dont  nous  venons  de 
ihMiN  ot'ciiper,  doivent  être  enfeiinées.  après  leur  dessic^'ation,  dans 
i»»-»  vases  inaccessibles  à  la  Uiiuière,  à  rhumiditèel  à  la  poussière.  Des 
».i^ts  de  verre  foncé,  ou  de  faïeuc.e,  seraient  sans  contredit  les  nieil- 
lïMii-».  s'ils  n  avaient  rincAUivéuient  d'être  généralement  d'une  liop 
piiii.»  rnpacitè.  On  les  remplace  par  des  boîtes  de  bois,  peintes  en  de- 
li'T^.  i-t  L'arnies  intérieurement  de  papier  coUè  avec  de  l'empois 
'i'.iinidon.  auquel  on  ajoute  de  Taloès.de  rabsiiithe  ou  de  l'alun  p(»ur 
1»'  -j.irantir  contre  les  insectes.  Les  plant (»s,  dont  on  récolte  les  soni-  • 
iiiili**,  se  consenent  beaucoup  mieux  (piand  (*haque  botte  est  euve- 
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loppée  de  papier.  Il  eut  d'ailleurs  nécessaire  de  visiter  souvent  tous 
les  niédicaments  simples,  pour  les  préserver  des  altérations  qu'ils 
pouvait  éprouver,  et  pour  rejeter  ceux  qui  les  auraient  subies. 

On  fait  quelquefois  usage  d'un  procédé  particulier,  pour  conserver 
des  masses  assez  considérables  de  plantes;  ce  moyen  consiste  à  les 
tasser  fortement  en  balles,  après  qu'elles  ont  été  bien  deseéchées.  De 
cette  manière,  l'air  et  l'buniidité  ne  peuvent  pénétrer  dans  l'intérieur, 
et  l'action  des  agents  atmosphériques  se  borne,  tout  au  plus,  à  mo- 
difier la  couche  superficielle.  Cette  méthode  est  utilisée  avantageuse- 
ment dans  les  arts  pour  conseiTer  le  houblon,  et  est  adoptée,  dans 
certains  cas,  par  les  herboristes  en  gros  ;  elle  paraît  être  répandue 
on  Amérique,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Les  pharmaciens  se 
trouveront  bien  de  l'employer  si  l'Accasion  se  présente. 

Le  pharmacien  rarement  appelé  à  conserver  des  animauK  vi- 
vants, doit  se  souvenir  que  le  meilleur  moyen  consiste  à  les  pla- 
cer dans  des  conditions  qui  les  éloignent  le  moins  possible  de  leurs 
habitudes  naturelles.  On  garde  les  grenouilles  et  les  écrevisses  dans 
des  vases  contenant  de  l'eau  ;  on  introduit  dans  celle-ci,  de  l'herbe, 
ou  mieux  encore  des  touffes  de  joncs;  le  vase  doit  être  fermé  par 
un  couvercle  à  claire-voie  ou  par  un  filet.  Les  sangsues  sont  placées 
dans  de  l'eau  fraîche  que  l'on  renouvelle  souvent.  Si  l'on  est  obhgé 
de  les  consei'ver  pendant  un  cei-tain  temps,  on  se  trouve  bien,  durant 
l'été,  de  les  tenir  dans  un  courant  d'eau  continuel  ;  on  ne  les  toudu: 
alors  qu'au  moment  de  les  appliquer. 

Quand  la  localité  exige  qu'on  s'approvisiomie  jiour  un  temps  très- 
long,  on  fait  bien  de  mettre  les  sangsues  dans  un  petit  bassin  dont  le 
fond  est  tapissé  d'une  couche  d'argile  suffisamment  épaisse,  et  Ton 
plante  dans  celle-ci  quelques  herbes  aquatiques.  Enfin,  dans  la  saison 
d'hiver,  on  place  les  sangsues  dans  des  vases  contenant  une  certaine 
quantité  d'argile  fine,  détrempée,  et  formant  une  pâte  de  consistance 
butireuse.  Ces  annélides  s'y  enfoncent  et  y  restent  jusqu'à  la  belle 
saison.  On  a  soin  d'ailleurs  de  les  abriter  dans  un  lieu  où  la  gelée  ne 
peut  pas  les  atteindre. 

CHAPITRE  U.  —  DE  QUELQUES  0PËRATI0!4S  GÉNÉRALES  AHIICABLES 
A  PLUSIEURS  GROUPES  DE  PRÉPARATIONS. 


Ln  très-grand  noiiibre  de  siibiit^nces  végétales  destinées  aux  usages 
de  la  pharmacie  siml  souillées,  â  leur  surface,  par  des  matières étran- 
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^ères  que  Ton  ne  peut  en  séparer,  ni  parle  frottement,  ni  par  d'autres 
moyens  mécaniques.  Lorsque  ces  substances  peuvent  impunément 
wbir  le  contact  plus  ou  moins  prolongé  de  Teau,  on  les  soumet  à 
un  IraiieBient  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  lotion  ou  lavage.  C'est 
linsi  qu'on  lave  certaines  racines  dans  Teau,  pour  ramollir,  puis  en- 
mile,  pour  détacher  la  terre  qui  y  est  adhérente.  De  même,  on  lave  la 
arabique,  afin  de  la  priver  de  corps  étrangers,  et  de  dissoudre 
matière  extractive  amére,  qui  adhère  souvent  à  sa  couche  exté- 
rieure.      , 

Dans  une  foule  d'opérations  de  chimie  pharmaceutique,  on  a  égale- 
mentrecours  à  la  lotion  des  produits  obtenus.  Ce  lavage  méthodique, 
sdentiflque  en  quelque  sorte,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la 
manipulation  que  nous  venons  d'indiquer.  Lorsqu'on  obtient  pour 
les  besoins  de  la  thérapeutique,  et  au  moyen  d'une  réaction  chimique 
par  voie  humide,  un  produit  plus  ou  moins  insoluble,  ce  dép^t  pulvé- 
rulent reste  toujours  imprégné  d'une  proportion  variable  de  liquide 
chargé  des  principes  demeurés  en  solution.  C'est  au  moyen  de  l'eau 
pure,  employée  en  quantité  suffisante,  que  généralement  on  débar- 
rnse  les  précipités  de  ces  matières  qui  les  souillent;  nous  verrons 
qne  d'autres  liquides,  tels  que  Valcool,  Véther,  etc.,  peuvent  être 
■tilisés  dans  certains  cas  déterminés. 

Quelques  auteurs  réscr>ent  le  mot  lotion  pour  cette  opéra- 
lion,  et  ils  appellent  lavage  celle  où  le  liquide  n'exerce  qu'une 
sorte  d'action  mécanique,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cas  des  parties 
de  plantes  que  l'on  veut  débarrasser  de  la  terre  qui  y  reste  souvent 
iltachée. 

Le  liquide  qui  sert  à  eflectuer  la  lotion  peut  être  de  nature  très- 
difléraite;  il  agit  toujours  en  pénétrant  entre  les  particules  du  pré- 
cipité, et  en  entraînant  les  corps  solubles  retenus  par  capillarité. 
Le  lavage  se  fait  tantôt  par  décantation,  tantôt  sur  un  filtre;  souvent 
on  conamencc  par  la  décantation,  et  l'on  termine  la  purification  par  le 
sceond  moyen.  Pour  laver  un  précipité  sur  un  filtre  on  verse  la 
matière  délayée  sur  celui-ci,  et  on  laisse  écouler  toute  la  partie  liquide  ; 
ilors  seulement  il  convient  de  faire  une  aflusion,  au  moyen  de  l'eau 
pare  ou  du  liquide  choisi,  dont  la  quantité  varie  suivant  le  besoin, 
lue  précaution  trop  négligée  consiste  à  ne  pas  ajouter  sans  cesse  de 
nouvelle  eau,  mais  à  ne  renouveler  l'aiTusion  que  lorsque  toute  l'eau 
du  précédent  lavage  est  écoulée.  11  arrive  souvent  que  le  liquide  se 
Wt  des  routes  qu'il  traverêe  avec  rapidité,  de  sorte  qu'il  ne  pénètre 
pas  dans  toute  la  masse,  et  que  le  lavage  est  incomplet.  Ce  défaut  du 
jNrocèdé  est  surtout  sensible  dans  les  opérations  en  grand,  il  est 
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beaucoup  moins  à  craindre,  quand  on  agit  sur  de  petites  quantités  de 
précipité. 

Les  divers  détails  qui  suivent  rentrent  jusqu'à  un  certain  point  dans 
le  cadre  de  la  chimie  analytique  plutôt  que  dans  celui  de  la  {diarmacie. 

Mais,  restreints  ainsi  que  nous  les  donnons,  ils 
sont  ici  à  leiu*  place,  car  le  pharmacien  opère  fré- 
quemment sur  de  faibles  proportions  de  produits, 
et  peut,  du  reste,  utiliser  ces  notions  dans  les 
essais  auxquels  il  est  obligé  de  soumettre  les 
substances  que  T industrie  lui  fournit. 

Pour  procéder  au  lavage  sur  un  filtre,  on  fait 
usage  de  divers  systèmes  de  bouteilles  à  laver. 
La  première  que  nous  citerons  se  compose  d'un 
flacon  qui  contient  de  Teau,  ou  tout  autre  liquide, 
et  qui  permet  de  le  verser  par  petit  filet  sur  toutes 
les  parties  du  filtre  (^gf.  i).  Le  bouchon  est  percé 
de  deux  trous  :  Tun  livre  [mssage  à  un  tube  droit 
rétréci  à  son  extrémité,  l'autre  à  un  tube  en  S  dont  la  longue  bran- 
che plonge   profondément  dans  le  flacon.  Quand  on  incline  cette 

bouteille,  l'eau  sort  en  filet  par  l'extrémité  du  tube 
droit,  et  un  volume  correspondant  d'air  rentre  par  le 
tube  en  S. 

On  se  sert  quelquefois  avec  avantage  de  la  bouteille 
à  laver  (fig.  2)  que  l'on  doit  à  Berzelius  :  c'est  un  flacon 
ordinaire  dont  le  bouchon  est  traversé  par  un  tube 
capillaire.  On  souffle  fortement  par  l'extrémité  libre 
du  tube,  de  manière  à  introduire  de  l'air  dans  la  bou- 
teille, et  à  augmenter  la  tension  intérieure.  Si  l'on 
renverse  le, vase,  l'eau  soil  alors  avec  assez  de  force 
par  l'extrémité  du  tube,  sous  l'influence  du  gaz  com- 
primé intérieurement.  Le  jet  rapide  qui  en  résulte  est 
fort  utile  pour  détacher  les  matières  qui  sont  atta- 
chées aux  parois  des  filtres,  et  pour  les  précipiter  vers  le  fond.  Ce 
petit  système  a  l'inconvénient  de  donner  un  jet  qu'il  est  presque 
impossible  de  modérer,  et  plus  particulièrement,  dans  le  cas  assez 
fréquent  où  l'on  se  sert  d'eau  portée  à  une  haute  température.  Un 
appareil  très-souvent  employé,  et  bien  préférable,  est  celui  dont 
nous  donnons  la  représentation  (^7.  5).  Pour  le  faire  fonctionner,  il 
suffit  de  souffler  par  le  tube  b  ;  la  pression  de  l'air  s'exerce  sur 
l'eau,  la  fait  monter  dans  le  tube  a  et  sortir  en  un  jet  continu,  plus 
ou  moins  rapide,  par  son  orifice  effilé.  Le  lavage  des  précipités 
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:i  l'rati  boniitanlc  s'opère  avec  beaucoup  de  facilité  au  moyen  du  fla- 
citn  à  gouttas  {fig.  i).  Le  bouchon  csl  traversé  par  un  tube  a  plon- 
};oant  h  peine  dai^  le  col  et 
t-nilé  à  son  extrémité  libre;  un 
second  tube  atteint  presque  le 
Tond  du  flacon  et  forme  un 
.in;rle  obtus,  h  sa  partie  supë- 
rinire.  Le  système  b  permet 
Af  tenir  au  besoin  le  vase  sans 
t'Irp  bnllè  par  l'eau  rliaude 
()«'il  contient.  Lorsqu'on  veut 
se  ser\'ir  de  cet  appareil,  on 
iiL-infUe  de  l'air  par  le  tube 
rourbé,  et  l'on  retourne  brus- 
quement le  Racon,  en  dirigeant 
la  pobit«  du  tube  a  sur  la  ma-  "''  "'  *"*'  ** 

lière  à  laver;  sous  l'inlluence  de  la  pression  intérieure,  l'eau  sort 
ïTOUttc  è  goutte. 

Dans  les  ouvrages  dccbimie  analytique,  on  donne  encore  In  descrip- 
liim  de  divers  systèmes  destinés  à  opérer  le  lavage  des  précipités,  non 
|-lu:<  d'une  façon  intermittente,  mais  d'une  manière  continue  et  sans 
que  l'on  ait  besoin  de  suneillcr.  Ces  dispositifs  kigénteux,  mais  plus 
■>u  moins  compliqués,  sont  rarement  utilisés,  môme  dans  les  labora- 
h'im  de  chimie  pure,  où  l'on  se  contente  le  plus  souvent  des  moyens 
r>rt  :»imples,  que  nous  venons  de  décrire.  Ils  ne  font  pas  partie  du 
•li>niaine  de  la  pharmacie  proprement  dite,  en  ce  sons  qu'on  ne  les 
■■niploie  jamais  dans  la  préparation  ou  l'essai  des  médicaments. 

Quand  la  quantité  des  précipités  est  considérable,  il  faut  préférer 
I.'  Linge  par  déranbition;  on  lièlaye,  A  plusieurs  reprises,  la  poudre 
<lan.<  imc  proportion  de  liquide  convenable,  et,  chaque  fois,  on 
Ui>se  déposer  et  l'on  décante. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le  lavage  est  terminé  après  un 
nombre  de  décantations  assez  limité.  Supposons,  en  elTct,  que  la 
•pinntilé  totale  de  liqnide  employé  soit  de  10  litres,  et  que  l'on  puisse 
'■o  retirer  chaque  fois  8  litres  par  décantalîoit;  après  la  première 
■liV-antation,  il  Ile  restera  plus  que  0.3  de  In  matière  primitivement 
•lisM'ule  ;  api'ès  In  deuxième,  il  n'en  restera  plus  que  (I.Oi  ;  après  la 
lr.iiM.-nu»,  que  0,008,  et  ainsi  de  suite.  Mais  si  la  plus  gr.indc  [larlie 
"1  liîciili'il  cnlrainèe,  il  faut  i-einarquer  que,  tout  en  convergeant 
i.-r>  une  quantité  nulle,  ou  uo  devra  se  ciiiisidèi'er  ixu?iiue  arrivé 
■Il  tenue  pratique  de  l'opèi-ation  qu'au  moment  uù  l' évaporai  ion  du 
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liquide  sur  une  lame  de  platine  ne  laisse  pas  de  trace,  ou  bien  quand 
l'essai,  par  un  réactif  délicat,  annonce  Tabsence  des  principes  que 
l'on  se  propose  d'éliminer.  Lorsque  le  lavage  est  terminé,  on  jette 
le  précipité  sur  un  rdtrc,  pour  le  laisser  égoutter,  et  le  recueillir 
avec  plus  de  facilité. 

Les  vases  les  plus  commodes,  pour  cette  opération  doivent  être 
légèrement  coniques,  plus  larges  en  bas  qu'en  haut  ;  l'inclinaison  de 
leurs  parois  empêche  le  précipité  de  s'y  arrêter.  Il  tombe  tout  entier 
au  fond  du  vase,  et  le  courant  qui  s'établit  dans  le  liquide,  lors  de  la 
décantation,  ne  peut  en  entraîner  aucune  portion. 

Dèoftniatîon. 

La  décantation  est  une  opération  qui  consiste  à  séparer  les  liquides 
des  dëpêts  qu'ils  surnagent  ;  elle  remplit  le  même  but  que  la  filtra- 
tion,  et  en  diffère  seulement  par  la  manière  de  procéder.  On  ne  doit 
décanter  les  liquides  que  lorsque ,  par  un  repos  suffisamment  pro- 
longé, tous  les  corps  tenus  en  suspension  se  sont  précipités  au  fond  du 
vase,  et  que  la  liqueur  est  complètement  éclaircie.  Quand  on  opère 
sur  des  masses  considérables  de  matière,  le  meilleur  moyen  de  dé- 
canter consiste  à  se  ser>ir  de  vases  percés ,  sur  leur  paroi  latérale, 
d'un  orifice  circulaire,  que  l'on  ferme  à  l'aide  d'un  robinet  ou  d'un 
bouchon.  Cette  ouverture  doit  être  pratiquée  au-dessus  du  fond  du 
vase,  à  une  distance  telle,  que  le  dépôt  ne  s'élève  pas  jusqu'à  cette 
hauteur.  Quand  le  mélange  est  clarifié  par  le  repos,  on  ouvre  le  robi- 
net, et  on  reçoit  le  liquide  dans  un  vase  convenable. 

Ce  procédé  est  également  applicable  quand  on  agit  sur  de  petites 

quantités  de  produits,   mais  alors   il   est   préférable  d'opérer  la 

'  décantation  à  l'aide  du  siphon.  Le  siphon  le  plus 

simple  (fig,  5)  est  un  tube  recourbé  sur  lui-même  do 
manière  à  avoir  à  peu  près  la  forme  d'un  V  dont  une 
des  branches  est  plus  longue  que  l'autre.  On  plonge 
la  branche  la  plus  courte  dans  la  liqueur,  et  l'on 
aspire  par  l'extrémité  de  la  grande  branche.  Le  li- 
quide s'élève  dans  le  siphon,  le  remplit,  et  continue 
de  s'écouler  jusqu'à  ce  que  son  niveau  soit  abaissé 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  petite  branche. 
La  manière  dont  fonctionne   cet  instrument  est 
très-facile   à   comprendre.  On  sait  qu'en  vertu  des  lois  de  l'équi- 
libre, le  liquide ,  au  moment  où  l'on  y  plonge  la  branche  la  plus 
courte,  pénètre  dans  celle-ci  et  s'y  élève  à  la  même  hauteur  que  dans 
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le  TBse.  U  ne  peut  en  être  autrement  puisque  l'air  presse  également 
sur  la  surTace,  dans  le  vase  et  dans  le  siphon.  Hais,  en  aspirant  par 
rextrëmité  de  la  longue  branche,  on  enlève  une  partie  de  Tair  con- 
tenu dans  le  siphon,  et  par  suite,  on  diminue  la  force  élastique  in- 
térieure. 

L'excès  de  la  pression  extérieure  fait  monter  le  liquide,  qui  ne 
tarde  pas  à  remplir  la  capacité  du  tube.  A  partir  de  ce  moment  l'é- 
roulement  continue,  parce  que  la  pression  de  l'air,  qui  s'exerce  à 
Textrémité  de  la  longue  branche  du  siphon,  et  qui  est  sensiblement 
égale  à  celle  que  ce  fluide  détermine  sur  la  surface  du  liquide  dans 
le  réservoir,  se  trouve  diminuée  d'une  quantité  correspondante  à  la 
pression  d'une  colonne  de  liquide,  ayant  la  hauteur  comprise  entre 
le  plan  de  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  et  l'orifice  d'écoule- 
ment. Tant  que  cette  condition  est  satisfaite,  le 
liquide  coule,  il  s'arrête  lorsque  la  difTérence  des 
niveaux  est  nulle. 

Quand  les  liquides  sont  de  nature  telle,  que 
l'on  puisse  craindre  d'en  introduire  dans  la  bou- 
che en  aspirant,  on  adapte,  vers  l'extrémité  de 
la  grande  branche,  un  second  tube  étroit  qui 
ranonte  le  long  de  cette  branche,  et  par  le  bout 
duquel  on  fait  l'aspiration  {fig,  6).  Pour  amorcer 
re  siphon ,  on  a  soin  de  fermer  avec  le  doigt 
rextrémité  de  la  longue  branche,  au  moment  oii  ^,    ^ 

Ton  aspire,  et  on  la  débouche,  pour  livrer  pas- 
sage au  liquide,  aussitôt  que  celui-ci  est*  descendu  jusque  près 
de  cet  oriflce. 

Lorsque  les  liqueiu^  dégagent  des  vapeurs  dangereuses  à  respirer, 
il  est  convenable  de  modifier  le  procédé  opératoire.  On  se  sert  du 
siphon  simple,  mais,  avant  de  le  plonger  dans  le  liquide,  on  le 
remplit  d'un  liquide  semblable,  ou  de  tout  autre,  que  l'on  puisse 
MUS  inconvénient  mêler  au  produit.  On  bouche  avec  les  doigts 
les  deux  bouts  du  siphon,  on  plonge  l'extrémité  la  plus  courte 
dans  le  liquide,  et  l'on  ôte  le  doigt  de  l'extrémité  de  la  grande 
branche  :  r*écoulement  s'établit  aussitôt.  Dans  ce  cas,  on  a  aussi 
quelquefois  recours  à  l'aspiration  produite  par  des  sphères  creusas  de 
caouchouc  à  parois  épaisses  que  Ton  comprime  follement,  avant 
(le  les  ajuster  au  tube  du  siphon.  La  matière,  en  revenant  à  sa  forme 
primitive,  en  vertu  de  son  élasticité,  suffit  pour  déterminer  l'ascen- 
sion du  liquide,  puis  son  écoulement,  si  sa  capacité  est  convenable- 
ment choisie. 


n  DES  0PËRATI0H8  PHARSACEUTIQUES. 

Quand  les  liqueurs  sont  renfermées  dans  des  vases  à  ouvertnre 
ëlroite,  on  se  sert  du  siphon  de  Bunten  (fig.  7). 

C'est  un  Biphon  ordinaire  qui  porte  une  boule 
vers  le  haut  de  sa  branche  la  plus  long;ue.  On  rem- 
plit de  liquide  la  branche  longue  et  la  boule,  et  l'on 
immerge  la  petite  branche.  La  boule  en  se  vidant 
entraîne  le  liquide  en  contact  avec  la  brandie  courte, 
et,  bien  que  la  boule  soit  en  partie  vidée,  le  courant 
du  liquide  se  maiiitient.  On  peut  encore,  dans  les 
mêmes  circonstances,  se  servir  de  l'appareil  bun 
vaut  :'  on  ferme  l*^  col  du  vase  par  un  bouchon  percé 
de  deux  trous,  l'un  destiné  à  livrer  passage  an  si- 
phon,  et  l'autre,  à  un  petit  tube  qui  plonge  dans  le 
fi    f  liquide.  Le  tout  doit  être  adapté  de  manière  que  fair 

extérieur  ne  puisse  pas  pénétrer  entré  le  bouchon, 
les  parois  du 'vase,  et  celles  des  tubes.  On  souffle  par  l'extrémité  du 
petit  tube,  de  manière  à  augmenter  la  quantité  d'air  contenue  dans 
le  vase,  et,  par  conséquent,  la  pression  à  la  surface  du  liquide. 
Quand  qlle  est  suffisamment  accrue,  elle  produit  l'ascensioD  du  li- 
quide dans  le  siphon. 

Le  siphon  de  Bloch  est  trés-utilc  pour  établir  une  fillrattoo  con- 
tinue. Il  se  compose  de  deux  tubes  concentriques  dont  l'intérieur  eal 
un  siphon  et  dont  l'extérieur,  servant  de  manchon,  est  ouvert  aux 
deux  bouts. 

On  met  le  liquide  à  filtrer  dans  un  flacon  et  l'on*  adapte  le  siphon  de 
Bloch  avec  un  bouchon  qui  ferme  bien.  On  amorce  à  la  manière  ordi- 


naire, et  l'on  reçoit  le  liquide  sur  un  filtre  ;  l'extrémité  du  tube  exté- 
rieur plonge  un  peu  dans  le  liquide.  Aloi-s  il  n'y  a  plus  de  communi- 
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iMtioii  entre  l'air  extérieur  et  le  flacon.  La  pression  diminuant  peu  u 
;>on  «lans  11*  flaeon,  le  licpiide  cesserait  bientôt  de  couler  par  le  si- 
)i)iitii;  mais  la  liltration  eoutimie,  el,  dès  que  le  niveau  du  liquide 
ilini>  It^  filtre  est  descendu  au-dessous  du  tube  extérieur,  Tair  rentre 
(Uns  l'appareil,  cl  le  siphon  rec^nnnence  à  fonctionner. 

(Viur  do  petites  opérations  ou  arrive  au  même  résultat  eu  renver- 
siMt  sur  le  filtre  un  ballon  plein  d*eau  distillée  (fig.  8,  9)  dont  le 
4mI  porte  un  tube  cpii  s'enfonce  d*une  petite  quantité  dans  le  li- 
ijiiidi*  (lu  111  Ire.  (let  appareil  est  très-commode  pour  le  lavage  con- 
tinu des  précipités. 

La  décantation  de  petites  quantités  de  liquide  se  fait  conunodénient 
.Ml  niii\en  d'une  pipette.  Une  pipette 
f^l  un  tube,  le  plus  ordinairement  en 
\K'iTf.   offrant    Tune    des  fonnes   ci- 
ntre ifig.  10).  Pour  s'en  servir,  on 


ru 


l'i^nge^'extrèmlié  effilùe  dans  la  li- 
•inear,  el  Ton  aspire  avec  la  bouche, 
:Mur. faire  monter  le, liquide  et  reni- 
I  lir  en  grande  partie  la  pipette.  On 
1* Miche  alors,  avec  le  doi^  un  peu 
il  tiiiectê,  rouverturê  supérieuiv;  un 
l'ite  la  liqueur,  sans  qu'elle  se  ré- 
,v!ide,  jusqu'au  vase  où  Ton  veut  la 
h  revoir  ;  elle  s'écoule  aussitôt  que  Ton  dte  le  doigt. 

<jnaii«l  ou  a  affaire  â  des  quantités  de  liquide  extrêmement  petites 
•î.lifit  nsatre  d'une  mèche  de  coton  ou  d'inu»  petite  bande  de  papier 
'l 'M  i-iijlé  t\uo  Ton  plie  en  deux  parties  inégales,  on  plonge  le  bout 
I  '  I  his  t'iuirt  dans  le  liquide,  tandis  que  le  bout  le  plus  long  pend  en 
'l'!i"r>J^i'  système  fonctionne  par  capillarité  à  la  manière  d'un  siphon, 
■M'-rniiiie  récuidemenl  du  liquide,  et  laisse  le  précipité  qui  occupe 
'■  -nid  du  vase,  pres(pie  à  Tétat  de  siccilé  complète. 


FîltrAlion. 


r. 


I.n  liltration  est  une  opération  très-souvent  usitée  en  pharmacie, 
;■<  ur  >éparer  d'un  liquide  toutes  les  particules  qui  n'y  sont  que  «js- 
; ■  !hIii,> ;  l'IJt»  s'i'xécule  en  faisant  passer  le  mélange  à  travers  une 
MUt.nnf  pniviise  (pii  laisse  des  interstices  suffisants  pour  permettre 
>'  |>«>Ui'li';ition  du  liquide,  mais  qui  retiennent  les  corpuscules  so- 
i«l*.>.  L'appareil  qui  sert  à  la  liltration  prend  toujours  le  nom  de 
l'^^^c.  Le  papier,  les  étolïes  de  laine  ou  de  fil ,  le  coton  cardé,  le 
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dintcment  sur  le  cul  d'un  flacon,  d'un  liallon  nu  d'un  mnims  h  fond 
plal.  Dtui^  II!  second  cas,  qui  est  le  plus  fri>i|Uont,  on  ne  doit  pa^ 
uégli^'er  de  placer  entre  l'eiitunnoir  ol  le  col  du  l'use  ifig.  15)  uiie 
.  liaiidede  [lapierpli^ettu  <i^uble$. 
ârAce  I  cette  «mplè  "précaution, 
la  verticalité  de  l'entonnoir  est  fa- 
cilement maintenue,  et  l'on  ëviti' 
,  l'eicés  de  pression  dans  l'attiio- 

1^  Il  sphère  du  flacon.  Celle-ci  einpèihc 

MM     -    I  'la  filtration  de  continuer,  si  Ws 

jf[      Jj  '   pàroiB ''sont  en' collitatit,  pour  peu 

qu'elles  soient  nionillées.  Les  fi^ii- 
res  ci-contre  donnent  une  idiv 
exacte  des  deux  modes  que  nous 
venons  de  décrii'e. 

Quand  la  quantité  de  innlièiT  à 
filtrer  est  considérable,  l'on  reiti- 
]Ja(«  l'entonnoir  par  un  pajner 
disposé  à  la  surTacc  d'une  toile 
tendue  sur  ini  chAssis  {/îy.  16).  Cette  filtration  sur  des  carrés  ue 
peut  pas  s'exécuter  pour  toutes  les  liqueurs  ;  celles  qui  sont  très- 
volatiles  é[>roHveraicnt  trop  île  perte,  û  cause  de  la  Imtcur  avec  la- 
(juelle  se  fait  la  lillralion.  Les  (titres  disposés  de  cette  manière  util 
une  (çraiide  rapacité,  mais  ils  déliiteiil  peu  ;  on  ^agnc  du  temps  i 
inulti|)lier  les  lilU'es  de  yiapier  sur  des  entonnoirs. 


Quand  la  liqueur  que  l'on  veut  èrlaircir,  fient  en  suspension  un 
dt'piU  alioiidanl,  l'inteiinède  du  papier  devient  inutile;  une  simple 
toile  tendue  sur  un  chAssis  suflll  parfnitenieni .  Il  est  vrai  que  les 
pi'emîôres  portions  de  liquide  écoulé  sont  trouliies  ;  mais  bienlét  le 
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liamètredes  pores  du  filtre  diminue^  par  Tinterposition  des  particules 
lu  précipité,  et  la  liqueur  coule  claire.  On  reverse  sur  le  filtre  le 
iquide  qui  a  passé  en  premier  lieu. 

La  Gltration  des  sirops  s'exécute  au  moyen  de  tissus  de  laine  aux- 
|uels  on  donne  diverses  forifies,  et  qui  reçoivent  les  noms  de  blan- 
àeL,  chausse  d^Hippocrate^  filtre  de  Taylor,  etc.  {Voy.  Sirops.) 

Les  (litres  de  laine  peuvent  également  servir  pour  d'autres  liqueurs 
|iie  les  sirops;  mais  ils  ne  doivent  pas  être  employés  pour  les  solu- 
ioos  chargées  de  potasse  ou  de  soude,  qui  détruiraient  bientôt  le 
issu.  # 

Les  filtres  de  coton  sont  habituellement  réservés  pour  les  fluides 
onsidérés  comme  précieux,  soit  à  cause  de  leur  prix  élevé,  soit  en 
aison  des  petites  quantités  que  Ton  peut  s'en  procurer,  (j'arrange- 
tient  consiste  à  introduire  dans  le  col  d'unenloimoirun  peu  de  coton 
ardé  que  l'on  comprime  légèrement,  et  à  verser  le  liquide  à  sa  sur- 
ace;  Técoulement  se  fait  goutte  à  goutte,  et  n'entraine  avec  lui 
iresquc  aucun  déchet.  Ce  moyeu  est  par^culiérement  u^ité  pour  la 
iltralion  des  huiles  essentielles. 

On  filtre  les  acides  concentrés  sur  de^s  entomioirs  dont  la  douille 
»ntieut  une  couche  de.  verre  pilé.  Pour  disposer  cet  appareil  fort 
•impie,  d'une  manière  convenable,  on  place  d'abord  dans  le  col  de 
entonnoir  de^  morceaux  de  verre  grossier,  puis  on  les  recouvre 
ucœssivement  par  du  verre  plus  divisé,  et  l'on  termine  par  une 
ouche  de  verre  en  poudre.  C'est  sur  cette  deniiére  couche  que  l'on 
erse  doucement  l'acide  ;  il  dépose  à  sa  surface  les  matières  qui  trou^ 
•laient  sa  transparence,  et  s'écoule  par  le  bec  de  l'entonnoir.  Le  verre 
iiii  doit  entrer  dans  la  composition  d'un  tel  filtre,  ne  p(*ut  être  em- 
iloyé  qu'après  avoir  été  immergé  dans  l'acide  chlorhydrique  con- 
^*ntré,  qui  dissout  toutes  les  parties  terreuses  adhérentes;  on  doit 
t.*  laver  ensuite  à  grande  eau  pour  séparer  tant  l'acide  excédant. 

On  se  sert  quelquefois  pour  filtrer  Peau  d'une  couche  de  sable  ou 
d'une  pierre  poreuse,  qui  laisse  passer  l'eau  et  retient  le  limon,  ce 
^'tnire  de  filtres  est  très-usité  dans  les  ménages.  La  surfaix;  de  ces 
l-it-m-s  se  recouvre,  au  bout  d'un  certain  temps,  d'un  dépôt  qu'il 
laut  détacher  avec  soin,  sinon  la  filtration  languit  et  cesse  bientôt 
Iwit  à  fait.  On  a  cru  observer  que  l'eau  filtrée  est  moins  aérée  que 
"•lie  qui  s'est  clarifiée  par  le  repos  :  aussi,  cette  deniiére  doit-elle 

^  préférée  comme  eau  potable. 
U  faculté  que  possède  le  charbon  d'absorber  l^s  gaz  et  de  se  com- 

Wr  aux  matières  colorantes,  le  rend  précieux  conune  substance 

lîHnme  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Dans  les  laboratoires  on  se 
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borne  à  verser  le  liquide  sur  une  couche  de  charbon  en  poudre  déposée 
dans  un  entonnoir  de  forme  variable.  (Voy.  filtre  de  Dvmonl,  à  Tart. 
Sirops.)  On  fabrique  des  pierres  poreuses  artificielles  dans  la  compo- 
sition desquelles  on  fait  entrer  le  charbon,  mais  la  présence  de  cet 
élément  est  presque  inutile,  car  il  a  bientôt  produit  tout  son  effet.  Au 
bout  d'un  temps  assez  court,  il  n'agit  plus  que  mécaniquement,  à  la 
manière  des  autres  matériaux  solides  qui  entrent  dans  la  composition 
du  filtre. 

Le  charbon  absorbe  les  gaz  à  la  manière  de  tous  les  corps  poreux, 
c'est  par  là  qu'il  détniit  la  fétidité  de  certains  liqueurs,  il  se  com- 
bine également  aux  matières  colorantes  ;  cette  propriété,  comme  Ta 
démontré  M.  Bussy,  est  modifiée  par  l'état  physique  du  charbon.  En 
outre,  celui  qui  provient  des  végétaux,  et  qui  contient  de  l'hydrogène, 
décolore  les  liquides  moins  efficacement  que  le  charbon  azoté  résul- 
tant de  la  calcination  des  matières  animales.  L'état  de  division  du 
charbon  influe  aussi  puissamment  sur  sa  faculté  décolorante.  Si  Ton 
carbonise  un  mélange  de  njatière  végétale  ou  animale  etdesubstamv 
terreuse,  les  particules  de  charbon  isolées  les  unes  des  autres  par 
l'interposition  d'un  corps  étranger,  décolorent  avec  énergie  la  plupart 
des  liquides.  Cet  effet  est  particulièrement  remarquable  dans  le 
charbon  provenant  de  matières  animales  qui  renferment  naturellement 
des  substances  minérales  dans  leur  constitution;  il  est  probable  que 
le  mélange  du  charbon  y  est  plus  intime  qu'on  ne  pourrait  le  produire 
artificiellement  :  tels  sont  les  os,  qui  servent  presque  exclusivement  à 
la  préparation  du  charbon  animal.  Du  reste,  le  pouvoir  décolorant  n'est 
pas  une  propriété  spéciale  du  charbon  ;  M.  Filhol  a  démontré  qu'elle 
appartient  à  un  grand  nombre  de  corps  et  qu'elle  dépend  surtout  de 
leur  composition  et  de  leur  état  de  division.  La  nature  de  la  matière 
colorante  dissoute  exerce  aussi  une  influence  sur  ce  genre  de  phéno- 
mènes :  il  suffit  pour  prouier  cebit  de  citer,  parmi  plusieurs  exemples, 
le  cas  du  phosphate  de  chauz{  qui  décolore  la  teinture  de  tournesol 
et  demeure  sans  action  sur  le  sulfate  d'indigo.  Nous  aurons  bientôt,' 
en  traitant  du  sirop  de  sucre,  l'occasion  de  donner  de  nouveaux 
détails  sur  ce  siljot. 

Lafiltration  des  liquides  trés-voktils,  ou  qui  doivent  être  protégés 
contre  l'accès  de  l'air  nécessite  l'emploi  de  procédés  spéciaux. 
M.  Riouffe  a  publié  la  description  d'un  appareil  fort  simple  et  de  nature 
à  rendre  service  à  la  pharmacie,  nous  croyons  par  conséquent  utile  de 
le  faire  connaître  {fig,  17.).  Il  se  compose  d'un  entonnoir  à  couvercle 
dans  lequel  on  dispose  un  filtre  en  papier,  un  tampon  d'amiante  si  * 
l'on  doit  filtrer  un  alcali  caustique,  ou  une  couche  de  verre  pilé  si 
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ilirer  un  acide.  Le  couvorcle  de  rentonnoir  porte  un  tube 
!rl  à  l'introduction  du  liquide  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
Tapparoil.  Une  pttlte  tubulure  bou- 
neri  pernh»t  de  donner  issue  h  la 
'air  que  déplace  le  liquide  intro- 
iitôl  que  l'appareil  est  chargé,  on 
tube  en  verre  latéral  qui  établit  et 
Téquilibre  de  ])ression  entre  Tat- 
des  deux  vases.  On  verse  de  nou- 
quide  par  le  tube  en  S  à  mesure 
ration  s'accomplit. 

iTaporÎMilion  et  èraporation. 

er  et  évaporer  un  corps,  c'est  le 
.  vapeurs  :  théoriquement,  ces  deux 
liquent  la  même  idée,  mais,  dans 
^  ils  senent  à  désigner  deux  opéra- 
Mitiellement  différentes.  En  effet, 
aporisation,  on  se  propose  d'utiliser 

tandis  que  dans  l'évaporation,  on 
upe  surtout  de  l'obtention  du  résidu.  Ainsi  l'on  vaporise 
ance  pour  faire  certaines  fumigati^  ;  on  évapore  les  so- 
[ueuses,  alcooliques,  éthérées,   pour  concentrer  sous  un 

volume  les  principes  variés  qu'el]fs  peuvent  contenir, 
sation  s'exécute  d'une  manière  différente  suRint  la  na- 
matières  auxquelles  on  l'applique,  et  suivant  l'emploi  que 
re  à  leurs  vapeurs;  nous  reviendrons  sur  ces  procédés  en 
»  fianigaticns.  ^ 

raiùm  est  une  opération  foujUje  ^^a  propriété  que  podP 
ins  liquides  de  se  réduire  i^apeurs.  Cû^ corps  forment, 
«8  les  circonstances,  une  quantité  d^apeur  qui  est 
tent  la  même  pour  un  espace  donné,  qu'il  soit  vide  ou  plein 
s  qui  est  d'autant  plus  graiide^que  la  température  est  plus 
I  a  déjà  vu  plus  haut  (dessiccation)  que  la  vaporisation  est 
de  dans  le  vfdo  que  dans  l'air,  mais  qu'en  employant  un 
lisant,  la  proportion  do  vapeur  formée  dans  un  espace  vide 
Tair  est  absolument  identique. 

unt  l'application  de  ces  principes  àl'évaporation,  on  trouve: 
Tévaporation  d'un  liquide  est  continue  dans  un  espace  li- 
ii'à  ce  qu'il  soit  saturé  de  vapeur  ; 

vil"  ÉDIT.  3 


Fig.  17. 
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2"*  Qu'unliiiuidene  peut  plus  fimniir  du  vapeurs,  à  une  lempéraUire 
donnée,  s'il  est  placé  dans  un  espace  lioilé  dunl  l'air  est  salure  pour 


cette  mâinc  température  ; 


3"  Quo,  dans  un  espace  illiinilé,  cumuie  est  l'nir  libre,  ou  qui  est 
sHiis  eusse  renouvelé  à  la  surface  du  liquide,  réva))oratiou  cuDtiilue 
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jusqu'à  disparition  complète  du  liquide.  Il  est  bon  de  noter  que  si 
l'air  admis  «tait  saturé,  |^  production  des  vapeurs  cesserait;  que 
l'évaporalion  enfin  est  d'autant  plus  rapide,  que  l'air  est  plus  éloi- 
gne de  l'élat  de  saturation  ;  ^ 

4*  Que  l'èvaporation  est  plus  prompte  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée.  Suivant  Dalton,  elle  est  proportionnelle  A  la 
force  élastique  de  la  vapeur  qui  se  forme  ; 

5*  Qu'en  augmentant  le  mouvement  de  l'air,  l'èvaporation  est  plus 
prompte. 

Au  pointdeTue  technique,  on  peut,  suivant  la  manière  dont  on  éva- 
pore un  liquide,  distinguer  :  1*  Vémporation  dmu  le  vide;  2"  l'èm- 
poralion  tjMmùnux  ;  SS*  Kévaporalion  par  h  chaleur. 

On  a  rarement  recours  à  l'èvaporation  dans  le  vide,  et  à  la  machine 
pneumatique  {fig.  18),  pour  la  p^aration  des  mèdicanicuts  ;  on 
t'n  fait,  au  con traire ,4|i>  usage  asset  fréquent  dans  les  laboratoires 
di^  chimie,  lorsque  l'on  doit  concentrer  des  liqueurs  facilement  alté- 
nhles  par  la  chaleur  ou  par  l'air;  dans  les  essais  analytiques,  c'est 
un  procédé  indispensable.  On 
place  les  liquides  en  couches 
minces  dans  une  capsule  aplatie 
posée  au-dessus  d'un  autre  vase 
qui  contient  un  corps  capable 
d'ab»orber  la  vapeur  A  mesure 
qu'elle  se  forme (/Sj.  19).6rlHe 
â  cette  précaution,  la  forma- 
tion des  Tipnirs  est  continue  ; 
sans  elle,  l'èvaporation  s'arré- 
tenit  nHÏldl  que  l'intérieur 
de  U  doAe  pneumatique  serait 
»atarè  de  vapeur.  Les  agents 
dont  OD  »e  sert  ordinairement, 
pour  Bxer  la  vapeur  d'eau,  sont 
i'adde  soUnrique  conccnlré,  le 
rhlonire  de  calcium  sec  ou  la 


FIg.  18. 


rhaoz  vive,  combinaiatfi  diimiques  qui  ont  toutes  une  très-grande 
■Ifiniti  pour  l'eau.  L'èvaporation  dans  le  vide  est  employée  en  grand 
dans  l'induBtrie,  pour  la  concentration  des  siropSi  mais,  alors  on  fait 
le  vide  par  la  condensation  de  la  vapeur  dans  des  appareils  spéciaux. 
On  se  sert  quelquefois  en  pharmacie  de  systèmes  4a  inéme  genre 
pour  la  préparation  des  extraits.  {Voy.  Eiiuin.) 
On  donne  la  qualification  de  ipoatanéi  à  l'èvapuralion  qui  se  fuit  à 
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l'air  libre,  sans  que  Ton  élève  la  température.  Le  liquide  est  placé 
dans  des  vases  très-larges  que  Ton  recouvre  seulement  d'un  papier, 
pour  éviter  qu'il  ne  soit  souillé  par  lek  corpuscules  qui  voltigent 
dans  l'air.  l>a  vape|^  produite  est  entraînée  par  l'air  qui  se  renou- 
velle à  la  surface  diniquide  et  qui  constitue  incessamment  un  espace 
où  des  vapeurs  peuvent  se  dégager;  dans  ces  conditions,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  l'évaporation  est  complète. 

La  température  de  l'air,  son  état  hygrométrique  et  la  vitesse  de 
son  mouvement,  itfluent  puissamment  sur  l'activité  de  l'évaporation 
dite  spontanée.  Une  solution  abandonnée  à  l'air  libre  s'évaporera  d'au- 
tant plus  vite  que  l'air  sera  plus  chaud  et  plus  sec  et  que  son  renou- 
vellement sera  {fcs  rapide.  Cependant,  l'évaporation  se  fera  mieux 
dans  un  air  froid  que  dans  un  air  chaud,  si  le  premier  est  sec  et  le 
second  chargé  d'humidité.  EiLpffet,  de  ce  fait  que,  dans  un  es- 
pace doiuié,  il  ne  peut  se  formS*  qu'une  qua|gité  déterminée  de  va- 
peurs, on  peut  déduire  qu'un  air  saturé  d'humidité,  en  arrivant  à  la 
surfaœ  d'une  dissolution,  ne  pourra  plus  se  charger  de  vapeurs,  bien 
«pi'il  réunisse  la  condition  d'être  à  une  température  élevée  et  celle  de 
former  un  courant  rapide.  11  serait  même  possible  à  la  rigueur  (|ue 
la  dissolution  enlevât  à  l'atmosphère  une  partie  de  son  humidité,  si 
cette  dissolution  était  très-concentrée  et  qu'elle  contint  un  corps 
très-avide  d'eau. 

L'évaporation  à  l'ai^  des  foyers  se  fait  à  des  températures  assez 
variables.  Si  le  liquide  n'est  pas  alt^^le,  on  accélère  autant  que 
possible^vaporation,  en  le  portante  rëbullition.  On  opère  au  bain- 
marie  oMi  Tétuve,  dans  les  cas  où  une  élévation  trop  grande  de  la 
température  peut  déterminer  quelque  changement  dans  la  composi- 
tion des  matières  dissoutes.  Toujours  il  est  convenable  de  développer 
.As  surfaces  évaporatoires,  autant  que  possible  ;  on  y  par\-ient  en  se 
servant  de  vases  très-J^béa^t  en  imprimant  aux  Uqueurs  un  mou- 
vement continM^  ^ 

La  chaleur  active  l'évaporation,  en  augmentant  la  tension  de  la  va- 
peur et  en  donnant  au  liquide  la  facuhé  de  produire  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs.  A  liMempérature  de  rébuUition,  la  vaporisa- 
tion du  liquide  n'est  plus  limitée  que  par  k refroidissement  qui  ac- 
compagne la  formation  des  vapeurs.  L'air  ne  peut  plus  opposer  d'ob- 
stacle au  dégagement  de  celles-ci,  puisqu'il  ce  moment  la  tension  de 
la  vapeur  est  égale  à  la  pression  atmosphérique.  Alors  on  voit  de 
grosses  bulles  Je  vapeurs  se  succéder  rapidement  dans  la  masse,  et 
venir  crever  à  la  surface  du  liquide  :  c'est  le  phénomène  nommé 
ébulliUon. 
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Congélation,  —  La  congélation  de  Teau  est  une  opération  que  le 
pharmacien  peut  être  appelé  à  réaliser  quelquefois  dans  les  localités 
où  il  n'existe  pas  de  glaciéi^.  C'est  particulièrement  pour  satisfaire 
aui  indications  thérapeutiques  dans  certaines  maladies  graves  et  pour 
les  applications  chirurgicales,  que  la  nécdraité  Se  la  glace  est  impé- 
rieuse. Nous  sortirions  du  cadre  de  cet  ou^ge  si  nous  donnions  la 
description  même  abrégée  des  nombreux  appareils  qui  ont  été  pro- 
posés pour  faire  de  la  glace.  Il  nous  sufQra  d'indiquer  trois  mélanges 
réfrigérants  assez  commodes  et  assez  économiquÉ||pour  qu'on  puisse 
en  tirer  parti  dans  la  pratique.  Tous  ont  pour  base  des  sels  cristallisés 
et  hydratés,  dans  lesquels  l'eau  existe  en  réalité  à  l'état  de  glace, 
c'est-à-dire  solide  et  douée  d'une  chaleur  spécifl(|((fc  qui  n'est  que  la 
moitié  de  celle  du  même  corps  à  l'état  liquide. 

i*  Sulûite  de  soude  cristallisé  en  poudre 800  gr 

Acide  cblorhydrique  du  commerce S^OO 

S*  SulCate  de  soude  cnstallisô  en  poudre 800 

Acide  sulfurique  à  41«,  froid 600 

> Nitrate  d'ammoniaque ^.  .  800 

.  Eau 600 

Ce  dernier  mélange  peut  être  préparé  avec  avantage,  aujourd'hui 
que  les  sels  ammoniacaux  sont  à  bas  prix.  11  est  économique,  parce 
que  l'on  peut  retirer  par  l'évaporation  le  nitrate  d'ammoniaque  et  le 
faire  senir  pour  d'autres  opérations. 

Le  froid  qui  se  produit  provient  de  ce  que  le  corps  solide,  se  dis- 
solvanl  en  grande  quantité  dans  un  temps  très-court,  absorbe  une 
forte  proportion  de  chaleur  par  le  fait  du  passage  de  l'état  solide  à 
Tétai  liquide.  Cette  chaleur  est  empruntée  au  mélange  et  à  tous  les 
corps  qui  le  contiennent,  ou  sont  en  contact  avec  lui.  Le  meilleur  êj^ 
pareil  est  donc  celui  dans  lequel  on  utilis€^e  plus  complètement^ 
de  la  Caiçon  la  plus  économique,  tes  phénomènes  physiques  qui  accom- 
pagnent la  liquéfaction  de  ces  sels. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  la  description  d'un  petit  appa- 
râl  fort  simple  dont  la  construction  est  due  à  M.  Fill|ol. 

lise  compose  d'un  oetit  baril  en  bois,  de  24  centimètres  de  haut 
vi  iH  centimètres  de  rorge,  qui  ferme  avec  un  couvercle  en  boî^ 
percé  d'un  trou  au  milieu  ;  d'un  double  cylindre  en  fer-blanc,  de 
12  centimètres  de  diamètre,  de  20  centimètres  de  haut,  un  peu  plus 

m 

large  en  haut  qu'en  bas,  fermé  ù  sa  base,  et  laissant  dans  son  centre 
un  espace  vide  de  5  à  6  centimètres.  Ce  cylindre  sert  de  réservoir  à 
IVau  que  l'on  doit  congeler  ;  celle-ci  est  entourée  par  le  mélange  ré- 
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frigérant  qui  remplit  le  baril  et  par  la  partie  annulaire  centrale  et 
vide  du  cylindre. 

L'appareil  porte  un  agitateur  en  bois  i  deux  branches  :  Tune  tra- 
verse l'espace  vide  qui  se  trouve  au  centre  de  la  boite,  et  vient  se 
loger,  par  son  extnÛliité  llférieure,  dans  une  petite  cavité  qui  a  été 
pratiquée  au  fond  du  banl;  l'autre  passe  entre  la  paroi  externe  de  la 
boite  de  fer-blanc  et  leTaril.  L'extrémité  supérieure  de  l'agitateur 
passe  à  travers  le  trou  qui  se  trouve  au  centre  du  couvercle  du  baril, 
et  reçoit  une  manîMHe  qui  permet  de  lui  imprimer  un  mouvement 
de  rotation.  ^^ 

Chaque  opération  fournit  1  kilogramme  déglace,  et  nécessite  l'em- 
ploi de  trois  dos^f^u  mélange  réfrigérant  :  la  première  ayant  épuisé 
son  action  au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  l'enlève  au  moyen  d'un  ro- 
binet placé  au  bas  du  baril  ;  on  lui  en  substitue  une  deuxième,  qui 
agit  pendant  autant  de  temps,  et,  enfin,  une  troisième,  qu'on  laisse 
agir  pendant  vingt  minutes  ^ 

*  M.  Carré  a  fait  connaître  dans  ces  derniers  tenais  plusieurs  procédés  à  la  fois 
simples  et  ingéoMAk  pour  obtenir  économiquement  de  grandes  quantités  de  glao^ 
[Comptes  ren^ÊÈJÊe*  êémeméf  V Académie  ém  idences,  t.  LI,  1860.) 
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On  donne  le  nom  de  médicament  à  toute  substance  prescrite  et  pré- 
larée  pour  satisfaire  à  une  indication  thérapeutique.  Les  matières 
crémières  qui  servent  à  la  préparation  des  médicaments  sont  em- 
pruntées aux  différents  règnes  de  la  nature  ;  on  les  ëésigne  habi- 
oellement  sous  le  nom  de  drogues  simples,  lorsqu'ell^^ont  d'ori- 
.ine  végétale  ou  animale.  Les  minéraux  sonr  spécialenRt  réservés 
K)ur  la  fabrication  des  nombreux  produits  chimiques  dont  la  méde- 
ine  tire  souvent  un  utile  parti  dans  le  traitement  des  maladies. 

Quelques  pharmacoiogistes  ont  longuement  disserté  sur  les  diffé- 
ences  qui  existent  entre  les  médicaments,  les  poisons  et  les  alimenU(|| 
lais  ces  trois  mots  servent  à  définir  le  rôle  d'une  substance  bten 
lutôt  que  sa  nature,  et  ils  n'entraînent  en  réalité  aucune  espèce 
'équivoque.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  chacune  de  ces 
éi^i^niAions  peut  convenir  à  un  même  corps  :  ainsi,  les  substances 
mylacées  sont  utilisées  tantôt  comme  matières  alimentaires  et  tantôt 
iirame  médicaments.  Par  contre,  les  médicaments  énergiques,  qui 
ntre  des  mains  habiles  constituent  les  moyens  les  plus  puissants  de 
établir  la  santé,  deviennent  de^  poisons  redoutables  lorsqu'ils  sont 
la  disposition  de  rignoraql  et  du  criminel. 

Il  peut  être  utile  ici  d'assigner  le  véritablt  sens  qu'il.conymt  d'at- 
icher  à  des  termes  fréquemment  usités  dans  le  langage  pli(Knaeeu^'^ 
que.  On  dit  des  médicaments  qu'ils  sont  internes  ou^terne^oflflV 
Jiaax  ou  magistraux,  simples  ou  composés.  V^ 

La  division  des  médicaments  en  internet  et  externes  n'est  conve- 
ible  que  dans  certains  cas  peu  nombreux  :  les 'tisanes,  les  potions 
>nt  toujours  des  médicaments  internes  ;  les  liniments ,  les  pom- 
mades, sont  exclusivement  externes.  Mais  dans  une  foule  de  circon- 
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stances,  ces  épilhètes  sont  impropres  en  dehors  de  l'espôce  que  l'on 
veut  qualifler,  car  une  foule  de  médicaments  peuvent  être  employés 
à  l'intérieur  et  à  Tcxtérieur,  suivant  le^  indications  qu'il  s'agit  de 
reil^ir.  Nous  citerons  c^me  exemples  frappants  les  préparations 
à  base  d* opium,  de  quin^ina,  lesquelles  sont  aussi  fréquemment 
recommandées  en  applications  ou  en  frictions  à  la  surface  du  corps 
qu'administrées  à  l'intérieur. 

Les  médicaments  sont  dits  officinaux  lorsque,  préparés  à  l'époque 
de  Tannée  la  pluajjhinvcuable,  ou  d'après  les  formules  généralement 
reçues,  ils  peuvent  se  conserver  longtemps  sans  altération.  Les  médi- 
caments sont  nommés  magistraux,  quand  ils  s'altèrent  trëa-prompte- 
ment  et  que,  paftant,  ils  ne  peuvent  être  confectionnés  que  peu  de 
temps  avant  leur  administration  aux  malades.  Cependant  remarquons 
que,  dans  son  acception  propre,  la  dénomination  de  médicament  ma- 
gistral devrait  s'appliquer  seulement  à  une  préparation  exécutée  sui- 
vant la  formule  particulière  d'un  médecin. 

Médicaments  simples  et  médicaments  composés.  —  Une  expression 
souvent  employée  dans  la  terminologie  pharmacologique  est  celle  de 
médicame|||k simples  ou  composés,  il  est  bon  d'observer  que  le  sens 
que  l'on  aniche  à  ces  mots  est  étranger  à  toute  idée  fondée  sur  la 
composition  chimique  des  préparations.  Tout  médicament  obtenu 
au  moyen  d'une  seule  base  médicamenteuse  est  dit  simple ,  et  in- 
versement on  le  nomme  composé,  quand  plusieurs  bases  concourent 
É  sa  préparation.  Les  extraits  d* opium,  de  quinquina,  les  teintures 
de  cantharides,  de  digitale,  etc.,  sont  des  médicaments  simples, 
malgré  leur  complexité  réelle,  parce  que  les  bases  uniques  de  cha- 
cune de  ces  préparations  sont  :  Vopium^  le  quinquina,  les  cantharidesy 
la  digitale.  » 

Pour  faciliter  l'étude  et  le  classement  des  médicaments,  certains 
pharmacologistes  les  ont  divisés  en  deux  séries  :  la  première  com- 
prend toutes  les  combinaisons  empruntées  par  l'art  de  guérir  à  la 
chimie  minérale,  les  principes  immédiats  extraits  des  plantes  ou  des 
matières  animales,  et  quelques-unes  deMeurs  combinaisons  ;  en  un 
mot,  tCA^es  Im  préparat!bns  dont  la  nature  chimique  est  bien  con- 
nue: lok  ces  produits  constituent  ce  qu'ils  nomment  médicaments 

imques,  I]^  ont  rangé  dans  une  seconde  classe,  sous  le  nom  de 
'médicaments  galéniques,  non-seulement  tout  ce  qui  est  simple  mé- 
lange, mais  encore  toutea^les  opérations  où  les  réactions  chimiques 
se  compliquent,  soh  par  le  grand  nombre  d'agents  qui  sont  en  pré- 
sence, soit  par  l'ignorance  dans  laquelle  nous  sonnnes  de  la  nature 
de  ces  agents  et  de  leurs  propriétés.  Cette  distinction  fait  voir  que  le 
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de  l'ancienne  pharmacie  galénique  doit  diminuer  par  les 
e  la  science.  11  est  plus  exact  encore  d'ajouter  que  ce  genre 
isions  et  de  classifications  purement  artificielles  a  vieilli,  et 
"éelloment  sans  aucune  importance,  tant  au  point  de  vu^Hè- 
le  que  sous  le  rapport  de  la  pharmacie  pratique, 
'étude  générale  des  formes  pharmaceutiques,  nous  mar- 
inant que  possible  du  simple  au  composé,  en  traitant  d'abord 
liions  simples,  qui,  tout  en  transformant  la  matière  pre- 
médicament,  n'entraînent  aucune  altàMion  sensih^dans 

f~  ion.  En  avançant  nous  devrons  traiter  des  préparations 
des  manipulations  plus  compliquées  ;  tantôt  elles  consti- 
Téritables  analyses,  tantôt  elles  introduisent  dans  le  mé- 
un  nombre  plus  ou  moins  ||hsidérable  de  produits  dif* 

n  premier  ordre,  nous  plaçons  les  formes  pharmaceutiques 
lent  d'une  simple  opération  mécanique,  et  que  l'on  obtient 
îrmédiaire  d'aucun  agent  nouveau.  On  y  trouve  d'abord  les 
|ui  contiennent  ou  qui  peuvent  contenir  toute  la  matière  mé- 
euse  qui  a  servi  à  les  préparer.  Près  des  poudres^  on  doit 
s  pulpes  qui,  prépari^s  avec  la  plante  fraldie,  renferment 
éléments,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  car  il  arrive 
[ue  l'on  rejette  une  partie  du  tissu  fibreux  ;  puis  viennent 
f  et  les  sucs.  Dans  leur  préparation  apparaît  déjà  la  réali- 
une  sorte  d'analyse  ;  certains  principes  de  la  plante  sont 
andis  qu'un  ou  plusieurs  autres  constituent  le  produit 
^  pour  l'usage  nq|édical.  Tous  ces  médicaments,  nous  le 
ont  ce  caractère  commun  d'être  obtenus  sans  le  secours 
igent,  en  dehors  des  moyens  mécaniques. 
)nd  ordre  de  formes  pharmaceutiques  comprend  les  prépa- 
ans  lesquelles  on  fait  intervenir  un  véhicule  liquide.  Tantôt 
'este  comme  partie  constituante  du  médicament  obtenu, 
n'est  qu'un  agtmt  pfpsager  dont  on  se  débarrasse  après 
ifité  de  son  acAfi.  Trois  groupes  remarquables  de  mé- 
s  sont  compris  dans  ce  chapitre  ;  ce  sont  :  ^^médica- 
éparés  par  solution,  les  nUdicaments  ob^u^|iLla  di- 
,  et  enfin  les  médicaments  qui  résulÉht^  Vévaporatiiip 
ulion.  ^^  *    ^ 

menu  pre'iHirés  par  solution.  VLe  i^icule  me  l'on  fait 
r  comme  dissolvant,  dissout  dans  ceifmns  cas  toute  la  base 
enteuse  ;  d'autres  fuis,  il  la  partage  en  principes  solubles  et 
*e8  insolubles.  On  voit  que  déià  l'on  opère  yiÎMnt  un  mode 
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d'anulysc  plus  compliqué  que  celui  qui  cai'nctérise  la  première  série. 
Ajoutons  que  le  véhicule  dev^naiU  partie  essentielle  du  médicament. 
ses  propriétés  s'ajoutent  à  celles  de  la  base  médicamenteuse,  cl  lei 
efHB thérapeutiques  qu'il  produit  sont  souvent  aussi  utiles  quew 
deXcrps  qu'il  a  dissous.  Ces  médicaments  se  subdivisent  tout  natu 
rellemeni  d'après  la  nature  du  dissolvant. 


.Tiennes. 
ApoièmcE. 
Rnuilloiif. 

«iicilaEes 
Èniul^iori! 

SOLUTIONS  rxK 

l'aicool. 

Alcoolalures. 

SOLDTIONg   PÀH 

LE   VIN. 

Vins  métiicinoiix. 

Bières  inèdiciimeiileii^irs. 


Teinlurcs  éllil'Wf  ?. 


PUB   LF.TKER. 


EOLUT10NS   fit,    L 

Glycérfs. 

soLirriuxs  HR  LES  conn;  gras. 
Huiloa  môdiciiuiles.  l'ommnilcs  pur  solulion. 

SOLDT[0>'S    PAR    LES    KCILES  | 


Méâirammts  obtenus  par  ilixlillation.  —  Ce  groupe  comprend  deéS 
médicaments  dans  lesquels  le  véhicule  s'ajoute,  comme  prècëdem 
ment,  ft  la  substance  médicamenteuse;  mois  le  pronédé  opératoire  e 
tout  â  fait  distinct.  Ces  préparationii  Vntjd)teiiues.  en  effet,  parS 
distillaticaJ'un  véhicule  quelconque  dourdevolatilité,  sur  une  i 
plusieuij^HbH^ices  mèdican^teuses.  Ce  ^enre  de  dissolutïone 
d'apré^nMnanlke^ému  dom  elles  sont  réalÏKées,  ne  peureB 
contenir  qn(? des  principes  volatilisables. 

Lés  trois  séries  de  iottgê  pharmaceutiques  qui   composent  le 
groupe  souMbs  suivîtes  : 

Eaux  dislill^.  Alcoolat!, 

Huile^^^tiellcs. 
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xtraitê  pharmaceutiques.  —  Ce  sont  des  médicaments  qui  s'ob- 
lent  au  moyen  d'une  dissolution  naturelle  ou  artificielle  de  matières 
taies  ou  animales  dont  on  soustrait  le  véhicule  par  évaporatioii. 
rocédé  employé  pour  préparer  les  extraits  est  un  mode 
plus  complexe  que  les  précédents  ;  il  consiste  à  opérer  une 
«  séparation  des  produits  solubles  et  insolubles  des  plantes,  par 
ssointiflt  puis  à  soustraire  le  véhicule  et  à  ne  conserver  que  les 
cipes  fixes  sous  une  forme  plus  concentrée.  Il  est  une  condition 
atielle  à  réaliser  dans  ces  préparations ,  c'est  que  le  v^^gule 
vapori^le  en  entier,  ou  du  moins,  qu'il  puisse  se  partagl^>ar 
iporatuven  parties  qui  se  volatilisent,  et  en  matières  solides  qui 
utent  aux  principes  végétaux  ou  animaux. 
}rès  ces  quatre  ordres  de  préparatjtfk,  nous  examinerons  des 
icaments  dans  lesquels,  à  la  substaifle  médicamenteuse  simple, 
joute  tantôt  le  sucre  comme  condiment  ou  conservateur,  et  tantôt 
très  médicamems  simples  qui  joignent  leur  action  à  celle  de 
-emière  substance  active,  lis  se  divisent  en  trois  groupettfort 
rels  :  les  saccharolés,  qui  contiennent  le  sucre  ;  certains  médica- 
ts  magistraux  destinés  à  l'usage  interne;  et  enfin  les  médiaments 
ont  pour  base  les  substances  grasses  ou  résineuse. 
ucharolés.  —  Les  médicaments  qui  renferment  le  sucre  «nûne 
lent  essentiel  de  conservation ,  ou  d'administration ,  ont  reçu 
Ihèreau  le  nom  général  de  saccharolés.  Tantôt  le  sucre  y  est 
ité  comme  agent  de  conservation  pour  donner  le  moyen  d^garder 
iant  un  temps  suffisant  des  substances  que  l'on  ne  peut  se  pro- 
T  en  bon  état  qu'à  certaû^  époques  de  l'année.  D'autréVfois,  le 
«  joue  le  rôle  d'une  sortMe  condiment  et  a  pour  objet  de  rendre 
atiêre  médicamenteuse  moins  désagréable  pour  le  malade  ;  le 
souvent  il  remplit  en  même' temps  ces  deux  indications.  C'est 
oosistance  du  médicament  qui  sert  à  établir  ordinairement  les 
-es  principaux:  par  exemple,  Xe^tableUes,  les  coiuerves,  les«tro/»  ; 
très  fois,  c'est  la  nature  d^.  principe  sucré:  par  exemple,  les 
Pi,  les  mellUes,  Enfin,  I^nédicament  reçoit  quelquefois  un  carac- 
spécial  de  la  présence  de  certain  principe  partit 
a  lieu  pour  les  pâtes  et  les  gelées,  Dan^  ce  grou] 
es  de  formes  pharmaceutiques  suivantes  : 

Sirops.  j^V^ocharum. 

HeUites. 


Gdées.  Pastilles. 

Pâtes. 


lions  que 


Les  médicBments  qui  enlrent  dansle^roiipequDiicusalloiisexami- 
npi',  OHl  toujours  «''té  un  i^mbarras  dans  tous  ]es  essais  de  (-lassiflrA- 
lion  méthodique  des  préparation^  phannarputiques.  Cela  lient  à  ee 
r  romposilinn  est  des  plus  variables  :  tantôt  ils  sont  consti- 

b  par  une  substance  médicamenteuse  simple,  tantôt  ils  sont  peu 
composés,  tanfùl  ils  le  sont  beaucoup.  Tout  SB  revétaMune  même 
forme,  on  les  voit  contenir  un  véhicule,  ou  résulter  d'ulRimpic  mé- 
lange de  matières  toutes  médicamenteuses.  La  plupart  sont  magis- 
^et  par  cela  même  livrés  incesKamment  â  toutes  les  modifica- 
l'indieatiou  thérapeutique  peut  leurTaircéprouy.  Ce  vague 
dans  la  ri>rmc  et  dans  la  composition  peut  être  considér^omme  un 
caiaclére  qui  permet  d'associer  dans  une  étude  commune  toutes  les 
préparations  de  c«t  ordr^fee  sont  les  espèces,  les  poudres  composées, 
les  pilules,  les  bols,  les  eiecniaires,  les  jMliom.  Ces  diverses  prépara- 
tions ont  encoie  pour  caractère  d'être  pi'esque  coMtamment  destinées 
h  l'usage  interne.  Parmi  elles,  nous  avons  placé  Tes  électuaires ,  que 
qae^ues  auteurs  mettent  au  nombre  des  saccharolés,  et  qui  méritent 
réellement  cette  désignation  quand  ils  ne  constituent  qu'une  forme 
phannfeceutique  sous  laquelle  on  enveloppe  certaines  substances, 
pour  diminue^ leur  volume  ou  masquer  leur  saveur.  Mais  les  plus 
remai^ables  de  ces  médicaments,  ceux  pour  lesquels  la  dénomina- 
tion d'éleduaire,  de  conrection,  a  été  jadis  adoptée,  sont  d'une  tout 
autre  nature.  Il  se  produit  dans  plusieurs  d'entre  cuï,  par  la  réaction 
que  leurs  composants  exercent  les  uns  sur  les  autres,  des  combinai- 
sons mal  connues  qui  sont  nécessaires  pour  que  le  médicament  ac- 
quière (outes  ses  propriétés,  et  dont  l'wamen  chimique  ne  nous  per- 
met ni  de  déterminer  la  nature,  ni  d'^précier  l'importance. 

Dons  le  groupe  suivant,  on  trouvera  certains  médicaments  compo- 
sés, toujours  destinés  h  l'usage  eilernc,  et  qui  ont  pour  base  une  ou 
plusieurs  matières  grasses,  une  ou  plusieurs  matières  résineuses, 
auxquelles  sont  d'ailleurs  associées  les  substances  les  plus  diverses. 
Toutes  ces  préparations  forment  uae  série  naturelle  qui  se  divise, 
suivant  la  nature  des  corps  gras  ou  résflenx,  en  pommades,  cérab, 
ongiieai^L  ^plâtres. 

Le  a^^^roaw.  se  compose  de  la  réunion  de  diverses  prépara- 
tions, qui  son?  caAclérisées  par  leur  nJle  au  point  de  vue  médical, 
plutôt  que  par  leur  eom^wition.  Sous  les  mêmes  noms,  on  y  trouve 

"es^lu 
C'est  ainsi   que    \W  eidlyres  comprennent   des  poudres,  des  mê- 


les suhstyces  les^lusiPterses  rapprochées  les  unes  des  autres. 
C'est  ainsi  que  \W  eidlyres  comprennent  des  poudres,  des  mé- 
langes mous,  des  expani^ns  de  gaz  ou  de  vapeurs  ;  que  le  nom  de 
timmente^IpppliqueAdes  liqueurs  huileuses,  alcooliques  ou  éthérèe: 
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ent  ces  médicaments  viendraient  se  classer  par  leur  composition 
quelqu'un  des  ordres  précédents  ;  mais,  comme  ils  sont  près- 
tous  prescrits  par  le  médecin  au  moment  du  besoin,  et  qu'ils 
par  cela  même,  très-sujets  à  varier  dans  leur  compositioB^t 
ne  d'ailleurs,  leui*  caractère  principal  réside  surtout  dans  mir 
e  d'administration,  on  a  jugé  à  propos  de  les  séparer  des  autres 
es  phinnaceutiques,  et  de  continuer  à  en  faire  un  groupe 
rè. 

Sparadraps.  Gargarismes.  M 

Kcapaiis.  Injections. 

'    B€4^-  Dentifrices. 

Suppositoires.  Liniments. 

Pessaires.  Bains. 

Cataplasmes.  ^louches. 

Fomentations.  Fumigations. 

Lotions.  Escarrotiques. 

CoUyres.  Moxas. 

!S  généralités  que  nous  venons  d'exposer  relativem4|^  aux 
tes  pharmaceutiques  ont  fait  connaître  les  noms  usités  pour 
lus  grand  nombre  d'entre  elles.  Nos  groupes  systématiques 
constituent  pas  une  classification  dans  le  seriB  véritable  du 
.  c'est  un  arrangement  de  matériaux  aussi  simple  que  le  per- 
«n  sujet  où  l'art  professionnel  s'appuie  sur  des  données  scientifi- 
»,  mais  ne  constitue  pas  une  science.  Les  tentatives  de  nomcn- 
Brc  pharmaceutique  ne  sont  guère  plus  utiles  que  les  essais  de 
nication ,  car  en  dehors  du  médicament  nouveau  auquel  il  est 
Moment  nécessaire  d'asaîgner  un  nouveau  nom,  les  anciennes  dé- 
ations  universellement  adoptées  dans  le  langage  médical,  consa- 
s  par  les  pharmacopées  légales,  sont  les  plus  commodes,  et 
ot  le  privilège  d'éviter  au  praticien  toute  confusion.  C'est  seu- 
mi  â  tilre  de  synonymie  que  nous  donnerons  le  tableau  sui- 
,  ne  reconnaissant  ni  l'utilité,  ni  même  la  convenance,  de  choi- 
K>ur  un  médicament  d'autre  nom  que  celui  qu'il  porte  au  Codex 
çais. 


r 


a 


D1::S  FUKHES  l'IlAHMACEUTIQUES. 


PREMIER  GROUPE 
FonHES  PHMi)i\CEirnques  RËsoLTiin'  d^otSiutions  mëcaniques 

HE    NODIFlAnr    PAS     Lk    COMPOSITlOtl     DES    BASES     HËDrCAIlIKTECSES. 

Dans  une  pr^miËrc  section  sont  placéi's  les  poudra  et  les  piilpe$, 
les  premières  se  préparent  au  moyen  des  matières  solides  le»  plu» 
variées  ;  les  secondes  ne  peuvent  être  obtenues  qu'avec  les  parties 
aucculcntes  des  plantes.  Leur  préparation  consiste  daus  une  simple 
division  de  la  base  médicamenteuse  ;  il  est  pourtant  vrai  de  dire  que 
dans  l'acte  de  la  pulvérisalion  cl  de  la  pulpation,  on  sépare  quelque- 
fois une  partie  du  lissu  fibreux. 

Dans  la  section  suivante  se  trouvent  les  sua,  auquels  ccrlaing 
auti^  joignent  les  matières  féailentes  dont  l'extraction  est  rentrée 
tout  entière  aujourd'hui  dans  le  domaine  des  arts  industriels. 


DES  POUDRES  ET  DE  LA  PULVÉRISATrON. 

La  pulvérisation  que  l'on  fait  subir  à  la  plus  grande  partie  des 
substances'  solides  employées  en  médecine,  est  une  opération  tréf 
utile,  car  la  Terme  do  poudre  est  nécessaire  pour  faciliter  l'administra- 
tion de  ces  matières  médicamenteuses,  et  de  plus,  elle  les  pré- 
dispose à  d'autres  manipulations  pharmaceutiques.  Une  roaliére 
pulvérisée  est  éminemment  propre  à  former  des  mélanges  intimes 
et  homogènes,  ou  à  se  laisser  pénétrer  par  les  dissolvants,  que  l'on 
désire  charger  de  ses  principes  solubles. 

Les  poudres  ce nstilu entame  des  formes  pbarmaceuliqiies  les  plus 
souvent  em|iloyées,  une  des  plus  commodes  auxquelles  le  médecin 
puisse  avoir  recours.  Si  l'on  excepte  les  matières  qui  n'agissenl 
qu'Ji  forte  dose  et  dont  l'ingestion  serait  par  conséquent  pénible,, 
presque  tous  les  médicaments  solides  peuvent  être  administrés  sous 
cette  forme.  Une  petite  dose  de  substance  pulvérulente  est  toujours 
prise  sans  difliculté  par  le  malade  ;  tantôt  on  la  délaye  dam  un  peu 
de  boisson,  tantôt  ondisiiinule  son  odeur  et  sa  saveur,  en  l'envelop- 
pant dans  une  faible  quantité  d'aliments  doués  d'un  goût  agréable. 

C'est  surtout  pour  l'emploi  des  végétaux  ou  des  parties  devégélaui 
et  d'animaux,  qui  doivent  leur  action  médicaleà  des  principes  solubles 
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j,  que  la  forme  de  poudre  est  précieuse.  Ainsi  divisés,  leurs 
indonnent  aux  liquides  toutes  leurs  parties  solubles  avec 
le  facilité.  De  plus,  comme  les  procédés  de  pulvérisation  sont 
les  et  ne  peuvent  entraîner  aucune  altération  du  médicament, 
osséde  une  efficacité  qu'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  les 
ons  beaucoup  plus  compliquées.  L'expérience  clinique, 
ivecces  considérations  pharmacologiques,  permet  d'affirmer 
'  plusieurs  médicaments  trés-altérables,  tels  que  les  feuilles 
itale  et  celles  des  Solanécs,  {>arc'veinp]e,  la  forme  de  poudre 

la  préparation  la  plus  active  et  la  plus  sûre.  On  doit,  au 
,  s'abstenir  d'administrer  sous  cette  forme  simple,  toutes 
res  acres  ou  caustiques,  et  surtout  celles  qui  ne  sont  pas 
nenl  solubles  dans  l'eau .  Cette  abstention  est  particulièrement 

pour  un  grand  nombre  de  substances  minérales,  parmi 
s  nous  citerons  l'iode,  le  sublimé  corrosif,  le  chlorure  de 

le  sulfate  de  cuivre,  etc.,  etc.  On  conçoit  que  ces  matières, 
mant,  même  à  petite  dose,  sur  quelque  point  limité  de 
;,  pourraient  y  produire  des  accidents  inflammatoires  plus 
»  graves.  En  général,  toute  matière  acre,  administrée  à  l'inté- 
it  être  très-diluée,  afin  que  son  action  directe  soit  répartie 
temps  sur  une  surface  sufQsamment  étendue. 
aux  moyens  de  pulvérisation,  ils  doivent  être  appropriés  à 
i  de  la  matière  sur  laquelle  on  opère.  Bien  que  souvent  des 

très-divers  puissent  être  indifféremment  employés  à  la 
itîon  d'un  grand  nombre  de  substances,  il  importe  de  noter 
r  certaines  autres,  le  mode  opératoire  est  une  conséquence 
re  de  leur  texture  ou  de  leur  composition, 
stniments  usités  dans  les  divers  systèmes  de  pulvérisation 

mortier,  la  râpe,  la  lime,  les  meules,  et  quelquefois  le 
ivant  de  donner  quelques  renseignements  sur  les  cas  auxquels 
de  ces  moyens  peut  convenir,  nous  examinerons  quelles 
règles  générales  applicables  à  la  pulvérisation. 
rps  que  l'on  veut  pulvériser  doivent  être  secs  ;  cet  état  est 
nécessaire  pour  les  matières  organisées.  En  efTet,  leurs 
il  une  tendance  à  condenser  l'humidité  atmosphérique,  et 
s  ont  absorbé  une  certaine  quantité  d'eau,  ils  prennent  de 
sse,  de  la  ductilité,  et  refusent  de  se  diviser. 
le  cas  où  les  substances  ont  un  volume  un  peu  considérable, 
fait  subir  une  division  préalable,  de  manière  à  ce  qu'elles 
ni  plus  de  surface  et  qu'elles  se  dessèchent  plus  aisément. 
»  matières  offrent  une  texture  compacte,  on  les  concasse  et 

▼11*  iDIT.  4 
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011  los  sèche  à  rêluve  ;  c'est  ainsi  (ju'oii  l'on  procède  pour  les  racimi^ 
dejalap,  de  colombOj  A' iris,  de  curcunm^^tc.  Lorsque  les  matitw 
cpie  l'on  doit  pulvériser  sont  ligneuses,  on  les  divise  au  moyen  de  la 
râpe  ;  exemple,  le  bois  de  gaïaCf  le  quassia  amarUy  le  santal^  la  racine 
ligneuse  de  sassafras,  etc. 

Les  substances  très-fibrcuses  sont  coupées  en  tranches  minces  au 
moyen  du  couteau  à  manche.  Cette  opération,  en  même  temps  qu'elle 
hâte  la  dessication,  rend  la  pulvérisation  plus  facile  en  divisant  les 
fibres.  On  l'applique: 

aux  racines  d'achc.  aux  écorces  de  gaix)u. 

—  d'acoinis.  —         d'orme. 

—  d'arrôle-bœuf.  —         de  saule. 

—  d'auixkï.  —         de  simarouba. 

—  de  garance.  —         de  sureau. 

—  de  guimauve. 

—  de  pareira  brava. 

—  de  patience. 

—  de  pyrèlhi*e. 

—  de  ratanhia. 

—  de  réglisse. 

En  dehors  des  opérations  précédentes,  plusieurs  substances  exigent 
quelques  manipulations  préliminaires,  dont  le  but  peut  être  fort  diffè- 
rent. Ainsi  il  est  certaines  racines  composées  de  filaments  très-menus, 
rapprochés  les  uns  des  autres,  et  qui  dans  leurs  intervalles  retiennent 
de  la  terre  ;  il  est  important  de  séparer  cette  terre,  qui  se  mêlerait  à 
la  substance  pulvérisée.  On  y  panicnt  en  concassant  légèrement  les 
racines,  et  en  les  secouant  sur  un  crible  ;  on  les  sèche  ensuite  à  l'étuve, 
et  on  les  pulvérise. 

On  traite  par  cette  méthode  les  racines  de  : 

angiHique.  benoîte, 

aristoloche  (petite).  contrayerva. 

arnica.  ellébore  noir, 

asaruni.  serpentaire  de  Virginie, 

asclcpias.  valériane. 

Avant  de  procéder  à  la  pulvérisation,  on  extrait  los  graines  con- 
tenues dans  les  capsules  du  pavot,  les  semences  engagées  dans  le 
parenchyme  de  la  coloquinte,  et  les  noyaux  osseux  des  myro- 
bolans.  De  même,  on  inonde  de  leur  enveloppe  les  semences 
des  Cucurbitacces,  les  amande^,  les  pignons  d'Inde,  les  graines  de 
Tilly  ;  on  rejette  le  péricarpe  scarieux  de  Yamonie  en  grappe  et  du 
cardamome 
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s  coquille;!  (Vœuf,  les  valves  iVhuUre^  le  corail,  les  pierres  (Técre- 
,  sont  contusées  et  passées  au  tamis  de  crin;  on  lave  la  poudre, 
le  de  Feau  bouillante,  pour  enlever  une  matière  animale  soluble 
>lus  tard  se  putréflerait  et  ferait  prendre  une  odeur  fétide  à  la 
re.  Les  os  de  seiche  sont  nettoyés  avec  un  couteau  de  toutes  les 
iretês  qui  peuvent  salir  leur  surface,  et  Ton  rejette  Tenveloppe 
cée  la  plus  dure. 

I  place  le  riz  dans  une  terrine,  on  le  lave  avec  de  Teau  froide  ; 
.  après  ravoir  jeté  sur  une  toile,  on  le  soumet  à  de^  aflusions  ré- 
>s,  jusqu'à  ce  qu'il  perde  sa  consistance  cornée.  Quand  il  est 
mi  opaque  et  friable,  on  le  pulvérise,  sans  laisser  de  résidu,  et 
lait  sécher  la  poudre  à  Tétuve. 

salep  est  mis  en  macération  dans  Teau  froide  pendant  douze 
es  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  le  retire,  on  essuie  fortement  sa 
ICC  pour  détacher  la  couche  extérieure  des  tuberculev,   puis 

*  sèche  à  Tétuve  avant  de  le  pulvériser.  L'eau  qui  pénètre  dans 
ilep  change  en  quelque  sorte  sa  texture,  elle  lui  dte  aa  con- 
ace  cornée,  et  le  rend  plus  friable.  On  obtient  le  même  résultat 
Lposant  à  l'action  de  la  vapeur  deau  les  noix  vomùjues  et  les 
'  de  Saint-Ignace  ;  on  les  passe  ensuite  au  moulin,  ou  bien  on  les 
use  au  mortier. 

%  pierres  siliceuses  se  pulvérisent  facilement  quand  on  les  fait 
;ir  au  feu,  et  qu'à  cette  température,  on  les  plonge  dans  de  l'eau 
le.  Dans  la  première  phase  de  l'opération,  la  chaleur  dilate  la 
te  entière  et  écsgrte  les  molécules  les  unes  des  autres  ;  dans 
^conde,  le  refroidissement  brusque  produit  par  le  contact  de 
froide,  tend  à  contracter  la  matière  et  à  rapprocher  ses  élé- 
Is.  Hais  ce  dernier  effet,  immédiat  pour  les  couches  extérieures, 

*  fait  pas  sentir  intérieurement,  à  cause  de  la  mauvaise  conducti^ 
ï  de  ce  genre  de  substances;  il  se  fait  des  fissures  plus  ou 
IS  apparentes,  et  la  masse  n'ayant  plus  de  cohésion  se  rompt 
loindre  choc. 

mesure  que  l'on  pulvérise  un  corps,  les  portions  les  plus  divisées 
rent  dans  l'atmosphère  à  chaque  secousse  que  reçoit  la  matière, 
oindre  inconvénient  qui  s'ensuive  est  la  déperdition  d'une  cer- 
t  quantité  de  produit.  De  plus,  le  piieur  en  est  fréquemment 
inoommodè  ;  et  souvent  il  en  résulterait  pour  lui  des  accidents 
an,  s'il  ne  parvenait  à  s'en  garantir.  Toutes  les  matières  acres ^ 
s  que  les  gommes-résines ,  Yeuphor1?e,  les  cantliarides,  les  racines 
dep^  A'ipécacuanhay  la  felfotfy,  l'arnica,  etc.,  peuvent  produire 
îflets.  On  évite  tout  danger,  en  recouvrant  le.  mortier  d'un  sac 
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do  peau  en  forme  de  cdne  {fig.  30) .  dont  la  partie  supérieure  est  Iro- 
versëe  par  le  pilon,  et  qui  y  est  Tortemeiit  attaché.  La  base  du  cAoe 
recouvre  la  bouche  du  mortier,  et  est  liée  à 
!    ;  ses  boi'ds  par  une  corde  ou  une  courroie. 

:  ;  il  est  presque  impossible  de  pulvériser  en- 

tièrement et  en  une  seule  opération  toute  la 
matière  que  l'on  a  jnisc  dans  la  cavité  du  mor^ 
lier;  de  temps  en  temps,  on  sépare  les  par* 
lies  les  plus  fines  de  celles  qui  n'ont  pas 
encore  été  sufOsamnieiit  divisées,  cette  élimi- 
nation se  fait  au  moyen  d'un  lamU.  Cet  instni* 
mi?nt  bien  connu  est  fomié  par  un  tissu  tendu 
sur  1111  cylindre  creux  en  bois  ;  les  parties  te- 
nues de  la  poudre  trouvent  seules  un  passade 
Nl^^B  I  #/  I  travers  les  mailles.  On  se  sert  de  divers  tis- 
V^HK  f/V  'ïus  suivant  que  l'on  veut  obtenir  des  ma- 
ture!) plus  ou  moins  divisées.  Quand  on  pré- 
pare des  poudres  trés-lines,  on  emploie  un 
tamis  couvert;  la  pièce  supérieure  est  appelée 
couiercle  et  la  pièce  inférieure  tambour.  Ces 
|)artie!<  sont  toutes  deux  garnies  en  peau,  et 
elles  s  emboilent  sur  ic  tamis,  de  manière 
qu  il  ne  puisse  pas  y  avoir  déperdition  de  la 
poudre  Ces  tamis  sont  usités  dans  les  mêmes 
circonstances  et  pour  les  mômes  raisons  qui 
font  recourir  aux  mortiers  couverts. 
Pour  tamiser  les  poudres,  on  doit  imprimer  au  tamis  un  mouve- 
ment rotatoire,  en  l'appuyant  sur  le  bord  du  mortier.  Si  on  le  frap- 
pait contre  le  mortier,  on  déterminerait  le  passage  à  travers  le  tissu 
de  parties  qui  n'auraiGiit  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténuité  con- 
venable; une  matière  ligneuse  tamisée  de  la  sorte  fournirait  une 
poudre  mélangée  de  fibres  non  pulvérisées. 

Il  arrive  souvent  que  les  matières  soumises  â  la  pulvérisation  Qf* 
frenl  dans  leur  constitution  des  éléments  trés-inégaicmcnt  friables; 
on  utilise  quelquefois  l'opération  pour  séparer  les  uns  des  autres  des 
tissus  plus  ou  moins  chargés  de  principes  actifs.  Quand  une  substance 
est  entièrement  homogène,  comme  c'est  le  cas  pour  les  combinat- 
tons  chimiques  définies,  les  jonimes  pures,  le  sucre,  les  rAinet, 
certaines  gommes-résines ,  le  cam^av,  etc.,  la  poudre  est  semblable 
à  toutes  les  époques  de  ropèratioâffVt  l'on  n'a  pas  de  distinction  -i 
faire  entre  les  premiers  et  les  derniers  produits  récueillis. 


Fig.  ». 
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que  cette  identité  de  constitution  n'existe  jamais  pour  les 

^res  organisées,  on  opère  de  même  dans  le  cas  où  les  corps  offrent 

su  délicat,  sans  mélange  de  fibres  ligneuses  cohérentes,  ou  con- 

■>>U  seulement  une  faible  quantité  de  ces  fibres.  Grâce  à  cette  aaso- 

^H^n,  les  parties  friables  facilitent  la  pulvérisation  des  autres  et,  jus- 

^  k  fin  de  l'opération,  les  produits  retiennent  une  proportion 

gnmde  de  principes  actifs  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les  conser- 

U  est  important  de  mélanger  ensemble  les  poudres  obtenues  à 

époques  différentes  de  l'opération  pour  constituer  un  tout  qui 

te  exactement  la  base  médicamenteuse.  Je  citerai  comme 

le  la  préparation  des  poudres  suivantes  : 

racines  d'aunéc.  fruits  de  poivre. 

—  d'aristolocbe.  —    de  coloquinte. 

—  de  Colombo.  semences  de  lin. 

—  de  curcuma.  —       de  moutarde. 

—  de  gentiane.  —       de  riz. 

—  d'iris.  —       de  staphysaigre 

—  dejalap.  lichen  d'Islande. 

—  de  rhubarbe.  seigle  ergoté. 

—  de  salep.  mousse  de  Corse. 
bulbe  de  sciUe.  cantliarides. 
écorces  de  cannelle.  musc. 

—  deWinter.  corail,  etc.,  etc. 

Lorsque,  parmi  les  matériaux  qui  constituent  une  base  médicamen- 
î,  il  y  a  des  difTérences  considérables  sous  le  rapport  de  la  fria- 
bilité, et  que  l'un  d'eux  ne  possède  que  très-peu  de  propriétés  mëdi- 
cunenteuses,  il  est  avantageux  de  le  séparer.  On  y  parvient,  d'une 
fiiçoii  suffisante,  en  fractionnant  les  produits  de  la  pulvérisation.  Si 
la  partie  active  se  pulvérise  la  dernière,  on  rejette  la  première  pou- 
dre ;  si  elle  est  plus  friable  que  les  parties  inertes,  on  rejette  au  con- 
traire les  derniers  produits.  Dans  le  premier  cas  se  trouvent  le  quin- 
futna  gris^  la  cascarille,  la  gomme  (ulraganie.  On  met  donc  à  part  les 
premiers  produits  de  la  pulvérisation  du  quinquina  gris  et  de  la  cas- 
rarille.  Avant  d'opérer,  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  avec  jusl«» 
raison  de  gratter  Técorce  du  quinquina  gris,  pour  i*nlever  tous  les 
cryptogames  et  le  tissu  cellulaire  superficiel,  de  gratter  également 
la  aueariUe  pour  en  séparer  la  couche  lichénoïde  ;  on  isole  ainsi 
toutes  les  matières  inutiles  qui  se  réduiraient  en  poudre  les  premières. 
ihi  applique  ki  même  manipulation  aux  écorces  iVonguMure  faunxe, 
aux  quinquinas  jaune  et  rougCy  dans  le  cas  rare  où  ('es  deux  dernières 
êcorces  ne  sont  pas  privées  de  leurs  couches  superficielles. 

lâ^  corps  dont  les  produits  ultimes  de  la  pulvérisation  sont  pres- 
que inertes  existent  en  plus  grand  nombre  qu<'les  précédents.  Ce  sont 
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loutes  Ips  racines  fibreuses,  les  feuilles  et  les  tiges,  dont  le  tissu  flbro- 
vasculaire  résiste  plus  fortement  à  l'action  du  pilon  que  les  matières  cd^ 
luleuses.  Tels  sont  encore  les  fruits  des  Ombellifères qui  laissent  pour 
résidu  le  périsperme  dur  et  corné  de  la  semence.  On  observe,  dans  la 
pulvérisation  de  ces  substances,  que  les  produits  deviennent  de  moins 
en  moins  odorants  et  sapides  à  mesure  que  l'opération  avance  ;  on 
doit  s'arrêter  au  moment  où  le  résidu  est  presque  inodore  et  insipide. 
Il  est  souvent  difficile  de  préciser,  avec  une  suffisante  exactitude,  la 
limite  qu'on  ne  doit  pas  franchir.  La  plupart  des  pharmacopées  ont 
tranché  la  question  en  prescrivant  de  ne  retirer  que  les  5/4  de  la 
substance  à  TéUit  de  poudre.  Ce  système  a  Tavantage  de  donner  un 
rapport  toujours  le  même  entre  le  poids  de  la  base  médicamenteuse  et 
celui  de  la  poudre  que  Ton  obtient.  Le  Codex  de  1806  a  adopté 
cette  mesure  dans  sa  généralité,  tout  en  laissant  dans  plusieurs  cas  à 
la  diligence  de  l'opérateur  le  soin  de  décider  le  nlïoment  où  le  résidu 
lui  parait  inerte. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  clairement  que,  pour  un  très- 
grand  nombre  de  substances,  les  poudres  ne  sont  pas  semblables  aux 
différentes  époques  de  la  pulvérisation  ;  aussi  est-il  essentiel  de  mé- 
langer tous  les  produits  successifs  pour  avoir  un  tout  homogène.  Le 
mélange  se  fait  en  retournant  toutes  les  poudres  ensemble  dans  le 
fond  d'un  tamis  ou  sur  un  papier.  Pour  arriver  à  une  plus  grande 
exactitude,  il  convient  même  de  les  passer  de  nouveau  sur  un  tamis 
dont  le  tissu  soit  plus  lâche  que  celui  qu'elles  ont  traversé  en  pre- 
mier lieu. 

Les  différents  modes  de  pulvérisation  mis  en  pratique  dans  les  offici- 
nes sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

La  contusion. 

La  trituration. 

La  mouture. 

La  pulvérisation  par  fh>ttcnicnt. 

La  pulvérisation  par  intornièdc. 

La  porpliyrisation. 

La  dilution. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  chacun  de  ces  procédés  de  pulvérisation. 

CSoiiti|tî«n* 

La  contusion  consiste  à  placer  le  corps  que  l'on  veut  réduire  en 
poudre  dans  un  mortier,  et  à  le  frapper  fortement  à  coups  de  pilon. 
On  a  recours  à  ce  moyen  pour  toutes  les  matières  denses  dont  les  mo- 
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ëcules  sont  Irés-adhérenlcs  entre  elles  et  ne  sont  pas  susceptibles 
te  se  ramollir  par  la  chaleur.  Le  plus  grand  nombre  des  substances 
l'origine  vègèUlc  sont  pulvérisées  de  celte  manière  ;  on  doit  tenir 
mnptc  d'ailleurs,  de  toutes  les  prescriptions  générales  que  nous 
mms  lait  coniuflre  antérieurement. 

U  nature  du  mortier  doit  ëlrc  en  rapport  avec  celle  des  corps  que 
ronréduitenpoudre.  Le  plus  souvent  on  se  sert  d'un  mortier  de  Ter 
{)Ef .  Si  et  S3)  et  d'un  pilon  du  même  métal  -,  ces  instruments  convien- 
onit  pour  les  matières  dures  et  compactes,  qui  ne  risquent  pas  d'être 


colorées  parle  fer.  Pourles  matières  salines,  ondioisitun  mortier  de 
pMwlaine  ou  de  marbre;  si  elles  offrent  une  réaction, «ddOi  on  a 
recours  à   un  mortier  en  verre  ou  en  porcelaine  Ifig.  3^f^.,' 


Quand  une  matière  est  très-tendre,  ou  lorsque  ses  parties  sont  sus- 
ceptibles de  se  ramollir  par  la  chaleur,  il  faut  éviter  de  la  frapper 
avec  le  pilon.  On  se  contente  de  pro- 
mener celui-ci  circulai  rement  dans  le 
mortier  en  écrasant  la  matière  par  une 
pression  ménagée  entre  les  parois  du 
mortier  et  la  tête  du  pilon.  C'est  ahisi 
que  l'on  préparc  les  poudres  de  rê- 
tinet  et  de  gammet-rétine».  Quelques 
praticiens  conseillent  d'huiler  légère-  ''' 

ment  le  fond  du  mortier  et  l'extrémité  du  pilon  quand  on  pulvérise 
des  résines,  dans  le  but  d'empêcher  les  adhérences.  Hais  l'huile,  en 
randssant,  communique  ft  la  résine  une  odeur  désagréable,  et  il  est 
préférable  de  pulvériser  les  résines  sans  intermède,  en  choisissant 
pour  l'opération  un  temps  sec  et  froid. 
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Guibourt  a  donné,  pour  se  procurer  la  poudre  des  gomnies-réii' 
neSy  un  procédé  que  nous  ne  saurions  adopter.  Ce  procédé  consiste  à 
placer  les  gommes-résines  dans  une  ctuve,  et,  au  bout  de  quelque 
temps,  à  les  concasser  et  les  remettre  à  Tétuve  plusieurs  fois  jusqu'à 
ce  qu'elles  restent  friables  d'une  façon  permanente.  Hais  on  ne  doit 
pas  se  dissimuler  qu'une  telle  dessiccation  des  gommes-résines  ré- 
sulte en  partie  de  la  déperdition  de  leur  huile  essentielle,  laquclleest 
un  de  leurs  principes  médicamenteux  les  plus  actifs.  Heureusement 
la  division  de  ces  produits  purs  est  rarement  nécessaire,  vu  qu'on 
les  emploie  surtout  mélangés  avec  d'autres  matières  qui  facilitent  la 
pulvérisation,  ou  pour  la  préparation  des  emplâtres,  et  qu'alors  on  a 
recours  à  la  dissolution. 


Moulure. 

La  pulvérisation  par  mouture  se  fait  à  l'aide  d'appareils  très-variés. 
Tout  le  monde  connaît  les  moulins  à  dents  de  fer  dont  on  se  sert 
pour  moudre  le  café  :  avec  des  dimensions  difTérentes,  ces  moulins 
servent  à  pulvériser  grossièrement  les  amandes  que  l'on  destine  à  la 
préparation  de  l'huile,  les  semences  de  ricin,  de  croUm  ou  d'épurge 
qui  ont  la  même  destination.  Us  sont  encore  d'un  excellent  usage 
pour  déeh^fr  le  tissu  de  la  noijc  vomique  et  de  la  fève  de  Saint-Ignace, 
après  qu'il  ^été  ramolli  parla  vapeur  d'eau.  Les  mouUns  à  dents  légè- 
rement modifiés  sont  employés  à  la  fabrication  de  la  farine  de  lin; 
mais,  comme  la  graine  de  lin  est  plate,  et  présente  peu  de  prise  aux 
dents,  comme  d'ailleurs  l'expression  ferait  sortir  une  partie  de  l'huile, 
ils  doivent,  pour  donner  de  bons  résultats,  couper  la  graine  plutôt 
que  l'écraser. 

La  farine  de  moutarde  se  prépare  très-bien  dans  un  moulin  composé 
de  deux  cylindres  juxtaposés  tournant  en  sens  inverse  ;  mais  on  obtient 
encore  un  meilleur  produit  en  recourant  au  pilon,  à  la  condition 
toutefois  que  celui-ci  soit  à  tête  étroite  et  qu'il  ne  puisse  exprimer  la 
graine  pour  en  faire  sortir  de  l'huile. 

Pour  la  pulvérisation  dans  les  arts,  x)n  se  sert  aussi  de  meules 
horizontales  et  verticales  en  pierre  dure  ou  en  fonte,  d'un  ton- 
neau tournant  sur  lui-même  et  contenant  des  boulets  de  fonte. 
Hais  ces  différents .  systèmes  ne  sont  pas  en  usage  chez  les  phar- 
maciens, soit  à  cause  de  leur  prix  élevé,  soit  en  raison  des  pe- 
tites quantités  de  poudres  que  ceux-ci  sont  généralement  appelés  à 
préparer. 
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FolTérÎMiSoB  par  frottamenl. 

11  est  des  corps  dont  la  poudre  obstruerait  les  pores  des  tamis  sans 
s  traverser  ;  on  les  pulvérise  en  usant  d'un  artifice  particulier.  On 
rend  séparément  chaque  fragment  de  matière,  et  on  le  frotte  sur  un 
mis  placé  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
iilférise  la  céru9e  et  le  carbonate  de  magnésie.  Ce  procédé  est  encore 
ppliqué  à  la  préparation  de  la  poudre  A'agaric  blanc  ;  pour  cette 
ibstance  il  est  indispensable  de  faire  passer  à  travers  un  tamis  de 
>ie  la  première  poudre  que  l'on  a  obtenue. 

PorphyrÎMitîoii, 

1^  porphyrisation  est  une  opération  qui  consiste  à  faire  mouvoir 
ine  molette  de  pierre  très-dure  sur  une  table  de  même  matière  et 
[ne  Ton  a  chaînée  de  poudre. 

Le  nooi  de  porphyrimtion,  donné  à  cette  opération,  lui  vient  de  ce 
[oe  Ton  fait  le  plus  fréquenunent  usage  de  tables  de  porphyre,  toute 
utre  pierre  dure  peut  lui  être  substituée.  Il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
ine  grande  diflérence  entre  la  dureté  de  la  table  et  celle  de  la  sub- 
lanoe  que  l'on  pulvérise,  sans  quoi  une  partie  de  la  pierre  serait 
léUchée  et  altérerait  la  pureté  du  produit.  A 

La  molette  ne  doit  pas  être  parfaitement  plane,  mils  légèrement 
oureie  ;  sans  cette  disposition,  la  poudre  ne  pourrait  pas  s'engager 
Dire  elle  et  le  plan  du  porphyre. 

Avant  de  soumettre  les  corps  à  la  porphyrisation,  on  commence 
ar  leur  donner  un  certain  degré  de  ténuité  :  le  fer  est  limé,  pilé  dans 
in  mortier  de  fer,  et  tamisé.  On  pulvérise  aussi  préalablement  les 
arres^  lespierreSy  les  sek. 

Les  matières  altérables  par  l'eau,  doivent  être  porphy risées  à 
ec.  Un  grand  nombre  de  sels  que  l'eau  décompose  se  trouvent 
lans  ce  cas,  tels  sont  les  sels  fCantimoiney  de  bismuth  et  quel- 
[ues  sels  de  mercure.  Cette  prescription  s'applique  également 
u/b*,  lequel  s'oxyde  avec  facilité,  même  à  la  faveur  de  l'air  humide. 
Ni  doit  encore  porphyriser  à  sec  tous  les  sels  doués  d'une  certaine 
ohibilité;  en  effet,  l'eau  se  saturerait  de  ces  sels  et,  parl'évaporation, 
41e  Jes  laisserait  cristallisés,  et  par  conséquent  en  fragments  plus 
w  moins  volumineux  dans  la  masse.  Quant,  au  contraire,  l'eau  n'a 
)as  d*action  sur  les  corps,  on  les  réduit  en  pâte,  au  moyen  de  ce 
iquide,    pour  les  porphyriser    aisément  ;    l'opération   est  plus 


5S  DES  FORM^  PHARMACEUTIQUES. 

rapide,  parce  que  la  matière  ne  fuit  pas  aussi  facilement  sous  la 
raololte. 

On  doit  soumettre  au  porphyre  toutes  les  matières  minérales  très- 
dures,  qu'il  y  a  intérêt  à* réduire  en  poudre  impalpable  avant  de  les 
administrer  comme  médicaments.  Tel  est  le  cas  du  sulfure  d'anH- 
moine,  du  verre  d* antimoine,  àes  os  calcinés,  des  coraux,  des  métaux 
des  sels  difflciles  à  broyer,  comme  le  mercure  doux,  Véme'tique,  le 
sulfate  de  potasse. 

Quelquefois,  après  qu'une  matière  a  été  porphyrisée  à  Teau,  on 
lui  donne  la  forme  de  trochisques,  dans  le  but  d'en  faciliter  la  dessic- 
cation. A  cet  effet,  on  introduit  la  pâte  porphyrisée  dans  un  entonnoir 
en  fer-blanc,  monté  sur  une  planchette  en  bois  portant,  à  sa  partie 
inférieure,  un  petit  pied  également  en  bois,  qui  dépasse  un  peu  l'ex- 
trémité de  Tentoimoir.  Lorsque  l'on  a  disposé  un  papier  non  collé  sur 
une  table,  il  suffit  de  frapper  à  sa  surface  l'entonnoir  chargé,  pour 
faire  tomber  la  pâte  en  petits  pains  coniques  présentant  beaucoup  de 
surface  et  pai*  conséquent  susceptibles  de  sécher  promptement  à 
l'air. 

IKlulîon. 

La  nature  nous  ofTre  certaines  matières  dans  un  état  d'extrême 
division,  éfÉeulement  mélangées  avec  des  fragments  plus  ou  moins 
grossiers  de  substances  éti*angères,  il  est  souvent  facile  d'isoler  ces  der- 
niers en  profitant  de  leur  différence  de  volume  ou  de  densité.  Tel  est  le 
cas  de  la  craie  et  des  tenues  bolaires,  qui  senties  seuls  produits  miné- 
raux fournis  par  la  nature,  que  l'on  pulvérise  dans  les  officines.  L'opé- 
ration à  laquelle  on  les  soumet  est  connue  sous  le  nom  de  dilution; 
elle  consiste  à  laisser  tremper  les  matières  argileuses  dans  l'eau 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  On  les  délaye  ensuite  en  agi- 
tant, puis  on  laisse  déposer  quelques  minutes  la  liqueur  trouble.  La 
terre  la  plus  fine  reste  suspendue  dans  l'eau,  et  est  séparée  par  décan- 
tation du  sable,  plus  lourd,  qui  se  précipite  d'abord. 

La  dilution  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  mode  de  pulvérisa- 
tion, mais  c'est  une  opération  analpgue,  en  ce  qu'elle  permet  de 
séparer  les  parties  les  plus  fines  des  corps,  de  celles  qui  n'ont 
pas  acquis  le  même  degré  de  ténuité.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire 
qu'elle  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  substances  sur  lesquelles  l'eau 
n'a  aucune  action. 

Il  convient  également  d'avoir  recours  à  la  dilution  dans  la  prépara- 
tion des  poudres  de  sulfure  di  antimoine,  de  sulfure  de  mercure,  de 
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ierre  hématite.  Comme  ces  combinaisons  cristallines,  très-com- 
nctes  no  sont  pas  néanmoins  susceptibles  de  se  délayer  dans 
eau,  à  la  manière  des  argiles,  on  les  porphyrise  préalablement.  On 
^pare,  par  la  dilution,  la  poudre  très-fine  des  parties  les  plus  gros- 
ières,  que  l'on  porphyrise  de  nouveau. 

Autrefois,  on  traitait  la  litharge  par  ce  procédé,  en  se  contentant 
outefois  de  la  piler  sans  la  porphyriser  ;  mais  comme  il  n'est  jamais 
lécessaire  d'amener  cet  oxyde  à  l'état  de  poudre  très-fine,  cette  pra- 
ique  est  tombée  justement  en  désuétude. 

FalvérÎMilion  par  inlermèdea  ^ 

On  donne  cette  dénomination  à  un  ensemble  de  procédés  très- 
lifTèrents  entre  eux,  mais  qui  ont  pour  caractère  commun  de  faire 
Blervenir  un  corps  étranger  qui,  par  ses  propriétés,  facilite  la  division 
le  certaines  substances  que  Ton  ne  pourrait  amener  h  un  degré  de 
livision  convenable  par  les  moyens  mécaniques  ordinaires. 

Cest  h  la  pulvérisation  par  intermède  que  l'on  doit  rapporter  la 
livision  du  phosphore.  Pour  atteindre  ce  but,  on  fond  ce  corps  dans 
m  flacon  plein  d'eau  ou  mieux  d'alcool,  et  l'on  agite  le  mélange 
u$qu*à  ce  que  le  refroidissement  soit  complet  ;  par  ce  moyen,  les 
nolècules  du  liquide  restent  interposées  entre  celles  du  phosphore 
usqu'au  moment  où  la  solidification  de  ces  dernières 'eA  complète. 

Om  réalise  une  pulvérisation  de  même  nature  dans  la  préparation 
lu  mercure  doux  dit  à  la  vapeur  ;  l'air  froid  reste  entre  les  molé- 
tiles  du  chlorure  mercureux  vaporisé,  il  produit  brusquement  leur 
ondensaCion  et  met  obstacle  ù  leur  réunion  pendant  la  solidification. 

C'est  encore  par  une  action  du  même  genre  que  le  soufre  arrivant 
•n  vapeurs  dans  un  vaste  récipient  plein  d'air,  est  saisi  par  un  rcfroi- 
lissement  subit  et  reprend  l'état  solide,  sans  que  ses  molécules,  iso- 
èes  les  unes  des  autres  par  l'air,  aient  le  temps  de  contracter  aucuno 
idhêrence  entre  elles  ;  le  produit  de  cette  opération  constitue  la 
leur  de  soufre. 

On  peut  rattacher  à  une  sorte  de  pulvérisation  par  intermède,  l'en- 
emble  des  opérations  chimiques  qui  nous  fournissent  l(*s  corps 
ovu  la  forme  de  précipités  pulvérulents.  Ce  moyen  est  employé 
MNir  quelques  substances  dans  l'intention  évidente  de  remplacer  la 
«iTërisation  mécanique.  Prenons  pour  exemple  le  carbonate  de 
àaux;  ce  sel  existe  rarement  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté.  Sous 
I  forme  de  craiCy  il  contient  des  matières  organiques,  et  le  marbre 
4anc  exige  une  pulvérisation  et  une  porphyrisation  fort  longues.  On 
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se  le  procure  à  Tëtat  de  poudre  impalpable  et  parfaitement  pur,  en 
décomposant  le  chlorure  de  calcium  par  le  carbonate  de  soude  et  en 
lavant  avec  soin  le  précipité. 

On  doit,  suivant  quelques  auteurs,  recourir  à  un  intermédiaire  pour 
obtenir  les  poudres  de  coloquinte  et  d!agaric  blanc;  au  parenchyme 
de  la  coloquinte  ou  à  Tagaric,  ils  prescrivent  d'ajouter  un  mucilage  de 
gomme  adragante,  et  de  pulvériser  le  mélange  après  l'avoir  fait  sé- 
cher. Mais  cette  longue  manipulation  est  inutile,  car  l'agaric  et  la  co- 
loquinte peuvent  se  réduire  eu  poudre  sans  le  secours  de  la  gomme. 

Le  camphre,  à  cause  de  son  élasticité,  ne  se  pulvérise  qu'avec  une 
grande  difficulté;  si  on  l'arrose  de  quelques  gouttes  d'alcool  ou  d'éther, 
l'opération  devient  des  plus  aisées. 

Les  fluatiéres  molles,  telles  que  la  vanille,  sont  triturées  avec  du 
sucre,  lequel  absorbe  l'humidité  excédante,  et  facilite  la  pulvérisation. 
Cette  addition  de  sucre  est  également  favorable  à  la  division  des 
semences  émulsives. 

On  a  encore  recours  à  un  intermédiaire  pour  pulvériser  les  mé- 
taux ductiles  (l'or,  Yargent,  Ye'tain)  :  on  prend  le  métal  réduit  en 
feuilles  très-minces,  et  on  le  divise  au  moyen  d'une  substance  solide 
qui  facilite  la  séparation  de  ses  particules,  et  qui,  grâce  à  sa  solubi- 
lité, peut  être  ultérieurement  enlevée  complètement;  on  choisira,  par 
exemple,  le  sucre,  le  sel  marin,  le  sulfate  de  potasse,  Oniriiuredoncle 
métal  réduit  en  feuilles  avec  l'un  de  ces  corps,  pendant  assez  de 
temps  pour  le  bien  diviser  ;  on  verse  ensuite  sur  la  masse  de  l'eau 
bouillante,  qui  dissout  l'intermédiaire,  et  laisse  précipiter  la  poudre 
métallique.  On  recueille  celle-ci  sur  un  filtre,  et  on  la  lave  à  plusieurs 
reprises.  Remarquons  incidemment  que  l'étain  en  feuilles  du  com- 
merce renferme  du  plomb,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  s'ensenîr. 

11  faut  probablement  rapporter  à  la  pulvérisation  par  intermède, 
l'opération  que  l'on  fait  subir  aux  métaux  ductiles,  et  fusibles  à  une 
basse  température,  que  l'on  veut  diviser.  On  les  chaufTe,  et,  quand  ils 
sont  fondus,  on  les  verse  dans  une  boite  sphérique  de  bois  ou  de  fer 
à  parois  garnies  d'aspérités,  et  couvertes  de  craie  dans  toute  leur  éten- 
due. On  agite  la  boîte  sans  interruption,  jusqu'à  ce  que  le  refroidisse- 
ment soit  presque  complet  ;  les  particules  mètalUques  se  solidifient 
bientôt  par  le  refroidissement  ;  mais,  grâce  au  mouvement,  elles  ne 
peuvent  se  réunir,  et  elles  restent  séparées  les  unes  des  autres.  Pour 
isoler  les  portions  les  moins  ténues,  on  doit  passer  la  poudre  gros- 
sière au  tamis  de  soie.  On  peut  appliquer  ce  procédé  à  Yétain,  au 
plomb,  etc.  ' 

La  pulvérisation  du  zinc  s'exécute  en  mettant  le  métal  en  fusion  et 
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Tersanl  dans  un  mortier  échauffé  dont  le  pilon  a  été  également 
lauffë.  On  agite  vivement  le  métal,  au  moment  où  il  va  se  solidifier  ; 
1  empêche  ansi  les  particules  de  se  réunir,  et  Ton  passe  au  tamis  de 
Ae  le  produit  obtenu. 

Telles  sont  les  diverses  méthodes  mises  en  œuvre  pour  pulvériser 
!s  corps.  Il  nous  reste,  en  terminant  ce  chapitre,  à  indiquer  quelques 
récaulions  nécessaires  pour  la  conservation  des  matières  pulvérisées. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  préparer  seulement  de  petites 
uantités  de  poudres  à  la  fois;  car,  en  vertu  de  leur  division,  elles  se 
MiBenrent  moins  que  les  médicaments  entiers.  Cette  règle  est  surtout 
pplicable  aux  substances  chargées  de  principes  volatils  et  aroma- 
iqoes,  et  à  celles  qui  attirent  Thumidité  de  Fair.  Cette  prescription 
st  sans  objet  pour  un  assez  grand  nombre  de  substances  minérales. 

Les  poudres  végétales  doivent  être  placées  dans  des  vases  suscep- 
ibles  d*unc  fermeture  exacte.  On  a  observé  que  la  lumière  détruit 
'fomptement  la  coloration  de  ces  poudres,  ce  qui  annonce  un  com- 
nencemenl  d'altération;  il  faut,  en  conséquence,  les  garder  dans 
les  vases  à  parois  opaques  comme  des  vaisseaux  de  terre  ou  mieux 
les  bocaux  de  verre  recouverts  de  papier  noir. 

Parmentier  a  recommandé  avec  raison  de  sécher  les  poudres  avant 
le  les  enfermer;  en  effet,  par  leur  exposition  à  l'air,  elles  absorbent 
ne  certaine  quantité  d*humidité,  qui  contribue  puissamment  à  leur 
lêtêrïoration. 

DES  PDLPES. 

On  donne  le  nom  de  pulpes  à  des  médicaments  de  consistance 
loUe  ou  pâteuse,  obtenus  par  la  division  mécanique  de  divers  parcn- 
bymes  végétaux.  Les  pulpes  sont  constituées  par  le  mélange  plus  ou 
ioins  intime  des  sucs  et  des  parties  cellulaires  et  vasculaircs  dos 
iantes  ;  ces  médicaments  sont  aux  plantes  vertes  ce  que  les  poudres 
ont  aux  plantes  sèches,  c'est-à-dire  qu'elles  contiennent  toute  la  base 
lédicamenteuse  qui  a  servi  à  les  préparer.  Les  pulpe^  forment  un 
TOupe  de  médicaments  moins  utiles  que  les  poudres,  parce  que  le- 
lantes  ne  sont  dans  un  état  de  végétation  convenable  pour  leur  prés 
aration  que  pendant  un  temps  de  l'année  limité. 

Uuis  les  végétaux  dont  le  tissu  cellulo-vasculaire  est  de  formation 
vcente  et,  partant  facile  à  déchirer,  la  simple  réunion  des  sucs  et  de 
es  tissus  divisés  par  quelque  moyen  mécanique,  constitue  les  pulpes 
nèdicamenteuses.  Cependant  on  obtient  également  ces  médicaments 
w moyen  de  parenchymes  riches  en  parties  solides  et  fibreuses,  mais 
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on  fait  usage  d'un  appareil  plus  simple,  on  met  la  matière  végétale 
dans  une  espèce  de  bain-marie  percé  de  trous  nombreux,  lequel  s*'en- 
fonce  dans  une  chaudière  ou  dans  la  cucurbite  d'un  Élambic  ;  il  ne 
doit  pas  avoir  assez  de  profondeur  pour  plonger  dans  l'eau.  Quand 
tout  est  ainsi  disposé,  l'on  couvre  le  vase,  et  l'on  porte  l'eau  à  l'ébal- 
lition.  Un  appareil  encore  plus  économique  que  les  précédents,  et 
tout  aussi  convenable,  est  celui  que  l'on  emploie  dans  les  ménages. 
Il  se  compose  d'une  marmite  en  fer,  vers  le  fond  de  laquelle  on  met 
une  grille  qui  sert  de  diaphragme.  Le  fond  de  la  marmite  est  recou- 
vert d'une  couche  d'eau,  puis  on  place  les  matières  végétales  sur 
la  grille  ;  on  superpose  au  tout  un  linge  replié  sur  lui-même,  et  l'on 
ferme  le  vase  avec  un  couvercle.  On  porte  l'eau  à  l'ébuUition,  et  en  peu 
de  temps  l'opération  est  terminée. 

Dès  que  la  coction  est  opérée,  on  broie  les  substances  dans  un 
mortier,  ou  bien,  si  elles  offrent  peij  de  résistance,  on  les  passe  de 
suite  sur  le  tamis  au  moyen  de  la  pulpoire. 

Les  pulpes  que  l'on  prépare  par  coction,  sont  celles  de  pruneaux , 
de  dattes,  de  jujubes  y  d'oignon  commun^  de  bulbes  descille  et  de  lis, 
de  racines  d^aunée  et  de  guimauve,  de  plantes  émollientes, 

11  est  des  matières  naturellement  pulpeuses,  qui  n'ont  besoin  que 
d'être  ramollies  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  :  telle  est  la  pulpe  de  tamarin 
du  commerce  ;  telle  est  encore  la  pulpe  contenue  dans  la  casse. 

La  pulpe  des  cynorrhodons  exige  un  procédé  particulier.  Comme 
la  consistance  des  calices  de  roses  est  très-résistante,  on  arrose  les 
cynorrhodons  avec  un  peu  de  vin  blanc,  et  on  les  abandonne  dans  une 
cave  à  un  léger  mouvement  de  fermentation,  qui  les  amène  à  un  étal 
analogue  à  celui  des  fruits  blessis  ;  ils  ont  alors  assez  de  mollesse  pour 
être  pulpes.  {Voij.  Cynorrhodons. ) 

Enfin,  on  peut  encore  considérer  comme  une  sorte  de  pulpe  la  pAte 
que  l'on  obtient  en  prenant  certaines  substances  pulvénilcntes  et  y 
ajoutant,  à  froid  ou  à  chaud,  la  quantité  de  liquide  aqueux  néces- 
saire pour  leur  donner  une  consistance  molle.  Cette  méthode  est 
souvent  suivie  pour  confectionner  les  pulpes  destinées  à  la  prépa- 
ration des  conserves  ou  qui  doivent  immédiatement  servir  de  cata- 
plasmes. 

Les  pulpes  sont  des  médicaments  facilement  altérables,  elles 
commencent  à  se  décomposer  peu  de  temps  après  leur  préparation  ; 
cette  circonstance  contribue  singulièrement  à  restreindre  leurs  appli- 
cations médicales.  Un  certain  nombre  de  ces  médicaments  simples 
entrent  dans  d'autres  préparations  composées,  par  exemple,  dans  les 
conserves,  les  électuaires,  les  cataplasmes,  etc. 
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DES  SUCS. 

sucs  constituent  une  forme  pharmaceutique  dans  laquelle  la 
lie  solide  de  la  base  médicamenteuse  est  éliminée,  tandis  que  la 
rtion  liquide  est  isolée  par  des  procédés  mécaniques,  et  obtenue 
is  mélange  ni  addition,  dans  un  état  généralement  voisin  de  celui 
us  lequel  elle  existait  dans  le  médicament  simple. 
Tout  liquide  contenu  dans  les  tissus  des  plantes,  quelles  que  soient 
composition  et  son  origine,  est  désigné  en  pharmacie  sous  le  nom 
f  suc.  D*aprés  leur  nature,  ces  liquides  peuvent  être  divisés  en  cinq 
i:»$es: 

Sucs  aqueux, 
^  Sucs  huileux, 
^  Sucs  résineux. 

Sucs  laiteux. 

Huiles  essentielles. 

Secs  AQUKL'x.  —  Les  sucs  aqueux  sont  caractérisés  par  leurvéhiculc 
:  |tar  Tabsence,  au  moins  comme  principe  essentiel,  de  toute  matière 
^'sineuse.  Ils  se  subdivisent  en  trois  séries  qui  présentent  des  difTc- 
Mices  assez  tranchées  dans  leur  composition,  ce  sont  :  Iqs  sucs 
itractifs,  les  sucs  sucrés  et  les  sucs  acides. 

Les  sucs  extractifs  sont  généralement  neutres  aux  réactifs,  ou  du 
luifi»  ils  n'offrent  qu'une  faible  acidité,  et  ils  doivent  leui*s  pro-* 
riêtés  à  la  matière  extractivc.  Les  sucs  acides  se  distinguent  par  la 
réseuce  d'un  acide  ou  d'un  sel  avec  excès  d'acide  qui  leur  domie 
ne  saveur  aigre.  Les  sucs  sucrés  ont  pour  caractère  de  conteniAlu 
iirre  de  canne  et  d'être  presque  neutres. 

Smcs  extractifs.  —  Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties 
erles  des  plantes;  presque  tous  proviennent  des  feuilles  et  des  tiges 
lerbacées;  leur  composition  peut  se  représenter  avec  assez  d'exacti- 
iide  d'une  manière  générale.  Ils  contiennfiit  : 

Ile  l'aUiUiniuc  \1^tale,  :    ] 

De  la  matière  extractive, 

De  kl  chlorophylle.  {Voy.  Extbactif.) 

Sur*  nucré$,  —  Les  sucs  sucrés  sont  principalement  fournis  par 
»^i  rhizomes  ou  les  racines-  de  certaines  plantes  et  par  les  tiges  de 
(•liisieurs  Graminées.  Ils  sont  caractérisés  par  la  présence  d'une 
i)iisintité  souvent  considérable  de  sucre  de  oAie  (saccharose);  ils  ne 
rciilVrment  qu'une  faible  proportion  d'acide  libre  ou  de  sel  acide.  ^ 
1.  —  vu^éoiT.  5 
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La  plupart  des  matières  grasses  sont  formées  ^  d'oléine ,  de 
>arine,  de  margarine  ou  de  palniitine,  et  le  plus  souvent  du  mé- 
!ige  de  res  diverses  glycérides.  (Foy.  Corps  cras.) 
Src>  RÉSINEUX. — Les  sucs  résineux  sont  constitués  par  des  résines  dis- 
utes  dans  unehuile  essentielle.  On  les  extrait  ordinairement  par  des 
cisioiis  pratiquées  sur  la  tige  des  plantes  qui  les  contiennent.  Il  im- 
>rte  de  donner  la  défînition  de  quelques  termes  usités  en  pharma- 
»lo^^ie  lorsqu'il  s'agit  de  classer,  suivant  leur  composition,  diverses 
•pèces  de  sucs  résineux.  Ceux  dans  lesquels  l'huile  essentielle  est 
Kindaiite  restent  liquides  ou  mous,  et  |)rennent  le  nom  générique  de 
rébentiiines  (térébenthine  du  pin,  du  sapin,  baume  de  copahu).  Les 
ics  résiucux  dont  l'huile  essentielle  disparait  presque  totalement, 
1  laissant  une  masse  sèche,  reçoivent  le  nom  spécial  de  résines 
"èsine  de  pûi,  résin^élémi,  mastic,  sandaraque).  Quand  ces  résines 
MDtiennent  de  l'acide  benzoïque  ou  cinnamique,  on  les  appelle  baumes, 
u^le  que  soit  d'ailleurs  leur  consistance  (baume  de  Tolu,  benjoin). 
u  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que  c^s  différents  sucs  résineux 
i»l)tiennent  très-rarement  par  des  procédés  de  laboratoire,  et  qiu* 
ins  ces  cas  exceptionnels,  les  méthodes  d'extraction  ne  sont  pas 
tétaniques  comme  celles  qui  servent  ordinairement  à  préparer  les 
\e&  médicamenteux.  (Voy.  Résines.) 

S«k:s  LAITEUX.  —  On  donne  le  nom  de  sucs  laiteux  à  des  liquides 
tmibifs  plus  ou  moins  visqueux,  formés  presque  toujours  par  une 
■tièrp  résineuse  divisée  et  tenue  en  suspension  dans  un  suc  aqueux, 
fs  sucs  laiteux  sont  principalement  caractérisés  par  leur  apparence 
ctescente,  et  par  cette  [larticularité,  que  le  principe  essentiel  dujHic 
A  souvent  celui  qui  n'est  pas  dissous.  Ces  sucs  laiteux  desséchés 
fair.  fournissent  la  totalité  des  gommes-résines  employées  en  méde- 
M  (asa  fœtida,  gomme  ammoniaque,  encens,  etc.).  Nous  ferons  re- 
arquer que  la  lactescence  n'est  |)as  toujours  due  ù  la  présence  d'une* 
sine  :  ainsi,  dans  l'arbre  de  la  vache,  c'est  une  matière  cireuse  et  de 

résine;  dans  beaucoup  d'Euphorbiacées,  c'^  du  caoutchouc. 
.*s  sucs  laiteux  ne  sont  presque  jamais  extraits  dans  le  laboratoire 
1  pharmacien.  (Voy,  Résines.) 

HriLEs  ESSENTIELLES.  —  Lcs  huilcs  essentielles  sont  de  véritables 
ics  contenus  dans  les  cellules  des  plantes.  Leur  volatilité  permet 
i^ours   de   les   isoler  au  moyen  de  la  distillation.  {Voy.  Huiles 

SOTIELLBS.) 
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DEUXIÈME  GROIPE 

SIÉOICAMEHTS  l'HÉPABÉS    PAU   SOLUTlUIi. 

Les  oinTiitioiis  qui  i^xi(;i>iit  l'inliM'venliQit  d'un  ugent.ilitisolvaiil  ^c 
rappurli'tit  à  trois  ordres  de  médicaments  :  1'  les  médîcametils  prè- 
parés  jKir  snlutioii,  dans  lesquels  le  véhicule  reste  coiiime  partir 
eoiistittiaiite  du  produit;  là'  les  mi^die^ments obtenus  par  distillation, 
qui  sont  dans  le  mi^nic  cas.  et  iî'')esinédiuanientsobtenusparrinter- 
m£diairc  de  solutions  dont  le  véhicule  est  sousti'ait  au  moyeu  de  ri-\i- 
poratiou.  Les  modes  opùratoireB  sont  si  diffë/tets  pour  chacune  de 
ces  divisiuiDi  ipie  l'on  ne  pcnt  se  dispenser  de  les  étudier  isolémenl. 

I)K  LA  SOLUTION. 

Un  donne  en  pliarnuieie  le  nom  de  solution  ou  de  dissolution  ù  unr 
opération  di.>nl  le  liut  est  de  liiiuéJiei*  un  corps  solide  au  moyen  d'un 
licpiidi',  lequel  ri'çoit  souvent  la  dénomination  de  r^icHfe.Lasulutiou 
[lamit  LoiisistiT  en  ime  sorte  de  diflusion  des  molécules  du  solide 
enti-e  celles  du  liquide,  d'où  lésulte  entre  les  parties  consti- 
tuantes une  telle  honio^'cnéilé,  «prelle;;  sont  toutes  placées'  sembla- 
blement  et  symétriquement  les  unes  par  rsppoi't  aux  autres.  I;i 
cause  de  ue  phénomène  est  inconnue,  on  l'a  rattachée  a  l'af- 
linité.  mais  sans  en  donner  des  démonstrations  ex))érini  entai  es  sufD- 
saiiles.  Il  est  certain  que  le  pouvoir  dissolvant  des  liquides  se  rap- 
jirodie  beatii'iMip,  par  les  phénomènes  i(n'il  pi'oduit,  de  la  force  eu 
vertu  de  laquelle  s'en|,'endrent  les  combinaisons  définies  des  coi^s.  A 
reilains  points  de  vue  l'analogie  est  complète  ;  mais,  tandis  que,  dans 
<x-i1aines  Itniiles.'lh  dissohitiuii  se  fait  en  toutes  pi-opurtions,  la  fixité 
des  rapports  e.'^t  considérée  conmie  un  des  caractères  fondanientaui 
iissî^çnès  au\  uunliinaisons  chimiques. 

La  dissohilion  d'un  corps  solide  dans  un  liquide  est  toujours  ac- 
coinpagitéo  d'un  ahuissemcnt  de  tenq)êrahire,  qui  est  le  résultat  de 
l'absorption  de  la  chaleur  |>arle  solide  au  moment  oii  il  change  d'étal. 
Cep  énoinêiie  n'est  ce|iemlaHt  constaté  que  dans  les  cas  où  l'afB- 
iiilé  cliiiniquc  du  cui^s  solide  pour  le  liquide  est  satisfaite.  Ainsi, 
un  IVagnient  clil<n-urc  île  calcium  anhydre ,  en  su  dissolvant  daiK 
l'ouu,    donne  lieu  ii  une   élévation  de  température,  pai-ce  i|ue  b 
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lantitê  de  chaleur,  dégagée  par  suite  de  la  combinaison  de  Tenu 
ec  le  sol.  est  plus  considérable  que  celle  absorbée  lors  de  la  liqué- 
rlion  du  chlorure.  Mais,  si  Ton  répète  Texpérienceà  l'aide  du  chlo- 
ire  de  calcium  hydraté  et  cristallisé,  il  y  a  absorption  de  cha- 
iir,  et  abaissement  thermométrique.  On  doit  donc  admettre  que 
endant  la  dissolution  d'un  corps  solide  dans  un  liquide,  il  y  a  toujours 
eux  phénomènes  thermiques  inverses  :  un  dégagement  de  chaleur 
^sultant  de  l'exercice  du  pouvoir  dissolvant,  comparable  h  la  force 
e  combinaison  ;  une  absorption  correspondant  à  la  fusion  du  solide. 
aÎTant  les  cas.  Tune  ou  l'autre  de  ces  causes  l'emporte,  et  l'on  a 
ne  éléiration  ou  un  abaissement  du  thermomètre. 

Quelques  auteurs  ont  cherché  à  établir  une  distinction  entre  la  so- 
iition  et  la  dissolution.  D'après  eux,  il  y  a  solution  quand,  par  la  sous- 
ndion  du  liquide,  oq  retrouve  le  corps  dissous  tel  qu'il  a  été  intro- 
tuit  dans  le  liquide,  et  il  y  a  dissolution  quand  le  solide  existe  dans 
9  liqueur  à  un  état  différent  de  celui  a4>us  lequel  il  a  été  soumis  à 
artion  du  liquide.  D'après  cette  manière  de  voir,  on  opèpe  une  solu- 
ion  lorsque  l'on  fait  fondre  du  sel  marin  ou  du  sucre  dans  de  l'eau,  et 
me  dissolution  quand  on  attaque  de  l'argent  ou  du  cuivre  par  l'acide 
litrique.  On  pourrait  réduire  la  proposition  aux  termes  suivants  :  il 
.  a  dissohition  i|uand  unc^ction  chimique  s'accomplit  entre  le  11- 
(nide  et  le  corps  dissous  ;  et  il  y  a  solution  quand  cette  réaction  chi- 
nique  n*a  pas  lieu.  Mais  on  arrive  alors  h  établir  des  différences  entre 
les  opérations  presque  semblables,  comme  entre  la  solution  du 
ulfate  de  soude  cristallisé  et  celle  du  sulfate  de  soude  effleuri. 
ions  cro\ons  de  telles  distinctions  subtiles  et  même  fondées  sur  une 
tude  incomplète  de  ces  phénomènes  délicats,  et  y  us  emploierons 
iidifférenunent  les  mots  solution  et  dissolution. 

Nous  partagerons  l'étude  de  la  sohition,  coiAidérèe  comme  moyen 
pératoire  phamaceutique,  en  trois  parties  différentes.  D'abord  nous 
téfrirons  les  procédés  généraux  de  dissolution  ;  puis  nous  nous  ot- 
uperons  des  matières  qui  peuvent  être  dissoiffi^  ;  .ei  enfui  nous 
tudierons  l'action  particulière  à  chacun  des  dissolvants  usités  en 
hamiarie.  ^ 

raoGÉnils  gé.néraux  employés  pour  oRTEiia  des  dissolutions: 

MATIÈRES  SOUMISES    A    l' ACTION    DES   DISSOLVANTS. 

BoltttîOD. 

L'opératîoii  qui  consiste  à  dissoudre  dans  un  li(}ui(le  approprié  un 
-orps  entièrement  aoluble  daqi  ce  véhicule,  a  reçu  le  nom  de  solutim 
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simple.   Toute  la   matière  solide  se   trouve  dans  le  liquide,  si  la 
proportion  de  celui-ci  est  assez  considérable. 

I^  solution  a  lieu  d'autant  plus  vite  que  le  cx)rps  soumis  à 
Faction  du  liquide  est  plus  divisé  ;  elle  se  termine  plus  promptement 
quand,  par  l'agitation,  on  renouvelle  les  surfaces  de  contact  entre 
le  liquide  et  le  corps  que  l'on  veut  dissoudre. 

Vu  moyen  avantageux  pour  hAter  une  dissolution,  consiste  à  sus- 
pendre le  corps  dans  le  liquide  sur  un  diaphragme  posé  à  sa  surface. 
Les  couches  de  liquide  qui  sont  en  contact  avec  le  solide  se  saturent; 
devenues  plus  denses ,  elles  descendent  vers  le  fond  du  vase  et 
sont  remplacées  par  du  liquide  qui  se  sature  A  son  tour.  Il  y  a 
dans  le  liquide  un  mouvement  contiini  qui  tend  à  mettre  sans  cesse 
le  corps  en  rapport  avec  de  nouvelles  portions  du  dissolvant.  L'agi- 
tation produit  à  peu  près  le  m^e  effet,  mais,  avec  moins  de  pré- 
cision, parce  que  l'on  mêle  les  parties  saturées  avec  la  masse  de 
liquide,  et  qu'ainsi  le  pouvoir  dissolvant  de  celui-ci  diminue  à  chaque 
instant. 

1^  solution  s'exécute  tantôt  à  froid,  tantôt  à  chaud;  en  général, 
l'élévation  de  la  température  est  un  moyen  commode  d'augmenter 
la  solubilité  des  corps.  Il  faut,  dans  le  choix  de  la  température, 
tenir  compte  de  la  nntur^.du  liquide  et  de  celle  de  la  substance 
que  Ton  veut  dissoudre.  Quand  on  se  sert  de  l'eau,  véhicule  inalté- 
rable par  la  chaleur  et  dont  h»  prix  est  nul,  on  peut  opérer  indifTé- 
renunent  à  une  température  basse  ou  élevée,  à  la  condition,  bien 
entendu,  que  le  solide  supporte  sans  inconvénient  la  température 
de  rébullili(»n.  Avec  l'alcool  et  l'éther,  qui  n'éprouvent  pas  d'alté- 
ration dans  les  Usiites  de  leur  ébullition,  on  peut  également  opérer 
à  chaud  ou  à  froid.  Nais,  comme  dans  ce  cas  le  liquide  a  une 
valeur  qui  doit  faire  *  é>iter  avec  soin  les  déperditions,  si  Ton 
opère  h  chaud,  il  faut  que  ce  soit  dans  des  vases  distillatoires. 
(Voy.  IhGESTioN.)  Le  vin,  qui  est  altérable  par  la  chaleur,  ne  doit  ja- 
mais être  chauiTé;  quant  aux  huiles,  qui  vse  décomposent  quand  on 
atteint  certaines  limites  de  température,  il  ne  faut  pas  dépasser 
100°  centigrades.  ^ 

Les  matières  susceptibles  de  se  volatiliser  par  la  chaleur  doivent 
être  dissoutes  à  froid; 's'il  y  a  quelquefois  nécessité  d'élever  la 
tenipéi'ature,  on  opère  en  vases  clos.  Nous  reviendrons  sur  ce  piiinl 
à  propos  de  la  digestion. 

La  nature  des  vases  que  l'on  emploie  est  souvent  indifférente; 
mais  quand  on  se  sert  de  véhicules  ou  de  substances  capables  d'atta- 
quer les  parois  métalliques,  on  a  reoBui's  à  des  vases  inaltérables. 


mCÉRATICMI.  -  INFUSION.  7i 


La  macération  est  une  opération  qui  consiste  à  faire  tremper  une 
substance  plus  ou  moins  longtemps,  fjans  un  liquide  froid,  afln 
d'isoler  les  parties  solubles  qu'elle  peut  céder  au  véhicule.  Cette 
opération  est  préférable  aux  autres  modes  de  dissolution,  quand 
les  principes  que  Ton  veut  dissoudre  sont  instables,  ou  quand  le  li- 
quide lui-même  ne  peut  pas  supporter  Faction  de  la  chaleur  sans 
éprouver  de  changemenUfnfis  sa  nature.  On  y  a  recours  encore  quand 
la  matière  sur  laquelle  on  opère  renferme  plusieurs  principes  difTé- 
renmient  solublet,   que  Ton  a  intérêt  à  séparer  les  uns  des  autres. 

La  préparation  des  vins  médilinaux  offre  un  exemple  de  la  macéra- 
tion employée  dans  le  but  de  ne  pas  chwger  la  nature  du  dissolvant. 
Le  traitement  par  Teau  froide  des  radills  chargées  de  parties  extrac- 
tives  et  de  matières  féculentes,  montre  Futilité  de  la  macération  pour 
sé{)arer  les  portions  solubles  6  toutes  les  températures,  de  l'amidon 
qui  ne  peut  se  dissoudre  que  dans  l'eau  bouillante. 

Quelques  pharmacologistes  nomment  maceratum  ou  macéré  le  li- 
quide chargé  par  macération  des  parties  solubles  d'une  base  médica- 
menteuse. Cette  expression  est  presque  inusitée. 

Indépendamment  de  ces  indications  générales,  la  macération  peut 
comenir  à  certaines  destinations  spéciales  :  ainsi,  elle  est  quelquefois 
appliquée  à  la  amservation  de  diverses  substances,  exemples  :  ma- 
cération dans  le  vinaigre,  dans  la  saumure.  Dans  d'antres  cas,  la  ma- 
cération est  employée  comme  moyen  préparatoire  h  une  autre  opé- 
ration :  si  l'on  se  propose,  par  exemple,  d'extraire  les  parties 
solubles  d'une  racine  trés-dense  ou  d'un  bois  tnVdur,  il  conviendra 
avant  de  les  soumettre  à  Fébullition,  de  les  Mre  trt^mper  dans  le  vé- 
hicule peiuMI  un  temps  assez  lon^.  Par  ce  moyen,  le  liquide  pé- 
nétre peu  à  fwu  dans  tous  les  tissus,  il  rend  aux  cellules  et  aux 
\ai>seaux  leur  souplesse  et  ramollit  les  matières  desséchées.  I^i  cou- 
M*quence  de  cette  opération  préliminaire  sera  une  action  dissolvante 
plus  facile  et  plus  complète,  lorsque  Foiyugera  opportun  d'élever  la 
tt-nipérature. 

InfutSoD. 

l/infnsion  est  une  opération  qui  consiste  à  verser  lui  rupiidi*  Im/uiI 
lant  sur  les  matières  dont  on  veut  extraire  les  parties  HoliiMi^»   ^4*> 
\ases  dans  lesquels  on  fait  une  infusion  doivent  reni|)lir  é-jt^iUttu  -. 
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conditions  qu'il  ne  faut  pas  négliger  :  1°  ils  seront  inattaquables  parles   |i 
matières  qu'on  y  traite  ;  2^  Içur  nature  sera  telle  qu'ils  puissent  sup- 
porter le  contact  brusque  d'un  liquide  bouillant  sans  éprouver  de 
rupture  ;  5^  ils  seront  susceptibles  d*ètre  fermés  plus  ou  moins  com- 
plètement. Enfîn  les  vases  à  parois  épaisses,  et  faits  en  substances  qui 
conduisent  mal  la  chaleur,  sont  préférables  aux  vases  métalliques  dam 
les  cas  où  le  contact  entre  les  matières  et  le  liquide  chaud  doit  être 
prolongé  le  plus  possible.  Les  vases  de  verre  se  brisent  avec  une  telle 
facilité  par  les  changements  rapides  de  température  que  leur  usage 
est  très-rare  dans  ce  genre  d'opérations.  OlA^t  durer  le  contact  plus 
ou  moins  de  temps,  souvent  jusqu'à  parfait  refroidissement.  Dans  l'im 
fusion,  l'élévation  de  température  du  liquide  augmente  beaucoup  son 
pouvoir  dissolvant,  mais  cette  influeilce  est  généralement  de  courte 
durée,  parce  qu'elle  diminue  par  le  refroidissement.  Ces  circonstances 
font  réserver  l'infusion  pour  Rs  matières  d*une  texture  délicate,  faci- 
lement pénétrables  parle  liquide,  et  qui  lui  cèdent  promptement  tous 
leurs  principes  solubles  ;  telles  sont  les  fleurs,  les  feuilles,  etc.  On 
fait  également  usage  de  l'infusion  dans  le  traitement  des  corps  qui 
renferment   des  matériaux  volatils  qu'une  chaleur  trop  longtemps 
prolongée  dissiperait.  Alors  surtout,  il  faut  couvrir  le  vase  pour  évi- 
ter toute  déperdition  d'arômes,  et  diviser  d'autant  plus  finement  les 
corps,  que  leur  tissu  est  plus  serré.  Les  solutions  obtenues  au  moyen 
de  l'infusion  sont  désignées  par  quelques  auteurs  par  les  noms  d'tii- 
fusum  ou  infusé  ;  ces  expressions  sont  rarement  usitées.  L'infusion  est 
un  excellent  moyen  de  dissolution  qui  peut  s'appliquer  au  plus  grand 
nombre  des  matières  végétales  ;  lorsqu'elles  ont  été  convenablement 
divisées,  elles  donnent,  par  ce  procédé,  tous  les  principes  que  l'on  y 
recherche.  De  plus,  ces  matériaux  se  dissolvent  sans  subir  aucune  alté- 
ration. C'est  une  opérattbn  employée  avantageusement  pour  tous  les 
liquides  qui  peuvent  supporter  Tèbullition  sans  se  dftpmposer;  ce- 
pendant ou  y  a  rarement  recours  pour  l'alcool  et  surtout  pour  Téther, 
à  cause  de  la  perle  de  véhicule  qu'elle  entraîne. 

^    nigettion. 

On  donne  le  nom  de  digestion  a  une  méthode  de  dissolution  qui 
s'exécute  en  laissant  tremper  les  corps  pendant  un  temps  suffisant 
dans  un  liquide  porté  à  une  température  plus  ou  moins  élevét\  lie 
<iegré  thermométiique  auquel  on  opère  n'est  pas  toujours  le  même, 
il  ne  doit  généralement  pas  être  assez  élevé  pour  que  le  liquide  atteigne 
l'ébullition.  La  digestion  s'emploie  souvent  comme  opération  prépara- 
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loire  dans  1p  Iraitanent  des  matières  denses  et  difDcilcniPnl  péii^- 
Inbtes  ;  elle  est  surtout  utile  quand  le  liquide  est  altérable  |iar  la  cha- 
leur. Uaos  la  préparation  des  huiles  médicinales,  que  nous  prendrons 
pour  eseiaple,  la  digestion  remplit  bien  les  doux  conditions  impor- 
tâmes de  Ile  pas  changer  la  nature  du  dissolvant,  et  de  dissoudre 
les  parties solubles  des  corps  soumis  à  son  action. 

tfuand  la  digeslion  s'exécute  an  moyen  df  liquides  peu  volatils, 
ellew  fnl  parfaitement  dans  une  étuvc  convenablement  chaulée,  ou 
bien  au  baiti-marie.  ou  encore  sur  un  Tcu  doux. 

Lorsque  les  liquides  oif  quelque  prix,  et  sont  volatils,  comme  l'al- 
«tol.  l'étfaer,  le  chloro- 
fomie.  le  sulfura  de  car- 
booe,  etc..  la  digestion  se 
pratique  dans  un  appareil 
diïtiUalâire.  Tout  appareil 
piupre  à  condeiuer  les  vn- 
peun  el  à  les  ramener  dans 
le  vase  difcesleur  est  pro- 
pre i  cette  op<ntîon.  Sans 
(Moslruire  un  appareil  spè- 
rial  pour  ces  digestions, 
Siiubeiran  prescrit  l'emploi 
d'un  serpentin  ordinaire, 
la  ligure  24  dmine  une  idée 
claire  de  sa  disposition. 
I.es  vapeurs  se  condensent 
dans  le  tube  incliné  et  dans 
II-  serpemin  et  retombent 
(Uns  le  malras.  "<■  •*■ 

lin  atteint  OMre  le  m«nie  but  au  moyen  de  l'appareil  suivant 
1/S9.  i5|  qui  peut  être  utilisé  dans  les  déterminations  analytiques  que 
II-  pliarmaden  est  quelquefois  appelé  ii  exécuter.  Le  liquide  volatil  el 
b  matière  dont  il  s'agit  d'épuiser  les  principes  solnbles,  s>inl  enTer- 
mé?  dans  un  ballon  de  verre,  dont  le  col  est  fermé  pnr  un  lonj;  bou- 
dmn  de  liège  percé  d'un  trou  central,  dans  Irqurl  s'eopajïc  à  frotte- 
ment rcxtrémité  d'un  serpentin  de  verre.  Sur  la  péripliéiie  de  ce 
bow-lion,  s'adapte  un  manchon  cylindrique  de  verre,  lequel  enveloppe 
)■■»  ïpiresdu  s«'rpentin.  On  fait  circuler  île  bas  eu  liaul  dans  co  man- 
ihon,  un  iiHiranl  d'eau  froide.  1^'  véhicule  chaiilfé  fournit  des  vapeurs 
qui  f^  ciiiideusi>nl  dans  le  serpeiiliu,  et  le  liquide  revient  incessani- 
iiNfit  dans  le  ballon,  sans  qu'il  y  ait  de  perle  appn'ciable.  Il  existe 
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encore  plusieurs  systèmes  propres  à  remplir  un  office  identique,  nous 
nous  bornerons  à  la  description  des  deux  précédents  qui  suffisent  m 
besoins  de  la  phamo- 
eie,  et  se  recomnin- 
dent  par  leur  slmplidlè 
et  leur  facile  inslalia- 
linn. 


La  décoction  est  une 
opération  dans  laquelle 
on  soumet  les  corps  1 
l'action  continue  d'un  li- 
quide bouillant  pendant 
un  temps  \'ariablo,  U 
température  â  laquelle 
on  porte  le  mélange  est 
ordinairement  limitée 
^  par  le  point  d'ébullition 
du  véhiade  employé. 
ïif.  ïi.  Ainsi,  dans  une  décoc- 

tion au  moyen  de  l'eau, 
les  corps  subiront  une  température  de  100*:  elle  sera  de,  78'  avec 
l'alcool,  et  d'autant  plus  élevée  au-dessus  de  ce  degré,  que  l'alcool 
sera  étendu  d'une  plus  ;;rande  quantité  d'eau. 

On  peut  même,  au  moyen  d'appareils  particuliers,  dépasser  la 
température  de  leur  ébutlition,  en  s' opposant  ait  dégagement  des  va- 
peurs. Tel  est  le  résultat  auquel  on  arrive  avec  les  digcsteurs  .'■  soupa- 
pes, les  autoclaves,  la  macbine  de  Papin.  Nous  donnons  {fig.  36) 
la  ligure  de  ce  dernier  appareil  dont  les  autres  ne  sont  que  des  mo- 
difinilions  et  des  perfectionnements. 

On  ne  peut  employer  la  décoction  que  pour  les  liquides  qui  ncsoot 
pas  dérj)mposés  par  t'ébullitïon  ;  quand  ces  liquides  sont  volatils,  on 
eiéaite  l'opération  dans  des  vases  distillatoires  (Voy.  I)istillâtio:i)  ou 
dans  ceux  qui  sei'vent  â  la  digestion. 

Dans  la  décoction,  l'action  de  la  chaleur  sur  les  matières  que  l'on 
épuise,  esl  forte  et  prolongée  ;  aussi,  tous  les  principes  solubles  sont 
dissous.  On  parvient  même  à  diarger  le  liquide  de  composés  sur  les- 
quels il  eût  été  sans  action  à  une  température  plus  basse.  Souvent 
des  corps,  insobibles  par  eux-mêmes,  sont  entraînés  A  la  faveur  des 
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aitres  combinaisons  solubles  auxquelles  ils  sont  assodés,  Ainsi  l'huile 
acre  qui  existe  dans  la  racine  de  ri^glisse  se  trouve  dans  la  décoction  de 
celle  malière;  de  mémo,  une  partie  de  la  résine  insoluble  du  gaïac 
estenleT^  parla  décoction  d*  ce  bois  dans  l'eau. 


\a  décoction  est  une  0|>êration  pharmacmlique  indispensable  lors- 
que les  substances  que  l'on  veut  atteindre  ne  peuvent  se  dissoudre 
<}ue  psr  l'action  plus  ou  moins  prolon{|;^>  de  la  clialfur.  C'ost  par  la 
dêcwlion  fjue  l'on  traite  les  semences  des  céréales  dont  l'amidon 
rtKiroil  de»  liqueurs  mucilaginenses  ;  n'est  à  la  décoction  que  l'oihou- 
mel  le  lidien  pour  dissnurtre  tion  principe  amjloide;  c'est  A  elle  que 
l'on  a  recours  afin  d'obtenir  les  principes  mucilagineux  et  sucrés 
des  pommes,  des  prunes,  des  dattes,  des  jujubes,  etc.,  c'est  par  elle 
que  l'on  prépare  des  liqueurs  mucilagineuaes  avec  les  racines  amyla- 
ives,  la  grsîne  de  lin,  etc.,  etc. 

La  décoction  est  absolument  nMessairc  quand  les  matières  que  l'on 
doit  dissoudre  ne  préexistent  pas  et  ne  se  forment  que  grâce  aux 
modifications  subies  par  quelques  lissns.  Telle  est  la  production  de 
la  gHatine  réalisée  i  l'aide  de  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante 
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sur  les  monnbrîinos  {j:élati^onos  ;  nous  rovicndrons  sur  co  sujet  en 
nous  occupant  spécialement  des  bouillons.  * 

Il  faut  recourir  à  la  décoction  pour  atteindre  les  parties  des  plan- 
tes fraîches  d'une  texture  un  peu  cx)mpacte,  lesquelles  trouvent 
dans  un  reste  d'organisation,  une  protection  contre  la  pénétration  de 
Teau  à  une  plus  basse  température. 

Il  arrive  fréquemment  que  certains  principes  immédiats  éprou- 
vent une  altération  quand  l'opération  est  trop  prolongée  ;  l'amer  du 
lichen  se  détruit  ;  les  matières  extrartives  absorbent  l'oxygène  et 
deviennent  insolubles. 

Kn  résumé,  il  convient  d'employer  la  décoction  toutes  les  fois 
qu'il  faut  attaquer  des  cor|)s  très-denses  qae  le  liquide  pénétre  avec 
peine,  et  dans  les  cas  où  l'cm  veut  faire  entrer  dans  la  liqueur  des 
matières  insolubles  qui  ne  peuvent  y  exister  qu'à  la  faveur  d'au-* 
très  principes  et  de  l'action  prolongée  de  la  chaleur. 

Il  faut  s'abstenir  de  faire  usage  de  la  décoction,  quand  on  doit 
traiter  des  matières  altérables,  et  principalement  lorsqu'on  a 
intérêt  à  ne  pas  entraîner  des  principes  insolubles ,  ou  ceilaines 
substances  qui  ne  peuvent  se  dissoudre  qu'à  la  faveur  d'une  tem- 
péi^ture  élevée.  Ainsi,  on  traitera  la  racine  de  réglisse  par  inhi- 
sioii  et  non  par  dé(!oction  :  la  liqueur  contiendrait  l'huile  ftcre  et  serait 
une  boisson  désagréable,  fin  ne  soumettra  pas  à  l'action  prolongée 
de  l'eau  bouillante,  les  racines  chargées  d'amidon  et  de  parties  extrar- 
tives ou  d'amidon  et  de  tannin,  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  ne  pas 
dissoudre  la  matière  amylacée,  qui  rendrait  les  liqueurs  visqueuses 
et  épaisses  sans  augmenter  leurs  propriétés,  et  qui,  en  outre, 
|)récipiterait  une  j>nrtie  de  tannin,  en  formant  avec  lui  un  composé 
insolinle  à  froid.  On  devra  encore  éviter  de  soumettre  les  corps 
A  l'èbullition  quand  ils  seront  chargés  de  parties  volatiles,  h  moins 
toutefois  qne  Ton  veuille  séj)arer  l'huile  volatile,  et  ron.<4er\er  seu- 
lement les  principes  fixes  qui  y  sont  associés. 

lil^éccH'tion,  anciennement  prescrite  dans  le  traitement  par  l'eaii 
de  la  plupart  des  matières  végétales,  a  été  abandonnée  avec  Juste 
raison  dans  un  grand  nombre  de  cas  :  i"  parce  que  les  matières  den- 
ses, toutes  les  fois  que  leurs  principes  actifs  sont  solub les  dans  l'eau, 
les  cèdent  aussi  bien  lorsqu'on  les  soumet  î\  l'infusion,  |K>urvu  que 
par  une  division  préalable  on  facilite  l'action  de  l'eau  ;  2"  parce  que 
l'action  prolongée  de  l'eau  et  de  la  clAleur,  surtout  au  contact  de  l'air, 
altère  beaututup  de  subst'mces  organiques,  et  en  particulier,  les  ma- 
tières (»xtractives  ;  5"  parce  que  l'on  obtient  moins  de  produit  d'une 
menu»  matière  soumise  à  la  décoction  que  traité*»  par  infusion.  U\ 
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le  ce  dernier  plLêiioinène,  d'après  les  observations  de  M.  KuL- 
?t  dé  Guibourt,  est  dans  la  fixation  de  la  matière  cxtractive 
ibrc  végétale,  action  qui  est  tout  à  fait  analogue  à  la  coinbi- 
les  matières  colorantes  avec  les  tissus  pendant  les  opérations 
ïinlure.  * 


LbciTUiUon. 


ûviation  est  un  procédé  de  dissolution  qui  s'exécute  en  ver- 
ir  une  substance  pulvérulente  disposée  en  couches  épaisses, 
ide  froid  ou  chaud^qui  filtre  4iNravers  de  celles-ci  et  entraine 
qu'il  rencontre  de  soluble.  Cette  opérrifen  est  surtout  utile 
cas  où  les  corps  qui  peuvent  se  dissoudre  sont  eu  très-petite 
ion  par  rapport  à  la  masse  de  produit  q«e  Ton  doit  épuiser. 
ait  employer  des  vases  imiilenses  pour  tout  dissoudre  par 
Hi,  et  l'on  n'arriverait  pas,  d'ailleura,  à  des  résultats  aussi 
4ints.  Il  est  facile  d'en  conœvoir  lanison:  toutes  les  fois 
mavse  solide  est  mouillée  par  un  liquide,  celui-ci  ne  s'écoule 
mtier,  mais  une  partie  est  retenue  par  imbibition  dans  l'es- 
le  les  particules  laissent  entre  elles.  Supposons  maintenant 

I  mette  en  câBtact  avec  la  matiôM  à  lessiver  la  quantité  de 
susceptible  d'être  saturée  par  les   parties  solubles  ;  si  le 

II  liquide  est^etenu  par  refret||p  la  capillarité,  l'on  aura  scu- 
aprês  avoir  laissé  couler  le  liquide,  les  trois  quarts  du  pro- 

e  1  un  aurait  dû  obtenir.  Imaginons  que  l'on  ajoute  une  nou- 
lantité  d'eau,  une  proportion  considérable  de  substance  soluble 
encore  retenue  dans  le  résidu,  et  il  faudra  des  traitements 
ifs  assez  nombreux  pour  l'enlever  tout  à  fait. 
osons,  au  contraire,  une  couche  d'eau  de  quelques  centhné- 
ènètrant  dans  une  masse  pulvérulente  qui  contient  seulement 
es  parties  salines  solubles,  elle  va  dissoudre  les  sels  qA'elle 
Ire  sur  son  passage;  si,  au  moment  où  elle  a  disparu  de 
ice,  et  quand  ses  dernières  parties  ont  |)énétré  dans  la  ma- 
in ajoute  mu*  couche  d'eau  semblable,  £elle-ci  poussera  la  pré- 
levant elle  sans  s'y  mêler.  La  (iremière  eau,  traversant  alors 
iche  intacte,  dissoudra  une  nouvelle  quantité  de  matière  saline  ; 
[Hissée  toujoui*s  de  haut  %n  bas  (lar  des  .additions  successives 
et,  entraînant  toujours  des  (piantitès  croissantes  de  sels, 
•ivera  saturée  au  fond  du  vase.  l)e  telle  sorte  ([u'une  faible 
d'eau,  enlrainèe  sans  cesse  par  les  couches  su[)èrieures,  suOua 


78  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  PAR  SOLUTION. 

pour  dissoudre  toutes  les  parties  solubles  d'une  masse  considérable 
de  matière  solide. 

Dans  la  pratique  ordinaire,  on  n'obtient  pas  des  résultais  aussi  sa- 
tisfaisants: l""  parce  que  le  liquide  ne  pénètre  pas  toujours  régulière- 
ment dans  toute  la  niasse  ;  2"  parée  qu'il  te  fait  souvent  des  fausses 
voies  à  travers  lesquelles  le  liquide  s'écoule  plus  rapidement  ;  5*»  parce 
que  les  couches  différentes  de  liquide  se  mélangent  entre  elles; 
4'*  parce  que  les  particules  qui  sont  dissoutes  laissent  à  leur  place 
des  vides  qui  augmentent  la  porosité  du  mélange  et  li\Tenl  un 
passage  phis  facile  au  courant  deli({uide.  Malgré  toutes  ces  ciiuse^  per- 
turbatrices qui  agissent  pour  modifier  le  résultat  théorique»  la  lixivia- 
tion  n'en  reste  pas  moins  un  mMe  opératoire  de  la  plus  grande  utilité. 

Li  lixiviation  se  fidt  tantôt  avec  un  liquide  froid,  tantôt  avec  un  li- 
(piide  chaud;  il  n'est  pas  indifférent  d'employer  l'un  ou  fautre. 
Quand  on  veut  extraire  tout  ce  qu'une  matière  contient  de  soluble, 
on  préfère  Hnoriser  l'action  du  li(piide  par  une  él^tion  de  sa  tem- 
pérature: il  dissout  plus  facilement  et  plus  abondamment  les  sub- 
stances sohibles,  et  par  suite,  ces  dernières  sont  obtenues  sous  un  plut» 
petit  volume.  Mais,  si  l'on  agit  sur  un  mélange  de  matériaux  doués  de 
solubilités  différentes,  que  l'on  veut  séparer  les  uns  des  autres,  il  faut 
se  servir  d'eau  froide,  qui  atteint  facilement  les  uns  et  qui  n'a  pas 
d'influence  sur  les  autres.  Ainsi,  dans  la  lixi>'îition  de  la  potasse  du 
connnerce,  on  o|)ère  à  froid  pour  dissoudre  seulement  le  carbonate 
de  potasse  et  entratner  le  ni|îns  possibh*  de  sulbtc  de  potasse  et  de 
chlorure  de  potassium.  Dans  la  préparation  du  sel  de  soude  avec 
la  soude  artificielle,  on  lessive  les  ()roduits  de  la  ri^action  à  fruid  pour 
laisser  intact  le  sulfure  de  calcium,  et  pour  dissoudre  seulement  le 
carbonate  de  soude. 

Lorsqu'on  v(»u(  lessiver  une  snbsiaiu*e,  on  la  réduit  en  poudre  gros- 
sière et  ou  la  dispose  sur  une  claie  dans  un  baquet  ou  dans  tout 
auti'e  vase  percé  d'un  trou  à  sa  partie  inférieure.  (>n  met  devant  cette 
ouverture  quehpies  fragments  gi'ossiers  de  substance,  ou  de  la 
paille,  pour  enq)écher  que  l'orifice  \w.  soit  obstrué  \mr  la  matière. 
Alors  on  verse  de  Teau  à  la  surface  du  produit,  et,  à  mesure  qu'elle 
pénètre  ou  qu'elle  s'écoule,  on  la  remplace  par  une  nouvelle  quan- 
tité de  liquide.  On  ferme  quelquefois  Tonv^îrlure  inférieut'ei  au  Coni* 
nuMiceinent  de  l*opéi*ation,  et  on  laisse  l'eau  et  la  poudre  en  contact 
l'une  avec  l^autiv^  avant  de  rendre  I*écoulement  libre.  Cette*  manipu- 
lation est  nécessaire  (piand  les  principes  que  l'on  veut  dissoudre  ont 
beaucx)up  de  cohésion,  et  ne  cèdent  que  lentement  à  l'influence  dis- 
solvante de  l'eau. 
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La  lixiviatioii  n'avait  reçu  que  de  rares  applications  aux  besoins  de 
'art  pliarmiceutique ,  quand  HH.  Boullay  signalèrent  tous  les 
ivautages  de  ce  procédé.  Us  lui  donnèrent  le  nom  de  méthode  de  dé- 
JacemttU,  en  partant  de  l'idée  que  les  couches  de  divers  liquides 
>euvent  se  déplacer  lorsqu'on  les  verse  sur  une  matière  poreuse 
lispoi»éc  en  couche  épaisse  dans  les  conditions  que  nous  avons  indi- 
juées  prêcèdemmenl.  Bien  que  M.  Payen  d'une  part,  et  que  Ro- 
>iquet  de  l'autre,  se  fussent  senis  de  la  lixiviation  pour  dos  recher- 
.*fae«  chimiques,  il  est  juste  de  reconnaître  que  l'application  spéciale 
lux  préparations  de  la  pliarniacie  appartient  à  MM.  Boullay.  En  résumé, 
a  méthode  de  déplacement  est  la  lixiviation  exécutée  sur  des  matié- 
•es  végétales  et  animales  ;  elle  donne  on  général  des  résultats  plus 
»atisfaisants  que  le  procédé  des  arts,  parce  que  :  l*on  l'applique  dans 
des  circonstances  plus  favorables  ;  2"^  on  opère  sur  de  moindres  quan- 
tités de  matières;  3°  les  poudres  sont  plus  fines,  plus  homogènes, 
L't  sont  tassées  plus  uniformément. 

Nous  avonsditque  MM.  Boullay  ont  préconisé  l'emploi  de  la  méthode 
de  déplacement  dans  une  foule  d'opération»  pharmaceutiques,  mais 
ik  u*oot  publié,  à  l'appui  de  leur  généralisation,  qu'un  nombre  de 
EuLh  assez  restreint.  Depuis  l'apparition  .de  leur  travail  classique, 
plusieurs  pharmaciens  ont  donné  sur  ce  sujet  le  résultat  de  leurs  ob- 
senations  :  Simonin  a  appliqué  la  lixiviation  au  traitement  de  la 
racine  de  ratanhia  et  à  celui  de  la  salsepareille  ;  Dublanc  s'en  est 
servi  pour  préparer  l'extrait  de  l'écorce  de  racine  de  grenadier.  Uans 
un  travail  qui  méritée  de  faire  époque  dans  cet  ordre  de  recherches, 
M.  Guillermond  a  particulièrement  étudié  l'influence  qu'exerce 
sur  les  solutions  obtenues  par  déplacement,  le  mélange  des  couches 
de  liquides  superposées.  Cet  habile  expérimentateur  est  arrivé  a 
conclure  que,  d'une  façon  générale,  on  doit  admettre  le  mélange 
partiel  des  couches  successives  de  liquides.  D'autre  part,  M.  Dausse 
dans  son  laboratoire  et  Soubeiran,  à  la  pharmacie  centrale,  ont  fait 
un  grand  nombre  d'expériences,  et  ont  rassemblé  un  ensemble  cou- 
sidérablo  de  faits  qui  permet  d'apprécier  avec  exactitude  tout  ce  qui 
a  rapport  à  ée  mode  opératoire. 

Afin  de  bien  établir  le  manuel  et  la  théorie  de  la  métliode  de  dépla- 
L-emenl,  nous  choisirons  l'exemple  de  répuisement  d'une  matière 
régéiale  par  Tétlier  sulfurique,  parce  que  l'opération  réussit  mieux 
a\ec  ce  véhicule  qu'avec  tout  auti*e,  et  nous  l'étudierons  successi- 
vement pour  d'autres  liquides. 

La  matière  que  l'on  veut  traiter  est  réduite  en  poudre,  puis  intro- 
duite dans  une  sorte  d'allonge  de  forme  conique  ;  celle-ci  enti'e  à  frotte- 


81)  MËLllCAHËiMS  PHËPARÉS  PAU  SOLUTION, 

ment  dans  une  carare,  et  peut  âtrc  tennéc  à  sa  partie  supérieure  par  uu 
boudioii  en  verru  (/f^.  27) .  Âflu  de  maintenir  la  poudre  dons  l'allonge, 
on  doit  avoir  le  soin  de  plaeei'  dans  rorifice  inférieur  de  celle-ci  un 
petit  tampon  de  coton  cardé  asset 
peu  comprimé  pour  ne  pas  mettre 
obstacle  â  l'écoulement  du  liquide. 
On  interpose  un  morceau  de  pa- 
pier plié  en  double  entre  le  col  C 
de  la  caraft!  ot  l'allonge  afin  de 
donner  issue  à  l'air,  puis  on  verse 
^1  ^Jc  l'éther  à  la  surface  E  de  la  pou- 

HM  \^V  ^^^'  "  ^^  '""''  "^""^  ^^  ^^^^ '''' 

lili  fis  fusion  de  l'étber,  de  poser  ft  la 

surfiice  de  la  poudre  un  disque 
de  pupier  non  collé;  celui-ci  ein- 
péclie  te  liquide  de  disperser  irrë- 
^'uliéremcnt  les  jMirticules  de  ma- 
tière sur  lesquelles  il  tombe.  L'é- 
ther  descend  peu  à  peu,  en  clias- 
sant  devant  lui  l'air  contenu  dans 
la  masse  pulvérulente  ;  il  dissout, 
dans  ce  trajet,  les  principes  so- 
lubies  qu'il  rencontre,  et  s'écoule  dans  la  carafe  F.  Dés  ({ue  les 
dernières  ti^outtes  de  liquide  cessent  de  tomber,  on  renouvelle  la 
quantité  d'éther,  et.  quand  celui-ci  ne  dissout  plus  rien,  ce  qu'on 
rt-cimtiHit  â  l'absenci'  de  toute  coloration,  on  ver^e  de  l'eau  ù  la  sqi^' 
face  de  la  poudre.  O'tte  enu  détermine  l'écoulement  de  la  portion 
d'(>tberqui  imbîbail  lu  poudre  épuisée;  de  cette  façon,  on  peut  re- 
aieillir  à  l'état  de  solution  étliL-rèc,  et  pivsque  Siuis  perte,  tout  l'étlier 
dont  on  s'est  servi  |«nir  le  traitement. 

A  pi-oiM)s  de  la  lixiviation  appliqué!'  i  l'industrie,  noua  avons  donné 
la  théorie  (le  celte  opération;  nous  devons  ajouter  que  les  résultats 
obtenus  dans  le  cas  qne  nous  venons  d'exposer,  réalisent  presque  com- 
plètement les  prévisions  théori({ues  ;  ce  fait  tient  à  plusieurs  cîrcoii- 
st^inci-squeiiousallonsénumérer.  loljamatiéiv  est  pulvérisée  d'une m- 
niéreplusuuifonne  qnejmur  le.Hlixiviatiun$  des  arts;  2°  les  couches  de 
poudre  sont  superposées  plus  éf^alement;  3'  l'oiiération,  exécutée 
sur  une  petite  échelle,  peut  être  conduite  avec  plus  de  régularité  qiK.^ 
Iors<|u'ou  agit  sur  de  {rrundes  tjuaiitités  de  pi'oduits.  Cependant  il  m 
faut  (tas  croin',  comme  l'ont  iivuneé  MM.  Koulley,  qu'il  n'y  ail  (nu 
mélange  des  cuuclies  de  litpiides  su|>er|>osé<.'s  ;  il  existe  coiistammeiA 
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éliére  de  iHibclk^.  O  ■■■■■!  ■  wmie  à  i<m  onouv  m 
eqn  sert  à  le  pwscr  <t  î  T4êar  9t>e<  iKiblê:  i*q  W  hkimiity 
t  couche  nÛDce  de  oi4Mi  cardé.  <«r  hffiie  <«  placr  b 
lu  deil  Hre  «tamise  à  b  fiirrûb'^i.  i>d  app«ie  <«r  b  pvw- 
second 


le  sembbbkf  ai  pne- 
yiaranUge  à  ne  |tt> 
à  Tappireil  de  Irvp 
<iiBnisiofis.  sa  capadlé 

fis  (lèpas«4T  celle  né- 
p>v  recevoir  â  à  5  kili»- 
^  tie  poudre  ;  si  l'on  est 
'opérer  sur  une  masse 
'Aie  de  matière,  il  est 
^  de  partager  celle-ci 
trieurs  appareils.  Il  est 
'  de  munir  inférieure- 
'  cylindre  d*un  robinet 
Mte  de  ralentir  à  \o- 
Renient,  et  dont  nous 
kieulOt  rutilitê.  Le  svs- 
^  sur  un  support  qui 
^  dans  une  |M>sition 

{fig.   28).    et   au-des- 
lorifîctî  (rôcoulenieiil,  on  placo  un  ilacoii  destiné  à  rocovoir 
•on  niôdicanuMiteuso. 

'appareil  ado|>lô  par  Soiihriraii  à  la  pliainiarie  cenli-alo.   lo 
est  sulidenienl  asr>iijt»((i  à  la  face  siipôrioure  d'un  réservoir 

lequel  rofoit  Ifs  liqueurs,  et  iWni  ou  les  fait  écouler  aNoi 
«  iiioveu  d'un  robinet  placé  à  la  |)arlie  la  plus  dédi>e  du 
ifig^  i>9). 

Vil*  ÉmT.  0 
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Nous  indiquerons  les  principales  conditions  qu'il  est  nécessaire  de   ti 
remplir  dans  le  traitement  des  matières  végétales  par  la  méthode 
de  déplacement,  quelle  que  soit  la  natme  du  liquide  dont  on  fait 
usage. 
1°  La   poudre  végéUile   ne   doit  être  ni  trop  iine,  ni  trop  gros- 
sière.  La  subsLince  trop  divisée  s'oppose 
presque  complètement  à  récoulement  de» 
liipiides  et  l'opération  est  d'une  extrême 
lenteur  ;  grossière,  elle  livre  aux  liquidet^ 
lui  passage  trop  facile,  et  s'épms«e  d'une  fa- 
çon inc()m|)lète. 

Le  degré  de  fmesse  de  la  poudre  sounÛM 
à  la  lixivation  est  une  condition  importante 
de  succès.  C'est  pour  s'être  servis  de  pou- 
dres très-fines  que  HH.  Boullay  et  Guil- 
leiinond  ont  publié  la  liste  d'un  assez  grand 
iiomi)re  de  substances  mucilagineuses,  les- 
quelles, suivant  eux,  se  refusent  au  traite- 
ment par  l'eau.  En  tenant  compte  de  cette 
condition  défavorable,  Soubeiran  a  reconnu 
depuis  (pfil  est  bien  peu  de  matières  aux* 
({u elles  le  procédé  ne  soit  pas  applicable. 
Voici  des  manipulations  qui  réussissent  parfaitement  quand  on  opère 
sur  des  feuilles,  des  sonunités  ou  des  fleurs  ;  on  les  sèche,  et  lors- 
qu'elles sont  devenues  friables,  on  les  frotte  avec  la  main  sur  un 
crible  de  fer  dont  le  tissu  contient  quinze  mailles  dans  25  mUr 
limètres  carrés  ;  puis,  s'il  reste  des  côtes  on.  les  coupe  et  on  les 
passe  au  mortier  ou  mieux  au  moulin.  Le  moulin  à  noix  ordinaire 
convient  pour  cet  usage;  c'est  aussi  un  excellent  instrument  pour 
diviser  les  racines,  sans  opération  préalable,  quand  elles  sont  peu 
volumineuses,  et  après  section  en  tronçons  courts,  dans  le  cas^ 
contraire.  On  applique,  d'ailleui*s,  ce  procédé  de  division  avec  avantage 
à  presque  tous  les  ('or|)s;  seulement,  l'opération  n'est  toi^ours 
possible  (|ue  si  l'on  a  eu  la  précaution  de  les  bien  sécher.  Il  «»t 
du  reste  f«»rt  diflicile  d'exprimer  nettement  le  degré  de  ténuité 
que  cliacpie  poudre  doit  prèsenttM'.  On  lunibliera  |)as  néanmoin»  que 
les  substances  chargées  de  principes  nuicilagiiieux  doivent  être  raoiib 
divisées  que  les  autres,  et  que  l'on  peut  faire  usage  de  }>oudret  très- 
ténues  quand  elles  doivent  être  lessivées  avec  de  Talcool,  et  surtout 
avec  de  l'éther.  ^ 

2*  La  poudre  doit  être  introduite  par  fraction  dans  le  récipient;  à 
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Telle  dose,  on  frappe  légèrement  sur  les  parois  extérieures 
»  pour  tasser  légèrement  la  matière  pulvérulente,  et  Ton 
iliser  et  de  niveler  sa  surface. 

t  difficile  d'exprimer  le  degré  de  tassement  de  la  poudre 
indre  à  lixiviation;  ce  détail  opératoire  exige  une^expé- 
donnc  l'habitude  et  qu'il  est  difïicile  de  transmettre  autre- 
tar  la  pratique.  Chaque  substance  ne  doit  pas  être  tassée 
manière  et  avec  la  même  intensité  ;  de  plus,  chacune  en 
doit  l'être  diiîércmment  suivant  la  finesse  de  la  poudre  et 
de  la  colonne  que  le  liquide  devra  traverser.  De  toutes 
rations,  il  résulte  que,  la  lixiviation,  procédé  théorique- 
impie,  est  en  réalité  une  opération  assez  difficile,  et  qui 
3  grande  attention  de  la  part  de  celui  qui  l'exécute, 
e  dissolvant  doit  être  versé  sur  la  poudre  de  façon  à 
couche  continue  à  sa  surface,  il  pénètre  alors  d'une  manière 
ti  poussant  devant  lui  l'air  atmosphérique.  Si  la  nappe 
également  répartie,  une  portion  d'air  resterait  emprisonnée 
fforentes  couches  humectées,  et  par  son  élasticité,  il  em- 
mbibition  du  liquide.  Lors  de  l'affusion  de  l'eau,  si  l'on 
ue  cvllc-ci  pénètre  très-rapidement  dans  la  masse  pulvé- 
peut  en  conclure  que  la  poudre  n'a  pas  été  assez  tassée  ;  il 
iprinier  modérément,  en  appuyant  sur  le  diaphragme 
Test  iN)ur  cette  raison,  qu'un  diaphragme  métallique  est 
.  une  rondelle  de  papier  ou  de  toile,  qui  n'offre  pas  la 
Uince.  Si,  malgré  ces  précautions,  l'on  constate  quel' écou- 
trop  prompt,  on  peut  le  modérer  encore,  comme  le  con« 
isse.  en  l'ermant  en  ]>artie  le  robinet  inférieur,  et  en  ne  lais- 
e  liquide  que  par  un  petit  iilet.  Tel  est  l'office  que  remplit 
ui  termine  Tappai'eil;  mais  nous  avons  observé  qu'un  pré- 
dit, fait  d'une  façon  convenable,  est  beaucoup  préférable 
donne  de  suite  des  solutions  plus  concentrées  et  qu'il 
118  complètement  au  mélange  des  diiîérentes  couches 
C'est  là  une  difficulté  d'exécution  qui  ne  peut  être  vaincue 
essais  persévérants  ;  Thabilude  rendra  bientôt  ce  gem*e 
miher  à  tout  praticien  attentif. 

lay  ont  conseillé  d'employer  les  poudres  sèches,  H  ^  Dausse 
^me  CAinseil  pour  les  i&ubstances  compactes  qui  n'augmen- 
siblement  de  volume  [lar  l'eau.  Dans  ces  conditions,  une 
entation  de  volume  sous  l'influence  de  l'hydratation  est 
l'à  un  certain  point  avantageuse,  connue  l'a  fait  observer 
Mffce  qu'elle  diminue  la  porosité  de  la  matiéi'e,  et  que, 
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par  siiito.  elle  raleiilit  la  vitesse  de  récoiilemeiit.  Celle  même  dilata- 
tion devient  nnisible  quand  elle  est  trop  forle,  comme  il  arrive  pour 
les  subslances  d'un  tissu  spongieux,  ou  pour  celles  qui  sont  chargées 
d'une  plus  grande  quanliléde  matière  mucilagineuse.  Pour  éviter  un 
choix  difficile,  Soubeiran  préfère  employer  pour  loules  les  matières 
une  méthode  qui  a  été  indiquée  par  M.  Dausse  pour  un  certainiiombre 
de  cas,  et  qui  s'applique  utilement  à  tous.  Cette  manipulation 
consiste  à  humecter  la  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d*eau 
froide  et  à  la  laisser  en  cet  état  pendant  plusieurs  heures,  avant  de 
l'introduire  dans  l'appareil  ù  lixiviation.  Grâce  à  cette  opération  pré- 
liminaire, chaque  substance  se  gonfle  d'une  quantité  variable,  suivant 
sa  nature  ;  de  plus,  les  matériaux  solubles  sont  ramollis  ou  dissous, 
et  la  poudre  est  plus  vite  et  plus  complètement  épuisée.  Enfin,  par 
ce  moyen,  le  liquide  pénètre  et  circule  plus  uniformément  à  Iravcrs 
tous  les  ès|)aces  libres  offerts  par  la  colonne  qu'il  doit  panxiurir  et 
l'on  n'a  pas  à  craindre  la  formation  de  ces  fausses  voies  que  l'on  doit 
toujours  redouter  dans  la  lixiviation  des  matières  organiques. 

La  (|uautité  d'eau  que  nous  venons  d'indiquer  est  suffisante  jiour 
humecter  le  plus  grand  nombre  des  substances  végétales  ;  il  faut  la 
diminuer  dans  certains  cas,  par  exemple,  de  moitié  au  moins  pour 
la  noix  de  galle;  il  est  rarement  nécessaire  de  l'augmenter.  Le  lessi- 
vage s'opère  généralenuMit  au  moyen  de  Teau  froide,  il  existe  néaii- 
mohis  certaines  matières  que  l'eau  bouillante  dépouille  mieux  de 
leurs  parties  sohibles,  tels  sont  les  pétales  de  coquelicot,  les  folioles 
de  séné  ;  il  convient  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  tasser 
les  poudres  humectées  dans  une  proportion  qui  varie  pour  chaamo 
d'elles,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  ligneuses  et  compactes; 
(|u'elles  se  gonflent  ou  ne  changent  pas  de  volume  ;  qu'elles  cèdent  à 
l'eau  des  principes  d'une  viscosité  variable. 

Parmi  les  matières  végétales  qui  se  prêtent  mal  à  la  lixiviation  jMir 
l'eau,  nous  citenms  les  capsules  de  pavot,  la  racine  de  gentiane, 
et  surtout  celle  de  rhubarbe.  Ces  substances  doivent  être  réduites  en 
poudre  très-grossière,  et,  malgré  cette  prècxiution,  l'opération  réussit 
seulement  entre  des  mains  très-exei'cées. 

C'est  siu'tout  (piaiid  on  doit  traiter  par  lixiviation  les  matières  qui 
se  gonflent  beaucoup  dans  l'eau,  que  l'on  peut  recouiir  au  mode  de 
niani)iulation  conseillé  |)ar  M.  Mouchon.  On  délaye  la  poudre  danîi 
une  ({uantitè  d'eau  convenable  pour  en  faire  une  pâte  liquide  ^ii^' l'on 
verse  dans  l'appareil  ;  on  laisse  couler  le  liquide  surabondant  et  l'on 
achève  de  lessiver  à  la  manière  ordinaire.  Les  matières  se  tassent 
uniformément,  et  de  la  ({uanlité  précisément  nécessaire  pour  que  la 
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ênêtration  du  liquide  s*op(^ro  facilomonl.  H  faut  so  rappeler  qu'il 
'y  aurait  pas  avantage  à  employer  ce  procédé  pour  les  substauces 
on  visqueuses,  parc^*.  qu'il  augmente  la  quantité  du  liquide  indispen* 
able  à  l'épuisement. 

Lorsqu'on  traite  une  anatiére  par  lixiviation,   les  premières  por- 
ioDS  de  liqueur  qui  passent  sont  trés-chargées,   car  le  liquide  eu 
*oiitact  avec  des  couches  de  poudre  vi(*rge  se  sature  des  matériauv 
«lubies.  Au  bout  de  quelque  temps,  les  liqueurs  apparaissent  de 
noins  en  moins  riches,  et  il  faut  une  quantité  d'eau  bien  plus  grande 
|iie  ne  l'indique  la  théorie,  pour  épuiser  la  matière  pulvénilente. 
Deux  causes  concourent  en  même  temps  à  produire  ce  résultat  :  la 
[>reniière,   c'est  que  les  matériaux  solubles,  renfermés  dans  le  tissu 
lie  la  plante,  ne  sont  pas  tous  atteints  simultanément  par  l'agent  dis- 
xilvaiil,  et,  la  seconde  se  rattache  au  mélange  inévitable  des  diffé- 
rentes couches  de  liquide.  Malgré  l'opinion  contraire  exprimée  par 
MM.   Boullay,   ces  faits  expérimentaux  ne  sauraient  être  contestés, 
leur  exactitude  a  été  vérifiée  par  Soubeiran  à  la  pharmacie  centrale, 
|iar  M.  Baudrimont  dans  des  essais  industriels  sur  l'épuisement  de 
la  pulpe  de  betterave,  et  enfin,  par  M.  Guillermond  dans  les  re- 
cherches sur  le  déplacement  par  l'eau  froide  d'une  poudre  inso- 
luble imprégnée  artificiellement  par  une  proportion  connue  de  ma- 
tière extractive. 

L'écoulement  des  liquides  aqueux  a  toujours  lieu  avec  plus  de 
difli<*ultés  que  celui  des  solutions  éthérées  ou  alcooliques.  Ce  fait 
lient  à  ce  que  l'eau  gonfle  les  tissus  par  l'hydratation  et  la  dilatation 
lies  parties  mucilagineuses.  De  plus,  en  présence  de  c>es  principes 
\isqueux,  le  liquide  adhère  plus  fortement  aux  surfaces  des  parties 
hiunectêes,  de  sorte  que  les  couches  d'eau  superposées  poussent 
facilement  la  liqueur  qui  est  interposée  dans  les  espaces  libres,  tandis 
qu'elles  ne  détachent  qu'avec  peine  celle  qui  adhère  k  la  poudre.  Ce 
phénomène  est  analogue  à  celui  que  l'on  observe  lorsque  de  l'eau 
e>t  versée  sur  une  poudre  imprégnée  d'un  grand  excès  d'huile, 
la  portion  non  adhérente  du  corps  gras  est  entraînée  immédiatement, 
l'autre,  au  contraire,  échappe  presque  complètement  à  l'influence  du 
liquide  aqueux. 

Ija  lixi\iationdes  matières  végétales  joue  unn)ie  important  en  phar- 
macie quand  il  est  nécessaire  d'obtenir  des  solutions  concentrtVes, 
ivll^  par  exemple,  qui  sont  destinées  à  la  préparation  des  extraits  ; 
«v  procédé  évite,  dans  ce  cas,  une  concentration  prolongée,  toujours 
nuisible  aux  liqueurs  d'origine  organique.  Cette  méthode  a,  far  con- 
tre, l'inconvénient  d'exiger  un  temps  assez  considérable,  ce  qui,  dans 
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les  jours  chauds,  amène  quelquefois  la  fermentation  des  matières 
avant  leur  complet  épuisement. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux  lixiviations  par  Tal- 
cool  aussi  bien  qu'aux  lixiviations  par  l'eau  ;  seulement,  dans  le  cas  de 
l'alcool,  il  faut  fermer  l'appareil  cylindrique  aru  moyen  d'un  couvercle 
pour  éviter  l'ôvaporation.  Ajoutons  qu'en  présence  de  l'alcool,  les  tis- 
sus organiques  ne  se  gonflant  pas  comme  au  contact  de  l'eau,  l'em- 
ploi de  la  méthode  est  plus  général.  Avec  l'alcool,  il  y  a  également 
avantage  à  humecter  préalablement  la  poudre,  en  se  servant  de  la 
moitié  de  son  poids  de  liqueur  spiritueuse.  Chaque  substance  doit 
aussi  élre  tassée  d'une  manière  différente,  maison  peut  toujours  pour 
chacune  d'elles  comprimer  plus  fortement  que  dans  le  traitement  par 
l'eau,  d'abord,  parce  que  le  gonflement  des  matières  est  toujours 
moindre,  et  de  plus,  parce  que,  malgré  la  lenteur  de  l'écoulement, 
on  n'a  jamais  h  craindre  la  fermentation.  Soubeiran  n'a  pas  constaté 
pour  aucune  des  nombreuses  substances  sur  lesquelles  il  a  expéri- 
menté, que  la  quantité  de  matière  dissoute  ait  diminué  par  une  ma- 
cération préalable. 

Quand  une  poudre  a  été  épuisée  au  moyen  de  l'alcool,  elle  reste  im- 
prégnée d'une  partie  de  ce  liquide  qu'il  est  intéressant  d'en  extraire. 
MM.  BouUay  convaincus  que  les  liquides  se  déplacent  sans  se 
mélanger  ont  prescrit  de  verser  h  la  surface  de  la  poudre  une  cer- 
taine quantité  d'eau  qui  pousse  l'alcool  devant  elle  et  permet  de  le 
recueillir  tout  entier,  vi  sans  mélange.  Soubeiran  a  reconnu  l'inexac- 
titude de  ce  fait  et,  à  son  instigation,  M.  Guillermond  a  institué  des 
expériences  tout  à  fait  convaincantes,  qui  ont  déraontrô  que  si  unr? 
partie  de  l'alcool  est  expulsée  sans  mélange,  les  liqueurs  alcoolisées 
passent  bientôt  de  moins  en  moins  spiritueuses.  Cette  circonstance 
diminue  singulièrement  les  avantages  que  l'on  peut  attendre  de  la 
lixiviation  exéailée  au  moven  de  l'alcool.  Dans  ce  cas,  en  effet,  il  im- 
porte  peu  d'obtenir  des  solutions  médicamenteuses  un  peu  trop 
étendues,  car  on  retire  le  véhicule,  parla  distillation  à  une  basse  tem. 
péralure.  De  plus,  r(»xpérience  prouve  que  l'on  perd  par  la  mé- 
thode de  déplacement  presque  autant  d'alcool  que  dans  les  procédés 
ordinaires. 

Real  a  fait  construire,  sous  le  nom  de  filtre  presse,  un  instrument 
assez  analogue  à  Tappareil  de  déplacement.  Cependant  il  en  diffère 
en  ce  que  le  liquide  qui  filtre  à  travers  la  poudre  végétate  esnou- 
mis  à  une  pression  considérable,  qui  détermine  un  écoulement  plus 
rapide  dfes  liqueurs.  L'appareil  consiste  en  une  boîte  cylindrique  d'é- 
tain  fort  épaisse,  laquelle  porte  à  sa  base  un  diaphragme  destiné  à  sup- 
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)orter  la  poudre  ;  à  la  partie  supérieure  est  adopté  un  tube  trés-élevô 
pu»  Ton  remplit  d'eau.  Si  ce  tube  a  52  pieds-de  haut,  le  liquide, 
lu  contact  de  la  poudre,  supporte  une  pression  double  de  celle 
\t  Fatmosphère,  et  passe  avec  facilité.  Comme  ce  tube  si  élevé  n'est 
[Ms  commode,  Real  a  substitué  à  l'eau,  dans  quelques-uns  de  se» 
ippareils,  la  pression  du  meraire,  que  Ton  a  remplacée  depuis  par 
crile  d'une  pompe  foidante. 

On  ne  se  sert  pas,  en  France,  dufiltredeRéal,et,dansrimpo88ibilUô 
Ht  nous  sommes  de  porter  &  son  sujet  un  jugement  fondé  sur  l'expé- 
rience, nous  puiserons  dans  la  traduction  de  M.  Schœdler  le  résumé 
les  opinions  de  Geiger  touchant  cet  instrument. 

Le  cylindre  de  la  presse  de  Héal  (»st  un  tube  court,  surmonté  par 
un  tube  long:  et  étroit  qui  s'y  adaptt^  à  vis.  Une  lon- 
^oieur  de  5  à  i  mètres  pour  ce  second  tube  est  suffi- 
î-ante;  Tavantage  que  l'on  peut  avoir  à  l'allonger  ne 
ittmpensie  pas  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'in- 
i*i>nunodité  de  son  maniement. 

Le  cylindre  est  en  étain  ou  en  tôle  épaisse,  il 
s<»  teniline  en  cône  à  sa  partie  inférieure  ;  au  point  où 
il  commence  à  devenir  conique,  est  un  rebord  sur 
lequel  on  pose  un  diaphragme  percé  de  trous.  On  re- 
rtwi\Te  ce  diaphragme  d'un  disque  d'étoffe  de  laine 
H  l'on  place  la  poudre  au-dessus  ;  on  met  sur  la  pou- 
ire  une  nouvelle  étoffe  de  laine,  puis  au-dessus  un 
second  diaphragme  percé  (fig.ZO),  Si  l'appareil  n'est 
Ab  ci>mplétement  rempli,  on  assujettit  le  tout  au 
nnyen  de  cercles  d' étain  CC,  que  l'on  choisit  de  dif- 
êrentes  hauteurs  pour  qu'ils  puissent  satisfaire  à 
«Mîtes  les  conditions  ;  tout  étant  ainsi  disposé,  on 
>lace  le  couvercle  et  l'on  visse  le  tube.  Dès  que  l'on 
I  placé  un  vase  au-dessous  du  cylindre  pour  recevoir 
la  solution,  on  verse  de  l'eau  dans  le  tube  à  pres- 
sion et  on  le  maintient  toujours  rempli.  Le  meilleur 
noyen  d'y  parvenir  est  de  placer  à  côté  de  ce  tube, 
m  vase  plein  d'eau  dont  un  siphon  puise  le  liquide 
(Mwr  le  verser  dans  le  tube  ;  l'eau  pénètre  avec  force 
ilans  la  masse  et  sort  chargée  des  parties  extra(;- 
tives.  Aussitôt  que  la  liqueur  sort  peu  colorée  et 
qu'elle  n'a  presque  plus  de  saveur,  on  considère 
Topération  comme  terminée  et  l'on  vide  le  tube  par  le  robinet  R. 

Les  substances»  avant  leur  introduction  dans  le  cylindre,  doivent 


Fig.  30. 
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être  réduites  en  poudre  grossière  ;  cette  poudre  est  humectée  conve- 
nablement  dans  un  autre  vase,  où  on  la  conserve  jusqu'à  ce  qu'eUt»    ^ 
soit  livdratée  ;  alors  seulement  on  la  met  dans  le  cvlindre.  [ 

Ce  manuel  opératoire  s'applique  également  au  traitement  par 
Talcool. 

Dans  le  cas  où  Ton  est  obligé  d'employer  un  liquide  chaud,  il  est 
bon  d'entourer  le  tube  et  le  cylindre  d'une  enveloppe  en  bois,  qui  ra- 
lentit le  refroidissement. 

Des  appareils  du  même  genre  ont  été  proposés  par  Romershausen, 
Payen,  par  le  professeur  Zenneck,  par  Béral,  Berjot,  etc.  Dans  tous 
ces  systèmes  récx)ulement  est  rendu  plus  facile,  soit  par  la  pression 
qu'exerce  une  pompe  foulante  à  la  surface  du  liquide,  soit  par  la  ra- 
réfaction que  produit  une  pompe  aspirante  adaptée  au  récipient  fermé 
qui  supporte  le  cylindre  à  lixiviation.  L'avantage  que  l'on  tire  de  l'u- 
sage de  ces  instruments  consiste  surtout  dans  un  écoulement  plus  ra- 
pide du  liquide.  M.  Baudrimont  s'est  assuré,  en  outre,  que  les  diverses 
couches  de  liquide  se  mélangent  d'autant  moins  que  la  pression  est 
plus  intense.  Cependant  il  est  impossible  de  dépasser  certaines  limites. 
v-arla partie  delà  pulpe  placée  dans  la  portion  inférieure  du  cylindi^ 
finirait  par  se  comprimer  assez  pour  former  une  masse  imperméable 
que  le  liquide  ne  pourrait  plus  traverser. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'emploi  delà  pression  fait  dispa- 
raître tous  les  défauts  reprochés  à  la  lixiviation  ;  cette  méthode  a  même 
des  inconvénients  spéciaux  que  le  simple  procédé  de  déplacement 
n'offre  pas.  Parmi  ceux-ci  il  importe  de  mentionner  le  passage  trop 
rapide  du  liquide  dans  l'appareil,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'une  certaine  lenteur  dans  l'écoidement  est  une  condition  néces- 
saire à  l'épuisement  des  tissus  végétaux  par  une  petite  quantité  de 
Uqueur.  Soubeiran  a  plusieurs  fois  observé,  en  se  senant  du  petit  ap- 
pareil de  M.  BérnI,  que  lorsque  les  liqueurs  passent  peu  colorées,  si 
l'on  arrête  l'opération,  pour  la  reconnnencer  quelque  temps  aprc»s, 
des  liqueurs  fortement  chargées  s'écoulent  de  nouveau.  11  n'est  sans 
doute  pas  impossible  d'améliorer  les  résultais,  en  tassant  un  peu  phts 
les  matières,  et  les  éloges  donnés  au  filtre-presse  par  Geiger  prouvent 
que  Ton  peut  tirer  un  utile  parti  de  ce  genre  d'instruments.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'on  doit  donner  la  préférence  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie  aux  appareils  de  simple  lixiviation 
dont  la  construction  et  l'emploi  faciles  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Pour  quelques  opérations  analytiques  qui  sont  du  domaine  de  la 
pharmacie,  par  exemple  pour  la  détermination  exacte  des  corps 
gras  renfermés  dans  un  parenchyme  végétal,  nous  reconrunanderons 
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lêmo  imaginé  par  M.  Berjot  et  dont  nous  donnerons 
«(/î(/.5i). 
npose  d'une  sorte 
lubulée  A,  dans  le 
lelle  s'adapte  le  bec 
leri  d'une  allonge 
longe  existent  des 
s  convenablement 
trous,  et  disposés 
%  précautions  pour 
îal  que  l'opérateur 
d'atteindre.  Sur  la 
on  fixe  solidement 
!  aspirante  P,  au 
aquellc  on  raréfie 
I  cavité  située  au- 
l'allonge,  dés  que 


Fig.  51. 


à  épuiser  et  le  liquide  extracteur  ont  été  introduits, 
ncore  une  méthode  de  dissolution  anciennement  connue, 
sortant  de  ne  pas  perdre  de  Mie,  à  cause  des  services 
idus  à  la  pharmacie.  Elle  a  été  proposée  par  Cadet,  et 
ivie  encore  par  quelques  pharmaciens,  pour  la  prépa- 
liqueurs  concentrées,  destinées  h  fournir  des  extraits, 
ide  œnsiste  à  réduire  les  substances  en  poudre  demi- 
numecter  avec  le  double  de  leur  poids  d'eau  froide  ou 
;  et  à  les  soumettre  à  la  presse,  après  quelques  heures 
Il  est  souvent  utile  de  renouveler  ce  traitement.  En 
;  poudre,  traitée  de  cette  manière,  retient  sous  la  presse 
son  poids  d'eau;  et  par  conséquent,  la  sixième  partie 
les  solubles  après  la  première  opération,  et  la  trente- 
ilement  après  la  seconde.  Les  défauts  de  ce  procédé 
ivants:  elle  exige  une  excellente  presse;  les  linges  re- 
e  portion  du  produit  ;  les  liqueurs  que  l'on  obtient  sont 
•es;  enfin,  il  faut  plus  d'eau  pour  obtenir  une  même 
xtrait.  Cependant  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles 
ion  ne  pouvant  se  terminer  parce  qu'une  matière 
isée  ou  trop  mucilagineuse,  l'opérateur  devra  recourir 

de  Cadet,    qui  lui  permet  de  tirer  parti  d'un  résultat 
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ilATIÈIlEB   SOOHISES  A    l'aCTIO»  DES  DtSSOLVARTS, 


Avant  de  ti^rmiiiei'  ces  ^énèra)it<'t!>  sur  la  solution  considérée  m 
point  de  vue-  de  la  pharmacie,  nons  donnerons  une  énuméralion  ra- 
pide des  différents  groupes  de  principes  immédiats  renfermés  dans 
les  matières  organisées,  en  indiquant  brièvement  l'influence  qu'ils 
subissent  au  contact  des  véliicules  usités  par  la  thérapeutique. 

t"  Acides  végétaux;  ils  sont  généralement  solublea  dans  l'eau  et 
liauii  l'alcool  ; 

2"  Alcaloïdes;  les  base*;  organiques  sont  engagées  dans  des  com- 
liinajsons  sahnes  que  l'eau  et  l'alconl  sont  pi-esque  toujours  aptes  1 
dissoudre;  un  grand  nombre  de  ces  scIsnaturelssedissolventAlaroit 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ceux  qui  échappent  ft  l'action  dissolvante  de 
l'eau,  f  ntrcnt  souvent  en  dissolution  dans  l'alcool  ; 

5°  Matières  résineuses,  et  huiles  essentielles,  ces  principes  immé- 
diats sont,  en  général,  extrêmement  peu  soluhles  dans  l'eau,  mais 
ils  se  dissolvent  dans  l'alcool,  dans  les  élhers,  les  huiles  fixes  ou 
volatiles  ; 

i"  Huiles  et  corps  gi'as,  mélanges  de  glycérides  dont  l'élher  et 
quelques  essences  sont  les  seuls  dissolvants  employés  en  phai-macie  ; 
il  importe  de  remarquer  que  les  huiles  se  dissolvent  et  se  mélangent 
en  toutes  propoUions  ; 

5°  Sucre  de  canne  {saccharose),  il  est  soliible  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  dilué  ;  la  glucose  et  la  lértilose,  l'eau  et  l'alcool  faible  les  dis- 
solvent également  bien  ; 

6°  Gommes;  quelques  espèces  sont  enliéremeiit  solubles  dans  l'eau 
froide,  d'autres  s'hydratent  et  se  gonflent,  dans  les  mêmes  condi- 
tions ;  l'alcool,  l'étlier  et  les  huiles  refusent  de  dissoudre  toutes  les 
variétés  de  gommes  ; 

7°  Amidon  ou  fécule,  jirincipe  immédiat  dont  la  diffusion  dans 
les  parenchymes  végétaux  est  générale,  il  ne  peut  se  dissoudre 
que  par  l'action  pnilongée  de  l'eau  bouillante  ;  il  est  insoluble  dans 
Ions  ti's  autres  véliicides  neutres. .Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  les  caractères  spéciaux  de  ses  solutions; 

8"  Exiractif,  tannin,  combinaisons  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  aqueux,  mais  insolubles  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'é- 
ther; 

9>  Matières  albuniiuoïdes  d'origine  végétale  et  animale,  tanlAl  so- 
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tantôt  insolubles  dans  l'eau,  mais  complètement  insolubles 
autres  véhicules  neutres  usités  en  pharmacie  ; 
issu  cellulaire  des   animaux  et   matières  gélatigènes,  sub- 
azotées qui  se  transforment  par  une  ébuUition  prolongée  en 
;  laquelle  est  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  les  autres 

dlulose,  hydrate  de  carbone  constituant  la  charpente  solide 
^taux,  est  complètement  insoluble  dans  tous  les  liquides  neu- 
|>loyés  en  pharmacie  comme  agents  de  dissolution, 
les  applications  que  l'on  fera  de  ces  données  générales  à  la 
é  des  divers  principes  associés  dans  une  matière  organisée, 
fvra  jamais  perdre  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  juger  d'une  ma- 
solue  de  la  présence  d'une  substance  au  sein  d'un  Uquide, 
iSL  solubilité  propre  dans  ce  liquide,  l^es  principes  immédiats 
ftaux,  ou  leurs  combinaisons,  exercent  souvent  les  uns  sur  les 
es  réactions  encore  peu  connues,  en  vertu  desquelles  cer- 
iiatières  insolubles  se  dissolvent  on  proportion  appréciable. 
lent,  nous  trouverons  des  substances  qui,  épuisées  parles 
s  les  mieux  choisis,  contiennent  encore  dans  leur  résidu  des 
s  qui  auraient  dû  se  dissoudre,  et  qui  ont  été  retenus  par 
des  autres  éléments  auxquels  ils  étaient  associés. 
>lutions  médicamenteus(*s  se  classent  d'une  façon  simple, 
de  vue  pharmacologique,  d'après  la  nature  du  véhicule  li- 
d  sert  à  les  obtenir;  on  a  ainsi  les  séries  suivantes  : 
utions  obtenues  au  moyen  de  l'eau, 

de  l'alcool, 

de  l'éther, 

du  vin, 

du  vinaigre, 

de  la  bière, 

des  huiles  et  des  corps  gras, 

de  la  glycérine*, 

des  huiles  essentielles. 


SOLUTIONS  PAR   L  EAU. 

(Ilydi-olés.) 

est  un  véhicule  inaltérable  par  rëbullition  et  assez  commun 
e  sa  déperdition  n'ait  aucune  importance  ;  en  conséquence, 
Kimen  des  solutions  aqueuses,  l'emploi  de  la  chaleur  est  su- 
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boriionné  û  In  natiirc  drt  mntit'>r('s  ttiir  losqncllPH  on  <lnit  afrir.  landis 
qiip  son  iiiflii  nce  sur  I    liquide  peut  être  entièrement  nèfi;UK^e. 

I*s  inntitivs  que  I  eiu  est  capable  d'enlever  aux  substances  \ê- 
iC^tales  et  animsIeR  sont  Irès-noiubreuse»  ;  cp  sont  les  sucres.  Ii 
Knmme,  I  albumine  1  eitractif,  le  tannin.  A  l'aide  de  la  elialeur, 
l'ean  Iransfrrm  le  ti'.sn  ecllulaire  des  animaux  en  );éUtine;  elle 
dëHagrége  I  innAi  n  et  le  rend  soluble  ;  elle  est  sans  action  sui-  li-s 
huiles,  Itit  rtsmt  elle  dissout  ({ënéralrnient  des  traces  de  (|iiel- 
([iies  huiles  <  ^st  utiellt  s  Mais,  de  In  Milubilité  pntpre  d'une  siilv 
staiice,  on  ne  peut  pas  conclure  avec  rigueur  à  sa  présence  dans  une 
solution  obtenue  par  l'eau,  car  il  arrive  souvent,  comme  nous  l'avons 
dit.  que  IV^xistence  d'autres  pHiu-ipes  change  la  solubilité  de  cer- 
tains corps.  C'tvt  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  proportion  asseï 
forte  de  quelques  r^sijies  dans  des  solutions  aqueuses. 

Par  l'acliun  de  l'eau  sur  diverses  bases  médicamenteuses.  »n  (A- 
lieut  les  formes  pharmaceutiques  suivantes  : 


TisANRs.  —  U's  tisanes  sont  des  boissons  préparées  au  moyen 
d'une  certaine  quantité  d'eau,  dans  laquelle  on  bit  dissoudre  quel- 
ques principes  médicamenteux.  Comme  elles  sont  destinées  à  senir 
(le  boisson  liabiluelle  aux  malades,  elles  sont  peu  chaînées  afin  d'élrv 
facilement  toléives.  Souvent  on  les  rend  plus  a};réables  ou  plus  arli-, 
vt's,  eu  y  ajoutant  rlu  sucre,  du  miel,  uu  sirop  simple  ou  coniposr. 

.Vpozèmf.s,  —  Onrésene  le  nom  d'npozémes  à  des  solutions  aqueuses 
qui  diffén'ut  des  tisanes  en  ce  qu'elles  contiennent  une  plus  foilf 
proportion  de  principes  mMirauieuteiix.  (.es  apozëmes,  en  raison 
lantflt  de  leur  aelivilé,  tantôt  de  leur  saveur  repoussante,  ne  senwit 
jamais  de  boisson  ordîiuiire  aiu  malades.  Ce  sont,  de  même  que  les  . 
tisanes,  des  préparations  magistrales,  quant  à  leur  conservation,  el 
souvent  oiru-inales,  par  la  fixité  de  leurs  formules. 

(lonnne  le  plus  grand  nombi'C  des  tisanes  et  des  apozèmes  est  pré- 
paii'  lï  l'aide  de  substances  qui  cèdent  à  l'eau  des  matièi-ea  extrscti- 
ves.    nous   en   traiterons  d'une   maniéi'e  générale  au  chapitre  Ei- 

tnACTIF. 

Doi'iLLORs.  —  lies  bouillons  sont,  au  point  de  vue  pharmaceutique, 
de  véritables  apozémes  dont  la  base  est  constituée  par  la  chair  dr^ 
animaux.  - 
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Leur  composition  est  compliquée  et  vafiable  avec  les  diverses  sortes 
de  chairs  qui  entrent  dans  leur  préparation.  Dans  un  grand  nombre  de 
L-as»  Paddition  de  substances  végétales  contribue  à  augmenter  la  sa- 
[lidité  de  ces  solutions.  (Voyez  Cuaia  musculaire.) 

MiciLAGEs.  —  On  nomme  mucilages  des  médicaments  aqueux,  li- 
iiuides  ou  demi-liquides,  visqueux,  coulant  difficilement.  Us  doivent 
Ifur  consistance  à  diverses  variétés  de  matières  gommeuses.  (Voyez 

(ioBVES.) 

ÊHin.sio>s. — Lesémulsions  sont  des  liquides  d'une  apparence  laiteuse 
(lont  la  composition  et,  par  suite,  les  propriétés  peuvent  éti'e  trës-dif- 
lerenies.  Le  nom  d'émulsion  convient  de  préférence  aux  liquides  lac- 
tescents qui  se  préparent  en  broyant,  puis  en  délayant  dans  Teau  des 
semences  oléagineuses.  La  liqueur  renferme  généralement  en  solution 
de  Talbumine  végétale,  de  la  caséine,  un  peu  de  gomme  et  de  ma- 
tière sucrée  et,  en  suspension ,  une  huile  fixe  extrêmement  divisée  qui 
lui  donne  son  aspect  spécial. 

In  jaune  d'œuf  délayé  dans  Teau  donne  un  liquide  tout  à  fait  ana- 
logue à  rêmulsion  des  semences  ;  c'est  également  un  corps  gras  oléa- 
;:in(nix.  en  globules  très-petits,  nageant  au  milieu  d'une  solution 
»qn*nise  de  matières  albuminoîdes. 

Oïl  prépare  quelquefois  de  fausses  èmulsions»  en  délayant  des 
huiles  volatiles,  des  résines,  des  gonnnes-résines  dans  l'eau,  à  l'aide 
d*uu  mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf. 

Les  émulsions  artificielles  sont  souvent  encore  composées  de 
^ooune,  d'huile  et  de  sirop.  (Voyez,  pour  leur  prépai*ation,  les  ar- 
ides HtlLBS,  RKSINESet  lloiLES  ESSENTIELLES.) 


SOLUTIONS    PAR    l'aUOOL. 
(Alcûolês.) 

Lalcool  est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  vive  et  aromatique, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante.  C'est  le  pi^emier  type  connu  d'une  des 
classes  de  combinaisons  les  plus  importantes  et  les  plus  nombreuses 
de  la  chimie;  sa. composition  est  reprcsenlée  par  la  formule  C/HH)*. 
Les  alchimistes  arabes  Geber  et  lUiazès  ont  certainement  eu  des  no- 
X'tinis  \agues  sur  le  produit  inflammable  que  l'on  retire  du  vin  par  la 
diï^tillation  ;  mais  c'est  à  Arnauld  de  Villeneuve,  qui  habitait  Montpel- 
lier Ter»  1500,  <|ue  l'on  attribue  généralement  la  découverte  de  1  al- 
cviol.  Raymond  Lullc  parait  l'avoir  purifié  au  moyen  de  distillations 
rrpèltées  sur  le  carbonate  de  potasse. 


9i  Mâ)lC,\)lt;NTâ  PREPARES  PAR  SOLUTION. 

L'alcool  possi-di'  une  densik^  de  0,8095  à  0»;  dp  0.795»  A  +  i^-à; 
d.!  0.7920  it  +  20".  iH.  Ko[.p.)  Il  bout  à  78,41  sous  ta  pression  noT: 
mole.  Qiiaml  il  coiitiiMit  de  l'eau,  la  température  d'èbiillitioii  s'èlè*e 
d'autant  plu»  qu'il  est  plus  éteudu  d'eau.  Les  vapeurs  qui  se  prodni- 
st>nt  alors  sont  un  mélange  de  vapeurs  aqueuses  et  de  vapeurs  alcoo- 
liques; dan^;  une  upéralioii  portant  sur  nue  masse  asseï  considérabk 
de  liquide  mixle.  un  oliM'nv  que  la  proportion  relative  de  ces  d«- 
niùres  va  sansicssi'  eu  iliiuiiLii.inl.  et  que  la  température  du  méUn^ 
croit  à  mesure  que  l'ébullition  continue. 

Parmi  les  iiombreuE<!S  substances  que  dissout  l'alcool,  nous  cite- 
rons :  le  phuspliore,  le  soufre,  l'iode,  les  résines,  les  huiles  volatilfti.  Il 
pntsque  totalité  desacidi>s,  le  tannin,  les  alcalis  végétaux  et  leurs  com- 
binaisons salines,  la  glucuse,  la  lévulose.  Ce  véhicule  ne  dissout  ni  U 
gomme,  ni  l'amidon,  ni  l'albumine.  Ij?s  corps  gras,  sauf  quelques 
rares  exceptions,  sont  peu  solubles  dans  l' alcool,  surtout  à  la  tempé- 
rature ordinahv. 

Du  reste  la  quantité  d'eau  qui  est  mêlée  à  l'alcool  influe  puissam- 
meul  sur  ses  propriélés  dissolvantes;  c'est  ainsi  que  l'alcool  étendu 
dissout  le  sucre  de  canne,  les  matières  extractîvea  et  les  gommes- 
l'êsines. 

1^  première  cnudition  à  remplir,  quand  ou  veut  jn-éparer  pour  11 
pliarmacie  des  solutions  alcooliques,  est  de  déterminer  la  pureté  de 
l'alcotd  dont  un  va  se  sei'vir.  et  son  degré  de  concentration.  L'alouol 
du  cuininercc  contient  toujours  quelques  matién^s  ctrangiires  qui  pro- 
viennent, soit  des  substances  qui  ont  servi  à  sa  préparation  indus- 
trielle, soit  du  peu  de  soin  qui  a  été  apporté  à  celle-ci,  soil  des  prin- 
cipes qu'il  a  disHius  pendant  sa  runsenatiuu. 

L'alcool  de  vin  a  une  saveur  franche  et  pure,  et  on  doit  le  pri> 
férer  poui'  l'usage  de  la  médecine.  Celui  (]ui  résulte  de  la  distillatiim 
des  (iioduils  tVi'iueiUés  tirés  de  la  pomme  de  terre,  des  céréales, 
des  betteraves,  a  une  saveur  et  une  odeur  souvent  désagréables, 
qu'il  doit  â  divers  principes  volatils  qui  se  développent  pendant  la 
fermentation.  L'olcoul  ne  doit  étit;  aect^'pté  (lar  le  |iliarmacien  que  si. 
pai'  son  mélange  avec  l'eau  distillée,  il  donne  une  liqueur  traus[ta-  ' 
rente,  et  si  celle  liqueur  ne  dénote  aucun  ^oùl  étranger,  ui  aucuiw 
udeur  infecte. 

L'alcool  du  cj>innierce,  avant  de  sorvîi'  d'agent  de  dissolution  pour 
les  préparations  pharmaceutiques,  doit  être  soumis  à  mie  uouvelli' 
distillation.  Celle-ci  s'exécute  dans  le  baiu-maric  d'un  alambic,  et  clic 
débarrasse  l'alcool  des  matières  fixes  qu'il  jieut  contenir.  Cette  opé- 
ration n'augmente  pas  nécessiiirement  sa  sj)iriluosité  ;  mais  on  peut, 
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actionnant  les  pi'oduits,  recueillir  de  l'alcool  k  diflereuts  degrés 

mceiilration. 

t  alcool  rectifié  par  simple  distillation  est  le  seiil^ont  on  puisse 

rvir  pour  la  préparation  des  liqueurs  suaves. 

lur  se  procurer  de  Talcool  trés-concentré,  on  distille  Talcool  de 

ustrie  avec  des  corps  qui,  pour  être  propres  à  cet  usage,  doivent 

Ire  à  la  condition  d'une  aCTinité  assez  grande  pour  l'eau,  celle  de  ne 

oir  faire  éprouver  aucune  altération  à  Talcool  ;  le  sulfate  de  soude 

iriy  l'acétate  de  potasse,  le  chlorure  de  calcium,  le  carbonate  de 

18e,  la  chaux,  peuvent  être  employés  pour  atteindre  ce  but.  Le 

te  de  soude  a  une  action  déshydratante  trop  faible  pour  qu'il  y 

vaolagc  à  s'en  ser\'ir  ;  l'acétate  de  potasse,  pour  la  même  cause, 

t  pas  très-convenable;  quant  au  chlorure  de  calcium,  il  a  le 

e  inconvénient  d*amener  la  perte  d'une  assez  forte  quantité  d'al- 

,  qu'il  retient  en  combinaison,  et  que  l'on  ne  peut,  isoler  qu'en 

tant  de  l'eau  au  résidu,  et  en  distillant  de  nouveau. 

I  chaux  vive  fait  perdre  beaucoup  d'alcool,  non  pas  qu'elle  le 

«ne  en  combinaison,  mais  parce  qu'elle  forme,  en  s'hydratant, 

masse  pulvérulente  très-volumineuse  que  la  chaleur  pénétre 
âlement,  et  que  l'on  par\'ient  avec  peine  àdépouillgi*  compléte- 
tde  Talcool  qu'elle  condense.  La  chaux,  du  reste,  s'empare  dv. 
lavec  une  grande  énergie  ;  une  quantité  suffisante  de  cet  oxyde; 
1  pour  amener,  par  une  seule  distillation,  Talcool  du  conunerce  ù 
t  d'alcool  absolu. 

*  carbonate  de  potasse  est,  de  toutes  les  matières  succ4.'ssive- 
t  essayées  par  Soubeiran,  celle  qui  lui  a  donné  les  résultats 
)lus  avantageux.  Ce  savant  emploie,  pai*  litre  d^alcool  du  com- 
ce  à  86^^"*,  100  grammes  de  carbonate  de  potasse  parfaitement 

il  laisse  digérer  le  mélange  dans  le  bain-maric  d'un  alambic,  à 
douce  chalaor,  pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  d^agiter  de 
pa  en  temps  ;  puis  il  distille  au  bain-marie,  il  retire  tout  ^alcool 
passe,  celui-ci  marque  94""**»*  L'on  ne  doit  redouter  aucune 
ation  de  l'alcool  ;  le  sel  alcalin  n'étant  ni  caustique  comme  l'hy- 
e  de  potasse,  ni  8i>luble  dans  le  liquide,  son  action  se  borne  a 
idre  lV*aUi  Soubeiran  a  observé  que  le  carbonate  de  potasse, 
le  en  foHe  proportion,  ne  peut  pas  amener  l'alcool  au-dessus 
)4ceKM.  à  95retti«i. .  il  Q^i  probable  qu'on  atteint  une  limite  où 
inité  de  l'alcool  pom*  l'eau  et  celle  du  composé  alcalin  se  contre- 
mceiit.  L'alcool  est  alors  voisin  d'une  combhiaison  de  trois  pru- 
ions  d'alcool  et  d'une  prttportion  d'eauj  laquelle  constituerait 
4H»I  à95''^»-. 
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l.'alcuoi  â  9i'='''""-  siiflit  aiit  besoins  de  la  pliai-inaL'ii' ;  tqit'iiilaiil 
NI  l'on  veut  le  tiaiisluriiii'i'  l'ii  alcool  absolu,  il  faut  opéi^r  par  l'iirir 
di'8  deux  iiièlfaodes  siiivaiilcs  : 

1'  Aiiit'iiiT  l'aitool^a  AT"""-,  fil  li'distillan!  avec  100  gi-aninu's,  pr 
liti'c,  Av  chlui-iirc  de  caldniii  r<iiidii.  iiit  t<ii  l(>  laissant  digi-tvi-  sur 
150  jr'aintiii's  di>  chaux  vivt^  en  )U)udre,  jiar  liln*  ;  le  distiller  net 
lenteur  snr  250  graiiinics  de  cliaux  vive  pulvérisée,  par  litre  d'oleonl. 
Toutefois,  In  rectification  devra  être  faite  seulement  après  que  k 
contact  de  la  chaux  et  de  l'alcool  aura  été  eutretciiu  pendant  deui 
à  trois  jours  dans  mi  lieu  cliaud. 

2*  Ajouter  ù  l'alcool  niarquaat  Ôi"""*-,  500  fçranunes  par  litre  Ar 
chaux  vive  pulvérisée;  laisser  en  cunlactpeiidant  deuxon  trois  joursi 
l'ètuve,  cl  distiller  tivs-lentenieiit.  On  essaye  d'ailleurs  les  produits  à 
iricsurc  qu'ils  s'écoulent,  pour  s'assurer  qu'ils  marquent  IO(K™^'  à 
l'alcoomètre  ccutésîiiial  de  Gay-Liissac.  Si  les  derniers  pi-oduits  i>'al- 
teif^neiit  pas  ce  titre,  on  les  recueille  à  pari. 

La  chaux,  dans  ce»  opérations,  ne  mudilie  pas  la  saveur  de  l'alcuol  ; 
cette  altération  ne  se  produit  que  si  l'alcool  snr  lequel  on  fait  aprli 
cliauK  n'a  pas  été  déjà  rectiRé,  elle  n'est  pas  à  craindre,  api'és  une 
première  roctificatiun  opérée  sur  le  carbonate  alcalin. 

On  emploie  encore  en  médecine  un  alcool  faible  du  commerce,  qui 
est  connu  sous  le  luun  A'eaiMle-vie;  il  marque  de  42"*"*-  à  OS*"""'. 
L'eau'de-vie  qui  jn-ovient  de  la  distillation  du  vin  a  une  saveur 
franche  et  a<,'réablc  ;  mais  les  falsificateurs  fabriquent  ce  produit  dr 
toute  piéC4;,  en  coupant  les  esprits  du  commerce  avec  de  l'eau,  et 
les  colorant  avec  du  caramel.  Ces  industriels  cherchent,  pardiff^ 
rents  moyens,  adonner  au  mélange  la  saveur  propre  à  l'ean-de-vii' 
vi'aie  ;  souvent  ils  y  ajoutent  des  niatiènss  Acres,  pour  lui  fournir  du 
montant  et  faii'c  croin>  à  In  pi'ésence  d'unefoile  proportion  d'esjiril. 
L'évaporation  de  l'nlcoid,  qui  laisse,  connue  résida,  la  matière  âciv. 
fait  aistMuent  ivconuaîtif  la  fraude  ;  le  goAter  est  le  meilleur  nioyi'ii 
«lu  distinguer  les  autres  falsifications.  Bei-zclins  conseille  d'exa- 
miner si  l'wh-ait  résultant  de  l'évapoi-ation  jtrécipitc  les  sels  ferriqu» 
en  vert.  Cette  réuctiou  apfiartient,  en  etîel,  ii  la  véritable  vau-de-vie, 
qui  dissout  le  tamiin  dra  tonneaux  de  chêne,  dans  lesquels  on  fi 
(iiiisiTvée,  et  il  ne  se  letniuve  pas  ipiand  la  coloration  est  due  ai 
cjiriimel.  Mais  ou  i-ouçoit  qu'il  est  facile  do  donnei-  ce  caractéiv  à 
l'eflii-de-vie  c^ilorée  artiliciellenient  ;  ce  mode  d'essai  est  doiiu  iiitnif- 
lisiuil.  IVonei,  |Hmr  la  détermination  du  degré  al ctMun étriqué,  ledit- 
pilre  consacré  aux  Ut.\siTKs  et  à  r.VLcoonÈmt  gi::>tk«uial.) 
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Teînluret  aloooliquM. 

*es  alcoi»liques  sont  des  solutions  destinées  à  l'usage  nié- 
ont  obtenues  par  l'action  de  l'alcool  sur  différentes  bases 
Hises. 

lans  ces  préparations,  agit  en  même  temps  conmie  dis- 
)mnie  conservateur,  il  n'altère  en  rien  la  qualité  des 
il  dissout;  aussi  ce  genre  de  médicament  est-il  justement 
s  teintures  alcooliques  fo^nissent  au  médecin  des  disso- 
nirées,  toujours  prêtes  et  faites  suivant  des  doses  fixes  et 
.  Cette  forme  pharmaceutique  n'est  pas  applicable  aux  sub- 
tnipruntent  leurs  propriétés  aux  principes  gommeUx,  car 
t  dissolvent  pas  dans  l'alcool.  On  s'en  sert  pour  quelques 
ineuses  et  pour  celles  qui  sont  chargées  de  résine  et 
lUelle;  mais  le  plus  grand  nombre  des  substances  qui 
ase  aux  teintures  alcooliques  doivent  leurs  propriétés 
irt*  extractive,  ou  à  un  mélange  de  matièri^  extractive 
>rincipes  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool.  En  consé* 
s  renverrons  l'étude  des  teintures  à  l'article  Extractif. 
lé  le  nom  particulier  d'alcoolatures  ù  des  teintures,  al- 
ïparées  au  moyen  des  plantes  fraîches. 


SOLUTIONS   PAR   l'ÉTHER. 

(Ëthéi'olés.) 

TeintiirM  èthérèet. 

rêparati(»n  des  teintures  alcooUques,  on  ne  fait  jamais 
il  absolu,  de  même  pour  l'obtention  des  teintures  éthé- 
«  sert  pas  d'élher  sulfurique  pur.  Le  véhicule  de  ces  solu- 
menteuses  est  un  liquide  formé  d'éther,  d'alcool  et  d'eau, 
I  densimètre  0,76  (56°  Baume).  liC  mélange  possédant 
n'ayant  pas  toujours  la  même  composition,  il  importe, 
*  ce  qu'on  d(»it  entendre  par  éther  officinal,  d'ajouter  que 
obtient  par  l'addition  de  28  parties  d'alcool  marquant 
parties  d'éther  pur.  il  s'agit  de  volumes  mesurés  à  la 
de  -h  15°.  (Uegnauld  et  Adriaii.)  Nous  reviendrons  sur 
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cdle  question  lorsiiiic  iinus  ti'aitcrons  iillérieu renient  de  la  prépi- 

ralioii  et  àe  la  |)urilicatii)ii  de  l'étluT  siiirurique. 

Les  teintures  éthérccs  se  préparent  par  simple  sululion,  quand  li 
base  niédicamenleusc  est  entièi-emenl  itoluble  dans  l'éllier.  coranii?: 
le  camphre,  le  phuspliore,  le  eliluruiv  de  fer. 

On  prépare  parniiiiTralien  eelles  iiiiinnt  |>niirbase  une  matière  en 
gramlo  iMftic  soliible  dans  l'éther.  Kx.  :  baume  de  Tolii,  ambre,  eie- 
birùuin,  miisc;  tmtteR  les  autres  sont  ulilenues  par  lidvialîon  dans 
l'appareil  à  di^placement.  Cetle  inétiiode  a  le  grand  avantage  de  ne 
laisser  penlre  qu'îmc faible  pui'lion de  l'èther  qui  sert  â la  préparation; 
.  ollepennetde  recueillir  tontWpriidint,  ear  l'eau  déplace  l'éther  sans 
qu'il  y  ait  mélange  »eii!iible  des  deux  liquides.  L'épuisement  incooi- 
plet  de  la  matière  par  lixivialion  n'esl  pas  ici  un  argument  de  gramk' 
valeur,  car,  lorsqu'on  vient  à  soumettre  à  la  pression  le  marc  d'une 
teinture  êtbérèe  faite  par  macération,  nue  partie  de  l'éther,  A  ciusr 
de  son  estrénie  volatilité,  se  vaporise,  et  la  teinture  se  concentre,  La 
con cent lal ion  variable  que  la  teinture  peut  éprouver,  dans  ce  dernier 
cas,  a  des  inconvénients  aussi  grands  que  ceux  qui  peuvent  résuHer 
d'un  épuisttnenl  imparfait  de  la  matière  végétale  ou  animale. 

U's  principes  inmiédiats  d'origine  organique  que  l'éther  dissout  iv 
mieux  sont  :  les  corps  gras,  certaines  huiles  essentielles,  plusieurs 
matières  i-ésinenses,  la  chlurophylle,  etc.  Il  faut  noter  que  l'éther 
pur  ne  dissout- qu'un  nombre  limité  d'alcaloïdes  médicinaux,  ri 
qu'il  est  sans  action  sur  la  plupart  de  leurs  combinaisons  salines; 
mais  l'èlher  ofTinnal,  par  la  forte  proportion  d'alcool  qu'il  renferinf. 
vM'i'ee  luie  inlluence  dissolvante  incontestable  sur  tous  ces  matériaux. 
La  même  observation  s'a]ipli(iue  au  principe  actif  contenu  dans  les- 
feuilles  de  la  digitale. 

Les  teintures  éthérées  le  plus  habituellei rient  eiuuloyées  sont  u>ll<^ 
de  digitale,  de  cijiuë,  de  belladone,  de  jusquiaiR4u'ac(init,  de  cas- 
loréuni,  elr. 

sui,<;t[0.>s  imr  les  LiQUEuns  TineosES. 

Nous  eoiti|«enilrous  pnrmi  les  sululions  d'origine  vineuse  tes  viib    , 
liiêdidnaux,  les  bières  méilieinnles,  les  vinaigres  médicinaux. 

Tial  mtdiaiDMU  {(JEtwUs). 

Onnunnrie  piniitMlicinal  un  vin  quelconque  umtenani  eu  dissolu- 
tion un  ou  phisieni-s  principes  médicamenteux. 
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TROISIÈME  GROUPE 


MÉDIGAMEISTS  PRÉPARÉS    PAR   DISTILLATION. 


DE  LA  DISTILLATION. 

La  distillation  est  une  opéralion  au  moyen  de  laquelle  on  sépare  les 
substances  volatiles  des  principes  fixes  qui  leur  sont  associés.  Elle  est 
fondée  sur  la  propriété  que  possèdent  les  vapeurs  développées  dans 
un  vase  dont  les  parties  sont  h  des  températures  différentes,  de  se 
t-iindenser  à  la  surface  des  parois  refroidies. 

Les  anciens  distinguaient  trois  espèces  de  distillation  :  la  distilla- 
tion |»frii«r€itfiiin,  la  distillation  per  latus,  et  la  distillation  per  dea- 
censum.  \jà  distillation  per  ascensum  n'est  autre  que  la  distillation 
ordinain^  à  l'alambic,  son  nom  étnit  tiré  de  la  forme  des  vases  dont 
on  faisait  usage.  C'étaient  <les  cucurbites  surmontées  de  chapiteaux 
plus  ou  moins  élevés,  de  forme  trés-variable,  et  dont  la  constiniction 
t*taii  fondée  sur  ce  principe,  vrai  en  lui-même,  que  les  matières  trés- 
\idaiiles  doivent  seules  passer  dans  le  récipient.  Ijà  manière  d'arriver 
:i  cv  but  Mât  défectueuse,  car  avec  les  anciens  appareils  inutilement 
n>inpliqiiés,  la  plus  grande  partie  des  vapeurs  condensées  retombai! 
dans  le  liquide  soumis  à  Faction  du  foyer,  et  les  distillations  duraient 
un  temps  infini  sans  aucun  avantage. 

Ihi  nommait  distillation  per  lotus  la  distillation  à  la  cornue,  parce 
ipie  les  vapeurs  #rtent  par  le  c(Hé  de  l'appareil. 

1^*1  distillation  per  descensum  était  un  mode  opératoire  essentielle- 
ni«*nt  vicieux,  quia  été  abandonné  depuis  longtemps;  elle  avait  pour 
liut  de  forctT  les  liqueurs  à  distiller  de  haut  en  bas.  C'est  ainsi  que 
[wKir  extrain»  l'i^ssence  de  girofle,  on  plaçait  cette  substance  roncas- 
^<V  >ur  un  diaphragme  que  l'on  disposait  vers  Torifit^e  supérieur 
d'un  vase  en  verre  creux  et  suflisamment  profond,  on  recouvrait  le 
diaphragme  d'une  plaque  métallique  que  Ton  chauffait  pour  forcer 
rhuile  essentielle  à  se  volatiliser  et  à  se  condenser  dans  la  partie  infé- 
rieure du  verre. 

Actuellement  la  distillation  s'exécute  simplement  à  Taide  de  l'a- 
lambic et  delacQmiie;  nous  traiterons  suc(*essivement  de  ces  deux  mo- 
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desopéraloirps.  Tout  h'  monde  eoniiail  la  forme  gralesquc  des  ancien» 
alambirs  ;  Af-yima  loiigli-irips  on  les  a  i-éfornu^.  Le  dinpileaii  élail  sépart 
ite  lacuciirbUe  par  iliw  Iiibes  tantAl  droils,  laiiUtt  tournés  en  spiraltiou 
courbés  i!n  zigzag;  toutes  ii>!<  parties  inutiles  ont  ètè  snccessivenit-nt  sup- 
primée!!, et  l'un  n  eniislniit  di's  alambics,  dans  lesquels  le  chapiteau 
i-epose  imm<^diatciiii'nt  sur  la  diniidièi-e.  Un  retrouve  encore  ee  der 
nier  alambie  dans  un  corlain  nombre  de  laboratoires.  Ije  rhapîteau 
est  ronit|ue  d  mlouré  d'im  rérrigéranl  propre  i\  condenser  les  \i- 
pour»  ;  ù  l'intéi'ieur,  et  vers  sa  base,  est  creusée  une  rainure  destinée 
à  (induire  dans  le  col  du  chapiteau  les  vapeurs  condensées  qui  ruis- 
sellent sur  ses  parois.  Cet  appareil  a  deux  grands  défauls  ;  le  pi-emier. 
c'est  qu'une  partie  du  liquide  retoinbt!  dans  la  chaudière  au  lieu  de 
rouler  dans  lerécipient.U' second  défaut  consiste  en  ce  qu'une  poiliun 
des  vapeurs  est  refroidie  sans  avoir  le  contaet  du  métal  et  retombe 
directement  dans  la  nieurbite. 

les  nouveaux  alambics  sont  construits  d'une  façon  plus  ingénieuse; 
lerhapiteau  n'est  pas  refroidi,  et  la  condensation  ne  s'y  opère  pa.<:  ;  les 
vapeurs  passent  de  suite  dans  le  col  et  dans  le  serpentin,  où  elles  tv- 
prennent  l'état  liquide.  I,' alambic  est  composé  (/îy.  S2)  detrois  pièces: 


Fig.  Sï. 

a  première,  A,  est  une  cbaudiérede  cuivre  èlamé,  cylindrique,  aywl 
vers  sa  partie  supérieure  un  renflement  sur  lequel  elle  pose  dans  \t 
fourneau  ;  c'est  la  cvcurbite.  La  seconde  pièce,  B,  qui  s'Hubolte  dans 
la  précédente,  est  eu  étain  ou  en  cuivre  étamè  ;  elle  a  la  forme  d'un 
ddme  aplati.  Sur  un  de  ses  flancs  latéraux  est  soudé  un  large  conduil 
en  élain  légèrement  incliné  de  haut  en  bas,  et  dont  rextrénûtè  est 
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niurbéi';  «'est  le  chapiteau.  La  Iroisième  |iiècf,  R,  osl  iinmiiién 
•jimtin  À  cause  de  sa  forme;  c'esl  un  tube  cylindrique  eu  étaiii, 
olourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu  d'une  cuve  dont  IVau  se  re- 
uvelle  sans  cesse. 

L'alunbic  peut  présenter  quelques  légères  différences  dans  sa  forme 
■nu  que  l'agencenien  t  des  parties  réponde  toujours  aux  mt^mes  indi- 
lions  rationnelles.  La  fi},'ure  d'un  second  alambic  pboé  sur  son  foyer 
fit  à  l'appui  de  cette  proposition  ;ou  yftoitrèlenducde  lasurf&cpde 
anfle  et  la  ruupc  tr^intelligible  ififi.  35)  du  système  rëfrigi''ninl. 


.•au  friiidt'  du  vase  CC  est  sans  eesse  renomeléct  au  uioyei^d'un  cou- 
nl  d'eau  versé  par  le  robinet  fl  dans  le  lube  FF'  qui  l'inli'oduit  par  le 
nd  inférieur  dd  vase  CC',  tandis  que  l'eau  échauffée  pni'  In  coiidensn- 
tuquia  lieudanslescrpentin  DEE',  s'écoule  au  dehors  par  le  lube  C 
ml  rurifice  o  s'abotiche  à  la  partie  supérieure  du  vase  CC 
Ij  ninirbile  doit  être  Irés-évasce,  afin  que,  présentant  phis  de  snr- 
le,  le  li({iride  s'échauffe  et  se  vaporise  plus  facilement.  Il  e;t  con- 
nable  que  sa  liauleur  soif  suffisante  pour  que  les  matières  qui  y  sont 
intenues  ne  puissent  pas  s'élever  jusque  dans  le  chapiteau.  Celui-<'i 
t  destiné  à  diriger  les  vapeurs  vei-s  le  système  réfrigt-rant  ;  les  pre- 
iéres  qui  arrivent  sur  ses  parois  froides  sont  ctuidensées  et  retoni- 
ent  dans  la  cucurbite,  mais  bientôt  le  chapiteau  est  porté,  par  la  clia- 
ur  qu'elles  cèdent  en  se  liquéfiant,  ù  we  température  assez  élevée 
our  que  le  passage  de  la  vapeur  devienne  continu.  On  pratique  ordi- 
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nairemont,  à  la  partie  la  plus  t>Ievép  du  chapiteau,  une  ouverture  que 
l'on  lient  bouclii'i>  tant  que  dure  la  dislillalion,  et  dont  oii  se  seil  puur 
verser  au  besoin  de  noiivenu  li((uidc  dans  la  cucurbite  sans  démou- 
ler l'appareil. 

On  dotuie  au  seipeiilin  la  forme  d'uno  spirale,  afin  de  pouvoir, 
dans  nu  petit  nspatM*,  installer  un  tube  offrant  beaucoup  de  Ituiguew 
et  dtivelopper  les  parois  sur  lesquels  s'opère  la  eondensatioD  des 
vapeurs.  Celles-ci,  en  represant  l'état  liquide,  abandonnent  lacfat- 
Icur  qu'elles  oui  absorbée  en  se  gazéifiant,  et  échauffent  l'eau  qui  se 
li-ouve  en  contact  ininiëdiat  avec  le  tube  conducteur.  Les  parliailes 
d'eau  échauffccs,  deveiuies  moins  denses  par  la  dilatation  qu'elles 
éprouvent,  s'élèvent  vers  la  surface,  etsunlremplacéesparde  nouveau 
liquide  qui  s'échauffe  à  son  tour.  Ainsi  l'eau  est  chaude  dans  la  partie 
supérieure  de  lacuvc,  tandis  qu'elle  est  tout  âfailfroideuii  peu  plus  bas; 
mais  la  niasse  s'échaufferait  bientôt  tout  entière  si  l'on  n'avait  pas  le 
e  la  renouveler.  Conmie  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  tuyau  FF', 
tertniné  eu  enloiinoii'  ii  son 
exirémitc  supérieure,  s'élève 
un  peu  au-dessus  des  parois  df 
la  cuve  et  s'enfonce  par  l'autri- 
bout  jusque  prés  de  son  foFid. 
Au  moyen  de  ce  lube,  un  fail 
runtinuellement  arriver  au  fond 
de  la  cuve  un  couraol  d'eau 
fi'oide,  e(  le  trop-plein  qu'il 
produit  est  évacué  à  l'aide  du 
eonduit  G,  dont  l'orifice  o  est 
pratiqué  vers  le  niveau  primi- 
tif du  liquide,  &  quelques  eeii- 
liniélrcs  environ  du  bord  su- 
péricur  de  la  cuve.  Le  réfri- 
gérant à  serpentin  se  inum' 
dans  les  laboratoires  de  Ions 
lus  pharmaciens. 

Condeiueur  de  Gadda.  — 
L'apareil  imaginé  par  Gadda 
pour  remplacer  le  réfrigérant 
ù  serpentin  [^9.  34),  est  â  la 
fois  plus  simple  et  moins  cuA- 
compose  de  deux  cAnes  trou- 
■  mince,  qui  entrent  l'un  dans  l'autre.  Ils  laissent 


teux  que  notre  s\-stème  nsuel.  U  : 
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un  faible  hiL'nallo  eiilro  eux,  et  sont  réunis  vn  bn»  cl  en  haut  par 
<|piix  bandelcUes  en  ciiîvro  Koiidëes  â  l'un  ol  â  l'auliv  c6ne.  La  forme 
des  cdnes  doit  être  telle,  qu'ils  limitent  eiilre  riii.  dans  le  haut,  lA 
iii'i  arrive  la  vaptnir,  un  espace  plus  grand  (]ui'  lelui  du  bas,  par  le- 
<|m>l  le  liquide  twndensé  doit  sortir.  Un  rrste,  la  vapeur  pénètre  par  un 
)ar)^tubeNitlBparti{'supéneuredueâm'.ct  lehqiiidesort  inférieure- 
ment  par  un  tube  Lpluaétroil.Le  fond  ducdiieestincliiiëdequelqiics 
detçrés  dkiis  la  direction  de  ce  tube,  aJin  qu'aucune  portion  du  liquide 
ne  puisse  s'y  arrêter.  Cet  appareil  est  plongé  dans  un  seau  ABCD 
1*11  cuivre  ou  en  bois,  rempli  d'eau  froide  que  l'on  renouvelle  par  un 
courant  de  bas  eu  haut,  de  même  qu'avec  le  serpentin  ordinaire. 
Cvinme  la  vapeur  est  obligée  de  passeï-  ;\  ti'avers  un  espace  annu* 
laire  de  petite  capacité,  et  qui  présente  une  grande  surface,  elle 
est  condensée  avec  facilité.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  beau- 
coup de  largeur  à  la  couche  d'eau  refroidissante  ;  il  suDlt  que  le 
injne  du  réfrigérant  soit  seulement  enveloppé  par  une  lame 
d'eau  de  rinq  à  six   eentimétros.  I,a  figure  TiS  montre  l'appareil  de 


FiB.  S5. 

Gadda  en  communication  avec  l'alnnibic  dont  la  forme  est  la  plus 
usitée  en  France.  La  cofideusation  «les  vnpinns  s'opère  dans  la 
cavité  annulaire  aa  ntmprise  entre  \ps  deux  rdiies  tronqués.  L'eau 
froide  est  incessamment  renouvelée  par  le  syslème  décrit  plus  haut 
•■I  est  en  contact  avec  les  surfaces  intérieure  et  extérieure  des 
iijues.  Ihi  reste,  le  condenseur  de  Gadda 'offre  de  même  que  le  ser- 


too 
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ppntin    ni-diiiairi>    le  ilt-rnut  ili>  ne  pinivtiii*  pas  Hiv  Nflumis  facili^ 
nipnt  Adcsin'tliiynfrps  soiivpiiI  iit-ccsssin-s.  Cent  pour  corriger  cettf 
iniporr^ctioii  qiit^  Mitnrhprlii'li  a  inu- 
pnk  l'appareil  suivant  {/ig.  56).  qui     ' 
est  une  iii^'^ninise  niodificalioii  de 
relui  de  Oadda.  Dans  le  mndpnsmr 
de  MilRchoriicli,  le  cflne  intérieur  nt 
l'cniplae^  par  un  cylindre,  que  l'on 
peut  enlever  de  façtm  à  permettre  Ir 
iietloynjïe  des  .turi'aces  de  irondensa- 
lioii.  A  eet  ofTet,  les  pièces  intérieures 
et  ext^neurea  sont  réunies  vers  leur 
partie  supérieure  par  un  joint  A.  Il  y 
.1  RUNsi  près  du  fond  un  anneau  per- 
Toré  tt,  )ei|uelniainlientlefA'lindre  in- 
l'ériitur  dans  une   position  i-onvena- 
ble.  L'eau  Trolde  est  roumie  par  les 
'  lieux  tubi>sC.C,  qui  la  portent  jusqu'il 
la  partie  inférieure  de  la  cuve  i\  ré- 
IH^.'i'ii'aliou.  1/eaii  éeliaufTéi'  esl  ver- 
st'i'  au  dehors  par  les  conduits  DP. 
Ciinileniu'anle  Sckratler.  —  Le  cfliidriiscur  deSclirader  est  é}:nlenieiil 
I  syslèineconimode.  Les  vapeurs  arrivent  dans  une  espèce  de  boule 
iTcuse,  doul  la  jtartie  supérieun*  est  bon- 
de l'enii  ((iif.  37)  ;  de  cette  boule  pnileiit 
livis  tubes  droits  qui  dirigent  la  vapeur 
de  haut  en  bas  vers  un  Inbe  unique  ser- 
vant à  IVxIrarliou.  Ce  tube  sort  par  ses 
deux  exli'ûmitês  du  seau  qni  contient  tout 
l'appai-eil,  il  esl  légèrement  incliné,  et  son 
bout   le   plus    èle^'é   est   soigneusement 
feruié  au  moyen  d'un  bouchon  métallique 
mobile;  cette  di!ipt>si(ion  facilite  le  net- 
li)ya};e.  Cet  appareil  a  stu'  le  ivfri'^éi'ant  ii 
serpentin    l'avantaiçe  d'une    iiislsllatiuii 
et  d'un  entretien  très-raciles.  Les  trois 
f.    ..  tubes  verlicaui  sont  maintenus  en  bon 

èlat  par  l'intérieur  de  la  boule  supérieure 
qui  se  partance  en  deux  bèmispliéres,  lorsque  le  besoin  s'en  fait 
sentir.  MM.  Mohr  et  Redwood  décrivent  le  même  appareil  sous  le 
nom  de  Coniteiiuur  de  Beimlorf. 
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Nous  dteroiis  encore,  d'après  ces  auteurs,  lecondenseur  doKolle 
ifig.  58)  dans  lequel  Iclube  du  rëfnt^érant  n'est  pas  en  spirale,  comme 
le  serpentin  ordinaire,  mais  présente  mie  forme  en  zigzag  allant  d'une 
l>aroi  à  l'autre  de  la  cuve  dans  un  plan 
vertical.  Les  courbures  de  l'un  dos 
l'ùtès  sortent  de  la  cuve  et  sont  reliéos 
entivelles  par  des  joints  mobiles  A  A  A. 
MtUdement  lixés  pendant  la  distillation, 
mais  que  l'on  eniè>'e  pour  le  nelloya^e 
des  tub«s  aussi  souvent  que  cela  est 
utile.  Il  faut  néanmoins  reconnailn' 
que  la  diflicnlté  de  relier  compléte- 
nienl  (ouïes  ces  pièces  est  un  inconvé- 
nient sérieux  pour  ce  système  dont  l'ii- 
^a}ce  ne  s't.-s(  pas  répandu  en  Franic, 
Lt^  iiialièn>s  soumises  à  la  distilla- 
lion  dans  l'alambic  ordinaire  sont  ex- 
(Nisées  â  une  température  de  lOl)  de- 
jii-ês  centigrades  envii\>n.  Il  arrive  sou- 
vent que  la  teinpéi-atuvc  est  plus  élevée  de  (pietqucs  degrés  à  cause 
dt- s  matières  Puces,  salines  ou  autres,  dont  l'eau  se  trouve  eJiar};ée; 
>-elIes-ci.  grâce  à  leur  afliuilé  pour  ce  liquide,  retardent  son  point 
il'èbullitiMi. 

Uuand  on  doit  distiller  il  l'alainbir  di>s  liquides  trés-volatîls,  ou  em- 
ploie une  oicurbiteiutermédiaii-e  en  ètairi,  que  l'un  nomme  ^in-nui- 
rie.  Celle  pièce  additionnelle  de  l'alambic  est  moins  proPonde  que  la 
cucurbite  ordinaire,  dans  la(|uelte  ou  l'introduil.  I^s  matières  sou- 
mises à  la  distillation,  a(leîj;iunt(  À  [)eiiio,  grâce  fi  ce  moyen, 
la  lempérature  de  100  degrés.  Sous  compléterons,  du  reste,  ee 
qui  est  relatif  &  la  dislilllalion  d,ins  le  clinpilre  cnnsncrt*  mix  Rtcx 

BI-TlUiKS. 

La  distillation  k  la  nu-  ^ 

nue  ne  ditfère  pas  esseii- 
lielleinent  de  la  distillation 
i  l'alambie ,  les  alambics  ^ 
modernes  étant  de  vérita- 
bles cornues  composéesde  li|:  r,:<. 
deux  pièces  sèparables. 

tue  cornue  est  un  vase  de  vei-re,  de  terre,  de.  jiorcelaine  ou  de  mé- 
tal, ayant  une  forme  ovoïde  spéciale  (fig.  W\.  A  sa  partie  supérieure 
ft  Litèrale,  existe  un  tuyau  d'abord  très-large  qui  va  en  se  rétrécis- 
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Scinlvors  son  extrémité,  l>ans  une  <:oriin<>,  on  ilisliiigne  li-ois  parties 

qui  ifçoivfiil  îles  nuins  difTëroiits  :  la  panne,  la  voûte  et  le  ro/. 

La  jianKc  est  la  partie  globuleuse  cl  i-eiiflée  dans  laquelle  s<nil  dé> 
poKéi's  ti>N  niatiùros  ù  distiller;  elle  répond,  par  ses  usages,  A  lacu- 
curbite.  I^a  voûte  et  lo  col  i-eniplisseut  bv  niêtnes  fonctions  que  le  rha- 
pileau  de  l'alanibic. 

L'appaivil  usité  pour  la  distillation  des  liquides  a  la  cornue  ne  com- 
|>osc  ({ig.  40)  d'une  allonge  et  d'un  ballon  tubniè,  ser\-auLde  réd- 
pientpour  les  liquides  condensés;  la  tubulure  de  ce  dernier  est  sou- 
vent surmontée  d'un  long  tube  de  vei're.  Celui-ciapour  oflice,  tuntn 
les  Tois  que  le  cas  se  préseule,  de  porter  d  une  hauteur  siifTisante 
dans  une  cbeminée  d'appel,  les  gaz  incoei'cibles  doués  parfois  d'ndeiir 
désagréable  et  d'elfel  délélèn'. 


Les  l'Oiniies  sont  cliauilëes  tantôt  ù  l'eu  nu,  tnutût  au  bain  de  sable, 
on  an  bain  de  liquide.  \a'.  clioix  du  mode  de  «^liaiirTage  n'est  pas  indif. 
férent;  cbanni  offi'e  ses  avaiitagt»  et  ses  inconvénieuls,  et  il  doil  être 
subordonné  à  la  nature  des  matières  que  l'on  distille. 

Pour  cbauffer  une  cornue  ù  feu  nu,  on  la  pose  sui'  un  triangle  de 
fer  qui  en  soutient  le  fond  au-dessus  d'un  fourneau  èi  charbon  ou  » 
gnz.  l'ne  condition  inijiortnnte  h  rein|)lir  pendant  cette  opération,  est 
que  le  liquide  soit  assez  abondant  pour  que  les  parois  qui  reçoi- 
vent dji-eclenieUt  l'action  du  feu  ne  cessent  jamais  d'être  mouillées. 
S'il  eu  est  autrement,  le  veric  prend  sur  ces  |)oints  une  température 
beaucoup  plus  élevée  que  celte  du  liquide,  et  lorsque,  par  le  mou^'e- 
ment  de  l'ébuUitiou,  u^lui-i^i  vient  à  toucher  le  venv,  la  différence 
biiisque  de  température  détermine  la  rupture  de  la  cornue.  C'est  sur 
tout  vers  la  lin  de  l'opération,  (piand  on  a  volatilisé  la  plus  grande 
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^rti(*  du  liquide*,  quo  ces  accidents  sont  à  craindre  ;  on  les  évite  en 
nênageant  le  feu  de  manière  que  la  cornue  s'échauffe  à  une  tenipé- 
vture  jxm  supérieure  à  celle  du  liquide  qu'elle  contient.  Mais  alors 
a  distillation  languit,  parce  que  la  voûte  de  la  cornue,  qui  est  sans 
«sse  refroidie  par  le  contad  de  Tair  auquel  elle  est  exposée,  condense 
im*  partie  des  vapeurs,  lesquelles  retombent  dans  la  panse,  sous 
orme  liquide,  et  exigent  um>  nouvelle  distillation. 

Ou  eiiipécbe  ce  refroidissement  de  la  cornue  en  Tentourant  par  le 
aboratoire  et  par  le  dôme  d'un  fourneau  à  réverbère  ;  mais  alors  le  feu 
loit  être  ménagé  avec  grand  soin  pour  éviter  les  ruptures.  La  tenipé- 
ature  de  Tintérieur  du  fourneau  ne  doit  ))as,  autant  que  possible, 
lêpasser  celle  qui  est  nécessaire  pour  entretenir  l'ébuUition  du 
iquide. 

LMus  la  distillation  à  feu  nu,  Fêbullition  est  rapide,  mais  inégale, 
•an-e  qu*il  est  impossible  que  le  foyer  ait  constanmient  la  même  acti- 
itè.  Il  faut  chauffer  graduellement  la  cornue  pour  amener  le  liquide  à 
ebuUition,  et,  dès  que  celle-ci  conmieuce,  on  retire  un  peu  de  feu 
itiii  qu'€»lle  ne  devienne  pas  tunmltueuse.  Pendant  tout  le  temps  que 
Inrt'  ro|H*ration,  on  ne  nuH  dans  le  fourneau  que  des  charbons  incan- 
l«»>reiit.<  de  façon  à  entretenir  une  température  constante,  et  suilout 
kaiTe  que  les  charbons  neufs  fournissent  de  la  vapeur  d'eau  qui  peut 
e  nindenser  et  faire  casser  la  cornue  en  atteignant  <pielques  points 
rèïH^chaufTés  des  parois. 

f^  di.stillation  des  matières  solides  à  la  cornue  se  fait  dans  l'appareil 
n'ccdent,  mais  on  remplace  souvent  la  cornue  en  verre  par  une  cor- 
me en  grès  que,  jwur  plus  de  précaution,  on  a  enduite  d'une  couche 
le  lut  fait  avec  de  l'argile  et  du  crottin  de  cheval  ^ 

Li  distillation  au  bain  de  sable  s'exécute  en  enfonçant  la  cornue 
lans  une  couche  plus  ou  moins  profonde  de  sable  placée  dans  une 
'haudièrc  de  fonte  ou  de  tôle.  Cette  disposition  (fig.  41  )  a  l'avantage 
If  maintenir  l'appareil  à  une  température  plus  uniforme,  parce  que 
es  variations  brusques  <pu  se  manifestent  nécessairement  dans  l'acti- 

■  Hulir  iiMiiquc  It*  hit  suivant,  qui  est  foi*t  Um.  Ou  prend  lirii|ui>  vi  litliarj^prn 
•4uin*  fiiie,  iHirti«*9t  trgalos-  Ou  les  réduit  on  pAti^  cfKiissc  avec  de  l'huile  de  lin;  ou 
tfusrv  d'une  etuiclie  uiinœ  de  e4?tte  |>àte  la  cornue  ou  la  cipsule  ((U  ou  veut  luter,  cl 
v»v  un  tamis  ou  suipoudiv  l'enduit  île  sible  fin.  et  on  sèclie  à  l'étuvi'. 

O  nirlauge,  sans  le  sable,  est  excellent  pour  i*accoinni(Kler  les  niorti(>rs  de  porce- 
linc.  —  Tour  les  vases  de  ménage  on  l'cniplace  la  litliarge  yuiv  la  cérusc  légèrement 
ïk-ioêr,  vt  la  brique  par  du  gypse  ou  de  la  craie. 

Vivci  un  autre  lut  employé  à  la  fonderie  de  'Walsenillingen,  (fui  durcit  prouqite- 
iivii,  ne  M.*  gerce  (ns.  et  i|ui  est  inaltérable  au  feu.  On  prend  un  mélange  de  H- 
itaillf*  de  l4*r  et  d  ai'gîle  réfructaire,  assez  de  celle-ci  |)our  donner  du  liant  ;  ou  ajoute 
lu  \in«-iigi'e  fiour  faiix*  une  pAte. 
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vite  du  feu  n'a  cri  veut  à  la  wirimi?  que  par  l' intermédiaire  d'une  coudiF 
de  sable  cliaiul  rgui  lestransinctavL'ca^ist'zddi'Lilein'ponr  qu'elles  d^ 
viennent  insensibles. 


Lui-sqn'on  ilisLîlln  un  liquide  ;iii  liniii  de  sable  dans  des  uinnies  i\v 
verpf.' .  le  sable  dent  un  ^e  sert  doit  êtrtf  fin ,  surtout  si  la  cornue 
i>st  ^Tande  et  cliar^iV.  car,  [inv  stm  poids,  elle  se  briserait  sur  d» 
l'ragnienls  ^ijsaiers.  On  iitel  nu  Tond  du  vase  une  coudie  ào  qnel- 
(|ues  centimélres  di'  siilile.  afin  que  la  rlialan-  se  ti'ansinette  asseï 
proiuplemenl.  On  a  soiti  de  u'eiitei-i-er  dans  le  sable  que  la  partie  de  U 
nirmif  qui  cunlieul  le  liqnide,  île  telle  sorte  qunlefi  fjoutleletles  pr» 
jetées  par  l'ébullitien  ne  viennent  jamais  toucher  des  parois  tro(i 
éeliaufTiH's  ;  de  plus,  ii  mesure  que  la  distillation  avance,  on  enlève  du 
sable  |)ouT'  découvrir  couslamineiil  les  parois  delà  cuniue  qui  nr 
sont  plus  mouillées  par  le  liquide. 

Dans  cette  dislillalion  ini  bain  de  sidde,  on  recouvre  souvent  II 
l'iirnne  d'inie  clieniise  en  Irtle.  afin  d' éviter  le  i-efroidissement  et  de 
rendre  la  distillation  plus  rapide.  Lorsque  les  matières  que  l'mi 
distille  ne  sont  pas  altérables  par  la  rlialeni',  on  peut  même  enve- 
lopper entièrement  la  eonine  de  sable  |ioin'  eiiqiéehcr  In  condensation 
dans  la  voi\le  d'aneinie  portion  «le  vapeui*». 

(lu  distille  an  baiii-uiarieet  :>  la  eoriiuc  des  niatiéh's  tr^volaliles 
qu'il  serait  dilïieile  de  préserver  d'une  ébntlilion  tumultueuse  par  une 
application  dii-ecte  du  feu  ■  par  exemple,  les  liqneiti-s  alcooliques  ott 
étliénVs.  l,a  connu',  appuyée  sur  un  anneau  de  jonc  tressé,  est  Rxif 
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dément  aux  anses  de  la  dinudiëre,  de  manière  qu'elle  ne  puisse  pas 
nager  ou  qu'elle  ne  soit  pas  dérangée  de  sa  position  par  le  meuve- 
al  d'êbullition  qui  s'opère  dans  le  bain-marie.  Ici  la  température  à 
jelle  le  liquide  est  exposé  reste  constante,  le  bain  qui  chauffe  la 
nue  ayant  une  température  d'environ  100  degrés  lorsque  l'eau  est 
bullition,  et  ne  pouvant  pas  la  dépasser.  On  peut  employer  tout 
re  li(|uide  pour  obtenir  une  température  constante  :  on  profite,  par 
mple,  de  la  propriété  que  possèdent  les  sels  de  retarder  le  point 
btUlition  de  l'eau.  Ainsi,  en  saturant  l'eau  avec  un  des  sels  suivants, 
obtient  les  températures  indiquées  ci-après  : 

Sullate  de  soude 100»,7 

Acétate  de  plomb 102 

Cliloratede  potasse lOi  .2  * 

Chlorure  de  baryum 104  ,4 

Carbonate  de  soude 104  .6 

Clilorure  de  potassium 108  .3 

Chlorure  de  sodium.  .  108  ,i 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 114,2 

Tartrate  nexttre  de  potasi^ il4  .67 

^itmtr  de  potasse 115,9 

Chlorure  de  stromium 117,9 

Sitrato   de  soude 121 

Carbonate  dépotasse 1^5 

Citrate  de  chaux 151 

Chlorure  de  calcium 179  ,5 

?iitrate  d'ammoniaque 180 


Le  mercure  ptnit  servir  de  bain  jusqu'à  une  température  de  i50  do- 
»,  et  l'acide  sulfurique  jusqu'à  200  degrés  ;  mais  il  ne  faut  pas  aller 
is  loin,  bien  que  ces  liquides  n'entrent  en  ébiillition  qu'à  desteni- 
ratares  plus  élevées,  para?  qu'avant  d'y  être  parvenus  ils  re- 
ndent dans  le  laboratoire  des  vapeurs  délétères.  Le  bain  d'Iiuile 
Dt  être  cliaufTé  jusqu'à  500  degrés  ,  avec  l'alliage  de  D'Ârcet  on 
ut  aller jutMfu'au  rouge.  Toutes  les  fois  que  l'on  emploie  un  liquide 
i  ne  peut  être  porté  à  l'ébullition  et  qui  n'a  pas  un  point  fixe  d'èbul- 
ion,  on  plonge  dans  le  bain  un  thermomètre  qui  sert  de  guide  pour 
iger  rintensité  du  feu. 

(Juand  on  veut  distiller  un  liquide  à  une  température  plus  basse  que 
0  degré»,  on  se  sert  d'un  bain  d'eau  que  l'on  recouvre  d'huile  poui* 
liter  Tévaporation,  et  l'on  y  tient  plongé  un  thermomètre  qui  indique 
tem|iérature. 

Ilaus  la  distillation  à  la  cornue,  la  condensation  des  vapeiu*s  corn* 
mce  dans  le  col  de  la  cornue,  elle  continue  dans  l'allonge  et  s'achève 
ns  le  récipient.  Celui-ci  doit  être  arrosé  constamment  par  un  iilet 
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d'eau  rroidi'  ;  nii  l'inivulupiiL-  d'une  loile  pour  que  l'eau  s'y  répande 
{fig.  4â)  pluK  imiformèmi-ul.  Ou  poiil  eiiuirc  teuir  \ii  récipient  plongi 
dans  une  tcr-niu'  ui'i  il  i-.il  forlenient  11x6;  ou  remplit  le  vase  d'eu 
froide,  que  l'on  lafrnidiil  pai-  un  courant  d'eau  <|u«  l'on  fait  arriva 
Jusqu'au  fond  :  les  purLlous  de  liquidt!  échauffées  s'êcoulcut  â  sa 
partie  supérifuiv.  (J'oat  lu  mod*:  Au  rcfi'oidisaemt;!!!  «rdîiitûre,  «i 
moyeu  du  serpeutiii,  et,  lursque  les  vapeurs  ne  sont  pas  de  nature  à 
l'attaquer,  ou  peut  três-ltien  le  joindre  à  la  curime.  four  quelques 
liqueurs  trës-volatites,  on  entoure  le  rëcipieut  d'un  mélange  réfri|.'é- 
rant  de  glace  et  de  sel  marin. 


H.  Uebig  a  fallc^jimaitre  un  réfrigérant  Irès-conuuode  c(  trè»-usilé 
dans  les  opératiuiisdecliiniiii.Ccta|>|)iU'eil  est  ronuc(^(f. 45)  d'un  cylin- 


dre creui  en  zinc  ou  en  laiton,  percé  de  quati-e  tubulures,  comme  l'in- 
dique la  ligure  :  les  deux  liiUulures  situées  au  milieu  de  chacune  des 
bases  TT  donnent  passage  à  un  Inbe  de  verre,  fixé  au  moyen  de  boo- 
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iltoiu ;  ji  jla  hibulure  V  placée  vers  la  partie  inférieure,  en  adapte 
uu  lube  à  entORDoir  qui  amène  l'eau  froide  ;  l'eau  échauffée  par  la 
cuodensalion  de  la  vapeur  danii  le  tube  de  verre,  sort  par  le  siphon  S 
disposé  sur  la  quatrième  tubulure. 

>oii8  donnons,  dans  la  figure  44,  la  représentation  d'un  appareil 
monté  pour  une  distillation  et  dans  lequel  fonctionne  le  réfrigérant 
de  M.  Uebic. 


ne-  «. 

l'our  empédier  la  déperdition  des  vapeurs  par  les  points  de  jono- 
lion  de  la  coniue  avec  l'allonge,  et  de  l'allonge  avec  le  récipient,  on 
\  applique  un  lut.  Souvent  une  bande  de  papier  collé  sufHt,  d'autres 
fuis  on  met  un  bouchon  de  liège,  que  l'on  peut  même  au  besoin  recou> 
\rird'une  couche  de  lui.  Cette  précaution  est  surtout  nécessaire,  quand 
«Il  doit  recueillir  dans  la  même  opération  des  liquides  et  des  gaz  ;  ces 
dfmieni  sont  reçus  i  l'extrémité  du  récipient  dans  un  apparril  con- 
«•'iiable. 

Enfin,  quand  on  distille  des  acides  qui  corroderaient  lesbouclions, 
Kti  ne  met  aucun  lut  et  l'on  a  seulement  la  précaution  de  prendre 
di^  vases  qui  s'adaptent  exactement  les  uns  dans  les  autres. 

Lirsque  l'on  Teut  opérer  plusieurs  distillations  consécutives  dans 
un  intime  appareil,  sans  le  démonter,  on  y  parvient  aisément  si  le 
n'>idu  de  la  distillation  est  resté  liquide.  Il  suffit  alors  d'enlever  ce 
di-niier  au  moyen  d'un  siphon;  ce  moyen  sert  également  pour 
Ip  liquide  qui  a  été  condensé  dans  le  récipient ,  Mais,  cuninie  il  arrive 
Muvenl  que  ces  liqueurs  sont  dangereuses  si  l'aspiration  se  fait  par 
1>  bouche,  on  se  sert  du  siphon  de  Bunten,  ou  plus  simplement  du 
moyen  suivant  :  les  jointures  étant  lutées  de  manière  à  ne  pouvoir 
livrer  passage  i  l'air,  on  dëboucliela  tubulure  de  la  cornue  et  l'on  y 
I.  —  vn*  iati.  8 
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adapte  un  bouchon  qui  esl  traversé  par  un  siphon  ;  la  branche  la  plin  l 
courte  doit  pénétrer  jusqu'au  fond  de  ia  cornue.  Quand  le  boucbon 
est  bien  fixé,  on  souDIc  rortemcnt  par  In  tubulure  du  récipient  pour 
pendre  la  pression  intérieure  prédominante  sur  la  pression  citérieun; 
alors  le  liquide  s'élève  dans  le  siphon  et  la  cornue  se  vide.  PouraniTff 
de  la  même  nianiëre  à  vider  le  récipient,  on  plonge  le  siphon  pir 
sa  tubulure  et  l'on  souille  par  celle  de  la  cornue. 

Quand  on  se  propose  de  recueillir  des  '^ai,  on  se  sert  de  l'appareil 
de  Wonlf.  La  flgure  d-joinle  indique  mieux  qu'une  description  li 
disposition  des  parties  dans  cet  appareil. 

Pour  en  bien  concevoir  le  jeu,  il  est  nécessaire  d'avoir  présents  i 
l'esprit  les  principes  suivants: 

1°  Tous  les  gaz  sont  doués  d'une  certaine  élasticité  ou  tension,  en 
vertu  de  laquelle  ils  pressent  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels 
ils  sont  enfermés  ; 

2"  La  tension  d'un  gaz  dans  un  espace  clos  est  propoiiionnclle  i 
sa  quantité,  elle  augmente  avec  la  hanpérature  et  diminue  avec  le 
refroidissement  ;  • 

3"  L'atmosphère  pèse  sur  tous  les  corps;  sa  pression  est,  ea 
moyenne,  égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds, 
ou  d'une  colonne  de  mercure  de  soixante-seize  centimètres  ; 

4'  Les  liquides  transmettent  la  pression  en  tous  les  sens. 

Si  le  dégagement  d'un  gaz  vient  à  se  produire  en  A.  U  passera  suc- 
cessivement delà  cornue  dans  le  premier  flacon,  du  premier  flacoi 
dans  le  second,  et  du  second  dans  le  ti-oisiéme  (fig.  45) . 


Au  début  de  l'opération,  le  liquide  est  de  niveau  dans  tous  les  tubes  ; 
dès  qu'elle  commence,  cet  équilibre  des  pressions  est  rompu.  Quelle 
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la  cause  de  ce  phénomène?  quelles  en  sont  les  conséquences  ?  C'est 
qu*il  convient  d'examiner  avec  détail. 

Une  certaine  quantité  de  gaz  venant  à  se  dégager  dans  le  ballon  A, 
^entc  la  tension  de  Tair  qui  y  est  renfermé,  et,  par  suite,  une 
ssîon  plus  forte  est  exercée  sur  les  parois  résistantes  du  vase,  et 
-les  liquides  du  tube  S  et  du  tube  e.  Squs  cette  influence,  le  liquidd 
lève  dans  la  branche  la  plus  haute  du  premier  tube»  et  descend  d'une 
antité  égale  dans  le  second,  jusqu'à  ce  que  la  pression  de  l'atmo- 
hère  de  A  soit  assez  puissante  pour  déprimer  toute  la  colonne  du 
[uide  en  a.  Alors  le  gaz  traverse  la  liqueur,  s'y  dissout,  s'il  y  est 
hible,  ou,  dans  le  cas  contraire,  il  augmente  la  force  élastique  de 
ilmosphérc  en  B.  Ici,  des  phénomènes  semblables  à  ceux  que  nous 
inons  d'examiner  se  manifestent,  savoir  :  augmei^tation  de  la  ten- 
on, et,  par  suite,  pression  à  la  surface  du  liquide  en  B  ;  élévation  de 
>  liquide  dans  le  tube  droit  S',  et  dépression  du  liquide  dans  le 
tbe  t.  égale  à  l'élévation  dans  le  tube  droit. 
Quand  le  gaz  est  parvenu  m  C,  il  se  comporte  encore  de  la  même 
tanière,  c'est-à-dire  qu'en  pRssant  également  sur  la  surface  du  li- 
lide  dans  le  flacon  C,  et  sur  le  liquide  dans  le  tube  o,  il  le  fait  monter 
ms  Tun  et  descendre  dans  l'autre.  Mais  dans  le  dernier  flacon  D,  leli- 
lide  ne  s'élève  pas  dans  le  tube  S'",  parce  que,  ce  flacon  étant  supposé 
ivert.  le  gaz  qui  arrive  se  mêle  à  l'atmosphère  et  la  pression  de  l'air 
ir  la  surface  de  l'eau  dans  le  flacon  est  contre-balancée  par  celle 
l'il  exerce  également  par  le  tube  droit.  Aussi  ce  tube  est-U  inutile, 
ne  Ta-t-on  indiqué  que  pour  faciliter  l'exposition  delà  théorie. 
Quand  le  gaz  qui  se  produit  en  A  est  panenu  à  sfidégager  en  D,  si 
)n  examine  le  niveau  du  liquide  dans  les  tubes,  on  voit  qu'il  est  le 
ième  que  celui  de  l'eau  dans  le  flacon  D  ;  qu'il  est  plus  élevé  dans  le 
icon  C.  plus  élevé  encore  dans  le  flacon  B,  et,  cnfln,  que  la  différence 
es  niveaux  dans  les  deux  branches  du  tube  en  S  est  égale  à  la  somme 
e«  hauteurs  en  S'  et  S''.  La  cause  de  ces  phénomènes  se  trouve  par 
n>  obser\'ations  fort  simples. 

Le  niveau  dans  le  tube  S'"  est  le  même  que  celui  de  l'eau  dans  le 
icon  1)  ;  nous  avons  déjà  dit  que  œ  fait  provient  de  ce  que  la  pression 
?  Tair  s'exerce  également  et  par  l'intérieur  du  tube  et  sur  la  surface 
I  liquide  dans  le  flacon  dont  la  dernière  tubulure  est  ouverte. 
L'élévation  du  liquide  dans  \c  tube  S"  résulte  de  ce  que  la  tension 
u  gaz  en  C  est  plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère  qui  pèse  sur  le 
quîde  par  le  tube  S''.  En  effet,  elle  était  égale  à  la  pression  .atmo^ 
ïhériqiie,  avant  que  l'opération  fût  commencée,  et  elle  s'est  augmentée 
roportionnellement  au  volume  de  gaz  non  dissous  qui  est  arrivé 
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dans  le  llacoii  C,  et  à  la  sortie  duquel  s'est  opposé  le  liquide  dans  k    L 
lube  0. 

Si  la  hauteur  de  la  colonne  liquide  est  plus  grande  dans  le  tube  S' 
qu'en  S'\  eela  tient  à  ce  que  la  tension  du  gaz  en  B  s'est  accrue  parU 
résistance  que  le  liquide  du  tube  i  oppose  à  sa  sortie,  résistance  aug- 
inentée  de  tout  l'effet  produit  par  l'augmentation  de  la  tension  du  gaz 
en  C.  En  effet,  pour  s'échapper  de  C,  le  gaz  n'a  eu  à  vaincre  que  la 
pression  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube  o  et  celle  de  Fat- 
niosphère,  tandis  que,  pour  s'échapper  de  B,  il  faut  que  sa  tensiou 
soit  assez  forte  pour  égaler  la  pression  de  la  colonne  d'eau  contenue 
en  i,  augmentée  de  toute  la  pression  de  l'atmosphère  de  C,  laquelle, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  est  supérieure  à  celle  de  l'air  exté- 
rieur. 

Enfni,  si  dans  le  tube  en  S  la  dépression  est  égale  à  la  somme  de» 
dépressions  en  S'  et  S",  c'est  que,  pour  s'échapper  de  A,  le  gaz  doit 
vaincre  la  sonnne  des  deux  pressions  exercées  en  B,  C,  et  I). 

D'après  ces  considérations,  il  impoile,  quand  on  dispose  un  appa- 
reil de  Wouif  composé  d'une  longue  ièrie  de  flacons,  de  faire  usaj;e 
d'un  tube  en  S  suffisamment  haut,  sans  quoi  le  gaz  se  ferait  plus  faci- 
lement passage  en  soulevant  le  liquide  du  tube  en  S  qu*en  déprimant 
œlui  du  flacon.  Mais  connue  les  tubes  d'une  grande  dimension  de- 
viennent incommodes  et  fragiles,  on  préfère  se  servir  de  tiibes  plus 
courts  dans  lesquels  on  introduit  un  liquide  plus  dense  que  celui  di 
flacon;  celui-ci,  par.  amséquent,  ne  se  déprime  que  d'une  quantité 
moindre  pour  une  pression  égale.  L'acide  sulfurique  et  le  mercure 
sont  quelcjuefois  employés  dans  ces  circonstances. 

Le  tube  en  S  sert  à  introduire  dans  le  premier  vase  les  liquides: 
nécessaires  aux  réactions  chinn([ues  ;  mais  il  joue  encore  un  l'Ole 
important  <pril  partage,  du  reste,  avec  les  tubes  droits  ;  il  contribue 
à  empêcher  le  mélange  des  produits  liquides  renfermés  dans  les  divers 
vases  (|ui  constituent  l'appareil.  Si  ces  tubes  n'existaient  pas.  quand  la 
tension  intérieure  du  générateur  de  gaz  vient  à  diminuer,  soit  par  une 
diminution  des  réacti(nis,  soit  par  un  abaissement  de  la  température,  la 
pression  dans  le  premier  flacon  restant  la  même,  iinirait  par  reni|K>rter 
sur  celle  du  ballon,  et,  en  pressant  sur  le  li(|uide  de  B,  le  ferait  passer 
en  A.  Tar  suite,  la  tension  de  B  diminuerait  et  ne  contre  balancerait 
pkis  celle  de  C.  Le  liquide  de  C  remonterait  en  Bpar  le  tube  i  ;  de  là, 
diminution  de   l'élasticité  de  C,   et  passage  du  liquide  de  I)  en  C, 
<léterminé  par  la  pression  de  l'aîr  extérieur.  Mais,  quand  les  tubei^ 
existent,  à  mesure  que  la  pression  diminue  en  A,  l'air  refoule  deplub 
en  plus  le  liquide  dans  le  tube  S,  le  fait  monter  dans  la  branche  la 
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plus  courte  et  bienWt  pénètre  lui-même  dans  l'appareil,  el  réiablil 
l'M|uilibrc. 

Bans  ips  autres  flacons,  le  même  effet  se  produit  sous  l'influence 
d»^  lubes  droits,  mois  à  la  condition  qu'ils  plongent  d'une  petilc 
quantité  dans  le  liquide  ;  s'il  en  était  autremenl.  il  pourrait  arriver 
que  le  liquide  remontflt  par  le  tube  reoniirlii^  avant  que  l'air  eût  refoulé 
loiiie  la  rnlonne  de  liquide  qui  s'oppose  ii  son  l'nli'êepar  letubt'dmil. 


Aliit  d'éditer  la  rentrée  dans  le  générateur  du  liquide  fiiiid  contenu 
i-ii  S,  rentrée  dont  ou  a  intérêt  i\  se  dérendrr,  pour  nt<  pus  elianger  In 
nature  du  résidu  de  l'opération,  ou  pour  ne  pas  occasionner  In  mj)- 
liire  des  vases,  on  a  adapté  nue  boule  au  nùlicn  de  la  deuxième  bran- 
rhe  du  tube  en  S.  Grâce  à  ce  moyen,  quand  il  y  a  absorption.  Ir  liquide 
tient  se  réunir  dans  la  boule,  et  Vair.  une  fois  logé  au-dessous  de  lui, 
Ir.iverse  ce  liquide  en  raison  de  sa  moindre  densité,  el  péin''tre  seul 
■lans  l'appan-il.  I..T  fonction  remplie  par  les  tubes  S.  S'.  S"  est  assra 
imp«trtante  pour  qu'on  les  dî>sigiu>  babilncllemenl  sons  le  nom  de 
tnhet  lie  MTfte'.  La  figure  de  Tappareil  de  Woulf  doimée  préeêdem- 
ith-nl  est  une  si>rle  de  scJiéma  propre  l'i  une  ilénionstrniion,  nous  y 
joîndnms.  en  conséquence,  une  véritable  ii' présentât  ion  [(iij.  4ft)  de 
l'apioreil  usuel  dans  laquelle  l.i  forme  di-s  vaines  est  donnée  avei- 
niie  rigoureuse  exar4 il nde. 
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Fig.  47. 


Welter  a   eu  Tidéc  ingénieuse  de   construire  des  tubes  qui  sep 
vent  à  la  fois  de  conducteurs  et  de  tubes  de  sûreté  {fig.  Al),  Le  liquide, 

étant  introduit  par  l'entonnoir,  se  tient  de 
niveau  dans  la  boule  et  dans  la  grande  bran- 
che, tant  qu'il  y  a  équilibre  entre  les  pres- 
sions extérieure  et  intérieure.  Hais,  si  la 
pression  extérieure  vient  à  remporter,  le 
liquide  est  refoulé  dans  la  boule,  et  Tair  le 
traverse  pour  arriver  dans  l'appareil. 

On  modifie  l'appareil  de  Woulf  suivant 
le  but  que  l'on  veut  atteindre  (fig.  48).  S'a- 
git-il d'isoler  séparément  les  produits  liqui- 
des et  les  gaz,  on  met  un  ballon  tubulé  en 
ra[)porl  avec  le  vase  distillatdre  ;  et  de  si 
tubulure,  on  fait  partir  un  tube  propre  à 
recueillir  les  gaz.  Veut-on  obtenir  seule- 
ment des  corps  gazeux  insolubles,  on  Uh^ 
mine  l'appareil  par  un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  des  dochei 
pleines  d'eau  ou  de  mercure  ou  dans  un  gazomètre  à  eau. 

Quand  on  doit  préparer  des  solutions  de  corps  gazeux,  et  que  l'o- 
pération  se  fait  en  grand,  on  supprime  le  tube  en  S  du  générateur; 
et,  pour  éviter  l'absorption,  on  place  entre  le  premier  flacon  conden- 
sateur et  le  générateur  du  gaz,  un  flacon  intermédiaire,  au  fond  du- 
quel on  met  une  petite  couche  d'eau.  Le  premier  adducteur  pénétre 
clans  ce  flacoi^,  sans  arriver  jusqu'au  liquide,  et  Ton  plonge  dans  ce- 
lui-ci un  tube  droit  de  sûreté.  11  résulte  de  cette  disposition  que  le 
gaz  passe  immédiatement  dans  les  récipients,  et  que  ce  tube  droit  in- 
termédiaire laisse  entrer  Tair  quand  la  tension  dans  le  générateur 
vient  à  diminuer. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  des  appareils  distillatoires. 
11  en  est  encore  d'autres  fort  importantes  ;  mais,  rx)mme  elles  font 
partie  du  domaine  des  arts  industriels  plutôt  que  de  la  chimie  pra- 
tique de  nos  laboratoires,  leur  description  serait  déplacée  dans  cet 
ouvrage. 

La  théorie  de  la  distillation  est  fort  simple  lorsqu'elle  s'applique  à 
un  liquide  chimiquement  homogène.  Le  liipiide  j)ortê  à  l'ébuUition 
dans  l'appareil  de  chauffage,  dégage  des  vapeurs  dont  la  force  élasti- 
que t»st  égale  à  la  pression  de  l'air  extérieur,  et,  ex)mme  elles  sont 
sans  cesse  poussées  par  les  nouvelles  vapeurs  qui  se  forment,  elles 
ont  bientôt  expulsé  l'air  atmosphérique  de  l'appareil.  Alors  elles  con- 
tinuent à  s'engendrer  tant  que  le  liquideest  entretenu  en  ébiiUition; 


tR  U  DISTILUIION. 
p  qu'dies  an-ivent  dans  les  parties  Troides  do  l'^ppart'il ,  i'Hps 
nst>iil  el  y  sout  remplacées  par  d'au[ri?s  vapeurs  qui  se  con- 
i  leiirtuur. 


^ 


nn  mélange  del  deux  liquides  est  soumis  â  la  dîstilla- 
l*orîe  des  pliènomènas  cesse  d'être  aussi  simple.  On  conçoit 

eiemple,  que  le  plus  volatil  (l'eau,  par  exemple,  dans  un 
d'ciu  et  d'huile  essentielle]  entre  en  ébulHlion  A  son  ternie 
I  et  distille  ;  mais  le  moins  volatil  distille  en  mi^mi'  temps,  el 
rtnm  iea  dent  vapeurs  est  en  rapport  avec  la  tensiciu  de 
d'elles.  Ainsi,  à  la  température  de  100  degrés,  une  es- 
av  bout  qu'à  150  formn  une  quantité  assez  considérable 
r  qui  se  m&le  à  la  vapeur  d'eau,  de  manière  que  celle-ci  en 
pour  la  température  de  100  degrés.  Mais,  de  même  que  la 
'eau  si>  renouvelle  sans  cesse,  la  vapeur  d'essence  se  repro- 
ique  instant,  de  sorte  que  si  l'eau  est  enaaseï  forte  propor- 


^^> 
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tion,  on  constaloque  toute  l'essence  passe  à  la  distillation,  malgrèsa 
moindre  volatilité.  Si  Ton  môle  à  Teau  quelque  sel  qui  élève  son 
point  d'ébullition,  la  vapeur  d'eau  se  développe  à  une  température 
plus  élevée  :  à  cette  même  température,  Tessence  a  une  tension  plus 
grande,  ou,  eu  d'autres  ternu>s,  dégage  plus  de  vapeur,  et  il  résulte 
de  là  que  le  rapport  de  Tessence  dans  le  mélange  des  vapeurs  esl 
augmenté,  et  que  dans  un  temps  égal,  il  en  distille  davantage. 

Quand  deux  liquides  distillent  ensemble,  Tafflnité  qu'ils  exercent 
l'un  sur  l'autre  cx)mplique  les  résultats.  Ainsi,  quand  on  soumet  à  la 
distillation  une  solution  aqueuse  d'alcool,  si  elle  obéissait  à  la  théorie 
précédente,  le  liquide  qui  passe  devrait  résulter  d'un  mélange  de  va- 
peur d'eau  et  de  vapeur  d'alrx)ol  en  proportions  constantes,  et  par 
conséquent,  il  offrirait  toujours  le  même  degré  alcoomètrique.  Or  l'ex- 
périence nous  apprend  que  les  premières  liqueurs  condensées  sont 
plus  spiritueuses  que  celles  qui  les  suivent,  et  que  la  richesse  du  pro- 
duit s'affaiblît  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  la  distillation  avance.  Il 
faut  bien  reconnaître  qu'il  existe  entre  les  deux  liquides  une  sorte 
d'aflinité,  en  vertu  de  laquelle  l'eau  retient  d'autant  plus  fortement 
l'alcool,  qu'elle  en  a  perdu  davantage,  et  ce  phénomène  a  i  eu  tant 
que  dure  l'opération.  Aussi  voit-on  le  point  d'ébuUition  des  liqueurs 
s'élever  d'une  façon  continue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  le 
générateur  que  de  l'eau  pure,  qui  bout  à  100®. 

La  distillation  de  l'acide  acétique  aqueux  nous  offre  un  phénomène 
du  même  genre  ;  mais,  comme  l'acide  acétique  est  un  peu  moins  vo- 
latil que  l'eau,  c'est  lui  dont  la  proportion  augmente  sans  cesse  dans 
la  cornue,  et  le  produit  distillé  en  est  toujours  plus  charge  à  mesun' 
que  la  distillation  avance. 

La  distillation  de  l'eau  et  do  l'alcool  sur  les  plantes  donne  nais- 
sance à  deux  ordres  de  médicaments  :  les  eaux  distillées  et  les  alcoo- 
lats. Leur  histoire  se  lie  intimement  à  celle  des  huiles  essentiel- 
les ;  ce  sont  même,  dans  la  plupart  des  cas,  de  simples  dissolutituis 
de  ces  composés,  mais  obtenues  par  un  moyen  particulier,  la  dis- 
tillation, qui  leur  imprime  souvent  un  cachet  tout  spécial.  L'étude 
de  ces  médicaments  trouvera  sa  place  prés  de  o^Ue  des  huiles  essen- 
tielles qui  en  constituent  la  base  et  l'agent  actif. 
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DES  EXTRAITS. 

irsquc  l'on  a  obtenu  en  dissolution  les  pallies  solubles  d'une  sub- 
ce  végétale  ou  animale^  si  Ton  soustrait  par  évaporation  le  liquide 
rivant,  les  matières  qu'il  laisse  comme  résidu  constituent  ce  que 
nomme  un  extrait.  L'opération  a  donc  pour  objet  d'extraire  les 
îes  solubles  renfermées  dans  une  substance  complexe  ;  elle  serait 
i  objet,  si  cette  matière  était  complètement  soluble»  à  moins  qu'on 
pour  but  de  débarrasser  celle-ci  de  quelques  impuretés  acciden- 
s. 

s  but  général  que  l'on  se  propose  dans  la  préparation  des  extraits, 
l'obtenir,  sous  un  petit  volume,  les  principes  médicamenteux  des 
les  ou  des  animaux,  sans  leur  faire  éprouver  aucun  changement 
omposition  ;  et  plus  on  se  rapproche  de  ce  résultat,  plus  on  est 
i  de  la  perfection. 
n  distingue  : 

I*  Les  exu^its  préparés  avec  les  sucs  de  fruits; 

S*  Lps  extraits  préparés  avec  les  sucs  de  plantes  ; 

>  Les  extraits  dont  le  véhicule  d'extraction  est  l'eau  ; 

4*  Les  extraits  préparés  avec  le  vin  ; 

5*  Les  extraits  préparés  avec  le  vinaigre  ; 

C*  Les  extraits  préparés  avec  l'alciiol  ; 

i*  Les  extraits  préparés  avec  l'éther; 

8*  Les  extraits  qui  ont  pour  hase  des  matières  animales. 

I  matière  extractive  constitue  la  masse  principale  des  extraits, 
i  avons  rapporté  pour  cette  raison  la  description  de  ces  mé- 
ments  à  l'histoire  de  cette  substance.  Bien  que»  œlle-ci  con- 
e  un  mélange  complexe  dont  on  a  pu  isoler,  dans  certains  cas, 
>nncipes  immédiats  auxquels  les  plantes  doivent  leurs  propriétés, 
en  est  pas  moins  vrai  que  l'extrait  pharmaceutique  participe 
ours  essentiellement  aux  qualités  spéciales  des  parties  qui  con- 
lent    l'extractif,  et  que  la  matière  active  est  le  plus  souvent 
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précipitée,  altérée  ou  tlÉlniite  dans  les  drconslances  qui  amènent  l'iK 

tèration  de  ri'niraclif  lui-même. 

La  nature  du  véhicule  a  une  influence  notable  sur  celle  des  primi- 
pes  qui  sont  appelés  î  faire  partie  de  l'extrait  pliarmaceutique,  et, 
lorsque  le  lit]  uide  contient  lui-même,  comme  le  vin  et  le  vinaigre,  de 
parties  fiies,  celles-ci  viennent  augmenter  la  masse  du  produit. 
[Voy.  Pbincipes  eïtbactifs.) 


CINQUIÈME  GROUPE 

MËDICAIIEIfTS    SACCHARINB. 

SACCHAROLÉS. 

Sous  le  nom  général  do  Saccharolës,  il  faut  comprendre  une  série  de 
médicaments  qui  ont  pour  caractère  commun  de  contenir  une  Torte  pro- 
portion de  sucre.  Le  sucre  sert  smivenl  â  masquer  le  saveur  désagréable 
de  certaines  préparations,  et  facilite  leur  administration  ;  dans  un 
jj^and  nombre  de  cas,  il  agit  comme  condiment,  et  il  permet  de  om- 
sener  plusieurs  matières  que  l'on  ne  peut  se  procurer  en  bon  éUI 
pendant  toute  l'année.  Suivent  qu'ils  sont  liquides,  mous  ou  solides, 
les  saccharolés  constituent  difféi'entes  formes  médicamenteuses  st- 


Les  sacchirures, 
Les  gelies, 
Le«  tabletUt, 
Les  pastilles. 


Sirops.  —  Les  sirops  sont  des  médicaments  liquides  amenés,  an 
moyen  du  sucre,  à  une  consistance  tellement  visqueuse  qu'ils  coulent 
difllcilement.  Les  véhicules  qu'ils  contiennent  peuvent  être  de  nature 
trës-varièe;  ce  sont  l'eau,  le  vin,  des  sucs  végétaux  ou  diiFérenlea 
solutions. 

Les  sirops  satisfont  à  diverses  indications  importantes  pour  la  phar- 
macie et  la  thérapeutique.  1°  Ils  donnent  à  la  base  médicamenteuse 
une  saveur  agréable,  ou  moins  désagréable  ;  S"  ils  présentent  pendant 
(ouïe  l'année,  dans  un  bon  état  de  conservation,  des  matières  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  de  se  conserver  sans  un  condiment,  par  exemple. 


SAGGHAROUSS.  iS5 

sucs  de  plantés  ;  3®  ils  fournissent  au  médecin  des  dissolutions  prê- 
tées à  l'avance,  et  dans  lesquelles  la  dose  du  principe  actif  est  con- 
ite.  Telles  sont  les  raisons  pyur  lesquelles  les  sirops  entrent  si  sou- 
t  dans  des  potions  et  des  tisanes.  (Voy,  Sucre.) 
[ELUTES.  —  Ce  sont  des  sirops  dans  lesquels  le  sucre  est  remplace; 
le  miel.  (Foy.  Miel.) 

losisEKTEs.  —  On  donne  le  nom  de  conserves  à  des  médicaments 
ne  consistance  moUe  ou  rarement  solide,  formés  d'une  substance 
licamenteuae  unie  à  une  forte  proportion  de  sucre  qui  lui  sert  de 
dimeiit.  Les  oonaenes  ont  été  imaginées  dans  le  but  de  présener, 
noyen  du  sucre,  les  matières  pulpeuses  de  la  décomposition  ;  ce 
ultat  est  rarement  atteint.  Il  y  a  quelques  consenes  solides  :  celles 
1  liges  d'ache  ou  d'angélique,  par  exemple  ;  le  plus  souvent,  ces  mé- 
amen ts  sont  mous  comme  le  miel . 

jciIes.  —  Les  gelées  sont  des  médicaments,  le  plus  ordinairement 
Tés,  qui  peuvent  avoir  pour  base  une  matière  végétale  ou  animale  ; 
es  sont  caractérisées  par  leur  consistance^  spéciale. 
On  dhrise  les  gelées  en  végétales  et  animales. 
Les  gelées  animales  ont  pour  base  la  gélatine,  matière  quaternaire 
»tèe  qui  se  forme  par  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  sur  plu- 
urs  tissus,  et  en  particnlier,  sur  le  tissu  cellulaire  des  animaux,  la 
m,  les  membranes  séreuses,  la  partie  organique  des  os,  du  bois  de 
f,  les  tendons,  les  ligaments.  (Voy,  Gélatine,  etc.) 
La  nature  des  gelées  végétales  est  plus  variée  que  celle  des  gelées 
maies.  Tantôt,  ce  sont  de  véritables  empois  plus  ou  moins  épaissis, 
rune  la  gelée  de  fécule  et  celle  de  lichen  d'Islande;  d'autres  fois,  elles 
vent  leur  consistance  à  l'acide  pectique,  comme  toutes  les  gelées 
fruits.  Les  gelées  féculentes  sont  magistrales,  les  gelées  pectiques 
ivent  se  garder  pendant  un  temps  assez  long  ;  toutes  sont  d'une 
iser\ation  plus  facile  que  les  gelées  animales,  et  leur  mode  de 
paration  est  beaucoup  plus  varié.  (Voy.  Pbcti.nb.) 
i^AiEs.  —  Les  pâtes  sont  des  médicaments  composés  essentielle- 
Dt  de  sucre  et  de  gomme  ;  elles  ont  la  mollesse  de  la  pâte  des  bou- 
gers,  mais  leur  consistance  est  néanmoins  assez  ferme  pour 
elles  n'adhèrent  pas  aux  doigts. 

es  pâtes  ne  sont  quelquefois  formées  que  de  sucre  et  de  gomme 
I  à  la  quantité  d'eau  nécessaire  ;  elles  cx)ntiennent  souvent  aussi 
lires  principes  médicamenteux  auxquelles  elles  doivent  leur  déno- 
latioa  spéciale  ;  c'est  ainsi  que  Ton  dit  :  pâte  de  réglisse,  de  gui- 
nre,  elc?  Mais  il  est  certain  que  toutes  ces  préparations  (»nt  des  pro- 
ies analogues,  et  il  est  le  plus  souvent  douteux  que  les 'matières 
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que  l'on  y  introduit  njoiil^iu  bi^aiinoup  jï  l'nclioii  du  mélange  de  aum 
ft  de  gomnu'.  Les  pâles  sont,  en  réaliliï,  «ne  des  formes  lesplun 
habituelles  sous  lesquelles  la  gomme  ost  employée  en  thèrnpeuliqui-. 
{¥oy.  GoHME.) 

Oléosacchaudh.  —  On  a  donné  le  nom  iVOleosaccharuvi  i  nn  mé- 
lange de  sncre  et  d'une  Iniile  volatile  ;  par  l'intermédiaire  du  s\ut<\ 
l'huile  volatile  devient  miseihle  !\  l'eau . 

On  obtient  presque  toujours  It's  olëosacchaniai  en  triturant  l'iiuile 
essentielle  avec  le  suere.  I,a  dose  ordinaire  est  d'une  goatte  d'exsenre 
pour*  gramme^!  de  sucre. 

Quand  on  vont  préparer  les  oléosncclianun  au  moyen  du  zeste  di<s 
Iruits  des  Hes  péri  dées,  on  Trotte  cette  partie  jaune  superficielle  ai  pi- 
du  sucre  en  morceaux  :  celui-ci  s'imprëgne  d'tiuile  volatile,  et  on  le 
pulvérise  pour  rendre  le  mélange  homogène  dans  toutes  ses  parties. 
Ainsi  préparés,  ces  médicaments  ont  une  odeur  plus  suave  que 
loi'squ'ils  ont  été  obtenus  avec  t'iniile  essentielle  isolée. 

StcciiABimEs.  — Les  Snccharures  sont  des  médicaments  de  forme 
pulvérulente,  composés  de  sucre  auquel  on  a  mélangé  dos  matières 
médicamenteuses  ;  celles-ci  sont  d'abord  tenues  en  dissolution  dan» 
un  véliicidc  dont  on  les  débarrasse  par  voie  d'évaporation,  après 
l'addition  du  sucre. 

I,c  procédé  général  de  préparation  consiste  à  ajouter  le  sucre  à  li 
solution,  à  faire  sécher  le  mélange  et  ù  le  pulvériser  ;  on  obtient  ainsi 
une  poudre  dans  laquelle  la  substance  médicamenteuse  est  parfaite- 
ment divisée  dans  la  masse  du  sucre.  {Voy.  Sdche.) 

Tablettes  et  PASTrLLES.  —  On  nomme  Tablettes  et  Pastilles  drs 
médicaments  secs,  fragiles,  composés  de  sucre  uni  à  des  poudres  on 
ii  des  aromates.  Le  mélange  reçoit  une  consistance  pâteuse,  tanlM 
au  moyen  d'un  mucilage,  tantdt  è  l'aide  du  sucre  mit;  on  le  divise 
ensuite  par  petits  fragments  de  grandeur  uniforme  que  l'on  fait  sécher 
à  l'étuve. 

On  désignait  autrefois  les  tablettes  sous  les  noms  de  rotules, 
morsulis;  mais  ces  anciennes  expressions  sont  tout  à  fait  aban- 
données. On  se  sert  assez  indistinctement  des  mots  pastilles  et 
tablettes;  cependant  ou  applique  plus  généralement  la  première 
dénomination  ii  ceux  de  ces  médicaments  qui  sont  préparés  par 
la  cuite  du  sucre,  et  qui  ne  contiennent  que  du  sucre  el  des  aro- 
mates. 

Les  tablettes  sont  ordinairement  des  médicaments  rendus  agréa- 
bles par  la  proportion  considérable  de  sucre  que  l'on  y  introduil. 
.\ussi,  est-ce  à  lort  qu'on  a   donné  cetle  forme  ft  des  mélanges 
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lés  de  savenr  ou  d*odeur  repoussante  :  leui'  transformât  ion 
labletttvs  oblige  le  malade  à  une  mastication  longue  et  pénible. 
jf.  Goxmk:.) 


SIXIÈME  GROUPE 

VÉDICABIENTS   GOMPOSÉS   ANOSiAUX. 

DES  ESPÈCES. 

IHi  donne  le  nom  d'Espèces  au  mélange  de  plusieurs  plantes  ou  par- 
s  de  plantes. 

U  faut  dans  la  préparation,  d'ailleurs  fort  simple,  de  ces  médica- 
pots,  avoir  soin  de  ne  jamais  réunir  des  matières  d'une  texture  très- 
Ihmle,  comme,  par  exemple,  des  racines  et  des  fleurs,  des  racines 
des  feuille^;,  etc.  Il  serait  impossible  d'obtenir  un  mélange  exact,  et, 
outre,  lorsqu'on  le  soumettrait  à  l'acl ion  d'un  véhicule  dissolvant, 
lempêralure  employée  serait  souvent  trop  élevée  pour  certaines  sub- 
inces  et  trop  basse  pour  les  autres.  On  doit  seulement  mélanger  des 
itîères  qui  cèdent  avec  la  même  facilité  leui^s  parties  médicamen- 
lises  solubles. 

Lorsque  les  substances  que  l'on  veut  associer,  occupent  nalurelle- 
pnt  un  grand  volume,  on  les  divise,  pour  que  le  mélange  puisse  être 
ad.  On  coupe  les  racines  en  morceaux  courts  et  en  tranches 
incet»,  on  concasse  grossièrement  les  écorces,  on  incise  les 
uilles,  etc. 

Ilans  toutes  les  espèces  ofTicinales,  le  mélange  se  fait  à  parties 
3les;  ce  n'est  que  sur  la  prescription  particulière  du  médecin  qu'il 
'WB  être  opéré  en  d'autres  proportions. 

DES  POUDRES  COMPOSÉES. 

Les  poudres  composées  sont  des  mélanges  intimes  d'un  nombre 
us  ou  moins  grand  de  substances  médicamenteuses  pulvérulentes. 
Ce  genre  de  préparatMin  a  de  nombreux  représentants  dans  les  For- 
ulaires  ;  et  cependant,  si  l'on  en  <3xcepte  les  poudres  composées 
li  ne  peuvent  pas  être  préparées  instantanément,  et  celles  dans  lear 
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quelles  il  so  iiroditit,  â  la  longue,  quelques  changemenUi  chiniiquet. 
jl  serait  préférahU'  que  le  médecin  associât,  dans  une  ordounana 
spéciale,  les  poudres  simples  dout  il  veut  réunir  les  efTets.  Cette  mé- 
thode vaudrait  mieux  qui*  d'avoir  recours  à  une  formuli*  toute  fiile. 
car  il  est  bien  difficile  au  praticien  de  se  rappeler  la  nature,  et  sur 
tout  ta  proportion  de  cliaeun  des  éléments  qui  la  composent. 

Les  rëgleti  générales  applicables  à  la  pripaiation  des  poudres  conh 
posées  sont  les  suivantes  : 

l'Rèduire  séparément  chaque  substance  en  poudre.  En  efTet,  cer- 
tains corps  doivent  être  pulvérisés  en  totalité  ;  ce  sont  ceux  qui 
fournissent  iiite  substance  homogène  à  toutes  les  époques  de  leur 
pulvérisation.  Il  en  est  d'autres,  au  contraire,  dont  on  doit  séparer  la 
première  poudre;  il  eu  existe  enfin,  et  en  grand  nombre,  dontle» 
derniers  produits  doivent  être  rejetës.  On  ne  pourrait  donc  préparer 
une  poudre  composée  de  bonne  qualité,  si  l'on  pulvérisait  cnsembic 
difTéreiites matières  ainsi  mélangées. 

2"  Chaque  poudre  doit  avoir  le  plus  grand  degré  de  ténuiti-  pos- 
sible ;  sans  cette  condition,  on  obtiendrait  difticilemeat  un  mélange 
homogène.  Il  convient  toutefois,  de  faire  une  exception  pour  les 
poudres  stemutatoires,  qui  doivent  être  grossiércB,  à  cause  de  l'usagt 
particulier  auquel  elles  sont  résenées. 

3' Les  matières  minérales  sont  porphyrisées,  sans  quoi  leurs  pa> 
ticules,  plus  denses  que  celles  des  matières  organiques,  ne  se  mélan- 
geraient qu'imparfaitement,  et  se  sépareraient  pour  gagner  rapide 
ment  le  fond  du  vase  dans  lequel  on  les  conserve. 

4°  Lorsque  dans  la  composition  d'une  poudre  on  Tail  entrer  da 
matières  molles,  un  les  pulvéï-ise,  en  les  triturant  avec  les  autrei 
substanuts:  c'est  ainsi  que  l'on  agit  pour  la  muscade,  lemacis,  li 
vanille.  Quelques  pharniaculogistes  recommandent  de  réduire  cesnia- 
liéres  en  pâte  ;  mais  il  est  préférable  de  se  servir  des  autres  éléments 
de  la  poudre  composée  pour  faciliter  leur  pulvérisation.  C'est  encore 
ainsi  que  doiM'iil  être  mélangées  les  semences  émulsives,  après  d'ail- 
leurs qu'on  les  a  mondées  de  leurs  enveloppes  et  qu'on  les  a  sécfaées 
à  la  température  inodérée  A'unn  ctuve.  Ces  semences  rancissent  très- 
facilement,  et  communiquent  hienidt  â  la  poudre  une  odeur  désa- 
gréable et  un  j,'oiU  acre  ;  aussi  vaut-il  mieux  ne  K's  mêler  qu'an  mo- 
ment du  besoin. 

5"  Il  faut  éviter  de  faiiti  entrer  dans  les  poudres  domposées  des  ma- 
tières (]ui  attirent  Thumidité  de  l'air  :  car  ces  médicaments  ne  tarde- 
raient pas  II  se  détériorer.  C'est  rx;  qui  arrive,  par  exemple,  au  mé- 
lange désigné  sous  le  nom  de  »avon  uf^^^bi/,  et  qui  est  formé  dégomme 
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rabîque  et  de  carbonate  de  potasse;  une  telle  poudre  ne  peut  jamais 
Te  préparée  à  l'avance. 

6*  Toutes  les  substances  réduites  en  poudre  doivent  être  mêlées 
ec  le  plus  grand  soin.  Après  les  avoir  triturées  ensemble  dans  un 
ortier,  ou  les  avoir  retournées  dans  le  fond  d'un  tamis,  on  passe  le 
èlange  à  travers  un  tamis  doitfle  tissu  est  moins  serré. 
7*  Comme,  malgré  toutes  ces  précautions,  au  bout  de  quelque 
mps,  les  matières  les  plus  denses  gagnent  le  fond  du  vase  dans  le- 
id  on  les  enferme,  on  doit,  de  temps  à  autre,  renouveler  le  mé- 
âge. 

DES  ÉLEGTUAIRES. 

On  désigne  sous  les  dénominations  communes  A'Èleciuaires,  de 
Umfections,  d'Optats,  des  médicaments  offrant  une  consistance  de 
•âte  molle,  formés  de  poudres  délayées  dans  un  sirop  ;  celui-ci  peut 
Ire  simple  ou  composé,  préparé  soit  avec  le  sucre,  soit  avec  le  miel. 
^n  y  fait  entrer  aussi  des  pulpes,  des  extraits,  des  sels,  etc. 

Le  principal  avantage  des  électuaires  est  de  rendre  moins  pénible 
administration  des  poudres,  en  les  unissant  à  un  excipient  qui  en 
approche  les  particules  et  en  fait  un  tout  moins  volumineux  et  plus 
obèrent. 

Ces  préparations  complexes,  que  l'on  qualifie,  non  sans  quelque 
aison,  d'indigestes  et  de  bizarres,  n'étaient  pourtant  pas,  comme  on 
i»t  tenté  de  l'imaginer,  le  produit  d'un  mélange  arbitraire  ;  elles  ré- 
lamaient  de  leur  inventeur  un  travail  attentif,  et  exigeaient  une  con- 
aissance  exacte  de  la  thérapeutique  de  l'époque.  Les  anciens,  en 
Bet,  étaient  persuadés  que  toute  substance  médicinale  jouit  de 
•ropriétés  curatives  absolues  ;  l'impression  directe  que  ces  agents 
produisent  sur  nos  organes  était  considérée  par  eux  comme  un  ac" 
essoîre  inutile  et  presque  toujours  nuisible.  Suivant  cette  manière 
le  voir,  après  avoir  fait  entrer  dans  un  élcctuaire  une  matière  médi- 
amenteuse,  il  fallait,  par  l'addition  d'une  ou  de  plusieurs  auti*es,  dét- 
ruire Teffet  local  produit  par  la  première,  en  dehors  de  sa  propriété 
arative.  De  cette  façon,  à  mesu^  que  les  bases  d'un  élcctuaire  étaient 
his  nombreuses,  les  correctifs  se  multipliaient  à  leur  tour«  et  leur 
^antité  s'accroissait  d'autant  plus  que  Ton  s'attendait  à  voi^  sortir 
le  ce  mélange  de  médicaments  simples,  jouissant  tous  de  la  faculté 
le  guérir  une  ou  plusiMrs  maladies,  quelque  propriété  nouvelle 
{a*aucun  médicament  simple  ne  pouvait  posséder. 

Lorsque  certains  médicaments,  administrés  seuls,  manquaient  de 


l'éiUTgit:  jièciuisairt!)H)urattciiidi'clc  biil  qu'il  at:  proposait,  le  iiiûledu 
«idailàleiiracliuii,  par  l'adjuiictioii  de  qut-lque autrt  corps  qui  pùtli 
faciliter.  Suivant  cet  ordre  d'idées,  le  polypode  était  l'auxiliaire  de  li 
scoRimonée;  il  tncùaif,  c'était  le  langage  scientifique  du  temps,  les  visco- 
sités que  la  scammonèe  expulsait  ensuite.  Ou  ajoutait  aus  drastiques 
des  médicaments  Acres  qui  atliiaieut  les  humeurs  des  parties  éloi- 
gnées du  corpj),  et  les  livraient  à  l'action  évacuante  des  pui^alîfs,  elc. 

Telles  élâirnl  les  causfs  de  la  haute  opinion  que  les  anciens  profes- 
saient touchant  U<s  élecluaires;  et  les  noms,  dont  ils  les  décoraient, 
annoncent  assez  la  valeur  qu'ils  n'hésitaient  pas  à  leur  accorder.  & 
cette  époquE  de  la  pol  y  pharmacie,  on  avait  un  élecliiaire  mcrt, 
un  orviétan  prœslantm,  un  élecluaire  universel,  un  ëlectuaire  benil  el 
ta  tke'riaque  qui  avait  reçu  son  nom  {hipiav,  béte  venimeuse),  pour 
témoigner  du  son  escelknce  contre  tous  les  venins. 

Les  pittgrès  do  la  méthode  expérimentale  et  l'iieureuse  inOuiiux 
des  sciences  positives  sur  la  médecine  ont  Tait  graduellement  dispa- 
raître de  la  thérapeutique  un  gi'and  nombre  de  ces  singulières  prépi- 
intions.  Hais  si  la  plupart  ont  été  rejetées  de  la  matière  médicde, 
quelques-une«  ont  néanmoins  survécu,  un  raison  d'espropHélésénerfii- 
ques  dont  elles  sont  douées,  propriétés  <{ue  l'on  retrouverait  diflicile- 
meut  dans  les  médicaments  simples. 

Los  dénominations  d'électuairea,  di;  confections,  d'opiats.  sont 
aujourd'hui  employées  indistinctement  ;  nul  on  s  que  les  anciens  K-ser 
valent  le  nom  d'opiats  à  ceux  de  ces  niédicauients  dans  lesquels  ùs 
faisaient  entrer  de  l'opium. 

ActucUeiucnt  la  dcnnn  il  nation  d'upiat  est  usitée  de  préférence  pour 
les  électuaircs magistraux,  que  l'on  obtient  en  mélangeant,  au  moment 
du  besoin,  une  ou  plusieurs  poudres  avec  une  quantité  de  sirop  suOi- 
sante  pour  forinci'  une  massa  pûteusc.  De  iWIcs  prépara tiomi  se  dis- 
tinguent à  peine  des'consenes  faites  à  l'aide  des  poudres,  de  l'ean 
et  du  sucre  ;  mais  on  continue  ïi  ne  classer  dans  ce  groupe,  que  l« 
médicaments  saccharins  pré]>arés  an  moyen  de  la  pulpe  des  pla»l« 
fraiclii<s. 

<Juel(|ues  |)harmacologistcs  ont  divisé  les  électuaires  <<n  mous  et  en 
solides;  tes  seconds  sont  l'éellemeat  des  tablettes  composées,  et 
ils  n'appaKiennent  pas  au  genre  de  médicaments  qui  nous  occupe  eu 
le  nionumt. 

Nous  allons  résumer  les  ivgles  gêné  rai  es' aux  quel  les  il  est  iiécessaîrr 
(le  s'asti-eindre  pour  que  la  pi'éparation  dM^  électuaires  ii-ussisse,  el 
cjne  ces  médicaments  se  cons*?rvi'nt  dans  un  état  convenable. 

1°  l'uui'  le  lrai1euu-nt  de  toutes  les  matières  qui  doivent  éljvpui- 
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\ix  régies  que  nous  avons  données,  vu  pav- 
poudrL's  composées. 

111  étecluoire  des  gommes-résines  molles,  et 
ste  dans  la  formule  un  excipient  propre  â 
de  dissolution  doit  toujours  être  employée  ; 
L  certain  d'avoir  les  matière»  dans  un  âtat 

Si  le  dissolvant  fait  défaut,  on  divise  les 
a  faveur  des  autres  poudres. 
CD  général,  titre  ramollis  avant  leur  îiitru- 
et,  s'ils  sont  secs,  on  les  dissout  dans  l'eau. 
Jtion. 

judicieuse  de  Deyeux,  on  doit  employer 
Luairt's  des  miels  lisses  et  Ans  cassonades 
iels  grenus  et  les  sucres  ciistallius  ;  ils  sont  ■ 
s  de  cristalliser,  et  par  cela  a^ine,  ilsdëfea- 
'e  contre  tonte  décunipositipiM<es  médecins 
ne  grande-  coiiliancc  à  ces  sortes  de  inédica- 
^autioD  d'employer  le  sucre  de  canne  <{uaud 
L  des  pulpes,  ils  diminuaient  ainsi  leur  ten- 
11»  rcsenaiont  le  inifl  pour  les  ûlectuaires 
nr  leur  nature  iiiénie,  sont  moins  altérables, 
m  composés  qui  font  partie  des  électuaires 
M  de  la  consistance  ordinaire  :  on  suivra, 
«lies  les  règles  que  nécessitent  les  matières 
nposition ;  elles  seront  exposées  en  tiaitant 

Étant  disposées,  il  ne  s'agit  plus  que  d'en 
tions  d'extraits  et  de  gunmtes-résines  sont 
;  on  incorpore  le  tout  au  inîel  ou  au  sirop. 
erl  d'exdpient,  et  à  leur  mélange  s'ils  eii- 
cumposiliun  de  l'électnaire.  Le  sirop  sera 
doit  pas  l'être  asst^  pour  ramollir  et  grume- 
ses.  Les  poudres  sont  ajuutéi's  â  la  Un.  ^^t 
ler  è  travers  un  tamis  d'un  tissu  peu  serré, 
■squ^tee  que  leur  incorporation  soit  coni- 

entielles  réduites  en  oléu-saccliarum  tout  â 

Elire  doit  être  homogène  et  sa  consistant»; 
ne  ;  il  prend  graduellement  plus  de  coii- 
puudrcs  s'hydratent  et  se  gonllent. 
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Les  terres  inerlcs  ne  sont  pas  tout  à  fait  inutiles,  elles  aenenli 
tenir  les  autn^s  substances  ctiviséos;  elles  s'opposent  ègalemenl  i 
ragglomémtion  des  parties  qui,  par  leur  réunion,  dèlniiraieiit  l'uni- 
formitë  de  la  masse. 

Toutes  le&  poudres  n'absorbont  pas  la  même  quantité  de  sirop 
pour  prendrf  une  eonsistance  convenable  ;  celles  dus  plantes  entières, 
des  bois,  des  éeorces,  des  fleurs,  absorbent  trois  parties  de  sirop 
pour  se  réduire  en  opiat.  Immédiatenieul  après  te  mélange,  la  pitt 
parait  trop  liquide,  mais  bientût  les  poudres  absorbent  le  sirop  el 
l'électuairc  acquiert  la  consistance  lequise. 

Les  gommes-résines  demandent,  à  peu  de  chose  prés,  leur  poids  de 
8)rop,les  résines  sèches  en  exigent  une  quantité  un  peu  moindre.  Les 
matières  miiiérulcs,  comme  la  pierre  hématite,  le  sulfure  d'antimoine, 
la  limaille  de  fer,  etc.,  absorbent  la  moitié  de  leur  poids  de  i-ii-op.lj 
plupart  des  ^s  neutres  un  exigent  autant  ;  les  sels  déliquescents  n'Ei 
prennent  presque  pas. 

Ces  observations  trouvent  une  utile  application  dans  la  prescription 
des  opiats,  où  l'on  Tait  entrer  des  matières  qui  sontsans  action  chimi- 
que les  unes  sur  les  autres.  Dans  le  cas  contraire,  elle  ne  présente- 
raient souvent  que  de  fausses  indications.  Ainsi,  dans  l'opint  mcsenl^ 
rique,  le  fer  s'oxyde  ut  durcit  considérablement  le  composé  par 
plusieurs  causes  :  d'abord,  parce  qu'une  partie  del'eau  est  etècflmpo- 
sée  et  sert  à  l'oxydation  dn  Ter  ;  ensuite,  parce  qn'ime  autre  portion  At 
ce  liquide  resto  en  combinaison  avec  l'oxyde  formé  ;  et  enfin,  parce 
que  cet  oxydu,  con-'^liliianl  une  poudri-  l)eaucou|i  plus  ténue  que  If 
métal  qui  lui  a  donné  naissance,  exi^e,  par  cela  même,  une  plus 
grande  quantité  d'eau  pour  prendre  la  consistance  d'électiiaire. 

Tous  les  électuaires  su  modifient  peu  de  temps  après  qu'ils  oui  été 
préparés,  mais  la  métamorphose  n'est  pas  simultanée  dans  tous  1rs 
éléments  qui  y  sont  l'éunis.  Lus  matières  sucrées  et  mucilagineusef , 
les  pulpes,  fermentent  plus  tdt  que  les  matières  uxtractives,  et  il  se 
forme  probablement,  pendant  cette  réaction,  des  composés  noiiveani. 
L'analyse  chimique  a  porté  peu  de  lumière  sur  les  phénomènes  qui 
accompagnent  ces  altérations,  et  sur  les  produits  quieii  résultonl.  Li 
composition  des  électuaires  est  lrn|^>compliquée  pour  que,  de  long' 
temps,  on  puisse  espérer  connailre  d'une  manière  précise  e«  qui  *e 
passe  dans  le  coiirs  de  ces  fermentations  i  cependanl  il  est  quelques  ré- 
sultats que  l'on  peut  prévoir^  Ainsi,  dans  la  thériaqiie,  le  colcolharet 
la  terre  sigillée  précipitent  en  noir  le  tamdS  des  végétaux  ;  ce  tannin  , 
rend  les  substances  animales  imputrescibles  ;  el  les  principes  sucra  j 
dégagent,  enfennentant^de  l'acide  carbonique  quiboursouQe  la  masse    ' 
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Les  ëicctuaires  qui  renferment  beaucoup  de  matières  mucilagi- 
aeuses  et  pulpeuses  se  détruisent  complètement  dans  l'espace  de 
quelques  années;  tels  sont:  le  lénilif,  le  diaprun,  le  diaphœnix.  Le 
yitholicum,  quoique  très-chargé  de  pulpe,  se  conserve  pendant  un 
temps  fort  long  ;  ce  Cdt  parait  tenir  à  une  circonstance  particulière  de 
sa  composition:  les  semences  froides,  qui  font  partie  de  cetélectuaire, 
sont  réduites  en  pulpe  très-fine  ;  une  portion  de  Thuile  se  sépare  et 
forme,  à  la  surface  de  Télectuaire,  une  sorte  de  vernis  qui  garantit  le 
reste  de  la  masse  contre  le  contact  de  Tair. 

Quand  il  entre  dans  un  électuaire  beaucoup  de  substances  aroma- 
tiques, salines,  résineuses  ou  extractives,  il  est  beaucoup  plus  durable  ; 
telles  sont:  la  thériaque,  la  confection  d*hyacinthe.  Nous  citerons 
comme  exemple  de  la  préparation  d'un  électuaire  le  modus  faciendi 
adopté  par  le  Codex  de  1 866  pour  obtenir  re7eo(2/aire  deiofran  composé, 
andemiement  désigné  sous  le  nom  de  confection  d*hya^j^Ae. 


ÉLECTUAIRE   DB   SAFRAN    COMPOSÉ. 


Gonfactton  d*B7ftoiiiUie« 

Terre  sifrillée  préparée 90  gr. 

Yeux  d'écrcvisse  porphyriscs 80 

C»nDeUc  de  Ceylan 50 

Dictame  de  Crète 10 

SanUl  citrin 10 

—     rouge 10 

MTrrlie 10 


Pilez  ensemble  toutes  ces  substances,  et  passez-les  au  tamis,  de 
mauière  û  obtenir  une  poudre  très-fine.  D'autre  pail,  prenez  : 

Mki  blanc 240  ^v. 

Sirop  d'œiUet i80 

Safrâuen  poudre 10 

Faites  fondn^  le  miel  dans  le  sirop  sur  un  feu  très-doux,  passez,  et 
lorsque  le  m<*langeseraà  demi  refroidi,  incorporez-y  le  safran.  Laissez 
macérer  douze  heures,  et  mélangez  ensuite  avec  soin  la  poudre  résul- 
tant de  la  première  oi>ération. 

On  a  sup[»rimé  dapuis  longtemps,  dans  cet  électuaire,  les  hya- 
rinthes,  qui  sont  inertes,  et  remplacé  le  sirop  de  limons  par  le  sirop 
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d'œillots,  qui  m-  décoinpuse  pas  Kss  pierres d'écrevisseeln'allére pis 
leur  propriétù  absorbante. 

On  a  ajouta  k  santal  rouge,  paiee  pe  la  couleur  du  safran  pâlit  avec 
le  tcmpis,  el  que  celle  de  l'èlectuaire  se  ti'ouverait  modifiée. 

La  confection  d'hyacinthe  est  un  niédicament  acluellenient  pa 
employé  ;  on  s'en  sci'\'ait  jadis  lornnie  stomachique  et  absoriiiut,  i 
la  dose  d'un  à  quelques  grammes, 

DES  PILULES   KT    BOLS. 

On  nommL- Pilules,  àe  Pilulu,  petite  balle,  des  nièdicameiils  d'une 
consistance  de  pâle  assez  fei'mc  poui*  ne  pas  adhérer  aux  mains,  el 
pour  ne  pas  s'aplatir,  après  qu'on  lui  a  donné  la  ligure  d'une  pftilr 
sphère. 

Celle  foruiË  phainiaceutique  est  tiés-aiicieime,  son  introduction 
dam  la  théîtipeiitique  répond  parfaitement  au  besoin  d'ingérer 
plus  facilement  des  médicaments  d'une  saveur  désagréable,  ou  qu'il  est 
utile  de  ne  pas  laisser  séjourner  dans  la  bouche,  soit  à  cause  de  leur 
ténacité,  soit  en  raison  de  lenr  action  spéciale  snr  les  parois  de  cette 
cavité. 

La  composition  des  pilules  est  estrémeraent  variée  el  souvent  très- 
compliquée.  On  y  fait  entier  des  pulpes,  des  extraits,  des  résines.  Aff 
gommes-résines,  des  substances  minérales,  des  poudres,  etc. 

Il  y  a  des  matières  qui  offrent  naturellement  la  consistance  néci^ 
saiie  pour  éli-e  roulées  en  pilules  et  pour  conserver  cette  forme.  Quand 
ces  matières  sont  trés-solubles  et  sont,  par  conséquent,  susccplibles 
de  sf  di%iser  facilement  dans  le  tube  digestif,  on  peut  les  employer.  1 
sans  aucune  additiun,  à  la  cuni'isction  d<:&  iiïluliis.  liais  il  exl  hcauoiu^ 
d'autres  substances,  qui.  étant  trop  fermes  ou  trop  molles,  ont  besoia 
d'être  ramenées  au  degré  de  consistance  nécessaire  par  l'associalion 
d'un  excipient  convenablement  choisi. 

Il  etisle  un  i^rtain  nonibix!  de  bases  médicamenteuses  qui,  tout  en 
payant  natuivllenieni  la  eunsistance  requise,  ont  besoin  de  l'adjonctim 
de  quelque  matière  qui  les  divise,  de  peur  qu'en  raison  de  leur  inso- 
lubilité, elles  ne  traversent  le  canal  intestinal  sans  se  diviser,  ou  que, 
par  leur  âcreté,  elles  ne  déterminent  une  vive  irritation  sur  quelque 
point  limité  du  tube  digestif.  A  cette  dernière  catégorie,  appartienneol 
les  résines,  que  l'on  amène  facilement  à  l'état  pilulaire  par  la  contu- 
sion ou  par  l'alcool,  mais  qui,  sans  lei^ange  d'un  excipient,  iir  / 
présenteraient  pas  les  garanties  nécessaires  d'activité  ou  d'iiuiocuilé.   f 

On  corrige  ces  étals  particuliers  des  corps  au  nioyeu  de  substance)  .' 
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-variées,  qui  reçoivent,  nous  l'avons  dit,  le  nom  d'excipients, 
ont  la  nature  dépend  de  celle  des  autres  matières  qui  entrent 
\  la  composition  des  pilules.  C'est  ainsi  que  l'huile  est  l'excipient 
pilules  de  savon  ;  que  c'est  le  vinaigre  dans  celles  de  Bontius  ;  le 
me  de  soufre  anisé  dans  les  pilules  de  Morton  :  l'oxymel  scillitique 
s  les  pilules  de  scille  ;  le  sirop  de  miel  dans  les  pilules  de  cyno- 
^se.  On  se  sert  aussi,  comme  excipient,  de  la  mie  de  pain,  d'extraits, 
mucilages,  de  poudres  inertes,  etc.  ;  mais  toutes  ces  matières  ne 
t  pas  également  propres  à  la  confection  des  pilules.  Voici  sur  co 
;t  pratique  quelques  données  générales  dont  il  y  aura  souvent 
1  de  tirer  un  utile  parti. 

ips  mucilages  ont  le  grave  inconvénient  en  se  desséchant  de  durcir 
nasse  pilulaire,  de  sorte  qu'elle  devient  tout  à  fait  sèche  et  cas- 
ite.  Certaines  pilules  préparées  au  moyen  de  cet  excipient  traversent 
ïlquefois  les  voies  digestives  sans  se  désagréger,  d'autres  séjour- 
»t  longtemps  dans  quelque  partie  limitée  de  l'estomac  ou  des  intes- 
8,  et  y  déterminent  une  irritation  plus  ou  moins  vive,  si  elles  con- 
nnent  une  matière  acre. 

>s  huiles  volatiles  ne  lient  bien  les  masses  que  dans  les  cas  où 
»s  sont  riches  en  parties  résjneuses  ;  autrement,  les  éléments  de^ 
iiles  que  l'on  a  préparées  avec  leur  aide  se  dissocient  au  bout  d'un 
ips  assez  court. 

I  importe  de  ne  pas  perdre  de  \ue  que  l'excipient  doit  être  appro- 
ê  à  la  nature  des  matières  qui  entrent  dans  la  composition  d'une 
sse  pilulaire.  Il  faut  employer  pour  la  préparation  des  pilules,  des 
îpients  qui  se  délayent  facilement,  à  moins  que  celles-ci  ne  soient 
*s-mémes  formées  de  substances  très-solubles  :  ainsi,  le  miel,  le 
on,  remplissent  toutes  les  conditions  désirables.  Si  au  bout  de 
»lque  temps  les  pilules  se  sont  desséchées,  on  les  ramollit  en  les 
tant  avec  une  quantité  convenable  de  ces  matières. 
^ous  avons  dit  que  l'excipient  est  inutile  quand  les  principes  con- 
tuants  des  pilules  ont  naturellement  la  consistance  requise,  comme 
st  le  cas  pour  certains  extraits. 

!i'excîpient  est  solide  toutes  les  fois  que  le  mélange  des  matériaux 
me  nne  masse  dont  la  consistance  est  trop  molle.  On  ramène 
le-ci  an  point  convenable,  par  l'addition  d'une  poudre  inerte, 
uelle  absorbe  l'humidité  surabondante,  sans  rien  ajouter  aux  pro- 
èlés  des  pilules. 

En  général,  on  peut  dire  que,  pour  qu'un  excipient  soit  apte  à 
;rer  dans  une  masse  pilulaire,  il  faut  qu'il  puisse  en  lier  toutes  les 
rties.  Ce  fait  n'a  lieu  pour  les  excipients  liquides  que  s'ils  sont 
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capables  de  dissoutlrt'  la  totnlilè  ou  une  panio  do  la  masse,  du  s'ils 
ont  eui-niômes  une  viscosité  propre  h  souder  les  partirailes  entre 
elles.  Quant  aux  excipients  solides,  ils  atteindront  d'autant  mieui 
leur  liut  qu'ils  seront  susceptibles  d'absorber  plus  coniplëlrincnl  les 
liquides  siirnbondants. 

Les  sirops,  les  extraits,  le  miel,  sont  principalement  convenables 
pour  unir  les  poudres  et  leur  donnerla  cousistanr^'  pilulaire.  La  {^omnie 
arabique  réduite  en  mucilat,'e  est  encore  un  trés-bon  excipient,  à  la 
condition  d'ôtre  associée  i\  un  poids  de  sucre  sulfisant  pour  assurer 
sa  dissolution  dans  le  tube  digestif. 

Les  poudres  inertes  de  réjflisse,  de  t;uimauve,  l'amidon  servent,  le 
plus  souvent,  à  donner  aux  extraits  et  aux  matières  molles  la  solidité 
requise. 

Les  poudres  l'ésineuscs.  comme  la  tén^benlhine  cuite  pulvérisée, 
peuvent  être  employées  avec  avantage  à  épaissir  les  térébenthine^:, 
la  magnésie  réussit  encore  mieux  ;  on  se  sert  également  d'un  nuiri- 
lage  pour  les  diviser,  et  d'une  p<iudre  inerte  pour  leur  donner  de  U 
solidité. 

Le  savon  lie  très-bien  les  matières  grasses,  il  augmente  beaucoup 
la  solidité  de  l'onguent  raercuriel  ;  l'action  que  le  phosphate  de  chaux 
exerce  sur  celui-ci  est  encore  plus  remarquable. 

Pour  former  nue  masse  de  pilules,  on  met  les  extraits  dans  un 
mortier  de  fer  que  l'on  n  chautTé  avec  de  l'eau  bouillante  ;  on  y  iri- 
tniduit  les  baumes,  les  résines,  le  savon,  et  l'on  mélange  loiilcs  ces 
matières.  On  ajoute  une  ({uantitè  convenable  d'excipient,  puis  enfui, 
les  poudres,  qui  doivent  avoir  beaucoup  de  ténuité,  et  que  l'on  a 
mélangées  d'avance.  On  pile  longtemps  la  masse  pour  en  bien  unir 
et  lier  toutes  les  parties,  et  quand,  en  examinant  son  intérieur,  on 
voit  qu'elle  est  homogène,  l'opération  est  terminée. 

On  reconnaît  qu'une  masse  pilulaii'e  a  acquis  la  consistante  né- 
cessaire, à  ce  qu'elle  cesse  d'adhèi-er  au  fond  du  mortier,  à  ce  qu'elle 
s'attache  peu  aux  doigts,  enfin  ù  ce  que  les  pilules  se  moulent  aisé- 
ment et  ne  s'aplatissent  pas. 

Il  est  des  sulislanccs  cpii  se  ramollissent  quand  on  vient  à  les  asso- 
cier, il  faut  tenir  compte  de  ce  Fuit  dans  la  composition  des  formules. 
On  obseiTc  ce  phénomène  quand  ou  mélange  ceilains  extraits,  et  eu 
particulier  l'extrait  de  fiel  de  bœuf,  avec  des  matières  alcalines. 

On  consene  les  pilules  en  masse,  el  on  ne  les  divise  et  les  roule, 
qu'au  moment  du  besoin  :  de  c^>tte  manière  elUis  se  desséchent  moins 
facilement.  On  introduit  les  masses  pilulaires  dans  des  pots,  ou  bien 
on  les  enveloppe  dans  du  parchemin. 
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Au  moment  de  IhTer  les  pilules,  on  divise  les  masses  ô  l'aide  d'un 
in^trunient  particulier  {/ig.  49)  que  l'on  nomme  jfi/u/ier.  Celui-ci  porte 
uiie  tablette  T  en  fer,  ou  en  cuivre,  creusée  de  sillons  demi-cylin- 
driques; 5ur  celte  labletlevient  se  placer  la  pièce  P  garnie  de  la  mâme 
manière  ;  les  deux  plaques  métalliques  appliquées  l'une  sur  l'aubv 
forment  une  série  de  cylindres  parallèles.  La  masse  pilulaire  roulée 
en  cylindre  est  posée  en  T;  grâce  au  momement  de  va-et-vient  im- 
primé, par  l'opéniteurâ  la  pièce  P,  le  cylindre  est  coupé  en  pilules;  on 
aetiêvo  de  les  égaliser  en  les  iDulant  entre  les  doi^s.  Pour  être  plus 
assuré  de  détacher  les  pilules  les  unes  des  autres,  M.  Hialhe  prescrit 
de  donner  une  longueur  assez  grande  (8  à  10  centimètres)  aux 
i-\lindres  de  la  plaque  cannelée,  et  fait  fixer  en  avant  et  en  ari'iére  des 
rannelures  une  lame  de  (Aie  dentelée,  qui  retient  le  cylindre  de 
pâle  et  l'empêche  d'échapper. 


Fig.  i9. 

Si  l'on  se  propose  d'obtenir  des  pilules  lrès-n>ndes  cl  surtout  d'en 
rouler  simullanémcnt  un  grand  nombre,  on  emploie  le  procédé  de 
Giordano,  légèrement  modifié  par  M.  Mialtie.  Un  plateau  de  bois  dur, 

lien  plein  et  garni  d'un  rebord  {fig.  50),  reçoit  les  pilules  qui  sortent 

ilii  pilulior.  On  a  un  second  plateau 

<  irculaire  plus  petit,  muni  également 

«l'un  rebord  cpii  ne  duil  pas  égaler  le 

'Itamètre  des  pilules.  On  réunit  toutes 

les  [ulules  sous  ce  petit  plateau  avec 

un  peu  de  poudre,  et  on  lui  imprime 

née  la  main  un  léger  mouvement 

«irculaire.  En  un  instant  un  grand 

iKinibre  de  pilules  soni  roulées  avec 

la    plus    grande    régularité  ;    pour 

i)a'elles  n'adhèrent  poa  entre  elles,  on  les  recouvre  d'une  couche 
de  fûMdre  d'amidon^  d'tr»  ou  de  réglàse.  Le  lycopode  mérite  la  pri- 
fi^rfnce  à  cause  de  sa  ténuité,  pare«  qu'il  garantit  les  pilules  contre 
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rinfluence  hygrométrique  de  Tair,  cl  qu'il  ne  forme  jamais  de  croûte 
à  leur  surface,  en  s'impréguant  de  leur  humidité. 

Quelquefois,  au  lieu  de  rouler  les  pilules  dans  une  poudre,  on  les 
revêt  d'une  feuille  d'or  ou  d'une  feuille  d'argent;  on  se  sert,  à  crt 
effet,  d'une  boite  sphérique  ou  plus  simplement  d'un  matras  ;  on  j 
met  les  pilules  avec  les  feuilles  métalliques,  et  Ton  imprime  au  van 
un  mouvement  circulaire.  Pour  que  le  métal  s'attache  bien  aux  pihi- 
les,  il  faut  qu'elles  ne  soient  ni  trop  molles,  ni  trop  dures.  Dans  le 
premier  c^s,  elles  prennent  une  gi'ande  quantité  de  feuilles  métalli- 
ques, et  n'ont  pas  de  brillant  ;  dans  le  second,  le  métal  ne  s'y  attache 
que  par  places  ou  n'adhère  pas,  et  l'on  est  obligé  de  les  rouler  piva- 
lablement  dans  les  doigts  légèrement  imprégnés  de  sirop. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  plus  de  feuilles  de  métal  qu'il 
n'est  nécessaire  ;  car  la  beauté  des  pilules  réside  dans  la  netteté  de 
l'application  et  le  brillant  de  leur  surface. 

11  est  des  pilules  qu'il  est  impossible  de  dorer  ou  d'argenter  :  ce 
sont  celles  dans  la  composition  desquelles  il  se  trouve  quelque  ma- 
tière capable  de  s'unir  au  métal.  Telles  sont  les  préparations  racrco- 
rielles,  pour  l'or  et  pour  l'argent,  et  les  préparations  sulfureuses, 
pour  l'argent. 

Depuis  quelques  années,  l'usage  s'est  introduit  d'esvelopper  les 
pilules  d'une  couche  mince  de  gélatine.  Quand  les  matières  sont 
liquides  ou  molles,  l'emploi  d'une  capsule  faite  à  l'avance  est  in- 
dispensable; mais  quand  on  opère  sur  une  masse  de  rx)nsistance 
pilulaire,  on  a  recours  au  procédé  ingénieux  que  nous  devons  à 
M.  Garot. 

Après  avoir  fait  les  pilules  de  la  grosseur  indiquée,  on  les  pique  sur 
la  pointe  d'uQe  longue  épingle  ;  on  se  sert  à  cet  effet  d'épingles 
noires,  longues  et  très-minces.  D'autre  part,  on  fait  fondre  de  la  gé- 
latine purifiée  (grénetine)  ù  une  douce  chaleur,  en  ayant  soin  d'ajou- 
ter un  peu  d'eau,  de  mai^ière  que  par  le  refroidissement,  la  solution 
se  prenne  en  une  gelée  très-consistante;  pour  100  paities  de  géla- 
tines 8  à  12  parties  d'eau  suffisent  ordinairement.  Lorsque  la  gélatine 
est  dissoute,  on  la  maintient  à  Tétat  liquide  sur  un  bain-marie,  parce 
que  autrement  il  se  formerait  à  sa  surface  une  pellicule  qui  gênerait 
ropèrntcur.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  trempe  chaque  pilule 
dans  la  gélatine,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  trouve  piquée  par  l'é- 
pingle, on  Ten  retire  aussitôt  en  lui  faisant  subir  un  mouvement  de 
rotation  sur  elle-même  ;  puis  on  fixe  l'épingle,  soit  dans  une  pâte, 

*  M.  Miallie  emploie  :  gélatine,  il  ;  sucre,  6  ;  gomme  arabique,  G;  eau,  15. 
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soit  dans  une  pelote,  afin  de  tenir  la  pilule  en  l'air.  Lorsque  Ton  a 
enduit  une  cinquantaine  de  pilules,  on  procède  à  Tobstruction  du 
trou  formé  par  l'épingle.  A  cet  effet,  on  prend  une  des  épingles  portant 
h  pilule  à  son  extrémité,  et  on  la  présente  horizontalement  à  la  flamme 
d'une  bougie,  en  tenant  l%pilule  de  l'autre  main.  La  chaleur  se  com- 
munique rapidement  à  l'extrémité  de  l'épingle  engagée  dans  la 
pilule,  de  sorte  qu'en  retirant  cette  épingle  avec  précaution,  la  tem- 
péraiore  suffit  pourliquéfier  les  bords  de  l'orifice  et  les  souder  ensem- 
ble. De  cette  manière,  on  obtient  une  pilule  parfaitement  ronde,  bril- 
hmle,  dont  la  soudure  est  à  peine  visible  et  qui  conserve  la  couleur 
propre  de  la  masse.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  trop  sécher 
l'enduit,  car,  lors  de  l'obstruction,  la  gélatine  au  lieu  de  se  fondre 
se  racornirait  par  la  chaleur. 

PMir  les  pilules  ordinaires,  une  seule  couche  de  gélatine  suffit 
piiur  intercepter  toute  odeur  ;  mais  pour  certaines  substances  à  odeur 
très-pénétrante,  telles  que  le  baume  de  copahu,  l'huile  animale  de 
Dippel.  les  huiles  volatiles,  etc.,  il  est  nécessaire  de  les  tremper  une 
seconde  fois  dans  la  gélatine. 

Bien  d'autres  moyens  opt  été  donnés  pour  recouvrir  les  pilules 
d'enduit  analogues.  M.  Blanquart  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine 
une  teinture  Cdte  avec  1  partie  de  baume  de  Tolu  et  5  parties  d'éther  ; 
il  y  jette  les  pilules,  et  imprime  au  vase  un  mouvement  de  rotation . 
Quand  les  pilules  commencent  à  se  col|er,  il  les  met  sur  des  moules 
en  fer-blanc  dont  la  surface  est  amalgamée  ;  une  heure  après,  il  les  fait 
sécher  à  l'étuve. 

Les  pilules  restent  enduites  d'un  veniis  brillant,  mais  un  peu  agglu- 
tinatif.  Soubeiran  préfère  une  solution  éthérée  de  mastic  'à  la  tein- 
ture de  baume  de  Tolu  ;  aussitôt  que  les  pilules  s'attachltat  ensemble, 
il  prescrit  de  les  rouler  dans  la  poudre  de  mastic.  En  tous  cas,  ces 
enduits  résineux  doivent  être  fort  minces,  sans  quoi  la  pilule  tra- 
verse les  voies  digestives  sans  être  délayée.  Cet  inconvénient  serait 
particulièrement  &  redouter,  si  l'on  recouvrait  les  pilules  d'une  couche 
de  collodion,  comme  l'a  proposé  M.  Durden. 

M.  Joseau  a  conseillé  l'emploi  de  la  caséine.  11  pré|>arc  au  moyen 
derette  substance  et  de  l'ammoniaque  une  liqueur  siiupeuse,  à  la- 
quelU*  il  ajoute  du  sucre,  le  1/10  du  poids  de  la  caséine,  et  il  évapore 
la  >4»lutit»n  à  siccitè.  Il  dissout  une  portion  de  cette  poudre  dans  l'eau 
et  fait  un  mucilage  dont  il  se  sert  pour  mouiller  les  pilules;  il  les 
niuh'  ensuite  dans  une  autre  portion  de  poudre  de  caséine,  et  obtient 
ain-i.  à  volonté,  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'enduit.  L»s  pilu- 
lf$  Miut  iMisuite  plongées  rapidement  dans  de  l'eau  acidulé  qui  enlève 
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Tammoniaquc  et  rend  à  la  caséine  son  insolubilité  ;  en  dernier  lieu, 
elles  sont  soumises  à  la  dessiccation. 

Certains  praticiens  roulent  les  pilules  dans  un  peu  d*eau  de  gomme, 
et  les  agitent  dans  un  mélange  de  poudre  de  sucre  et  de  gomme.  On 
réitère  Topéi^ation  et  Ton  fait  sécher. 

M.  Calloud  recommande  l'emploi  d'un  saccharolé  préparé  avec 
\  partie  de  décoction  légère  de  lin  et  5  parties  de  sucre.  Les  pilules 
sont  légèrement  mouillées,  puis  sont  ensuite  roulées  dans  le  sacclia- 
rolé  de  lin  réduit  en  poudre  impalpable. 

On  emploie  quelquefois  encore  le  mode  d'enrobage  usité  par  les 
confiseurs.  On  met  les  pilules  dans  une  bassine  avec  un  peu  de  sirop; 
on  ajoute  de  la  poudre  faite  avec  parties  égales  de  sucre  et  de  farine 
et  l'on  roule  h  la  main  sur  un  feu  doux  pour  sécher  l'enduit.  On  re- 
pète Topération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  donné  à  la  couche  sucrée  une 
épaisseur  suffisante. 

Granules.  —  On  appelle  granules  de  très-petites  pilules  que  l'on  a 
aussi  recouvertes  de  sucre.  Quelques  pharmaciens  pour  préparer  les 
granules  se  servent  de  dissolutions  alcooliques  médicamenteuses  pour 
humecter  de  la  nonpareille  des  confiseurs  (graines  de  pavots  enrobées 
de  sucre)  et  font  sécher  cette  couche  à  la  surface  de  ces  pctiles  dra- 
gées. Ce  procédé  a  été  appliqué  d'une  façon  industrielle  ù  la  prépara- 
tion des  gnmules  de  digitaline  et  d'autres  substances  actives. 

Le  Codex  blAmeavec  raison  ce  dernier  moyen  qui  exclut  tout  dosage 
exact,  et  il  prescrit  pour  la  préparation  de  quelques  granules  un  mode 
opératoire  qui  donne  de  petites  pilules  argentées  mais  non  pas  des 
granules  véritables,  en  ce  sens,  que  l'absence  de  la  couche  continue 
de  sucre  enlève  àa's  médicaments  leur  caractère  principal.  Maigri' la 
faveur  dont  jouissent  les  granules  etTextension  toujours  ci'oissante  de 
leur  emploi  en  médecine,  nous  pensons  que  cette  forme  d'adminis- 
tration de  substances  très-actives  a  l'inconvénient  de  les  rendre 
souvent  inertes  grâce  à  la  œhésion  de  l'enveloppe.  De  plus,  il  est 
regrettable  de  voir  presque  tous  les  médicaments  énergiques  arriver 
tout  dosés  chez  le  pharmacien,  surtout  quand  on  songe  que  le  titrage 
et  les  manipulations  préparatoires  sont  exécutés  quelquefois  |iar 
des  industriels  complètement  étrangers  à  la  profession  pliarmaceih 
tique. 

Capsulea.  —  Certaines  matières  liquides  ou  demi-liquides  douées 
d'une  odeur  ou  d'une  saveur  désagréable  sont  administrées  dans  des 
enveloppes  minces  de  forme  ovoïde  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
capsules.  I^  gélatine  constitue  le  plus  souvent  la  base  de  ces  enve- 
loppes, elle  y  est  presque  constamment  associée  à  une  pn>portion 


CAPSULES. 


139. 


[»  grande  de  sucre  ou  do  {rommo.  Ces  dernières  substances 
t  d*enip^cher  la  solidification  trop  complète  de  la  gélatine 
>  rendre  possible  sa  dissolution  dans  les  voies  .digestives. 
ations  des  capsules  médicamenteuses  se  sont  singulière- 
s  depuis  un  certain  nombre  d'années;  tandis  que  dans  Ton- 
1840),  le  copahu  et  le  cubèbe  étaient  les  seuls  médica- 
listrés  par  ce  moyen,  nous  voyons  aujourd'hui  une  foule 
liquides,  demi-solides  ou  solides  être  ingérés 
&thode.  La  cousunnnation  devenant  plus  im- 
s  moyens  d'exécution  se  sont  perfectionnés 
pccialisés  entre  les  mains  de  quelques  flibri- 
s.  Le  pharmacien  ne  prépare  donc  pas  les 
la  description  des  appareils  plus  ou  moins 
usités  dans  l'industrie  n'aurait  ici  qu'un  in- 
cre,  nous  nous  en  tiendrons  donc  à  un  sim- 
'elativement  à  ce  sujet, 
recédé  indiqué  par  M.  Giraud  :  on  fait  con- 
un  tourneur  dçs  mandrins  ci|  fer  poli  et 
ëtainê  offrant  une  forme  olivaire  et  un  vo- 
liné.  Ces  moules  se  tenninent  par  une  soile 
ou  de  queue  {fig,  51)  plus  ou  moins  longue. 
sert  A  manier  le  mandrin  sans  toucher  la 
[noule  et  à  le  fixer  dans  une  position  ver- 
.trémilé  de  suppoils  cylindriques  disposés  sur  une  ta- 
â)  qui  porte  des  c>avités  hémisphériques  offrant  A  peu 
lëtre  des  olives. 
n  ri'commandée  par  M.  Girard  est  composée  de  : 


Fijr.  51. 


ne  dtapliune 12  paitios. 

ion  sirupeuse  df  ^^oininr 2 

dp  sucri' 5 

10 


au  bain-mnrie,  et  enlevez  l'écnine. 

foiinul(>s  de  deux  autres  solutions  trés-analogues  et  qui 

)ien  :  \^  Gélatine  2,  poudre  de  gomme  arahlgne  i,  poudre 

niel  blanc  [,  eau  10  ;  2"  Gélatine  3,  poudre  de  gomme  ara- 

dre  de  sucre  T),  miel  blanc  i,  eau  10. 

nir  avec  cette  .solution  une  enveloppe  capsnlaire,  on  prend 

par  son  pédicule,  et  l'on  plonge  l'olive  lègén*ment  huilée 

t*s  s<»lutions  mentionnées,  maintenue  à  la  tem|M>i*aturc  du 

Fil*  moule  retiiv  de  la  solution  visqueuse  reste  couvert 


» 
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li'unc  coiielie  gélatineuse  que  l'on  rend  iinifDrme  par  un  rapide  nno- 
veinent  di'  rotation  imprimé  è  lo  ti^e  ;  on  la  pince  i>nsiiite  sur  lui  (1m 
supports  de  la  tnblclle  {fig.  S2).  Généralement  im  rend  ro|>éraË(in 
plus  rapide  en  fixant  toiufiëfi  mandrins  sur  le  plateau  et  plon^panl  lr> 
montes  en  une  seule  fois  (Tans  la  solution  de  gélatine.  An  boni  rie  qui-l- 
ques  instants,  on  relire  le  plateau,  et  un  lui  imprime  un  mnuvemwit 
circulaire  en  tous  sens,  jusqu'à  ce  que  la  matière  gt^latin^iise  soi)  nn 
peu  refroidie;  on  porte  alursle  plateau  dan»  une  étuu' très-légèrement 
cIiaulTëe.  Dés  que  la  gélatine  prend  une  consistance  assez  solide,  luul 
en  consenant  de /'élasticité,  ou  retire  les  capsules  des  moules  par  tin 
brusque  mouvement  de  traction  et  l'on  coupe  les  parties  qui  bor(l<>nl 
l'orifice.  Les  capsules  sont  enfln posées  dans  les  cavités  hémisplièriquet^ 
lie  la  planelietle  et  soumises  i\  la  lempèralnrp  de  rêliivc. 


l^  remplissage  des  capsules  s'exécute  par  dilTérents  p^ncédi■^  foil 
simples,  à  l'aide  d'une  bui-etle  effilée,  d'une  fontaine  â  robinet  et  i 
double  enveloppe,  d'iuie  sorte  de  pompe  ou  de  seringue  analogue  â  cell« 
dunl  se  seiT^  les  anatnmistes  pour  les  injections.  La  fontaine  à  dou- 
ble enveloppe  est  réservée  aua  matières  visqueuses  qui  ont  be£«in 
d'être  portées  à  ]p  température  de  l'eau  bouillante  pour  acquérir  une 
suffisante  fluidité. 

La  fermetiue  des  capsules  s'opèiï  au  moyen  d'un  pinceau  de  blaiiviu 
enduit  de  solution  gélatineuse  chatme  ;  on  termine  l'occiusiou  par  l'im- 
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la  partie  supérieure  des  capsules  dans  le  môme  liquide. 
Hilation  s'exécute  parfaiteflfient  sur  des  plateaux  chargés 
nombre  de  capsules;  on  leur  donne,  après  l'immersion, 
ent  de  giration,  afîn  d'amener  une  répailition  égale  de  la 
)t  son  entière  solidification. 

X  capsules  destinées  à  recevoir  des  liquides  doués  d'une 
lilité,  on  les  obtient  au  moyen  d'un  procédé  ingénieux  ima- 
rhévenot.  Entre  deux  plaques  minces  de  matière  gélatineuse 
rvé  une  partie  de  sa  mollesse,  on  introduit  le  liquide  et 
îs  bords  de  manière  à  former  une  sorte  de  sac  imperméable 
volatil.  Ce  sac  est  soumis  à  une  pression  méthodique  et 
re  des  moules  métalliques  qui,  par  les  saillies  elles  cavités 
rscntent,  opèrent  le  partage  en  petites  cellules  closes  (|ui 
le  liquide  actif  dans  leur  intérieur, 
iption  détaillée  de  l'appareil  instnunental  dépasserait  la 
kos  généralités;  il  nous  suffit  de  donner  une  idée  de  ci^tte 
i  a  été  appliquée  avec  succès  à  la  fabrication  des  capsules 
chloroforme  y  etc. 

t  matières  pulvéi*ulentes,  on  les  introduit  dans  des  capsules 
deux  petits  tubes  fermés  à  l'une  de  leurs  extrémités  et 
par  l'autre.  Ces  ingénieuses  (^xtpsules  à  deux  valves  ont  été 
larM.  Lc*huby,  elles  sont  livrées  vides,  de  telle  façon  que 
1  moment  même  de  l'usage,  les  remplir  de  la  substance 
teusc  dont  on  vent  faciliter  l'administration. 
s  de  quelques  capsules  sont  constituées  parla  matière amy- 
ngheen,  i)ar  le  caséum  liquéfié  dans  l'eau  ammoniacale,  par 
Infin.  récemment  cette  fabrication  a  subi  un  dernier  per- 
snt  :  la  pâte  gélatineuse  des  parois,  à  laquelle  bn  reprochait 
'  et  de  devenir  insoluble  dans  les  voies  digestives,  aconsené 
,  grâce  à  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  glycérine. 

DES  POTIONS. 

)n  est  un  médicament  magistral  liquide,  interne,  toujours 
•ouvant  contenir  les  substances  les  plus  divei*ses  et  des- 
iris par  cuillerées. 

ordinairement,  dans  la  conq^osition  des  potions,  un  sirop 

30  à  60  grannnes,  et  des  eaux  distillées,  ou  des  infusions 

la  dose  de  60  à  120  grannnes.  Ce  mélange  est  quelquefois 

ticamenteuse  de  la  potion  ;  d'autres  fois  il  n'est  qu'un  véhi- 
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cille  propre  à  recevoir  une  substance  plus  active,  qui  seule  a  quelque 
efficacité. 

On  distingue  trois  genres  de  potions  :  les  pifeps,  les  loochà  et  les 
notions  proprement  dites. 

Un  jule[)  est  une  potion  habituellement  composée  d'un  sirop  et 
d'une  eau  distillée  médicamenteuse  :  on  y  fait  entrer  souvent  des 
mucilages,  des  acides,  des  sels,  mais  jamais  de  poudres  ou  de  sub- 
stances huileuses  capables  d'en  troubler  la  transparence. 

Les  loochs  sont  des  potions  émulsives  dont  la  consistance  est  plus 
épaisse  que  celle  des  juleps  ;  leur  véhicule  soluble  est  presque  toujour» 
un  mucilage  ;  souvent  on  y  fait  entrer  des  huiles  ou  des  médicaments 
plus  actifs. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  spécial  de  potions  toutes  les  prt*pai'a- 
tions  de  ce  groupe  «pii  ne  sont  ni  des  loochs,  ni  des  juleps.  Nous  les 
diviserons  en  deux  séries  :  la  première  comprend  les  potions  ne  coih 
tenant  que  des  matières  solubles  ;  la  seconde  série  renferme  les  pes- 
tions dans  lesquelles  on  fait  entrer  des  corps  insolubles,  et  qui  restent 
en  suspension. 

Nous  n'avons  presque  rien  à  dire  sur  le  mode  de  préparation  do» 
potions  de  la  première  série,  car  il  consiste  simplement  dans  le  mé- 
lange de  diversessolutions.  Nous  ferons  obsener  seulement  que  lors- 
qu'au nombre  de  leurs  composants  se  trouvent  des  liquides  trés-vob- 
tils,  il  faut  avoir  soin  de  ne  les  ajouter  qu'au  dernier  moment,  afin 
d'éviter  autant  que  possible  leur  déperdition. 

Les  substances  qui,  introduites  dans  une  {lotion,  peuvent  en  troubler 
la  transparence,  sont  nombreuses  autant  que  variées,  elles  compren- 
nent :  des  résines,  des  gommes-résines,  des  huiles  fixes  et  volatiles, 
des  teintures  alcooliques  ou  éthérées,  des  matières  pulvérulentes  d'o- 
rigine organi^pie  ou  minérale,  des  extraits,  des  électuaires.  (Voy. 
Huiles,  Résines,  GoUiies-resinës  et  Huiles  essentielles.) 

Les  poudres  que  l'on  fait  entrer  dins  les  potions  doivent  avoir  un 
grand  degré  de  tèmiitè:  On  les  délaye  préalablement  dans  le  sirop  pour 
les  mieux  diviser,  on  ajoute  ensuite  le  reste  du  liquide. 

On  délave  les  électuaires  par  simple  trituration. 

Les  extraits  doivent  être  triturés  dans  un  mortier  jusqu'à  ce  que  leur 
desagréj^ation  soit  complète,  ce  procédé  est  préférable  à  celui  qui  con- 
siste dans  leur  dissolution  à  chaud  ;  rexpérieiice  montre  que  Indivision 
est  moins  satisfaisante  par  ce  dernier  moyen.  Les  parties  exlractivesqiri 
ont  perdu  leur  solubilité  pendant  l'évaporation,  ou  les  portions  insolu- 
bles dans  l'eau  qui  ne  s'étaient  dissjMites  qu'à  la  faveur  d'autres  corps, 
et  qui  se  sont  séparées  lors  de  la  cdiRcentratioii  des  liqueurs,  forment 
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»  agglomérations  qui  restent  en  suspension,  on  peut  quelquefois  les 
îparcr  par  filtration.  Mais,  dans  les  cas  où  elles  ont  des  propriétés 
rononcées,  il  vaut  beaucoup  mieux  les  laisser  dans  la  potion,  en  ayant 
>m  de  les  rendre  aussi  ténues  que  possible. 


SEPTIÈME  GROfPE 

MÛnCABIEirrS   gras  ou   RésiMEVX,    USAGE   EXTERKE 


DES  CÉR\TS ,  POMMADES ,  ONGUENTS  ET  EMPLÂTRES. 

Les  cérats,  les  pommades  et  les  onguents  sont  des  médicaments 
lestinés  à  Tusage  externe,  dont  la  base  est  une  matière  grasse  ou  ré- 
sineuse, et  dont  la  composition  est  très-variable  :  on  les  a  répartis  en 
.rois  sections. 

La  première  section  comprend  les  Gérais  ou  les  Oléocérolés,  qui 
M)nt  formés  d'huile  et  de  cire,  et  qui  contiennent  bien  rarement  d'au- 
Ires  matières  grasses. 

Ll*s  Pomnuides,  appelées  aussi  Liparolés,  forment  la  seconde  sé- 
rie; elles  sont  généralement  composées  de  graisses  animales  unies 
à  différents  principes  médicamenteux.  Les  substances  résineuses 
n'entrent  pas  dans  leur  composition,  ou  bien  elles  y  sont  en  faible 
quantité. 

Les  Onguents  ou  Réiinok's,  qui  constituent  la  troisième  série,  sont 
caractérisés  par  leur  consistance  ordinairement  ferme,  par  la  forte 
quantité  de  résine  que  l'on  y  introduit,  et  parce  qu'ils  ne  contiennent 
jamais  de  combinaisons  salineraiétalliques. 

Ces  divisions  sont  plutôt  conventionnelles  que  rigoureuses,  et  il 
Siérait  souvent  difficile,  en  les  prenant  à  la  lettre,  de  décider  à  laquelle 
de  ces  définitions  doivent  être  rapportés  quelques-uns  de  ces  médica- 
ments; heureusement  toutes  ces  distinctions  sont  de  peu  d'impor- 
tance. 

Cébats.  —  Les  Cérats  sont  des  médicaments  externes  formés  d'huile 
et  de  cire  et  quelquefois  de  blanc  de  baleine,  dont  la  consistance  tou- 
jours molle,  varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on  unit  c^s 
divers  corps  gras.  Ils  admettent  souvent  dans  leur  compoAion  des 
liquides»  des  extraits»  des  sels,  de^poudres,  etc.  (Voy.  Corps  gras;) 
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PovMiDEs.  —  Le  mol  i'ominadc,  ilans  l'origine,  servait  A  désigner 
des  médicametils  cloués  d'une  odonr  a^'i'éable,  destinés  à  la  toilette,  et 
dans  la  Tormule  desquels  on  introduisait  souvent  des  pommes.  On  l'ip- 
pliquc  actucilenieiit  à  des  mélanges  de  matières  {grasses  offrant  uik 
consistance  molle,  et  chargés  de  dilTéi'cnts  principes  aromatiques  uu 
médicamenteux.  Les  pommades  différent  essentiellement  des  onguents 
un  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  nmliéres  résineuses,  ou  qu'elle! 
n'en  contiennent  (|ue  fort  peu. 

On  peut  les  divîsci-,  qu|kit  A  leur  nature,  en  trois  groupes  : 

i' Las  pommade»  par  simple  mélange;  elles  sont  formées  d'uneici- 
picnt  }!mîsseux  mêlé  à  diverses  matières  qui  lui  sont  mécaniquement 
associéi's  ; 

2°  Les pommaiieit par  itolittion;  elles  sont  obtenues  par  la  solution 
dans  l'excipient  graisseux  de  différents  principes,  le  plus  souvent 
fournis  parles  végétaux; 

5°  Les  pommades  jtar  combittai»oiis  chimi^uei;  ce  sont  des  nièdici- 
roenls  résultant  d'une  réaction  cliimiqui;  qui  s'accomplit  lors  do 
mébnge  des  t^orps  gras  avec  les  composte,  ordinairement  de  iiaturv 
minérale,  qu'on  leuradjdint.  (Vov.  Coars  gbas.) 

O.vGUEHTs.  —  Li's  Onguents  sont  des  préparations  composées  d'un 
corps  gras  et  d'inie  matière  résineuse,  et  dans  lesquelles  on  ne  fait  pis 
entrer  de  savoiis  métalliques. 

Quelquefois  on  emploie  indifTéreniment  les  expressions  de  Bauma 
et  d'Onguent»  |iour  designer  les  médicanienls  de  ce  groupe.  Nais  le  mot 
onguent,  dans  sa  véritable  aceeption,  devrait  être  réservé  pour  spéci- 
fier  les  médicsments  destinés  il  oindre  la  peau,  le  mot  Baume  étant 
appliqué  seulement  aux  pommades  résineuses  propres  aui  pansemenbi 
de  rerLiiiies  plaies.  (Voy.  Résikes  et  TénéBENTmaES.) 

KvpLATnKs.  — Les  lùnplâtres  se  rapprochent  beauconpdes  onguent», 
par  leur  composition,  ils  eu  difTéi-ent  essentiellement  par  Icurrunsi- 
stanee.  Ils  ne  se  ItuidiAent  que  difTicttement,  de  telle  soile  que  la  tem- 
pérature du  corps  les  ramollit  sans  les  faire  couler,  et  qu'ils  conservent 
la  forme  qu'on  leur  a  doiuiiH!. 

Relativement  à  leur  composition,  on  divise  les  emplâtres  en  deia 
classes  :  ceux  de  la  premiéi-e  ontune  composition  entièn-ment sembli- 
ble  à  celle  des  onguents,  dont  ilssc  distinguent  uniquement  par  la  iJw 
forte  pro[)orIion  des  matières  solides.  On  les  désigne  sous  la  dénomi- 
nation A'ongiieitU  solidex  et  donguenU^plâlreê. 

ï-a  deuxième  classe  contient  tous  les  emplâtres  qui  ont  pour  bnr 
les  con^inaisons  dn  plomb  avec  les  acides  oléique,  stëarique,  palmHi- 
que  ou  margarique.  On  les  partage  en  deux  séries  ;  la  première  coo- 
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prend  les  emplâtres  préparés  avec  rinterméde  de  Teau,  et  la  seconde 
les  emplâtres  préparés  sans  eau,  que  l'on  désigne»  en  pharmacologie, 
le  nom  d'empMfres  brûl^.  (Voy.  Résines.) 


HUITIÈME  GROUPE 

MÉDICAMENTS  EXTERNES   GÉNÉRALEMENT   MAGISTRAUX. 

SPARADRAPS. 

On  nomme  Sparadraps  des  tissus  ou  des  papiers  enduits  d'une  cou- 
che mince  de  composition  emplastique. 

Les  caractères  indispensables  dans  une  toile  médicamenteuse  bien 
préparée  sont  les  suivants  :  elle  doit  être  parfaitement  lisse;  la  ma- 
tière emfdastique  y  doit  être  étendue  uniformément,  de  manière  à  pré- 
senter parfont  la  même  épaisseur;  et  enfin,  sa  consistance  doit  être 
telle,  que  le  tissu  reste  maniable  sans  que  la  couche  qui  le  recouvre 

puisse  8*en  détacher.  • 

La  loile  médicamenteuse  la  plus  employée  en  France  est  le  spara- 
drap iùukylon  gommé,  on  le  prépare  en  liquéfiant  l'emplâtre  et  re- 
tendant sur  une  toile  ;  ordinairement  on  ne  recouvre  qu'une  seule 
face.  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  commode  pour  l'étaler, 
consiste  à  se  servir  d'un  couteau  à  lame  droite  {fig,  53). 


J**    ^     ^> 


rig.  55. 

On  prend  des  bandes  d'une  Mie  bien  lisse,  à  fil  plat,  que  Ton  re- 
passe pour  n'y  laisser  aucun  pli.  On  les  attache  par  chaque  extrémité 
à  des  espèces  de  peignes  à  dents  P  {fig.  54). 

La  toile  étant  bien  tendue,  on  verse  l'emplâtre  tiède  sur  Tune  de 
ses  extrémités,  puis  on  l'étalé  sur  toute  la  bande  au  moyen  d'un  cou- 
leaa  légèrement  chauffé  ;  on  passe  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que 
la  ceiiche  d'emplâtre  ait  acquis  le  degré  d'épaisseur  convenable.  On 
peut  encore  recouvrir  la  toile  d'emplâtre  au  moyen  d'un  instrument 
spécial  nommé  sparadrapier,  il  existe  un  grand  nombre  de  sparadra- 
noua  nous  contenterons  de  la  description  succincte  deJ'instru- 
primilif  dtont  les  autres  ne  sont  que  des  p^ectiomiements. 
I.  —  TU*  iaiT.  10 


lU 
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il  s^  C))iti])nse  d'uiiu  planche  épaisse  en  chêne  (fig.  55),  portant  une 
plaque  de  fonte  polie  ou  de  fera  son  centre,  et  vemleacdlësdeuxmoD- 
tents  en  fer,  dans  lesquels  entre  un  ixiuteau  pesant  eu  fer,  taillé  en  bi- 
seau sur  son  bord  inféiiour.  Oii  fait  passer  un  bout  de  la  lotie  sousle 
couteau  et  V,m  tient  iielui-ci  soulevé  à  une  Iiauteur  proportionnée  à  l'é- 
paisseur quo  l'on  veut  donner  à  la  couche  ;  on  obtient  ce  résultat  eu 
plaçant  un  ou  plusieurs  morcuaui  de  carte  entre  la  planche  et  le  cou. 
teau.  Un  aide  tient  la  toile  par  l'autre  extrémité  ;  on  verse  l'eniplltrf 
sur  la  toile  et  on  la  tire  en  la  tenant  tendue  jusqu'à  ce  qu'elle  JÎl 
passé  tout  eniiére. 


n  coupe  les  deux  a- 
ir  cllc-mftme  sans  !■ 


[Fig  55. 

Après  quelques  heures  d'exposition  à  l'air, 
trémités  et  les  bords  de  la  toile,  et  OB  la  roule 
comprimer. 

C'est  ainsi  que  l'on  prépare  le  sparadrap  ordinaire  avec  l'empIMif 
diachylon  gommé.  C'est  celui  que  l'on  emploie  dans  ies  grands  hô- 
pitaux de  Paris  ;  en  hiver,  on  y  ajoute  une  petite  quantité  d'huile  de 
ricin  (5  p.  100)  pour  le  rendre  moins  cassant.  Il  diffère  suiloul  ài 
sparadrap  des  pharmacies  en  ce  que  la  couche  emplastique  est  fiu 
épaisse  ;  il  adhère  facilement  i  la  peau,  et,  celte  qualité  le  fait  ^^ 
chercher  pour  les  pansements  qui  suivent  les  grandes  opération!  de 
chirurgie.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  traitanl  de  V< 
Mimpte.  ^ 
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Sévin  a  donné  pour  le  sparadrap  une   bonne  formule  ({ue 


Pr.  :  Résine  élémi 4 

Térébenthine 4 

Cire  blancbe 1 

Cire  jauiM* 1 

EiiiplAlre  simple 5 

Ml  par  cette  méthode  que  l'on  prépare  les  sparadraps  d'emplâ- 
^ieant,  d* emplâtre  de  Nuremberg,  A* emplâtre  mercuriel  et  de 
de  Bourgogne;  on  peut  obtenir  de  la  même  façon  les  taffetas  vé- 
\ts  et  les  papiers  épispastiques,  en  rem[)laçant  la  toile  par  du  taf- 
ou  du  papier. 

usieurs  autres  procédés  sont  employés  pour  la  préparation  des 
adraps;  mais,  comme  ils  n'offrent  aucun  avantage  sérieux  sur 
que  nous  venons  de  faire  connaître,  nous  croyons  inutile  d'en 
lerla  description.  Cette  fabiication  est  devenue  industrielle  de- 
un  certain  nombre  d'années,  et  devant  l'impossibilité  de  donner 
les  détails  techniques  des  ateliers  spéciaux,  nous  nous  en  tien- 
»  à  l'exposé  de  principes  suffisants  pour  guider  le  pharmacien 
rexêcution  de  ce  genre  de  préparations. 

I  obtient  le  papier  à  cautères  par  des  procédés  analogues  ;  voici 
formules  qui  réussissent  également  bien. 

Papier  à  oMitères.  (Soubeiran.) 

Pr.  :  Cire  Manche. 10 

Diane  de  hah'ine 5 

Résine  élémi 5 

Térébenthine : .   .  0 

fait  liquéfier  toutes  ces  matières  sur  un  feu  doux  el  Ton  passe. 

Papier  à  oaatères.  (Codex.) 

Poix  lilaiiclie  puriflée i5 

Cin'jauiie 00 

TérélMMithine  «lu  Mélèze 10 

BauiiH*  du  Péruu  iKÂr 2 

île»  fondre  la  jkûx  blanche  el  la  cire  ;  ajoutez  la  lérébt»nlhine  et 
lime  du  Pérou.  Pa.ssez,  s'il  «»st  nécessaire,  à  travers  un  linge. 

ptnit  étendre  ces  mélanges  au  moyen  du  couteau  sur  des  feuilles 
ipier  lisse,  mais  il  faut  plus  d'habitude  pour  réussir  dans  cette 
ition que  pour  le sfiaradrap  ordinaire;  on  économise  d'ailleurs 

m\t$  en  se  servant  du  sparadrapier. 
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On  dispoïL'  sur  la  plaiiclie  du  sparadrapier  uti  paquet  de  papier 
choisi  coupé  on  bandc!^  cl  bien  ébarbé,  cl  l'on  place  le  couteau  qni 
presse  te  papier  par  son  propre  poids.  On  verse  alors  un  peu  de 
mélange  vcTti  le  couteau,  el  l'on  lire  rapidement  et  successivement 
cbaque  feuille  de  papier,  en  ayant  soin  de  verser  de  temps  en  temps 
une  nouvelle  quantité  d'emplâtre  ;  on  coupe  ensuite  le  papier 
en  rectangle  et  on  le  met  dans  des  boites.  C'est  par  le  même  procédé 
que  l'on  recouvre  le  papier  de  différents  mélanges  êpispastiques. 

Il  est  certains  sparadraps  que  l'on  enduit  des  deux  ciMés,  pareiem- 
ple,  la  toile  de  mai. 

Toile  de  mai.  (Soubeiran.) 

l'r.  :  Cire  blancbe X 

Huile  d'olive I 

Térébenthine 1 

Le  Codex  donne  la  même  formule,  sauf  qu'il  substitue  l'huile  d'a- 
mandes donccs  à  l'huile  d'ohves;  les  rapports  des  poids  sont  do 
reste  identiques. 

Après  avoir  fondu  le  mélange  emplaslique,  on  y  plonge  entièrement 
des  bandes  de  toile  fme;  on  les  saisit  par  les  deux  coins  d'un  même 
bout,  tandis  qu'un  aide  presse  légèrement  la  toile  entre  deux  règles 
de  bois  fortes  et  bien  dressées  ;  rètoffe  tirée  glisse  entre  les  deut 
régies,  et  abandonne  l'excès  d'emplâtre  qu'elle  avait  entraîné.  Si  li 
surface  emplaslique  n'est  pas  complètement  plane,  on  peut,  suivant 
le  conseil  du  Codex,  la  lisser  au  moyen  du  couteau  à  sparadrap 
légèrement  thauffé. 

Le  mélange  sus-indiquè,  étendu  sur  les  bandes  de  papier,  donne  un 
excellent  papier  à  cautères  qui  n'a  pas  l'âcrelé  du  papier  spéciit 
préparé  suivant  les  formules  précédentes. 

Quelquefois  pour  enduire  d'une  composition  emplaslique  les  deux 
faces  d'une  même  étoffe,  on  approche  le  sparadrap  du  feu  après  avoir 
étendu  la  composilion  sur  une  seule  d'cnti-e  elles;  la  chaleur  fomJ 
la  matière  emplaslique  et  la  fait  pénétrer  à  travers  le  papier.  Ce  pro- 
cédé a  été  adopté  parBérai  pour  la  préparation  des  taffetas  destinfe 
au  pansement  des  vésicatoircs. 

On  se  sert  quelquefois  d'un  pinceau  pour  convnr  certaines  éloffA 
d'un  enduit  soluble  dans  l'eau  ou  dans  un  mélange  hydro-alcoolique. 
C'est  ainsi  que,  pour  la  préparation  du  taffetas  d'Angleterre,  on  ip- 
plique.  sur  des  bandes  de  tallelas  solidement  tendues,  des  coactiR 
successives  d'un  mélange  forme  par  ime  tiolution  de  colle  de  poistW 
unie  à  la  teinture  résineuse  de  baume  du  Pérou.  On  se  sert  d'ov 
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s  pour  étaler  la  dissolution  destinée  au  sparadrap  de  gélatine. 
wdrucke  adhénve  dont  l'usage  s'est  généralisé  en  France  se  pré- 
ni  moyen  d'un  procédé  analogue.  (Voy.  Géutinb.) 

P«pîcr  oUmlqoe. 

ur  préparer  le  papier  chimique,  on  se  sert  de  papier  mousseline, 
moins  du  plus  beau  papier  Joseph.  On  l'enduit  légèrement  avec 
mile  siccative  et  on  le  laisse  sécher.  Alors  on  recouvre  chaque 
e  sur  une  de  ses  faces  d'une  couche  trés-mince  d'emplâtre  de 
im  ;  cette  application  de  la  composition  emplastique  chaude  se 
rdinairement  à  l'aide  d'un  pinceau. 

8p«r«drap  de  gutta  percha. 

Pr.  :  Gatta-percha Q.  V. 

Chloroforme S.  Q. 

a  donné  ce  nom  à  la  couche  membraneuse  que  laisse,  par  son 
inlion,  du  chloroforme  saturé  de  gutta-percha.  Pour  obtenir 
solution,  on  introduit  des  fragments  de  gutta-percha  en  excès 
on  flacon  à  large  orifice  contenant  le  chloroforme,  et  l'on  agite 
renouveler  les  surfaces.  On  applique  ce  Uquide  au  moyen  d'un 
sao  sur  les  parties  malades. 

Robert  Grave  cpnseille  l'emploi  de  cet  enduit  pour  recouvrir  les 
liions  squameuses  et  tuberculeuses  de  la  peau.  On  a  soin  de 
mnencer  l'opération  dés  que  l'enduit  se  déchire. 

COLLODION. 

•os  placerons  le  coUodion  à  la  suite  des  préparations  adhésives 
nous  venons  de  faire  une  rapide  énumération.  Ce  médicament 
me  dissolution  plus  ou  moins  concentrée  de  fulmicoUm  ou  py- 
Urne  dans  im  mélange  en  proportions  convenables  d'alcool  et 
ler;  son  introduction  dans  la  thérapeutique  remonte  à  1847, 
est  due  à  M.  John-Parker  Maynard  étudiant  en  médecii^e  de  l'uni- 
itè  de  Boston. 

rani  de  décrire  le  mode  de  préparation  du  Collodion  et  de  discuter 
procédés  divers  qui  ont  été  proposés  pour  l'obtenir,  nous  donne- 
quelques  indications  sommaires  sur  les  propriétés  et  sur  la  pré- 
tion  de  la  pyroxyline  elle-même.  La  pyroxyline  (fulmic^ton)  a  été 
mverte  en  1847  par  M.  Schœnbein,  c'est  une  matière  explosive 
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résultant  àti   la  rénctiou   de.  l'acide  nitrique  trë&-coiicentré  sur  U 

cellulose  qui  lonsUlue  li?s  libres  ilii  rotnn. 

Cetle  rcmfirquablosLibiHaiirt?  contient  de  Jl  à  14  pnurlOOd'azotr; 
sa  constitution  coi'respond  â  iiii  mélange  de  cellulose  dinitrèe  pl  de 
cellttloiie  Irmilrèe, 


La  pyroxyline  présente  phisienit;  rénctions  dont  l'étude  offre  un 
«i-and  inléi'èt  an  point  de  vue  de  In  chimie  pure,  son  apparence  fA 
relie  du  rotou  même,  iiependnnt  elle  est  moins  flexible,  moins  doue» 
au  tonclior;  de  pins  elle  présente  souvent  une  faible  teinte  jaunâtre. 
La  pyroxyline  est  donée  d'une  inflanfmabilitè  redoutable,  elle  détone  el 
brûle  sans  laisser  ancuii  ivsidu  solide  ;  les  produits  de  sa  combustiun 
sont  tous  gazeux  et  conslilués  par  ini  mélange  d'aride  carbonique, 
d'oxyde  de  carbone,  de  bioxydc  d'azote,  de  gaz  inflammables  et  de  va- 
peur d'eau.  Cette  substance  prend  feu  à  des  températures  qui  dif- 
férent suivant  la  méthode  employéi^  A  sa  préparnlion  ;  il  est  iinporlant 
de  noter  que  la  pyi-oxyline  s'enflamme  quelquefois  â  des  tcmpératui'cs 
qui  n'alteignent  jias  1011°.  M.  Hofmann  a  reconnu  que  cette  substance, 
cousenée  ju'ndant  un  certain  tem))s.  peut  subir  une  décomposition 
lente,  pendant  laquelle  ses  éléments  donnent  naissance  A  une  matière 
nzott^e  de  consistanci<  gonmieuse  et  â  de  l'aeide  oxalique. 

LapyroxyUneesl  insoluble  dans  le  chloroforme, leshuiles,  randoad<- 
tique  et  dans  la  solution  aipro-ammoniarale  deM.Schweizer.  laquelle 
dissout  la  cellulose.  Dien  que  l'eau,  l'alcool  absolu  et  l'étliei'  sidfuri- 
([tu>  |)ur  soient  privés.de  la  propriété  de  dissoudn^  celle  cunibinrisun, 
il  est  remarquable  que  le  inélangu  de  ces  liquides  en  proportions  eoii-    i 
veiiables  jouisse  d'un {xtuvoir  dissolvant  trés-notable,  c'est  précisément   I 
la  solution  jilus  ou  moins  visqueuse  résultant  de  cette  liqifcur  mixte   I 
qui  a  reçu  le  nom  de  Co/Wion,  et  dont  U.Maynard  deQoston  a  utilisé  le    ' 
premier  les  propriétés  adliésives  dans  lu  Iraitenienl  de  diverses  anec- 
tioiis  chiruïgiiales.  Kn  Franc»-,  les  premières  observations  relalives  i 
l'importance  deraddiliondel'akool  dansTéthur  deslinéùla  prê|)ara- 
tionducidlodiunsoiil  (InesàM.Miallie  (1848);  elles  ont  seiTÎ  de  baseï 
aux  difféi-enles  loi-mules  »|ui  oui  été  adoptées  depuis  cette  époque. 

l'our  obleiiir  un  collodion  médicinal  répondant  aux  conditions 
diverses  de  eonlinuité  dans  l'enduit  qu'il  laisse  sur  les  tissus,  de  salî- 
dité  suflisante  de  la  couche  de  pyroxyline,  et  d'Iiamogénilé  de  la  suhi- 
Uon  èthéro-alcoolique.  il  importe  d'abord  de  préparer  convt^iiablemeJil 
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!  du  médicament,  c'est-à-dire,  la  pyroxyline.  Deux  procédés 
it  être  mis  en  usage,  et  le  choix  que  Ton  peut  faire  de  l'un  d'eux 
lement  dicté  par  la  quantité  plus  ou  moins  grflnde  de  matière 
n  doittraiter.  Soubeiran  a  fait  l'observation  importante  que  dans 
ication  du  coUodion,  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  le  coton  ne 
s  être  prolongée  au  delà  d'une  ceilaine  limite.  Ce  savant  sem- 
Hre  qu'elle  ne  se  complète  pas  et  que  la  transformation  de  la 
se  normale  en  cellulose  dinitréc  ou  trinitrée  ne  doit  pas  être 
?.  Tandis  que  la  pyroxyline  est  entièrement  soluble  dans  l'éther 
^,  la  base  du  rx)llodion  doit  contenir  encore  des  parties  qui  se 
Il  dans  le  mélange  et  ne  s'y  dissolvent  pas.  Cette  substance 
iprès  l'évaporation  une  membrane  feutrée  plus  solide  et  plus 
nte  que  la  pyroxyline  pure. 

Procédé,  —  11  convient  à  la  préparation  de  petites  quantités  de 
liiie. 


Pr.  :  NiUntP  de  potasse  pulvérisé 1,000  grammes 

Acide  sulfiirique  à  1,84  dcnsit S,000 

Coton  soc  cardé 100 


lélange  l'acide  et  le  sel  dans  une  terrine  en  grés  vernissé,  et 
ilonge  le  coton.  On* le  foule  avec  une  baguette  de  verre  et  on 
de  nianière  à  favoriser  l'inibibition  du  coton  et  la  réaction  du 
.  Après  10  à  15  minutes  de  contact,  on  retire  le  fulmicoton  et 
rojette  dans  une  grande  quantité  dVau  froide,  on  le  sort  de 
lu  sans  expression,  et  l'on  renouvelle  plusieurs  fois  ces  la- 
Lisqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  de  présenter  une  réaction  acide. 
«yline  est  alors  égouttée  et  placée  sur  des  claies  pour  subir 
iccation  à  Vair  libre.  11  ne  faut  jamais  recourir  à  la  tempe- 
le  l'étuve,  car  nous  avons  \'u  qu'au-dessous  de  100<»,la  pyroxy- 
jt  s'enflammer. 

rocédé  est  employé  par  nous  à  la  Pharmacie  centrale,  il  donne 
-bons  résultats  pour  des  doses  qui  n'excèdent  pas  celle  que 
mons  d'indiquer.  La  réussite  ne  serait  pas  aussi  ceilaine,  si 
îrail  sur  des  quantités  plus  fortes,  parce  qu'une  réaction  plus 
imit  changer  la  solubilité  du  produit.  Ainsi  donc,  quand  on 
mquer  ce  produit  en  proportions  considérables,  il  est  néces- 
i  fractionner  l'opération. 

nocâie.  —  Le  second  procédé  indiqué  par'Ë.  Robiquet  peut 
irao  traitement  de  quantités  indéterminées  de  matière,  il  a  été 
pu*  le  Codex,  àla  suite  d'une  étude  attentive  faite  par  M.  Adrian. 
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11  consiste  dans  le  iraitempnt  du  coton  par  un  mélange  d'acide  su)- 

Turique  concenlr-ë  et  d'acide  nitrique  à  1,40. 

Le  fulmicoton  pi-ësente  les  qualités  e\igib)ea  pour  la  confectiH 
d'un  bon  collodion  en  prenant  deux  prècautionsindispensables:l*li  ^ 
dessicalion  dut:oton  ù  +  100°;  2°  l'emptai  de  1  acide sulfuriquemu- 
quantl,84  au  deusiinètre  et  d'un  acide  nitrique  à  1,40. 

Voici  la  formule  et  le  mode  opératoire  de  cette  préparation  : 

Acide  sulfiiriqucù  1,S4 t.OOO 

Acide  nitrique  à  1,10 500 

Coton  scellé  à  +  100».  .   .    ; 55 

Versez  l'aiidu  suirnrique  dans  l'acidi!  nitrique,  et  laïsset  refnndir 
le  mélange  jusqu'à  la  température  de  30°  environ  ;  cette  opération 
peut  être  faite  dans  un  vase  de  verre  à  large  oriAce.  Introduise»  Ir 
coton  par  petites  portions,  afin  d'éviter  un  trop  grand  dégagement 
de  chaleur.  Abandonnez  le  tout  pendant  vingt-quatre,  trente-six  ou 
quarante-huit  lieures,  selon  que  la  température  sera  voisine  de  55*, 
de  25"  ou  de  1 5'  centigrades.  Après  ce  temps,  retirez  la  pyroxyline, 
et  lavez-la,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pour  lui  enlever  jus- 
qu'à la  dcriiiéie  trace  d'acide  et  séchez  avec  les  précautions  précitiis. 
Le  fulmicoton  doit  être  conservé  k  l'abri  de  l'humidité,  car  celle-rï 
parait  favoriser  les  transformations  signalées  par  H.  Hofmann. 

Pour  prépmer  le  collodion  avec  la  pyroxyline  ainsi  obtenue  le  Codn 
donne  la  formule  suivante  : 


7  grammes, 

ÉthM-  6  0,730 U 

Alcool  à  90— K 

Faites  dissoudre  le  fulmicoton  dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool. 
Le  Codex  prescrit  d'ajouter  au  mélange  7  grammes  d'huile  de  rido; 
ce  sont  précisément  les  nombres  indiquais  par  M.  Adrian. 

Cette  formule  diffère  notablement  de  celle  qui  est  usitée  à  la  Vbu- 
macie  centrale,  où  la  fabrication  du  collodion  s'élève  â  plus  de  100 
kilogrammes  par  an,  pour  les  hôpitaux  de  Paris.  Notons  d'abord  qiK 
le  collodion  employé  dans  les  services  chirurgicaux  ne  doit  contenir 
de  riiuile  de  ricin  que  dans  le  cas  d'une  prescription  spéciale  ài 
médecin.  Eu  eti'et,  chacun  sait  que  la  solution  éthêro-alcoolique  M 
pyroxylinc  laisse  sur  la  peau  un  enduit  qui  adhère  assez  fortement; 
celui-ci  préserve  les  tissus  du  contact  de  l'air  et  est  employé  dans  1m 
pansements,  tantôt  seul,  tantôt  étendu  A  la  surface  d'une  bandelette d( 
toile.  Lorsque  le  collodion  est  destiné  au  pansement  de  plaies  béantH, 
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cherche  en  hii  la  propriété  de  se  rétracter  en  séchant,  car  il  tend, 
sserrant  les  bords  delà  plaie,  à  bâter  la  guérison.  Dans  ce  cas, 
lorte  d'avoir  recours  au  collodion  pur  non  additionné  d'huile  de 
Si  Ton  veut  seulement  préserver  les  parties  du  contact  de  Tair, 
iwstion  du  collodion  est  plus  nuisible  qu'utile,  c'est  alors  que 
>eut  igouter  une  substance  qui  laisse  à  l'enduit  de  pyroxyline 
sertaine  flexibilité. 

tre  deuxième  observation  porte  sur  la  proportion  des  éléments 
litnants  de  la  formule.  La  qflantitè  de  pyroxyline  par  rapport  au 
le  dissolvant  nous  parait  trop  forte.  Le  collodion  adopté  par  les 
irgiens  des  hôpitaux  est  formé  de  la  manière  suivante  : 

Pyraiylliie 5  granunes. 

Élher  à  0,720 75 

Alcool  à  IH)  -»- «0 

eontient  ^  de  son  poids  de  pyroxyline  au  lieu  de  -^  (formule 
odex)  aussi  il  est  trés-fluide  et  s'étend  avec  facilité.  Pour  quel- 
cas  rares,  et  sur  prescriptions  spéciales,  nous  portons  la  dose  de 
I  grammes,  ce  qui  donne  le  rapport  -j^  pour  les  cas  où  l'on  a  be- 
d*un  collodion  trés-visqueux  ;  jamais  nous  n'avons  eu  l'occasion 
èpasser  cette  limite. 

GollodîoB  élatU^ne.  (Soubeiran.) 

B.  :  CoUodion 10 

HaUederidn.    .  .  : 1 

Mélei. 

[>iis  avons  dit  que  le  collodion  élastique  doit  être  préféré  quand 
I  s'agit  que  de  couvrir  les  téguments,  on  peut  l'étendre  avec  un 
«au  en  couche  assez  épaisse  pour  qu'elle  résiste  au  frottement. 
r  que  la  couche  soit  bien  adhérente,  il  est  indispensable  de  bien 
ler  la  partie  avant  de  faire  l'application,  cette  précaution  est,  on 
»niprend,  aussi  nécessaire  dans  le  cas  du  collodion  simple.  On 
t  servi  de  cette  préparation  pour  faire  avorter  diverses  inflamma- 
s,  contre  l'érysipéle,  le  zona,  les  brûlures,  le  rhumatisme  artieu- 
B  aigu,  les  engelures  ;  on  l'a  appliqué  même  dans  des  cas  de  péri- 
ite  et  de  pleurésie.  Les  formulaires  renferment  un  grand  nonibre 
opiques  dans  lesquels  le  collodion  sert  de  véhicule  à  des  prépa- 
•os  médicamenteuses  plus  ou  moins  actives  ;  l'obtention  de  ces 
Bcaments  n'offre  rien  qui  soit  de  nature  à  nous  arrêter  après  les 
èralités  que  nous  venons  d'exposer.  Faisons  seulement  observer 
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que  la  formule  actuollc  du  Codex  est  eu  réalité  celle  d'un  coUodion 
élastique  assez  analogue  A  celui  que  nous  donnons,  le  rapport  de 
l'huile  de  ricin  au  collodion  étant  de  -j^^  d'après  les  indications  du 
Soubeiran  et  de  ^  dans  la  formule  normale  adoptée  dans  la  phar- 
macopée légale. 

On  a  proposé  d'employer,  comme  le  rollodion,  une  solution  sa- 
turée de  gulta-pei'clia  dans  l'éther.  Mellcr  prescrit  d'employer,  pour 
souder  les  bords  des  plaies,  une  solution  de  gomme  laque  dans  l'al- 
cool trés-rectiJié,  la  solution  se  preiS)  par  le  refroidissement  en  gelée 
demi-solide.  On  l'étend  sur  un  morceau  de  linge  ou  de  tafTetas,  elle 
laisse  un  enduit  très-solide,  mais  fort  difficile  à  enlever  quand  il  ■ 
cessé  d'être  utile.  Les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  introduire  ces 
topiques  dans  la  matière  médît^alc  sont  jusqu'ici  restées  sans  succès. 


DES  ÉCUSSONS. 


On  appelle  Écussoa,  ou  plus  ordinairement  Emplâtre, 
ment  destiné  à  être  appliqué  sur  qnclque  partie  du  corps,  et  qui  se 
compose  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  mèdicf 
menteuse,  appliquée  sur  une  pièce  convenablement  taillée  de  peau 
blanche,  de  taffetas,  de  toile,  de  papier  ou  de  sparadrap  ordinaire. 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  confection  des  ècussons  sont  trés- 
variables  :  ce  sont  très-souvent  des  médicaments  emplastiques.  des 
onguents,  et  quelquefois,  des  électua ires,  des  extraits,  des  résines,  etc. 
Quand  leur  consistance  est  ferme,  on  les  malaxe  dans  les  nuim 
et  on  les  étale  an  moyen  du  pouce  sur  la  membrane  ou  letissn  qui  leur 
sert  de  support.  Quand,  au  contraire,  les  matières  sont  de  consistann 
molle,  on  les  étend  â  l'aide  d'une  spatule;  mais,  c«mnie  alors  il 
serait  difllcile  de  leur  donner  une  suffisante  régularité,  on  recomte 
la  toile  d'un  morceau  de  papier,  de  carton  ou  de  fer-blanc  percé 
d'une  ouverture  ayant  la  grandeur  prescrite  par  le  médecin  ;  on  re- 
couvre d'une  couche  uniforme  d'enduit  tout  l'espace  vide  laissé  par 
le  moule,  et  l'on  enlève  celui-ci. 

Quelquefois  on  étend  autour  de  l'écusson  une  bande  de  diachylM 
gommé,  laquelle  sert  ultérieurement  à  le  fixer  sur  la  partie  malade 
et  qui  s'oppose,  si  la  matière  est  molle,  à  ce  qu'elle  puisse  dépasser 
la  limite  qui  a  été  tracée. 

Dans  les  hôpitaux,  les  ècussons  sont  préparés  le  plus  souvent  nr 
des  morceaux  de  sparadrap  que  l'on  taille  de  la  grandeur  et  deb 
forme  voulues. 
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DES  BOUGIES. 

;  Bougies  des  médicaments  destinés  à  être  introduits 
s,  ce  nom  leur  a  été  donné  à  cause  de  leur  forme  qni  rap- 
îs  anciennes  bougies  à  brûler.  Les  bougies  sont  cylin- 

une  grande  partie  de  leur  longueur,  leur  diamètre  est 

mais  ne  dépasse  guère  celui  d'un  tuyau  de  plume,  une 
ëmités  se  termine  en  cône  allonofé.  Elles  doivent  être 
1  calibrées  et  offrir  une  surface  parfaitement  lisse, 
ion  des  bougies  est  une  industrie  spéciale  que  le  phar- 
uneiller,  mais  h  laquelle  il  ne  se  livre  pas  ;  les  substances 
ans  leur  composition  sont  très-différentes.  Quelquefois 
tes  avec  une  matière  emplastique,  telles  sont  les  bougies 

Ton  prépare  en  trempant  une  mèche  conique  de  coton. 

de  toile  dans  un  emplAtre  liquéfié;  cette  mèche  est 
îndre,  puis  ensuite  polie  au  moyen  d  un  instrument 
ais  les  bougies  obtenues  avec  ces  mélanges  emplastiques 
lient  de  se  briser  facilement,  on  les  a  presque  compté- 
lonnées  pour  les  bougies  élastiques. 

ces  dernières  est  Thuile  de  lin  cuite  et  rendue  sicca- 
iharge  ;  à  un  poids  donné  de  cette  huile  épaissie,  on 
succin,  i/5  d'essence  de  térébenthine  et  1/20  de  caou- 

ce  mélange  on  plonge  des  fils  ou  des  bandelettes  de 
,  et,  quand  la  première  couche  est  sèche,  on  en  étend 
une  troisième,  etc.,  jusqu'à  ce  que  le  diamètre  convena- 
t. 

»  encore  des  bougies  en  caoutchouc  ou  en  gutta-per- 
lîères  se  rompent  facilement,  et  plusieurs  accidents  ont 
dangers  qu'elles  présentent. 

DES  SUPPOSITOIRES. 

itoires  sont  des  médicaments  solides  de  forme  conique 
*  introduits  dans  l'anus.  Ils  ont  la  consistance  du  suif, 
ur  varie  depuis  celle  d*une  plume  jusqu'à  celle  du  petit 

ices  le  plus  communément  employées  à  la  préparation 
ires  sont  :  le  beurre  de  cacao,  le  suif  y  le  savon  et  le  miel 
concentré  par  évapora  lion.  Avant  leur  introduction  dans 


( 
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l'anus,  les  suppositoires  sont  rrèquemment  trempés  dans  une  solution 

médicamenteuse  né<;e8saii-cmenl  variable  suivant  la  maladie  que  l'on 

traite. 

On  donne  au  savon  la  Torme  requise  en  le  taillant  h  l'aide  d'un 
couteau. 

On  fait  liquéfier  le  suif  et  le  beurre  de  cacao,  et  on'les  coule  dau 
des  moules  Coniques  en  carte  mince  que  l'on  flxe  par  leur  sommd 
dans  une  coucbe  de  sable  fin. 

Pour  prépnrei'  un  suppositoire  avec  le  miel,  on  fait  cuire  ce  dernier 
rapidement  l'I  en  remuant  continuellement,  jusqu'au  cassé,  c'esl-1- 
dire  jusqu'à  ce  qu'en  le  Taisant  tomber  sur  un  corps  froid  il  devienne 
asseï  dur  pour  se  briser.  On  le  coule  alors  dans  des  cdnes  de  papier 
huilé  disposée  comme  ci-dessus. 

DES  PESSAIRES. 

Les  Pessaires  sont  des  médicaments  solides  destinés  i  être  intro- 
duits dans  le  vagin,  on  leur  donne  des  Tonnes  très-variées.  Les  p» 
saires  sont  souvent  constitués  par  une  sorte  de  sachet  en  toih 
fine  ou  en  soie  dans  lequel  on  place  des  poudres  ou  d'autres  matiém 
médicamenteuses.  Pour  répondre  à  certains  besoins  de  la  thérapeu- 
tique, on  prépare  dans  l'industrie  des  pessaires  en  gomme  élastique, 
en  huile  de  lin  épaissie,  en  cuir  bouilli,  en  ivoire,  en  bois,  etc.  Ind^ 
pendamment  du  rAlechimrgical  que  peuvent  jouer  ces  instrumeoti 
par  leur  forme,  on  leur  donne  souvent  une  fonction  médicinale  en 
enduisant  leur  surface  d'une  couche  de  matière  médicamenteuse. 

DES  CATAPLASMES. 

Les  Cataplasmes  sont  des  médicaments   externes  offrant  la  ( 
sistancc  d'une  bouillie  épaisse,  et  destinés  à  être  appliqués  sur  qi 
que  partie  du  corps.  Dans  la  confection  des  cataplasmes  on  fait  ent 
diverses  substances,  des  pulpet,  des  pondreg.  des  farinet  et  des  ï- 1 
quides  également  variés;  on  y  ajoute  quelquefois  des  tel»,  des  A 
desongueau,  etc. 

Dans  certaines  circonstances,  ces  médicaments  reçoivent  des  n' 
particuliers  :  on  appelle  SinapUmn  ceux  qui  ont  pour  base  la  fi 
de  moutarde;  Épicarpei,  ceux  que  l'on  destine  à  être  appliqués  shi 
es  poignets,  et  Siq>pédanét,  sur  la  plante  des  pieds  :  ces  deux  dèw 
minationa  assez  prétentieuses  ne  sont  plus  en  usage. 
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11  y  a  des  cataplasuieb  crus,  il  y  en  a  des  cuits.  Au  nombre  des 
aniers,  nous  citerons  les  sinapismes,  ils  perdraient  par  l'action 
>longée  de  la  chaleur  toutes  leurs  propriétés  :  tels  sont  encore 
cataplasmes  obtenus  avec  des  pulpes  végétales  préparées  sans 
I. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  pulpes  faites  à  froid»  est 
|ilkable  aux  cataplasmes  préparés  sans  coction  avec  des  plantes 
dches  ou  des  parties  de  plantes  fraîches. 

Les  cataplasmes  préparés  à  chaud  sont  plus  nombreux  ;  lorsqu'ils 
Ht  laits  avec  des  pulpes  de  plantes,  ils  sont  bien  liés,  et  Teau  s'en 
Mire  difficilement  ;  on  se  conforme,  d'ailleurs,  pour  leur  confec- 
II,  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant  des  pulpes. 
Les  cataplasmes  qui  ont  pour  bases  dfis  farines  sont  d'autant  meil- 
irs  que  celles-ci  conservent  plus  longtemps  Teau  qu'elles  ont  absor- 
e:  d*après  quelques*  expériences  de  Duportal,  la  racine  du  Pha- 
rifConartefu»  posséderait  cette  propriété  à  un  degré  extrêmement 
ononcé.  Le  liquide,  retenu  par  la  viscosité  de  la  p&te,  forme  à  la 
rface  de  la  peau  un  bain  continuel,  et  le  remède  est  d'autant  plus 
kace  que  cet  état  d*humidité  est  plus  durable  ou,  en  d'autres 
nmes,  que  le  cataplasme  se  dessèche  moins  vite. 
Du  reste,  rien  n'est  plus  simple  que  la  préparation  de  ces  sortes  de 
èdicamcnts  :  on  délaye  la  farine  dans  l'eau  froide,  de  manière  à  for- 
er une  pâte  un  peu  claire  et  bien  homogène,  et  l'on  fait  cuire  en  re- 
laot  continuellement.  Par  cette  manipulation,  on  facilite  la  combi- 
ison  de  l'amidon  ou  du  mucilage  avec  l'eau  ;  en  même  temps, 
gitation  conserve  à  la  p&te  son  homogénité  et  l'empêche  de  brûler 
fond  de  la  chaudière. 

Lorsque  l'on  prépare  un  cataplasme  avec  des  plantes  odorantes, 
est  convenable  de  les  employer  sèches  et  pulvérisées,  car  elles 
rdent  moins  de  principes  volatils  par  la  dessiccation  que  par  la 
aleur  ;  on  donne  &  leur  poudre  la  consistance  requise  par  l'ad- 
lion  d'un  liquide  approprié.  Il  serait  avantageux  de  se  senir 
■ne  décoction  très-chargée  de  la  plante,  car  on  réunirait  ainsi 
ils  le  cataplasme  la  plupart  des  principes  médicamenteux  qu'elle 
»ntenait.  Si  l'on  jugeait  que  l'emploi  de  la  chaleur  fût  nécessaire*, 
I  ferait  digérer  le  véhicule  et  la  poudre  à  la  température  niodé- 
e  du  bain-marie. 

La  niasse  plastique  qui  constitue  les  cataplasmes  est  tantôt  utilisée 
nie,  et  tantôt  elle  sert  d'excipient  à  quelque  médicament  plus  éner- 
que.  Suivant  le  besoin,  on  y  igoute  des  poudres,  du  camphre^  des 
(«,  des  huiks,  des  onguenU,  des  teintures  alcooliques^  du  savon. 


K»  llf:ulCAMEl:^TS  exterkes. 

Toutes  ces  iiiali^res  i<iigi>iil,  d'après  tcur  nature  paiticuli^i'e,  uu 
moded'incorpuratioii  dirrèieiil. 

Les  substiLnuL-s  actives  qui  perdraient  par  l'action  dit  feu  tine  portion 
de  leur  vertu  sont  mélaiifiiées  au  cataplasme  (iède  :  telles  sont  les  pon- 
drcs  de  eiptié,  de  safran,  <\ii  ciniiphrc  ;  tantôt  on  môle  ces  matières  i 
la  niasse,  d'autres  fois,  on  se  contente  d'en  i-ecoiivrir  la  surface. 
Cette  dernière  méthode  mérite  d'fitre  préférée,  car  ia  poilion  dt 
substance  engaj^éc  dans  la  pâte  inèmi!  du  cataplasme  exerce  nnc 
inlluencc  beaucoup  moins  énei'^'ique  que  celle  qui  touche  la  partie 
malade.  Le  savon,  les  élirait»,  doivent  être  préalablement  dissoi» 
dans  une  petite  quantité  dVan. 

Quand  on  veut  incorporer  des  on^iienfï  dansun  cataplasme,  onles 
délayedansuii  peud'hnilc;  le  mélange  se  fail  plus  exactement  et  l'n- 
mon  des  matériaux  est  plus  durable. 

Les  cataplasmes  sont  appliqués  tantôt  froids,  plus  souvent  tit'win, 
quelquefois  trte-ehauds.  Dans  certains  cas,  on  les  couvre  d'une  Xè^itt 
couche  d'huile  qui  préserve  la  peau  contreun  brusque  refroid  issenmil 
lorsqu'on  les  enlève. 


DES  FOMENTATIONS.  —  DES  LOTIONS. 

Les  Fomentations  et  lotions,  sont  des  solutions  destinées  k  humec- 
ter ou  à  laver  les  té^ments  externes,  lorsqu'ib  sont  atteints  At 
maladies,  ou  qu'ils  recouvrent  des  organes  malades  situés  plus  pro- 
fondément. 

On  fait  les  funientalioiis  an  moyen  de  la  flanelle,  de  linges,  de  colon 
cardé  ou  d'épon^çes  on  les  applique  tantôt  froides,  souvent  tièdes, 
d'autres  fois  très-chaudes,  suivant  la  prescription  du  médecin. 

Les  liqueurs  que  l'on  emploie  en  fomentations  ou  lotions  sont  :  d» 
dèeocté.'*,  des  infusés  aqueux,  des  liqueurs  vineuses.  On  y  ajoute  fré-  \ 
quemmeiit  des  siUs,  des  liquides  alcooliques,  etc. 


DKS  COLLVItES. 

*     LeR  Collyres  sont  di<s  médicaments  destinés  au  traitcnn>nl  dt>s  niala-  ^ 
dies  oculaires  ;  ils  sont,  suivant  les  cas.  secs,  mous,  hquides,  on  à  l'étal 
de  vapeurs.  Los  collyressec»  sont  toujouis  des  poudras  très-fines^ 
l'on  insuflle  dans  l'ipil,  souvent  en  les  intraduisant  dans  un  tuyati  d« 
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Gé  d'un  petit  trou  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  c'est  par  cette 
que  l'on  fait  sortir  la  poudre  en  soufflant  par  l'autre.  L'oitin, 
i  sulfate  de  zinc,  le  calomel,  les  os  de  sèche,  sont  les  collyres 
tus  usités  ;  ces  matières  doivent  toujours  avoir  été  réduites, 
>hyrisation,  en  une  poudre  impalpable, 
fres  mous  sont  fréquemment  des  pommades,  on  les  destine 
mce  aux  maladies  des  paupières.  La  nature  des  collyres 
st  infiniment  variée  ;  ils  comprennent  des  décoctions,  des 
et  dans  un  grand  nombre  de  cas,  des  eaux  distillées  tantôt 
DtAt  additionnées  de  matières  salines  ou  de  teintures  al- 

yres  volatils  sont  des  gaz  ou  des  vapeurs  à  l'action  des- 
xposelcs  yeux.  Ceux  dont  on  fait  le  plus  communément 
t  Yamnioniaque  liquide  et  le  baume  de  Fioraventi  ;  on  en 
petite  couche  sur  la  paume  de  la  main,  on  l'étend  sur  Tau- 
les approche  des  yeux  de  manière  à  les  Couvrir  sans  les 


DES  GARGARISHËS. 

;arismcs  sont  des  médicaments  destinés  à  faire  des  lotions 
iche  ou  le  pharynx,  ils  sont  toujours  liquides  et  ont  ordi- 
l'eau  pour  excipient.  On  les  fait  circuler  dans  la  bouche 
f  nx  sans  les  avaler,  leur  composition  est  très-variable, 
le  plus  spécialement  le  nom  de  Collutoires  à  des  médica- 
le consistance  de  miel,  et  que  l'on  applique  à  Taide  d'un 
u  d'une  éponge  pour  combattre  quelques  affections  des 
tde  la  bouche. 

DES  INJECTIONS. 

étions  sont  des  lotions  internes  que  Ton  introduit  à  l*aidc 

iguc  ou  d'un  irrigateur  dans  diverses  cavités  naturelles  ou 

elles  ont  presque  toujours  pour  base  un  véhicule  aqueux. 

DES  DENTIFRICES. 

e  le  nom  de  dentifrices  à  un  ensemble  de  substances  ém- 
ir nettoyer  les  dents  et  pour  maintenir  le  bon  état  des  gen- 
intsouveot  de$  matières  pulvérulentes.  Ces  poudres  doivent 


IM  HEUlUlUnTS  KITIiJiniSS. 

avoir  un  grand  degré  de  ténuité  ;  les  poudres  végétales  seront  pasiéei 
à  travers  un  tamis  très-fin,  afin  qu'il  n'y  reste  pas  de  parties  fibremn 
qui  pénétreraient  entre  le  bord  libre  des  gencives  et  les  dents;  la 
poudres  minérales  seront  soumises  à  une  longue  porphyrisatioB. 
L'emploi  journalier  des  poudres  dentifrices  a  l'avantage  de  détacha 
les  dépdts  formés  par  les  matières  insolubles  de  la  salive.  D  est  sau- 
vent bon  d'introduire  dans  les  formules  de  dentifrices  une  mab'èn 
astringente,  celle-ci  raffermit  les  gencives  et  empêche  les  dents  de 
se  dédiausser. 
H.  Hialhe  a  donné  deux  bonnes  formules  de  dentifrices. 


:  Sucre  (le  lait 1000 

Laque  carminée 14 

Tannin 15 

Essence  de  mentlic 30 

-  d'anis M 

—  de  (leur  d'oranger 10 

11.  S.  A. 

Élexir  dentiFTioe. 


Kino. t0.t 

Rilanhii 100 

Teinture  de  b.  de Tolu '.'...  3 

—  de  b^ùcnn S 

Ettence  de  menthe S 

—  de  cannelle S 

Faites  macérer  pendant  I S  jours  et  Itltrez. 

On  en  met  une  petite  cuillerée  à  café  dans  trois  ou  quatre  cuillerèei 
d'eau. 


DES  LINIMETJTS. 

Les  Linimenls  sont  des  médicaments  dont  on  fait  usage  pour  oin- 
dre la  peau,  ils  sont  destinés  à  combattre  diverses  affections  mori» 
des,  qui  ont  pour  siège  (anlét  la  surface  cutanée,  tantôt  des  partie 
situées  plus  ou  moins  profondément  au-dessous  d'elle  ;  grftce  i 
l'absorption,  leur  action  s'étend  à  des  tissus  Irès-èloignès  du  ptnal 
d'application. 

Le  plus  souvent  les  liniments  ont  pour  base  des  matières  grassM- 
Quand  on  fait  entrer  d'autres  corps  dans  leur  formule  cenx-ci  sM> 
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ordinairement  dans  l'huile  afin  qu'ils  soient  plus  propres  à 
MiclioD  ;  souvent  aussi,  on  emploie  le  savon  comme  intermède, 
u  reste,  la  composition  des  liniments  est  tellement  variable,  qu'il  est 
Dpossiblc  de  définir  ces  médicaments  d'une  manière  exacte,  et  de 
onner  des  règles  générales  relatives  à  leur  préparation  :  on  doit, 
lour  les  obtenir,  s'appuyer  sur  la  nature  même  des  corps  qui  font 

lartie  de  leur  formule. 

••  >  *  « 

DES  BAINS. 

Le>  Bains  médicinaux  sont  des  solutions  aqueuses  dans  lesquelles  on 
immerge  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  une  partie  du  corps,  ou 
le  corps  tout  entier,  leur  nature  est  très-variée.  On  emploie  comme 
kiins  médicinaux,  les  eaux  minérales,  ceilaines  dissolutions  salines, 
Hides,  sulfureuses,  des  solutions  gélatineuses  et  enfin  le  produit  de 
a  dik'oction  ou  de  l'infusion  d'un  grand  nombre  de  substances  végé- 
ales.  Les  bains  de  pied  sont  assez  souvent  désignés  sous  le  nom 
[KH'ial  do  péfiiluves. 

DES  DOUCHES. 

On  donne  le  nom  de  douches  à  des  liquides  que  l'on  projette  sur 
iielqnes  parties  du  corps  avec  une  force  variable.  Tantôt  le  liquide 
st  ivuni  en  une  seule  colonne,  et  tantôt  on  le  divise  en  pluie.  On 
«iiiiiiie  douches  descendantes  celles  qui  tombent  d'une  hauteur  plus 
II  moins  grande  ;  douches  ascendantes  celles  qui,  partant  d'un  point 
<eii  élevé,  s'élèvent  jusqu'à  la  partie  qui  doit  être  soumise  h  leur 
tclion.  Enfin,  'quelquefois  on  les  promène,  à  Taide  de  tuyaux  flexi- 
lies,  sur  une  surface  étendue.  Depuis  un  certain  nombre  d'années 
application  des  douches  a  fait  de  grands  progrès,  grâce  à  l'extension 
les  procédés  hydrothérapiques.  L'étude  de  ces  appareils  a  certaine- 
ment  de  Tintérét,  mais  elle  est  étrangère  à  la  pharmacie  proprement 

lite. 

Les  liquides  qui  servent  à  donner  des  douches  sont  de  nature  trés- 
liflerente,  ils  sont  aussi  nombreux  que  ceux  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  bains  médicinaux. 

DES  FUMIGATIONS. 

Les  Fumigations  sont  des  expansions  de  gaz  ou  de  vapeurs  desti- 
nées à  remplir  deux  offices  distincts  :  les  unes  agissent  sur  l'air  de 

1.  —  TU*  BOIT.  1 1 
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iDiiiière  à  détruire  les  matières  oi'ganiques  dont  il  est  cl^^^*^  li^ 
à  masquer  seulement  quelque  mauvaise  odeur;  les  autre^s  ^^^^  r' 
senées  à  la  production  d  un  effet  médicamenteux  sur  le  co  wj»  ou»  li^ 
quelque  partie  malade. 

Parmi  les  fumigations  désinfectantes  propres  à  ladestmcT:tiond» 
substances  de  nature  organique,  nous  citerons  celles  qui  jK.'ésulteil 
d'un  dégagement  de  chlore,  d*acide  hyponitrique,  d*acide  »m.:«lfi*i'<'^ 
(Voir  ces  mots.)  A  celte  classe,  il  est  permis  de  rattacher  leî^ 
d*acide  phénique  dont  lactivité  parait  dépendre  de  la  facultc?- 
possédent  de  déterminer  la  mort  des  organismes  inférieurs^ 
suppose  jouer  un  rôle  dans  la  propagation  de  diverses  maladî 
Acide  puémqve.)  Quant  aux  fumigations  que  Ton  emploie  le  p 
nairement  pour  dissimuler  des  odeurs  repoussantes,  elles 
gendrées  par  la  combustion  incomplète  du  sucre,  des  rési.-  ^^^W 
café,  du  succin,  des  baies  de  genièvre,  etc.  Les  vapeurs  quîré^=^  ^o»^ 
de  la  décx)mposition  de  ces  substances  se  répandent  dans  ralmos-^^^'N  V 
et  masquent,  par  leur  odeur  plus  forte,  Todeur  plus  faible  qui  s^^  ^^éti^ 
vait  répandue.  En  i*éalilé  elles  chargent  Fair  de  nouveaux  prii^  ^  t< 
qui  altèrent  sa  pureté,  bien  loin  de  le  rendre  plus  propre  à  la  m^ 

lion.  ^.r^îf^i 

La  nature  des  fumigations  destinées  à  produire  un  effet  théra{( 
que  est  extrêmement  variable  ;  elles^  sont  constituées  tantôt  pai 
gaz,  tantôt  par  des  vapeui-s;  celles-ci  sont  sèches,  aqueuses,  alc^^^ 
ques  ou  éthérées. 

Parmi  les  fumigations  sèches,  nous  citerons  celles  qui  résuM^ 
de  la  décomposition  ignée  des  résines,  du  benjoin,  des  baies  df  i^ 
nièvi*e.  On  peut  encore  rapporter  à  cette  classe  le  mélange  d'c^*'^ 
sulfuretix  et  de  mercure  que  Ton  obtient  en  exposant  le 
à  l'action  décomposante  d'une  plaque  de  fer  chauffée  au  contao 
l'air. 

Les  fumigations  aqueuses  sont  constituée»  tantôt  par  la  vapeur  cf 
seule,  tantôt  par  de  la  vapeur  d'eau  chargée  de  matières  volatt-f  ^^ 
telles  sont  les  fumigations  que  fournissent  les  plantes  aromatique  ^^-V 

L'alcool  seul  ou  associé  à  des  principes  vaporisables  est  égalep^' 
employé  en  fumigations  ;  on  fait  plus  rarement  usage  des  funiii 
éthérées. 

Quand  toute  la  surface  du  corps  doit  être  soumise  à  reffet  de 
migation,  ou  place  h»  malade  dans  une  pièce  où  l'on  fait  arri 
vapeur  ;  dans  le  cas  où  celle-ci  est  dangereuse  à  respirer,  le 
est  enfermé  dans  un  appareil  clos,  disposé  de  manière  que 
reste  en  dehors.  On  pratique  des  fumigations  du  mônie  genre 
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mitis  |>arfaites,  eu  plaçant  dans  une  bassinoii^e  les  niatièi*es  qui 
oivent  produire  les  vapeui*»,  et  en  piH>nienant  cette  bassinoii*e  dans 
*  lit  du  malade. 

\a^  fumigations  partielles  sont  plus  faciles  à  exécuter  :  il  suffit 
l'exposer  la  partie  malade  au-dessus  du  vase  dans  lequel  les  vapeurs 
e  produisent. 

Les  fumigations  destinées  à  agir  exclusivement  sur  l'organe  pulmo- 
lairc  sont  d'une  haute  importance  pour  la  médecine  ;  la  vapeur  d  eau 
n  est  presque  toujours  la  base,  mais  on  y  associe  divei*s  corps  suscep- 
ibles  de  se  volatiliser,  et  qui  se  mêlent  en  proportion  plus  ou  moins 
rrande  à  la  vapeur  aqueuse.  On  fait  des  fumigations  de  cette  espèce 

I  l'aide  des  teintures  alcooliques  ou  éthérées,  de  l'iode,  du  chlore,  des 
iifusions  végétales,  etc. 

In  appareil  simple  et  très-commode  pour  exécuter  ces  fumigations 
»nsiste  en  un  flacon  d*une  capacité  convenable  possédant  deux  tubu- 
un*s.  On  introduit  dans  Vune  d'elles  un  tube  courbé  à  angle  droit, 
loDt  la  branche  la  plus  courte  est  adaptée  dans  la  tubulure  du  flatton 
u  moyen  d'un  bouchon,  et  dont  l'autre  branche  est  horizontale, 
lus  longue  et  légèrement  aplatie  à  son  extrémité,  de  manière  à  ce 
u*il  soit  facile  de  la  tenir  pressée  entre  les  lèvres.  La  seconde  tu- 
ulure  du  flacon  porte  un  bouchon  traversé  par  un  tube  droit  qui 
litre  à  frottement  et  pénètre  jusque  près  du  fond  du  flacon.  On  verse 
ans  ce  vase  le  liquide  destiné  à  fournir  les  vapeui*s  ;  celui-ci  doit 
»niier  une  couche  assez  épaisse  pour  recouvrir  rextrémité  inférieure 

II  tube  droit  ;  on  adapte  ce  tube  et  l'on  fait  aspirer  le  malade  pai* 
extrémité  aplatie  du  tube  recourbé,  l'expiration  a  lieu  par  le 
nez. 

Le  niêcanisuie  de  ce  procédé  fumigatoire  est  très-simple  :  à  me- 
ure que  le  malade  aspire,  la  pression  intérieure  de  l'appareil  dimi- 
«le  et  Tair  extérieur  refoule  le  liquide  dans  le  tube  droit,  pénètre 
Ims  le  flacon,  en  traversant  ce  liquide  et  en  se  chargeant  de  vapeur 
rean  unie  au  principe  médicamenteux. 

La  température  du  liquide  ne  peut  pas  être  indiquée  d'une  manière 
bsolue*  elle  doit  être  réglée  d'après  Tindication  médicale.  On  coni^ 
neHce  par  porter  le  liquide  à  30  degrés  et  l'on  élève  successive- 
Dent  la  température  jusqu'à  50  degrés  environ;  l'air  est  chargé  d'une 
iTopoHion  d'autant  plus  grande  de  vapeura([ueuseet  médicinale  que 
a  tein|)érature  du  liquide  s'accroit.  On  l'entretient  à  peu  prés  con- 
itaiite  en  plongeant  le  flacon  dans  un  vase  plein  d'eau  chaude;  on  peut 
même,  au  moyen  d'une  petite  lampe,  chauffer  a  volonté  le  généra^ 
leur,  pendant  la  fumigation  même  ;  mais,  dans  ce  cas,  l'opérateui' 


lut 
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iluit  ^•u  Ihîsmt  ^iiidt'i'  par  le  llicrinoiiiùtru  ^ 
liiuiUiH  (|iic  nous  veinons  do  jioscr. 

Li  tK'i'iiUVc  i<s|H>ce  âe  fuiiiigalioii  doni 
jM'i'  l'sl  uctuollrnii'iit  nommèo  inhalatioti.  _ 
li's  l'xik'Uter  eoiit  nombreux  et  dntpnl  «ib  jz 
l'iDit-Ktlimc  piitmonairo  au  nioyi'it  du  VéW. 
rhialuii'p  du  l'élher,  du  cliluroroinic.  àmj^ 
lroiivi<roiis  l'occasion  de  donner  i  cv  suj  «-~ 
uu^rilc  i>t  que  le  |iharinacîen  ne  «loil  |)as  p  1 
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On  nomme  Ëscliorotiques,  des  médicatii  «?  »  *  ^^ 
les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en  4^^^^' 
Icmps;  si  leur  action  est  faible,  ils  sont  dôt*'.^^ 
(hérétiques. 

Un  grand  nombre  de  composés  appartena  i»  t  ^* 
lu  rôle  d'escliarotiques  ;  ces  niédicanienls  st»f^ 
mous  ou  liquides. 

Les  escitarotiques  les  plus  usités  sont  :  \tttrt/^* 
ïiilfunque,   l'adde  nitrique,   l'acide  cbromiq*"'' 
liaiTii  les  oxydes,  l'iiydrate  de  potasse  seul  ou  uiif  ' 
iiiercnrique;  parmi  les  sels  pi'oprement  dits.  Valu''  , 
(le  mercure,  le  nitrate  d'argent,  le  beurre  d'aritii/'*' 

L'alun  est  employé  seul  et  à  l'état  pulvérulent;  '-' 
saupoudrer  les  bourgeons  charnus  des  plaies  u'^' 
lOtige  de  mercure  est  souvent  incorporé  à  nu  excifiî''' 
onguentiformc.  Un  fond  le  nitrate  d'argent  et  un  le  '' 
cylindres  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  pierre  inferf'^ 
de  mercure,  le  beurre  d'antimoine,  sont  enqdovés  à  '  ' 
en  touche  avec  une  plume  on  un  pinceau  trempé  dans  k>U< 
parties  que  l'on  veut  détruire 

11  est  quelques  mélanges  escliarotiques  assez  complexes 
liquc  médicale  tii-e  jimrnellenieiil  parti.  Tels  sont  les  tnK 
iliarotiques  j)rèpai'és  avec  le  sublimé  corrosif,  ln  poudr 
(lu  frère  Cosme,  le  aillyre  de  Ijinfranc,  le  bnume  vert  de 
Acides  et  Sels  Alc.mins.) 

DES    MOXAS. 

On  domiu  le  nom  de  Moxas  ù  divei-ses  matièi-i's  que  l'oi 
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nt  au  contact  do  la  peau.  La  «cautérisation  qui  se  produit  par 
mbustion  lente  est  accompagnée  de  vives  douleurs.  La  mé- 
ire  parti  de  cette  méthode  dans  le  traitement  de  certaines 
es  et  de  quelques  affections  graves  de  la  moelle.  Bien  que  les 
ènes  qui  résultent  de  Tapplication  des  moxas  soient  dus  à 
tir,  on  recherche  pour  les  confectioimer  des  subÀances  dont 
s  sont  graduels.  I^a  sensation  de  binlihire  n  arrive  que  pro- 
meut :  le  patient  ressent  d'abord  une  chaleur  douce  qui  aug- 

diaque  instant  d'intensité,  et  qui  se  change  enfin  en  une 
leur  produite  \^ar  une  ustion  plus  ou  moins  profonde, 
atiénn;  les  plus  propres  ù  la  confection  des  moxas,  sont  celles 
»nt  riMuanfuer  par  la  facilité,  l'égalité  et  la  continuité  de  leur 
ion;  du  reste,  Tintensitéde  celle-ci  doit  varier  suivant  les  ef- 

Ton  veut  obtenir. 

loxas  sont  très-anciennement  comius  des  Chinois  et  des  Japo- 
b'ant  Littré  et  Robin,  ces  peuples  donnent  le  nom  deMoxa  h  un 
onneux  qu'ils  extrnyent  des  feuilles  sèches  de  VArtemisia  Chi- 
in.  (Con)posées).  Les  Grecs  faisaient  servir  au  même  usage 
îce  de  (*hampignon  desséché  ;  ce  moyen  thérapeutique  était 
sous  le  nom  de  uOxï;;,  d'après  cette  origine  même, 
^pare  les  moxas  d'armoise  avec  l'espèce  de  bourre  qui  consti- 
èsidu  de  la  pulvéi*isation  des  feuilles  de  cette  plante;  on  en 
etit  tr(»chisqu(^  cylindri(|ue  ou  conique,  en  le  serrant  entre 
Is,  ou  bien  on  l'enveloppe  dans  une  bande  de  (tapier.  Ces 
rûlent  seuls  une  fois  qu'ils  ont  été  appliqués  et  allumés  par 
rèmité;  on  les  préfère  généralement  quand  il  s'agit  de  pro- 
ie action  superficielle. 
le  une  foule  de  procédés  pour  préparer  les  moxas.  Quclques- 

obtenus  au  inoven  d'une  bandelette  de  toile  roulée  en  cAne 
lindre;  d'autres  sont  faits  avec  du  coton  cardé  dont  on  forme 
cylindre,  en  le  serrant  fortement  dans  une  petite  bandelette 
ou  de  |>apier.  On  applique  les  moxas  en  les  posant  sur  In 
le  l'on  veut  cautériser,  les  maintenant  soit  à  l'aide  de  pinces, 
loyen  du  porte-moxas  de  Larrey.  Après  les  avoir  alhimés  par 
supérieure,  (»n  entretient  leur  combustion  en  soufflant  tantôt 
ouche,  tantôt  avec  un  soutTlet  ou  un  chalumeau  courbé.  Cette 
on  est  fatigante  pour  l'opérateur,  et  ne  détermine  jamais  une 
rès-réguliére  ;  elle  oblige  à  protéger  par  un  linge  mouillé  les 
lisines  de  celles  où  brûle  le  moxa.  Ce  sont  ces  divers  incon- 
qui  eut  conduit  à  imaginer  les  moxas  dont  nous  allons  dire 

mois. 


f«6  MÉDICAMKNTS  ECTERNES- 

La  llièrapeiiliqiif  doit  i  Percy  l'idÉR  des  tiioxas  niiri^s  dont  l'igni- 
tions'acromplii  seule  et  sans  avoir  besoin  d'élrc  ctt^itcc  par  însiiniB-     i 
tiiHi.  Les  ino]i;is  di' PiTcy  ïi'ol)Liui]iii>nt  pn  l'aisant  di};i''rer  de  la  canif    , 
do.  coton  dans  de  l'eau  contenant  un  liuitiëme  de  son  poids  de  lutre. 
On  doit  faire  durer  la  digestion  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  entièremeol 
(évaporée  etVon  prépare  la  toile  nitrëe  de  la  même  manière. 

Le  «ftton  nitré  peut  être  appliqué  sur  la  peau  à  la  manière  du  mou 
d'armoise,  si  l'on  veut  exercer  une  ustion  superllciolle;  mais  lorsque 
la  cautérisalion  doit  être  profonde,  on  a  recours  à  des  moxas  cyliD> 
driques.  Enfin  Percy  faisait  construire  de  la  manière  suivante  les 
moxas  qu'il  désignai!  sous  le  nom  de  Poupées  de  feu  ;  uiu;  bande  do 
toile  nitrée  est  roulée  sur  un  mandrin  de  façon  à  former  un  tAtw 
ayant  près  de  5  centimètres  d'élévation;  on  enveloppe  ce  a>ne  d'une 
couche  mince  de  coton  nitré  et  on  l'entoure  d'une  toile  dont  on  eolii' 
les  bords  ;  alors  ou  retire  le  mandrin,  celui-ci  laisse  au  centre  du 
r^ne  une  petite  cheminée  qui  facilite  la  combustion. 

Percy  a  également  préconisé  les  moxas  préparés  avec  la  tige  du 
grand  soleil;  il  las  nommait  Moxas  de  velours,  à  cause  de  rcxtrêinp 
égalité  de  leur  combustion  et  de  la  transmission  lente  et  graduée  de 
la  chaleur.  On  sait  que  les  tiges  de  VHeliantiiit*  anmiut  Lin.  (Grand 
Soleil.  Composées)  renferment  dans  leur  partie  centrale  une  nioelU 
spongieuse.  Percy  se  contentait  de  faire  couper  les  tiges  par  petits 
tronçons  au  moment  de  leur  entière  croissance.  L'enveloppe  ligneuse 
extérieure  permet  de  les  tenir  facilement  à  l'aide  des  mains  et  saiu 
le  secours  d'aucun  inutrument. 

H.  Robinet,  ayant  remarqué  que,  suivant  l'état  de  maturité  auquel 
elles  ont  été  recueillies,  les  liges  du  grand  soleil  ne  remplissent  pas 
également  bien  les  indications  cherchées,  a  modifié  de  la  manière 
suivante  la  fabrication  de  ce  genre  de  moxas. 

Un  petit  cylindre  de  moelle  de  sui'eaii  ayant  environ  15  iiiilliroèlres 
de  hauteur  forme  l'axe  du  moxa  :  on  s'en  sert  comme  d'un  mandrin 
sur  lequel  on  construit  un  cylindre  plus  gros  avec  du  colon  nilK 
que  l'on  soutient  an  moyen  d'une  petite  bandelette  de  mousseline  ni- 
trée que  l'on  colle  sur  ses  bords. 

On  a  proposé  dernièrement  de  substituer  au  coton  nitré,  des 
mèches  de  coton  imprégnées  de  chlorate  de  potasse  et  réunies 
en  petits  oïnes  par  compression.  Ces  moxas  hrâlent  aussi  bien  que 
ceux  que  nous  venons  de  décrire,  mais  ils  ne  leur  sont  pas  supé- 
rieurs. 

On  appelle  moxas  de  Mamioral  des  moxas  préparés^  l'aide  d'itnr 
feuille  de  papier  préalablement  trempée  dans  une  dissohilion  de  snus- 
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le  de  plomb.  On  en  fait  des  cylindres  qui  ont  le  grand  avantage 
ûler  régulièrement,  et  parallèlement  à  leur  base. 
eie,  de  Berlin,  a  conseillé  de  se  servir  comme  moxas  de 
à  cacheter  trempés  dans  un  mélange  de  3  parties  d'essence  de 
snthine  et  de  1  partie  d'éther;  ou  les  essuie  et  on  les  brûle.  Il 
m  d'y  faire  quelques  trous  pour  rendre  la  condMrtion  plus 
Ces  moxas,  qui  sont  fort  commodes,  ne  sont  pÉRfièanmoins 
les  de  produire  une  action  graduée,  qui  est  un  des  caractères 
ux  de  cette  médication. 


$  LIVRE  TROISIÈME 


DES  MEDICAMEÎNTS 

FOURMS  PAR   LKS  MATlÈRtS  VÉGÉTALES  ET  AMNALES. 


Lo  présent  livre  fsI  partagé  on  plusieurs  sections;  chacune  d'elles 
comprwd  des  t^iibslanc^s  médicamenteuses  qui  tirent  leurs  caractère 
généraux,  lanli'it  dp  l'existence  d'un  principe  inunédial  identique, 
tantAt  de  la  prési?nce  de  matières  dcRnies  appartenant  à  un  ménM 
groupe  chimique. 

Cette  division  s'appuie  sur  des  données  scientifiques  qui  permettent 
des  rapprochenienls  utiles  nu  point  de  vup  de  la  pluintiacie,  c'est- 
à-dire  de  l'art  de  préparer  les  médicaments.  L'élève  ne  doit  pas 
chercher  ici  une  classificalion  systématique,  mais  un  moyen  simple 
de  passer  une  revue  exacte  des  nombreux  médicaments  orTerts  pw 
le  régne  oi^nique  et  d'établir  des  comparaisons  instructives  entre 
des  substances  analogues. 

LIGNEUX  -  CELLULOSE 

La  trame  solide  des  végétaux  est  constituée  par  des  cellules,  des  6- 
bres  ligneuses  et  des  vaisseaux;  la  base  de  ces  tissus  fondamentaui 
est  une  substance  unique  au  point  de  vue  chimique,  quel'on  a  désignée 
sous  le  nom  de  cellultme. 

Cette  matière  n'est  pas  i  proprement  parler  médicamenteuse,  roui 
comme  elle  forme  en  qtelque  sorte  la  gangue  organique  d'oùl'oa 
extrait  tous  leMprincipes  actifs  du  règne  végétal,  îl  convient  <k 
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ppeler  celles  de  ses  propriétés  que  le  pharmacien  dgit  avoir  pre- 
nnes àrespril. 

La  cellulose  (C'^H^^O*^)  n'existe  jamais  h  Fétat  de  pureté  absolue 
nslos  végétaux;  la  moelle  de  sureau,  celle  de  VOEschinometie  palu- 
ta,  le  papier,  le  coton,  les  chiffons  sont  les  matières  àmÈ  la  cellu- 
e  renferme  la  plus  faible  proportion  de  corps  ëtrangenif 
Les  fibres  ligneuses  offrent  la  cellulose  dans  un  état  de  condensa- 
II  remarquable;  cependant  ces  fibres  doivent  une  grande  partie  do 
ir  solidité  et  de  leur  résistance«à  des  (Mp6ts  de  matière  incrustante 
4>ciée  à  des  substances  très-variées,  les  unes  organiques,  les  autres 
iiérales.  Pour  obtenir  la  cellulose  pure,  il  est  nécessaire  de  sou- 
>ttre  le  coton,  les  chiffons  ou  la  moelle  de  sureau  à  l'action  de  réac^ 
s  nombreux  et  énergiques  qui  dissolvent  les  impuretés  qui  Tac- 
mpa^oient  sans  Fatteindre  elle-même. 

La  cellulose  se  présente  avec  l'apparence  d'une  substance  blanche, 
lide  et  translucide,  conservant  la  forme  du  tissud'où  elle  a  été  ex- 
aiti^;  sa  densité  varie  entre  i  ,25  et  i  ,45.  Elle  brûle  à  l'air  sans  lais- 
T  de  résidu,  mais  si  on  la  soumet  à  la  décomposition  par  la  cha- 
ur  en  vase  clos,  elle  donne  des  produits  volatils  d'un  grand  intérêt 
laisse  du  charbon  qyi  présente  souvent  la  structure  que  possédait 
cellulose  organisée.  Parmi  les  substances  qui  résultent  de  cette 
4ion,  nous  citerons  des  hydrocarbures  gazeux  propres  à  l'éclai- 
ige,  de  l'acide  acétique  (acide  pyroligneux),  de  l'alcool  méthyli- 
ne  (esprit  de  bois),  de  l'ammoniaque,  du  goudron  de  bois,  de  la 
■éosote,  etc. 

La  cellulose  est  remarquable  par  son  insolubilité;  elle  résiste  à 
iction  dissolvante  de  l'eau,  de  l'ah^ool,  de  l'éther  sulfurique,  du 
Uoroforme,  de  la  glycérine,  et  généralement  de  tous  les  véhicules 
entres  employés  en  pharmacie.  En  présence  des  solutions  acides  et 
Icalines,  faibles  ou  concentrées,  la  cellulose  subit  des  métamor- 
phoses curieuses,  surtout  lorsqu'on  fait  intervenir  l'action  de  la  cha- 
«ur.  On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  les  acides  dilués  feu- 
lent à  la  convertir  en  une  matière  qui  possède  la  composition  et  les 
principales  propriétés  de  l'amidon  et  de  la  dextrine,  et  qui  finit  par 
se  transformer  en  glucose  susceptible  de  Cermenter.  L'état  d'agréga- 
tion de  la  cellulose  est  d'ailleurs  fort  variable;  et  l'eau  bouillante  qui 
v'Maque  pas  les  fibres  ligneuses,  parait  gonfler,  ramollir  et  dissou- 
^  IMrtiellement  la  cellulose  de  certains  tissus  charnus,  succulents 
^de  formation  récente. 

Rous  avons  vu  plus  haut  la  réaction  de  l'acide  nitrmue  concentré 
^^  la  cellulose  et  la  transformation  de  celle-ci  en  pyroxyline. 
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(SchfPiibcin.  )  l.'nLtion  àc  l'acide  sulfuiûquc  coiiceiitrè  ne  manque  pb 
non  phiK  d'intL'i'i^t.  Si  l'un  plon{;c  pomlanl  qneUgiics  imitants  de  la  cd- 
liilosi!  dam  de  l'acidi>  KulCiirique  ù  (1 ,84  deuHit.)  niélaiigè  à  la  tuoilir 
de  son  voluiiii'  dVaii,  qu'on  la  lave  ii  grande  eau,  et  qu'on  ]a  (ioumdb 
&  Il  dessioniioii.  au  oblîi'iit  une  substance  coliéi-enle,  Irauslucîde.d» 
laquelle  oPpeut  décDiiviir  au  minosuope  les  fibres  ou  les  cellules 
primitives  lit't's  eiiliv  illes  par  une  surte  de  mucilage  que  l'iode  co- 
loi-e  en  bleu  violacé.  Celle  réaction  déciiuvertc  par  Figuiei*  et  P«t- 
maréde  donne,  avec  le  papier,  une  HOi'te  de  nietubraiie  qui  a  re^a 
dlverst»  applications  industiielles  sons  le  nom  de  ]iarchemin  vég^. 
Pai'mi  les  usages  qui  méritent  d'élrc  coiuius  du  pliarniaeicn,  il  bul 
niler  son  ulilisalion  par  Th.  Grahain  dans  tes  procédés  d'amlj» 
dialy  tique. 

A  la  lin  de  I  IHoT,  Scliweiger  a  découvert  qu'une  dissolution  cupro- 
ammoniacale  préparée  au  moyen  de  l'h^ydrate  cuivriquo  el  de  l'ammo- 
niaque cnnceiili'ée  possède  la  propriété  de  goidier  la  cellulose  et  enfin 
de  la  dissoudre.  Celle  solution  abandonne  la  cellulose  quand  on  y 
Mine  de  l'eau,  des  acides  et  certains  sels.  La  malière  ainsi  préci- 
pitiV  préseule,  lorsqu'elle  est  lavée  et  sédiéc,  rap|>arence  physique 
de  la  gélatine  1  si  elle  a  été  soumise  A  des  lotions  alcooliques  suffi- 
santes, elle  fuuriùt  par  la  dessiccation  une  poaâre  blanclm  qui  a  perdg 
toute  (race  d'organisation  et  qui  n'olfre  plus  que  les  caractères  de  11 
cellulose  pure  à  un  étal  d'estiôme  division.  H.  Peligot  a  donné  ni 
procédé  (rèit-commode  poiu'  préitarerla  solution  ciiiiro-aninioniacale; 
ce  moyen  consiste  h  laiie  passer  un  courniil  d'aii'  sur  de  la  tournurr 
de  cuivre  impi'égnée  d'ammoniaque  conct^nti-éc. 

Kn    séchsnl.    la  eellnlose  des  tissus   cellulaire    et  fibro-vasor- 
laire  cnntraele  une  union,  souvent  Toil.  intime  el  ditik-ile  à  détruire, 
avec  un  grand  nombre  de  principes  primitivement  dissous  dans  le 
sucs  végétaux.  Cetle  siibstame  forme  égalenienl  des  combinaisons     | 
stables  avec  certains  oxydes  métalliques  et  ]dusieurs  matières  colfr     ^ 
Vantes;  ees  fails.  qui  ont  pour  l'industrie  de  la  teinture  la  plus  Imite     , 
impoi-lance,  ne  doiveni  i)as  être  négligés  par  le  piiarniacien,  et  nous 
avons  déjà  eu  l'orrasioude  les  signaler  i\  propos  de  la  décoction  ap- 
pliquée !i  la  préparation  de  diverses  solutions  végétales. 

Nous  avons  dit  i{ue.  rmisidérAe  comme  base  niêdicjimenteiise.  li 
cellulose  reçoit  peu  d'applications  à  la  médecine;  nous  ne  croyons  ^ 
pas  néanmoins  inutile  de  mentionner  les  matières  snivaules  qui  doi- 
vent leurs  pro|)i-iétés  thérapeutiques  k  la  structure  et  à  l'étafpartkn- 
lier  d'agri'^alion  de  b  cellulose  qui  les  constitue  tout  entières  nu  qsi 
forme  In  trame  de  lem-  jiarenchyme. 
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Coion.  —  De  toutes  les  matières  employées  en  pharmacie  le  coton 
la  scnile  qui  doive  exclusivement  ses  propriétés  thérapeutiques  à 
cellulose.  Le  coton  est  un  duvet  formé  de  fibrilles  déliées,  blanches 
loyeuses  qui  enveloppent  les  semences  des  cotonniers  (Gossypium 
tarcutnei  G. ^rtercfimLin.)  plantes  de  la  famille  des M|ivacas«.  Le 
ttypiuni  herbaceum  croit  dans  les  Indes  orientales,  VRPerse,  en 
-ie,  en  Egypte;  sa  culture  s'est  étendue  à  diverses  régions  méditer- 
lèennc^  :  lies  de  l'archipel,  États  napolitains,  etc.  Le  cotonnier 
M>resceiit  {Gossypium  arboreum)  croit  dans  les  Indes,  en  Chine,  sur 
\  ofttes  occidentales  d'Afrique,  en  Arabie,  en  Egypte;  il  est  cultivé 
ns  différentes  régions  de  l'Amérique. 

Soumis  à  l'examen  microscopique,  le  coton  présente  l'aspect  de 
bes  plus  ou  moins  déprimés:  ces  tubes  sont  translucides  à  l'état  de 
ocklè  et  deviennent  complètement  transparents  par  leur  immersion 
uis  Teau.  Sur  leurs  bords  et,  suivant  leur  longueur,  ils  présentent 
eux  bourrelets  parallèles.  La  longueur  des  fibres  est  variable  sui- 
ant  la  culture;  elle  est  comprise  entre  14  et  59  millimètres;  leur  dia- 
nètre  à  l'état  sec  est  compris  entre  y»  et  ^  de  millimètre.  Les  tubes 
^ont  pleins  d'une  matière  que  les  lavages  à  Teau  eidèvent  partielle- 
ment; dans  cette  solution  on  a  reconnu  récemment  la  présence  de 
l'acide  phosphorique  et  de  la  magnésie.  (Calvert.)  Les  propriétés  du 
coton  sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  la  cellulose;  il  est 
insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  et  les  acides  végétaux.  Une 
dissolution  alcaline  concentrée  et  les  acides  minéraux  forts  le  dissol- 
vent ou  lui  font  subir  les  transformations  qu'éprouve  la  cellulose  ; 
chauffé  avec  de  l'acide  nitrique  moyennement  étendu,  tl  domie  de 
Tacide  oxalique. . 

Le  coton  carde  est  employé  dans  le  traitement  des  brûlures;  on 
rapplique  sur  les  parties  atteintes  en  couches  continues  et  plus  ou 
moins  denses.  De  plus,  nous  avons  vu  précédemment  que  le  coton 
sert  à  la  préparation  de  {tkpyroxyline,  du  coUodion  et  des  moxas. 

Le  coton  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité;  suivant  Harris, 
les  étoffes  de  coton  sont  mentionnées  dans  la  Bible.  Hérodote  parle 
du  coton  qu'il  désigne  sous  lo  nom  de  |3û(r7o;.  Pline  nomme  le  coton- 
nier Gossypum,  et  Xylina  \i  tissu  fait  avec  la  substance  laineuse  qui 
enveloppe  les  graines  de  cette  plante. 

Duret  de  Typha,  —  Dans  certaines  provinces  de  la  France,  on  fait 
servir  aux  mêmes  usages  que  le  coton,  dans  le  traitement  des  brûlu- 
res, le  duvet  de  la  Massette  à  larges  feuilles  (Typha  laiifolia  Lin.) 
Typhacèes. 
U  calice  des  fleurs  femelles  est  remplace,  dans  cette  plante,  par 
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une  liouppe  (le  poils  qui  sn  dëlachc  nprf's  la  floraison.  Celte  bourre 

est  essentiellement  constituée  par  des  fibrilles  de  rellulose;  mise  ea 

couches  suv  les  parties  lésées,  elle  agit  de  la  inAnie  manière  quelf 

coton  eai'dé.  Un  ^'raiid  nombre  ili;  substanccK  vùgétak's  cellulosîqitn 

et  douées ^une  stiiicture  anniogue,  pourraient  remplir  ciaclenml 

lem^nie<nn»>. 

A  la  suite  de  la  cellulose,  et  prés  des  matières  qui  lui  doivent  leur» 
propriétés,  iimis  laisserons,  it  l'exemple  de  Soubeiran,  deux  subslo- 
ces  niédicanieiiteuscs  employées  souvent  comme  tojiiques  :  ce  sont 
Vagaric  tle  cliéne  et  le  Ificopixle. 

Soubeiran  eu  plaçant  ces  matières  dans  la  section  du  ligneu  ^ ,  parait 
s'être  beaucoup  moins  préoccupé  de  leur  composition  chimique  qw 
du  rdie  qu'elles  jouent  en  thérapeutique,  grâce  à  leur  elnirtui'c. 

Agaric  de  chëxe.  Amadou.  —  L'agaric  de  chêne,  yulfrairemnil 
nommé  amailou,  est  lt<  tissu  du  chapeau  do  deux  espèces  de  rhampi- 
ffnons  appaMeiiant  nu  jtpnn'  Poiyiiore;  Vmt  est  ]e  iioly}>ore  amatIo¥- 
VKr{Polyi>o>-iisigaiar  lus  Viics),  l'aulre  le  poli/pore  ongulé  (Polyfionu 
fomenlariu»  Fries.}.  Le  polgport  amaitotmer  croit  sui-  les  frênes,  Iph 
saules,  les  pommiers,  etc.;  il  est  sesxilo  et  a  la  forme  d'im  sabol  dr 
cheval;  sa  surface  supérieure  est  tantdt  lisse,  tanlât  ïncgnle,  quel- 
quefois marquée  de  deux  ifilliuiH;  sa  surface  inféi'ieure  es)  ronslituff 
par  une  couche  jiarseméc  de  pore.s  nombreux  con-cspondanl  k&ff 
tubes  verticaux,  soudés,  à  peint;  visibles,  de  couleur  cannelle  ;  lea  in- 
sectes ne  l'attaquent  pas.  1^  jiolyjiore  ongulé  omit  sur  les  chênes  et 
les  hêtres.  Le  chapeau  est  sessile,  semi-circulaire,  convexe  en-dessii!^. 
presque  plat  m  dessous.  Sa  surface  est  marquée  de  plusieurs  sillons 
coHceutriquL's.  offrant  une  couleur  ftrise;  les  pores  sont  trés-petib. 
d'abord  pûIcK,  ]mis  ferru},'ineux;  ct^ttc  espèce  devient  farileinenl 
la  proie  des  insectes. 

On  prépare  l'amadou  avec  ces  dianipi^nons  on  enlevant  la  panû 
corticale  plus  ou  moins  dense,  séparant  également  la  couche  tubu- 
leuse  des  pores,  et  coupant  le  tissu  spongieux  intermédiaire  pu- 
tranches.  On  fait  macérer  celles-ci  dans  de  l'eau  chorgéedelessive,  mi 
bien  on  détermine  leur  fermentation,  en  les  plaçant  au  centre  d'une 
masse  de  plantes  vertes  récemment  cotisées.  Après  ces  opérations 
préliminaires,  on  aplatit  l'agaric  eu  le  ballant  sur  un  billot  et  en  Vi- 
tirant  ;  on  le  lave  et  pour  terminer,  ou  le  sèche  i^  l'air. 

On  se  sert  de  l'agaricde  chêne  pour  arrêter  de  faibles  écotilemealï 
de  saug;  on  l'applique  également  en  couches  épaisses  sur  les  parties 
du  corps  que  l'on  veut  soumettre,  sans  dangers,  à  une  compression 
éiHTgique,   Un  morceau  d'agaiic  est  l'éponge  h»  plus  (lue  dont  on 
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lisse  faire  usage  pour  les  lotions  ou  les  foinentations;  ou  en  place 
iiTipnt  uue  large  plaque  imbibée  d'eau  ou  d'une  lotion  médica* 
Miteuse*  en  manière  de  cataplasnie  ou  sur  des  organes  exposés  à 
e  longue  irrigation.  L'agaric  imprégné  de  nitrate  de  potasse  est 
is  spécialement  désigné  sous  le  nom  A^amadou,  on  peut  l'employer 
ur  poser  un  moxas.  y 

Ltcopode. — Le lycopode officinal  (Lycoj)oditnyi clavatumLmn,)  (Lyco- 
diacées)  est  une  plante  qui  croit  surtout  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
végétal  pousse  des  tiges  très-longues,  très-rameuses,  qui  rampent 
couvrent  le  sol  à  de  grandes  distances.  Entre  ces  ramifications  s'élè- 
tit  des  sortes  d'épis  pédonc6lés,  longs  de  iO  à  15  centimètres;  a 
ir  extrémité  sont  des  capsules  dans  lesquelles  se  trouve  la  poussière 
li  constitue  le  lycopode  des  pharmacies.  Cette  matière  est  une  pou- 
-c  très-fine,  d'un  jaune  pûle,  et  extrêmement  inflammable. 
Le  l^copoile  des  pharmacies,  poudre  de  lycopode,  soufre  végétal^  est 
i  réalité  constitué  par  les  spores  des  Lyâopodium  clnvaium  et  L.  se- 
igo;  on  croit  que  les  spores  des  L.  annotinum  eicomplanatunipcu\eni 
jssi  en  faire  partie.  Lorsqu'on  les  mouille  avec  de  l'alcool,  ou  mieux 
vec  de  l'alcool  étendu  et  qu'on  les  soumet  à  l'examen  microscopique, 
n  trouve  que  ces  granules  ont  la  forme  de  tétraèdres  à  base  convexe. 
Is  peuvent  être  comparés  à  des  sphéroïdes  dont  une  portion  delà  sur- 
ice  porte  trois  facettes  qui  en  se  joignant  donnent  une  espèce  de 
pyramide  sphérique  à  trois  côtés.  Les  faces  paraissent  avoir  été  produi- 
tes |iar  la  pression  qu'exercent  les  spores  les  uns  sur  les  autres  dans  la 
oge  qui  les  contient.  La  membrane  extérieure  des  spores  présente 
les  élévations  réticulées,  séparées  par  des  dépressions,  ce  qui  domie 
t  la  surface  des  granules  une  apparence  cellulaire.  Les  arêtes  d'inter- 
jection des  trois  plans  semblent  formées  par  une  fente  de  la  mem- 
irane. 

Les  caractères  microscopiques  du  lycopode  sont  tellement  nets, 
|u*ils  constituent  le  plus  sûr  moyeu  de  discerner  les  falsifications 
iuxquelles  cette  substance  est  soumise.  Ils  permettent  de  distinguer 
les  spores  du  lycopodium  des  pollens  de  conifères  et  de  diverses  au- 
tres plantes  telles  que  le  typha,  qui,  suivant  quelques  auteurs,  lui 
sont  queUpiefois  mélangés. 

Ueianien  au  microscope  n'est  pas  moins  efficace  pour  reconnaître 
l'addition  frauduleuse  de  :  V amidon,  la  dextrine,  le  léiocome  ou  fécule 
lorréfiée,  la  poudre  de  bttis,  le  talc,  le  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de 
^ryte,  la  craie.  Les  moyens  chimiques  de  caractériser  l'amidon,  la 
dextrine,  la  fécule  torréfiée  sont  simples  et  connus,  la  structure  du 
^i^m  ligneux  ne  permet  pas  non  plus  de  le  méconnaitre. 
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(Juaiit  !iii\  sulistaiiccs  iiiini'ralcb,  k>  iiiJci'oscnpe  en  décèle  qjalr- 
moiiirexistt'iicti.  Un  peut  en  do^er  approximativement  la  quantité  « 
délayant  le  lyH)podo  Musp^mt  dans  un  vasn  profond  plein  d'eau;  elln 
se  préupitcut  nu  Tiiiid  Inndis  ipic  le  lycopode  sui-nage.  Cette  lalsifki- 
tion  In  plus  frèqiieiile  et  la  plus  tinportanti'  sed^L'oinre  îinniédi)t6 
ment  par  rincinératioii  :  le  lyeopude  de  lionne  gualité  et  eoinensble- 
ment  recueilli  laisse  au  uiaxinuiin  'J/lOOde  cendres.  Nous  avons  n 
souvent  rocensioii  de  refuser  à  la  ])liam]acie  e-i'ntrale  des  écliaiililloii! 
qui  doniinieiil  0,  8,  13  et  jusqu'il  20  p.  100  de  cendres  et  ftlsifitf 
soit  par  le  gypse,  soit  par  le  sulfnte  de  baryte. 

Le  lycopode  est  oniployé  eu  médecine  coninie  poudre  prf^errr 
tricc  des  téguments  externes  chez  les  enfants,  ou  dans  diverses  aT- 
fedioiM  cutanées  :  ôrysipéle,  eczéma,  înteririgo,  ulcérations  heipélt- 
ques.  Kn  (iliarinacie  nu  s'en  sert  pour  rouler  les  pilules  oii  In 
liols,  et  pour  empêcher  ces  préparations  d'adhérer  les  unes  am 
autres. 

Dans  les  t^  m  pagnes  on  su  sert  quelquefois  pour  saupoudrerlrs 
éeorcliures  des  jeunes  enfants  de  la  poudre  de  vieux  boU;  elle  e>l 
rxiiiKtitnée  |>ar  les  débris  trés-fhis  de  tissu  v^étal  laissés  |>ar  le 
larves  de  certains  insectes  xylophages. 


SUCRES 

Le  nom  de  sucres  s'applique  à  des  principes  ternaires  dans  I»- 
quels,  le  earlioiie  étant  snp|>iisé  libre,  les  proportions  d'hydrogène  ri 
d'oxygène  sont  telles  cpie,  pir  leur  œmbinaison,  a>s  di-ux  èlèinari» 
fourniraient  de  l'eau;  ils  appartiennent  A  une  classe  iir>nibmis(' 
de  conqKiséii  organiques  que,  pour  cette  raison,  l'oiiadèsignèssouslr 
nom  d'ÂyrfraiM  de  carbone.  Les  sncn's  possèdent  une  saveur  douce  el 
sucrée,  ils  sont  tons  solubles  dans  l'eau,  et  susceptibles,  sous  l'iih 
flnenec  de  la  levure  de  bière,  de  se  dédoubler  |iar  luie  action,  mé- 
diate, ou  imn'ièdiate,  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  c'esl4- 
dire,  de  subir  la  lennentalionalenolique.  M.  llertlieiot  a  dèinonlrf 
que  l'on  peut  envisager  les  surres  conmie  de  véritables  ali-oobtpo- 
lyntoiniqnes. 

Le  xiicrc  île  ctinne  es)  seul  employé  à  la  pi-èparalion  des  principaui 
mMicanienls  snccharins)mais,  eounne  divei-ses  espèces  de  sucres cn- 
ti-ent  dans  la  conslittition  du  miel  et  des  shcjî  Végétaux,  comme,  dW 
ti-c  port,  le  sucre  de  canne  é|)rouve  souvent  dans  les  opérations  df 
la  pharmacie  des  moditlcations  qui  le  Iransfohnent  en  sucre  difTéh-iH. 
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^nécessaire  de  délinir  et  de  préciser  les  caractères  de  chacun 
lomposcs  qui  partent  le  uomde  sucre. 

n  peu  partager  les  sucres  en  deux  groupes  différents  :  le  pre- 

ë™  PC  a  pour  type  le  sucre  de  canne  ou  saccharose;  il  comprend 

i»  qunie  fermentent  pas  directement,  mais  qui  éprouvent  la 

.  'n*  ^'^^olique  lorsqu'ils  ont  préalablement  ûié  les  élé- 
^*au  ot  qu'ils  ont  été  transformés  en  glucose  ou  sucre  du 

o   |*pc.  Ils  ont  tous,  comme  le  sucre  de  canne,  une  compo- 
«  «primée  par  la  formule  C>*H«0".  A  cette  première  section  ap- 
*u  le  siicre  de  lait  [lactose)  y  la  mélitose,  la  méléziiose,  la 
^'"'^  malade, 

^^  de  raisin  (glucose)  est  le  type  du  second  groupe,  les  ma- 

ocrées  qui  |(»  composent  subissent  directement  lafermenta- 

,^"Vi**.smis  rinfluence  de  la  levure  de  bière.  La  composi- 

f  Ces  siKTes  est  exprimée  par  la  fornnile  C"II*'0^*.  Trois  espèces 

^^ui  cette  section;  ce  sont  :  le  sycre  de  raisin  (glticose),  la 
?^  <*!  la  galactme. 

^^de  cnmw.  Saccharose. — Le  sucre  de  caime  est  abondamment 
T^^u  (fans  le  règne  végétal;  il  existe,  en  quantité  considérable  dans 
y^  de  wrtaines  Graminées,  telles  que  la  catine  à  sucre  (Sacchartim 
^rum  Un.),  \e  .sorgho  iSorghum  saccharatum  mcg.)y  le  niais 
*4a^>rLiii.);  Haiis  la  lige  de  V érable  à  Éf^re  {Acer  saccharinum 
)  dans  les  racines  de  betterave  (Beta  vvdgaris  Lin.),  de  carotte 
^oiscarota  Lin.);  dans  une  foule  de  fruits  à  saveur  douce  et  |)eu 
^  tels  que  le  tnelon  {Cucumis  melo  Lin.),  la  banane  {Musa  sapien- 
et  M.paradhiiaca  Lin.),  la  datte  {Phœnix  dactilyfeia  Lin.),  etc. 
socre  de  canne  a  pour  fonnule  G^^ll'H.^';  il  cristallise  facilement 
«mes  rhomboïdaux  obliques;  lorsque  ces  cristaux  sont  volumi- 
on  les  désigne  sous  le  nom  de  sucre  candi. 
Mneur  du  sucre  de  canine  est  douce  et  agréable  ;  cette  sapidité 
ensc  et  peut  être  coiisidérée  connue  typique. 
ucro  de  canne  .se  dissout  facilement  dans  Teau,  il  est  plus  solu- 
;haiid  qu'à  froid;  la  dissolution  de  sucre  pur  se  conser\'e  sans 
ion*  celle  du  sucre  impur  moisit  et  fennente  si  elle  n'est 
«-ccmcentrée;  c'est  ce  qui  arrive  aux  sirops  (pii  n'ont  pas  été 
iiits.  Quand  on  évapore  une  dissolution  de  sucre,  il  arrive 
mient  où  la  température  atteint  environ -f- ^  6U^  aloi-s  le 
bndu  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  amorphe 
nparente  :  c'est  le  sucre  d'orge.  Ce  produit  constitue  un  étal 
ique,  le  sucfe  d'apparenci*.  vitreuse  revient  peu  à  peu  à  la 
•ristalline  et  aux  e^iractéres  habituels  du  sucre  de  cainie. 
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Quand  on  clianiTi'  loii^'li^nips  le  sucrt;  vers  1 60°,  il  subil  nii  liédou- 
blcnieut  i<lu<liô  pnr  M.  Gcliis;  h<s  pi-odniis  dn  cette  réaction  soiKli 
tjlucûs-i  C>*11"0'»  cl  la  iénihmne  (C"II"0'").  Porté  à  l'iiviroii  200».  le 
sucre  perd  dps  qiinntitéis  d'cmi  croissaiitos,  il  se  calore  de  pliH  ' 
eu  plus  et  liiiil  par  se  transfoi-mer  en  une  matiûit'  l>ninp,  amèn, 
incristallisabli'  et  snluble  dans  l'eau,  c'est  \ccarattiel. 

Ijes  acidcR  rtendiis  transfoiinent  le  sucre  de  canne  eu  sucre  iiil^r 
vurli;  l'action  est  plus  lenle  ou  plus  j'apide,  selon  iiue  l'on  opère  i 
fniid  ou  à  chaud,  suivant  que  l'on  su  sert  des  acides  itiin^raiu, 
qui  sont  plus  nctit'ti,  ou  des  addes  vè};i>laui  qui  le  son!  moiiiK  ;  rBcidr 
snlfurique  est  un  des  agents  des  pluN  énergiques  de  cette  rèactiou. 
l'acide  acéti(|ue  est,  au  cond'aii-e,  presque  inerte.  L'acide  nitrique 
concentré  Iransfomie  ii  chaud  le  sucre  de  canne  en  acide  oxalique. 

Les  alcalis  se  coinhinerit  au  sucre  de  canne ,  cl  donnent  des  com- 
binaisons déliiiies  rpie  l'on  désigne  sous  le  nom  de  xHcra le*.  Lacom- 
binaison  du  sucre  avec  la  chaude  roui'iiil  un  moyen  connnodc  d'em- 
ployer la  cliau\  en,niédecint<  à  l'état  de  solution  concentrée.  (Kq|. 
Chaux.) 

Le  sucre  de  canne  est  moins  altérable  par  les  solutions  alcalines 
qui^  la  ijhicose,  aussi  |>eut-on  le  faire  bouillir  avec  une  solution  d1iy- 
drate  de  |>olasse  sans  qu'il  y  ait  do  coloration  brune;  ce  moyen  est 
souvent  nus  en  pratiijic  jiour  reconnaître  dan»  ceilaînes  soliilioM 
l'addition  frauduleuse  de  la  glucose.  L'action  du  sucre  de  canne  sur  In 
dissolutions  cupra-alealines  est  trés-lente  à  se  développer,  et  1»  réduc- 
tion conmuuice  à  peine  quand  elle  serait  déjà  terminée  avec  li 
},'ln(Msc. 

Pour  doser  le  sucre  de  canne  dans  une  dissolution,  on  a  recours  à 
(ilusieurs  pi-orédt's;  le-plus  usité  est  fondé  sur  )a  prujiriélé  que  pus- 
ï>édent  les  solutions  de  sucre  de  canne  de  dévier  ter*  la  droite  le  plan 
lie  polaritation  :  ou  se  sert  principalement  du  gaccharimèlre  tU  SobU 
cl  Diibosni  pour  celte  déterniinalion.  Le  second  procédé  est  fondé  »ur 
la  réduction  des  liqueurs  cupro-alcallnes  nu  moyen  des  solutions  de 
Mncre  de  camie,  qui  oui  subi  à  la  température  de  l'ébûilition  l'inver- 
sion par  les  acides  étendus. 

fiViicone  (r."ll"0").  —  Oudésipie  souvent  r«  sucre  i>arlesnuni9 
dejfjicrfi  de  raisin,  siirre  eii  ijrain»,  glycme,  mirrcde  diabète.  Il  «été 
découvert  en1TD!2  par  lA)\vilzdnns  le  uiiel,  obtenu  artilicîellemenl  ea 
jKM  |i:ir  Kirclilioff  dans  la  réaction  de  l'acide  snlAiriquc  dilué  sur  11 
féi-nli',  i-len  1819  par  Bracomiot  dans  la  transformation  delà  cellnlon 
pur  !■■  inéine  at;ent.  Depuis  ces  travaux  originels,  la  présence  de  b 
^liK^oNi'  dans  une  foule  de  matières,  et  sa  production  dans  un  graiid 
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•mbrc  de  réacUons»  oui  donné  à  ce  principe  immédiat  une  ex- 


importance  pour  la  chimie  et  la  physiologie. 
La  glucose  se  présente  sous  la  forme  de  masses  mamelonnées,  for- 
ées par  Tentrelacement  d'aiguilles  très-fines  qui  laissent  saillir  au 
èorsdes  portions  de  rhombes.  Sa  saveur  est  fraîche  et  sucrée,  mais 
tte  sapidité  est  moins  franche  et  environ  trois  fois  moins  énergique 
le  celle  du  sucre  de  canne;  la  glucose  est  donc  très-inférieure  à  la  sac- 
irose  comme  matière  sucrante.  Elle  est  trois  fois  moins  soluble  dans, 

Hi  froide  que  le  sucre  de  canne  :  -~ à  4- 15*;  elle  se  dissout 

^  i,2eau 

eux    dans  Talcool   que  ce   dernier  :  r — i —  ,  .   o^^,^   à  4-  25  ; 

^  8  alcool  à  85""* • 

glucose 


alcool  pur 

Les  cristaux  de  glucose  renferment  2  équivalents  d'eau  de  cristallisa- 
n  C"H"0"-f-2II0.  qu'ils  perdent  à  100».  M.  Gélis  a  étudié  les  mé- 
uorphoses  que  subit  la  glucose  soumise  à  des  températures  a'ois- 
ites.  L'action  des  acides  concentrés  ou  étendus  est  intéressante, 
lis  du  domaine  de  la  chimie  pure.  La  glucose  forme  avec  les  bases 
s  (combinaisons  définies  très-peu  stables,  qui  ont  été  étudiées  par 
ubeiran  et  par  Peligot.  Lorsque  Ton  soumet  à  l'action  de  la  chaleur 
le  solution  de  glucose  additioimée  d'hydratAotassiqu^^odique, 
i^que  ou  calcique,  Taltèration  de  la  glucose  se  inanif^Hpiimèdia-. 
neut  |Mir  le  développement  d'une  coloration  jaune,  quî^^once  de 
js  en  plus  et  finit  par  atteindre  le  brun  foncé.  On  utilise  souvent 
lie  réaction  pour  reconnaître  la  présence  de  la  glucose  dans  un  li- 
lide.  ^ 

Parmi  les  propriétés  de  la  glucose  qui  nous  intéressent,  il  importe 
\  citer  l'action  réducti'ice  qu'elle  e.xerce  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  plu- 
eurs  solutions  métalliques,  et  en  particulier  sur  les  sels  de  cuivre  ; 
I  réduction  en  oxyde  cuivreux  jaune  ou  orangé  est  d'autant  plus  ra- 
ide  et  plus  complète  qu'elle  se  passe  dans  des  liqueurs  alcaUnes. 
'est  sur  cette  réaction  qu'est  fondé  un  des  procédés  de  dosage  de  1 1 
lucose  imaginé  par  H.  Barreswill.  La  composition  du  réactif  employé 
irimitivement  par  ce  cliimisle  a  été  modifiée  par  M.  Fehling,  et  la 
M^lutiiy  est  comme  sous  le  nom  de  liqueur  de  Fehling.  On  la  prépare 
k  la  manière  suivante  :  dissolvez  40  grannnes  de  sulfate  de  cuivre 
oistallisé  dans  160  gi'anmies  d'eau  distillée.  Faites  dissoudre,  d'au- 
If^part,  160  grammes  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude  dans  l'eau 
^  ajoutez  à  la  dissolution  environ  700  centimètres  cubes  de  lessive 
^  soude  marquant  1,12  au  densimètre.  Mélangez  les  deux  dissolu- 
I.  —  Tir  iorr.  12 
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...;.«'■   j>{i«  troaii  distillée  pour  obtenir  un  volume* 
.         >••,  I  conliniètres  cubes.  Ce  liquide  est  titré  defch  |e 
•vui-  rv'iluire  à  Tétat  d'oxyde  cuivreux  le  sel  cuivriquec» 
.♦.  .-^   Il   iMitimètres  cubes,  il  faut  employer  5  centigrammes  4 


•!• 


•  *\'ll 


.^  >^t^o  do  la  jflurose  se  fail  également  au  moyen  du  sacchari» 

v.aàl  et  l>ubosc(i  ;  ce  procédé  optique  est  fondé  sur  la  pi» 

nu- 1  v?iséde  la  glucose  de  dévier  à  droite  le  plan  de  polarisalioi 

.    Auiiiiiiialion  quantitative  de  la  glucose  se  fait  quchpicfois ans 

. .   ..  i  i-iuentation  alcoolique  et  par  le  dosage  de  Tacide  carboiii(iie 

^v.    c^i  la  conséquence  de  son  dédoublement. 

.  .  fiiWo  li*MI**0".  — La  lévulose  constitue  la  partie  incristallisalfc 
ji  iii  malien*  sucrée  contenue  dans  un  grand  nombre  de  fruits. LorS' 
^it  iM^ounietà  Tévaporation  une  dissolution  concentrée  de  ces  pn» 
'1  ^.  la  glucose  se  dépose  en  granulations  cristallines,  et  la  partie  an- 
TUM'  est  essentiellement  formée  par  la  lévulose;  la  portion  ^(fià 
in  miel  est  également  de  la  lévulose.  Ce  sucre  offre  un  grandinlêrH 
IKiivecprilse  produit  d'une  façon  constante  pendant  rimcrsiofl  à 
^a^'^l'  de  c^mne. 

U\  lévulose  conmie  la  glucose  éprouve  directement  la  fermenliW 
idi'oolique  sous  riud^ence  de  la  levure  de  bière;  sa  solution aqueisf 
possède  fai^ropriétc  *Â  dévier  à  gauche  le  plan  de  polarisation,  i* 
dissout  MÏboutes  proportions  dans  Talcool.  * 

Sucre  interverti.  —  On  a  donné  ce  nom  au  produit  sucre  M» 
tant  de  l'action  de  divers  agents,  mais  principalement  des  acides  êl* 
dus  sur  le  sucre  de  canne.  Le  pouvoir  rotatoire  de  ce  deniiers'e* 
rait  vers  la  droite  ;  après  la  réaction,  il  s'exerce  vers  la  gauche,  i* 
la  désignation  de  sucre  interverti.  M.  Bertlielot  a  démontré  que fr 
vei'sion  du  sucre  de  (^aime  par  la  levure  de  bière,  phénomène  qui  pi** 
cède  constamment  sa  fermentation  alcoolique,  est  due.^  u"f*^ 
.stance  soluble  extraite  par  Peau  de  ce  ferment.  L'analyse  a  dénwiw 
que  le  sucre  interverti  n'est  i)as  une  espèce  partiailière,  mais  un B^ 
lange  à  parties  égales  de  glucose  et  de  lévulose.  Comme  le  pou" 
rotatoire  des  deux  produits  s'exerce  en  sensinvei*se,  maisquàproi* 
tiens  équivalentes,  la  puissance  lèvogyre  delà  léMilose  l'emporte'' 
la  déviation  dextrogyre  de  la  glucose,  il  en  résulte  que  l'a^* 
mélange  dii  sucre  interverti  est  en  définitive  vers  la  gauche.  Nou«^ 
rons  occasion  de  revenir  sur  ce  produit  en  traitant  des  sucsao 
et  sucrési  On  a  fait  la  remarcpie  intéressante  que,  pendant  la  fermai*' 
lion  alcoolique)  les  solutions  de  sucre  interverti,  contenant prim»''^ 
luent  des  proportions  équivalentes  de  glucose  et  de  lévulose,  s«  ^ 
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t  de  plus  en  plus  de  ce  dernier  principe.  Ce  phénomène  tient  à  ce 
:  h  glucose  est  plus  fermentescible  que  la  lévulose  et  qu'elle  dispa- 
plus  rapidement  dans  la  solution  mixte  soumise  à  l'influence  de  la 
ire. 

es  propriétés  générales  des  sucres  que  nous  venons  de  rappeler, 
bent  pour  faire  l'histoire  des  médicaments  dont  le  sucre  est  un  des 
idpes  constituants.  On  trouvera  d'autres  détails  sur  les  principes 
rés  à  propos  des  sirops,  des  matières  amylacées,  des  sucs  acides, 
les  et  du  lait, 

n  désigne  en  pharmacie  sous  le  nom  de  sucs  sucrés  certains  li- 
les  renfermés  dans  les  tissus  végétaux  et  qui  doivent  leur  saveur  à 
rèsence  du  9ucre  de  canne;  nous  avons  déjà  indiqué,  à  propos  de 
weckarone,  les  parties  des  plantes  dans  lesquelles  ces  liquides  sont 
r-aboodants. 

.es  principaux  caractères  des  sucs  sucrés  sont  tirés  de  l'absence 
sqoe  complète  de  sels  acides  ou  d'acides  libres,  et  surtout  de  la 
delà  saccharose. 


/extraction  du  sucre  de  canne  est  une  d||  opérations  les  plus 
perlantes  de  l'industrie,  et  les  procédés  nÊ  en  œuiM^pour  son 
lemeiit  elsa  purification  méritent  une  étude  spéciale  eU|q|kfondie. 
is  renverrons  les  lecteurs  aux  traités  de  chimie  industrielle  et  aux 
nbreases  monographies  dans  lesquelles  ce  sujet  intéressant  est 
MHéarec  les  développements  qu'il  comporte.  Les  notions  générales 
e  nous  doiuions  sur  les  sucs  sucrés  sont  absolumaM  restreintes  à  la 
loaissance  de  quelques  faits  qÂi  doivent  être  connus  du  pharina* 
■,  et  qui  trouvent  leur  application  dans  plusieurs  préparations,  que 
■s  aurons  plus  tard  Toccasion  d'étudier  ;  il  ne  peut  être  question 
de  la  techiiologie  de  chacune  des  matières  premières  qui  entrent 
as  les  médicaments. 

n  existe  un  procédé  fort  simple  pour  obtenir  les  sucs  sucrés  ren-* 
mes  dans  le  parenchyme  de  quelques  racines  employées  en  phar> 
ide.  On  lave  les  racines  pour  leâ  débarrasser  de  la  terre  qui  les 
oilla^'on  les  réduit  en  pulpe  au  moyen  d'une  râpe,  et  l'on  fait  écou- 
r  le  suc  par  expression«  Une  assez  forte  proportion  de  liquide  reste 
i^oors  dans  le  marc,  soit  parce  qu'il  mouille  les  surfaces,  soit 
■ve  qu'une  grande  partie  des  cellules  n'ont  pas  été  déchirées  par 
f  eut  mécanique  dont  on  sVst  servi. 
Qosnd  on  exprime  *  h  pulpe  chàmUd  de  ces  racines,  à  moins  que 
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l'on  ii'ail  à  sa  âispoRition  une  prosse  Irès-pumanlc,  il  pout  n'sltr 
dans  li>s  lissiis  une  parties  des  sucs  qui  ne  s'écoule  pas,  à  cause  rft 
l'obslade  qu'oppose  à  leur  passage,  la  couche  extérieure  de  la  pulpf . 
qui  devient  de  plus  en  plus  cximpacle.  On  évite  cette  i)crte  en  méûnl 
ik  la  pulpe,  avant  de  la  mettre  sous  la  presse,  de  In  paille  sèche  hadtw 
ft  la^'ce,  laquelle  donne  de  la  porosité  à  la  masse.  On  conçoit  que  cK 
artifice  n'est  pas  nécessaire  quand  on  opère  sur  des  tissus  riches  en 
Abrcs  lipieusps. 

On  clarifie  ces  sucs  par  la  (illraliou  à  froid,  ou,  lorsqu'ils  wnl  Irop 
visqueux,  en  coagulant  l'albumine  par  la  chaleur^  il  y  a  |>eu  d'incon- 
vénients il  useï-  de  ce  dernier  moyeu. 

Les  sucs  tirés  des  racines  sucrées  ont  tous  beaucoup  d'analogie  de 
composition.  Les  matières  suivantes  constituent  les  éléments  prinri- 
paux  de  leur  constitution. 


.  Salières  eitraclivcs  et  ujloi-uiitcï. 
Acide  pfctiquc  cl  pectine. 
Jlaliile  ncidc  de  ctiaïu.  ' 


Le  sucrc^i  se  reilKmtre  dans  plusieurs  racines  est  identique  arcr 
celui  que  1  on  i-elii-o  de  la  canne  à  sucre.  Outre  le  sucre,  Vauqurfii 
a  trouvé  du  la  mannite  dans  la  racine  de  carotte;  elle  résulte,  sui- 
vant Laugicr  et  Wnckenroder.  des  modifications  que  subit  if 
principe  sucré.  Pelonze  a  également  constaté  que,  dans  le  sur<l( 
la  bellerave,  la  numuite  se  Tornie  pendant  In  fennentatîon  visqueier 
en  même  temps  que  la  glucose  prend  naissance.  Cependant  la  dt- 
cuu  ver  le  d'une  Torte  prnpoilion  de  mannile  dans  les  racines  du  eélfn- 
rave  laisse  quelque  probabilité  à  la  prëi-xistence  de  celte  nialièTe 
dans  les  racines  sncrées. 

Les  racines  sucrées  ne  paraissent  pas  contenir  de  véritable  gonnnr: 
mais,  quand  on  a  rliaulTé  leurs  surs  avant  de  les  filtrer,  l'alrool  ta 
I>réciptte  une  matière  d'appnrcnce  gommeuse,  qui  tiVst  peut-être 
qnedelapedine. 

I.'nlbumine  vé^^élalc  dans  les  suc^  est  mêlée  â  de  In  caséine  ;  s 
ralbuniine  est  en  assez  forte  pi-oporlion,  ces  sucs  se  coagulent  pvb 
chaleur  :  tels  sont  ceux  de  jianni»,  de  mrotte,  de  naref.  Dans  lesdc 
de  betterave,  In  prï^encc  de  la  caséine  se  uiauîrcste  nettement  ;  edh 
matière  est  jirécipitèe.  facilement  par  les  acides  et  même  par  VuHf 
acétique.  Pai'  l'addition  de  quelque  sel  calci(]ue,'  dilonire  de  calniin. 
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icétate  ou  sulfate  de  chaux,  la  caséine  se  précipite  également  en 
arges  flocons. 

Oufind  on  abandonne  à  eux-mêmes  les  sucs  des  racines  sucrées,  ils 
le  tardent  pas  à  s'altérer;  le  sucre  se  décompose,  mais,  en  présence 
les  matériaux  qui  raccompagnent,  le  sucre  ne  subit  pas  la  fermenta- 
ion  alcoolique;  il  se  développe  des  acides  acétique  et  lactique,  et  la 
iqueur  devient  visqueuse.  Cet  effet  est  identique  à  celui  que  produit 
*  mélange  des  matières  albumineuse  et  caséeuse  à  une  solution  de 
icc^harose,  et  il  semble  dépendre  des  mêmes  conditions.  Bien  que  la 
TnuMitation  visqueuse  s'accomplisse  généralement  lorsque  Ton 
louto  une  matière  albuminoïde  soluble  à  une  solution  sucrée,  elle 
araîl  résulter,  suivant  M.  Pasteur,  de  rinfluencc  d'un  ferment  vé- 
étal  ayant  Fapparence  de  globules  réunis  en  chapelet  et  possédant  un 
ianiètre  d'environ  0,0015  de  millimétré.. Les  produits  principaux  de 
I  fermentation  visqueuse  ou  muqueuse  sont  de  la  mannile,  de  Vacide 
firbamque^  une  matière  gommeuxe,  de  Vacide  lactique  et  de  Vacide 
iiiyrique. 

\jà  substance  visqueuse  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'al- 
oiA;  elle  est  dextrogyre,  elle  ne  réduit  pas  les  solutions  cupro-alca- 
înes  et  ne  donne  pas  d'acide  mucique  par  l'acide  nitrique. 

Origine  et  usages.  —  lie  sucre  de  canne  ètiit  connu  des  peuples 
le  Fantiquité,  mais  seulement  à  titre  de  matière  médicamenteuse. 
*aul  d*ÊgJne  et  tous  les  médecins  grecs  le  désignaient  sousHe  nom  de 
el  fm/f>it,Théophraste  l'appelle  miel  de  roseau.  Suivant  de  Humboldt, 
t's  Chinois  ont  cultivé  la  canne  à  sucre  environ  deux  mille  ans  avant 
|ue  cette  plante  fût  comme  en  Europe.  La  culture  de  la  caime  à 
ucre  en  Arabie  remonte  au  treiziôine  siècle  ;  de  là  elle  s'est  propagée 
•n  Ethiopie,  en  Egypte,  en  Nubie,  en  Syrie,  à  Chypre  et  en  Sicile. 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  l'Amérique  (seizième  siècle), 
la  canne  à  sucre  fut  transportée  à  Saint-Domingue  (Hispaniola),  et  le 
nouveau  continent  a  été  doté  d'une  source  immense  de  richesses. 

Saiu^  pouvoir  préciser  nettement  le  lieu  d'où  la  canne  i\  sucre  est 

originaire,  il  est  permis  d'affirmer  que  celte  plante  est  étrangère  à 

TAmérique,  à  l'Afrique,  à  l'Europe  et  à  toute  la  région  asiatique  située 

ai  deçà  du  Gange.  Malgré  l'importance*  actuelle  du  sucre  comme  sub- 

lUnce  alimentaire,  il  parait  certain  que  son  emploi  n'a  commencé  à 

«evulgariser  en  Europe'jpie  vers  l'époque  des  croisades,  par  consé- 

^Knt  dii«iizième  au  treizième  siècle.  En  1747,  Harggraf,  de  Berlin 

^inontra  l'existence  du  sucre  de  canne  dans  plusieurs  racines  de 

phntes  indigènes  et  en  particulier  dans  la  betterave.  La  découverte 

«i<n\lifique  de  Harggraf  sur  l'identité  de  la  matière  sucrée  de  la  bet- 
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SIBOP   DE    SrOIE   DU   SIROP   BIWIG. 
1*  Sirop  par  tolutioa. 

Pr.  :  Sucre  premier  blanc 100  parties  ou  1,000 

Enupurr lOO  S3.'> 

On  casse  le  sucre  en  fi'agiiiûiits  peu  volumineux,  on  le  fiiil  àifsoa- 
dre  ù  froid  dnn»  l'eau  ul  l'uti  (iltre  le  sirop  au  papier. 

Quand  on  si'  sert  de  sucre  i\  grain  serré.  In  dissolution  du  sucrew 
termine  difficilement  ù  fi-oid,  il  faut  l'aider  par  une  douce  chaleur. 

Ce  niuyeti  d<'  préparation  Irès-siniple  est  le  procédé  magistral  par 
cxccltence.  Cliaquc  Uns  qu'un  mêdi'cin  veut  établir  une  formnlf  d^ 
sirop,  il  doit  se  rappeler  qu'une  ]i!irlie  de  liqueur  aqueuse  eiij.'i', 
pour  se  transformer  .11  sii'op,  le  double  de  sou  poids  de  suere.  A  la 
véril6,  la  proportion  d'eau  iiécessaire  s'élève  un  peu  au  delA.  Ina)^ 
cette  différence  ne  peut  pas  avoir  une  influence  sensible  sur  la  cinii- 
position  du  sirop  et  elle  peut  ^Irc  négligée  par  le  médecin. 

Si  l'on  ne  se  sert  pas  de  suae  du  premier  blanc,  on  y  ajoute  ilo 
charbon  animal  lavé  à  l'acide  clilorhydrique  et  en  poudre  fine  ;  après 
vingt-quatre  heures  de  contact,  on  fdtre  au  papier.  Pour  lâou  30  jw 
ties  de  sucre  1  partie  de  charbon  est  nécessaire.  , 

1^  lavage  du  charbon  é  l'ai-Idc  est  indispensable,  car  celui  du 
eomnien^e  contient  des  sulfures  de  calcium  et  de  fer,  et  une  matirtv 
animale  qui  empêche  la  clarincation  complète  du  sirop  et  lui  donne 
intime  une  saveur  désagréiilile.  I.e  charbon  purifié  par  l'acide  chb> 
hydrique  n'est  pas  exempt  de  ces  défanls,  é  moins  qu'on  ne  l'ait  lavf 
longtemps  à  j'e^tu  bouillante.  On  prendra  (Blondeau)  8  parties  de  char- 
bon animal  ;  on  en  formei'a  une  pÙte  avec  de  l'eau ,  et  l'on  y  ajoutera 
une  partie  d'iicide  eblorhydrique.  11  y  a  dégagement  de  rhalpurft 
élimination  de  ^az  enrbnnique  et  sulfliydriquc.  Au  bout  d'iiiir 
heure,  on  vei'sp  de  l'eau  bouillante  sur  In  masse  ;  on  laisse  dépo- 
ser, on  décante,  on  lave  de  la  même  manière  A  quatre  oit  cinq  n- 
prises,  et  l'un  fait  sécher. 

3*  Wtop  par  oootîoa  et  iilaJlclîiiH 

Ce  genre  de  préparation  s'exécute  avec  des  sucres  de  qu^Més  etdt 
nuances  irés-variables.  Il  ne  s'applique  qu'à  la  préparation  des  ùrofi 
qui  peuvent  être  colorés,  ou  qui,  du  moins,  n'ont  pas  besoin  d'être 
parfaitement   incolores.  On  commence  par  battre  des  blancs  d'oub 
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h:  une  petite  quantité  de  liqueur.  Le  but  qu*on  se  propose  d'attein- 
*  est  de  briser  les  cellules  qui  renferment  la  liqueur  albumineuse, 
jr  obtenir  le  mélange  de  celle-ci  avec  Teau.  On  y  ajoute  la  casso- 
1o  ou  le  sucre,  puis»  le  reste  du  liquide.  Cela  fait,  on  chauffe,  en 
(lit  soin  de  modérer  le  îeu,  afin  que  la  liqueur  n'arrive  que  lente- 
nt  à  Tébullition.  Grâce  à  c^tte  précaution,  les  matières  étrangères 
t  le  temps  de  se  séparer  du  sucre  avant  que  Talbumine  se  coa- 
le  ;  celle-ci  les  enveloppe  plus  complé^ament,  et  la  clarification  est 
is  certaine. 

La  proportion  d'eau  n'a  pas  besoin  d'être  réglée  d'une  manière 
«lureuse;  toutefois  il  est  avantageux  de  ne  pas  dépasser  certaines 
lites;  en  effet,  une  trop  longue  ébullition  dtère  le  sucre,  le  co- 
•e,  et  peut  amener  sa  transformation  partielle  en  sucre  interverti. 
liursque  le  liquide  bout,  l'écume  se  forme  en  abondance  à  sa  sur- 
e  ;  on  attend,  pour  l'enlever,  qu'elle  ait  acquis  une  certaine  densité. 
I  oHNière  d'ailleurs  l'ébuUition,  en  versant,  de  tqpps  à  autre,  un 
u  dVau  froide  ou  mieux  d'eau  albumineuse,  pour  faciliter  la  sé- 
ration  de  l'écume;  l'afTusion  doit  en  être  répétée  chaque  fois  que 
n  enlève  une  couche  nouvelle. 

L* écume  ne  doit  pas  être  laissée  trop  longtemps  à  la  surface  du 
■op;  le  mouvement  produit  par  l'ébuUition  la  diviserait,  l'introdui- 
it  daiisLi  masse,  et  Ton  ne  pourrait  ensuite  l'isoler  que  trés-diffici- 
nent. 

Quelquefois,  au  lieu  de  clai'ifier  le  sirop  par  le  procédé  que  nous 
nons  d'indiquer,  on  n'y  introduit  pas  d'abordles  blancs  d'œufs,  mais 
les  projette  dissous  dans  l'eau  au  moment  où  le  sirop  entre  en 
ulUtion.  La  clarification  s'opère  très-bien  par  ce  moyen  quand  le 
rre  n'est  pas  trop  coloré  ou  trop  impur.  Dans  le  cas  contraire,  le  pre- 
er  mode  opt^ratoire  est  préféi*able,  parce  que,  la  coagulation  n'étant 
5  subite,  le  réseau  d'albumine  emprisonne  mieux  les  impuretés. 
La  nuuiiére  dont  agit  l'albumine  comme  agent  de  clarification  est 
irement  mécanique  ;  cette  substance  est  soluble  dans  l'eau  et  peut 
re  mêlée  intimement  à  la  masse  du  liquide.  A  la  température  de 
4>ullition,  ses  parties  se  contractent  sur  elles-mêmes,  et  perdent 
iir  solubilité.  Dans  cet  état  particulier,  l'albumine  solidifiée  est 
pougieuse  et  plus  légère  que  l'eau,  grâce  au  gaz  interposé  dans  ses 
tailles  ;  elle  vient  nager  à  la  surface,  mais  en  même  temps,  elle  en- 
cline tooi  les  corps  qui  n'étaient  que  suspendus  dans  la  liqueur  et 
pu  hi  diaient  sa  transparence. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée  pour  clarifier  le  sirop,  il  faut, 
prés  l'avoir  éciuné,  le  filtrer  pour  en  séparer  tout  ce  qui  reste  en 
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suspension.  Un  se  serl,  à  cet  efTt't,  d'une  pièce  d'èhi^e  de  laine  que 
l'on  attache  pjir  les  quatre  coins  sur  un  caiTé  en  bois  {fig.  55).  Ln 


premieie'!  portions  il        op  qu   lia 
change  le  ntcipienl   quand  la  liqut 


'rspnl  ]o  lissiiijoiit  troubles.  (In 
r  qui  passe  a  le  degré  de  Irans- 
parenee  convenable,  et  l'on 
verse  de  nouveau  sur  l'eto- 
mine  ce  qui  a  passé  en  pre- 
'  niier  lieu.  Quand  on  uyttf 
sur  des  quantités  coiisidfn- 
blés  de  liquide,  on  donne  an 
filtre  la  forme  d'un  cOne;  rel 
appareil  portait  autrefois  \t 
nom  de  rhavage  d'Hi/^McnU 
[pg.  &6).  Dans  l'inlérieurven 
le  KOinmet  du  cane,  est  &â 
un  anneau  de  ruban  auquel 
une  corde  fine  est  attaclièe.Ce 
c4ne  creui  esl  suspendu,  et 
tia  base,  qui  forme  la  partie 
supérieure  du  fUtrc,  tA 
maintenue  ouverte.  Quand 
la  rdtralion  languit,  on  fot- 
lève  avec  lenteur,  au  iuotm 
de  la  corde,  la  portion  inf^ 
rieure  de  la  ehatate,  de  ma- 
nière à  ramener  le  liqnidr 
vers  les  parties  plus  élevées  dontles  parois  ne  sont  pas  obstruée»  jur 
le  dépill  des  particules  étrangères.  On  se  sert  encore  de  grands  san^ 
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,  et,  pour  mainlenir  la  température  sulDitainnieiit  élevée,  on 
ne  ilans  des  paniers  recouverts  d'étoffe.  Par  ce  moyen,  le 

c»n$erve  plus  longtemps  chaud  ef  fluide,  il  traverse  plus 
les  porcs  du  filtre. 
I  encore  avoir  recoui's  au  filtre  île  Taylor.  Cet  appai-eil  offre 

de  multiplier  lest  surfaces  filtrantes  dans  un  espace  res- 
se  compose  d'un  sac  fait  en  étoffe  dccot({n  duveteuse,  qui  a 
:  métrés  de  long  et  30  centim^^s  de  lar^  11  est  fermé  A 
5  bouts,  et  il  porte  à  son  extrémité  intérieure  un  cordon  plus 

le  sac.  On  introduit  ce  sac  dans  un  petit  panier  d'environ 
nëlres  à  I  métré  de  longueur,  ou  dans  un  étui  en  toile  forte 

dimension  ;  on  le  replie  en  deux  boT  lui-même  en  tirant  le 
t  forçant  ainsi  le  fond  du  sac  â  remonter  jusqu'à  l'ouverture 
re.  On  introduit  ce  système  defiltre  dans  un  cylindre  en  cuivre 
lesliné  à  rendre  l'évapomtion  imposable  et  le  rcfroidisse- 
18  lent.  Du  reste,  le  sac  llllrant  est  attachU|U  partie  supë- 
I  cylindre  de  cuivre,  qui  est  fermé  par  un  coinercle  en  forme 
oir.  La  marche  rapide  de  la  flltration  tient  ici  à  plusieui-s 
1°  le  lillre  pWisente  une  très-grande  surface;  2"  le  dépût  qui 
er  l'écoulement  du 
!St  réparti  sur  une 
e  plus  étendue  et 
écessairement  une 
|duis  mince  ',  S*  la 

de  liquide  étant 
ite,  la  pression  liy- 
[ue  qu'elle  exerce 
,  à  l'issue  du  11- 
*  enfin,  l'enveloppe 
ne  s'oppose  Al'aug- 
•1  de  viscosité  qui 
tu  refroidissement. 

■rU  on  réunit  plu- 

très  dans  une  môme  cavité  close  ;  celte  dis|io8ilion  est  repré- 

ans  la  ligure  57. 

sse  généralement  le  sirop  quand  il  est  sutlisnmment  cuit; 

nt,  si  l'on  veut  le  porter  à  nu  point  de  mite  plus  avancé,  la 

lalieu  aussitôt  qu'il  est  clarifié,  puis  on  le  remet  sur  le  feu 

WTer  de  le  concentrer. 
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3*  8!>-ap  de  lucre  par  ooolîoa  et  olariGeatian  au  oharboD* 

Quiind  1)11  vL'iil  obtenir  lin  sirupiiicolon^  auiiiuyeii  dn^ucii?  iiimit- 
plëtemeiil  dénilinv,  on  a  recoin'^  î'i  In  roctinii  el  A  l'cmiilfli  du  rhar- 
bon  animnl  jiurilié  par  l'acidf  diiorhydrique  el  par  Ip  Invagf  A  l'i'au 
bouillanlv.  Il  faut  prêforer  los  i^ssonadi's  neuves;  elles  blniichissfnl 
plus  facilement  quo  le»;  vc.rgeoiscs  ou  leHKuiire«  luiii|>s.  Cce  capèwt, 
Rouvent  plus  belles  en  ap[Hfreucc,  proviennent  des  dei'iiièi'es  erislil- 
llsatioiis,  et  l'etiennent  la  matière  colorante  avec  une  telle  ténidlr 
qu'il  est  impossible  de  les  décolorer  coinpléleineiil.  M.  Blondeau  i 
i^nseillé  la  inanipulaUou  suivante,  qui  l'éussit  très-bien. 

On  forme  une  pAte  inec  50  kilogrammes  de  sucre,  3  kilugrauimK 
de  rliarbuii  et  l'eau  albuuiineuse  provenant  de  six  blancs  d'œufs  dniil 
on  n  prépaiv  2  litres  ;  on  porte  A  l'ébullition  el  l'on  verse  deus  OD 
trois  fuis  de  l'eau  albumineusc  ;  on  relire  du  feu  ;  nu  laisse  dépusrr 
pendant  quclijnes  instants  ;  on  écume  el  l'on  passe, 

l,e  sirop  qui  coule  d'abord  contient  du  charbon  divisé  ;  di-s  qu'il 
passe  clair,  on  change  le  récipient  el  l'on  vei-se  les  preniién>s  li- 
(jueurs  filtrées  sur  la  chausse  ;  on 
<Miveloppe  celle-ci  de  toile  pour  çon- 
(H'iitrer  la  clialeur.  En  peu  d'heures, 
l'opération  est  terminée. 

On  substitue  avec  avantage  à  t^clle 
méthode,  le  blanchiment  du  Kirop  au 
moyen  du  filtre  Diimont,  tel  qu'il  est 
nsilé  dans  les  arts.  Ce  filtre  (^j/.  58) 
esl  compose  d'une  caisse  en  bois, 
ayant  la  forme  d'une  pyramide  qun- 
drangulaire  tronquée.  Il  est  doublé 
iiilériiiircment  d'nne  lame  de  cuivre 
élamé,  et  il  pmit  être  fermé  par  un 
l'oiiverrle  C.  égalemeni  lecoiiveH  en 
«niviv  étamé.  I,e  fillie  porte  un  ro- 
IniietH  sur  la  paroi  latérale,  au  niveau  ''b-  w. 

même  du  finid;  il  reçoit  intérieurement  un  petit  diaphragme  li 
lieriM^  de  trous  ;  <relni-ci  est  soutenu  jiar  quatre  pieds  à  quelques 
centimètres  de  la  base  du  filtre.  On  |)lace  sur  ce  diaphragme  uv 
loile  claire  humectée  qui  doit  s'élever  vers  les  hords  de  quelque 
centimélres  au-dessus  de  D.  Il  exisie  un  second  diaphragme  perc^D' 
dont  la  superficie  est  plus  grande  -,  il  dnil  jmuvoir  F-e  maintenir  conln 
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supérieures  de  la  caisse.  Le  long  de  celle-ci  s'élève  un 
en  cuivre  qui  pail  du  fond  et  arrive  jusqu'à  la  partie 
Il  est  destiné  à  permettre  à  l'air  de  s'écouler  aisé- 
ur  que  son  élasticité  ne  fasse  obstacle  à  la  descente  du 

veut  procéder  à  la  liltration  d'un  sirop ,  on  place  le  petit 
et  la  toile  au  fond  de  la  caisse,  et  l'on  dispose  au-dessus 
mimai  en  grains,  lequel  doit  être  humedi  préalablement 
ïuie  de  son  poids  d'eau  ;  on  en  garnit  topU  l'intérieur  du 
I  aplanit  la  surface,  que  Ton  recouvre  du  second  dia- 
n  verse  alors  le  sirop  à  la  partie  supérieure;  celui-ci  pénè- 
vement  dans  les  couches  de  noir  animal,  et  il  chasse 
'eau  qui  humecte  la  surface'  du  charbon,  en  se  mêlant 
ns  une  certaine  proportion.  Quand  on  s'aperçoit  que  le 
pur,  on  entretient  l'écoulement  en  un  filet  ïi6n  inter- 
îrsant  à  la  surface  de  nouvelles  doses  de  ûrop. 
nimectait  pas  le  charbon  avant  de  pro^^ljppà  la  filtration 
;lui-ci  aurait  beaucoup  de  peine  à  imbiber  également  la 

e  Duniout  est  d'un  usage  avantageux  jiarce  qu'il  décolore 
t  les  sirops  sans  leur  donner  le  goût  désagréable  que 
yours  les  sirops  qui  ont  été  chauffés  après  leur  mélange 
ual.  On  conçoit  très-bien  du  reste  que  le  sirop,  à  mesure 
d  dans  ce  filtre,  se  trouve  constamment  en  contact  avec 
charbon  qui  consene  sa  propriété  décolorante.  La  déco- 
nmence  dans  les  couches  supérieures,  elle  continue  à 
le  sirop  s'enfonce  dans  des  tranches  plus  profondes,  et 
s  quand  il  est  en  rapport  avec  le  charbon  vierge.  Lorsque 
*  de  donner  un  sirop  complètement  incolore,  on  peut  en- 
passer  de  nouveau  sirop  qu'il  décolore  partielleii^ent  ; 
ler  l'opération,  on  verse  de  l't^u  à  la  surface  du  filti*e, 
lise  par  déplacement  les  dernières  portions  de  sucre  re- 
mbibition. 

irantages  de  cet  appareil  est  de  débiter  rapidement  :  en 
rbon  en  grain  forme  une  couche  très-perméable  (|ue  le  si- 
avec  la  pUis  grande  facilité. 

4*  De  la  cuîte  du  lucre. 

doit,  pour  se  conserver,  avoir  le  degré  de  concentration 
convenable;  si  le  sirop  n'est  |)as  assez   cuit,  bientôt  la 
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fermentation  ^'établit  dans  la  liqueur:  elle  se  comre  de 
et  prend  tin  goût  acide.  Lorsqu'un  sirop  a  élë  trop  rapproché,  le  su- 
cre, au  bout  de  quelque  temps,  se  dépose  en  cristaux  dans  le  Toud 
des  bouteilles.  S'il  ne  se  séparait  que  l'excès  du  sucre,  il  y  aurait  pm 
d'iiicouviMiient  à  porter  un  pou  baul  le  deii^é  de  cuite  ;  mais,  ont 
Tois  qu'un  certain  nombre  de  cristaux  se  sont  formés,  ils  agissenl  mr 
la  dissolution  et  délemiiuent  le  dépôt  d'une  nouvelle  quantité  de  su- 
cre ;  or  ce  déplkde  sucre  ne  s'arrête  pas  su  point  de  saturation  du 
sirop,  de  sorle  que  ce  dernier  se  trouve  bientôt  dans  les  mémescoD- 
ditions  que  s'il  n'avait  pas  été  assez  cuit,  et  il  éprouve  des  altén- 
tions  identiques. 

1^  degré  de  cuite  du  sirop  se  reconnaît  par  le  thermoméln, 
par  l'aréomètre  ou  par  la  Yecherche  du  poids  spécifique. 

La  densité  d'un  sirop  doit  être  exprimée  par  1,330,  celle  du  l'eu 
étant  1 ,000.  La  détermination  de  la  densité  est  peu  praticable  en  rr 
qu'elle  exi^e  des  essais  délicats  ;  on  lui  préfère  à  juste  titre  remploi 
du  densimétre  et  ^u  themmniélre. 

On  sait  que,  lorsqu'un  liquide  tient  en  dissolution  un  corps  pour 
lequel  il  a  de  l'allinité,  sa  température  d'èbullilion  normale  ni 
modifiée,  elle  subit  l'influence  attractive  qu'exerce  le  cor|is  dissous 
sur  les  particules  du  lifjuide.  De  là  il  résulte  que  la  température  à  !*■ 
quelle  la  tension  du  sa  vapeur  équivaut  à  )a  pression  de  l'alniosph^ 
est  supéiieure  é  ci'lle  où  l'équilibre  s'établit  nomulement;  en  d'à»- 
Ires  termes,  le  point  d'èbullilion  du  liquide  est  retardé,  desorteqii'O 
fautconipenser  par  uneélévation  de  température  la  perte  qu'a  éprouvtf 
la  tension  de  la  vapeur.  Or  le  relai'd  du  l'ébuUition  est  d'autant  |4us 
considérable  que  l'attradion  du  liquide  pour  le  corgis  dissous  l'rst 
eile-méme  davanta^çe.  Cet  elTi>t  varie  avec  le  même  corps  dans  li>!>  li- 
mites comprises  entre  le  point  d'ébullition  du  liquide  saturé  et  le  point 
d'ébullitiou  du  liquide  [>ur.  L'expérience  a  prouvé  que  le  rapport  du 
sucre  à  l'eau  est  conveu^le  pour  donner  un  sirop  bien  cuit,  lontque 
l'ébullitiiin  a  lieu  à  la  température  de  105«  centigr.  De  ce  fait  on 
conclut  (|u'en  plongeant  un  tliermoiuétre  dans  une  solution  aqueuse 
de  sucre,  on  est  ceilain  que  l'évapoi-mion  est  poussée  assez  loin  ani- 
sitOt  que  le  liquide  bouillant  marque  105"  nu  tliennomélre  centi- 
grade. On  conçoit  d'ailleurs  que  les  matières  autres  que  le  sucre,  qui 
'  pourraient  être  tenues  en  dissolution  eu  inômu  temps  que  lui,  doivent 
iiillueiicer  le  résultai. 

L'essai  tliermométrique  est  peu  employé,  parce  qu'à  moins  if  J 
donner  à  la  tige  du  ttiermoniùtre  une  grande  longueur,  qui  rend  l'in-  * 
Btrumenl  fragile,  il  est  peu  facile  de  saisir  exactement  le  terme  ieU 
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ison  ;  d'autant  plus  que  les  vapeurs  en  se  condensant  rendent  ditii- 
(  la  lecture  sur  l'échelle  de  l'instrument, 
l'usage  du  densimètre  est  plus  répandu  que  celui  du  thermomètre. 
a  entrer  ici  dans  des  détails  étrangers  au  sujet  qui  nous  occupe, 
tentons-nous  d'indiquer  sur  quel  principe  son  emploi  est  fondé. 
ind  on  plonge  dans  un  liquide  un  corps  dont  la  densité  est  moins 
nde  que  celle  du  liquide,  la  partie  immergée  dépUce  un  volume  de 
iquide  dont  le  poids  est  égal  à  celui  de  tout  le  dPjps.  Ainsi,  si  le 
fs  immergé  pèse  100  grammes,  la  quantité  de  liquide  dont  la 
tie  plongée  tient  la  place  pèse  également  100  grammçs.  11  résulte 
ià  que  l'instrument  s'enfoncera  d'autant  plus  que  le  liquide  sera 
ns  dense  ;  le  densimètre,  en  effet,  ayant  toujours  le  même  poids, 
lèplaçant  constamment  un  volume  de  liquide  dont  le  poids  doit 
!  égal  au  sien,  ce  volume  sera  d'autant  plus  petit,  et,  par  conse- 
nt, le  densimètre  s'enfoncera  d'autant  moins,  que  le  liquide 
I  plus  dense.  Le  sirop  sera  suffisamment  rapproché,  lorsque  son 
Is  spécifique  sera  tel,  qu'à  la  température  de  l'ébullition  l'instru- 
it plonge  jusqu'au  trait  marqué  \  ,260.  La  densité  du  sirop  aug- 
itantpar  le  refroidissement,  le  densimètre  devra  s'enfoncer  moins 
s  le  sirop  froid  ;  il  atteindra  le  point  d'affleurement  i  ,320. 
in  été,  on  amène  habituellement  le  sirop  bouillant  à  la  densité  de 
70  au  lieu  de  1,260.  11  est  bon  de  noter  que,  pour  reconnaître  le 
ré  du  densimètre,  il  faut  lire,  non  pas  au  sommet  de  la  courbe 
forme  le  liquide  contre  la  paroi  de  l'instrument,  mais  au-dessous 
ïeite  courbe,  au  niveau  réel  du  liquide. 

our  déterminer  la  cuite  d'un  sirop,  on  tire  des  indices  plus  ou 
ns  certains  de  l'apparence  physique  des  dissolutions  de  sucre  ; 
sont  assez  constants  poiir  suffire  au  pharmacien  qui  a  l'ex- 
ence  de  ce  genre  de  préparations.  On  a  donné  à  ces  différents 
rês  de  cuisson  des  noms  particuliers  tirés  de  l'apparence  physi- 
des  sirops  plus  ou  moins  concentrés. 

B  jferle.  On  dit  qu*un  sirop  est  cuit  au  perlé,  ou  à  la  /Aer/e,  quand» 
e  ramassant  dans  une  cuiller,  le  balançant  un  momenti  puis  le 
•ant,  les  dernières  gouttes  ne  tombent  que  lentement  et  constituent 
petite  masse  effilée  par  le  sommet  et  arrondie  par  le  bas^ 
u  pellicule.  1^  sirop  fait  lajwllicule  lorsque,  pris  dans  une  cuiller, 
milieu  de  la  bassine,  sa  surface  se  couvre  d'une  pellicule  lé^ 
p  au  moment  où  l'on  vient  à  souffier  dessus  presque  horizon- 
ment.  La  pellicule  doit  disparaître  aussitôt  que  l'insufflation 
»e. 
e  Imé,  Le  sucre  est  dit  au  lissé,  lorsqu'une  petite  quantité  dé 
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sii'up  piise  eilrc  l'index  elle  pouce  bisst?,  au  moment  de  leur  sèpi- 
ration,  un  fil  de  quelques  millimètres,  qui  se  casse  de  suite  en  for 
niant  sur  le  doigt  une  gouttelette  presfjue  îniporceplible. 

La  nappe.  Le  sucre  fait  la  nappe  quand,  en  prenant  la  solution  sur 
l'ëvumoire,  balau<:anl  celle-ci  à  plusieurs  reprises,  et  laissant  eusuilc 
couler  le  sirop,  il  tombe  de  l'instrument  en  forme  de  nappe,  ya 
suite  de  la  coucenti'alioii  qu'il  a  éprouvée. 

Tous  lescar^b-es  précâdentss'appliquenlBU  sirop  bouillant, qui 
marque  environ  i  ,260  au  densimêtre  ;  mais  chacun  d'eux  est  plus 
ou  moins  prononcé,  suivant  l'êlat  de  concentration  du  sirop,  et  ce 
n'est  qu'une  ^Tande  habilude  qui  apprend  à  saisir  avec  précision  le 
moment  où  il  est  convenable  d'arrêter  l'évaporalion. 

te  toufpé  ou  ia  plume.  On  dit  que  le  sirop  est  cuit  au  |*e(ii  umffi 
oa  k\»  petite  plume  quand,  en  soufllant:<ur  une  des  surfaces  del'éai- 
tnoire  pleine  de  sirop,  il  en  résulte  des  bulles  qui  s'échappent  dinr 
l'air.  Si  les  bulles  sont  peu  nombreuses,  le  sirop  est  dit  au  petîl  souC- 
Ué.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  bulles  est  considérable,  le  sin>|i 
est  auntoyeHsottfJle.  Lorsque  eiiAn,  les  bulles  sont  très-grosses  et  rf 
viennent  sur  elles-mêmes  aitacliée,  en  quelque  sorte,  à  un  HI  dr 
sucre,  le  sirop  est  au  grand sotif fie  ou  à  la  gratule plume. 

IjU  petit  souniÉ  rx)rruspund  au  sirop  bouillant  marquant  1 ,54ô  lu 
densimêtre,  et  le  grand  souillé  à  la  densité  1 ,060. 

Le  boulé.  \às  i>elU  boidése  rccoiniait  au  caractère  suivant  :  le  sirop, 
projeté  dans  l'eau,  y  forme  une  pAle  molle  ;  si  la  masse  a  plus  de  aïo- 
sistance,  le  snrro  est  dit  au  graml  houle.  Ces  difTércitls  degrés  co^ 
respoudent  aux  divers  soufflés. 

Le  ciuié.  Le  sucre  est  cuit  au  grand  ca»»é  quand,  de  l'afrnsion  du 
.■iimpdniis  l'eau  froide,  il  résulte  une  misse  cassante  qui  n'adltêreids 
aux  dems.  Si  elle  est  un  peu  moins  cassante  et  qu'elle  s'attache  aui 
dents,  on  dit  (|ue  le  suei'f  est  au  jietU  cat»é. 

Le  procédé  suivant  permet  également  de  distinguer  ces  dcniien 
t'-aractéres  :  l'opéraleur  se  mouille  tes  doigts,  les  plonge  dans  le  sirop 
et  les  porte  vivement  dans  l'eau  froide.  Si  le  sucre  est  cassant  et  qu'il 
l'mste  a  la  dent,  c'est  le /jefit  catué;  s'il  casse  avecbniitet  qu'il  n'ad- 
hère pas  nui  dénis,  c'est  le  graïul  «uwc,  A  cet  état,  le  suci-e  est  ù  pou 
près  [)rivé  d'eau  ;  si  l'on  continue  il  chauffer,  il  se  colore  et  finit  par 
se  ti'aiisformer  en  caramel. 

Quand  on  veut  |)uiter  des  masses  considérables  de  sucre  ù  ces  hauls 
degrés  de  cuisson,  il  faut  avoii*  près  du  vase  dans  lequel  on  opère  uu    i 
eertaiiie  i|uantiti>  de  lieui'i'e,  et,  si  le  sirop  vient  à  niunler  et  qu|oa   1 
nit  puisse  se  rendre  maitre  de  l'ébullilion  en  agitant  le  liquide  avK   ' 
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cuuioire,  on  l'ait  instaiitancment  rrevcr  les  bulles  et  retomber  le 
"op  en  jetant  à  la  surface  un  petit  fragment  de  beurre. 
Sucre  9ahlé,  Pour  obtenir  le  sucre  sous  cette  forme,  on  cuit  le 
are  au  grand  soufflé,  on  le  coule  dans  une  bassine  arrondie  légère- 
mi  chauffée,  puis  on  Tagite  continuellement  avec  une  spatule  en 
îs  ou  lin  bistortier  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  grains  pulvé- 
lents.  ^^ 

Pendant  que  l'on  agite  vivement  le  sirop,  la  vapetMveau  se  dégage 
la  solution  se  concentre  ;  au  moment  où  le  sucre  se  solidifie,  il  y  a 
le  production  abondante  de  vapeurs  ;  ce  curieux  phénomène  tient 
ce  que  la  température  s'élève  beaucoup  par  le  passage  subit  du 
are  de  l'état  liquide  à  l'état  solide.  C'est  à  cet  instant  suilout  que 
ifptation  doit  être  rapide,  si  l'on  veut  empêcher  les  particules  de 
icre  de  se  réunir  en  masses  compactes. 

Sucre  massé.  On  donne  ce  nom  à  du  sucre  cuit  au  grand  soufilé,  qui 
été  coulé  en  cet  état  et  que  l'on  a  laissé  refroidir  tranquillement. 

Sucre  d'orge.  C'est  du  sucre  tantôt  incolore,  tantôt  colore  que  l'on 
lit  au  petit  cassé,  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  vinaigre  ;  on 
'  coule  sur  un  marbre  huilé,  et,  quand  il  est  en  partie  refroidi,  on  le 
ivise  et  on  le  roule  en  petits  cylindres.  Plusieurs  personnes  sont  en 
léme  temps  occupées  à  cette  fabrication,  elles  se  passent  les  unes 
IX  autres  les  cviindi^es  ;  ceux-ci  doivent  être  roulés  jusqu'à  refroi- 
tssement  complet.  Sans  l'addition  du  vinaigre,  le  sucre  d'orge  ne 
irderait  pas  sa  transparence  ;  d'ailleurs,  il  serait  trop  cassant,  se 
fduirait  en  fragments  pendant  le  refroidissement  et  ne  se  laisserait 
IS  travailler. 

Sucre  de  pomme.  Cette  préparation  est  obtenue  de  la  même  façon 
ue  le  sucre  d'orge,  mais  on  y  fait  toujours  entrer  du  sucre  blanc; 
1  masse  molle  est  roulée  en  cylindre  ou  bien  étalée  en  plaques  que 
on  coupe  avec  des  ciseaux.  L'addition  du  vinaigre  ou  d'un  peu  de 
eiée  de  pomme  est  aussi  indispensable  que  pour  le  sucre  d'orge  ; 
n  Faromatise  au  moyen  de  l'eau  de  fleur  d'oranger  ou  de  Tesseiice 
c  citron. 

Sucre  rosat.  C'est  du  sucre  de  ponnne  qui  a  été  coloré  par  de  la 
ochenille. 

Sucre  retorm  ou  Pénide,  C'est  le  sucre  d'orge  dont  on  détruit  la 
ransparence  en  faisant  pénétrer  de  l'air  dans  toute  la  niasse,  pen- 
lant  sa  solidiiication  ;  pour  cela,  on  le  prend  dans  les  mains  et  on 
*€lend  vivement  à  plusieurs  reprises.  Dès  que  le  sucre  commence  à 
se  refroidir,  on  l'étiré  de  plus  en  plus  sur  lui-même  jusqu'à  ce  qu'il 
blanc   et  argenté   par  l'interposition  de    l'air.   Aussitôt 
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qu'il  lie  !>(.■  {n-end  plus  en  mu'  »euk'  masst;,  quand  on  rapproche^ 
deux  Hlrèmilès  l'uni-  de  l'autre,  on  le  roule  pour  le  tresser  et  on  It 
dépose  sur  des  ardoises.  Il  fnul  ôlre  doux  pour  que  eette  manipla- 
lion  rénssisse  ;  l'un  continue  â  filer,  l'autre  à  couper  et  à  tordre  Ir 
sucre  rapide  lut!  ni,  avant  que  le  produit  aoit  entièrement  refroidi. 

Surre  catiili.  Pour  l'obtenir,  on  prépare  un  sirop  de  sucre  qur 
l'on  dariliti  et  que  l'on  cuit  de  manière  qu'il  présente  une  sorte  dr 
pellicule  il  la  sOTace,  ou  jusqu'à  rc  qu'en  trempant  l'écumoire  im> 
le  sirop,  et  souillant  sur  l'une  de  ses  Taces,  ils  s'en  échappe  des  bulle» 
nombreuses  (j,~i45  ilens.  Iionillnnll.  On  verse  alnrs  le  sirop  dub 
des  cuves  en  cuin-e  qui  iiid 
été  cliaulTées.  el  que  l'on 
place  dans  une  êluve  porté» 
Il  45  degrés  centigrades.  Ilte 
luime  de  beaus  cTistaui  en 
prismes  létraêdres  lerriiiDé> 
par  des  sonnuets  dièdres. 

Les  cri stalliso ires  dont  ud 

se  sei'l  sont  des   cuves  eu 

cuivre  poli  {fig.  60)  |)errw 

siu-   les    cùtés   de   quelque 

trous,  à  travers  lesquels  on  liiit  passer  des  (ils;  on  bouche  ces  Irait 

avec  une  bajide  de  |}a|)ier  e^llé. 

D'après  Soubeiraii,  la  températures  laquelle  on'entrclient  le  sirop 
a  l'avantagée  de  ne  pas  le  laisser  exposé  •>  un  air  humide,  qui  cédenit 
de  l'eau  en  sucre,  et  le  décuirait.  Ce!  elTel  serait  d'auLiiit  plus  pro- 
noncé, que  lu  cristallisation  ne  se  fait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur, 
en  raison  probablement  du  peu  de  dilTërcnue  qui  existe  outre  la  so- 
lubilité du  Kucrc  à  Troid  et  à  cbaud.  Mais  te  principal  objet  que  l'i» 
se  propose  de  remplir  est  de  tenir  le  sirop  dans  un  état  de  liquidité 
qui  permette  iiux  pHrlicules  du  sucre  de  se  déposer  lenlenienl  et  rè- 
t^uliércnient. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  l'étuve  soit  conslanunenl 
entretenue  ti  la  même  température.  Si  lede};ré  thennométrique  varie, 
de  |ietits  cristaux  viennent  se  déposer  il  la  surraee  des  premiers,  It 
sucre  ne  fvke,  connue  disent  les  confiseurs,  et  la  cristallisation  n'ot 
pas  belle. 

D..ns  l'étuve  au  candi  on  n'établit  |ina  de  courant  d'air,  parce  qaW 
ne  veut  pas  évaporer  les  liqueursi  mais  seulement  les  entretenu' 
une  température  su ITisam ment  élevée. 
Uuq  il  six  jours  sont  ordinairement  nécessaire^  pour  acbererA 
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!r  atiou.  On  décante  avec  soin  les  eaux-mères,  et  Ton  détache  le  cand 
I  plongeant  la  partie  extérieure  du  cristallisoire  pendant  quelques 
stants  dans  l'eau  bouillante.  Quand  on  veut  obtenir  des  cristaux  trés- 
illants,  on  les  lave  à  deux  reprises  avec  un  peu  d'eau  froide  et  Ton 
met  à  Tétuve. 

On  prépare  trois  sortes  de  candi  :  le  roux,  le  paillé  et  le  blanc. 
Pour  le  candi  roux,  on  fait  usage  du  sucre  brut,  deuxième  qua- 
é  movenne;  on  cuit  au  soufflé.  *  * 

Le  candi  paillé  se  fait  avec  parties  égales  de  sucre  terré  Havane  et 
\  sucre  de  l'Inde;  on  cuit  au  soufflé. 

Le  candi  blanc  s'obtient  au  moyen  du  sucre  en  pain;  on  cla- 
Be  le  sirop  avec  3  ou  5  p.  100  de  charbon  fm;  il  importe  de  ne 
is  dépas^r  ce  rapport,  pour  ne  pas  augmenter  la  faculté  de  cris- 
liber.  On  cuit  seulement  au  petit  soufllé,  afin  que  la  cristallisation 
\  soit  pas  trop  rapide;  mais,  quelque  soin  que  l'on  prenne,  elle  est 
»uvent  un  peu  confuse,  et  l'on  remarque  que  le  candi  blanc  est  trés- 
ijel  à  se  friser. 

Dans  la  prépai*ationdu  candi  blanc,  il  est  essentiel  que  le  sucre  ne 
lise  pas  trop  et  ne  se  colore  pas  contre  les  parois  supérieures  de 

bassine;  pour  éviter  cet  accident,  on  a  soin  de  les  rafraîchir 
lusieurs  fois  pendant  la  concentration,  à  l'aide  d'une  éponge 
touillée. 

Donbonjs.  Toutes  les  sucreries,  quelle  que  soit  leur  forme,  se  font 
ins  des  moules.  On  cuit  le  sucre  au  cassé,  on  l'aromatise  et  on  le 
»lore  de  diverses  manières.  La  nature  des  substances  employées 
Nir  donner  la  couleur  à  ces  préparations  a  un  grand  intérêt  pour 
lygiène.  Les  conseils  de  salubrité,  à  la  suite  de  nombreux  acci- 
nls,  ont  publié  une  liste  de  principes  qui  permettent  d'arriver, 
os  danger  pour  le  consommateur,  aux  teintes  les  plus  variées. 
Cmramel.  —  On  donne  le  nom  de  caramel  à  du  sucre  en  grande 
vtîe  décomposé  par  la  chaleur  et  dilué  au  moyen  d'une  suflisante 
Bmtitè  d'eau.  On  ne  prépare  généralement  pas  le  caramel  avec  du 
ure,  mais  avec  de  la  mélasse  ou  des  miels  de  qualité  inférieure, 
la  chaufle  ces  matières  dans  une  grande  bassine  de  cuivre  jusqu'à 
«qu'elles  aient  acquis  une  couleur  biiin  noir  foncé;  alors  on  y  pro- 
fXk  brusquement  de  l'eau  bouillante  et  l'on  agite  pour  faire  le  mé- 
bfe.  Si  l'on  mettait  de  Teau  froide  et  que  Ton  attendit  que  le  cara- 
Mttt  refroidi,  on  aurait  beaucoup  de  peine  à  le  redissoudre.  Rous 
Nas  déjà  eu  l'occasion,  en  parlant  des  sucres,  de  signaler  le  travail 
ftUè  par  H.  Gelis  relativement  aux  métamorphoses  que  subissent 
^  Mcres  BOUS  l'influence  de  la  chaleur. 
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SIHOI'S    HÉDICAHKPiTttiX. 

(il  piépar^tiuii  îles  sirupii  iiiûdicanifiileiix  i)'i;xèi:uteù  l'aidp  di'prr>' 
«-.éilt's  gtmùraux  duiit  l'a^pliLatiuii  varie  suivant  chaque  espi'ci<;  rr> 
jirocérifcj  votiipreiinent  :  In  solution  simple;  la  soiulioii  avec  i>\ipo- 
latiun;  la  sululioii  avec  darincatioii  au  moyen  de  l'albumine;  lemi- 
lan!,'C  du  iniidicament  au  sirop  de  sucre  ctl'évaporstimi;  lemélangr 
au  sirop  de  sucre  sans  évaporation;  la  solution  avec,  clarification  pv 
le  papier. 

Siivps  par  simple  solttlioti.  CcLte  upéralion  se  pratique  i|uaiid  le 
véhicule  est  employé  dans  les  proportions  convenables  pour  (rns- 
former  le  sune  eu  sirop;  elle  exige  du  sucre  de  belle  qualité;  lusii 
est-elle  toujuurs  usitée  pour  la  coureetion  des  sirops  d'agrémeM. 
On  prépare  lo  groupe  suivant  de  sirops  par  simple  solution  : 

1'  sirops  avec  iJl'ï  eaux  <llstillùeï.  .    fleur  il'ui-aiiger,  uifiitlie.  ros;,  cte. 
3*  —  sucs  ucides. .   .   .    Limons,  oranges,  groiicitlcs,  çrcnad»,  Mt 

3°  —  i'Mcî  [!g plantes.  .    Aspcr);e,cres9on,oochlcaria,tlcurdc|iëder 

lo  —  iiirusions   aroma  i  "'"lelle.  coquelicot,  (cillel,  narcisse  dca  pré, 

liqucs  ou  ;>llOi-»bles    .       .   .   "       "l'^i"""^.  "^'es  d'oi-ange,  IwumcdeTola. 
^  (     digitale. 

â°  Sirops  atec  des  liqucursïiiieuses-    (Juinqiiïna,  safiiiii. 

Ces  sirops  se  préparent  à  Froid,  quand  ils  doivent  être  iiivulurei; 
autrement  en  a  recours  à  la  température  du  baiu-tiiarie.  Le  manori 
de  l'opération  est  Ië  même  que  pour  le  sirop  de  sucre. 

On  peut  également  appliquer  la  simple  solution  aux  liqueurs  et- 
traclives  que  fournissent  les  plantes.  Un  évapore  ces  solutions  ■ 
hain-marie  de  manière  à  les  réduire  â  550  grammes  pour  1000  gn» 
mes  de  sucre.  Ilcschamps  d'Avallon  a  préconisé  ce  procédé;  il  al 
bon,  mais  son  utilité  pour  des  sirops  colorés  et  peu  altérables  n'nl 
pas  démontt'éo.  Ou  |)ent  toutefois  le  préférer  lorsqu'il  y  a  peu  de  di^ 
féreuce  entre  la  valeur  des  sucres  raflinés  et  celle  des  sucres  bruts. 

Siropt  fmr  simple  nolutton  et  ëcaiioration.  On  introduit  le  sut 
réduit  en  fraginenls  dans  In  liipieur  et  l'on  évapore  la  solulioD  av 
consistance  sirupeuse  {1 ,260  dens.  bouill^ml).  Ce  procédé  était  (iit«- 
crit  parle  Codex  de  IKIi?  pour  la  préparation  du  sirop  dequinquût; 
une  pallie  de.s  pi'incipi'.s  actifs  du  (piinijuiiia  tenus  en  suspenMi 
dans  l'enu  finissent  par  se  disiiuudre  à  la.  faveur  du  sucre  ;  leur  9M 
lité  serait  diminuée  pai'  la  clarification.  Nous  verrons  ultérieurflP 
le  nouveau  mode  opératuiic  adopté  dans  le  Codex  de  1866.  Cdtei 
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itpi)Jati<iii  ost  oxcellento  pour  ta  prt^pnration  dos  sirops  obtenus  ù 
*ai<lp  ilos  sui's  dépunV  qui  doivent  suhiir  une  courent  rat  ion. 

R\.  :  Sirop  do  nerprun.  Simp  de  funirtoriv* 

Sirop*  j)ar  clarification  an  moyen  de  Vallnmiine.  L'opération 
•'exêculo  de  la  façon  qm»  nous  avons  décrite  pour  le  sirop  (te  sucre; 
;eiilenieiit  IVau  pure  est  ici  remplacée  par  une  solution  aqueuse  nié- 
iîrinale;  on  voit  iinmédiaiemcnt  que  les  sirops  aromatiques  ne  peu- 
rent  î^tre  préparés  par  cette  méthode.  Elle  était  appliquée  autrefois  à 
la  presque  totalité  des  sirops,  mais  elle  est  réservée  maintenant  pour 
an  petit  nombre  d'entre  eux.  On  l'évite  pour  toutes  les  liqueurs  qui 
peuvent  perdre  quelque  chose  à  la  clarification  par  l'albumine;  on  la 
it)nserve  pour  celles  dont  h's  parties  actives  no  sont  pas  enlevées  par 
ralbuniineau  moment  de  la  coagulation.  On  devrait  préparer  par  coc- 
tinn  «*t  clarification  les  sirops  suivants;  mais  ils  sont  |)resque  inusités 
rt  méritent  leur  discrédit  : 

Sirops  de  limaçons,  Sirop  d'oipnons. 

—     de  naTets, 

Il  faut  rattacher  à  cette  méthode  la  clarification  des  sirops /mt  Je/r- 
cnijium  proposée  par  Salles  et  que  Ton  applique  avec  avantage  aux 
liqueurs  troubles  et  trés-chargées.  Elle  consiste  à  faire  déposer  au 
fond  du  liquide  toutes  les  impuretés  unies  à  l'albumine  coagulée, 
absolument  comme  dans  l'opération  que  l'on  nomme  collage  des 
vins. 

kyri^  avoir  fait  macérer,  infuser  ou  bouillir  les  matières,  on  passe 
Wsk  s4dutions  à  travers  un  tamis  de  crin  très-lâche,  et  l'on  soumet  le 
r  â  une  forte  pression.  S'il  est  besoin  de  concentrer  les  liqueurs, 
les  verse  troubles  dans  une  grande  bassine,  sans  les  décanter;  et 
lorsqu'elles  sont  froides  on  délaye  un  blanc  d'œuf  pour  3  kilogram- 
mes de  sucre  sans  le  faire  mousser.  Après  avoir  ajouté  le  sucre  ou  le 
■liel,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'une  portion  du  sirop,  mise  à  n^ 
troidir  dans  une  cuiller,  présente  l'albumine  coagulée  en  petits  flo- 
cons, nageant  dans  un  milieu  bien  transparent.  On  a  soin  d'agiter 
ins  cesse  jusqu'à  ce  moment,  de  manière  à  immerger  l'écume  dans  le 
«irop  et  à  Tempécher  de  monter  à  la  surface. 

On  laisse  refroidir  le  sirop  dans  la  bassine  ou  mieux  dans  le 

ten-marie  d'un  alambic,  afin  que  l'albumine  se  rassemble  mieux. 

f:  faftn,  on  peut  faire  usage  d'un  tonneau  défoncé,  portant  un  robi- 

K   ^  latéral  placé  à  quelques  centimètres  au-dessus  du  foint.  Lorsque 
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le  sirop  est  fruid,  l'albumine  coagulée,  entraînant  avec  elle  totilet  la 
impuretés,  su  rassenililc  au  fond  du  vase  en  une  couche  de  10  à 
15  cenlimèti'e^i  d't'paisstnir,  et  lu  sirop  est  aussi  transparent  i]ut 
s'il  eût  èlè  filtré  au  papier. 

Quand  le  dépdl  est  bien  formé,  nn  décante  ta  partie  liquide,  que 
l'on  passe,  pour  plus  de  précaution,  à  travers  une  chausse.  On  vers* 
enfin  sur  la  chausse  le  dépét,  qui  finit  par  s'épuiser  complètement,  si 
l'on  a  la  préraution  de  relover  peu  à  peu  le  fond  du  filtre  au  moyen  dr 
la  «orde  qui  y  est  attachée.  On  porte  alors  le  sirop  sur  le  feu  el  on  ïr 
fait  rapprocher  jusqu'en  consistance  convenable. 

La  clarification  per  lîescensum  a  l'avantage  d'éviter  toute  perte  des 
liqueurs  destinées  i\  lu  prèpai'atioii  du  sirop,  an  n'esl  obli<;L>ni  deln 
décanter,  ni  de  les  passer  et  elles  n'ont  pas  le  temps  de  s'altérer.  En 
outre,  il  ne  reste  aucune  portion  de  sirop  dans  le  dépdt  albuminet», 
et  le  procédé  exige  moins  de  blanc  d'œufs  que  le  procédé  de  clanG> 
cation  ordinaire.  Mais  ce  moyen  ne  réussit  que  dans  le  cas  où  les  si- 
rops sont  assez  charges  de  matières  étrangères  pour  rendre  l'albn- 
mine  compacte  et  pesante  ;  c'est  même  pour  cette  raison  qu'on  w 
passe  pas  Iffi  liqueurs,  et  qu'on  a  la  précaution  de  ne  pas  faire  mous- 
ser les  œufs. 

Sirop  par  mélange  avec  le  tirop  de  sucre  d.  évaporatUm.  On  prend  du 
»irop  de  sucre  cuit  au  degré  ordinaire,  on  le  met  sur  le  feu,  on  y 
ajoute  la  solution  et  l'on  continue  de  faire  évaporer  jusqu'à  ce  quele 
sirop  ait  acquis  la  densité  voulue. 

Ce  procédé  a  sur  la  solution  simple  l'avantage  de  ne  pas  obliger  à 
prendre  des  sucres  rafiinês  ;  il  a  perdu  de  son  intérêt  sous  ce  rap- 
port, aujourd'hui  (jue  la  différence  de  prix  enire  les  sucres  blancs  el 
les  sucres  non  raffinés  est  trûs-petite.  On  l'applique  A  des  sirops  pour 
lesquels  une  grande  blancheur  n'est  pas  nécessaire,  ou  n'est  pas  pos- 
sible. Il  l'emporte  sur  la  méthode  de  wction  et  de  clarification,  ence 
qu'il  ne  dépouille  pas  les  solutions  végétales  des  principes  qu'elle! 
peuvent  contenir;  on  raison  de  ce  fait,  -il  est  fort  convenable  pour 
tous  les  sirops  qui  renferment  des  Uqueui-s  extractîvos.  En  employant 
le  sirop  clarifié  et  les  solutions  limpides,  on  obtient  un  produit  fort    . 
beau.  On  ne  doit  appliquer  ce  modo  opératoire  aux  liqueurs  aroniali-  I 
ques  que  si  l'abondance  do  celles-ci  force  de  recourir  k  rêvaporation.  / 
On  évite  également  de  s'en  servir  pour  les  solutions  que  la  chalw  i 
pourrait  altérer  ;  par  exem|ilo,  les  infusions  colorées  de  fleurs.  In  ■ 
sucs  acides,  etc. 

1^  préparation  des  sirops  par  l'évaporation  des  solutions  v^étiln 
mélangées   au   sirop  simple  est  surtout  indiquée  lorsque,  dansli 
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brmuJe,  la  proportion  de  base  médicamenteuse  est  assez  élevée 
loiir  qu*il  soit  impossible  de  l'épuiser  avec  une  petite  quantité  de 
iquide.  Toutes  les  fois  que  Ton  peut  arriver  à  préparer  sans  concen- 
nition  une  liqueur  qui  suffise  à  la  simple  solution  du  sucre,  il  est 
^réf&rable  de  le  faire,  car  Tévaporation  des  liqueurs  contenant  des 
irincipes  végétaux  ne  se  fait  jamais  sans  que  ceux-ci  éprouvent  quel- 
lue  modification.  Dans  le  cas  même  où  la  concentration  est  néces- 
tfdre,  il  est  bon  d'en  rendre  la  durée  aussi  courte  que  possible,  en 
préparant  des  solutions  trés-chargées. 

Le  mode  de  préparation  qui  nous  occupe  convient  donc  surtout 
pour  les  liqueurs  abondantes,  peu  altérables  et  non  aromatiques.  On 
emploi^  les  liqueurs  claires  et  le  sirop  clarifié  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
prépare  : 

Le  sirop  de  goiuine,  Le  sirop  de  consoudc. 

—  de  guimauve, 

Si  les  liqueurs  sont  aromatiques  ou  extractives,  Soubeiran  pres- 
crit d'épuiser  les  substances  successivement,  de  manière  à  obtenir 
une  première  liqueur  concentrée  et  une  seconde  solution  plus  éten- 
due. On  évapore  cette  dernière  avec  le  sirop  et  l'on  n'ajoute  l'autre 
qu'en  dernier  lieu  ;  et  même,  si  l'on  a  pu  obtenir  celle-ci  en  assez 
petite  quantité,  on  ne  la  mêle  au  sirop  que  lorsque  celui-ci  a  dépassé 
le  point  de  cuisson,  de  manière  à  le  ramener  sans  une  nouvelle  évapo- 
ratiou  au  degré  de  concentration  convenable. 

Nous  citerons  comme  exem[)les  : 

lie  sirop  de  douce-ainère,  ïa?  sirop  des  ciiui  racines, 

—  de  pensée  sauvage,  —  '    de  mousse  de  Corse, 

Sirop  par  mélange  de  la  solution  avec  le  sirop  de  s^ucre  sans  éva- 
p9ration.  Cette  méthode  s'applique  avanfligeusement  toutes  les  fois 
fi^  l'on  ne  doit  introduire  dans  le  sirop  que  de  petites  quantités  de 
Kipeur.  Il  y  a  deux  manières  d'opérer  : 

!•  Si  le  sirop  peut,  sans  danger  pour  sa  conservation,  être  un  peu 
Qoins  cuit  que  le  sirop  de  sucre  ordinaire,  et  si  la  quantité  de  solu- 
tion médicamenteuse  est  très-petite,  on  m%inge  la  liqueur  au  sirop 
froid.  Ex.  : 

Sirop  d'acétate  de  inorpliine.  Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine, 

—  d'acétate  de  fer,  —   de  foie  de  soufre. 

—  de  salfate  de  quii||ipe,  « 

i*Dini  le  em  oà  le  liquide  additionnel  est  assez  abondant  pour  de- 
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cuirff  le  sirop  d'une  qiimititc  trop  lorle,  on  noiicenlre  le  sirop  Au  su- 
cre 811  delà  Un  terme  normal,  et,  landis  qu'il  est  encore  chaud,  ou 
ajoute  la  solution.  L'aui;;nientation  de  densitt^  que  le  sirop  a  «utui' 
pendant  révsporalion  doit  (^tre  compensèp  par  la  quantité  dVnu  que 
la  solution  routieut.  Deschamps  d'AvnlIoti  a  ealciil^  exactement  In 
proportions  <lans  lesquelles  ces  mélanges  doivent  (^tre  faits  ;  la  prati- 
que du  laboMitoire  apprend  bien  vile  à  l'observateur  allentif  les  limi- 
tes entre  lesquelles  il  doit  se  tenir  pour  oMenir  de  bons  résultats.  !m 
dans  des  essnis  en  petil,  Ips  calculs  Tondes  sur  des  pesées  ne  présen- 
tent aucune  diflicullù,ilii'i>ii  eslplusde  iiii^mp lL>rs(|u'il  y  a  itùcessilâ 
de  préparer  les  Kirops  sur  une  grande  échelle,  les  pesées  deviemieiil 
difficiles,  sinon  impossibles  et  l'expérience  personnelle  du  mampt- 
lateur  le  conduit  sûrement  au  succès.  Quand  on  agit  sur  10,  30  H 
quelquefois  100  kilogrammes  de  produit,  les  méthodes  d'analyse  el 
de  précision  n'ont  pas  de  raison  d'tHre  puisqu'elles  cessent  d'élrt 
exécutables.  On  prépare  ainsi  : 

Sirop  d'acide  citrique,  Sirop  d'ratrait  de    psTOt,    [incin 

—  d'atide  iKrtrique,  sp.  Diocodej. 

—  d'ralrail  dopiiim.  —    d'eilrait  d'ipicacuanhi. 

—    d'eiU^it  de  nunliia,  elc. 

5*  On  emploie  également  ce  procédé  pour  quelques  solutions  vè- 
g('>tales  plus  abondantes,  pounii  toutefois  que  leur  poids  ne  dépasse 
pas  celui  de  l'eau  que  l'on  peut  enlever  au  sirop  par  l'évaporalion.  Il 
est  applicable  aui  liqueurs  extraclîvea  et  même  aromatiques,  parre 
que  la  matière,  restant  exposée  ù  l'action  du  foyer  seulement  pendant 
quelques  instants,  n'a  pas  le  temps  de  s'altérer,  ni  de  laisser  dégager 
ses  parties  volatiles.  Cette  méthode  n'est  du  reste  convenable  que  pour 
des  sirops  colorés,  car  le  sucre  se  colore  toujours  plus  ou  moins  for 
tcment  par  la  cuisson;  excepte  sous  le  rapport  de  l'économie,  die 
peut  être  remplacée  par  le  procédé  de  simple  solution. 

Voici  quelques  documents  pratiques  sur  lesquels  on  peut  s'appuyer 
pour  reconnaître  la  quantité  d'eau  abandonnée  par  le  sirop  pendant 
î'évaporation  :  quand  1000  grammes  de  sirop  de  sucre  marquiol 
(l,^t>0  dens.  bouillant)  ^  55°  B.  perdent 

100  gram,  oau,  le  sirop  indique  Imuillant  1 ,530  dens.  =  35*  B. 

300         —  —             bouillant  1,580  dens.  ^  44h  B. 

2»)        —  —            pelitboulË. 

ï6D        —  —            gnnd  boulé. 

380         —  —             petit  cisiii. 

300        —  —            snndeiHé. 
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Au  grand  cassé,  le  sirop  se  mêle  encore  bien  aux  solutions  aqueuses  ; 
l*on  pousse  Tévaporation  davantage,  il  se  sépare  du  sucre  solide 
moment  du  mélange,  et  Ton  est  forcé  de  laisser  la  liqueur  sur 
feu  pour  parfaire  la  dissolution  ;  il  y  a  donc  avantage  à  ne  pas  dé- 
sser  cette  limite  de  c>oncenlration.  On  prend  une  bassine  dans  la- 
dleon  met  le  sirop  et  Ton  porte  sur  le  feu;  d'autre  part  on  pèse  la 
lotion  végétale  ;  on  pousse  Tévaporation  du  sirop  jusqu'à  ce  qu'il 
^  perdu  exactement  un  poids  d'eau  égal  à  celui  de  cette  solution,  ce 
le  Ton  reeonnait  par  le  densimétre  ou  par  les  caractères  physiques 
lûrop  ;  on  mélange  rapidement  la  solution  au  sirop  et  l'on  passe  à 
ivers  un  blanchet.  Dans  le  cas  où  la  quantité  de  liquide  est  assez 
ible  pour  qu'il  soit  possible  de  se  servir  de  la  méthode  des  pesées, 
I  a  recours  à  la  manipulation  suivante  :  on  tare  la  bassine  ou  la  cap- 
lie  contenant  le  sirop  ;  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  balance  prouve 
le  toute  l'évaporation  nécessaire  a  eu  lieu  ;  à  ce  moment  on  mélange 
liqueur  extractive  au  sirop. 

Sirop  arec  clarification  au  papier.  Ce  procédé  est  dû  à  Desmarets. 
n  prend  une  certaine  quantité  de  papier  blanc  non  collé,  on 
•  met  dans  un  vase  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  le  bat  pour  le  di- 
iserau  moyen  d'un  fouet  d'osier  que  l'on  fait  tourner  entre  les  mains, 
uand  le  papier  ne  forme  plus  qu'une  bouillie  homogène,  on  le  jette 
ir  un  tamis  et  Ton  lave  jusqu*à  ce  que  l'eau  sorte  claire.  On  tasse 
gérement  la  pâte  entre  les  mains  et  on  la  délaye  dans  le  sirop  que 
3n  veut  clarifier  ;  après  quoi  on  verse  celui-ci  sur  une  chausse  ou 
ir  un  blanchet.  1^  pâte  de  papier,  qui  se  dépose  à  la  surface  du 
ssu,  forme  une  couche  feutrée  et  constitue  un  véritable  filtre.  1^ 
lantité  de  papier  doit  être  suffisante  pour  couvrir  la  paroi  qu'on 
résume  devoir  être  mouillée  par  le  sirop. 

Ce  procédé  de  clarification  s'applique  avec  avantage  à  la  prépara- 
ion  des  sirops  obtenus  à  l'aide  des  solutions  extractives  que  le  blanc 
fonif  affaiblirait.  Il  est  surtout  utile  pour  les  liqueurs  qui  contieu- 
Knt  du  tannin  ;  leur  mélange  au  sirop  de  sucre  clarifié  par  le  blanc 
(oeuf,  donne  lieu  à  un  précipité,  parce  qu'une  partie  du  tamiin  est 
lèparêe  et  forme  une  combinaison  insoluble  avec  la  matière  ani- 
iMleque  l'albumine  laisse  dans  la  liqueur  au  moment  de  sa  coagula- 
^on.  Hors  ce  cas,  il  faut  préférer  le  mélange  des  liqueurs  au  sirop 
Ir^s-cuit,  du  moins  quand  il  est  possible  d'obtenir  des  liqueurs  assez 
^«centrées . 

Siropt  préparés  par  la  méthode  mixte,  11  s'agit  ici  de  la  préparation 
^  sirops  qui  ont  pour  base  des  matières  aromatiques,  mais  qui  doi- 
vent contenir  également  des  principes  médicamenteux  fixes.  On  sou- 
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met  ce»  moliùrcs  à  la  distillation,  nt  l'on  Tait  avec  la  liqueur  distiUw 
cl  une  proportion  convi-iiablo  de  sucre  un  sirop  par  solution  eD  vis* 
clos.  1^  résidu  de  la  dislillnlioii  est  liUrn,  on  ajoute  la  <|Hanlité  voulue 
de  sucre  et  Ton  fait  un  second  sirop  ;  cjiiand  celui-ci  est  en  partie  re- 
froidi, on  y  inélaii},'e  le  sirop  aromatique. 

On  peut  aussi  cuire  au  delA  du  terme  normal  le  sirop  préparé  par 
coction  et  le  rnnienfr  lUi  degré  de  concentration  uccessaîre,  par  l'ad- 
dition de  la  liqueur  obtciuie  par  disiillaiion.  II  est  encore  possible  <le 
se  senir  de  ta  méthode  de  Salles  :  celui-ci  prescrit  de  cuire  au  grand 
boulé  un  poids  de  sucre  égal  à  deux  fois  celui  de  la  liqueur  distillée, 
de  mélanger  cette  solution  de  sucre  concentrée  au  sirop  par  coction 
et  d'ajouter  ensuite  la  liqueur  aromatique.  C'est  un  moyen  de  dépasser 
exactement  de  la  quantité  voulue  la  cuite  du  sirop  par  coction,  afiiidr 
le  ramener  ensuite  à  la  densité  nécessaire. 

On  donne  généralement  aux  sirops  médicamenteux  le  même  degr* 
de  concentration  qu'au  sirop  de  sucre  ;  cependant,  ils  ne  doivent  pis 
tous  être  également  cuits.  Quand  un  sirop  est  préparé  à  l'aidedeseaui 
distillées,  des  liqueurs  acides  ou  vineuses,  il  exige  moins  de  suât 
pour  se  conserver,  car  il  ne  contient  pour  ainsi  dire  plus  que  ce  prith 
cipe  qui  ait  de  la  tendance  à  s'altérer.  Si,  ou  contraire,  le  sirop  est 
chargé  de  beaucoup  de  matières  extraclives  ou  mucilsgineuses,  les- 
quelles Tavorisent  singulièrement  la  rermenlation,  on  doit  lui  donner 
un  degré  plus  prononcé  de  cuisson.  Dans  ce  cas  d'ailleurs,  l'on  a  nioin^ 
à  craindre  que  le  sucre  cristallise  :  ses  molécules  intimement  unies 
t\  des  substances  incristal lisahles  semhleiit  ne  se  réunir  qu'aver 
peine. 

Dans  le  cas  011  un  sirop  subît  un  conmienceinent  de  fermentation,  oa 
arrête  toute  altération  ultérieure  en  le  faisant  chauffer  pour  le  ramener 
à  l'état  de  cuisson  convenable,  .\vanl  de  le  soumettre  à  l'action  de  11 
chaleur,  on  y  mélange  une  petite  quantité  d'eau,  pai-ce  qu'il  est  néces- 
saire de  le  maintenir  sur  le  feu  pendant  un  temps  assez  long  poar 
expulser  l'acide  carbonique  et  l'alcool,  et  surtout  pour  détruire  let 
fennents  par  tme  application  suffisante  de  la  chaleur.  Lorsqu'un  sirop 
a  été  ainsi  traité  au  début  de  la  fermentation,  ses  propriétés  sont  i^ 
peine  modifiées  ;  si  l'opt'ration  a  été  plusieurs  fois  renouvelée,  la  ten- 
dance à  fermenter  finit  par  disparaître,  mais  le  médicament  a  sou- 
vent perduune  partie  importante  des  principes  actifs  qu'il  doilcontr- 
nir,  ses  propriétés  et  sa  saveur  sont  défini tivement  altérées. 

Les  sirops  doivent  être  consei-vés  dans  des  bouteilles  pleines  C 
soigneusement  bouchées  ;  il  est  important  que  les  boutrillM  •oi'^ 
séi-hes  au  miiment  de  l'introduction  du  sirop  ;  s'il  en  était  ; 
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Peau  qui  mouille  les  parois  monterait  à  la  surface  du  nicdicamcnt  et 
bientôt  il  se  développerait  des  moisissures. 

11  existe  quelques  sirops  qui  fermentent  avec  une  grande  facilité  ; 
il  convient  de  les  traiter  par  la  méthode  d'Appert,  ou  plutôt  d'adop- 
ter le  procédé  simplifié  de  M.  Mialhe  :  ce  moyen  consiste  à  intro- 
duire le  sirop  bouillant  dans  des  bouteilles  préalablement  chauffées. 
On  bouche  fortement  aussitôt  après  Tintroduction  du  liquide  bouil- 
lant, et  dès  que  le  sirop  est  refroidi,  Ton  agite  les  bouteilles  pour 
mêler  à  la  masse  du  sirop  la  petite  quantité  d*eau  déposée  sur  la  pa- 
roi comprise  entre  le  sirop  et  le  liège,  cette  eau  provient  de  la 
condensation  des  vapeurs  dégagées  par  le  liquide  chaud. 

Les  irèhicules  des  sirops  sont  nombreux  et  variés,  ils  nous  servi- 
ront de  base  pour  grouper  et  étudier  méthodiquement  ces  médica- 
ments. Nous  aurons  à  passer  en  revue  les  séries  suivantes  : 

i''  Sirops  simples  obtenus  par  : 

a  eaux  distillées, 

b  solutés, 

c  macérés. 

d  digestes, 

e  infusés, 

f  décodés, 

g  liqueurs  vineuses, 

h  sucs, 

t  liqueurs  émulsives; 

j*  Sirops  composés  obtenus  au  moyen  de  : 

a  la  distillation, 

b  la  décoction, 

c  la  décoction  et  rinfusion. 

Cest  la   matière  première  qui  conduit  à  choisir  tel  ou  tel  li- 

qûde  comme  agent  de  dissolution  ;  ce  premier  choix  étant  fait,  le 

praticien  n'est  pas  encore  libre  de  préparer  le   sirop  indifférem- 

.    ment  par  un  mode  opératoire  quelconque,  il  doit  se  laisser  gui- 

m   ^  par  la  composition  et  les  propriétés  du  véhicule.  On  a  pu  voir  par 

^  qui  précède  les  raisons  générales  pour  lesquelles  la  nature  du 

vèhirule  impose  l'adoption  de  Tun  des  différents  procédés  qui  ser- 

-    W  à  la  préparation  des  sirops  médicamenteux. 

^Nir  tous  les  sirops  dans  lesquels  on  fait  entrer  une  solution  pro- 

rr   VttHot  de  Tadion  de  Teau  sur  une  matière  végétale,  il  faut  autant 

i(  fi^poinble  oonsenrer  un  rapport  simple  entre  la  base  médicamen- 

'^vi^  et  le  sirop.  La  préparation  du  véhicule,   considérée  sous  ce 
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rapport,  est  nu  poiiil  imponsnt  sur  lequel,  nous  ravnnl  dit,  1V<- 
nhanips  d'AvnlInn  ii  appelé  spécialement  l'otlriitioii  îles  pralipien>. 
Les  principes  qu'il  n  formulés  touchant  cette  question  de  praliqur 
se  résument  dans  les  prescriptions  suivantes  :  on  verse  sur  la  sub- 
stanrela  quantité  d'eau  nécessaire  pour  faire  le  sirop,  et,  nprés  avoir 
retiré  tout  le  liquide  qui  peut  en  être  dégagé,  on  le  pèse  et  l'on 
ajoute  une  quantité  de  sucre  proportionnelle  ù  son  poids.  La  pv- 
tie  de  la  solution  qui  reste  dans  la  plante  et  qui  n'entre  pas  dans 
le  sirop,  offrn  une  composition  toute  senihlnlde;  il  tant  en  faire 
abstraction  dniLs  l«  calcul  de  la  quanlîti':  de  nucre  dont  l'addilion  <-^ 
nécessaire.  Précisons  par  nn  exemple  :  dans  le  sirop  de  rhubarbe.  If 
rapport  dn  poids  de  la  racine  é  celui  du  sirop  est  1/30.  Pnurobt^ 
nir  100  de  sirop,  on  devrait  donc  prendre  5  de  rhubarbe  et  OR  it 
Nucri>  et  la  rhubarbe  serait  soumise  à  l'infusion  dans  ^Ô  d'eau;  or 
ime  partie  de  cette  eau  (tO  environ)  reste  dans  la  rhubarbe,  on  n'i 
donc  que  25  de  solution  au  lieu  de  3^.  Rn  conséquence,  il  faut  dimi- 
nuer la  proportion  du  sucre  et  n'en  prendre  que  46.  Du  reste  on 
conçoit  que,  pour  procéder  avec  une  rigueur  que  le  sujet  ne  comportf 
fîuère,  il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  du  poids  rie  la  matière  lenuc 
en  solution  dans  l'eau. 

La  lixiviation  est  engénéral  inapplicable  ù  la  préparation  des  li- 
queurs qui  doivent  servir  de  véhicule  A  un  sirop.  Celle  manipidation 
qui  permet  d'obtenir  des  dissolutions  concentrées,  est  avanlagciis>> 
quand  on  se  propose  d'isoler  et  de  réunir  les  matières  solubles  son» 
un  petit  «ohime,  mais  elle  ne  l'est  plus  lorsqu'il  s'agit  de  les  retirer 
tout  entières  et  de  les  doser.  Si  l'on  est  obligé  d'épuiser  compléta 
ment  une  substance,  la  quantité  de  véhicule  nécessaire  pour  attein- 
dre ce  but  par  la  méthode  de  lixiviation  devient  un  grave  inconvé- 
nient :  on  se  trouve  dans  l'alternative  d'avoir  des  liqueurs  trop 
abondantes,  ou  de  laisser  dans  te  résidu  une  portion  de  matière 
médicamenteuse.  Or,  quand  une  substance  a  été  épuisée  imparfaite- 
ment et  inégelemenfparla  lixiviation,  le  sirop  préparé  à  l'aide  des  so- 
lutions obtenues  ne  contient  pas  tout  le  principe  médicamenteux,  et, 
ce  qui  est  plus  grave,  il  eu  renferme  des  proportions  variables.  On 
évite  ce  danger  en  laissant  de  cété  la  liiivialion  et  en  employant,  sui- 
vant les  cas,  la  macération  ou  l'infusion  dans  un  poids  d'eau  dètermmê. 
Une  portion  de  liquide  reste'dans  le  résidu  et  est  perdue  dans  l'opé- 
ration ;  mais  la  solution  isolée  n'en  a  pas  moins  une  concentratÎM  i 
constante.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer,  d'après  le  poîdi^ 
cette  liqueur,  quelle  est  In  quantité  de  sucre  nu  de  siftq^  de  «M 
qui  devra  être  employée. 
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Ce|ieiidaiit  on  peut  avoir  rccoui*»  à  la  lixiviatiou,  lorsque,  quel 
que  soit  le  procédé  auquel  on  ait  recours,  l'abondance  des  liqueurs 
est  telle  qu'il  faut  les  soumettre  à  Tévaporation.  Dans  ce  cas  on  re- 
cueille à  part  les  premiers  produits  nécessairement  concentrés  ;  on 
évapore  avec  le  sirop  les  solutions  les  plus  faibles  et  Ton  pousse 
Févaporation  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  perdu  un  poids  égal  à  celui 
de  la  liqueur  dense;  on  y  mêle  brusquement  cette  dernière,  qui  ra- 
mène le  sirop  au  degré  de  cuite  convenable.  Nous  citerons  comme 
pouvant  se  préparer  avantageusement  par  cette  mélhode,  les  sirops 
de  dauce^mère,  de  pensée  sauvage,  des  cinq  racines. 

Sirops  oompotéf. 

Dans  la  préparation  des  sirops  composés,  il  faut  se  conformer  à 
foutes  les  règles  que  nous  avons  prescrites  pour  les  sirops  simples, 
eu  appliquant  à  chaque  substance  le  procédé  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Le  nombre  des  sirops  composés  conservés  dans  la  pratique  médi- 
cale est  assez  restreint  ;  ces  sirops  sont  obtenus  : 

1*  A  l'aide  de  la  distillalion  ;  ex.  :  sirop  antiscorbutique. 

2«  Par  la  décoction;  ex.  :  sirop  de  salsepareille. 

>  Par  infusion;  ex.  :  sirop  des  cinq  racines. 

4*  Par  infusion  et  macération;  ex.  :  sirop  de  chicorée  composée. 

5*  Par  digestion;  ex.  :  sirop  de  mou  de  veau. 

Les  sirops  préparés  avec  le  secours  de  la  distillation  sont  ceux  de 
stechas,  d'armoise  et  de  raifort  composés.  La  manipulation  est  à  peu 
prés  la  même  pour  chacun  d'eux  :  elle  consiste  à  distiller  Teau  et  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  façon  à  retirer 
«ne  certaine  quantité  de  liqueur  aromatique.  On  fait,  avec  celle-ci 
cl  une  suffisante  quantité  de  sucre  blanc,  un  premier  sirop  par  solu- 
tion. 

On  passe  le  résidu  extractif  de  la  distillation,  et  l'on  s'en  sert  pour 
préparer  un  sirop  par  coction  à  la  manière  ordinaire.  Quand  ce 
deuxième  sirop  est  refroidi,  on  le  mélange  au  premier. 

Ouelqnos  praticiens  font  cuire  fortement  le  second  sirop,  et,  lors- 
qu'il «*^t  en  grande  partie  refroidi,  ils  le  ramènent  au  point  convena- 
ble par  Taddition  du  liquide  distillé. 

Silles  conseille  de  cuire  le  sirop  au  degré  ordinaire  ;  mais  de  pren- 
dre â  |»iirt  un  poids  de  sucre  double  du  poids  de  la  liqueur  distillée, 
de  le  cuire  au  boulé  et  de  le  mélanger  au  premier  sirop.  11  ajoute  à 
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1%  mélange  la  liqueur  aruiiiatiqui-.  Ces  divers  moyens  upéritoÎK 

sont  égalemoni  bons. 

Falti/icalion  des  sirops  par  le  «tro;>  de  fécule.  —  L'habitude  DM-  ■ 
vaise  prise  par  quelques  pharmaciens  d'acheter  des  sirops  fabriqn 
dans  l'induslrie,  el  d'autre  pnri  la  concurrence  désastreuse  qui  rénltt 
de  la  vente  des  sirops  falsifiés  au  moyen  du  sirop  de  fécule  rendem 
utile  la  connaissance  des  méthodes  propres  à  faire  recomialtre  m 
fraudes,  tiovs  indiquerons  briévemenl  les  procédés  dont  il  faut  » 
servir  pour  déterminer  la  présence  du  sirop  de  fécule,  sans  alltr 
jusqu'au  dopage,  qui  nous  enlroinernit  A  la  description  de  certain 
appareils  dont  le  pharmacien  est  rai'enieiit  muni,  fious  ne  parler» 
que  des  moyi^is  généraux,  renvoyaul  à  chaque  sirop  composé  1« 
modification^  nécessitées  par  leur  conslilnlion  particulière. 

Les  réactifs  dont  on  devra  se  senir  sont  t'nicool  à  SO™""-,  unt 
solution  à  j/IO  de  potasse  caustique,  et  une  solution  d'iodure  if 
potassium  préparée  de  la  manière  suivanle.  On  prend  de  l'iodurc  dr 
potassium  du  commcrcL'  ;  ou  le  dissout  dans  l'eau  et  l'on  y  ajoute 
une  quantité  de  solution  d'iodure  de  fer  strictement  nécessaire  pour 
précipiter  le  carhonnlc  de  potasse  qui  rend  l'iodure  alcalin.  Celte  li- 
queur liltréc  et  évaporée  à  siccilé  fournit  de  l'iodure  de  potassium 
privé  dcVexccs  d'alcali.  On  fait  In  solution  iodurée  avec  2  paiiies  do  «l 
iodure,  2'', 5  d'iode  et  iOO  parties  d'eau.  Pour  se  servir  de  ce  réac- 
tif, il  suflil  d'en  ajouter  quelques  gouttes  à  du  sirop  que  l'on  a  élendn 
de  son  volume  d'eau  ;  s'il  est  pur,  il  se  colore  en  jaune,  s'il  est  mé- 
langé de  sirop  de  fécule,  il  se  cotoiv  eu  rouge. 

Quant  à  l'i'ssfli  par  l'hydrntt' de  {lolasse,  on  l'exécute  eu  versant 
dans  un  petit  rnalraa  deux  volumes  égaux  de  solution  alcaline  et  ik 
sirop.  Porté  ii  l'ébullition,  le  mélange  de  sirop  de  sucre  pur  ne  w 
colore  pas,  le  sirop  rmiidé,  au  conlraire,  devient  d'un  brun  noir  ri 
répand  une  odeur  de  caramel.  Quelques  centimètres  cubes  de  sirap 
sufflseut  pour  chaque  expérience. 

Sirop  de  sucre   pur.   Il   n'est    pas   précipitabic   par   l'alcvi^  i 
90''"*",  il  ne  hmnit  pas  |iar  la  potasse;  sa  rotation  est  (^ezlro^yrc, 
et  devient  tèivgyre  après  l'inversion  ))ar  les  acides  dans  les  condi- 
tions ci*dessus  exprimées.  Le  sirop  préparéavec  le  sucre  de  camiepur, 
mais  qui,  par  l'action  combinée  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  renfenw 
une  proportion  jilus  ou  moins  notable  de  glucose  et  de  lénilos«<,  pn- 
sente  les  caractères  suivants.  Il  ne  donne  pas  de  précipité  par  l'tlosiL 
mais  il  noircit  par  la  potasse  à  la  température  de  l'èbuIUtion.  0  ft 
sède  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyreplus  faible  que  celui  du  Mf 
de  sucre,  et  même  une  rotation  i,  gauche  si  la  proportion  de  iib* 
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interverti  est  considérable  relativement  à  celle  de  la  saccharose  non 
altérée. 

Sir(^  de  fécule,  11  est  précipité  par  ralcool  à  90*^'"'"-,  et  noirci 
par  la  potasse  à  TébuUition.  Son  pouvoir  rotatoire  est  dextrogyre,  et, 
pour  une  même  densité,  plus  intense  que  celui  dtt  sirop  de  sucre  de 
canne;  de  plus,  il  n*est  pas  ramené  à  gauche  par  l'action  des 
addes. 

Grâce  à  la  présence  de  la  dextrine,  le  sirop  de  fécule  rougit  par 
Taddition  de  quelques  gouttes  d'une  solution  d'iodure  de  potassium 
iodé;  cependant  il  est  possible  qu'il  ne  manifeste  pas  cette  réaction  : 
c'est  dans  le  cas  où  la  fécule  a  atteint  le  dernier  terme  de  sa  trans- 
formation en  glucose.  Ces  propriétés  du  sirop  de  fécule  se  retrouvent 
plus  ou  moins  marquées  danstousles  sirops  auxquels  on  l'a  mélangé. 
Il  importe  également  de  noter  que  ce  produit  renferme  toujours  une 
iu»table  proportion  de  sulfate  de  chaux  provenant  de  sa  préparation 
industrielle.  (Voir  Amidon,  Fécule.) 

MIKL. 

Le  miel  est  produit  par  l'abeille  Apis  nieilifica  Liff,  insecte  liymé- 
luiptére,  il  est  déposé  par  elle  dans  les  rayons  des  ruches  qu'elle  ha- 
bite. 

Le  miel  existe  dans  les  rayons  sous  la  forme  U||uide;  Soubeiran  a 
démontré  expérimentalement  qu'il  est  alors  constitué  par  un  mé- 
lange de  sucre  incristallisable  lévogyre  (lévulose)  et  de  glucose,  as- 
socié à  une  faible  quantité  de  sucre  de  canne.  —  Quelque  temps 
après  qu*il  a  été  extrait  des  i*ayons,  ou  dans  les  rayons  même,  si  l'on 
tarde  trop  à  l'enlever,  le  miel  se  solidifie  partiellement  grâce  à  la 
cristallisation  de  la  glucose. 

Les  miels  contiennent,  outre  la  matière  sucrée,  certains  principes 
que  Ton  peut  considérer  comme  accidentels,  parmi  ceux-ci  nous  cite- 
rons de  petites  quantités  d^m  acide  indéterminé  et  des  substances 

odorantes  qui  exercent  unegrande  influence  sur  leurs  qualités.  Souvent 
^  kniiel  retient  de  la  cire»  il  est  d*autant  plus  convenable  pour  la  pré- 
paration des  mellUes  i\u*\\  en  renferme  moins.  Quelques  miels  sont 
"^   aièlès  de  convain  qui  les  rend  susceptibles'de  s*altérer  plus  promp-» 

Inacnt  :  ils  doivent  être  rejetés  de  l'usage  pharmaceutique. 
On  trouve  aussi  dans  le  commence  des  miels  falsifiés  par  l'amidon, 

lalttine,  le  sable»  la  gomme  adragante.  On  reconnaît  ces  falsifica- 
i  iMaacn  traitant  le  miel  par  de  Talcool  à  60<^«°^**  qui  dissout  les 
J  P»Mî^  sacrés  et  laisse,  indissoutes  ces  diverses  substances  que 
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l'exaniuii  cliiiiiiqut!  l'I  iiiicroscopique  pt'rmet  de  cararlériitei' firi-   , 

leiiieiit. 

Les  miels  impurs  sont  aiijaiird'lmi  le  plUK  souvent  mélanines  au  su- 
fTe  de  recule;  ils  possèdent  une  saveur  peu  a^i-èable  el  tm  isped 
mat  particiilioi-  qu{  mettent  sur  la  voie  de  l'adultération.  Pour  la  con- 
stater par  un  {ti'ocèdô  chimique,  on  dissout  le  miel  suspect  dans  Vtm 
distillée  et  l'on  essaye  ta  solution  nu  moyen  de  l'oxalalo  d'aounom» 
que  eldu  chlorure  de  baryum.  Le  miel  naturel  se  trouble  à  peine  p> 
ces  l'éactifs,  tandis  que  celui  qui  a  été  falsifié  par  le  sucre  de  («nk 
doraie  un  précipité  abondant  dû  à  rciistence  du  sulfate  de  cliaui  qM 
ce  produit  industriel  retient  toujours  en  proportion  considérable.  S 
l'on  croyait  devoir  recourir  à  la  lillration  de  la  liqueur  avant  l'addi- 
tion des  réactirs,  il  faudrait  se  servir  de  papiers  lavés  à  l'acide  cbloi- 
liydiique,  car  le  sucre  du  miel  pourrait  dissoudre  les  sels  ai- 
caires  que  ces  derniers  contiennent  Tort  souvent. 

Le  miel,  de  même  que  le  sucre,  e»t  employé  comme  èdulcorant;» 
emploie  uO  ),'ramnics  pour  1  litre  de  tisane;  si  l'on  se  coutentedelr 
dissoudra  dans  l'eau,  la  liqueur  prend  le  nom  d'hydroniel. 

Le  miel  domié  â  haute  dose  est  laxatif  et  prescrit  comme  tel  din» 
les  maladies  inflhmniatoires.  On  fait  quelquefois  usage  d'un  lavemoit 
laxatif  préparé  en  dissolvant  1311  f:rammes  de  miel  dans  i{\0  ou  500 
grammes  d'eau  ;  pour  ce  cas,  les  jiros  miels  colorés  à  réaction  aciifc 
sont  préféras  auggiel  blanc. 

DES   MELLITES. 

LesHeilileis  :iunt  des  sirops  dans  lesquels  le  sucre  de  camicMl 
remplacé  par  te  miel, 

Le  miel  donne  des  sirops  qui  se  consenent  moins  bien  que  reai 
que  l'on  prépare  avec  le  sucre,  aussi  sont-ils  moins  employés;  ils 
sont  doués  plus  ou  moins  de  la  propriété  laxative  qui  apparlieni  li 
miel  donnée  haute  dose. 

La  présence  du  sucre  iuci'istalli sable  {léeiilme)  dans  le  miel  eirm 
une  hillueitcc  marquée  sur  la  préparation  des  melliles.  Il  existe  ilA 
propriétés  L'sseuti elles  de  ce  sucre  qu'il  ne  faut  pas  pfrdri;devm; 
1"  sa  sulutiona(|iieNse  s'iiUére  trés-promptement  et  se  colore  enlii*  j 
par  le  seul  fait  de  l'ébtillilion;  l-  elle  est  lri>s-sensiblc  à  l'actian*»  I 
alcalis  niônic  les  plus  faibles,  qui  le  colorent  fortement.  Celte '^ 
iiiére  propriété  est  partaf^éc  par  la  glucose.  Il  en  résulte  qœ,  t^ 
lu  pré|>aralion  des  melliles.  il  faut  éviter  avec  le  plus  ftnmd  soia  ^i^ 
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Lion  prolongée  de  la  chaleur  et  surtout  la  présence  des  matières 
ilcaliues. 

On  applique  à  la  préparation  des  niellites  les  règles  que  nous 
iTons  posées  pour  celle  des  sirops;  ces  médicaments  doivent  être 
unenés  au  même  degré  de  concentration. 

Le  miel  se  clarifie  de  lui-même  par  Tébullition,  aussi  est-il  presque 
toujours  inutile  d'employer  Tintermèdede  Talbumine. 

On  enlève  les  premières  écumes  et  celles  qui  se  forment  au  moment 
de  la  flltration;  si  Ton  prolongeait  Tébullition  inutilement,  on  finirait 
par  séparer  une  forte  proportion  de  miel.  On  prépare  le  mellite 
simple  de  la  manière  suivante  : 

MELLITE   SIMPLE. 

Sîrop  de  miel. 

Pr.  :  Miel  blaiic 4000 

Eau 1000 

<  >n  porte  à  rébullition,  on  écume  et  Ton  fait  cuire  en  consistance  de 
sirop. 

On  peut,  avec  avantage,  appliquer  à  la  préparcitioii  de  ce  mellite  la 
clarification  au  papier,  suivant  la  méthode  de  D^marets;  cette  pres- 
cription de  Soubeiran  a  été  adoptée  par  le  Codex  de  1866. 

Le  sirop  de  miel  qui  n*a  pas  été  obtenu  avec  des  miels  de  première 
qualité  ne  possède  jamais  une  transparence  parflute;  cette  opalinité 
doit  être  attribuée  à  de  la  cire  qui  reste  en  suspension.  Si,  pour  dé- 
barrasser le  sirop  de  cette  substance,  on  fait  intervenir  la  craie  ou 
la  magnésie  dans  la  préparation,  ces  agents,  par  leur  action  sur  la 
irlucose  et  la  lévulose  du  miel,  lui  font  prendre  une  couleur  brune.  Il 
y  a  donc  toujours  avantage  à  faire  des  niellites  avec  du  miel  blanc. 
Topération  est  plus  facile  ;  le  rendement  plus  abondant  compense 
et  dépasse  même  la  différence  de  prix  résultant  de  l'usage  des  miels 
de  médiocre  qualité. 

Les  liqueurs  que  Ton  emploie  à  la  préparation  des  niellites  médica- 
menteux sont  les  mêmes  que  celles  qui  servent  à  la  préparation  des 
sirops,  on  les  obtient  par  les  procédés  qui  ont  déjà  été  décrits. 

Four  préparer  les  mellites,  on  mélange  les  liqueurs  au  miel  et  l'on 
èiapore  en  consistance  de  sirop.  H  est  de  la  plus  haute  importance 
dCoblenir  ces  liqueurs  très-concentrées,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  de 

i^thération  profonde  que  le  miel  éprouve  par  une  cuisson  prolongée. 

lai  pharmaciens  n'attachent  pas  toujours  à  cette  prescription  une 
aUntion  parce  que  cette  altération  reste  dans  des  limites 
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assez j'estreiiiles  quand  on  upère  sur  de  petiles  quantités;  elle  cesse 
d'èlre  négligeable  quand  les  opèi'alioiis  jiorleut  sur  des  poid»  romid^ 
tables.  Puur  éviter  tout  danger,  il  Taut  n'employer  que  laquantitéde 
liqueur  absbluinciit  nécessaire  pour  la  iiréparation  du  inellîte  pu 
simple  solution.  Dans  le  cas  où  il  n'est  |ias  possible  d'obtenir  dirœ- 
temeut  une  assez  petite  quantité  du  liqueur,  un  la  concentre  par  une 
évaporation  pri^able.  dette  pratique  est  cunstamnient  usitée  à  la  Pha^ 
macie  centrale  où  l'on  prépare  k  la  fois  de  grandes  proportions  de 
niellites;  elle  est  encore  avantageuse  quand  on  opère  en  petit,  or 
elle  donne  des  produits  meilleurs  et  plus  abondants. 

Deschamps  d'Avallona  publié  des  observations  sur  ce  sujet  ;  pour 
lOOOdcniicI,  il  fixe  à  240  laquantitéde  liqueur  aqueuse,  et  à  290  celle 
de  liqueur  acide  (|ui  doit  senir  à  la  préparation  d'un  meflite  ou  d'un 
arymellite.  Mais  ces  proportions  ne  peuvent  pas  être  acceptées  d'une 
manière  absolue,  elles  varient  un  peu  avec  la  qualité  des  iniels:  cha- 
cun se  fait  bientôt,  par  sa  pratique,  une  régie  suffisante  pour  chaquf 
cas  spécial.  Le  miel  et  le  liquide  .sont  mis  dans  un  bain-inarie,  ou  y 
ajoule  du  jtapicr  à  liltrer  (Procède  DeamareU)  que  l'on  a  mouillé  el 
bien  divisé  en  le  battant  avec  un  fouet  d'osier,  on  fait  chaufTer,  et, 
epi'és  avoir  tenu  l'eau  du  bain-inarie  en  ébuUitiun  pendant  quelque 
temps,  on  laisse  refroidir,  on  enlève  l'écunii'  et  l'on  passe  sur  uuc 
ètamine  que  l'on  a  préalablement  mouillée  et  exprimée. 

Les  niellites  dons  la  préparation  desquels  on  fait  entrer  le  vinaijin  | 
simple  ou  des  vinaigres  médicamenteux  portent  le  nom  d'atgtMU  w 
mieux  d'oxymelUtes  ;  leur  préparation  ne  diffère  pas  de  celle  des  au- 
tres melliles. 

Les  meilites  les  plus  employés  sont  les  suivants  : 

Ux'i'nK'l  Gimple, 
—     «ciliitUiuv, 
•—     unlcliiiiue. 


MANNE. 

Lii  Manne  est  un  pi-oduit  d'origine  végétale  doué  d'une  saveur  duuce 
ut  sucrée,  lequel  coule  par  des  incisions  ou  par  dos  Assures  naturelto 
du  tronc  et  des  brandies  de  plusieurs  espèces  de  frênes  croissanldtfi 
les  i>arties  les  plus  méridionales  de  l'Italie  et  de  la  Sicile*  Les  nini 
qui  fournissent  la  inatnie  employée  en  pharmacie  sont  les  /'rsnM  j 
Ornws  Li».  et  F.  roluwUfuUa  LamJi.  (Jasminées)  ;  notre  fiiae  conB* 
Fifu:inus  exceliiw  Lin.  en  donne  en  Il^e,  suivant  DcsfuntMneii 
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n  Sicile,  au  mois  de  juillet,  on  commence  à  faire  de  petites  incisions 
irbre  et  dans  chaque  incision  on  introduit  un  pétiole  de  frêne  sur 
el  le  suc  s*écoule  et  se  concrète  en  fragments  allongés  d'un  blanc 
être,  c'est  la  nuinne  en  larmes.  Quand  vient  Tarrière-saison,  le 
luit  est  plus  mou  et  se  concrète  plus  difficilement,  il  est  formé 
in  mélange  de  petites  larmes  et  de  manne  molle,  colorée,  lequel 
tilue  hmanneen  sorte.  Celle  de  Sicile  est  appelée  manne  géracy  ;  en 
>re,  où  Tonne  récolte  pas  de  manne  en  larmes,  la  manne  en  sorte 
ilus  belle,  on  l'appelle  dans  le  commerce  manne  capacy.  Enfin, 
lamies  recueillies  vers  le  commencement  de  l'hiver,  ou  les  man- 
mciemies  fermentées  et  ramollies,  sont  vendues  sous  le  nom  de 
Me  grasse, 
manne  est  composée  de  :  ' 

uknn*  MAiiMB  «Aiiiii 

un  LAKMBS.  un  MBTC.  .     <U»ACT. 

Eau 11,6  13,0      .        11,1 

Matière  insoluble 0,4  0,9  5,3 

Sucre  de   canne   et  sucre 

intcrrerti 9,1  10.3  15,0 

Maimite 43,6  57,6  53,0 

Substance  mucilagineuse.  .  \ 

Résine,   acide  organique.  .  j       40,0  40,8  42,1 

Matières  azotées ) 

Cendres 1,3  1,9  1.9 


ces  diverses  substances  il  faut  joindre  la  dextrine,  (Buignet.) 
principe  immédiat  caractéristique  de  la  manne  est  la  mannite, 
la  formule  est  C"in*0»«. 

mannitc  a  été  découverte  par  Prout  (1806);  cette  substance 
e  dans  plusieurs  sucs  végétaux  et  parait  se  former  pendant  la 
entation  visqueuse.  Elle  est  incolore  et  cristallise  en  prismes 
nboldaux  droits.  La  mannitc  est  inodore,  sa  saveur  est  sucrée, 

:e  el  airréable.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  — ^-r^ - 

^  100  eau 

i8*,  la  dissolution  concentrée  cristallise  par  le  refroidissement. 

lannite  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'alcool  froid, 

ool  chaud  en  dissout  au  oontraire  une  forte  propoilion  et  la 

enr  saturée  se  prend  en   masse  cristalline  par  le  refroidis- 

eot. 

I  immnite  se  distingue  parfaitement  du  sucre  en  ce  qu'elle  ne 

Knte  pas,  et  en  ce  que  sa  solution  aqueuse  est  dépouniie  de  tout 

voir  rotatoire.  M.  Berthelot  a  démontré  que  cette  matière  doit 

envisagée  comme  un  alcool  hexatomique» 
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Huur  préparer  la  niaïuiili;,  on  suit  le  procédé  suivant  duiuié  par 
Ituspîiii  : 

On  dissout  5  kilogr.  de  inannc  en  i>orlc  dans  envjruii  1 500  gramme» 
d'eau  disUUëc,  à  laquelle  on  ajuuti?  un  blanc  d'œur  battu,  on  purtr 
le  liquide  à  l'ébullition,  et  l'un  entretient  celle^û  pendant  quelque» 
minutes,  on  passe  enfin  à  travers  une  chausse  de  laine.  La  solution  m 
prend  parle  rcrroidissement  en  une  masse  cristalline  d'une  couleur 
brun  pâle,  laquellp  est  soumise  à  une  pression  énergique  dans  un 
nouet  de  toile  résistante.  On  obtient  un  liquide  coloré  et  un  gàlesudr 
mannite  presque  blancbe,  on  verse  sur  celui-iri  un  poids  d'eau  Troide 
égal  au  sien,  et  l'on  exprime  de  nouveau. 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  cette  maïuiite  dans  la  plut 
petite  quantité  d'eau  distillée  possible,  et  l'on  abandonne  la  dis- 
solution dans  une  étuve  modérément  chauffée  ;  le  liquide  se  so- 
lidifie par  le  refroidissement,  les  cristaux  prismatiques  formel))  un 
bloc  sponj^icui  que  l'on  fait  égoullet'  et  qu'on  exprime  cnsuile  ](■- 
gèremcut. 

Dn  employant  une  propoition  d'eau  plus  considérable,  décoloraiil 
la  suhilion  par  le  charbon  et  laissant  cristalliser  lentement  dan»  un 
lieu  à  température  modérée,  lluspiui  obtient  des  cristaux  prîsnialiqur 
voinniineux  doués  d'une  blanclieur  et  d'une  transparence  parfaitcf^ 
l'our  l'usai^e  médical,  Ituspini  se  contente  de  faire  dissoudre  t 
chaud  la  uiamiUe  lavée  dans  nue  ({naiilité  d'eau  (rés-faihle  ;  le  liquide 
se  prend  en  une  niasse  cristalline  que  l'un  traite  connue  précédent- 
ment. 

Pivjmété»  thérafieuliiiues.  La  niaune  est  un  purgatif  doux  que  l'on 
prescrit  souvent  aux  enfants,  plus  rai'ement  aux  adultes.  L'elTct  la»- 
tif  est  lent  à  se  produire,  mais  il  ne  laisse  pas  après  lui  de  conslip 
liun.  On  emploie  la  manne  à  la  dose  de  50  à  100  grammes  dissoutt 
dans  de  l'eau  ou  du  lail,  on  l'associe  souvent  à  d'autres  purgatifs  plw 
énergiques.  La  manne  ^'rasse  purge  plus  que  la  maime  en  sorte,  el 
celle-ci  agit  mieux  que  la  manne  en  larmes.  Quant  à  la  mamiite,  s«n 
action  laxalive  est  plus  faible,  et,  suivant  quelques  auteurs,  prttsttuf 
nulle.  On  a  signalé  quelques  falsifications  de  la  manne  par  des  matir- 
res  diverses  telles  que  :  la  glucose,  le  sucre  de  canne,  la  farine.  If 
miel,  les  poudres  purgatives  salnies.  Le  dosage  de  la  mannite,  l'eit- 
nien  nncroscopique  et  chimique  des  résidus  laissés  par  l'aloxil  ' 
tîO"""-,  l'essai  saccharimélrique  fournissent  des  moyaiis  certain  i^^ 
ri'ciiiuiaitrc  les  mélanges  frauduleux. 

La  manne  entre  dans  la  fonuule  de  tablettes  qui  constituentuané- 
dicameiit  Irés-insignillanl.  Kniployées  contre  les  bronchites  simples. 
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piles  calment  la  toux,  et  ngissent  comme  lubrifiantes,  h  la  manière 
du  sucre. 

TABLETTES    DE   MANNE    (SOITBEIRAN). 

Pr.  ;  Mauue  en  larmes i 

Sucre ti 

Mucilage  de  fromnie  adruf^ntr  à  l'eau  de  fleur  d'oranger.    S.  Q. 

Ou  triture  la  manue  avec  le  sucre,  et  Ton  fait,  au  moyen  du  muci- 
lage, des  tablettes  de  i  gramme. 

t.*adet4vassicourt  prescrit  d'employer  un  poids  double  de  manne; 
il  fait  piler  celle-ci  dans  un  moilier  avec  un  peu  dVnu,  il  incorpore, 
le  .sucre  et  fait  des  pastilles  sans  mucilage. 

I^e  Codex  de  i866  donne  la  formule  suivante  : 

Manne  en  larmes 150 

Siicre  pulTérisé 800 

GrMnme  arabique  pulvéris<*e TiQ 

Eau  de  fleur  d'oranger *  75 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  la  manne  dans  Tenu  de  fleur  d'o- 
ranjrer,  passez  à  travers  un  linge  ;  ajoutez  la  gomme  préalablement 
luiMée  à  deux  fois  son  poids  de  sucre.  Incorporez  le  reste  du  sucre,  et 
faites  des  tablettes  du  poids  de  i  gramme.  —  Cbaquetablette  contient 
•K'.irï  de  manne. 
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Fattillea  de  CUlabre. 

I*r.  :  Manne  en  larmes 2 

Racine  de  guimauve 1 

Sucre  blanc.     r»0 

Eau  de  llcnir  d'oranger i 

Eau 20 

Essence  de  cilron S.  0- 

—     de  bergamote S,  0. 

On  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve  dans  Teau  pendant  cinq  h 
^i  minutes;  dans  la  liqueur  on  dissout  i\  chaud  In  manne  et  Ton 
ptsse.  Ensuite  on  mélange  le  sucre  dissous  dans  un  peu  d'eau,  on 
^ipore  en  consistance  d'électuaire  solide,  puis  on  ajoute  Teau  de 
^  d'oranger  et  les  essences  divisées  par  le  sucre.  On  agite  forte- 
"•«nl  la  matière  à  l'aide  d'une  spatule  de  bois  jusqu'ù  ce  qu'elle  com- 
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mence  à  s'épaissir  ;  alors  on  la  coule  dans  des  carrés  de  papin-  &uilt. 
Quand  la  masse  est  rerroidîe,  on  la  coupe  en  tablettes.  Ces  pastilla 
sont  encore  quelquefois  prescrites  ;  le  Codex  de  1 866  a  supprimé  atec 
raison  la  formule  assez  bizarre  que  nous  venons  de  donner.  ' 


AMIDON 

Les  matières  qui  se  ratlacheiit  i  l'histoire  pharmaceutique  de  l'i. 
midon  sont  les  suivantes  : 

L'amidon  de  bl^, 

les  recule»  du  coimnerce, 

U  dextrine, 

Les  graines  céréales,  *  ' 

!«  lichen  d'Islande. 

L'amidon  (fécule,  matière  amylacée]  est  une  substance  pulvéni- 
lente,  grenue,  incolore,  brillante,  qui  se  précipitedes  sucs  d'un  asseï 
g;rand  nombre  de  vËgètaux.  On  trouve  l'amidon  dans  presque  toutes 
les  pwties  des  plantes  ;  il  abonde  dans  les  racines,  les  tubercuUt, 
les  rhizomes,  les  tiges  de  plusieurs  végétaux  ;  ce  principe  iramèdiit 
se  rencontre  dans  le  péricarpe  de  quelques  fruits,  mais  plus  géuén- 
lement  dans  les  semences  dont  souvent  il  constitue  l'élément  chimi- 
que prédominant.  C'est  l'smidon  qui  par  sa  présence  dans  les  cé- 
réales, les  semences  des  Légumineuses,  les  pommes  de  terre,  1» 
patates,  rend  ces  matières  si  précieuses  pour  la  nourriture  àt 
l'homme  et  des  animaui. 

L'amidon  possède  dans  toutes  les  plantes  un  ensemble  de  pro- 
priétés communes,  il  ne  forme  véritablement  qu'une  seule  espèce 
chimique,  laquelle  d'ailleurs  se  présente  dans  chaque  végétal  avec 
quelques  modifications  de  structure  ou  de  volume. 

L'amidon  est  incristallisable,  mais  il  n'est  pas  amorphe  et  offK 
une  apparence  d'organisation.  Quand  on  l'examine  au  microscope,  m 
lui  trouve  une  forme  assez réguliéie  qui  se  rapproche  plus  ou  moioi 
d'un  sphéroïde  ou  d'un  ellipsoïde,  et  l'on  aperçoit  souvent  à  la  su^ 
face  de  chaque  globule  un  point  obscur  auquel  on  a  donné  le  non  de 
hile.  Autour  de  ce  point  existent  des  zones  concentriques  disposé** 
avec  une  certaine  régularité,  et  qui  sont  dues  k  des  couches  imam 
superposées  et  douées  de  densités  différentes.  Ou  les  distingue  I» 
jours  nettement  après  qu'on  a  soumis  le  grain  d'amidon  k  l'actioadt  i 
la  chaleur  el  qu'on  l'a  ensuite  imbibé  d'eau. 
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L'aiinidon  est  dépoiinii  d'odeur  et  de  saveur  ;  suivant  son  origine, 
il  offre  une  densité  variable,  de  telle  sorte  que  si  Ton  remplit  un 
vise  de  fécules  différentes,  il  ne  renferme  pas  un  même  poids  de 
chacune  d'elles.  D'après  Planche,  un  vase  qui  contient  i  000  grammes 
d'eau  peut  recevoir  800  grammes  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
794  grammes  d'amidon  de  blé,  584  grammes  de  fécule  de  radis  noir. 

Le  diamètre  des  globules  d'amidon  est  trés-variable;  voici  quel- 
ques mesures  données  par  M.  Payen  : 


Fécule  de  b  pomme  de  terre  dite  de  Rohan.  185  mill.  :  de  millimètre. 

—  de  Colombo 180  — 

—  de  Sagou 70  — 

—  de  Blé  blanc 50  — 

—  de  Lentilles 67  — 

—  de  Haricot 56  — 

—  de  Maïs 30  — 

—  de  Panais 7  — 

—  de  Betterave  (semence) 4  — 

—  de  Ghenopodium  Quinoa 2  — 


En  outre,  on  trouve  pour  chaque  espèce  des  grains  de  diverses 
grosseurs.  Les  plus  petits  sont  formés  do  parties  moins  conden- 
sées; et,  dans  ceux-ci,  comme  dans  les  plus  gros,  l'agrégation 
des  parties  qui  s'éloignent  du  centre  est  la  plus  grande.  Cet  état 
diff'érent  de  condensation  se  manifeste  avec  évidence  lors  du  traite- 
ment de  l'amidon  par  l'eau. 

L'eau  à  55®  attaque  uniquement  les  grains  les  plus  tendres; 
bien  qu^n  apparence  il  n'y  ait  eu  aucune  dissolution,  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  qu'une  petite  quantité  de  matière  s'est  diffusée 
dans  l'eau.  A  60**  l'effet  est  plus  sensible;  à  72<*  l'amidon  prend  une 
consistance  gélatineuse  (empois),  l'action  de  l'eau  devient  plus  intense 
à  mesure  que  l'on  avance  vers  100*.  L!empois  dont  nous  venons  de 
signaler  le  mode  de  production  est  de  Tamidon  hydraté  et  considé- 
rablement gonflé  par  Teau  qu'il  a  fixée  ;  au  milieu  d'un  liquide  qui  a 
dissous  les  parties  les  moins  cohérentes,  chacun  des  grains  s'est  di- 
laté et  est  venu  s'accoler  et  se  souder,  poui*  ainsi  dire,  aux  grains 
voisins. 

Si,  enfin,  on  fait  bouillir  de  l'amidon  dans  une  grande  quantité 
4'eaa  et  si,  après  quelque  temps,  on  filtre  la  liqueur,  on  obtient  un 
^ide  transparent  qui  offre  les  caractères  principaux  d'une  véritable 
'ÎMdiition.  Cependant  le  liquide  soumis  à  la  congélation  abandonne 
^  nMtière  amylacée,  non  pas  avec  sa  forme  primitive,  mais  sous 
\  ^parmce  àt  d^rîa  peUîculaires. 
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Vers  150°,  l'amidon  donne  avec  l'eau  une  liqueur  très-nuidc  qu 
laisse  déposer  des  (granules  circulaires,  se  dissolvant  dans  l'eau  dt 
72*  à  100",  il  ]r  manière  de  l'amidon.  Une  température  prolongèt 
de  160°  Tait  pnsser  une  partie  de  l'amidon  à  l'état  d'amidon  m- 
lubie,  puis  de  duxlrine  que  l'iode  loluie  en  pourpre,  et  Iraiisfomc 
une  autre  portion  en  glucose.  A  niu'  lempëralure  de  180°,  la  propos 
tion  de  glucose  augmente  beancniip  et  la  dexlriiie  formée  est) 
peine  r^lorée  par  l'iode. 

Entre  l'amidon  et  la  dexirine  il  semble  exister  des  produits aolii- 
blés  intermédiaires  ;  comme  l'amidon  ils  bleuissent  par  l'iode,  mù 
ils  ne  forment  pas  d'empois;  l'action  des  acides  et  des  alcalis  Ir^ 
dilués  sur  l'nmidon  est  une  condition  favorable  à  leur  génération. 
Sous  rinduence  des  acides  élcndus,  l'amidon  se  transforme  en  dei- 
trine  et  lînalcnient  en  pliicose  par  la  Hialion  des  éléments  de  l'eiu. 
] M  tliastase  \égèla\p,  le  ferment  soluble  de  la  levure,  la  salive.  <>lr.. 
ont  la  propriéti^  de  piodnire  les  niâmes  métamorphoses  et  d'auliiit 
pins  facilement  que  l'amidon  est  pins  désagrégé. 

Tentes  les  malii^res  amylacées,  quelle  que  soit  leur  origine,  orrn>iiI 
une  composition  .semblable,  elle  est  exprimée  par  la  foniiiile 
CH'^O'";  ces  principes  appartiennent  au  groupe  de  c^imbinaistiit 
qucl'on'a  d^-signées  sous  le  nom  d'hydrates  de  carbone. 

L'amidonne  possède  cette  composition  que  lorsqu'il  a  étésécli^i 
la  température  de  +  100"  ;  exposé  à  l'air,  il  lixe  de  l'humidité  et  li 
proportion  d'eau  peut  s'élever  jusqu'à  18p.  100,  c-equi  correspond  t 
la  formule  C'"ll"0'°-l-li'O'. 

L'amidon  que  l'on  cliauffe  seul  vers  âOO"  se  change  endextrineri 
devient solub le  dans  l'can;  re  procédé  de  préparation  de  In  dextrir» 
est  employé  dans  les  ails. 

L'amidon  «si  complètement  insoluble  dans  l'alcool,  l'éthor,  lerUo- 
roforme,  les  huiles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'iode  donne  «  l'amidon  une  belle  couirtf 
bleue,  l'intensiti*^  de  la  teinte  varie  suivant  les  proportions  d'iode.  U 
couleur  se  rapproche  d'anlant  plus  du  bien  et  elle  est  d'autant  plus 
riche  que  l'amidon  a  une  texture  plus  condensée;  elle  est  plus  vie 
lette  et  virant  vers  le  rouge  loi'sque  l'amidon  offre  peu  d'agrégalioR 
le  dernier  terme  est  la  teinte  pourpre  de  la  dextrine. 

La  propriété  que  possible  l'nmidon  de  se  teindre  en  bleu  pv 
l'iode  sert  à  reconnaître  la  présence  de  l'unidon  au  moyen  if 
l'iode  et  invei'semcnt  celle  de  l'iode  à  l'aide  de  l'amidon.  C'est  ne 
réaction  à  laquelle  le  pharmacien,  le  chimiste  et  le  botaniite  ml 
très-fréquemment  recours,  mais  nous  aurons  occaeion  de  voir  (laaaÏH)  J 
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i*elle  peut  souvent  être  en  défaut  par  la  coexistence  de  divers  prin* 
pes  immédiats  associés  aux  matériaux  que  Ton  examine. 
L*iiifusion  de  noix  de  galle  précipite  l'amidon  de  ses  dissolutions 
oides  ;  le  dépôt  qui  se  forme  est  dû  à  la  présence  de  l'acide  tan- 
que,  il  est  soluble  aune  tenipérature  supérieure  à  50**,  il  redevient 
soluble  et  il  se  précipite  au-dessous  de  cette  température.  La  tem- 
^rature  à  laquelle  il  se  dissout  peut  varier  avec  l'état  d'agrégation 
B  Tamidon,  et  suivant  les  proportions  respectives  de  tannin  et  de 
uBlières  amylacées;  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  les  liqueurs 
■aiisparentes,  tant  qu'elles  sont  chaudes,  se  troublent  plus  ou 
wîns  abondamment  par  le  refroidissement.  On  a  fréquemment  l'oc- 
asion  d'obsener  c«s  phénomènes  dans  le  traitement  par  l'eau  bouil- 
uite  des  végétaux  qui  contiennent  en  même  temps  de  l'amidon  et  du 
anniii. 

DEXTRINE. 

Nous  venons  de  voir  que  l'amidon  ordinaire  se  dissout  imparfaite- 
ment dans  l'eau  et  qu'il  peut  donner  une  dissolution  imparfaite^n- 
quelle  est  susceptible  de  prendre  par  l'iode  une  couleur  bleue.  Sous 
rinHuence  d'un  grand  nombre  d'agents,  l'amidon  semble  se  dissoudre 
roiuplêtement  et  en  même  temps  l'iode  ne  lui  donne  plus  (fu'une  cou- 
leur purpurine.  En  réalité  il  s'est  formé  un  corps  nouveau  possédant 
la  même  composition  élémentaire  que  l'amidon  ;  Biot  lui  a  reconnu  In 
pnipriété  de  dévier  fortement  à  droite  le  plan  de  la  lumière  polari- 
sée et  lui  a  donné  le  nom  de  Dextrine.  La  dextrine  se  produit  par 
Taiiion  prolongée  des  acides  ou  des  alcalis  étendus  sur  Tamidon  ; 
par  une  sorte  de  fermentation  que  subit  l'empois  suilout  en  prc>- 
sence  da  gluten,  par  la  réaction  de  l'orge  g<èrmé  sur  l'amidon,  ))ar 
la  germination  des  céréales,  par  une  torréfaction  légère  de   IV 
■lidon. 

Uacide   sulfurique  dilué,  chauffé  avec  l'amidon  à  une  tempéra- 
tare  de  90  à  92,5,  le  métamorphose  en  dextrine  :  si  l'on  prolonge 
Vébullition,  la  dextrine  finit  par  disparaître  entièrement  et  par  se 
transformer  en  glucose.  La  proportion  la  plus  convenable  pour  sac- 
durifier  l'amidon  est 500  fécule,  10  acide  et  100  eau.  Ou  entretient 
VébuHition  pendant  plusieurs  heures,  jusqu'à  ce  que  ralrx)ol  ne  pré- 
cipite plus  de  matière  d'apparence  gommeuse  dans  la  liqueur. 

V.  hubninfaut  a  observé  le  premier  que  l'empois  d'amidon  est  H- 
V^,  converti  en  dextrine,  puis  saccharifié  par  l'orge  germé,  il  n 
^Uhaèeet  eflet  à  un  principe  immédiat  particulier,  soluble  dans  l'eau 
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({lie  UH.  Payoïi  vt  Pcrsoz  ont  précipité  par  l'alcool  de  l'infusiDn  d'or^ 
germé,  et  qu'ils  ont  nomirié  Huatatt.  La  diastase  se  préseule  muâ 
l'apparence  d'une  matière  blanche,  solide,  amorphe,  oentre,  solublc 
daiis  i'eau  cl  insoluble  dans  l'alcool  fort,  elle  convertit  rainidvn 
en  dcxtrinc  et  plus  tnrd  en  glucose.  A« — 12  degrés  il  ne  se  fait  qnt 
de  la  dextrine;  â  une  température  supérieure,  il  se  fait  enmén 
temps  de  la  dextrine  et  de  la  glucose,  la  proportion  de  celle-d  ui;- 
mente  à  mesure  que  la  teinpéralui  c  est  plus  élevi>e. 

On  emploie  100  parties  d'amidon,  5000  parties  d'eau,  5  à  dd'nr^ 
germé.  On  délaye  l'orge  dans  de  l'eau,  au  bout  d'un  quart  d'hnFr 
on  passe;  dans  le  liquide  porté  à  50  degrés,  on  ajoute  la  féculed^ 
layée  dans  une  portion  de  l'eau  et  l'on  entretient  une  tempénbut 
qni  ne  doit  pai<  dépasserfiO  degrés  jusqu'à  ce  que  laliqueur  ne  bleui» 
plus  par  l'iode;  à  ce  moment  on  porte  rapidement  à  l'ébullition.  Li 
dcitrîne  reste  en  dissolution,  mélangée  avec  un  peu  de  sucre;  oo 
peut  la  séparer  pnr  l'évaporation  ou  la  pri>cipiter  par  l'alcool.  Si 
l'on  maintient  pendant  deux  ou  trois  heures  la  température  entre 
63  et  75  degrt'*»,  la  dextrino  disparaît  A  son  tour  et  finît  par  se  «'on- 
veHif  pi-esqne  lolalement  en  glucose. 

I^a  matiéi-e  nommée  héioeome,  laquelle  sert  principalement  h  rem- 
placer In  gomme  dans  les  fabriques  de  toile  peinte,  est  de  la  àa- 
ttine  que  l'on  prépare  en  humectant  l'amidon  a^cc  1/500  d'aiidr 
azotique  étendu  de  30  parties  d'eau,  séchant  à  l'air  et  exposant  àiiH 
température  de  110  àlSO". 

|j  destriue  C"H"0"'  possède  quelques-unes  des  propriélt-s  phjri- 
ques  (le  la  gomme  arabique,  elle  est  sotulile  dans  l'eau,  qu'dk 
épaissi);  elle  se  dissmit  dans ralrx)ol  :ï  30  et  à  fô""'";  elle  est  inso- 
luble  dans  l'alcool   à   80°,   ainsi   que  dans  l'étlier   sulfuHque. 

La  rtissoluliou  aqueuse  de  deitrine  a  été  ({uelqucrois  employêt 
comme  médicament  éniollieni  el  mucitagineui,  mais  sou  usage  d« 
s'est  pas  généralisé.  l«s  chimrgicns  se  senent  fréquemment  de  II 
dextiino  pour  préparei'  des  bandelettes  agglutiiiatives,  destinées  i 
tenir  dans  l'iminobililê  les  membres  fracturés.  Pour  préparer  tw 
pièces  de  pansement,  ou  fait  un  mélange  de  IflO  parties  de  dextrinefi 
de  00  parties  d'eau-dc-vie  camphrée,  auquel  on  ajoute  40  parties  d'e«i 
chaude.  On  trempe  les  bandes  dans  ce  mélange  et  on  les  eiprime 
pour  séparer  l'eiciKlant  de  liquide  qui  mouille  inulîlemenl  Its 
liandes.  Les  bandages  ainsi  disposés  sont  Irés-solides  ;  on  les  rnléw 
pouilant  avec  facilite  en  les  humectaiil  avec  de  l'eau  tiède. 

I.e  liquide  sucré,  désigné  sous  les  noms  de  sin^  de  fécule  eait 
»iroi>  de  glucone.  est  une  solution  concentrée  de  glucose  associéei  d* 
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^portions  variables  de  dextrine.  Il  possède  une  odeur  fade  et  une 
^ère  âcreté  qui  le  font  proscrire  de  toute  application  thérapeuti- 
e  ;  la  dextrine  lui  donne  la  propriété  de  précipiter  par  Talcool 
10'*'*'^' .  Le  f  irop  de  blé  du  commerce  est  un  liquide  dans  lequel  la 
Dportion  de  glucose  est  faible  et  la  quantité  de  dextrine  très-consi- 
râble.  Les  sirops  dont  nous  venons  de  parler  n'offrent  d'intérêt  pour 
i  pharmaciens  légistes  qu'au  point  de  vue  des  falsifications  qu'ils  ser- 
ai à  exécuter,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  mention. 
I  sont  préparés  par  la  saccbarification  de  la  fécule  de  pomme  de 
rre  ou  de  l'amidon  de  blé  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué.  Us 
nferment  presque  toujours  de  la  dextrine  non  transformée  et  du 
ilfiile  de  chaux  provenant  de  la  neutralisation  de  l'acide  sulftirique 
ir  la  craie. 

Les  fécuttê  usitées  en  médecine  sont  Yamidon  des  céréales,  la  fonde 
f  pofmnœ  de  terre,  Varrow-root  ou  fécule  de  quelques  Aniomées,  le 
tpioka  et  la  moussache  fournis  par  la  racine  du  Janipha  manihot; 
î  uigou,  fécule  en  partie  modifiée  de  différents  palmiers.  Toutes  ces 
Seules  nous  sont  fournies  par  les  arts  et  par  le  commerce. 

Amidon  de  Iromenl. 

(TrUiatm  saiivum  Lamk.) 

L*amidon  de  blé  soumis  à  l'examen  microscopique  se  présente  sous 
a  forme  de  grains  lenticulaires,  à  rebords  arrondis  ;  l'une  des  faces 
!sl  plus  proéminente  que  l'autre;  leur  diamètre  varie  de  1/33  à 
1/300  de  millimètre.  L'amidon  est  toujours  mélangé  de  grains  qui  ont 
été  brisés  par  l'effet  de  la  meule  ;  exposé  à  la  vapeur  d'iode,  il  prend 
one  couleur  violacée. 

Le  microscope  suffit  pour  reconnaître  la  pureté  de  ce  produit  et 
pour  distinguer  son  mélange  avec  d'autres  substances  amylacées  ou 
des  matières  inorganiques  telles  que  le  talc,  le  gypse,  la  craie.  Une 
ètode  chimique  des  cendres,  et  le  poids  de  ces  dernières  est  indis- 
feosable  pour  connaître  l'importance  de  la  falsification  par  les  prin- 
c^es  minéraux. 

Féovîle  dm  ponune  de  terre. 

l'amidon  tiré  de  la  ponune  de  terre  est  commercialement  désigné 

'^^lenom  de/iâncfe,  on  l'extrait  des  tubercules  du  Solanum  tubero- 

t  Lin.  (Solioèes)  ;  ses  grains  sont  ovoïdes,  étranglés,  gibbeux, 

if  ■  Imi  ni  tÊJÊÊÊfjikSareê.  La  marque  du  bile  est  très-manifeste;  on  ob- 

F 
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f  -=-   n*»ni  Mix  convalescents  tantôt  sous  la  Cormdegé, 
%  âfc-4u«^  ai  -.-nocolat. 


GELÉE   DE  SA60U. 

2MKFH1  en  poudre. 15  gr. 

^rv    .      50 

Siu S.  Q. 

ire  etft  consistance  requise,  pour  250  grammes  de  gdêt 


CHOCOLAT  AU   SAGOU. 

>     ClKwIal lOOgr. 

Si^Hi  en  poudre 3 

tuMi-vun»  la  poudre  de  sagou  au  cliocolat  ramolli  par  la  chaleuri 
;xat'c  ^'u  oioule.  On  prépare  de  môme  : 

Le  chocolat  au  tapioka, 
—       à  l'arrow-root. 

u  itttukni  est  employé  comme  émollient  en  boissons,  sous  fon 
ov  ui^^nient  et  de  cataplasme.  Une  fois  gonflé  par  l'eau,  il  agita 
iMuètv  di's  mucilagineux. 

iV  emploie  8  grammes  de  fécule  par  litre  d'eau  pour  tisane  { 
fi^mx)i  ir>  granmies  par  500  granunes  d'eau  pour  un  laven 
jm\Umv.  500  granunes  pour  un  bain.  (Hôpitaux.) 

CATAPLASME   DE   FÉCULE. 

IV.  :  FiVulf  de  poiiunc  de  terre UtO  ^. 

Eau 1000 

Vellt^x  Teau  sur  le  feu,  et,  quand  elle  entrera  en  èbullition,  ven 
iMiisquemont  la  fécule,  que  vous  aurez  délayée  dans  60  à  80  grui 
%\\h(\i  IVoide;  faites  jeter  un  ou  deux  bouillons  et  retirez  du  feu. 
ph^pare  de  la  môme  manière  les  cataplasmes  avec  Famidon  ée 
mi  tif  Me, 

LiMmtaplasme  fait  avec  la  fécule  est  fort  léger,  et,  sous  cerapp 
Il  M  préférable  dans  les  cas  où  le  malade  supporte  difficilema 
iwidii  d'un  cataplasme  plus  lourd.  11  a  rinconvènient  de  laisser  èi 

io  l'eau,  de  sécher  et  coller  sur  les  bords. 
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LAVEMEM'   AMYLACÉ. 

Pr.  :  Amidon 15  gr. 

Eau 500 

délaye  Tamidon dans  100  grammes  d'eau  froide;  onfaitchauf- 
reste  du  liquide,  et  on  le  verse  bouillant  sur  le  mélange  d'eau 
midon,  en  agitant  quelques  instants.  Une  partie  de  Tamidon 
raie,  se  gonfle  et  se  dissout  même,  en  donnant  à  la  liqueur  de 
cosilé  ;  le  plus  grand  nombre  des  granules  simplement  hydra. 
ramollis  restent  en  suspension. 

lavement  amylacé  calmant  (Soubeiran)  se  prépare  de  même 
lyen  de  500  grammes  dHnfuHon  de  capsules  de  pavot,  il  est  très- 
»yé  contre  la  diarrhée  ;  on  l'administre  ordinairement  par  quart 
rements,  dont  on  répète  l'injection  à  mesure  que  les  premiers 
•ejetés. 

'on  juge  nécessaire  de  cuire  l'amidon,  8  grammes  suffisent 
donner  un  liquide  très-mucilagineux. 

IXXXÏH  D^ AMIDON. 

Pr.  :  Blanc  d'œuf 30  gr. 

Sirop  de  Tolu 30 

Amidon 10 

Cacliou 5 

lez.  Employé  contre  les  diarrhées  rebelles. 
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b  Graminées  constituent  une  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
s  familles  du  régne  végétal  ;  les  semences  de  plusieurs  espèces 
ennent  un  albumen  {périsperme)  farineux  qui  forme  la  prin* 
e  nourriture  de  l'honune.  En  Europe  et  dans  une  partie  de 
ique  el  de  TAsie,  c'est  du  Me  ou  froment  (Triticum  sativum  Lamk.) 
I  fait  surtout  usage  ;  dans  TAsie,  l'Afrique  méridionale  et  une 
ede  l'Amérique,  on  se  sert  du  riz  (Oryza  sativa  Lin.)  et  du  maïs 
mays  Un.). 

ire  l'amidon,  ou  trouve  dans  les  semences  des  Graminées  quatre 

âpes  azotés  différents  :  l'albumine  végétale,  soluble  dans  Teau 

égalable  par  la  chaleur  ;  la  fibrine  végétale  analogue  à  l'albu- 

aoa|iilèe(  Ui  ghitine,  ou  partie  glutineuse;  la  caséine  végétale. 
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.semblable  à  lelk'  qui  existe  ilans  le  lail  des  animaui.  I^s  rèuniondr 
ces  trois  deniii-ieN  matières  coiislilue  ie  corps  complexe  connu  son 
le  nom  de  ghiten. 

Les  dilTérences  que  prùsenlent  entre  elles  les  semences  des  Cr* 
minées,  dites  ce'réalai,  pro\iennenl  des  quanlilûs  d'amidon  qui  s'; 
trouvent,  de  la  proportion  et  de  1h  nature  du  gluten  quiraccompagiiE.| 
Quand  le  gluten  est  abondant,  la  semenre  pi?ut  être  convertie  a 
pain,  elle  ne  pfut  pas  l'être  lorsque  ce  principe  n'existe  qu'en  pdîK 
C|uantilé.  Les  inégalités  que  nous  offrent,  sous  le  rapport  de  U  pa- 
nification, les  diverses  espèces  de  (iraminèes,  s'expliquent  enctnt 
par  les  variations  que  If  gluten  lui-même  manifeste  dans  sa  coiub- 
lution.  et  dans  le  rapport  des  élénu'ols  qui  le  composent. 

Prenons  le  froment  comme  exemple  ;  il  est  composé  de  l'envdopf* 
ou  son  et  du  grain  proprement  dit.  Le  son  se  compose  du  péricarpe 
soudé  à  l'envelopiic  propiv  de  la  graine  ;  suivant  M.  Poggîale,  il  fo^ 
nierait  5,5  p.  100  du  blé  et  serait  une  matière  parfaitement  inalf 
conlmant  dt-s  matières  azotées  qui  ne  sont  ni  assimilables,  nî 
lives.  Telle  Ji't<st  pas  l'opinion  de  Hillon,  qui  compare  la  malifat 
azotée  du  son  â  la  diastascel  lui  fait  jouer  un  rdli>  important  dan$i> 
digestion  des  éléments  farineux  du  pain.  Telle  n'est  pas  non  pi» 
celle  de  M.  Mouriés,  qui  recounnil  à  ces  matières  azotées  le  cam- 
lére  d'un  ferment  lactique  et  glucosiquc  exer(,-ant  une  grande  io- 
nuenc«  sur  La  qualité  du  pain. 

Le  blé  contient  en  moyenne,  suivant  M.  Po^'giale  : 

AiuidniL  l'I  ilc:i[]'ii]o (i3,0.1 

HltîËlTS  iitoléi^ U.tO 

HiiUéi'ps  Bi-aBSTs 1.90 

Soli 1,70 

LiiniRux 4,10 

Eau 14,30 


Ia^s  matières  azotées  sont  le  gluten  et  l'albumine  soluble. 

Le  gluten  est  une  partie  importante  de  la  farine  ;  pour  l'oblrt'.  i 
on  prépare  avec  de  la  farine  de  blé  et  de  l'eau  froide  une  pJIr  ^  I 
l'on  roule  et  que  l'on  pélril  bien  sur  elle-même.  On  la  malaxe  en 
dans  les  mains  sous  un  (ilet  d'eau  froide,  mais  avec  la  précaul]M*l 
début  de  ne  pas  faiie  londier  directement  l'eau  sur  la  pMr;  v(ri«B 
tin  de  l'opération,  quand  la  matière  a  plus  de  lénaeilé,  ell 
plus  de  se  délayer  dans  l'eau  et  l'on  peut  la  laver  directemeflC. 

Le  gluten  reste  sous  la  forme  d'une  pflle  grise,  élastique,  caV 
par  la  dessieralion.  il  devient  passant.  I#8  alcalis  le  dissolreil  » 
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ïnl,  l'addc  acétique,  les  acides  phosphorique  et  chloriiydrique 
lisent  le  même  efîet.  Le  gluten  humide  se  décompose,  premiére- 
il  devient  acide  et  il  se  réduit  en  une  pâte  filante  dépourvue 
ir  infecte,  il  se  dégage  dans  cette  période  de  l'acide  carbonique 
l'hydrogène  pur  ;  plus  tard  il  subit  une  véritable  putréfaction 
ipagnée  d'une  réaction  alcaline  et  d'une  production  de  substances 

8. 

;luten  est  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  bouillant  le  partage  en 
parties  différentes  :  l'une,  que  l'alcool  ne  dissout  pas  {zimâne 
ddei)  est  considérée  par  HH.  Liebig  et  Dumas  comme  de  la 
».  Ce  principe  insoluble  dans  l'alcool  potflÉe  les  propriétés  de 
mine  coagulée,  il  n'offre  pas  la  texture  onPBque  de  la  fibrine,  il 
f%re  encore  parce  qu'il  ne  décompose  pas  l'eau  oxygénée.  Un 
produit  que  l'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'alcool  est  la  glia- 
le  Taddei  {glutine^  gluten  pur^  gélatine  végétale).  Cette  sub- 
*  cède  à  l'éther  une  petite  proportion  de  matière  visqueuse  ; 
purifiée,  elle  possède  la  même  composition  que  l'albumine, 
une  matière  jaune,  transparente,  d'une  saveur  douceâtre  et 
odeur  particulière  qui  se  rapproche  de  celle  des  rayons  de  miel  : 
st  visqueuse  et  très-élastique  ;  l'eau  froide  la  ramollit;  elle  est 
PU  soluble  dans  l'eau  chaude  et  s*en  précipite  par  le  refroi- 
ment.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  chaud,  dans  l'acide  acétique 
ns  Tacide  lartrique;  elle  forme  avec  les  acides  minéraux,  de 
e  que  l'albumine,  des  combinaisons  avec  excès  d'acide,  lès- 
es sont  insolubles  et  acquièrent  de  la  solubilité  par  le  lavage 
m  qui  entraîne  Texcès  d'acide.  Elle  se  combine  aux  alcalis  caus- 
5  et  fournit  des  dissolutions  qui  perdent  leur  saveur  alcaline, 
noniaque  en  particulier  la  dissout  avec  facilité. 
I  traitant  le  gluten  brut  par  de  l'alcool  faible,  ce  véhicule  laisse 
f^T  une  petite  quantité  de  caséine,  Alhsi  quatre  substances  assez 
définies  constituent  le  gluten  du  blé,  ce  sont  :  la  fibrine  végé- 
laglutine,  la  caséine  et  la  matière  visqueuse,  mais  cette  dernière 
«arait  pas  lui  être  essentielle,  elle  se  trouve  remplacée  dans  l'ai- 
ten  d'autres  graines  de  Graminées  par  des  matières  grasses  ou 
neuses. 

e  gluten  contient  toujours,  en  outre,  du  phosphate  ammoniaco- 
^ien  et  une  huile  grasse. 

oi^ant  Denis,  la  composition  du  gluten  est  plus  simple  :  dans  le 
iode  blé  frais,  le  gluten  est  tout  entier  à  Tétat  de  glutine  (albumine 
tUle)  en  partie  pure,  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
*idèe,  en  partie  formant  une  combinaison  soluble  avec  les  sels 
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à  base  alcaline  et  iiaiticuliêremenl  avec  les  phosphates.  Dans  le  grtiu 
sec,  une  portion  du  gliileii  a  d^jâ  épruuvé  une  transformation  qui 
le  rend  insoluble  dans  l'eau  salée.  D'après  le  même  auteur.  les  matiè- 
res que  l'on  extrait  du  gluten  au  moyen  de  l'alcool  sont,  pour  la  plo- 
part,  des  pruduils  modifias  par  ret  agent,  c'est  ainsi  que  l'alcool 
faible  peut  dissoudre  la  substance  qui  a  ùté  confondue  avec  la  a- 1 
seine  du  lait  et  [|ui  en  difTiïre  cumplétemeni, 

Le  gluten  forme  avec  le  subtimé  cm-rotif  (chlorure  mercnriqiu)  une 
combinaison  insoinble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissimt  dans  un  taxis 
d'albumine.  Ce  compose  ne  possède  pas  ri\crcté  corrosive  du  eo- 
blimé,  mais  il  devîfl|  absorbable  et  actif  à  la  faveur  de»  liquida 
animaux  chargea  d'albumine  et  df  divers  matériaux  salins.  (Ciij. 
Œdp  et  Subuhé  corrosif.) 

Le  gluten  isolé  des  graines  de  céréales  est  employé  comme  matièrt 
alimentaire;  associé  à  son  poids  de  farine,  il  constitue  le  gluten  gra- 
nulé que  l'on  introduit  dans  des  potages.  Dans  le  traitement  da 
diabétiques,  afin  d'éviter  l'usage  des  féculents,  M.  tiouchardali 
imaginé  un  pain  de  gluten;  M.  Durand  (de  Toulouse)  réussit  assa 
bien  à  ùbriquer  cette  pri?|iaration,  qui  i-en ferme  seulement  l/oea 
poids  de  farine.  C'est  un  pain  très-léger,  grisùtre,  toujours  un  peu 
élastique,  qui  devient  plus  agréable,  si  on  le  faitcbauITer  au  moniol 
de  le  manger.  M.  Bouchardat  considère  également  comme  untr«- 
bon  analeptique  un  chocolat  dans  la  confection  duquel  on  fait  eutm 
une  forte  proportion  de  gluten. 

La  matière  nlbumhioide  goluble  de  la  farine  se  dissout  dans  Vem 
froide  et  se  coagule  par  la  chaleur.  C'est  de  l'albumine  végétale  mèlfr 
de  gluten  dissous  ;  i.  la  faveur  des  sels  acides  elle  se  trouve,  dans  te 
eaux  de  lavage  de  la  farine,  unie  i\  la  matière  sucrée,  à  la  ia- 
trine,  aux  sels,  et  en  particulier  au\  phosphates  alcaline  et  terrnit 

Les  graines  des  autres  céréales  ont  une  grande  analogie  «et 
le  blé.  Voici  les  résultats  des  analyses  de  M.  Poggiale  : 


Halièn-3  iiotëes.  .  .  R.007  10,GS.->  11,254  0,005  7,800 

AmJdoJietdcxirinc.  .  GjfiAÏ  G0,033  64,850  61,535  74.470 

Kali6n-s  gi-as»?s.  .   .  1,»U2  9,381  6,108  6,680  O.SJS 

LiRiWux 6,383  S,77»  3,460  3,W8  3.440 

Substanci»  niiiiërales.  \,',n  3,6»  3,085  1,410  D,3!0 

Eau 15,530  K.tîO  14,313  13,473  13,750 

I.CS  semences  des  céréales  fournissent  à  la  thérapeutique  qudr 
boissons  mucilagineuses  el  nutritives  d'un  usage  Irèa-fréqoai 
emploie  les  espèces  suivantes  : 
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Uorge  (HardeHm  vulgareUn.),  Le  fruit  dépouillé  des  parties  su- 
âelles  de  l'enveloppe  par  le  frottement,  prend  le  nom  d*orge 
e\  s*il  a  été  usé  de  façon  ù  être  transformé  en  petites  sphères, 
Vorge  perlé.  La  semence  est  alors  réduite  à  l'albumen  et  à 
nron. 

Le  ^ncau.  On  désigne  ainsi  le  fruit  de  l'avoine  ( A vemi  sativa  Lin.) 
été  dépouillé  de  son  péricarpe  soudé  aux  enveloppes  de  la 
d  ;  le  gluten  du  gruau  est  mou  et  presque  dépourvu  d'élasticité. 
\  enveloppes  de  l'avoine  contiennent  un  principe  aromatique  dont 
ir  rappelle  le  parfum  delà  vanille,  il  a  été  découvert  par  Journet; 
mier  a  proposé  de  s'en  senir  pour  aromatiiÉr  certaines  liqueurs. 
est  pas  une  exception  que  l'existence  de  matières  analogues 
les  enveloppes  des  fruits  de  Graminées,  on  sait  que  le  péricarpe 
rge  renferme  une  matière  acre  odorante,  et  sans  doute  on  re- 
erait  des  substances  semblables  dans  le  péricarpe  de  plusieurs 
s  céréales. 

Le  riz  (Oryza  sativa  Lin.)  «e  fait  remarquer  par  l'énorme  pro- 
[>n  de  matière  amylacée  que  contient  son  albumen  ;  le  gluten,  au 
aire,  y  est  en  très-petite  quantité. 

Le  son.  Aujourd'hui  que  les  moutures  perfectionaées  l'ont  dé- 
lé  complètement  d'amidon,  il   conviendrait  d'en  abandonner 

(  semences  de  Graminées  fournissent  à  la  décoction  dans  l'eau 
•oissons  administrées  comme  tisanes  mucilagineuses  ;  leurs  pro- 
bs  émollientes  tiennent  à  la  présence  de  l'amidon.  Pour  que  la 
lution  se  produise,  Tébullition  des  semences  doit  être  assez  pro^ 
e,  les  tissus  s'hydratent,  augmentent  considérablement  de  vo- 
et  finissent  par  se  déchirer;  on  dit  alors  que  les  semences  sont 
w.  Il  faut  attendre  ce  moment  pour^rrêter  la  décoction  et  Ton 
!de  alors  seulement  la  preuve  que  l'eau  a  pénétré  toute  la  graine 
'elle  s'est  chargée  des  principes  solubles  contenus  dans  son 
leur. 

Pr.  :  Orge  perlé,  gruau  ou  riz 20  gr. 

Eau. S.  Q. 

ur  un  litre  de  tisane.  Si  l'on  se  sert  de  Torge  entier,  on  le 
let  à  une  première  décoction  légère  pour  séparer  une  matière 
dive  Acre  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  extérieures  ;  cette 
ition  du  reste  n'est  pas  très-nécessaire.  Les  décoctions  d'orge, 
Ittni  et  de  riz  doivent  être  filtrées  bouillantes  à  travers  une  èta^ 
idaire. 
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Ces  tisanes  sont  légèrement  nutritives  ;  outre  Tamidon,  eUi 
ferment  une  certaine  proportion  de  gluten  qui  semble  s'être  di 
à  la  faveur  des ,  acides  ;  ces  boissons  contiennent  de  plus  une 
notable  quantité  de  phosphates. 

On  emploie  quelquefois  aussi  Torge  germé  ou  malt,  pour 
une  tisane  (30  à  6Q  grammes  par  litre).  On  met  le.  malt  dans 
froide;  on  porte  peu  à  peu  à  Tébullition,  et  Ton  entretient  celle-cS^ 
dant  un  quart  d'heure. 

Cette  boisson  contient  de  la  glucose,  de  la  dextrine,  de  Ta 
et  des  principes  albuminoides  solubles  provenant  du  gluten 


> 


"Wr 


LAVEMENT   DE   SON. 


Pr. 


Son. 
Eau. 


60  gr. 
635 


Faites  bouillir,  pendant  le  temps  suffisant  pour  obtenir  un  <l» 
litre  de  liqueur  ;  passez  avec  expression.  (ÉmoUient.) 


BAIN   DE   SON. 

Pr  :  Son 1  i  i  kU. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure;  passez  avecexpretfij 
et  mélangez  avec  l'eau  destinée  au  bain.  (ÉmoUient.) 


PAIN. 


Considérée  d'une  façon  générale,  la  panification  ou  la  trainii^ 
mation  de  la  farine  de  froment  en  pain  se  compose  de  trois  m 
rations  successives  :  l'»  la  confection  de  la  pâte  ;  2*  la  ferment 
de  la  pâte;  Z^  sa  cuisson.  Les  détails  techniques  de  ces 
talions  sont  du  domaine  de  l'industrie,  mais  il  importe  au  phai 
de  connaître  les  phénomènes  chimiques  qui  les  accompagnent 
pâte  s'obtient  par  le  mélange  de  la  farine  à  de  l'eau  et  à  du 
ce  levain  est  de  la  pâte  qui  a  déjà  subi  la  fermentation  alcool 
on  peut  y  substituer  la  levure  de  bière. 

Le  levage  de  la  pâte  est  dû  â  la  fermentation  alcoolique  de  la| 
contenue  dans  la  farine;  grAce  à  l'élasticité  du  gluten,  l'acide i 
nique  développé  reste  emprisonné  dans  la  masse  visqueuse,  el  te' 
nombrables  bulles  qui  tendent  à  se  dégager  boursouflent  la  pit^' 
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ni  de  la  porosité.  C'est  précisément  au  moment  où  cette 
la  panification  se  complète,  que  Ton  procède  à  la  dernière 
de  la  cuisson  au  four.  La  partie  extérieure  du  pain  légère- 
éfié,  la  croûte,  se  produit  aune  température  voisine  de  2(0®; 
interne  (mie)  att^int  seulement  iOO\  Le  gluten  forme  une 
êseau  élasstique  qui  est  distendu  par  le  gaz  carbonique,  cet 
ugmenté  par  le  travail  du  boulanger,  qui  introduit  de  Tair 
kte  pendant  le  pétrissage,  et  par  la  dilatation  que  tous  ces 
vent  dans  le  four.  La  température  élevée  arrête  la  fermen- 
même  temps  qu'elle  rend  solubles  une  partie  des  globules 
,  de  sorte  que  le  pain  cède  plus  de  matériaux  à  Teau  froide 
lantité  de  farine  qui  entre  dans  sa  confection  ;  cette  diffé- 
plus  marquée  dans  la  croûte,  qui  a  subi  une  véritable  tor- 
Le  pain  pèse  plus  que  la  farine  qui  a  ser\'i  à  le  préparer, 
il  retient  de  Teau  ;  il  offre  souvent  une  réaction  acide  qui 
pendre  de  la  présence  d'une  faible  proportion  d'acide 

I  de  froment,  suivant  l'analyse  de  Vogel,  contient  de  la  glu- 
amidon  torréfié  (dextrine),  de  l'amidon  intact,  du  gluten,  de 
rbonique,  des  sels  ;  il  faut  ajouter,  de  Tacide  acétique,  et 
'acétate  d'ammoniaque,  suivant  Proust.  Quand  on  traite  le 
'eau  froide,  on  dissout  delà  glucose,  de  la  dextrine,  quelques 
ns  doute  certains  éléments  du  gluten  grâce  à  la  présence  de 
îtique  ;  Teau  bouillante  dissout  l'amidon.  Ces  notions  sur  le 
suffisantes  au  point  de  vue  de  ses  usages  très-limités  en 
e,  elles  auraient  besoin  de  développements  très-étendus  si 
à  le  considérer  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique  et  de 
tion. 

EAU   PAUÉE.    (hôpitaux.) 

.  :  I^aiii  de  froment 00  f^. 

Eau 1000 

nfuser  pendant  une  heure  ;  filtrez  avec  une  légère  expres- 
vers  une  étamine  claire  ,  cette  tisane  passe  pour  émolliente 
e.  Il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  la  décoction  qui  donnerait 
de  bouillie  épaisse  et  répugnante. 

CATAPLASME    DE   MIE    DE  PAIN. 

.  :  lie  de  ptin Q.  V. 

Emi S.  Q. 
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Faites  cuire  en  remuant  continuellement  pour  empêcher  la 
de  brûler  au  fond  du  vase. 

On  se  sert  quelquefois  du  lait  pour  la  préparation  de  ce  catapLE^ 
on  emploie  i  partie  de  pain  et  5  parties  de  lait.  On  divise  lai^j 
on  rajoute  au  lait  et  l'on  fait  cuire  en  consistance  de  cataplasin^^ 

Il  arrive  presque  toujours  que  le  caséum  du  lait  se  coaguU  Jj 
dant  la. préparation,  cet  effet  est  produit  par  les  acides  contenu?cj 
le  pain  :  du  reste,  cet  accident  ne  modifie  pas  les  propriétés  « 
lientes  du  cataplasme.  On  a  conseillé  de  soumettre  d'abord  If 
à  la  décoction  dans  Teau  de  manière  à  chasser  l'acide  acétiqud^ 
cette  précaution  ne  suffit  pas.  Si  l'on  veut  empocher  le  ^ 
tourner,  il  faut  y  ajouter,  avant  de  mettre  le  pain,  un  niilliâ^j 
viron  de  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude,  ces  sels  saturent#^^ 
libre  du  pain,  et  empêchent  la  coagulation  de  la  matière  casc-^^ 


LICHEN  D'ISLANDE. 

Les  principales  propriétés  thérapeutiques  des  Lichens 
dans  un  principe  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'amidon 
ractères  chimiques,  principe  qui  n'a  encore  été  étudié  q 
lichen  d'Islande.  Des  propriétés  analogues  paraissent  app'»  w?y^^ 
tous  les  lichens  foliacés,  les  seuls  dont  on  se  soit  ser^i  en  nm.  éden 
l'analogie  de  leur  composition  est  telle  que  Ton  est  en  droit  c^^j^ 
qu'ils  peuvent  satisfaire  aux  mêmes  nidications.  Parmi  lesespe^^n 
ont  été  quelquefois  employées,  nousciieronsle  lichen 2>ulmon4i/re(S^ 
tapulmonaceakch.),  le  lichen  des  rennes  (Cladonia  rangiferinaFr.),k i 
lichen  des  chiens  {peltigera  canina  Hfim.),  le  lichen  pyxidé  (Cladtéi 
pyxidata  Eschw.),  etc.  Dans  les  pays  du  Nord,  certains  lichens  »  f 
trent  dans  l'nlimentntion  des  classes  pauvres.  I 

Le  lichen  d'Islande  (cetraria  Islandicakch.)  est  employé  danslelni^L 
ment  des  affections  de  poitrine;  on  est  revenu  depuis  longtemps ài 
exagérations  de  Linné  relativement  à  son  importance  comme  nw« 
de  combattre  la  phthisie  pulmonaire.  —  Cette  plante  joue  simpleoMif 
le  rôle  d'un  analeptique,  lequel  doit  ses  propriétés  nutritives  à  it 
principes  très-voisins  de  l'amidon  et  qui  tient  ses  qualités  toniip* 
d'une  sul^stanco  anière  spéciale.  On  administre  le  lichen  d'IslaiA» 
la  fin  dos  maladies  graves  comme  premier  aliment,  et  comme ^^ 
mède  propre  à  arrêter  les  diarrhées  chroniques. 

Les  deux  principes  essentiels  du  lichen  d'Islande  sont  :  la  maw*  ^ 
amylacée  spéciale  lichénine  et  la  substance  amére  acide  cetrariff* 


i 


._ 
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?elte  plante  contient  en  outre  :  une  matière  sucrée  incristallisable ; 
ie  la  gomme;  uncor])8grat  (acide  lichenstéarique?),  une  chlorophylle 
iariiculière(tallochloré);  une  matière  colorante  exlraciive;  un  squelette 
'riiulosch-amylacé;  dw  tarij^ateet  lichénate?  de  potasse,  phosphate  et  li- 
Jiéaaie  ?  de  chaux  ;  de  Vinulin^  ;  de  ï acide  gallique  ?. 

L'amidon  du  Lichen,  ou  lichènine,  offre  habituellement  une  légère 
couleur  brune  qu'elle  enipmnte  à  la  matière  extractive  dont  il  est 
Aifûcile  de  le  priver  complètement  ;  il  est  insipide  et  présente  une 
légère  mleur  de  lichen.  Dans  l'eau  froide  la  lichénine  se  gonfle,  mais 
sp  dissuut  à  peine  ;  4ins  l'eau  bouillante,  9a  dissolution  est  complète 
el  si  la  liqueur  est  assez  concentrée,  elle  se  prend  en  gelée  par  le 
refn»idissoment  ;  elle  perd  cette  propriété  par  une  ébulhtion  trop 
prolongée.  Diaprés  fierzélius,  il  faut  i  partie  de  lichénine  sèche  pour 
donner  à  25  parties  d'eau  une  cx)n$istanco  de  gelée. 

bi  lichénine  est  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Téther.  L'iode  est 
sans  action  sur  sa  solodon,  mais  il  colore  en  bleu  la  lichénine  géla- 
tineuse. Los  acides  étendus  font  perdre  à  cette  matière  la  propriété 
Je  se  prendre  en  gelée;  si  l'on  soumet  la  liqueur  à  l'ébullition,  il  se 
pniduit  d*abord  de  la  dextrine,  puis  de  la  glucose.  La  lichénine  ne 
donne  |>as  d'acide  mucique  avec  l'acide  nitrique  ;  elle  se  dissout  dans 
la  |H)tasse. 

John  a  constaté  la  présence  de  Vimiline  dans  le  lichen  d'Islande, 
el  il  est  allé  jusqu'à  consicfërcr  le  principe  amylacé  de  Uerzelius 
comme  de  Tinuline  modifiée.  H.  Payen,  de  son  côté,  a  vu  qu'en  trai- 
tant la  gelée  de  lichen  par  la  diastase,  l'empois  de  Uchénine  se 
L-hange  en  dextrine  puis  en  glucose  comme  le  fait  l'amidon  ordi- 
naire, el  il  a  vérifié  qu'il  laisse  déposer  une  matière  blanche  qui 
est  réellement  de  l'inuline.  La  matière  féculente  du  lichen  parait  donc 
constituée  par  un  mélange  de  lichènifle  et  d*inuline  ;  'en  traitant  le 
tissu  humecté  du  lichen  par  une  solution  hydroalcoohque  d'iode,  on 
reconnaît,  au  microscope,  une  nmltitude  de  granulations  très-ténues, 
colorées  d  inie  magnifique  teinta  bleue. 

La  matière  amère  du  lichen,  cétrarine  ou  mieux  oeidecètrarique, 
est  soHde,  incolore  et  inodore.  L'acide  cétrariipie  cristallise  enaiguil- 
ks  très-ténues,  il  offre  une  saveur  excessiveiuiydt  aiuère  bien  qu'il 
soit  il  peine  soluble  dans  l'eau  fi-oide  et  qu'il  se  dissolve  môme  très- 
mal  dans  l'caii.  bouillante.  Quand  on  évapore  la  dissolution  d'acide 
rètrarique  à  une  douce  chaleur,  il  n'éprouve  pas  d'altération  ;  mais, 
par  rèbullilion,  il  se  détruit  et  donne  naissance  a  une  matière  brune 
iii54iluble.  L'acide  cétrarique  est  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans 
l'eau  ;  encore  ne  s'y  dissout-il  qu'en  faibles  proportions  ;  la  dissolu- 
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lion  s'opère  mieux  dans  l'alcool  absolu  que  dans  l'alcool  aqufiu 
L'ètlier  siiirurique  et  l'ctlier  acétique  le  disi^vcnt  égnlcmenl  en  p»- 
lite  ([uantilé;  les  acides,  etsurtout  lesaddesniiuëraux,  le  {irédpitm 
desea  dissolutions  dans  l'alcool  el  dans  l'^aujtadde  chlorhydriqH 
concentré  le  eolore  en  bleu.  Cet  aci^  s'unit  au'c  alcalis  el  fonnt 
avec  eux  des  sels  très-amers,  il  se  dissout  avec  facilité  dans  les 
bonates  alcalins  et  Tormc  des  ciitrarates  en  expulsant  l'acide  carW 
nique-,  ces  dissolutions  manifestent  une  disposition  |iroaoncèeiH 
.  colorer  en  brun  sous  l'influence  de  l'oxygène,  de  l'eau  et  d'une  U» 
pèrature  voisine  de  rébuHition,  et  alors,  loraqSecettetraDsfornulkl 
s'accomplit,  le  principe  apier  est  détruit. 

On  obtient  l'acide  cètrarique,  suivant  llci'ber(;er,  en  épuisant  li% 
clien  par  l'alcool  à  90""'"'  bouillant  additionné  de  1  à  3  p.  iOO^ 
carbonate  de  potasse.  On  ajoute  au  liquide  filtre  de  l'acide  diltf 
hydrique  diUiè,  lequel  détermine  la  pcàcipilation  d'une  9# 
stance  colorëit  essentiellement  formée  par  W  mélange  d'adde  d> 
Irarique  et  d'acide  gras  (lichen-stéarîque?).  Ce  précipité  est  recu«É 
et  traité  à  cbaud  par  l'alcool  à  60''"""',  qui  dissout  seulement  H 
cide  gras.  Le  résidu  est  constitué  par  l'acide  cètrarique  que  fm 
purifie  au  moyen  de  dissolnlions  et  de  cristallisations  répétées  àâ 
l'alcool  à  95"""-. 

Le  squelette  du  lichen  jouit  à  peu  pr^  des  mêmes  propriétés  f 
la  cellulose  peu  agrégée,  il  se  dissout  par  réhullilion  dans  l'adl 
acétique,  il  est  même  sAluble  dans  l'eau  surchaufrëe  au  moyen  iTa 
autodave.  H.  Liebig  a  constaté  que  cette  substance  se  transforme^ 
glucose  par  une  ébullition  prolongée  avec  l'acide  sulfurique  éteim 
Suivant  l'analyse  de  Rocbleder  et  Heldl,  l'oxygène  et  l'Iiydro 
n'olTreni  pas  les  mêmes  proportions  que  dans  l'eau,  il  y  a  un  îi% 
excès  d'hydrogène  dans  ce  principe;  il  parait  probable  quecerésniH 
dépend  d'une  purification  incomplète  du  prodl^l  Uialysé. 

POIDIIE    ne  tiCHEN. 

k 

On  monde  le  licbea  des  matières  étrangères  qui  rac(.-ompa({n(d 
on  le  fait  sécher  dtflk  mie  étuve  el  on  le  pile  dans  un  mortier  J 
fer  ;  cette  poudre  est  difficile  é  préparer,  à  cause  de  la  lènacilê  d  ■ 
la  structure  membraneuse  du  hchen.  L'emploi  de*cette  poudre  A 
sans  utilité  au  point  de  vue  médical,  on  sait,  en  effet,  que  la  pirdt 
mucilagineuse  du  lichen  ne  se  développe  que  sous  l'influence  de  l'dl 
bouillante, 

Avant  de  pulvériser  le  lichen, -on  le  dépouille  ordinairement  d'wi 
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I  de  son  principe  amer,  on  le  faisant  macérer  dans  de  l'eau 
n  renouvelle  à  phisieiirs  reprises 

■TDROLÉ   DE    LICHEN. 

PS  les  préparations  médicinales  du  lichen  ont  pour  base  le  11- 
résultant  du  traitement  de  la  plante  parTeau;  il  n  va  d*ex- 
i  que  pour  la  poudre  dont  nous  venons  de  parler  et  pour  un 
de  lichen  obtenu  au  moyen  de  Talcool,  lequel  est  purement 
tonique  et  du  reste,  à  peu  près  ntusité. 
Lion  de  l'eau  froide  ou  tiède  sur  le  lichen  a  pour  effet  de  dis- 
le  principe  amer  et  quelques  matières  gommeuses  et  sucrées, 
leur  amère  qui  en  résulte  pourrait  èlre  employée  comme  to- 
mais  le  principe  mucilagineux  n\i  pas  été  dissous  en  propor- 
nsible. 

id  on  soumet  le  lichen  à  la  décx)ction,  on  dissml  l'acide  cétra- 
*i  le  principe  amylacé  ;  Ton  obtient  une  liqueur  mucilagineuse 
ne  temps  qu'amère,  qui  peut  être  administrée  de  préférence 
icération  dans  certains  cas  :  par  exemple,  vers  la  fin  des  diar- 
chroniques.  Cette  décoction  n'est  paî  néanmoins  aussi  amère 
liîision  de  lichen,  parce  que  l'amertume  est  en  partie  masquée 
mucilage  d'amidon  et  parce  qu'une  partie  du  sel^amer  a  été 
e  pendant  la  décoction. 

qu'on  veut  n'avoir  en  dissolution  que  les  principes  mucilagi- 
u  lichen,  on  opère  par  l'une  des  trois  méthodes  suivantes  : 
h'océdé  de  Berzelius,  On  fait  tremper  pendant  vingt-qualre 
le  lichen  haché  dans  de  l'eau  contenant  i/300  de  son  poids  de 
iate  de  potasse.  .\pi*ès  cette  macération,  on  procède  au  lavage 
en,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pasTexprimer  et  de  ne  pas  l'agiter 
ent  dans  leliquîfle,  car  une  assez  grande  quantité  de  matière  se 
rait  sous  la  forme  de  petits  grumeaux  transparents  et  serait 
lée.  Le  lichen  par  cette  méthode  est  entièrement  dépouillé  du 
)e  amer,  de  plus,  son  tissu  est  l'amolli  et  apte  à  se  dissoudre 
eau  bouillante  avec  une  grande  facilité. 
Procédé  de  M.  Robinet,  On  met  le  lichen  ftins  l'eau  froide,  et, 
les  six  heures,  on  renouvelle  celle-ci  en  continuant  ainsi  pendant 
ours. 

*rocedé  de  M,  CoUefi-Dorly .  On  place  le  lichen  dans  une  bas- 
k'cc  de  l'eau  froide  et  l'on  chauffe  à  60^.  On'verse  le  mélange 
I  tamis,  et  lorsque  la  plante  est  bien  ègouttèe,  on  renouvelle 
1  même  trois  fois  cette  opération. 
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Les  deux  rimni^rs  procèdes  sont  «galemi;nt  bons,  ils  ne  dépouillai 
pas  Ig  lichen  du  priocipe  amer  aussi  parfaitement  que  le  procède  de 
Bcrzelius  ;  mais,  pour  l'usage  inédienl,  cotte  séparation  complets  it 
l'acide  cëtrarique  n'esl  pas  nécessaire.  Le  lichen  iiVst  pas  non  plu5 
autant  ramolli  que  pur  l'eau  alcaline;  aussi  le  procède  de  Berzelios 
csl-il  préférable  quand  leliclien  est  destiné  à  l'alimentation. 

Les  principales  fornies  sous  lesquelles  on  emploie  habituelleoMMil 
le  lichen  sont  la  tisane,  la  gelée,  la  pâle  ife  lichen. 


Pr.  :  Uclien  d'Islande 10  gr. 


On  dépouille  le  iictien  delà  majeure  partie  de  sou  principe  amer  pir 
une  première  fusion  ;  on  le  fait  bouillir  ensuite  pendant  une  heure 
dans  une  quaiuitè  d'eau  suffisante  pour  obtenir  1  litre  de  tisane.  (Sott- 
beiran.)  Le  Codex  de  1S66  remplace  l'infusion  par  une  décoctioudt 
quelques  instants  dont  on  rejette  les  produits  et  que  l'on  fait  suiirt 
d'un  lavage  du  lichen  à  l'eau  froide.  On  termine  l'opération  w 
soumettant  If  lielien  h  l'ébuUilion  dans  l'eau,  de  façon  à  obtenir  un 
un  litre  de  tisniie. 

Si  le  mèaeeiii  vent  conserver  le  piincipe  amer,  il  doit  le  piescrirr 
d'une  manière  spériale. 

GELËtv    ItE   LICHEN.    (cVb'flElfUN.) 


On  fait  bouillir  le  lichen  dans  S.  Q.  d'eau  pfMUnt  une  heure,  npr^  J 
l'avoir  privé  de  son  principe  amer,  &  moins  que  la  prescription  n 
.  ait  été  faite  par  le  médecin. 

On  passe  avec  expression  ;  on  met  la  liqueur  sur  le  feu  ateclr  1 
sucro  et  l'on  agite  jusqu'il  ce  qu'elle  entre  en  ébullition  ;  i  ce  w-  | 
ment  on  entretient  une  ébullition  modérée,  jusqu'à  ce  que  la  » 
lution  offre  assez  de  consistance  pour  se  prendre  ea,.une  geiée  feiw 
par  le  refroidissement.  On  enlève  alors  la  pellicule  qui  s'est  (onoiti 
la  surface  de  la  matière  sirupeuse,  et  l'on  coule  la  gelée  dans  un  f^ 
où  l'on  a  introduit  quelques  gouttes  c 
d'oranges.  On  obtient  250  grammes  d 


!t  l'on  coule  la  gelée  dans  un  f^  m 
ittes  d'alcoolature  de  cilroi»*  It 
s  de  gelée.  Le  Codex  1 866  ■  s^    i. 


LICHEN  D'ISLANDE.  335 

ilitué  à  ce  mode  de  préparation  un  procédé  qui  consiste  à  faire  usage 
lu  saccharure  de  lichen. 


SACCHARniE  DB  UCHEN. 

Oelée  sèehe  d«  lUbmn  dltlaade.  —  SMoharolé  d«  lîehai.  (SoubMraa.) 

Pr.  :  Lichen iOOO 

Sucre iOOO 

Eau Q.  S. 

Voici  le  mode  opératoire  du  Codex  qui  diffère  à  peine  de  celui  indi- 
qué par  Soubeiran.  On  place  le  lichen  dans  Teau,  et  Ton  chauffe  jusqu'à 
rêbullition.  On  rejette  cette  première  eau,  on  lave  le  lichen  à  plu- 
sieurs reprises  dans  Teau  froide  ;  on  le  fait  ensuite  bouillir  pendant 
une  heure  dans  une  quantité  sufQsante  d*eau,  et  Ton  passe  avec  ex- 
pression à  travers  une  toile.  i 

Après  un  repos  de  quelque  temps,  on  décante  la  liqueur,  on  y 
ajoute  le  sucre  et  l'on  évapore  au  bain-marie  en  agitant  continuelle- 
ment jusqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis  un  consistance  très-feime. 
On  la  divise  alors  dans  des  assiettes,  et  Ton  termine  la  dessîcation  à 
l'ètuve.  Le  produit  réduit  en  poudre  fine  doit  être  conservé  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

Le  saccharure  (Soubeiran)  de  lichen  n'est  pas  un  médicament  bien 
nm^saire.  mais  il  est  commode  pour  la  préparation  extemporanée 
d'une  tûane  et  pour  la  confection  de  la  gelée  du  Coder. 

PATE   DE   LICHEN.    (sOUBEIRAN.) 

Pr.  :  Lichen  d'Islande 500 

Gonune  arahique 2500 

Sucre.   .  ♦. 2000 

Eau  de  fleor  d*ornngcr 125 

Eau  filtrée Q.  S. 

On  se  sert  de  lichen  privé  d'amertume  par  Teau,  on  le  traite  par 
décoction,  et  dans  la  solution  que  l'on  a  obtenue»  on  fait  dissoudre  la 
gomme  concassée  et  Ton  passe  au  blanchet  avec  une  légère  expres- 
>(ion.  On  ajoute  le  sucre  et  Ton  évapore  en  remuant  continuellement 
JusquVn  consistance  de  pAte  ferme  ;  on  ajoute  vers  la  fin  de  Teau  de 
Heur  d'oranger.  On  coule  la  pAte  sur  un  marbre  légèrement  huilé,  ou 
■^eux  sur  un  marbre  à  la  surface  duquel  on  a  tamisé  un  peu 
^  sucre. 
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En  ajoulftnl  à  la  masse  sirupeuse  concoiUrèe,  vers  la  (in  de  Vin 
paration  1  gr.  50  d'extrait  d'opium  dissous  dans  une  petite  quantiU 
d'eau,  on  oblient  avec  tes  doses  indiquées  unepàu  de  lichen  opiacé 
laquelle  renfeiTiio  trois  Citntïgrammcs  d'extrait  d'opium  pour  cH 
grammes.  Le  Codex  1866  n'a  doimf- que  cette  dernière  formule  eta'i 
pas  fait  rai-nlion  dans  le  titre  de  l'addition  d' opium  qui  failrit 
cette  préparation  un  nièdie^ainenl  st-ricux.  Celte  pâle  opiacée  ot 
trtVemployé)^^  dans  les  hdpitoux  de  Paris. 

SIBOP    DE    UCHGN.     (SOUBEUIAN.) 
Pr.  :  Lichen  d'isltnde 


3*» 

On  pri>e  le  lichen  de  son  principe  amer  et  on  le  soumet  à  uw 
décoction  prolongée  ;  on  passe  sans  expression,  on  ajoute  le  sirof 
de  sucre  et  l'on  fait  cuire  â  1  ,S60  dens.  Ce  sirop  se  conserve  mil, 
il  constitue  une  mauvaise  et  inutile  préparation. 

TABLKTTES    DE    UCIIKH. 


Sucre  blanc UO 

Faites  avec  S.  Q.  d'eau  une  pâle  que  vous  diviserez  en  lablelteïde 
I  gramme. 

On  ajoute  quelquefuis  un  mucilage  fait  avec  15  à  20  gr.  de  gomme 
pour  500  :  celle  addition  est  inutile  ;  Ich  tablettes  se  font  bien  ssk 
son  secours,  et  elles  sont  plus  agréables.  Cette  opinion  de  Soubeinn 
est  en  désaccord  avec  ta  prescription  du  Codex  actuel.  Il  est  tsseï 
inutile  de  chercher  lequel  des  proeédi^s  est  préférable  tant  aOt 
préparation  est  insiffuilianle. 

CIIDCOLVT    kU    LICUEH. 


On  ramollit  le  diocoini  dans  un  mortier,  on  ajoute  le  sacdiarolèri     b 
l'on  broie  sur  la  pierre  pour  l'incorporer  complètement. 

Préparation  inutile,   presque  dérisoire,  si  l'on  considère  la  bU 
proportion  de  lichen  qu'elle  contient. 
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CARRAGAHEEN. 

uragaheen,  mousse  perlée,  Pearl  moos  des  Anglais,  est  le 
crupus  Un.;  Chondrus  polynwrphus  Lamx.  De  môme  que  la 
t  des  algues,  U  .fournit  à  Teau'une  sorte  de  mucilage  qui  est 
en  médecine.  Le  carragaheen  est  un  médicament  émoUient 
rapproche  des  matières  féculentes  et  des  gommes,  ses  pro- 
(  analeptiques  sont  comparables  à  celles  du  salep^  du  tapioca, 

TOUMTOOt, 

isquier  a  démontré  que  cette  al||p  contient  une  petite  quan- 
ode.  On  doit  à  Mouchon  une  série  de  formules  pour  l'emploi 
nal  du  carragaheen,  elles  sont  calquées  sur  celles  adoptées 
»  lichen  d'Islande. 
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»toire  pharmaceutique  de  ce  groupe  de  médicaments  com- 
non-seulement  les  gommes  proprement  dites,  mais  encore  les 
nces  mucilagineuses  qui  offrent  avec  les  gommes  la  plus 
\  analogie,  nous  y  ferons  rentrer  un  grand  nombre  de  par- 
séUiles  qui  leur  doivent  des  propriétés  émollientes.  Telles  sont* 
rantos  : 

Fleurs  de  mauve,  de  guimauve,  de  violette,  de  ooqueKcot  ; 
Feuilles  de  mauve,  de  capillaire; 
Semences  de  lin,  de  coings; 
Racines  de  consoude,  de  guimauve; 
BuU>es  sucrés,  oignon. 

om  de  gomme  s'applique  à  un  principe  immédiat  incristalli- 
'origine  végétale,  lequel  donne  à  l'eau  une  consistance  niuci- 
ise,  et  qui  fournit  de  Vacidemucique  quandUn  le  chauffe  avec 
nitrique.  11  y  a  une  assez  grande  variété  de  gommes,  on  en  a 
ué  quatre  principales  :  Varabine,  la  cérasine,  Vadragantine  et 
orine.  Une  étude  approfondie  de  c^s  divers  principes  contri- 
peut-élre  encore  à  rendre  les  espèces  plus  nombreuses  ;  du 
es  trois  [iremières  intéressent  seules  la  matière  médicale. 
^ine.  Cette  substance  constitue  presque  en  totalité  la  gomme 
le;  elle  paraît  être  très-répandue  dans  les  plantes  et  forme 
Je  soluble  de  la  gomme  de  cerisier,  ainsi  que  du  mucilage 

ibine  appartient  au  groupe  des  hydrates  de  carbone  et  à  la 
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subdivision  âca  amijloBc»  (Bultllelot),  sa  c«iiiji<isii(iu(i  cal  icprcsiriilrr 

par  la  furnmle  C"H"N)"'.  Elle  so  présente  sous  la  forme  d'une  matién 
solide,  blanclie,  insipide,  inodore,  incrUtallisable.  L'arabine  possède 
un  pouvoir  rolaloire  vers  la  gauche,  elle  se  dissout  bien  dam 
\'v.«a  el  lui  communique  une  nscosilù  considérable  que  l'on  dê«ipt 
sous  le  nom  de  consistance  niucîlagineuse  ;  son  insolulillté  dans  !'■)■ 
cool,  l'Ètiicr  et  les  huiles  est  complète.  L'arabine  parait  contncbr 
des  combiiiaisoiLS  défîmes  avec  les  bases.  Traitée  par  l'acide  nilnqu 
r.imliine  donne  de  l'acide  muiique,  de  l'acide  oxalique  et  enfin  dn 
acides  tartrique  et  sacchaM^e.  (Licbit;.)  Si  l'on  porte  un  mélingf 
d'arabine  et  d'acide  sulfurique  étendu  à  l'ébuUition,  on  obtient  not 
matière  sucrée  analogue  à  la  glucose.  Plusieurs  sels  précipitent  l'an- 
bine  d<>  ses  dissolutions,  les  sels  ferri<{ues  jouissent  de  la  propriHi 
de  les  solidifier  en  leur  donnant  ra]>parencc  d'une  gelée  solidt. 
demi-transparente  (|iie  l'eau  ne  dissout  |>as,  mais  qui  est  sohible  daea 
l'acide  acétique. 

Cérasine.  Cette  substance  est  isoniérique  avec  l'arabine,  elle  v 
gonile  peu  ii  peu  dans  l'eau  froide,  et  ne  s'y  dissout  pas  ;  par  nue 
ébullition  sufiisamnient  prolongée,  ta  solution  finit  par  s'opérer  ri 
donne  une  matière  analogue  sinon  identique  avec  l'arabine.  La  cén- 
sine  entre  pour  1/5  dans  la  gomme  du  pays  qui  s'écoule  de  l'ècorw 
des  pruniers  et  des  abricotiers  ;  le  reste  de  cette  gomme  est  fonné  it 
52  parties  d'arabine  et  13  parties  d'eau  et  de  sels. 

Àdragandae.  Cette  espèce  constitue  presque  entièrement  li 
gonmie  adragante,  elle  s'hydrate  et  se  gonfle  beaucoup  daim  l'eau 
froide,  mais  elle  ne  s'y  dissout  pas  el  n'est  que  trés-impariaitemenl 
soUihle  dans  l'eau  bouillante. 

Btusorine.  Un  trouve  celte  variété  dans  la  gomme  de  Basson, 
laquelle  parait  provenir  rl'unc  plante  grasse.  Elle  se  c^>nverlil  pir 
l'eau  bouilbiite  en  une  gelée  transitarente,  dont  les  parties  se  sept- 
rent  avec  une  grande  facilité.  Malgré  ces  différences  de  cïiractèrei 
physiques  l'arabine,  la  cérasine,  l'adraganline  et  la  bassorine  enl 
toutes  laniémecomposilion  élémentaire  el  donnent  toutes  les  mêmes 
produits  sons  l'inlluence  de  l'acide  nitriqtle. 

M.  Ki-eniy,  à  la  suit»!  d'un  travail  analytique  étendu  sur  les  matièm 
goiiimeuses,  est  arrivé  ù  des  résultats  singuliers  et  inattendus  reb- 
liveuient  à  la  constitution  de  ce  groupe  chimitpic  ;  nous  nous  bonir- 
rons  il  citer  textuellement  ses  conclusions  : 

l"  Im  gomme  n'est  pas  un  principe  immédiat  neutre  ;  on  doit  h 
considérer  cunmie  résultant  de  la  combinaison  de  la  chaux  avec  n 
acide  trés-faible,  soluble  dans  l'eau,  acide  gummique. 


I 
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^^  Cot  acide  peut  éprouver  une  modification  isomériquc  et  devenir 
[U>oliiblc,  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  soit  sous  Tinlluence  de 
acidi»  sulfurique  concentré;  M.  Freniy4a  donné  le  nom  d'acic/e 
léiagummique  à  ce  composé  insoluble. 

o^  Les  bases  et  prij^ipalement  la  chaux  transforment  cet  acide 
nolublc  en  gummate  de  chaux,  qui  présente  tous  les  caractères 
himiques  de  la  gomme  arabique. 

4**  Ijc  composé  calcaire  sohible  qui  forme  la  gomme  ordinaire  peut 
prouver  aussi,  suivant  H.  Fremy,  par  la  chaleur  une  modification  iso- 
nèriquc  et  se  transformer  en  un  corps  imoluble,  qui  est  le  métagum- 
oate  de  chaux  :  cette  substance  insoluble  reprend  de  la  solubilité  par 
'action  de  Teau  bouillante  ou  sous  rinfluencc  de  la  végétation  ;  elle 
sistc  dans  l'organisme  végétal  ;  c'est  elle  qui  forme  la  partie  géla- 
ineusc  de  certaines  gommes,  comme  celle  du  cerisier;  on  la  trouve 
lans  le  tisi>u  ligneux  et  dans  le  péricarpe  charnu  de  quelques  fruits  ; 
«  modification  isomérique  peut  rendre  compte  de  la  production  des 
gommes  solubles. 

&*  Il  existe  dans  l'organisation  végétale  plusieurs  corps  gélatineux 
insolubles  qui.  par  leurs  transformations,  produisent  des  gommes 
liffêrentes  :  ainsi  la  partie  insoluble  de  la  gomme  de  Rassora,  modi- 
fiée par  l'action  des  alcalis,  donne  un  gomme  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  gomme  arabique  :  les  réactifs  établissent  entre 
ces  deux  corps  des  différences  tranchées. 

Toutes  les  matières  gommeuses  appartiennent  au  groupe  des  mé- 
dicaments émollients  (mollire,  amollir);  le  principe  gomnienx  ajouté  A 
l'eau  donne  une  solution  dont  les  propriétés  lubrifiantes  sont  incontes- 
tables. Appliqués  àl'extérieur,  les  mucilagineux  maintiennent  Tenu  au 
contact  des  parties  et  les  préservent  contre  les  effets  de  l'air  ;  à 
rintérieur,    ils  agissent  localement  comme  béchiques  (|Sv;,  prr/j^^^ 
toux),  ils  éloignent  et  suppriment  même  quelquefois  les  accès  de 
loax.  Les  mudlagineux  administrés  sous  forme  de  boisson  agissent 
pir  l'eau  qu'ils  contiennent  et  par  leur  action •émolliente  propre.  Une 
pirtie  de  la  gomme  est  absorbée,  la  plus  grande  est  rejetée  après 
■voir  traversé  l'intestin.  Lorsqu'on  veut  agir  sur  le  gros  intestin,  il 
est  préférable  de  recourir  à  une  dissolution  mucilagineuse  très-con- 
centrée que  l'on  administre  en  lavement. 

Dans  l'étude  pharmaceutique  des  gommes,  nous  aumns  à  étudier 
'es  principes   gommeux   presque  purs  qui  sont  répandus  dans  le 
Commerce  sous  le  nom  de  gomme  arabique  et  de  gomme  adragante  ; 
'«  saiep^  qui  est  formé  en  grande  partie  d'une  substance  analogue   < 
^  la  bassorine  ;  et  enfin  les  diverses  plantes  ou  parties  de  plantes  ^ 
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qui  soiil  iisilÙG!;  en  inédi^i'iiie  à  cause  du  mucilage   qu'elles  rpn- 
rcrmcnt. 


(iUMME    ARABIQUE. 

ÏA  gomme  arabique  s'émule  (lu  li'onc  ri  dft  branches  de  diffêns- 
tes  espèces  d'Acacias,  Acacia  Arabica,  Aiiarnonii,  verek,  eic.  (Léguai- 
neuses;  Irifau  dos  Mimosées);  le  suc  sort  taiildt  par  des  (issura 
spontanées  du  tégument  ;  tantùl  par  des  iucisions.  La  gomme  arabique 
est  formée  presque  entièrement  de  gomme  soluble  (arabine)  assodèa 
à  une  trës-pelile  quantité  de  tissus  brisés,  de  substance  acide  et  et 
phosphate  de  chaux.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  masses  anw- 
dics  plus  ou  moins  volumineuses  et  dont  la  surface  est  fréquemmenl 
souillée  par  une  matière  amére  qui  ne  pénètre  pas  dans  leur  ûittriesr 
et  que  l'on  peut  enlever  par  un  lavage  superriciel. 

On  doit  considérer  comme  identiques  au  point  de  vue  médical  k 
gomme  venatit  d'Arabie  et  celle  qui  eslrécoUécdans  le  Sénégal;  ellesoit 
du  reste  la  même  cumposilion  élémentaire  et  sensiblement  les  mèma 
propriétés.  Cependnnt  Ilerberger  a  signalé  quelques  différences  entre 
ces  deux  substJiiiees.  La  gomme  du  Sénégal  contient  plus  d'eau  hy- 
grométrique; sa  densité  est  un  peu  plus  grande,  1,65  au  lieu  de  \,hi', 
l'eau endissDut  un  peu  moins;  â  quantité  égale,  la  gomme  du  Sénégil 
donne  une  liqueur  plus  dense  que  la  gomme  d'Arabie.  Les  sels  ferriqun 
forment  instantanément  un  précipité  ocracè  dans  la  solution  au  30*  àf 
gomme  du  Sénégal,  la  solution  de  gomme  arabique  au  même  degré  df 
concentration  prend  seulement  une  couleur  rouge  et  donne  un  peu  plai 
lard  quelques  flocons  ;  enfin,  la  gomme  duSénégat  enveloppe  et  dirix 
mieux  les  matières  grasses.  Herberger  pense  qu'on  doit  préférer  ii 
gomme  du  Sénégal  pour  la  jn-éparation  des  ëmulsions  artificidles  (t 
(Mur  la  confection  des  pâtes .  A  ces  caractères  différentiels,  nous  ajov- 
lerons  la  réaction  de  la  teinture  de  gaïac  qui  bleuit  insUnlanémcat 
dans  un  mucilage  do  gpmme  du  Sénégal  tandis  que  la  coloration  ne 
se  produit  qu'avec  une  extrême  lenteur  dans  la  gomme  arabique.       i 

Le  Codex  a  admis  l'identité  des  propriétés  thérapeutiques  el  il 
prescrit  les  deux  gommes  indifféremment, 

La  gomme  arabique  èpi<mve  par  la  chaleur,  soit  lorsqu'on  la  cbanft 
t'i  l'étuve,  soit  lorsqu'on  la  fait  dissoudre  à  chaud,  une  altération  qi    - 
la  rend  plus  acide  et  lui  donne  quelque  âcrelè.  L'observation  ■  fH 
faite  par  Vaudin,  elle  est  exacte,  mois  on  en  a  exagéré  l'importan»    , 
:  Cependant,  autant  que  possible,  il  faut  éviter  de  chauffer  la  gomn 
et  l'on  doit  préférer  la  dissoudre  à  froid. 
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GOMME  LAVÉE. 

On  prend  de  la  gomme  arabique  rouge  du  Sénégal  que  l'on  prive 
Il  l'aide  d'un  canif  des  impuretés  superficielles.  On  la  casse  en  mor- 
Desux  et  on  lave  ceux-dfen  les  frottant  avec  la  main  dans  de  Teau 
Eroide.  Quand  la  surface  est  bien  nettoyée,  on  place  les  fragments 
nr  un  tamis  de  façon  à  les  égoutter  et  à  les  faire  sécher.  La  solu- 
Imi  concentrée  de  gomme  adhérente  à  la  surface  de  la  gonune  forme 
en  séchant  une  sorte  de  vernis  brillant.  Ces  morceaux  de  gomme 
ipiroduits  dans  la  bouche  se  dissolvent  lentement  sous  l'influence  de 
\k  salive  et  sont  employés  comme  émoUients. 

POUDRE   DE   GOMME   ARABIQUE. 

On  nettoie  la  gomme  arabique  des  substances  étrangères  qui 
adhèrent  à  sa  surface;  on  la  fait  séclierdans  une  étuve  modérément 
chauflec  et  on  la  pulvérise  par  contusion  sans  laisser  de  résidu. 

TABLETTES  DE  GOMME. 

Pr.  :  Poudre  de  gomme  arabique 7 

Gomme  arabique  entière '.  .  1 

Sucre  en  poudre 24 

Eau  de  fleur  d'oranger i 

Laissex  dissoudre  la  gonune  entière  dans  Teau  de  fleur  d'oranger  ; 
passez  et  servez-vous  de  ce  mucilage  pour  faire  des  tablettes  de 
1  gramme  avec  le  reste  de  la  gomme  mêlée  au  sucre. 

EAU   DE   GOMME. 

Pr.  :  Gomme  arabique 15  i  30  gr. 

Eau  (roîd« iOOO 

On  lave  la  gomme  à  Teau  froide,  pour  la  débarrasser  de  la  matière 

jmWic^  et  on  la  fait  dissoudre  par  macération  dans  l'eau. 

*  On  peut   dissoudre  la  gomme   à  chaud,  ou  préparer  l'eau  de 

%OBioie  instantanément  au  moyen  de  la  gomme  pulvérisée;  mais, 

fhns  l'un  et  l'autre  cas,  et  pour  les  raisons  que  nous  en  avons  don- 

tièes,  la  tisane  est  moins  agréable. 

I.  —  V11*i»IT.  *• 
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HUCtLMiE    DE    COXHE   ARAItIQUE. 


Mêlez  dans  un  mortier  du  marbi'H. 

Si  l'onn'e^t  pas  prossù  parle  temps, on  peut  préparer  lemudli^ 
avec  la  gomme  entière.  (Soubciraii.) 

POnOIf   GOHHEUSe.    {sOOBEIBAn.) 

Pr.  :  Poudre  (le  tronime  araliipie 10  gr. 

Eau  de  Ocui;  (l'onin):^r 10 

Sirop  simple SO 

....  100 


Cette  potion  constitue  un  médicament  peu  actif,  msta  qui  a'rA 
pas  sans  intérêt;  elle  oiïre  ini  bon  exemple  de  la  composition  ds 
potions-,  et,  telle  que  cette  formule  la  donne,  elle  est  propre  ïif- 
venir  le  vèhiiHile  d'une  foule  di;  médicaments  que  l'on  veut  donur 
par  doses  rraeliouiièem.  U  Codex  (1866)  a  substitué  dans  cette  fonnnk 
le  sirop  de  };muTue  au  sirop  de  sucre,  ce  qui  correspond  ù  3*',5  de 
gomme  en  plus  pour  la  duse  de  150  grammes. 

La  formule  précédente  peut  être  siuguUèrement  modifiée  ^ns 
éprouver  de  changements  notables  dans  ses  propriëtits  :  1°  à  l'eau  it 
fleur  d'oranger,  on  substitue  une  autre  eau  aromatique  :  eau  de  til- 
leul, de  mélisse,  etc.;  2°  on  remplace  le  sirop  de  sucre  par  un  sirop 
émollient  :  sirop  de  nympliœa,  de  violettes,  de  coquelicots,  etc.; 
3*  une  eau  distillée  ou  une  infusion  mucilagineuse  prend  la  place  A 
l'eau  commune.  La  potion  gommeuse  dans  laquelle  ou  fait  entrer  dm 
infusion  des  espèces  dites  bcelitques  prend  le  nom  de  julep  béchi^. 
Ce  dernier  médicament  se  prépare  suivant  la  formule  du  Codci, 
mélangeante  {'20  ^ramine&  A' in  fusion  d' espèces  béchiqu  es,  ZQ 
de  »irop  de  t/omme. 

SIROP    DE    GOHME. 

Pi".  :  Gomme  arnliiqiie  bbncht' 10(1 

Eau  tiltrfe 150 

Sirop  de  ïucre 1000 

On  lave  la  gomme  à  deux  reprises  en  la  malaxant  pendant  quel- 
ques instants  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  tto\à€.  On  U  nKl 
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nsuite  en  contact  avec  son  poids  d'eau  filtrée  et  Ton  agile  de  temps 
a  temps  pour  faciliter  la  dissolution.  On  passe  le  mucilage  sans  ex- 
ression  à  travers  un  blanchet.  D'autre  part,  on  fait  du  sirop  de 
icre  clarifié  que  Ton  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  marque  1,30  (dens.), 
la  température  de  Tébulition.  On  ajoute  le  mucilage  au  sirop,  et 
on  passe  au  premier  bouillon. 

On  faisait  autrefois  dissoudre  la  gomme  à  chau4»  mais  on  a  re- 
loncê  à  cette  manipulation  qui  donne  un  sirop  moins  limpide. 

Le  sirop  de  gomme  précipite  abondamment  par  V alcool  à  90*^'"****  ;  si 
m  le  mélange  avec  un  volume  d* alcool  égal  au  sien  y  le  précipité  se  re- 
Ussout  par  F  agitation  ;  si  Von  ajoute  deux  fois  son  volume  d*alcoolf  le 
irétipité  ne  se  dissout  plus.  Le  sirop  de  gomme  y  récemment  préparé, 
irend  une  couleur  ambrée ,  mais  ne  noircit  pas  quand  on  le  chauffe  à 
*ébuUition  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  U  est 
vloréen  jaune  et  jamais  en  rouge  par  une  solution  d'iode.  Une  solution 
ie  sulfate  ferrique  neutre  renfermant  pour  10  cent,  cub.,1  gramme 
le  fer  constitue  un  réactif  proposé  par  M.  Roussin,  pour  essayer  le 
iirop  de  gomme.  1  cent.  cub.  de  cette  liqueur  mMangé  à  son  volume 
le  sirop  de  gomme  étendu  de  5  fois  son  volume  d'eau,  doit  lui  faire 
irendre  la  consistance  d'une  masse  gélatineuse  solide.  Soubeiran  a 
Ddiqué  un  procédé  saccliarimétrique  qui  réussit  bien,  mais  qui  est 
rop  compliqué  pour  être  considéré  comme  usuel. 

PATES  DE   GOIME. 

La  gomme  arabique  est  la  base  de  toutes  les  pâtes  employées  en 
^arraacie,  elle  constitue  la  partie  essentielle  des  pâtes  de  jujubes, 
ie  dattes,  de  guimauve,  de  réglisse. 

Les  pâtes  sont  des  médicaments  composés  principalement  de  sucre 
i,  de  gomme,  elles  ont  la  mollesse  de  la  pâte  des  boulangers,  mais 
àir  consistance  est  pourtant  assez  ferme  pour  qu'elles  n'adhèrent 
te  aux  doigts. 

Les  pâtes  ne  contiennent  souvent  que  du  sucre,  de  la  gomme  et 
I  quantité  d'eau  strictement  nécessaire  pour  les  maintenir  à  l'état  de 
nollesse  voulu,  elles  renferment  quelquefois  des  principei>  médica- 
aenteux  auxquels  elles  doivent  leur  dénomination  spéciale.  En  réa- 
ité,  toutes  ces  préparations  ont  des  propriétés  fort  analogues,  et  il 
st  rare  que  les  matières  que  l'on  y  introduit  augmentent  notable^ 
Dent  l'influence  émolliente  du  mélange  de  sucre  et  de  gommOé 
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PATE   DE   GOMME   ARABIQUE. 

(Pâle  de  gvimauve.) 

Pr.  :  Gomme  arabique  blanche 500 

Sucre  blanc tOO 

Eau  filtrée 500 

Eau  de  fleur  d'oranger 50 

Blancs  d'œufs •  •  .  N*  6 

On  nettoie  la  gomme  des  matières  impures  qui  peuvent 
à  sa  surface,  et  on  la  soumet  à  deux  lavages  dans  l'eau  froid^^  i 

place  dans  une  bassine  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  (il ^ttl 

on  la  fait  dissoudre  à  la  chaleur  du  bain-marie.  On  passe  la  su 
à  travers  une  toile  serrée,  et  l'on  ajoute  alors  le  sucre  ;  on  te 
Tèvaporation  au  bain-marie,  jusqu'en  consistance  de  miel  ^— — pt 
verse  par  parties  les  blancs  d'œufs  battus  en  neige  avec  i'en 
fleur  d'oranger,  et  Ton  achève  de  cuire  en  agitant  vivement  ^  j^ 
ce  que  la  pâte,  prise  sur  la  spatule  et  frappée  avec  le  âÊ^  ^ 
main,  n'y  adhère  pas.  On  la  coule  alors  sur  une  table  ou  cKu^^ 
moules  garnis  d'amidon. 

Ce  procédé  proposé  par  Soubeiran  et  prescrit  par  le  Codei  est  ip$> 
près  celui  de  Wislin,  seulement  la  quantité  d'eau  est  doublée.  Soubeùai 
fait  observer  que  les  proportions  indiquées  par  cet  auteur  liisMl[ 
souvent  dans  la  pâte  de  petits  grains  de  gomme  indissous.  Vt 
mode  opératoire  consistant  à  dissoudre  la  gomme  dans  une  quiiili| 
d'eau  trop  grande  était  d'une  extrême  lenteur.  Soubeiran  a  cboï 
Tévaporation  au  bain-marie  pour  éviter  que  la  pâte  ne  vienne  à  bn))ff, 
il  fait  remarquer  qu'avec  de  l'attention  on  peut  éviter  cet  accideotd 
chauffant  à  feu  nu. 

On  s'est  servi  lontemps  d'une  infusion  de  racine  de  guiinauvepcCI 
dissoudre  la  gomme;  mais  on  y  a  renoncé  avec  raison  parce  que  h 
pâte  est  moins  blanche,  et  surtout  parce  que  la  quantité  demucili|( 
fournie  par  la  racine  est  insignifiante  relativement  au  poids  cotf^j 
dérable  de  gomme  arabique  qui  entre  dans  ce  médicament. 

PATE   DE   JUJUBES.    (SOUBEIRAN.) 

Pi\  :  Gomme  du  Sénégal 180 

Sirop  de  sucre W 

Eau  de  fleur  d'oranger 10 
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On  fait  dissoudre  à  chaud  la  gomme  dans  son  poids  d'eau,  on  passe 
vec  expression  à  travers  un  blanchet,  on  mélange  la  solution  au 
irop  que  1  on  a  déjà  en  partie  concentré  par  Tévaporation,  et  Ton 
K>rte  à  l'ébullition  en  agitant  continuellement.  Dés  que  la  liqueur 
^out,  on  cesse  de  la  remuer,  et  on  Tentretient  bouillante  sur  un  feu 
ioux  ;  par  ce  moyen,  l'évaporation  se  fait  et  la  pâte  se  concentre  sans 
|ue  l'on  ait  à  craindre  que  la  gomme  brûle  au  fond  de  la  bassine, 
hiand  la  pâte  est  arrivée  à  la  consistance  d'extrait  mou,  on  l'aro- 
natise  avec  Teau  de  fleur  d*oranger.  On  place  alors  la  bassine  qui 
»ntient  la  pâte  dans  une  autre  bassine  renfermant  de  Teau  bouil- 
anie;  après  quelques  heures,  on  enlève  l'écume  qui  s'est  formée  à  la 
«rface,  et  l'on  coule  dans  des  moules  de  fer-blanc  légèrement  graissés 
ivec  de  l'huile  d'olive,  ou  mieux,  amalgamés  et  l'on  achève  la  con- 
centration à  l'étuve.  On  retourne  la  pâte  dans  les  moules  aussitôt 
{u'elle  a  pris  assez  de  consistance  pourpermettre  cette  manipulation. 

Il  est  nécessaire  que  l'étuve  soit  chauffée  modérément  (SS''  à  40°), 
nitrement  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme  dans  la  masse  soulèverait  la 
[)âte  et  la  rendrait  huileuse. 

La  clarification  au  moyen  des  blancs  d'œufs,  également  conseillée, 
[l'est  pas  nécessaire  ;  le  mouvement  produit  par  une  ébuUition  ména- 
gée suffit  pour  ramener  toutes  les  impuretés  à  la  surface.  Le  Codex 
de  1866  prescrit  l'usage  d'une  infusion  de  jujubes  comme  véhicule  de 
b  gomme  ;  c'est  un  retour  plausible  à  la  formule  ancienne  :  pour 
SO  ^rrammes  de  gomme,  on  introduit  l'infusion  de  5  grammes  de  ju- 
jnbes  dans  55  grammes  d'eau;  la  proportionnons  semble  faible. 

PATE  DE   DATTES.   (SODDEIRAN.) 

Pr.  :  Dattes  sans  les  noyaux 30 

Gomme  du  Sénégal  blanche 120 

Sucre  blanc 100 

Eau  de  fleur  d'oranger 10 

On  coupe  les  dattes ,  et,  après  avoir  rejeté  les  noyaux,  on  les 
soumet  à  la  décoction  pendant  une  demi-heure  dans  12  parties 
l'eau;  on  passe  avec  expression,  on  ajoute  le  sucre  et  quelques 
blancs  d'œufs  ;  on  chauffe,  on  écume  et  l'on  passe  à  travers  une  éta- 
naine  de  laine. 

D'autre  part,  on  lave  la  gomme,  et  on  la  fait  dissoudre  dans  son 
poids  d'eau  froide  ;  on  passe  sans  expression  à  travers  une  étoffe 
Plaine. 

Onoonoentre  la  décoction  sucrée  de  dattes  en  consistance  de  sirop; 
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'i€k  ày.tstJt  11  «•  faitîi>a  éé  zv'imce  H  Ton  coatiiiiie  à  évaporer;  on  suit  le 

WLm/t  m-»^  i^pa^nt.  îr»  qni?  p*.Hir  b  prépantion  de  la  pâte  de  jujuba 

HU  de  ikiû^n.    T>}tfez  Lions,  t 


GOllE  ADRAGÂNTE. 


La  &>fiime  adra£anie  dkDole  dTAsIragales  da  Levant  et  de  laParK 
\ji  comm^rt»  en  f«:4imît  dem  variétés  distinctes  qui  ont  été  lia 
étadiée>  par  Gnibûart.  et  qui  sont  formées  en  grande  partie  par» 
matière  gommeuie  particulière  semblant  provenir  d'une  Inéta■i^ 
^hfjse  commençante  des  cellules  de  la  moelle  et  des  rayons» 

dullaires. 

liomme  adragamU  ttrmknlée.  Cétait  la  sfule  espèce  que  Tontrani 
autrefois  dans  le  commerce  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  M 
ci>nti>urné5,  leur  apparence  prouve  que  le  suc  gommeui  s'est  fait  j« 
difficilement  en  s'étirant  à  travers  une  fissure  des  tissus  lignem  k 
l'arbrisseau.  Suivant  de  Martius,  la  plante  qui  la  fournit  est  \^ 
galwf  Creticms  Lin.  (Légumineuses)  qui  croît  en  Crète,  spécialcB«* 
sur  le  mont  Ida.  Cette  gonmie  plongée  dans  Teau  froide  s'hydrals^^ 
gonfle  beaucoup  plus  vite  que  Tespéce  suivante  ;  elle  ne  se  dissoutft 
très-imparfaitement  dans  Teau  bouillante  en  laissant  un  résida  > 
cellulose  et  d'amidon.  Guibourt  signale,  d*après  l'examen  mcx^ 
pique,  Teiistence  dans  cette  gomme  de  lamelles  pètaloîdes  p' 
semées  de  granules  d'amidon  à  peine  solubles  dans  l'eau  bouille 
1^  présence  de  la  cellulose  et  de  Tamidon  dans  la  gomme  adra^ 
est  également  admise  par  Berkely. 

Gomme  adragante  en  plaques.  Elle  se  présente  eu  plaques  blancte 
ou  jaunâtres,  marquées  d'élévations  arquées  ou  concentriques;  » 
|)arait  probable  quVlle  a  été  obtenue  par  incision.  Comme  cetit 
gomme  nous  arrive  par  le  commerce  de  Smyme,  il  est  probable  ip 
c'est  elle  qui  est  fournie  par  VAstragalus  verus  Lin.  de  Perse,  ife* 
gonfle  plus  lentement  que  la  gomme  vemiiculèe,  en  donnant  i^ 
moins  un  mucilage  aussi  épais  et  aussi  transparent.  Elle  ooflM 
plus  de  parties  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  très-peu  de  gnfl^ 
d'amidon. 
La  gomme  adragante  fournit  environ  4  p.  100  de  cendres. 

POUDRE   DE   GOMME   ADRAGANTE. 

L'opinion  de  Guibourt  d'après  laquelle  la  partie  insoluble  de  h 
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idragante  serait  spécialement  constituée  par  un  mélange  de 
modifiée  et  d'amidon  n'est  pas  admise  par  tous  les  auteurs 
Te  médicale.  Suivant  la  plupart  d'entre  eux,  la  matière  que 
jillante  ne  dissout  pas  est  un  composé  spécial  ayant  la  compo- 
^néralc  des  amyloses  mais  essentiellement  différente  de  la 
et  qu'ils  ont  nommée  bassorine.  Quant  à  la  portion  soluble 
u,  elle  diffère  de  l'arabine  en  ce  que  les  sels  ferriques  ne  la 
t  pas  et  en  ce  que  le  précipité  que  l'alcool  y  fait  naître, 
ï  consistance  de  mucus  qui  est  toute  spéciale. 
mde  la  gomme  adragante,  des  corps  étrangers  qui  adhé^ 
I  surface;  on  la  fait  sécher  à  l'étuve,  et  on  la  pulvérise  sans 

Ivérisation  de  la  gomme  adragante  est  difficile  et  longue, 
e  cette  gomme  a  une  sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu  fria- 
première  poudre  que  l'on  obtient  est  toujours  plus  co- 
irce  que  les  débris  étrangers  à  la  gomme*  sont  plus  friables 

et  celle  première  poudre  à  part,  et  on  la  conserve  pour 
où  l'emploi  d*un  mucilage  coloré  est  sans  inconvénient, 
spense  ordinairement  de  nettoyer  la  gomme  avant  de  la  sou- 
la  pulvérisation.  Ces  recommandations  ont  été  adoptées 
]odex,  pour  les  poudres  de  gomme  adragante  et  de  gomme 
.  Cet  ouvrage  prescrit,  en  effet,  de  rejeter  ou  de  mettre  à 
premières  portions  qui  passent  au  tamis,  après  une  pulvéri- 
possière. 

NOaLAGE   DE    GOMME   ADRAGANTE. 


r.  .  Gomme  adragante  pulTériséc 10 

Eau 90 


tla  gomme  adragante  pulvérisée  dans  un  mortier;  on  y  verse 
mt  une  partie  de  l'eau,  en  agitant  vivement  pour  diviser.-éga- 
I  gomme  ;  on  bat  fortement  le  mélange  de  gomme  et  d'eau, 
oute  peu  à  peu  le  reste  de  Teau.  Il  faut  une  grande  dextérité 
la  gomme  se  divise  également  ;  souvent  il  arrive  que  les 
s  parties  qui  ont  le  c^mtact  de  l'eau  forment  des  grumeaux 
ensuite  très-difficile  de  diviser  dans  le  reste  du  mucilage, 
on  est  beaucoup  plus  facile,  si  l'on  mêle  d'abord  la  poudre 
le  avec  un  peu  de  sucre.  (Soubeiran.) 
toujours  avantage  à  faire  le  mucilage  avec  de  la  gomme  en- 


I 
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OU  ajoute  ta  solution  de  ^'omnie  et  l'on  continue  à  évaporer  ;  on  niitlt 
même  mode  upératoirr  que  pour  la  préparation  de  la  pâte  de  îujubot 
Pdte  de  liclii'U.  {Voye:  Lichen.) 
—  de  réglisse.  (Voyez  Réglisse.) 

GOMME  AllRAGANTE. 

La  Gomme  adiaganle  découle  d'Astragales  du  Levant  et  de  la  P^ie. 
Le  commcrcL-  en  roiirnil  deux  variétés  distinctes  qui  ont  été  Ihcb 
étudiées  par  (^uibourt,  et  qui  sont  formées  en  grande  partie  parue 
matière  gomrneuse  particulière  semblant  provenir  d'une  mëlUDiii^ 
phosG  commençante  des  cellules  de  la  moelle  et  des  rayons  in^ 
dullaires. 

Gomme  adragnnte  vermicutée.  C'était  la  B^le  espèce  que  l'on  Irotnlt 
autrefois  dans  le  commerce  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  lUeti 
contouinés,  leur  apparence  prouve  que  le  suc  gummeux  s'est  fail  joar 
difTicilemenl  {■ti  s'étirant  ;\  travers  une  tissure  des  tissus  ligneux  d( 
l'arbrisseau.  Suivant  de  Martius,  la  plante  qui  ta  fournit  est  VAMtn- 
galm  Cretiats  Lin.  (Légumineuses)  qui  croit  en  Crète,  spédalemaU 
sur  le  mont  Ida.  Cette  gomme  plongée  dans  l'eau  froide  s'hydrate  rt 
gonfle  beaucoup  plus  \ite  que  l'espèce  suivante  ;  elle  ne  se  dissout  qoc 
trés-imparfailemcnt  dans  l'eau  bouillante  en  laissant  un  résidu  At 
cellulose  et  d'amidon.  Guibourt  signale,  d'après  l'eiuimcn  microsco- 
pique, l'existence  dans  cette  gomme  de  lamelles  pétaloïdes  pv- 
semées  de  granules  d'amidon  à  peine  solubles  dans  l'eau  bouillanl». 
La  présence  de  la  cellulose  et  de  l'amidon  dans  la  gomme  adraganle 
est  également  admise  par  Berkely. 

Comme  adraganle  en  plaques.  Elle  se  présente  en  plaques  blanches 
ou  jaunAtres,  marquées  d'élévalions  arquées  ou  concentriques;  il 
parait  probable  qu'elle  a  été  obtenue  par  incision.  Comme  ccllf 
gomme  nous  arrive  par  le  commerce  de  Smyme,  il  est  probable  qu« 
c'est  elle  qui  est  fournie  par  VAslragalus  verui  Lin.  de  Perse.  Elle  se 
gonfle  plus  lentement  que  la  gomme  vermiculèe,  en  donnant  oèut 
moins  un  mucilage  aussi  épais  et  aussi  transparent.  Elle  conliefll 
plus  de  parties  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  très-peu  de  graimte 
d'amidon. 

La  gomme  adragante  fournit  environ  i  p.  {00  de  cendres. 

POUDRE'  DE    GOMIIE   ÀDBAGANTE. 

L'opinion  de  Guibourt  d'après  laquelle  la  partie  insoluble  de  li 
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me  adragante  serait  spécialement  constituée  par  un  mélange  de 
lose  modifiée  et  d'amidon  n'est  pas  admise  par  tous  les  auteurs 
latière  médicale.  Suivant  la  plupart  d'entre  eux,  la  matière  que 
i  bouillante  ne  dissout  pas  est  un  composé  spécial  ayant  la  compo- 
n  générale  des  amyloses  mais  essentiellement  (UfTérente  de  la 
lose  et  qu'ils  ont  nommée  bassorine.  Quant  à  la  portion  soluble 
l'eau,  elle  diffère  de  l'arabinc  en  ce  que  les  sels  ferriques  ne  la 
ulent  pas  et  en  ce  que  le  précipité  que  l'alcool  y  fait  naître, 

une  consistance  de  mucus  qui  est  toute  spéciale. 
I  monde  la  gomme  adragante,  des  corps  étrangers  qui  adhé- 
è  sa  surface;  on  la  fait  sécher  à  Tétuve,  et  on  la  pulvérise  sans 
lu. 

pulvérisation  de  la  gomme  adragante  est  difficile  et  longue, 
e  que  cette  gomme  a  une  sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu  fria- 
La  première  poudre  que  l'on  obtient  est  toujours  plus  co- 
I,  parce  que  les  débris  étrangers  à  la  gomme*  sont  plus  friables 
lie. 

I  met  cette  première  poudre  à  part,  et  on  la  conserve  pour 
au5  où  l'emploi  d'un  mucilage  coloré  est  sans  inconvénient, 
e  dispense  ordinairement  de  nettoyer  la  gomme  avant  de  la  sou- 
re  à  la  pulvérisation.  Ces  recommandations  ont  été  adoptées 
le  Codex,  pour  les  poudres  de  gomme  adragante  et  de  gomme 
ique.  Cet  ouvrage  prescrit,  en  effet,  de  rejeter  ou  de  mettre  à 
les  premières  portions  qui  passent  au  tamis,  après  une  pulvéri- 
a  grossière. 

MDCILAGE   DE    GOMME   ADRAGANTE. 

Pr.  .  Gomme  adragante  puWériséc 10 

Eau 90 

met  la  gomme  adragante  pulvérisée  dans  un  mortier;  on  y  verse 
lement  une  partie  de  Teau,  en  agitant  vivement  pour  diviser.-éga- 
nt  la  gomme  ;  on  bat  fortement  le  mélange  de  gomme  et  d'eau, 
n  ajoute  peu  à  peu  le  reste  de  Teau.  11  faut  une  grande  dextérité 
que  la  gomme  se  divise  également  ;  souvent  il  arrive  que  les 
lières  parties  qui  ont  le  contact  de  l'eau  forment  des  grumeaux 
est  ensuite  très-difQcile  de  diviser  dans  le  reste  du  mucilage, 
^ration  est  beaucoup  plus  facile,  si  l'on  mêle  d'abord  la  poudre 
omme  avec  un  peu  de  sucre.  (Soubeiran.) 
y  a  toujours  avantage  à  faire  le  mucilage  avec  de  la  gomme  en- 
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tière;  il  est  plus  rfeiistant.cequi  Lient  A  ce  que  la  gomme  ood  dmîh 
ofTre  une  sorte  de  texture  organisée.  Si  la  goimne  t!st  réduite  ei 
poudre,  une  certaine  quantité  de  eetlc  poudre  ne  produit  jamais  m 
mucilage  aussi  lié  et  consistant  que  celui  qui  est  fourni  par  un  mkoi 
poids  de  gomme  entière,  quelque  prolonge  que  soit  le  cootad  dt 
l'eau  et  de  la  poudie  de  gomme.  Le  Codex  adoptant  ce.s  conclusiou 
formulées  pur  Soubeiran,  a  prescrit  de  préparer  le  mucilage  it 
gomme  adragaiite  nvec  la  gomme  entière  :  on  la  laisse  en  contad 
avec  la  quantité  d'eau  voulue  pendant  assez  de  temps  pour  qu'dlt 
s'hydrate  et  se  gonfle  ;  on  la  passe  avec  expression  et  l'on  bat  le  ma- 
dlage  dans  unniorlier  de  marbre  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  homogèK 
dans  toutes  se.s  parties. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  préparer  le  mucilage  de  gomnu 
adragrante  varie  suivant  l'usage  auquel  on  le  destine  :  1  partie  de 
tjomme  et  9  d'enu  donnent  im  mucilage  consistant,  très-propre  i  11 
préparation  des  tablettes:  I  gramme  de  gomme  dans  150  grammn 
d'eau  communique  à  celle-ci  nne  viscosité  qui  la  rend  propre  1 
servir  comme  base  des  potions  mucilagineuses.  Le  mucilage  d^ 
gomme  adraganie  a  toujours  quelque  chose  de  gélatineux,  qu'il  doit 
à  l'insolubilité  de  sa  matière  gommeuse,  et  qu'il  conserve,  quoique  i 
des  degrés  différents,  quand  on  le  délaye  dans  l'eau.  Aussi  diffère-t-il 
essentietlenient  par  ce  caractère  physique  du  mucilage  de  gomme 
•  arabique  ;  ce  dernier  est  une  véritable  solution,  tandis  que  le  miKt- 
tage  de  gomme  adragautc  tient  en  suspension  une  matière  tuméfiée 
et  non  réellement  dissoute. 

11  a  dans  son  action  lubréfiante,  comparée  i  celle  du  mucilage  de 
gomme  arabique,  quelque  chose  de  plus  durable,  ce  qu'il  doit  sans 
doute  à  l'élat  physique  spécial  du  principe  gommeux. 

SIROP   DE   GOMME    ADRAGANTe.    (sAOBEIBAN. ) 


On  fait  tremper  la  gomme  entière  dans  80  parties  d'eau  chaude. 
Après  vingt-quatre  heures,  on  passe  le  mucilage  avec  expression,  el 
on  le  délaye  peu  k  peu  dans  un  mortier  avec  500  parties  d'eau.  On  le 
mêle  au  sirop  de  sucre  bouillant,  et  l'on  fait  cuire  à  1 ,360  dens.  Oi 
passe  au  blanchet. 

Ce  sirop  est  transparent,  mucilagineux  ;  toute  la  gomme  adraganie 
j  est  entrée,  car  il  ne  reste  sur  le  blanchet  que  quelques  particnbi 
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e  mucilage  mal  divisé  ;  la  gomme,  sous  rinfluence  du  sucre,  parait 
voir  changé  de  nature.  Ce  sirop  est  inusité  et  le  Codex  n'en  a  pas 
onnéla  formule. 

SALEP. 

On  donne  le  nom  de  Salep  aux  bulbes  desséchés  de  plusieurs 
liantes  de  la  famille  des  Orchidées  :  VOrchU  mascula  Lin.  est  la  princi- 
m\e  source  du  salep  d'Europe  et  VOrchis  morio  Lin.  du  salep  d'Orient. 
Ni  reste  parmi  un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  la  même  famille 
|ui  paraissent  fournir  également  leurs  bulbes,  nous  citerons  :  VOphrys 
%yodes  Jacq. ,  VAnacamptis  pyramidalis  Rich .  ;  VOphrys  apifera  Huds  , 
'Opkrys  aradmites  Lam.  ;  YOrchis  maculata  Lin.,  etc.  Le  salep  em- 
loyé  en  pharmacie  arrive  de  Perse,  d*Asie  mineure  et  de  Turquie  ; 
îs  pharmaciens  qui  sont  placés  convenablement  peuvent  le  remplacer 
•ar  les  bulbes  de  certaines  espèces  d'Orchidées  qui  croissent  dans  les 
rés  de  leurs  pays.  L'époque  la  plus  favi^rablc  pour  les  recueillir, 
uivant  Mathieu  de  Dombasle  et  Beissenhirtz,  est  le  moment  où  la 
égétation  extérieure  de  l'année  cesse.  Le  bulbe  ancien  est  alors 
iresque  entièrement  flétri,  mais  le  nouveau  bulbe  est  dans  le  meil- 
pur  état  de  succulence  ;  il  doit  être  le  seul  que  l'on  recueille.  On  monde 
es  bulbes  de  leurs  radicelles,  on  les  lave  et  on  en  forme  des  espèces 
e  chapelets  que  l'on  fait  bouillir  à  grande  eau,  jusqu'à  ce  qu'on 
'aperçoive  que  quelques  bulbes  commencent  à  se  résoudre  en  une 
âte  mucilagineuse  ;  à  ce  moment,  on  les  retire  de  l'eau  et  on  les 
)umet  à  la  dessiccation  au  soleil  ou  à  l'étuve.  La  décoction  rend  les 
ulbes  diaphanes,  en  modifiant  les  matières  amyloîdes,  et  leur  fait 
erdre  leur  odeur. 

Le  bulbe  de  Torchis  est  formé  par  de  grandes  cellules  arrondies, 
ou  colorables  par  l'iode  ;  elles  sont  entourées  parmi  tissu  rempli  de 
ranules  d'amidon,  mais  elles  n'en  contiennent  pas  dans  leur  inté- 
eur.  Ces  cellules  constituent  la  partie  fondamentale  du  salep,  la 
latière  qui  les  forme  est  insoluble,  mais  extrêmement  expansible 
ans  l'eau.  A  cette  substance  se  joint  une  petite  quantité  d'un  prin- 
ipe  raucilagineux  soluble,  qui  est  peut-être  la  partie  insoluble  à  un 
lat  de  cohésion  différent.  On  trouve  en  outre  dans  le  salep  une 
latière  azotée,  du  chlorure  de  sodium  et  du  phosphate  de  chaux. 

Il  résulte  de  cette  composition  que  le  salep  se  gonfle  dans  l'eau 
lien  plutôt  qu'il  ne  s'y  dissout.  La  partie  mucilagineuse  du  salep  de 
'orse  est  encore  plus  insoluble  que  celle  des  bulbes  récoltés  dans 
108  climats. 
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Le  salep  est  employé  comme  analeptique,  on  met  un  à  deux  gram- 
mes de  sa  poudre  dans  un  bouillon  ou  dans  du  lait;  on  l'emploie  en- 
core comme  mucilagineux  contre  la  diarrhée,  la  dysenterie,  les  toui 
sèches  et  inflammatoires,  etc.  Dans  TOrient,  le  salep  jouit  i'\m 
grande  réputation  comme  analeptique,  il  y  passe  également  pour 
aphrodisiaque  ;  mais  cette  propriété  ne  lui  appartient  pas  et  elle  doit 
être  attribuée  à  certaines  matières  stimulantes  qu'on  lui  associe, 
telles  que  la  cannelle,  la  vanille,  le  gingembre,  etc. 

POUDRE   DE   SALEP. 

On  fait  tremper  le  salep  dans  Tcau  froide  pendant  vingt-quatre 
heures,  on  l'essuie  avec  un  linge  rude,  et  on  le  pile  dans  un  mortier 
de  fer,  de  manière  à  le  concasser  ;  on  le  fait  alors  sécher  à  l'étuve  el 
l'on  achève  de  le  pulvériser  ,par  contusion  ;  on  passe  la  poudre  i 
travers  un  tamis  de  soie. 

L'eau,  en  pénétrant  le  salep,  détruit  son  état  d'agrégation,  et  la  pul- 
vérisation se  fait  plus  facilement.  Cependant  cette  manipulation  peut, 
être  supprimée  sans  grand  inconvénient,  mais  il  faut,  dans  ce  cas. 
mettre  à  part  la  portion  de  poudre  qui  passe  la  première,  car  elle  est 
un  peu  colorée. 

TISANE   DE    SALEP. 

Pr.  :  Salep  pulvérisé 5  gr. 

Eau 500 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  ;  passez  avec  expression. 
Cette  boisson  est  quelquefois  prescrite  contre  les  affections  inflam- 
matoires des  intestins. 

GELÉE   DE   SALEP. 

Pr  :  Salep  en  poudre 15  gr. 

Sucre 125 

Eau S.  Q. 

F.  S.  A.  500  grammes  dégelée  que  l'on  aromatise. 

CHOCOLAT  AU  SALEP. 

Pr.  :  Chocolat 100 

Salep  en  poudre  fine 3 


/ 
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i  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  ;  on 
'pore  la  poudre  de  salcp,  et  l'on  met  en  nMule  à  la  manière  or- 
re. 

proportion  de  salep  introduite  dans  ce  médicament  est  insigni- 
î.  On  prépare  de  la  même  façon  les  chocolats  à  Yarrow-root,  au 
ka  et,  en  général,  additionnés  de  matières  féculentes. 

• 
TABLETTES  ET  PASTILLES. 

s  tablettes  sont  des  médicaments  dont  la  description  ne  se  rat- 
t  pas  directement  à  l'histoire  des  gommes  ;  mais,  comme  les  mu- 
es, et  surtout  celui  de  la  gomme  adragante,  forment  la  base  de 
préparation,  nous  traiterons  ici  ce  sujet  dans  une  sorte  d'ap- 
ice. 

i  nonune  Tablettes  et  Pastilles  des  médicaments  secs,  fragiles, 
l>osés  de  sucre  uni  à  des  poudres  ou  à  des  aromates.  On  donne 
lablement  à  la  masse  la  consistance  de  pâte,  au  moyen  d'un 
ilage  ou  de  sucre  cuit  ;  on  la  divise  ensuite  en  fragments  égaux 
l'on  fait  sécher. 
ns  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  assez  indistinctement  des 

pastilles  et  tablettes.  Cependant  on  applique  généralement  la 
lière  dénomination  à  ceux  de  ces  médicaments  qui  ont  été  pré- 
\  à  Faide  du  sucre  dissous  et  convenablement  concentré  et  qui 
ontiennent  que  du  sucre  et  des  substances  aromatiques, 
s  tablettes  sont  des  médicaments  que  Ton  se  propose  de  rendre 
ibles  grâce  à  la  forte  proportion  de  sucre  qui  entre  dans  leur 
Msition.  11  en  résulte  qu'on  a  tort  de  faire  revêtir  cette  forme  â 
lélanges  offrant  une  saveur  ou  une  odeur  repoussante:  la  conver- 
de  telles  matières  en  tablettes  oblige  le  malade  à  une  longue 
ic*ation  dont  l'impression  est  inévitablement  pénible. 
•ur  préparer  les  tablettes  à  l'aide  d'un  mucilage,  on  réduit  en 
Ire  fine  toutes  les  substances  médicamenteuses  qui  doivent  en 

partie  et  on  les  mélange  intimement  au  sucre.  D'autre  part,  on 
[actionne  le  mucilage  auquel  on  mélange  d'abord,  dans  un  mortier, 
partie  du  sucre,  puis  on  porte  cette  pâte  molle  sur  une  table  de 
^^e  et  l'on  y  incorpore,  par  malaœation,  le  reste  de  la  poudre 
ée.  Cette  masse  est  étendue  en  couche  uniforme  au  moyen  d'un 
pau,  après  qu'on  a  saupoudré  la  table  avec  un  peu  d'amidon  ;  on 
nd  encore  une  légère  couche  d'amidon  â  la  surface  de  la  pâte  et 
a  divise  en  pastilles  â  l'aide  d'un  couteau  ou  d'un  emporte- 
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pièce.  Afin  qiu'  los  pastilles  préseiiteiil  lautes  une  méniD  èpalssenr. 
on  place  sur  !<■  marbre  un  cadre  en  bois  ou  en  fer  ayant  répaisseiii 
que  l'on  veut  donner  aux  pastilles  ;  on  fait  agir  le  rouleau  jusqn'n  re 
qu'il  appuie  ^ui-  le  cadi'e  dans  toutes  les  directions,  ce  qid  ne  fn\ 
arriver  que  lorsque  la  masse  a  été  sufTlsaminent  et  ègalcmeiil  dé- 
primée. 

Quand  on  piépare  des  tablettes  avec  une  poudrt?  végétale  qui  con- 
tient des  matières  extiaelives,  il  importe  de  se'borner  i^  pt^tririi 
masse  avec  la  main,  et  de  se  servir  d'un  mucilage  épais.  LVmplw 
d'un  mucilage  trop  fluide  et  le  battage  dans  un  mortier  faciliteraient 
la  dissolution  des  matières  eitractives,  et  les  tablettes  seraient  pliu 
colorées  qu'il  ne  convient. 

Le  mucilage  destiné  à  la  préparation  des  tablettes  est  presque  tou- 
jours obtenu  au  moyen  de  la  gomme  adragante  ;  on  monde  cette 
gomme  de  toutes  les  impuretés  qui  peuvent  adhérera  sa  surfacr, 
puis  on  la  met  dans  un  vase  de  porcelaine  sur  les  cendres  chaudes 
avec  8  A  12  fois  son  poids  d'eau.  Au  bout  de  24  à  36  heures,  on  passt 
le  mélange  avec  expression  à  travers  un  linge  serré,  et  on  le  bal 
dans  un  mortier.  Le  inucilageest  alors  beaucoup  plus  tenace  que  celui 
préparé  &  l'aide  de  la  gomme  en  poudre. 

Quelques  praticiens  ajoutent  au  mucilage  de  gomme  adraganteune 
petite  quantité  de  blancs  d'œufs  ou  de  gomme  arabique,  ces  matières 
donnent  aux  pastilles  un  aspect  translucide.  On  arrive  plus  sâremnil 
encore  à  ce  résultat  en  préparant  un  mucilage  au  moyen  de  la  gomiH 
arabique  seule.  I^s  doses  convenables  sont  :  1  partie  de  gomme  et 
3  parties  d'eau  simple  ou  aromatique  ;  dans  la  confection  des  tablettes 
par  ce  procédé,  on  prend  habituellement  12  parties  de  ce  muciltgc 
pour  100  parties  de  sucre;  mais  le  produit  fourni  par  la  gomme 
adragante  est  toujours  préférable. 

Les  différences  que  l'on  observe  entre  les  résultats  de  pUisieurs 
opérations  exécutées  avec  la  gomme  adragante  tiennent  surtouïà  l'io- 
Auence  qu'exerce  la  consistance  du  mucilage,  les  tablettes  étant 
d'autant  plus  belles  que  le  mucilage  est  plus  épais.  Le  mucil^ 
contenant  1  pailie  de  gomme  et  8  d'eau  nous  a  paru  le  plus  con- 
venable. 

Voici  le  résumé  des  observations  de  Soubeiran  sur  ce  sujet  :  le  mu- 
cilage employé  renfermait  un  neuvième  de  gomme  adragante.  ilétiil 
préparé  avec  la  gomme  entière,  et  en  opérant  sur  un  kili^ramw 
de  poudre. 
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I 


Tablettes  de  sucre, 

—  baume  de  Tolu, 

—  menthe  anglaise, 

—  mercure  doux, 

—  Vichy, 


100  grammes  de  mucilage  ou 
Kunkel,  /       11  grammes  de  gomme, 

ipécacuanha, 
rhubarbe, 
souû*e, 
pour  la  soif, 
éponges  calcinées,  | 

ma'mtnp  \    ^^  grammes  de  mucilage  ou 

ÏÏSSl^.  13  gammes  de  gomme, 

guimauve,  ] 

chBibon  I     *  *''  ^^'^«^es  de  mucilage  ou 

*  I        15  grammes  de  gomme. 


Soubeiran  fait  remarquer  que  ces  nombres  ne  comportent  pas  une 
exactitude  absolue,  parce  que  la  gomme  adragante  n'est  pas  toujours 
rigoureusement  identique,  parce  que  le  sucre  plus  ou  moins  blanc, 
plus  ou  moins  sec,  de  cristallisation  plus  dense  ou  plus  lâche,  réduit 
en  poudre  plus  fine  ou  plus  grossière,  n'absorbe  pas  constamment  une 
({uantité  identique  de  mucilage.  U  ajoute  que  la  consistance  de  la 
masse  n'est  pas  susceptible  d'être  appréciée  avec  une  telle  exactitude, 
qu'elle  ne  puisse  encore  être  suffisamment  plastique,  avec  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  mollesse.  Les  données  précédentes  n'en  sont 
|>as  moins  utiles  comme  renseignements  pratiques  ;  elles  permettent 
au  pharmacien  de  préparer  exactement,  pour  chaque  dose  de  tablettes, 
la  quantité  de  mucilage  qu'il  aura  besoin  d'employer. 

Souvent  on  fait  un  mucilage  aromatique  en  se  servant  d'une  eau 
distillée  odorante  ;  on  emploie  fréquemment  l'eau  de  fleur  d'oranger 
pour  cet  usage. 

Les  pastilles  à  base  de  mucilages  sont  simples  ou  composées  :  sim- 
ples, <|dand  on  n'y  fait  entrer  qu'une  seule  matière  première,  com- 
posées lorsqu'elles  renferment  plusieurs  substances  médicamenteuses. 
Les  indications  précédentes  conviennent  également  à  la  préparation 
des  deux  groupes. 

On  a  proposé  d'aromatiser  les  pastilles  lorsqu'elles  sont  entière- 
ment confectionnées  :  le  procédé  consiste  à  les  humecter  avec  de 
Téther  parfaitement  pur,  dans  lequel  on  fait  dissoudre  une  essence. 
On  introduit  les  pastilles  dans  un  flacon  que  l'on  remplit  incomplé- 
lement,  on  ajoute  la  solution  éthérée  en  agitant  les  pastilles,  et, 
après  une  heure  de  contact,  on  laisse  évaporer  l'éther  à  l'air  libre. 
Suivant  M.  Garol,  un  gramme  d'éther  suffit  pour  un  kilogramme  de  pas* 
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tilles.  Il  prescrit,  pour  i  kilogramme,  20  gouttes  de  néroli,  SOgouUes 
d'essence  de  menthe,  40  gouttes  d'essence  d'anis,  60  gouttes  d'es- 
sence de  citron. 

Les  tablettes  obtenues  par  la  cuite  du  sucre,  sont  simples  ou  com- 
posées. Les  premières  ne  sont  ordinairement  formées  que  de  sucre 
soumis  à  la  coction  dans  une  eau  distillée  ou  dans  de  Teau  que  Von  a 
aromatisée  à  l'aide  d'une  huile  essentielle.  Parmi  les  plus  employées, 
nous  mentionnerons  les  pastilles  de  menthe,  de  citron,  de  fleor 
d'oranger,  de  rose,  etc.  Comme  exemple  de  préparation,  nous  cite- 
rons les  Pastilles  de  menthe. 

On  prend  du  sucre  blanc  en  pains,  on  le  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  et  on  le  passe  au  tamis  de  crin.  Quand  le  sucre  est  en- 
tièrement pulvérisé,  on  le  passe  de  nouveau,  mais,  cette  fois,  dans 
un  tamis  de  soie.  La  partie  fine  est  conservée  pour  un  autre  usage, 
le  sucre  granulé  qui  reste  sur  le  tamis  sert  à  la  préparation  des  pas- 
tilles. Cette  manipulation  un  peu  compliquée  n'est  pas  indispensable, 
et  l'on  peut  se  contenter  de  passer  le  sucre  au  tamis  de  crin. 

On  introduit  une  portion  du  sucre  granulé  dans  un  petit  poêlon 
dont  le  bec  est  tourné  à  gauche  et  l'on  verse  dessus  la  quantité  d*eaa 
aromatique  strictement  nécessaire  pour  former  une  pâte.  On  fait 
chauffer,  et,  dès  que  la  matière  se  soulève  par  une  légère  ébullition, 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sucre  pour  lui  donner  la  con- 
sistance convenable,  et  en  même  temps  la  dose  d'essence  de  menthe 
poivrée  (une  partie  pour  cent  parties  de  sucre).  On  saisit  avec  la  main 
gauche  le  manche  du  poêlon,  on  le  dirige  de  telle  façon  que  le  bec 
soit  placé  en  avant  du  corps,  et  l'on  verse  immédiatement  le  liquide 
par  gouttes  sur  une  table  de  marbre  ou  sur  une  plaque  de  fer-blanc, 
en  facilitant  l'écoulement  au  moyen  d'une  petite  tige  d'argent.  Les 
gouttes,  en  se  figeant,  donnent  des  pastilles  hémisphériques  que  Ton 
réunit  sur  un  tamis  et  dont  on  termine  la  dessiccation  à  l'étuve.  Ce 
procédé  a  été  adopté  par  les  auteurs  du  Codex. 

On  réussit  encore  très-bien,  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  on 
mélange  l'essence  au  sucre  et  l'on  ajoute  par  kilogramme  de  sucre 
160  grammes  d'eau  aromatique.  Il  en  résulte  une  pâte  ferme  que 
l'on  tient  tassée.  On  i)rend  une  petite  quantité  de  cette  pâte,  IM 
grammes  environ,,  que  Ton  fait  chauffer  dans  le  poêlon  à  bec  es 
agitant  continuellement,  et,  quand  elle  est  assez  ramollie»  on  la  coule 
en  pastilles^  En  hiver  surtout,  la  pâte  est  un  peu  ferme  et  Ton  y  in* 
stille,  en  la  chauffant,  une  petite  quantité  d'eau^ 

Si  l'on  cuisait  le  sucre  à  la  plume  comme  il  est  prescrit  dansli 
plupart  des  ouvrages,  il  se  fondrait  encore  en  trop  grande  quantité* 
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U  ie  baisserait  sm\wni  Texprcssiou  des  confiseurs,  et  les  pastilles  sé- 
cheraient mal  et  seraient  moins  blanches.  Il  ne  faut  fondre  que  la 
C)uaiitité  de  sucre  nécessaire  pour  donner  à  la  matière  le  liant  indis- 
pensable. 

Quand  on  fait  entrer  des  acides  dans  des  pastilles  préparées  par 
h  cuite  du  sucre,  il  ne  faut  pas  les  mêler  de  suite  au  sucre  pour 
&ire  la  masse  en  une  seule  fois.  On  opère  par  petites  fractions,  sans 
quoi  le  mélange  ne  pourrait  pas  prendre  une  consistance  assez  solide  : 
(fiitîfei  serait  dû  à  ce  que  les  acides,  par  l'intermède  de  la  chaleur, 
•gîs^ût  sur  le  sucre  et  modifient  ses  propriétés  chimiques  et  phy- 
siques. 

Pour  préparer  les  pastilles  composées,  par  la  cuite  du  sucre,  on 
fint  cuire  celui-ci  à  1,535  densit.  bouillant,  et,  quand  il  est  à  demi- 
refroidi,  on  y  incorpore  les  poudres  par  l'agitation;  on  coule  la  masse 
sur  un  marbre  huilé;  on  l'aplanit  avec  un  rouleau,  et  tandis  qu'elle 
est  encore  chaude,  on  la  divise  avec  un  couteau  en  tablettes  carrées 
ou  en  losanges. 

On  ne  doit  incorporer  au  sucre  que  le  tiers  au  plus  de  son  poids  de 
poudre,  autrement  la  masse  serait  trop  tôt  refroidie,  et  l'on  n  aurait 
pas  le  temps  de  la  manipuler. 

Quand  on  incorpore  des  poudres  résineuses,  il  faut  craindre  que  la 
chaleur  ne  les  fasse  grumeler.  Le  sucre  doit  être  trés-peu  chaud  ;  en- 
core souvent  ne  peut-on  éviter  l'agglomération  des  particules  rési- 
neuses. Cet  inconvénient  et  la  propriété  hygrométrique  que  possèdent 
à  un  haut  degré  les  tablettes  obtenues  à  Faide  de  la  chaleur  ont  fait 
renoncer  a  ce  procédé  :  on  ne  prépare  plus  de  cette  manière  que  des 
pastilles  simples. 

SUBSTANCES  QUI  DOIVENT  A  DES    MATIÈRES  GOMMEISES 
LEURS    PROPRIÉTÉS  MÉDICAMENTEUSES. 

Après  avoir  traité  des  matières  constituées  presque  entièrement  par 
les  gommes  pures,  il  nous  reste  à  faire  l'histoire  des  substances  qui 
xmtienncnt  de  la  gomme  ou  des  principes  analogues  engagés  dans  des 
issus  d*où  il  faut  les  extraire.  Cette  circonstance  entraîne  une  com- 
plication plus  ou  moins  grande  dans  les  moyens  de  rendre  ces 
substances  ptt>pl*es  aux  usages  pharmaceutiques. 

Les  matières  gommeuses  des  plantes,  souvent  désignées  sous  le 
nom  de  muHilûges^  consistent  le  plus  ordinairement  en  une  substance 
soluble   qui  dilTère  peu  de  Tarabine.  Cependant,  suivant  Linck, 
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l'arabine  de  la  racine  de  guimauve  ne  précipite  pas  par  les  tris 
ferriques,  et  ne  donne  pas  d'acide  mucique  par  l'acide  nitrique.  Lemn 
cilage  des  sumences  de  Jin  contient  une  substance  soluble  sembliUe 
à  l'arabine,  il  une  mnliére  insoluble  fEublemeiit  aïolée  qui  se  gonk 
comme  la  ba-jsorine  et  ofTre  l'apparence  du  mucus.  Le  mucilage  da  < 
bulbesd'hyai^inthe  est  précipilable  par  U  noix  de  galle,  celuidn» 
menées  decoingest  coagulable  par  les  acides.  Ces  différences  peirrol 
s'expliquer  par  la  nature  spéciale  de  la  matière  gommeuse,  et  pr^ 
bablement  par  son  mélange  avec  des  produits  qui  lui  sont  étrangM. 
L'association  dans  laquelle  le  mucilage  se  trouve  engagé  exerce  tnt 
influence  miirquée  sur  les  propriétés  médicamenteuses  et  sur  le  madl 
de  traitcni(mt  auquel  les  matières  premières  doivent  être  soumiML 
Eu  ne  considéi-artt  ici  que  les  drogues  simjiles  dans  lesquelles  Is 
substances  réunies  à  la  gomme  sont  en  assez  petite  proportion  par 
ne  pas  dissimuler  complètement  son  influence émoUiente,  on  peuléit 
blir  les  séries  suivantes  : 

l'  Substances  chargées  de  gomme  et  de  mucilage  presque  i  l'êtit 
de  pureté  ; 

1'  Substances  dans  lesquelles  le  mucilage  est  associé  à  l'amidon  ; 

Z°  Subslauces  i|ui  contiennent  ou  même  temps  du  mucilage,  du 
sucre  et  de  la  pectine  ; 

4"  Substances  qui  renferment  le  mucilage  uni  à  des  matières  odo- 
rantes ou  extraclives  en  proportions  assez  faibles  pour  que  la  propriélt 
émoUiente  prédomine. 

1*  SubttmDMi  qai  paaTint  finunir  le  marilaya  presque  p«r. 

Feuilles  et  fleuiis  de  Mauve,  Maha  sylveitrU,  M.  robindifotia  Un.  ' 
(Malvacées).  La  première  espèce  est  vulgairement  désignèesouslenom 
de  grande  Mauve,  de  Mauve  sauvage,  la  seconde  sous  celuîdefdifc 
Mauve. 

Fedillbs  et  fleurs  de  GuiHAOVE,  AUluea  officauUis  Lin.  (Mil- 
vacêes). 

t'LEDRs  DE  ^É.^DPnAR,  Nymphœa  alba  Lin.  (Nympliéacées). 

Fleurs  de  BoDlLLox-BLA^c,  VerboKum  Ihaptut,  V.  tinuatitm,  ¥.  >v- 
f/rum  Lin.  (Verbascées). 

Sehences  ue  lin,  Linum  usitatUsimum  Lin.  (Unècs). 

La  graine  de  lin  contient: 

Mucilage,  matiire  exlraclive  miléede  quelques  leh,  luere,  amUm, 
cire,  résine  molle,  matière  coloranie  jaune,  o/frumi'ne 
grasse,  sel*. 
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m  travaux  de  Mcyer  ci  de  Meurei,  le  mudiage  de  lin  est 
leux  matières  différentes.  La  portion  que  Ton  peut  extraire 
mde  est  composée  d'arabine  unie  à  une  petite  quantité 
pt  de  sel,  Meuret  en  a  trouvé  iO  p.  100.  —  Si,  après 
eau  froide,  on  traite  par  Teau  bouillante,  on  isole  par  une 
^luble  qui  se  gonfle  et  occupe  dans  l'eau  un  volume  cou- 
ette matière  offre  les  principaux  caractères  assignés  à  la 
;  entre  pour  (^  dans  le  poids  de  la  graine  de  lin. 
lion  d'huile,  suivant  la  diversité  d'origine  des  graines,  a 
à  38  p.  100  dans  les  expériences  de  Heuret. 
ludlage  se  trouve  dans  le  spermoderme,  il  y  est  accom- 
ï  faible  proportion  de  substance  résineuse  et  d'une  ma- 
leuse  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 
\  constituée  par  un  embryon  dépourvu  d'albumen  prè- 
iposition  générale  des  semences  émulsives. 
DB  Coing,  Cydonia  vulgaris  Pers.  (Pomacées).  Le  mucilage 
ndant,  il  est  contenu  dans  le  spermoderme;  la  plupart 
ninérauv  le  coagulent. 

DB  PsYLLiuM,  Plautago  psyllium  Un.  (Plantaginées). 
ige  ressemble  à  celui  du  lin  ;  on  l'emploie  dans  les  arts 
et  des  mousselines,  il  est  presque  complètement  inusité 
:ic. 


new  dans  latqvellM  le  mooUag«  «et  «Moeiè  à  l'amâdon. 

;  Guimauve,  Althœa  officinaUs  Lin.  (Malvacées). 

de  guimauve  contient  : 

amidon,  matière  colorante  jaune,  albumine,  asparagine, 
ftne,  huile  fixe, 

;inc  est  une  substance  azotée  fort  intéressante  sous  le 
inique  et  qui  ne  l'est  nullement  comme  matière  médica- 
ellc  n'a  aucune  influence  sur  les  propriétés  thérapeu- 

racine  de  guimauve. 

:  Cynoglosse,  Cynoglossum  officinale  Lin,  (Borraginées). 
iBS  6iiAiii!iÉES,  savoir  :  la  racine  de  Chiendent,  Triticum 
,  et  celle  du  Chiendent  pied-de-poule,  Cynodon  dactybm 
acine  de  Canne,  Arundo  donax  Lin.  Ces  racines  sont 
Ues  ne  fournissent  à  l'eau  qu'une  faible  proportion  de 
>mme  et  d'amidon. 
re  sacrée  du  chiendent,  suivant  Pfaff,  se  rapproche  du 

'  iDIT.  17 
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sucre  de  canne  par  sa  grande  solubilité  dans  l'eau  el  sa  solubilité 
très-limitée  dans  l'alcool.  11  en  difTère  par  sa  forme  cristalline. 

3*  8«ilMUiioet  qui  oontSennent  en  même  temps  do  maoîlage,  dn  MMre  H  ■ 

de  la  peotîne. 

Parmi  les  substances  qui  offrent  cette  composition,  se  trouvenl 
quelques  fruits  sucrés  et  mucilagineux  et  certaines  racines  suc-  | 
culentcs  et  sucrées,  comme  le  Navet,  Brassica  napuM  Lin.  (Criâ- 
fères);  rOignoncommun,i4//mmc6paLin.  (Âsphodëlées),  et  le  bulbe 
de  Lis,  Lilium  candidum  Lin.  (Liliacèes).  Quand  on  traite  ces  pi- 
rcnchymes  par  décoction,  plusieui*s  matières  entrent  en  dissolution, 
le  tissu  cellulaire  se  gonfle  à  la  manière  de  Tadragantine,  et  Thuile 
volatile  se  dissi|)e. 

4*  Sobttanoes   nmoilegineutet   renfermant  nn  principe  gonmMnz  aMtni 

à  quelque  matière  odorante  ou  extracthre. 

Dans  ces  substances,  Tinfluence  de  la  matière  associée  au  mucilaire 
ne  peut  pas  être  négligée,  bien  qu'elle  n'efface  pas  complètement  ses 
principaux  caractères;  nous  citerons  les  types  suivants  : 

Fleurs  d*Ortie  blanche,  Lamium  album  Lin.  (Labiées)  ;  elles  sont 
légèrement  aromatiques;  leur  parfum  est  très-fugace. 

Fleurs  de  Chèvrefeuille,  Lonicera  caprifoUum  Lin.  (Caprif»- 
liacées). 

Fleurs  de  Tussilage,  Tussilago  farfara  Lin.  (Corymbifères). 

Fleurs  de  Pied-de-chat,  Antennaradioica  Gaertn.  (Corymbifères). 

Fleurs  de  Bourrache,  Borrago  officinalis  Lin.  (Borraginées). 

Fleurs  de  Buglosse,  Anchusa  italica  Lin.  (Borraginées). 

Fleurs  de  Coquelicot,  Papaver  rliœas  Lin.  (Papavéracées). 

Les  fleurs  de  coquelicot  contiennent,  d'après  l'analyse  de  Mcer: 

Albumine  f  gomme f  amidon,  acide  rliéadiniquei^)^  acide  erratique  if] 
combinés  à  la  chaux,  cérine,  réaine. 

Suivant  Meer,  la  matière  colorante  des  pétales  est  formée  par  les 
acides  rhéadinique  et  erratique.  Le  premier  est  amorphe,  briHaol, 
d'un  rouge  fopcé,  inodore,  hygrométrique,  doué  d^une  saveur  9àk 
franche  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool»  insoluble  dos 
l'éther  ;  il  forme  des  sels  colorés. 

L'adde  erratique  s'obtient  en  lames  amorphes,  brillantes,  d'un 


';. 
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le,  sa  saveur  est  acide.  Cet  acide  est  soluble  dans  Talcool 
dans  Téther  ;  Taicool  ordinaire  le  dissout  à  Tébullition. 
Laies  de  coquelicot  présentent  un  tissu  succulent,  ce  qui 
r  conservation  difficile;  ils  doivent  ôtre  scchés  rapide- 
vec  de  grandes  précautions  dans  un  grenier  trés-chaud,  ou 
étuve.  On  les  crible  après  leur  entière  dessiccation,  afin  d'en 
»  étamines  et  les  œufs  d'insectes.  Il  faut  les  déposer  dans 
it  bien  sec. 

DE  ViOLBTTEs,  VioUi  odoTota  Lin.  (Violariées). 
!S  besoins  de  la  pharmacie,  on  peut  employer  les  variétés 
:  —  i®  la  Violette  cultivée;  les  pétales  sont  larges,  d'un 
&  ,  d'une  odeur  fragrantc  ;  les  fleurs  de  cette  variété,  sur- 
B  qui  paraissent  au  premier  printemps,  sont  les  meilleures 
*.  2^  la  Violette  des  quatre  savtonSy  variété  alpine  de  la  Viola 
cultivée  à  Paris  :  les  fleurs  doubles  sont  les  plus  odorantes. 
1  Violette  de  Parme  (Viola  parmensis ;  hort,)  qui  ne  parait 
ne  variété  du  V.  odorata,  ses  fleurs  sont  d'un  bleu  pâle  et 
Ire  rejetées  pour  la  préparation  du  sirop, 
irs  de  violettes  sèches  livrées  par  le  commerce  proviennent 
j  deux  espèces  de  violettes  croissant  dans  les  Vosges,  l'Au- 
Ics  Alpes  :  ce  sont  les  Viola  lutea  Smith  et  calcarata  Lin. 
ne  sont  nullement  compambles  pour  Tarome  à  celles  de 
xque  le  pharmacien  fait  sécher  lui-même,  mais  ces  dernières 
ment  employées,  parce  qu'elles  sont  d'un  prix  très-élevé. 
•recéder  à  la  dessiccation  des  violettes,  on  commence  par 
îs  pétales  du  caUce,  puis  on  les  monde  de  leurs  onglets,  et 
.  sécher  rapidement  dans  un  grenier  aéré  ou  dans  mie  étuve. 
!  propose  de  conser>'er  aux  fleurs  leur  couleur,  il  faut,  sui- 
inseil  de  Save,  les  enfermer,  pendant  qu'elles  sont  encore 
(t  friables,  dans  des  flacons  bien  privés  d'humidité  par  un 
tilongé  à  l'étuve  :  on  bouche  soigneusement  ces  vases, 
udronne  immédiatement,  et  on  les  garde  dans  un  lieu  com- 
l  obscur. 

irs  de  violettes  sont  employées  dans  le  traitement  des  bron- 
^ères  ;  elles  contiennent  b(!aucoup  de  principes  mucilagi- 
is  elles  sont  en  même  temps  légèrement  vomitives  et  purga- 
Boullay  en  a  extrait  un  principe  immédiat  qu'il  a  comparé  à 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  violine.  Il  paraAprobable  que 
des  diverses  espèces  ont  des  propriétés  analogues ,  car  on 
sans  inconvénient  à  la  violette  odorante,  les  fleurs  des 
ti,  hirta  et  calcarata. 
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Les  espèces  béchiques  sont  constituées  par  un  mélange  de  qud- 
qucs-unes  des  (leurs  précédentes. 

ESPÈCES    BëCHIQUBS.    (H<)riTAi;X.) 

l'r.  :  KIcurs  sitbes  de  mauic  ou  de  uuimnuïe: I 

—  do  picd-dc-clitt i 

—  de  tuBsila);c 1 

—  (ie  coquelicol 1 

Incisez  el  mêlez. 

Le  Codex  donne  pour  les  espèces  bédiîques  la  formule  suivante  : 
Fettilles  de  Capillaire  du  Canada  ;  de  Lierre  terreilre  ;  de  Scolopenàn; 
de  Véronique;  Sommités  tVHytope;  Captuiesde  pavot  blanc;  pariKS 
égaies. 

Feuilles  de  Capiliaire  (Fougères). 

Les  organes  foliacés  de  plusieurs  espèces  de  Fougères  sont  em- 
ployés comme  médicaments  pectoraux;  ils  contiennent  générale- 
ment du  mucilage,  un  principe  légèrement  astringent  el  une  matière 
aromatique.  Les  espèces  dont  on  se  sert  ordinairement  sont  :  le  n- 
pillairc  du  Canada  {Adiantkum  pedaliim  Lin.);  celui  de  Monl]>elIier 
(Adianlum  capiUux  Yeneri»  Lin);  le  capillaire  noir  {Axplenitm 
adianûmm  ni<p-um  Lin.),  le  capillaire  polytric  {Atplenium  TriHu- 
mânes  Lin.),  la  sauve-vie,  ou  rue  des  murailles  {Asplenium  Ridt 
muraria  Lin,  la  scolopendre  (Scolopendrium  officinale  Smitli)  et  li 
doradilleou  célèrac  (CeterncA  officinarum  HC).  Le  capillaire  du  Ca- 
nada est  l'espèce  la  meilleure  et  la  plus  rare  ;  on  lui  substitue  southiI 
l'Adiantkum  trapeziforme  Lin.,  qui  croit  au  Mexique  et  dans  les  di- 
verses parties  de  l'Amérique  du  Sud. 

Feuilles  de  Bodrrache,  Borrago  officmali»  Lin.  (Borraginées). 

La  bourrache  est  une  plante  considérée  comme  pectorale  et  adou- 
cissante, grâce  au  rnucilt^e  qu'elle  contient  abondamment.  Elk 
possède  une  réputation  populaire  comme  sudorifîque  ;  c'est,  sous  ce 
rapport,  un  remède  qui  ne  parnit  giiéi-e  mériter  sa  réputation. 

L'extrait  de  bourrache  contient,  suivant  Braconnnt  : 

Substance  mucilagineuse,  18  ;  substance  albuminoïde  ingolnble  dnt 
Caicoot,  13;  m:ide  végétal  combiné  à  la  potasse,  H  ;  acide  végélal 
combiné  à  la  ehaux,  0,â;  acétaie  de  potasse,  I  ;  nitrate  de  potasse,  0,^ 

La  bourracbe,  à  cause  de  l'abondance  et  de  la  viscosité  de  son  me, 
exige  beaucoup  de  soin  pour  élre  desséchée.  On  doit  développer  w 
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tant  que  possible  la  surface  exposée  à  Tair  et  retourner  souvent  la 
plante  sur  des  claies  ;  si  Tair  n'est  pas  très-sec,  il  faut  recourir  à 
l'étuve  pour  que  la  dessiccation  ne  dure  pas  trop  longtemps  et  afin 
d*éviter  que  la  plante  s'altère. 

Fe CILLES  DE  fkfkiÉTkifiE,  Parietaria  officinalis  Un.  (Urticées).  Elles 
sont  émoUientes  et  légèrement  diurétiques,  grâce  au  nitrate  de  po- 
tasse qu'elles  contiennent. 

Les  espèces  émoUientes  sont  un  mélange  de  difTérentes  feuilles 
chargées  de  mucilage. 

ESPACES  ÉMOLUENTES. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  bouilk>n-bUnc I 

—  de  guimauve 1 

—  de  mauve 1 

—  de  pariétaire 1 

Mêlez. 

Passons  successivement  en  revue  les  formes  sous  lesquelles  ces  di- 
verses matières  doivent  être  employées. 


• 


1*  Poodrea. 

L'action  thérapeutique  des  substances  mucilagineuses  est  si 
bible,  et  la  quantité  de  tissu  inerte  dans  lequel  le  mucilage  est 
engagé  tellement  grande,  que  l'on  recourt  rarement  à  leur  emploi 
BOUS  forme  de  poudre  ;  il  convient  d'excepter  néanmoins  la  racine  de 
guimauve  et  les  semences  de  lin  qui  l'une  et  l'autre  sont  usitées  à 
cet  état.     . 

POUDRE    DE   GOniAUVE. 

On  coupe  la  racine  de  guimauve  en  tranches  minces  et,  après 
lessication  à  l'ëtuve,  on  la  pulvérise  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
({ue  du  tissu  ligneux.  Cette  racine  contient  une  grande  quantité  de 
matière  fibreuse  dont  il  passe  toujours  quelques  parties  au  tamisage  : 
aussi  est-il  bon  de  passer  la  poudre  une  seconde  fois  au  tamis. 

FARIME  DE  UM. 

Les  semences  de  lin  grossièrement  pulvérisées  reçoivent  ordinai- 
rement le  nom  de  farine  de  lin.  On  peut  obtenir  la  farine  de  lin  en 
pilant  la  graine  dans  un  mortier,  mais  c'est  un  moyen  long,  surtout 
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lorsqu'on  n'a  pas  ou  la  précaution  de  bien  sécher  la  graine;  il  est 
donc  préférable  d'avoir  recours  au  moulin.  Celui-ci  doit  remplir  dans 
sa  construction  la  condition  d'inciser  et  de  déchirer  la  graine,  pliitiM 
que  de  l'écraser  :  autremtiut  l'huile  est  exprimée,  la  farine  est  moim 
belle  et  elle  rancit  plus  vite. 

Il  est  à  désirer  que  les  pharmaciens  préparent  toujours  eux-mêmes 
la  farine  de  lin,  car  celle  du  conmierce  est  souvent  falsifiée.  On  la  mé- 
lange de  tourteau  de  lin,  de  son,  de  sciure  de  bois,  etc. 

Le  sou  est  la  matière  qu'on  y  ajoute  le  plus  communément  ;  dans 
ce  cas  la  farine  délayée  dans  l'eau  devient  bleue  quand  on  y  ajoute 
de  l'iode  ;  mais  ce  caractère,  à  moins  qu'il  ne  se  montre  d'une  ma- 
nière exagérée,  n'est  pas  absolu,  parce  que  le  lin  contient  lui-même  un 
peu  d'amidon  et  parce  qu'il  est  souvent  mélangé  de  diverses  se- 
mences de  graminées  qui  se  pulvérisent  avec  lui  et  y  introduisent 
d(»  l'amidon.  La  meilleure  de  toutes  les  épreuves  consiste  à  épuim 
la  farine  de  lin  par  l*étfœr;  elle  doit  fournir  25  p.  100  d* huile.  (Appa- 
reil de  Berjot,  p.  89.)  La  farine  de  lin  calcinée  à  blanclaisse  envirm 
5|9.  100  de  cendres. 

a*  Solatîoni  par  Teau. 

L'eau  est  le  seul  véhicule  des  substances  mucilaginenses  ;  on  sait 
en  effet  que  les  gommes  ne  se  dissolvent  ni  dans  l'alcool,  ni  dam 
l'éther,  ni  dans  les  huiles  ;  d'autre  part,  les  propriétés  thérajieu- 
tiques  du  vin  et  du  vinaigre  sont  opposées  à  celles  que  l'on  re- 
cherche dans  le  mucilage.  On  opère  par  macération,  par  infusiiio 
digestion  ou  décoction,  suivant  la  nature  des  matières  sur  lesquelles 
on  agit,  et  en  tenant  compte  des  effets  que  l'on  veut  produire. 

On  traite  la  racine  de  guimauve  par  macération,  quand  on  se  pn>- 
pose  de  dissoudre  le  mucilage  sans  atteindre  l'amidon  ;  on  obtient 
ainsi  une  liqueur  très-limpide  qui  peut  être  utihsée  comme  boisson, 
ou  servir  à  la  préparation  d'un  sirop. 

L'infusion  est  généralement  préférée,  parce  que  l'eau  chaude  dis- 
sout le  nnicilage  plus  facilement  que  l'eau  froide.  Cette  méthode  ej>t 
indispensable  dans  le  cas  où  l'on  opère  sur  des  substances  fraîches, 
elle  est  également  avantageuse  quand  la  solution  obtenue  doit  servir 
de  boisson,  parce  que  la  coagulation  des  principes  albuminoîdes  par 
la  chaleur  empêche  leur  dissolution  et  permet  à  la  liqueur  de  se  con- 
server quelque  temps  sans  altération.  On  a  recours  à  la  digestion 
lorsque  le  principe  mucilagineux  doit  être  concentré  dans  une  petite 
quantité  d'eau. 
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on  épuise  les  substances  au  moyen  de  la  décoction,  quand 
n  extraire  une  trés-ibrte  proportion  de  mucilage.  Si  le  pro- 
lestiné  à  Tusage  externe  et  si  Vom  ne  tient  pas  à  ce  que  les 
soient  parfaitement  limpides,  la  décoction  est  applicable  ; 
également,  si  l'on  désire  dissoudre  l'anûdon  et  augmenter 
des  matières  mucilagineuses.  Ce  procédé  a  de:  plus  Tayan- 
onfler  le  tissu  cellulaire  et  d'isoler  la  pectine  et  les  produits 

lions  voir  l'application  de  ces  préceptes  dans  les  préparations 


TISANE  DE  VIOLETTE. 

*.  :  Fleurs  de  Tiolctte 5  gr. 

Eau  bouillante 1000 

iniiiscr  pendant  une  demi-heure,  et  passez. 


pare  de  môme  les  tisanes  de 

Feuilles  de  Capillaire  du  Canada, 
Fleurs  de  Bouillon-blanc, 

—  de  Guimauve, 

—  de  Mauve, 

—  de  Pied-de-chat, 

—  de  Tussilage. 


TISANE   DE    GUIMAUVE. 

.  :  Racine  de  guimauve  incisée <0  gr. 

Eau  bouillante 1000 

nfuser  pendant  deux  heures,  et  passez. 


MUCILAGE   DE  COING. 

.  :  Semences  de  coing i 

Eau  tiède 5 

ligérer  pendant  six  heures,  en  agitant  de  temps  en  temps, 
avec  expression. 


pare  de  même  : 


lies  mucilages  de  psyllium 
—  de  lin. 


• 
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Pour  Gonsener  le  mucilage  de  coing  cl  éviter  qu'il  subisse  aucune 
altération,  H.  Garot  consoillc  de  le  dessécher;  l'opération  s'exëcule 
commodéineht  sur  des  assiettes,  à  l'étuve.  Réduit  i  l'èlat  de  sicdtè, 
le  mucilage  ressemble  à  du  blanc  d'œufdesséchéil  dédgranune  suffit 
pour  donuer  à  100  grainiues  à'eaa  uue  consistance  demi-sinipeuw 

Le  mucilage  de  coing  est  surtout  employé  h  l'extérieur  comme 
topique  adoucissant. 

Lomii,  injEcnoir  oo  nmEtiTATiON  de  guiiuiitb.  (HdnrAnx.) 
Pr.  :  Racine  de  guioiauTe. 30  gr. 


Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  de  façon  h  obteiâr  un  lîM 
de  liqueur. 

On  opère  de  même  avec  les  feuilles  de  mauve  ou  de  guiroauve,  la 
espèces  émoUientes. 

Pour  le  lin,  on  réduit  la  dose  A  15  grammes. 

TUAKE   DE   CEtENDENT. 

Pr.  :  Racine  de  chiendent 30  gr. 


Enlevei  les  écailles  foliacées  du  rhizome. 

Lavez  le  chiendent  à  l'eau  froide,  contusez-le,  et  failes-le  bouillir 
pendant  une  demi-heure  dans  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  oblmir 
un  litre  de  liquide.  L'eau  dissout  le  sucre,  la  gomme  et  le  mudlagf. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  racine  de  canne,  mais  sans  lavn 
préalablement  celle-ci. 


Les  pulpes  d'oignon  ordinaire  et  de  bulbe  de  lis  sont  quelquelw 
usitées  comme  cataplasmes. 

pnifE  d'oichom. 

On  traite  les  oignons  par  la  décoction  dans  l'eau  ou  par  l'expo^ 
tion  à  la  vapeur  d'eau  bouillante,  et  on  les  pulpe  quand  ils  sont  n- 
mollis  et  que  toute  l'huile  volatile  a  été  expulsée. 

Cette  pulpe  est  employée  en  cataplasmes  maturatifs  ;  on  y  associe 
soavenl  d'autres  plantes  ou  des  farines  èmollientes. 
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4*  QoDMnret. 

L'usage  des  conserves  obtenues  au  moyen  des  fleurs  émollieutes 
est  aigourd'hui  à  peu  près  abandonné.  Ce  sont,  du  reste,  des  médica- 
ments presque  inertes  qui  s'altèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  Nous 
donnerons  seulement  comme  exemple  la  conserve  de  violettes. 

CONSERVE   DE   VIOLETTES. 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  violettes 1 

Sucre 3 

On  pile  les  pétales  de  violettes  avec  le  sucre,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soit  réduit  en  une  pulpe  que  l'on  passe  à  travers  un  tamis 
de  crin  à  la  manière  ordinaire. 

Les  solutions  de  matières  mucilagineuses  dans  lesquelles  on  fait 
dissoudre  une  proportion  suffisante  de  sucre  forment  des  sirops  peu 
actifs,  que  l'on  prescrit  encore  quelquefois  comme  èmollients  et 
béchiques.  Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux. 

SIROP   DE   NTMPHiEA  OU   DE  NÉNUPHAR. 

Pr.  :  Pétales  récents  et  inondés  de  nymphaea. .  .   .        iOOO  gr. 

Eau 2500 

Sucre,  S.  Q.  environ 4000 

Faites  un  sirop  par  infusion  des  fleurs,  et  simple  solution  de 
sucre. 

Ce  sirop  a  été  employé  comme  rafraîchissant  et  béchique,  il  est 
peu  efOcace.  Le  Codex  de  1866  n'en  a  pas  conservé  la  formule. 

SIROP   DE  COQUELICOT. 

Pr.  :  Pétales  secs  de  coquelicot 100 

Eau  bouillante lUOO 

Sncre  blanc S.  Q. 

On  fait  une  infusion  au  moyen  des  pétales;  on  la  passe  avec  légère 
expression  et  on  la  clarifie  par  le  repos  ou  à  Taide  de  la  filtration.  On 
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ajoute  à  100  parties  d'infusion  190  partiçs  de  sucre,  et  Ton  tàm 
sirop  par  simple  solution  au  bain-marie.  Ce  sirop  est  d'une  bek 
couleur  et  il  se  consente  bien. 

Soubeiran  préfère  l'emploi  des  pétales  frais,  que  l'on  faitinfoi 
dans  deux  fois  leur  poids  d'eau  bouillante.  Il  est  certain  que  lesinp 
préparé  dans  ces  conditions  est  plus  raucilagineux  et  que  sacoalevj 
est  plus  brillante.  La  difficulté  de  se  procurer  les  pétales  frais  te 
un  bon  état  de  consei'vation  a  probablement  décidé  l'adoption  dek 
précédente  formule  par  les  auteurs  du  Codex. 


SIROP   DE    VIOLETTE. 

Pr.  :  Pétales  récents  et  mondés  de  violette iOOO 

Eau  distillée  bouillante Q.  S. 

Sucre  très-pur 4OO0 

Les  violettes,  mondées  de  leur  calice  et  de  l'onglet  des  pétiles. 
sont  secouées  sur  un  crible  fin  qui  sépare  les  débris  du  calice,  cai 
des  onglets  et  surtout  des  étamines;  cette  opération,  conseillée  pv 
H.  Blondeau,  est  très-utile. 

On  introduit  les  violettes  nettoyées  dans  un  bain-maried'étain;* 
verse  l'eau  bouillante  (2000  grammes  pour  1000  grammes  de  Mi 
et  on  fait  digérer  pendant  12  heures  dans  un  lieu  chaud;  on  (M*  | 
avec  expression,  on  laisse  déposer,  on  dérante  et  l'on  ajoute  le  sofl*! 
à  l'infusion.  On  le  fait  dissoudre  au  bain-marie  dansumct; 
d'étain. 

Cette  opération  mérite  quelques  commentaires  :  autrefois  od  k* 
vait  les  violettes  pour  en  séparer  une  matière  verdâtre.  Hunil* 
prouvé  que  celle-ci  n'était  autre  chose  qu'une  petite  proportioii 
principe  colorant  violet  transformé  en  vert  par  les  carbonates  tefl* 
de  l'eau  employée  au  lavage.  Malgré  cette  observation,  le  Codex* 
1 866  est  revenu  à  la  pratique  du  lavage  au  moyen  de  l'eau  distiOêe  i 

La  digestion  des  violettes  pendant  douze  heures,  conseillée  par'' 
même  praticien  et  empruntée  aux  anciennes  pharmacopées,  ajxnfj 
résultat  de  donner  une  infusion  plus  odorante  et  probablement  ph» 
active. 

Quant  à  l'emploi  des  vases  d'étain,  il  y  a  longtemps  que  fl*] 
a  recx)nnu  leur  avantage  pour  aviver  la  couleur  du  sirop;  B*^! 
s'est  assuré  que  cet  effet  est  dil  à  la  formation  d'ime  sorte  de  lif 
ou  d'une  combinaison  de  l'oxvde  d'étain  avec  la  matière  cAf^ 
des  fleurs. 


nSS  SUBSTANCES  MDG1LAGINEUSES.  S67 

11  est  très-important,  lorsqu'on  passe  l'infusion  de  violettes,  de  se 
ser>ir  d'un  linge  que  l'on  a  eu  le  soin  de  laver  à  plusieurs  reprises 
au  ni(»yen  de  l'eau  distillée.  Grâce  à  cette  précaution,  on  sépare  les 
dernières  traces  de  lessive  alcaline  qui  ont  pu  rester  adhérentes  au 
tissu,  lesquelles  feraient  tourner  au  vert  la  matière  colorante  bleue 
des  fleurs. 

Lt  sitrop  de  vioteUes  étendu  de  40  parties  d*eau  est  encore  violet  ;  il 
verdit  par  r ammoniaque;  la  couleur  verte  est  encore  sensible  quand  le 
iirop  a  été  étendu  avec  200  parties  (F eau. 

Ce  sirop  peut  se  conserver  pendant  deux  ans  en  bon  état.  La  cou- 
leur pâlit  avec  le  temps,  sans  que  pour  cela  le  sirop  paraisse  perdre 
ses  propriétés  laxatives  et  incisives  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
sirops  simplement  mucilagineux. 

afROP  DE  GAPILLAmE. 

Pr.  :  Oq»iUaire  dn  Canada. 100 

Bau 1000 

Sucre,  S.  Q.  environ 1000 

• 
On  fait  infuser  le  capillaire  dans  Teau  bouillante  ;  on  passe  et  Ton 
filtre  s'il  est  nécessaire;  on  ajoute  le  sucre  (190  parties  pour  100 
d*infusion),  et  l'on  prépare  lin  sfrop  par  simple  solution. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  donne  un  sirop  qui  pos- 
sède, à  un  degré  très-prononcé,  la  saveur  et  l'odeur  du  capillaire. 
Le  sulfate  ferrique  lui  fait  prendre  une  couleur  verte  intense  ;  il  est 
véritablement  médicamenteux;  mais,  quand  on  veut  se  servir  du 
sirop  de  capillaire  comme  d'un  sirop  d'agrément,  ce  mode  opératoire 
n*a  plus  le  même  avantage.  On  peut  dans  ce  cas  recourir  à  la  for- 
mule suivante  : 

Pr.  :  Capillaire  du  Canada 1 

Eaufinoide 1 

Sirop  simple 64 

Eau  de  fleur  d'orangor 4 

Ou  débarrasse  le  capillaire  de  toute  la  poussière  adhérente,  et  on 
Thumecte  avec  l'eau  froide  ;  on  le  laisse  en  cet  état  jusqu'au  lende- 
main, en  ayant  soin  de  le  retourner  de  temps  en  temps.  On  porte  le 
sirop  de  sucre  â  Tébullition;  on  y  ajoute  le  capillaire;  on  fait  jeter 
quelques  bouillons  ;  on  retire  du  feu,  et,  après  une  demi-heure,  on 
passe.  On  aromatise  le  firop  refroidi  avec  l'eau  de  fleur  d'oranger. 
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SIROP   DE    CUIHADVE. 

Pr,  ;  Rtcine  sèche  do  guimauve  înciste 50 

Eau  froide 300 

Sirop  de  sucre BOO 

On  fait  macérer  la  racine  pendant  douze  heures  dans  l'eau.  On 
passe  sans  expression  et  l'on  mêle  la  colature  au  sirop  bouillant  cl 
même  un  peu  concenlivï.  On  cuit  jusqu'à  ce  qu'il  marque  1  ,Î6  n 
densimëtre  et  l'on  passe.  ¥ 

C'est  Chéreau  qui  a  prescrit  de  remplacer,  par  la  macération  de  la 
racine,  la  décoction  dont  on  faisait  autrefois  usage  ;  le  sirop  est  bau- 
coup  plus  clair  et  fort  odorant. 

On  trouve  toaveni  du  sirop  de  guimauve  qui  n'ett  rien  autre  ckne 
que  du  sirop  de  sucre.  —  Le  tirop  de  guimauve  bienpréparé  a  nu 
saveur  de  racine  de  guimauve  très-appréciable;  il  pwfcipite  légère- 
ment par  l'alcool;  le»  alcalis  et  le»  carbonates  aicalm*  lui  font  prendre 
une  teinte  jaune. 

SIROP   DE   B0UB1UCB8. 

Pr.  :Siio  de  bourraclie  clarifié  à  oliBuil 1000 

Sucre .1000 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-mario  ;  passez  à  Iravfrs 
une  étamine. 


I^es  tablettes  de  guimauve  sont  seules  employées. 

TABLETTRS   DE    GUIVAtJVE.    (sOUBErBAH.) 

pp.:  Poudre  de guiiuauTC tOO 

Sucre 700 

Gomme  adragniite.   . 10 

Eau  tte  Ocur  d'oranger 80 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  t  gramme. 

Cette  formule  a  été  modifiée  par  les  auteurs  du  Codex  qui  ont  «difU 
la  suivante  : 
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Hacinc  de  giiiinauvc  incisée 100 

Sucre  blanc 1000 

Gomme  adraganic 10 

Eau Q.  S. 

Faites  bouillir  la  racine  de  guimauve  dans  quatre  fois  son  poids 
d'eau  ;  passez  la  décoction,  faites-la  réduire  par  l'évaporation  à 
90  grammes,  et  servez-vous-en  pour  préparer  le  mucilage  de  gomme 
adragante.  Faites  des  tablettes  du  poids  de  1  gramme. 

Nous  nous  bornons  à  mentionner  cette  seconde  formule  dont  la  su- 
périorité nous  parait  contestab^ 

T  Cataplatmef. 

On  emploie  comme  cataplasmes  émollients  et  maturatifs  les  bulbes 
de  lis  et  d'oignon  commun,  cuits  à  la  vapeur  ou  sous  les  cendres.  On 
se  sert  le  plus  communément  du  ca^plasme  préparé  en  chauffant 
la  farine  de  lin  avec  de  Teau.  On  fait  ser\ic  au  môme  usage  le  mé- 
lange suivant 'qui  coûte  moins  clier,  mais  qui  uni  à  Teau  s'aigrit  plus 
vite  que  celui  préparé  au  moyen  de  la  farine  de  lin  pure  : 

FARDIilS  ÉMOLLIENTES. 

I*r  :  Farine  de  lin 1 

—  de  seigle 1 

—  d'orge 1 

Mêlez. 

Le  Codex  prépare  une  poudre  émoUiente  (farine  émolliente)  pour 
cataplasmes  en  pulvérisant  et  passant  au  tamis  les  espèces  émollientes 
€oni{iosêes  d'un  mélange  de  : 

Feuilles  sèches  de  Bouillon«blanc, 

—  de  Guimauve, 

—  de  Mauve, 

—  de  Pariétaire. 

a  a...  P.  Ë.  Mêlez. 

Ile  même  que  le  cataplasme  de  farine  de  lin,  le  cataplasme  do  poudre 
cmoUiente  s'obtient  en  délayant  la  poudre  dans  l'eau  froide,  de  ma- 
■ère  à  obtenir  une  bouillie  trës-daire  que  l'on  chauffe,  en  remuant 
cntimiellenienlv  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  pris  une  consistance 
Mveiiable. 
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PECTINE  ET  ACIDE  PECTIQOE 

Les  médicaments  qui  ont  pour  base  la  pectine  ou  l'acide  pectiqge 
sont  : 

]gs  gcl&s  (le  fruits, 
tes  pulpe»  et  coi: 
Lee  rruils  charnu 

Braconnut  a  dÉcouvoil  dans  certaidlB  plantes  un  principe  qui  doBC 
■i  plusieurs  sucs  la  propriété  de  se  prendre  en  ^elëo  et  qu'il  a  appdi 
pectine.  La  pectine  se  tiviuvc  dans  les  parties  charnues  d'un  gnnd 
nombre  de  plantes,  et  surtout  dans  le  suc  des  Truils  acides,  i  Vifo- 
que  de  la  maturité. 

Les  sucs  de  fruits  non  mûrs  ne  contiennent  pas  encore  de  pee- 
tino;  mais  il  s'y  trouve  déjà  un  tissu  particulier  {Pectoie  di 
Fremy)  que  les  acides  étendus  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  d 
qu'ils  li-Biisfornicnt  en  pectine.  M.  t'reniy  croit  que  la  pectosepenr 
sans  intennédiaire  ?i  l'état  de  pectine  ;  quelques  expériences  de  Sou- 
beiron  le  portent  au  contraire  .'i  considérer  cette  transfonnalioi 
comme  successive.  La  pectine  de  même  que  l'amidon  présente  <fit 
férents  états  de  cohésion,  l'un  des  termes  est  la  pcctose  nu  tissu  insu 
lubie,  l'autre  est  la  pectine  qui  est  complètement  soluble  dans  l'en. 
Ces  faits  sont  aiiahi|;ues  à  ceux  que  nous  présente  l'amidon,  *1 
ils  sont  communs  ù  plusieurs  matériaux  organisés. 

La  pectine  soluble  est  elle-même  une  substance  dont  les  élément' 
sont  Irés-mobiles.  M.  t'remy  distincte:  i' ia,  pectine  que  l'un  rriict 
par  l'action  des  acides  faibles  sur  le  tissu  de  certains  fruits,  elle  n'est 
|)QS  préiuf  itahie  pai'  l'acétate  de  plomb  ',  2*  la  parapecline.  tout  à  bil 
semblable  ii  la  pectiiU',  dont  elle  diffère  en  ce  qu'elle  est  précipité; 
par  l'acétate  neutre  de  plomb.  Elle  perd  2  pour  100  d'eau  à  lOft".  * 
se  produit  (lar  l'action  de  l'eau  sur  la  pectine.  S"  fj  Mie-'tn/MyfMf. 
résultant  de  l'action  |jriilongét'  de  l'eau  sur  la  parapectine  ;  elle  oit» 
une  réaction  acide  au  toumcsol  et  elle  jirécipiti'  le  chlonrrr  it 
baryum, 

Il  est  probable  <|ue  Ce  ne  Dont  là  (pie  des  états  divers  de  cohèdff 
d'un  même  principe  imiuédiat. 

Pour  préparer  la  pet^tiiie,  on  exprime  le  jus  de  poires  irës-mAKh 
on  llltre  ce  suc.  on  eu  pi'écipite  lu  chaux  par  l'acide  osalique  rtW 
huuiine  parle  tannin.  On  liltre  et  l'on  ajoute  de  l'alcool  qui  aépmlil 
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ectine,  laquelle,  après  avoir  été  lavée  à  Talcool,  est  dissoute  dans 
eau  d'où  on  la  précipite  par  Talcool  à  plusieurs  reprises.  (Fremy.) 
La  véritable  composition  de  la  pectine  est  inconnue,  la  formule 
*fl**0**  donnée  par  M.  Fremy  n'est  pas  généralement  admise.  Cette 
ibslanceest  incolore,  insipide,  incristallisable.  Elle  estsoluble  dans 
»u  froide  et  ses  dissolutions  concentrées  se  prennent  en  gelée.  Elle 
*  se  dissout  pas  dans  l'alcool,  et  est  précipitée  par  celui-ci  de  ses 
«solutions  aqueuses  sous  la  forme  de  gelée. 
Les  alcalis  détruisent  la  pectine  ;  à  froid,  les  solutions  alcalines 
è»-faibles  la  changent  en  acide  pectosique  gélatineux.  Cet  acide  est 
peine  soluble  dans  l'eau  froi^,  il  est  insoluble  dans  les  acides  fai- 
es,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  sa  dissolution  se  prend  en  gelée 
r  le  refroidissement. 

L'acide  pectosique  se  forme  encore  sous  l'influence  d'un  ferment 
irticulier  contenu  dans  le  suc  des  fruits  (Pectase),  ce  ferment  est  de 
iture  albuminoîde.  Quand  le  suc  a  été  extrait,  la  pectase  agit  sur  la 
cUne  et  la  transforme  en  acide  pectosique,  qui  se  sépare  sous  la  forme 
me  gelée  ;  en  même  temps,  il  se  produit  un  autre  acide  gélatineux, 
i  est  l'acide  pectique,  lequel  reste  mêlé  à  l'acide  pectosique. 
L'action  de  l'eau  bouillante,  et  surtout  celle  des  alcalis  forts,  sur 
pectine,  a  pour  effet  de  la  transformer  en  acide  pectique.  Cet  acide 
i|ael  H.  Fremy  assigne  la  formule  C^H**0^  est  insipide,  inodore, 
solore.  11  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
uillaute.  Par  l'action  d'un  excès  d'alcali,  il  peut  être  changé  suc* 
«ivement  en  deux  autres  acides  solubles,  l'acide  parapectique  et 
cide  métapectique. 

L'acide  pectique  se  combine  aux  bases  et  forme  des  sels  qui,  à  l'ex- 
ption  des  poctates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  sont 
néralcment  insolubles. 

Les  dissolutions  des  pcctates  sont  décomposées  par  les  acides  mi- 
raux  qui  en  séparent  l'acide  pectique  sous  forme  de  gelée,  la  plu- 
rt  des  acides  végétaux  ne  les  décomposent  pas  quand  ils  sont  pui's. 
is  une  petite  quantité  d'eau  de  chaux,  d'un  sel  terreux  ou  d'un 
de  minéral  ajoutée  au  mélange,  suffit  pour  coaguler  la  liqueur 
une  gelée  transparente. 

Si  l'on  veut  obtenir  l'acide  pectique,  on  prend  des  carottes  de 
indre,  et,  après  les  avoir  râpées  et  exprimées,  on  lave  le  marc  avec 
l'eau  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  limpide.  Ou  fait  ensuite 
e  bouillie  claire  avec  le  marc  et  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  dis' 
m  du  bicarbonate  de  potasse  (5  parties  de  sel  pour  100  de  marc 
lé).  On  soumet  à  l'ébuUition  pendant  un  quart  d'heure,  on 
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passe  avec  ispreistiioii  et  l'on  précipite  la  iiolution  par  le  chlorure 
de  caldiim  pour  Ibinier  par  double  riëcompositioii  itn  pedate  inu- 
lublc.  On  InvB  le  sel  calelquc  sur  une  toile  avec  de  l'eau,  on  le  dé- 
compose ensuite  à  l'ébullitioii  au  moyeu  de  l'ean  aiguisée  d'addt 
chlorliydriqiie  ;  ou  jette  le  dépdt  d'acide  pecUque  sur  un  filtre  et  <■ 
le  lave  â  l'egu  pure.  On  obtient  ainsi  de  l'acide  pectique  beauconp 
plus  blanc  que  lui-squ'on  emploie  la  putassG  caustique  à  u  pri- 
jiaration. 

On  peut  ègalenienl  su  servir  pour  cetto  préparation  du  carbooAi 
de  soude  crisinllisé,  t<n  ayant  soin  de  ne  l'employer  que  par  fradÎM 
et  de  faire  bouillira  plusieurs  reprisai  la  racine  de  carottes atee SM 
nouvelle  quantité  du  sel  alcalin  trés-ètendu.  (Bracoiuwt.) 

Quand  l'acide  pectique  doit  être  consenë  pour  la  confection ds 
gelées,  il  est  nécessaire  de  le  transformer  en  pcctale.  Pour  obtenklt 
pectale  de  potasse  on  de  soude,  on  sature  uue  dissolution  dihèe 
d'hydrate  de  potasse  ou  de  soude  par  l'acide  pcclique  ;  et  afin  d'ilR 
certain  qu'il  ne  reste  pas  un  excès  d'alcali,  on  précipite  U  Uqow 
par  l'acool,  qui  relient  la  potasse  libre  en  dissolution  et  qui  prèô- 
pi  te  le  pectate. 

On  préfère  le  pcctale  d'ammoniaque  aux  précédents,  parce  qu'ut 
le  préparc  très-facilement ,  en  versant  quelques  gouttes  d'amn» 
niaque  sur  de  l'acide  pectique  eu  gelée  qui  se  liquéfie  inatantant- 
ment.  On  l'évaporc  sur  des  assiettes  à  l'ctuve  ou  au  soleil  ;  la  combi- 
naison retient  un  excès  d'acide. 

Braconnot  a  proposé  de  préparer  des  gelées  au  moyen  de  l'adik 
pectique,  mais  leur  emploi  ne  s'est  pas  généralisé. 


DES  GELÉES  VÉGÉTALES. 

Les  gelées  végétales  ont  pour  base  tanidt  les  matières  amylaeévs. 
tantôt  les  principes  pectiques  ;  il  a  déjà  été  question  des  premières  i 
]iropos  de  l'amidon,  nous  allons  examiner  les  secondes  qui  sont  pré- 
parées an  moyen  des  fruits  riches  en  pectine. 

Pour  les  oblenir,,on  divise  le  parencliyme  de  ces  fniits  et  on  « 
extrait  le  suc  par  expression  à  froid  ou  par  la  chaleur  ;  on  ajoute  ■ 
liquide  une  proportion  sufllsaute  de  sucre  et  l'on  fait  cuire  en  c» 
sistance  telle,  que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée  par  le  refroîdin^ 
ment;  exemple  :  gelées  de  groseilles,  de  framboises. 

Dans  ce  cas,  lii  formation  de  la  gelée  a  pour  origine  d'une  part  k 
pectine  existant  en  dissolution  dans  le  suc  du  fruit  et  d'autre  part 
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li  prend  naissance  par  l'action  que  l'acide  contenu  dans  le  suc 
Bur  la  pecto$e. 

*eniy  croit  qu'il  se  bit  aussi  de  racû/fj^ectosigue  sous  l'influence 
lée  de  la  pectase  (ferment  pectique)  et  de  la  pectine.  Le  fait 
louteux,  parce  que  la  réaction  qui  engendre  l'acide  pectosique 
nanifeste  jamais  promptement,  et  de  plus  parce  que  la  cha- 
tniit  rapidement  les  propriétés  du  ferment.  (Soubeiran.) 
d  il  s'agit  de  préparer  une  gelée  au  moyen  des  fruits  qui  ne 
nentpas  de  pectine  soluble,  on  les  coupe  en  tranches  minces, 
a  soin  de  rejeter  les  loges  et  les  semences,  puis  on  les  fait 
'  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  parenchyme  soit  entièrement 
!  et  désagrégé.  Alors  on  ajoute  la  proportion  convenable  de 
la  liqueur  fdtrëe,  Ton  évapore  et  l'on  passe.  Ce  procédé  est 
\}le  aux  gelées  de  pommes  et  de  coings.  11  importe  de  laisser 
ières  sur  le  feu  pendant  le  moins  de  temps  possible,  car 
àpe  pectique  se  modifie  rapidement  et  perd  avec  facilité  la 
té  de  se  prendre  par  le  refroidissement  en  une  masse  géla- 
ne.  Afin  d'éviter  cet  accident,  on  se  sert  de  bassines  évasées 
squelles  l'évaporation  est  trés-promptc. 
mnot  a  proposé  de  préparer  les  gelées  végétales  à  l'aide  de 
pectique  et  des  pectates  solubles. 

gelées  de  ce  genre  pourraient  à  la  rigueur  servir  à  faciliter 
Jstration  de  quelques  médicaments  ;  il  nous  semble  beaucoup 
nple  d'arriver  au  même  résultat  en  incorporant  la  substance 
menteuse  dans  la  gelée  de  pommes,  de  groseilles  ou  de  coings, 
iquéfier  ces  gelées  par  la  chaleur,  d*y  ajouter  la  substance 
menteuse  et  de  laisser  la  gelée  se  solidifier  de  nouveau. 

GELÉE  DE   GROSEILLES. 

lel  sur  le  feu  dans  une  bassine  de  cuivre  les  groseilles  mondées 
s  rafles.  Quand  les  fruits  se  sont  ouverts,  on  passe  la  partie  li- 
tnners  un  tamis  de  crin,  en  exprimant  la  pulpe  légèrement 
en  d'une  écumoire.  On  ajoute  au  suc  les  trois  quarts  de  son 
I  un  poids  égal  au  sien  de  sucre  blanc,  et  l'on  fait  cuire  ra- 
at,  en  ayant  soin  d'écumcr,  jusqu'à  ce  qu'une  partie  de  li- 
ersée  sur  une  assiette,  se  prenne  en  gelée  par  le  refroidisse- 
••  gelée  est  plus  agréable,  suivant  quelques  personnes,  si  l'on 
lux  groseilles  un  dixième  de  framboises. 
cette  préparation,  il  est  important  que  le  suc  de  groseille 
enu  extemporanément  ;  en  eflet,  la  plus  grande  proportion 

-  TU*  KDIT.  18 
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possible  de  pectine  doit  y  être  consenée,  puisque  c'est  elle  fii 
donne  â  )a  gelée  sa  consistance.  11  osl  boa  de  Doter  que  11  ehi- 
leur  employée  &  l'extraction  du  suc  contribue  à  en  augmenta  li 
quantité. 

On  prépare  encore  quelquefois  la  gelée  de  groseilles  en  diiMt 
Tant  à  fi'oid  une  partie  de  sucre  dans  une  partie  de  jus  de  grosafa 
obtenu  également  à  froid.  On  coule  le  liquide  dans  des  pots  un  pa 
évasés  que  l'on  place  dans  un  lieu  sec  et  aéré  pour  faciliter  l'en- 
poration.  Cette  gelée,  qui  est  fort  agréable,  ne  se  conserre  )• 
longtemps. 

CEI^  DE  OOItJfiS. 


IjCs  coings  doivent  être  cueillis  avant  leur  entière  maturité;  m 
enlève  le  duvet  qui  les  recouvre ,  en  les  frottant  dans  one  lofc 
rude  et  grossière,  puis  on  les  coupe  en  tranches  A  l'aide  d'une  Ine 
d'argent  ou  d'ivoire,  en  ayant  soin  de  rejeter  la  peau,  les  cloisonrt 
les  graines.  On  fait  bouillir  la  partie  charnue  dans  l'eau  jusqu'l  et 
que  la  coction  soit  complète.  On  passe  la  partie  liquide  i  travers  a 
tamis  de  crin  sans  recourir  h  expression  ;  on  ajoute  le  sucre  i  h 
liqueur  et  l'on  porte  h  l'ébuUition.  L'écume  est  enlevée  et  l'évapML 
tion  continuée  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  assez  concentrée  pa* 
se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement.  On  passe  h  trvtm  u 
linge  ou  une  étamine  de  laine  et  l'on  coule  dans  les  pois. 

Quelques  personnes  clarifient  la  gelée  de  coings  au  moyen  do 
blancs  d'œufs  ;  fréqucumieut  il  arrive  que  la  clarification  parce)»^ 
cédé  ne  réussit  pas.  H,  Cédié  croit  que  l'insuccès  résulte  de  la  fv- 
mation  d'un  composé  insoluble  d'albumine  et  de  tannin.  CepcndA 
connne  cet  elTet  ne  se  produit  pas  constamment,  il  reste  à  IroiinT, 
nomme  l'a  fait  observer  Planche,  la  raison  pour  laquelle  la  dêcodiM 
de  coings  tanlOl  se  trouble,  et  tantôt  ne  se  trouble  («s  |>ar  l'addite 
des  blancs  d'œufs. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  suc  de  coings  contient  fort  pO 
de  pectine  ;  seul,  il  ne  pourrait  pas  donner  de  gelée.  Quand  mw^ 
tnet  les  coings  â  la  coction ,  la  pectose  du  parenchyme,  gnkr  1 
l'acide  Contenu  dans  le  fruit,  fournit  une  abondante  quantité  de  pK- 
tinc.  Aussi  peut-on  préparer  la  gelée  de  coings  avec  le  marc  dont  m 
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le  suc,  si  Ton  fait  bouillir  ce  marc  dans  Tcau,  ou  mieux 
eau  aiguisée  par  uuc  petite  quantité  d'acide  citrique. 
mre  par  le  même  procédé  la  gelée  de  pommes  ;  seulement 
logrammcs  de  fruits,  on  ajoute  le  suc  de  deux  citrons,  et 
atise  avec  le  zeste  frais  de  ces  fruits. 

DES  CONSERVES. 

un  désigne  sous  le  nom  de  conserves  des  médicaments 
uels  il  n'entre  qu'une  seule  base  médicamenteuse  et  du 

titre  de  condiment;  cette  définition  est  généralement 
Les  conserves  ont  le  plus  souvent  la  consistance  du  miel , 
unes  néanmoins  sont  solides.  Elles  sont  babituellement  pré- 
l'aide  des  pailies  pulpeuses  des  fruits,  ou  au  moyen  des 
mes  tendres  et  riches  en  tissu  cellulaire, 
licaments  autrefois  fort  usités  ont  été  la  plupart  abandonnés, 
itrés  dans  le  domaine  des  préparations  alimentaires.  Le  but 
)posaientceux  qui  les  inventèrent  a  été,  comme  l'indique  leur 
lonser^er  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  des  matières 
it  altérables.  C'est  donc  à  tort  que  plusieurs  pharmaco- 
:u)nfondent,  sous  la  dénomination  de  conserves  les  pâtes, 
les  et  les  tablettes.  Dans  ces  divers  composés,  le  sucre  a 
ît  de  rendre  le  médicament  plus  agréable,  et  non  de  le  con- 
ar  les  matériaux  qui  les  constituent  sont  peu  altérables  et 
ut  bien  à  Tétat  isolé.  On  a  aussi  appliqué  le  nom  de  con- 
IX  électuaires  ;  cette  dénomination  convient  tout  au  plus  à 

sont  peu  altérables.  Encore,  est-il  bon  de  noter  que  ces 
ents  subissent  toujours  quelque  phénomène  de  fermenta- 
[ue  leurs  nombreux  éléments  n'échappent  guère  à  certaines 
phoses  chimiques.  Du  reste,  ce  n'est  pas  dans  le  dessein  de 
r  les  ingrédients  qui  entrent  dans  les  électuaires  que  ces 
ents  ont  été  imaginés. 

ition  manifeste  de  ceux  cpii  ont  composé  les  conserves  a  été 
r\er  contre  la  fermentation  les  substances  pulpeuses,  par  le 
u  sucre.  On  est  souvent,  il  est  vrai,  fort  éloigné  d'obtenir 

Bt. 

te  plusieurs  moyens  de  préparer  les  conserves  suivant  que 
c  : 

1*  les  plantes  fralclK'F, 

2**  les  plantes  sèches,  par  coction, 

3*  les  substances  fraîches,  par  cuction, 

■!•  les  plantes  sèches  réduites  en  poiulre. 
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Examinons  successivement  ces  quatre  modes  opératoires. 

1*  Goniervet  de  plantes  fndoliee. 

Quand  on  veut  obtenir  une  conserve  au  moyen  d'une  plantefruch; 
on  choisit  ses  parties  herbacées  ou  charnues,  et  on  les  pile  avecîJ 
3  parties  de  sucre  ;  puis  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  à  ïéà 
d'une  pulpoire.  Lorsque  les  plantes  ne  contiennent  pas  de  parties»- 
latiles,  on  peut  chauffer  la  conserve  au  bain-marie  pendant  qudqw 
instants  pour  faciliter  la  dissolution  du  sucre. 

Ces  médicaments  sont  peu  employés,  parce  qu'ils  se  conserwi 
mal;  la  con8er>'o  de  roses  rouges,  la  moins  altérable  de  toute < 
la  seule  employée  aujourd'hui,  ne  peut  néanmoins  passer  lannéetf 
entrer  en  fermentation.  Il  est  bon  de  réser>'er  ce  mode  de  prépinh 
pour  les  substances  qui  perdent  leur  principe  actif  par  la  dessi» 
tion,  comme  les  plantes  antiscorbutiques;  encore  les  conserves  de  ci 
plantes  ne  doivent-elles  être  préparées  qu'au  moment  d'en  tM 
usage.  On  emploie  le  sucre  en  poudre,  car  la  chaleur  néc^ssaireJfc 
dissolution  des  fragments  grossiers  dissiperait  une  partie  des  prodp 
volatils. 

Les  conserves  de  cynorrhodon  et  de  casse  rentrent  dans  le  gn# 
des  conserves  préparées  à  froid. 

2*  Gontervet  de  plentet  tèohee,  par  ooctîon* 

Pour  préparer  par  coctionles  conserves  de  racines,  ottfailcA| 
celles-ci  et  on  les  pulpe  ;  on  concentre  ensuite  à  la  grande  plume* 
sucre  dissous  dans  le  décodé  de  la  racine,  et  on  le  mélc  avec*] 
pulpe. 

Donnons  comme  exemple  la  préparation  de  la  consene  d'aunée. 

Pr.  :  Pulpe  de  racine  d'aunée  préparée  par  coction 1 

Sucre 4 

Eau ,      .  .  O.S. 

ConctMitrez  en  consistance  d'électuaire  le  sucre  dissous  dansk"*] 
coctô  de  racine  d'année,  et  mélangez  à  la  pulpe. 

Ce  procédé  est  imparfait  et  il  a  été  justement  abandomié,  car  H 
lition  volatilise  la  majeure  partie  du  principe  aromatique  dcTi 
En  outre,  comme  Baume  l'a  judicieusement  fait  remarquer,  Fi 
don  et  les  matières  parenchymateuses  gonflées  par  la  cbaletf 
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^nt  pas  à  déterminer  la  fermentation  de  la  masse  :  aussi, 
[ue  bien  cuites  que  soient  ces  conserves,  elles  ne  tardent  pas  à 
méfier,  à  devenir  acides,  à  perdre  leur  saveur  et  leur  odeur,  et 
Jiger  totalement  de  nature.  Dés  que  Taltération  commence,  la 
ance  se  soulève,  grâce  à  de  nombreuses  bulles  d'acide  carbo- 
i  ;  plus  tard,  elle  s'affaisse  et  la  fermentation  s'arr$te,  mais  elle 
*  un  médicament  détérioré. 

3*  CSonwnret  de  vabsUncef  lr«ioh«i«  pur  oocCîob. 

mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents  avec  du  sucre,  et  en 
tt  cuire  en  consistance  de  miel  épais,  on  obtient  de  véritables 
nres. 

préparations  contiennent  toute  la  partie  pulpeuse  des  fruits 
à  du  sucre  qui  agit  comme  conservateur.  On  sait  que  Ton  con- 
nne  ces  conserves  en  séparant  les  fruits  (abricots,  prunes, 
's)  de  leurs  noyaux,  les  coupant  par  tranches  et  les  mêlant  dans 
se  de  ferre  vernissée  avec  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur 

de  sucre  grossièrement  pulvérisé.  Après  vingt-quatre  heures 
acération,  pendant  lesquelles  on  a  le  soin  d'agiter  de  temps  en 
s  le  mélange,  on  fait  cuire  en  remuant  la  masse  continuelle - 
jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  prendre  une  consistance  ferme  par  le 
dissenient. 

?Iquefois  on  fait  évaporer  encore  la  conserve  à  l'étuve,  en  pla- 
plus  ou  moins  épaisses;  le  produit  prend  alors  le  nom  fort  im- 
«  de  pâte  :  pâte  d'abricots,  de  coings. 

ir  transformer  les  fruits  entiers  en  conserves  sèches,  spéciale- 
les  fruits  pulpeux,  il  est  besoin  de  plus  de  temps  et  de  mani- 
ons plus  compliquées.  On  fait  bouillir  pendant  huit  à  dix  mi- 

du  sirop  de  sucre  ordinaire,  on  le  verse  sur  les  fruits  et  on 

refroidir  le  tout  jusqu'au  lendemain.  Pendant  quatre  jours 
me  opération  est  répétée  avec  du  nouveau  sucre,  et  l'on  donne 
le  fois  un  degré  de  cuite  de  plus  au  sirop  ;  après  la  dernière 
tien,  on  place  les  fruits  dans  une  étuve  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
imment  ressuyés. 

prépare  quelquefois  des  consci*ves  tout  à  fait  sèches  et  solides, 
)rtent  le  nom  de  condits  ;  nous  donnerons  pour  exemple  la  pré- 
on  de  la  conserve  d'angélique.  On  fait  choix  des  plus  tendres 
le  des  plus  belles  tiges  d'angélique,  on  les  cx)upe  en  fragments 
20  centimètres  de  longueiu*.  On  les  met  ensuite  dans  de  Teau  et 
place  sur  un  foyer  ;  dès  que  l'èbullition  commence,  on  les  retire 
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de  dessus  le  Teu,  et  on  les  laisse  en  infusion  pendant  une  ou  dm 
heures.  L'angéliqne  est  alors  suffisamment  attendrie  pour  qu'il  Mil 
facile  de  la  dépouiller  de  ses  couches  corticales,  ainsi  que  des  laû- 
ceaux  libro-vasculaires  qui  pénètrent  dans  le  parenchyme  celluliirf. 
Après  cette  opération,  on  ta  jette  dans  l'eau  froide  que  l'on  bit 
bouillir  jusqu'à  ce  que  l'angèlique  soit  assez  ramollie  pour  être  (ki- 
lemenl  traversée  par  une  tête  d'épingle  :  on  soutire  le  liquide  poot 
hâter  le  refroidissement  des  tiges,  et  on  les  fait  égoutter.  D'antre 
part,  on  fait  cuire  une  quantité  sufllsante  de  sucre  au  petit  lissid 
l'on  y  introduit  l'angélique,  puis  on  donne  quelques  bouillom. 
Le  lendemain  on  retire  l'excès  de  sucre,  on  le  cuit  &  la  nappe,  oa  y 
plonge  l'angélique  et  l'on  fait  bouillir  quelques  minutes;  cette  mt- 
uœuvre  est  répétée  pendant  doux  jours  de  suite  avec  addition  à'm 
petite  quantité  de  sucre  clarifié.  Alors  un  concentre  le  sucre  an  pvi 
perlé,  on  y  fait  bouillir  l'angélique  pendant  quelques  minutes,  et  N 
l'y  tient  plongée  pendant  toute  la  journée.  Enfui  on  la  retire  <li 
sucre,  on  la  fait  égoutter  et  on  la  place  sur  des  tamis,  des  {daq» 
ou  des  ardoises,  pour  la  faire  sécher  à  l'étuve.  Après  l'avoir  retoonlt 
'1  plusieurs  reprises,  et  lorsqu'elle  est  parfaitement  desséchée,  ool'o-  i 
ferme  dans  des  boites  ù  l'abri  de  l'humidité. 

Ou  préparc  par  le  même  procédé  les  conserves  d'ache  et  de  cilroo. 
Seulement  on  est  dans  l'habitude  de  laisser  entières  les  tiges  d'adv 
et  les  zestes  de  citron. 


Le  quatrième  mode  de  préparation  des  conserves  consiste  i  bit- 
niccterla  substance  médicamenteuse  sèche  et  pulvérisée  avec  del'eu 
'distillée  de  la  plante  quand  elle  est  aromatique  ;  à  laisser  en  coulicl 
pendant  quelques  heures,  pour  que  les  tissus  s'imprègnent  d'hunn- 
'  dilil  et  A  incorporer  à  la  masse  du  sucre  réduit  en  poudre.  On  U 
ainsi  une  sorte  de  pulpe  â  froid  que  l'on  associe  au  sucre  ;  nianipub- 
tion  qui  rentre  dans  le  premier  procédé.  Cettcmanipulalionalegnod 
avantage  de  permettre  l'oblention  des  r^nservesen  tout  temps  et  ■ 
moment  même  d'eu  faire  usage.  De  plus,  le  produit  se  détériore  dit 
ficilement,  car  le  mucilage  y  est  hydraté,  et  l'amidon  n'est  pas  dif- 
snus  ;  on  observe  en  outre,  que  la  dessiccation  ne  fait  pas  perdre  mi 
sub.stances  aromatiques  autant  de  principes  volatils  que  la  coclioa.On 
remplace,  d'ailleurs,  une  partie  des  matériaux  vaporisés,  par  l'tB- 
ploi  de  l'eau  distillée  aromatique.  C'est  ainsi  que  devraient  être  prt- 
parées  toutes  les  conseni-es  de  plantes  médicamenteuses,  à  rescepliii 
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iserves  de  cynorrhodon,  de  casse  et  des  végétaux  antiscorbu- 
lesquelles  perdent  leur  activité  par  la  dessiccation. 

PULPES  ET  DÉCOCTÈS  DE  FRUITS 

mita  charnus  et  sucrés  donnent  par  la  coction  une  pulpe  ho- 
\  qui  est  souvent  employée  comme  aliment,  mais  qui  entre 
uis  quelques  préparations  pharmaceutiques.  Quand  on  soumet 
ts  à  la  cuisson,  leur  parenchyme  cellulaire  se  gonfle  à  la  ma- 
un  mucilage  et  les  acides.  s*il  en  contient,  développent  de  la 
en  transformant  la  pectme. 

lulpes  de  ce  genre  ne. sont  jamais  employées  seules,  celle 
ss  entre  dans  la  composition  du  Diaphœnix  et  celle  de  pru- 
lans  quelques  électuaires. 

|ue  toujours  ces  pulpes  sont  obtenues,  soit  en  faisant  cuire 
ts  dans  une  quantité  d'eau  suffisante,  soit,  ce  qui  vaut  mieux, 
exposant  à  Taction  de  la  vapeur.  Cependant  quelques  pulpes 
ts  sont  préparées  à  froid  :  telle  est  celle  des  cynorrhodons 
1  obtient  par  le  blessissement  des  fruits. 
id  on  destine  les  fruits  à  fournir  dos  boissons  mucilagineuses 
icissantes,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  à  la  dose  de  60  gram- 
r  litre  ;  la  liqueur  est  beaucoup  plus  mucilagineuse  que  celle 
imirait  le  suc  du  fruit  délayé  dans  Teau,  par  les  divers  motifs 
is  venons  d'énoncer. 

niits  sucrés  les  plus  usités  en  médecine  sont  :  les  dattes,  les 
les  raisins  secs,  les  jujubes,  les*  pruneaux  et  les  cynor- 
s. 

îs.  Les  dattes  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera  Lin. 
rs).  Diaprés  l'analyse  qu'en  a  faite  Bonastre,  elles  contien- 

hre  gommeuse  insoluble;  gomme  analogue  à  la  gomme  ara- 
iucre  criêtallisable  ;  sucre  interverti  ;  albumine  ;  parenchyme 
re, 

:s.  La  figue  ou  fniit  du  figuier.  Ficus  carica  Lin.  (Arto- 
;),  est  formé  de  petits  fruits  s^cs  réunis  en  grand  nombre  sur 
iptâcle  qui  devient  charnu  et  succulent,  et  qui  est  la  partie 
I  fruit.  La  figue  est  sucrée  et  mucilagineuse,  elle  compte  au 
5  des  fruits  pectoraux.  On  en  fait  par  décoction  une  boisson 
ée  contre  les  rhumes. 
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CTH0RRH0D0N5. 

On  donne  le  nom  de  Cynorrhodom  aux  fruits  du  roder  satlT^f 
Roia  caniTia  Un.  (RoBacées);  l'on  emploie  également  les  rruitsd'a- 
tres  espèces  sauvages  (R.  arvemiâ,  R.  Sepium).  Le  cynonrbodoDK 
compose  d'un  calice  persistant,  charnu  et  succulent,  qui  renfenne 
dans  son  intérieur  de  petits  fruits  secs,  mêlés  de  poils  et  des  dtbrii 
de  pistils.  C'est  la  partie  charnue  du  calice  qui  est  employée  en  mé- 
decine; elle  contient,  suivant  Bilz,  de  l'acide  maliquc,  de  l'adde 
citrique,  du  sucre,  une  matière  aitringente,  de  la  myridne,  nr 
résine  rouge,  et  de  l'albumine. 

l^s  cynorrhodons  sont  astringents,  ils  constituent  un  médicanwflt 
doué  d'une  saveur  douce  et  agréable. 


PULPE  DE   CniORRHODOKS. 

Les  cynorrhodons  doivent  être  récoltés  quelque  temps  anid 
l'époque  de  leur  entière  maturité  ;  on  sépare  les  lobes  persistants  dn 
calice,  le  pédoncule  et  le  petit  renflement  situé  à  sou  sommet.  On 
ouvre  le  réceptacle  charnu,  et  l'on  rejette  les  carcéniles  et  les  poils 
qui  les  accompagnent.  Après  cette  opération,  on  verse  sur  les  cyncf 
rhodons  une  petite  quantité  de  vin  blanc,  et  on  les  abandonne  dus 
un  lieu  frais,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ramollis.  Il  est  nécessain 
d'avoir  l'attention  de  remuer  le  mélange  de  temps  en  temps;  lut- 
sitAt  que  les  fruits  sont  suflisamment  blessis,  on  les  écrase  dansHO 
mortiei'  et  on  les  pulpe  par  le  procédé  ordinaire. 

La  pulpe  de  cynorrhodons  sert  à  pi'èparcr  la  conserve  du  roème 
nom. 

CONSERVE   DE   CTKORBHODONS. 


On  prépare  la  pulpe  de  cynorrhodons  par  le  procédé  que  nous  me- 
nons de  décrire  :  on  la  mêle  au  sucre,  et  l'on  cbaufTe  pendant  quel- 
ques instants  le  mélange  au  bain-marie. 

La  conserve  de  cynorrhodons  possède  une  saveor  agréable,  eh 
belle  couleur  rouge,  elle  est  prescrite  comme  médicament  aslringail. 
i  la  dose  de  5  à  30  grammes. 
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HUILES  ESSENTIELLES 

On  réunit  sous  la  dénomination  d'huiles  essentiellest  d'huiles  volo' 
tiles  ou  d'essences,  un  grand  nombre  de  composés  volatils  contenus 
dans  les  plantes  et  que  l'on  peut  en  extraire  par  la  distillation  avec  de 
Teau.  Ce  sont  des  combinaisons  d'une  nature  souvent  fort  diverse, 
mais  que  l'on  peut,  sous  le  rapport  pharmaceutique,  laisser  réunies 
en  un  seul  groupe,  malgré  les  différences  qu'elles  présentent  sous  le 
rapport  de  leur  composition  et  de  leurs  fonctions  chimiques. 

Un  grand  nombre  d'huiles  essentielles  tirées  des  végétaux  sont 
constituées  par  un  mélange  de  plusieurs  principes  immédiats.  I^s  es- 
sences liquides  recevaient  autrefois  le  nom  d'ÈlœoptèneSflcs  solides 
<:elui  de  Stéaroptènes.  Depuis  qu'une  étude  approfondie  de  ce  groupe 
de  combinaisons  a  permis  de  mieux  apprécier  leur  véritable  consti- 
tution, et  de  constater  le  peu  de  fondement  de  ces  distinctions  ar- 
tificielles, ces  déuQminations  sont  tombées  en  désuétude. 

On  divisait  autrefois  les  huiles  essentielles  en  hydrocarbonées, 
oxygénées  et  sulfurées,  mais  on  a  reconnu  que  ce  partage  est  en 
même  temps  insuffisant  et  arbitraire.  S'il  est  vrai,  on  effet,  que  beau- 
coup d'huiles  volatiles  sont  des  hydrocarbures,  exemples  :  essence  de 
ttrcbenthinej  de  citron,  île  genièvre,  de  cubèbes,  de  poivre,  etc.,  il 
faut  reconnaître  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  des  essences  hy- 
drocarburées  tiennent  en  dissolution  des  principes  oxygénés,  qui  se 
séparent  quelquefois  sous  forme  cristalline  du  produit  naturel. 

I>e  plus  les  essences  oxygénées  comprennent  des  matières  très- 
différtmtes,  telles  sont  :  le  camphre,  qui  joue  le  rôle  d'alcool;  Ves- 
nence  d'amandes  amères,  qui  est  l'aldéhyde  du  groupe  benzoîque; 
Vesscnce  de  Gaulteria  procumbens,  qui  est  l'acide  méthylsalicylique. 
Ouant  aux  essences  dites  sulfurées,  on  y  trouve  des  éthers  sulfurés, 
ainsi,  V essence  d*ail  est  le  sulfure  d'allvle  et  V essence  de  moutarde, 
\v  sulfocyanure  du  même  radical. 

MM.  Wurtz  et  Kekule  ont  donné,  sous  le  titre  de  combinaisons  aro- 
matiques, une  histoire  chimique  complète  du  plus  grand  nombre  des 
principes  immédiats  utilisés  en  pharmacie  sous  le  nom  d'huiles  vo- 
latiles. Les  idées  ingénieuses  présentées  par  ces  savants,  relativement 
à  leur  constitution,  méritent  d'être  étudiées  attentivement,  mais 
eomme  elles  sont  du  domaine  de  la  chimie  pure,  et  qu'elles  se  ratta- 
chent à  tout  un  système  spéculatif  touchant  la  constitution  ato- 
mique des  corps,  nous  recommandons  leur  sérieux  examen,  sans 
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faire  sur  cv  suj(*t  délicat  une  incursion  qui  nous  êloignerail  du  but 
pratique  que  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue. 

L'hêtérojiftMiéité  que  nous  venons  de  signaler  parmi  les  substanci's 
auxquelles  on  assigne  le  nom  d'huiles  volatiles,  ôte  beaucoup  d'iii- 
léri>t  aux  caractères  généraux  que  Ton  a  attribués  à  l'ensemble  de  r«> 
matières.  Peut-être  vaudrait- il  mieux  en  supprimer  complètement 
renoncé,  tant  les  restri<*tions  et  les  exceptions  sont  nombreuses; 
on  peut  juger  du  reste,  par  l'exposé  quVn  a  fait  Soubeiran,  de 
l'importance  qu'il  convient  d'y  attacher. 

Les  huiles  essentielles  sont  les  unes  liquides,  les  autres  solides; 
leur  densité  est  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  faible  que  celle  de 
Teau;  elle  varie  de  0,759  à  l,0o6.  Leur  saveur  est  Acre,  leur  couleur 
est  variée,  mais  elle  ne  leur  est  pas  propre,  et  dépend  de  divers*^ 
matières  qu'ellesjiennent  en  dissolution.  Leur  odeur  est  forte  et 
rappelle  celle  des  plantes  qui  les  ont  fournies. 

Plusieurs  huiles  essentielles  sont  inflammables  et  brillent  avec  un»* 
flamme  fuligineuse.  A  la  température  ordinaire,  elles  absorbent  sou- 
vent l'oxygène  avec  lenteur  et  dégagent  de  l'acide  carbonique.  Par 
cette  oxydation,  il  se  produit  fréquemment  des  matières  d'apparenn* 
résineuse  qui  épaississent  l'huile  et  la  colorent.  Les  résultats  de  loiy- 
dation  de  quelques  essences  exposées  au  contact  de  l'air  ont  été  étu- 
diés avec  soin  :  l'essence  de  cannelle  donne  de  Tacide  cinnamitpie 
et  deux  résines  dilTérenles;  l'essence  d'amandes  améres  perd  de  l'hy- 
drogène, absorbe  de  l'oxygène  et  se  change  en  acide  benzoïque;  il 
en  est  de  même  de  l'essence  de  cumin,  qui  donne  de  l'acide  cumi- 
nique.  Tous  ces  faits  montrent  que  les  essences  doivent  ôln*  con- 
sci^vées  dans  des  vases  bien  fermés  :  de  plus,  il  faut  les  tenir  à  l'abri 
de  la  lumière,  sous  l'influence  de  laquelle  elles  se  colorent  et  s'al- 
tèrent. 

L'eau  dissout  les  essences  en  petite  quantité,  la  dissolution  ne  se 
consene  pas.  Suivant  Soubeiran,  plusieurs  essences  peuvent  se  nnn- 
biner  avec  l'eau  et  quelques-uns  de  ces  hydrates  font  partie  des  es- 
sences conunerciales  ;  la  distillation  des  plantes  avec  l'eau  est  une 
circonstance  qui  favorise  leur  formation. 

L'alcool  dissout  très-bien  la  plupart  des  essences  employées  en 
pharmacie,  et  le  pouvoir  dissolvant  de  l'alcool  est  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  plus  concentré  ;  les  essences  les  plus  oxygénées  sont 
les  phis  solubles.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  bien  dans  l'esseiuv 
de  térébenthine  et  dans  les  huiles  grasses  ;  elles  se  dissolvent  anssi 
dans  l'acide  acétique  et  dans  quelques  autres  acides  végétaux. 

L'acide  nitrique  oxyde  les  huiles  essentielles  ;  l'action  est  si  vive 
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uiir  queiqueïi-uiies  qu'il  y  a  explosion  au  luoiiient  du  mêlaii^ti.  Aver 
acido  nitrique  étendu  on  obtient  quelquefois  des  acides  particuliers. 

La  préparation  des  huiles  essentielles  se  lie  intimement  à  celle 
os  eaux  distillées  ;  il  en  sera  question  seulement  après  que  nous  au- 
3I1S  fait  l'histoire  de  celles-ci. 

Los  huiles  essentielles  sont  employées  sous  des  formes  peu  \a- 
iêes  ;  on  les  applique  pures  comme  topiques ,  et  quelquefois  on 
en  sert  en  frictions. 

Elstosaccharum.  Un  grand  nombre  d'huiles  essentielles,  asso- 
lées au  sucre,  deviennent  miscibles  à  Teau  en  notable  proportion. 
our  préparer  un  elseosaccharum,  on  ajoute  une  goutte  d'essence  à 

grammes  de  sucre,  et  Ton  broie  le  mélange  pendant  quelques  ins- 
ints.  Lorsque  Ton  a  affaire  aux  essences  d'IIespéridées,  on  préfère 
i-otler  le  sucre  contre  le  zeste  du  fruit.  (Voy.  Citrons.) 

Ptutilles  et  tablettes.  Les  pastilles  de  menthe,  de  citron  et  d'o- 
ange,  qui  sont  à  peu  prés  les  seules  employées,  s'obtiennent  par  la 
uite  du  sucre.  On  prépai*e  les  tablettes  avec  les  essences,  en  faisant 
les  tablettes  à  l'aide  du  sucre  en  poudre  et  d'un  mucilage  à  la  ma- 
liére  ordinaire  ;  puis,  quand  illes  sont  sèches,  on  les  aromatise  au 
iioyen  d'une  solution  d'essence  dans  i'éther.  (Yoy.  Tablettes.) 

Sirops.  Pour  administrer  les  huiles  essentielles  sous  la  forme  de 
iirop,  il  suffit  de  triturer  dans  un  mortier  une  ou  deux  gouttes  d'es- 
sence ave<*  20  à  30  grammes  de  sirop.  Cependant  on  a  plus  souvent 
^ecours  à  la  solution  du  sucre  dans  Teau  distillée  d'une  plante  aro- 
na  tique. 

Èmulsions.  Quand  il  n'entre  dans  la  composition  de  ces  sortes 
l'émnlsions  qu'une  petite  quantité  d'essence,  on  broie  d'abord  l'huih» 
iolatile  avec  du  sucre  pour  en  faire  un  elaeosaccharum  ;  ou  bien  s'il 
existe  du  sirop  dans  la  formule,  on  commence  par  le  mélanger  inti- 
mement à  l'essence  dans  un  mortier.  Dans  le  cas  où  la  proportion 
d'essence  est  un  peu  forte,  il  faut  avoir  recours  à  l'intermédiaire  du 
jaune  d'oeuf. 

Êlectuaires.  On  administre  quelques  huiles  volatiles  après  leur 
mélange  avec  le  miel  et  à  l'état  de  véritable  électuaire.  Une  formule 
de  ce  genre  est  adoptée  pour  faciliter  l'ingestion  de  l'essence  de  té- 
rébenthine. 
Solytions  aquemes.   Les  solutions  médicinales  d'huiles  volatiles 

censtituent  les  eaux  distillées,  dont  il  va  être  question  d'une  manière 


Sohifîoiii  tdeooliques.   Les  plantes  aromatiques ,   distillées  avec 
f«leool,  foumutent  des  liquides  aromatiques  qui  premient  le  nom 
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d'alcOolaU.  (Juaiid  on  voiil  avoir  nue  sululian  coiiucnlrûo  d  huile  \^ 
latilc,  il  faut  mettre  ù  profit  le  pouvoir  dissolvant  de  l'alcool  et  recou- 
rir au  mélange  direct  de  l'essence.  Ces  liqueurs  alcooliques  chai^ 
d'essences  sont  souvent  employée»  en  frictions  exdtantes. 

EAl'X  DISTILLÉES."  J 

On  donne  le  nom  d'Eavx  distillées  et  quelquefois  d'BydrolaUiit  ' 
l'eau  qui  a  été  chargée  par  la  distillation  des  principes  volatils conlenas 
dans  certains  végétaux.  Tous  les  matériaux  des  plantes  qui  sontn»- 
ceptibles  de  se  vaporiser  passent  avec  l'eau  pendant  la  distiUation. 
Bien  que  les  combinaisons  aromatiques  ordinairement  nommées  hailes 
volatiles  forment  1  élément  principal  de  ces  médicaments  ,  la  vapear 
deau  entraîne  également  d'autres  composés  qui  entrent  dans  la  con- 
stitution des  eaux  distillées. 

Plusieurs  eaux  distillées  contiennent  de  l'acide  acétique  ;  l'ean  de 
cannelle  renferme  de  l'acide  cinnamique  ;  celle  de  valériane,  des  acidet 
acétique  et  valérianlque;  l'eau  de  poivre  de  l'ammoniaque;  il  en  «1 
sans  doute  de  même  pour  beaucoup  d'autres  eaux  distillées.  On  Iroine 
encore  dans  ces  liquides  des  matiérL-s  organiques  mal  connaes,  doil 
le  rAle,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  est  accessoire,  nais  qiK 
nous  ne  pouvons  néanmoins,  sans  des  expériences  positives,  consi- 
dérer comme  inerles. 

Les  huiles  essentielles  constituent  le  plus  ordinairement  le  prindpc 
actif  des  eaux  distillées  ;  il  est  probable  qu'elles  s'y  trouvent  sounnl 
dans  un  état  identique  â  celui  sous  lequel  la  plante  les  contient.  Ct- 
pendant  la  distillation  des  huiles  essentielles  en  présence  de  l'caa  pi- 
rait  faciliter  singulièrement  la  formation  des  hydrates  dont  BlancM 
ctScIl  ont  signalé  l'existence. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  est  impossible  de  considérer  In 
eaux  distillées  médicamenteuses  comme  de  simples  solutions  d'n- 
sences.  En  effet,  si  l'on  irheivlie  à  préparer  artiliciellcment  ces  nK<fi- 
canumtsen  ngilaiit  de  l'eau  distillée  simple  avec  quelques  goutte» 
de  huile  essentielle  de  Li  plante,  nn  n'anivc  pas  par  ce  procédé 
économique  au  but  qu'on  s'était  proposé  d'atteindre:  l'odeur  et  II 
saveur  du  produit  ne  sont  plus  les  mêmes,  et  celui-ci  s'altère  (14}- 
rapidement. 

F.II  général,  les  eaux  distillées  sont  peu  chargées  de  prinripesMi* 
dicamenteux,  parce  que  la  plupart  des  huiles  essentielles  sont  * 
peine  sotubles  dans  l'eau.  Un  les  prescrit  à  des  doses  élevéet,  dr 
50,  100  et  même  200  grammes  ;  il  en  est  néanmoins  qui  sont  trè5- 
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et  qu'il  convient  de  n'administrer  qu'en  faibles  quantités  : 
mi  les  eaux  distillées  de  menthe,  de  moutarde,  de  laurier- 
t  d'amandes  améres. 

aux  distillées  possèdent  ordinairement  l'odeur  des  plantes 
ont  fournies.  Lorsque  Ton  fait  usage  de  plantes  aromatiques 

préparation  de  ces  médicaments,  on  choisit,  et  c*est  le 
lus  fréquent,  les  parties  du  végétal  les  plus  chargées  d'huile 
lie;  ce  sont  les  rhizomes  dans  les  Amomées,  Técorce  et  le 
18  les  Laurinées  ;  les  fleurs  et  les  fruits  dans  les  Hespéridées. 
d  les  sommités  des  Labiées  au  moment  de  l'épanouissement 
re;  plus  tard,  lors  du  développement  de  la  graine,  on  obtien- 
18  d'huile  essentielle,  mais  l'hydrolat  serait  moins  suave.  Cer- 
lantes  qui  contiennent  peu  ou  point  d'huile  ^volatile  sont  uti- 
ins  la  confection  de  quelques-uns  de  ces  médicaments  ;  de  là 
a  division  de  ce  groupe  en  eaux  distillées  de  plantes  inodores 
listillées  de  plantes  odorantes.  Les  premières  ont  une  odeur 
e,  toujours  à  peu  près  la  même,  et  tout  porte  à  penser  qu'elles 
dent  aucune  propriété  thérapeutique.  Cependant  Dey  eux  et 
ont  cherché  à  démontrer  que  lorsque  ces  eaux  sont  préparées 
précautions  spéciales,  elles  peuvent  acquérir  une  notable  ac- 
;  procédé  indiqué  par  ces  auteurs  pour  extraire  des  plantes 
(  tous  les  principes  qu'elles  peuvent  céder  à  l'eau  par  la  distil- 
^on8iste  à  recohober  trois  ou  quatre  fois  le  produit  sur  de 
s  plantes ,  c'est-à-dire  à  reverser  trois  ou  quatre  fois  la  li- 
stillée  sur  des  plantes  nouvelles  et  à  exécuter  chaque  fois, 
belle  distillation. 

moyen,  l'eau  de  laitue  devient,  d'après  ces  auteurs,  un  mé- 
t  calmant,  l'eau  de  centaurée  se  recouvre  d'une  huile  volatile 
ède  une  saveur  acre  et  mordicantc.  Brossât  a  préparé  de 
niére,  avec  la  fleur  de  tilleul,  une  eau  distillée  à  laquelle  il 
un  effet  très-marqué  sur  l'économie.  Quelle  que  soit  la  valeur 
ssertions,  il  importe  de  noter  que  les  eaux  distillées  de  plan- 
>re8  ne  se  conservent  pas,  et  que  si  l'on  désire  s'en  servir  en 
e,  il  faut  les  transformer  en  sirop,  immédiatemei\^  après  leur 
ion. 

ite,  certaines  plantes  inodores  doiment  à  la  distillation  des 
volatils,  quand  on  les  a  soumises  à  une  macération  préala- 

l'eau  pendant  quelque  temps  ;  la  nature  des  composés  qui 
rent  dans  ces  conditions  favorables  aux  diverses  fermenta- 
dans  la  plupart  des  cas  complètement  inconnue. 
»  par  une  série  d'observations  analogues  à  celles  qui  ont  été 


laites  en  Allcniagiiu,  a  cssayù  de  déinonlrer  que  les  eaux  disUllêesdc 
(livci'seK  plantes  inodores  ne  sont  pas  complètement  identiques  enlre 
elles.  Cet  anteur  a  constaté  que  la  congélation  de  ces  liquides  i>'ic- 
cumplit  à  des  températures  différentes  :  l'eau  de  laitue  et  celle  de 
pourpier  se  solidifient  à  une  température  plus  élevée  que  l'eau  de  pi- 
vot ;  celle-ci  avant  l'eau  de  plantain  ou  de  clùcorée.  Cesphénomènet 
ne  semblent  pas  explicables,  si  l'on  n'admet  pas  des  différences dui  i 
la  nature  des  principes  tenus  en  dissolution. 

Les  végétaux  employés  dans  la  préparation  des  eaux  dîslillées  tout 
généralement  clioists  à  l'état  frais,  ils  donnent  des  produits  plus  sui- 
ves. Cependant  il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle,  et  i'eipi- 
rience  a  prouvé  que  certaines  plantes  sèches'  fournissent  des  tua 
distillées  plus  ghargées  de  principes  aromatiques  que  lorsque  on  U 
usage  des  mêmes  espèces  avant  leur  dessiccation,  tel  est  le  casdn 
végétaux  suivants  : 

Lierre  terrestn',  Ori^nn. 

Fenouil,  Seipokt, 

Hflilot,  KIUul. 

fvant  de  soumettre  les  substances  végétales  i  la  distillation,  il  tsl 
nécessaire  de  les  diviser.  On  r^pe  les  bois;  on  concasse  les  racines d 
les  écorces  ;  on  brise  les  feuilles  ;  on  peut  même  piler  les  plantes  ino- 
dores. Quant  aux  plantes  aromatiques,  elles  doivent  être  emplnyéf» 
entières,  afin  qu'aucune  portion  de  leur  principe  odorant  ne  se  dis- 
sipe pendant  une  opération  préalable. 

Les  matières  sèches  sont  fréquemment  soumises  A  une  macènlioii 
plus  on  moins  longue  avant  leur  distillation  ;  la  durée  de  cette  m»- 
cération  doit  être  d'autant  |)lus  grande  que  le  lissu  est  plus  dense.  C« 
traitement  préliminaire  a  pour  objet  de  pénétrer  les  tissus  et  de  le 
ramollii'  de  fai^oii  à  permettre  un  dégagement  plus  fadle  des  milé- 
i-iaux  inmiédiats  qu'ils  renferment. 

Le  procédé  le  plus  usité  pour  la  préparation  des  eaux  distillêescon- 
sisteA  soumettre  les  plantes  à  un  courant  de  vapeur  d'eau.  L'appaffil 
de  Duportail  possède  les  conditions  nécessaires  pour  une  bonne  fabri- 
cnlion  :  il  est  essentiellement  composé  d'une  chaudière  qui  rounitli 
vapeur  d'i-au,  d'un  vase  intermédiaire  dans  lequel  sont  renfermées  In 
plantes,  d'un  serpentin  où  les  vapt'urs  aromatiques  arrivent  et  « 
condensent.  Les  tuyaux  qui  livrent  passage  à  la  vapeur  et  le  vase  dw 
lequel  les  plantes  sont  placées  doivent  être  entourés  de  pluiicon 
couches  d'étoffe  de  laine  afin  d'éviter  toute  déperdition  de  cbaleor. 

Le  prix  élevé  du  cet  appai-cil  est  la  seule  cause  qui  ait  empêche  d'en 
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adopter  Tusage  dans  les  laboratoires  de  pharmacie.  L'appai*eil  que 
Soubeiran  a  fait  établir  à  la  Pharmacie  centrale  est  beaucoup  plus  sim- 
ple, il  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  produits  et  de 
u  exiger  qu'une  très-faible  dépense  pour  être  adapté  à  l'alambic  ordi- 
naire qui  se  trouve  chez  tous  les  pharmaciens. 

L*appareil  de  Soubeiran  consiste  en  une  modification  peu  compli- 
quée de  l'alambic.  (Voyez  pag.  103.) 

Dans  la  cucurbite  de  lalambic  plonge  un  bain-marie  en  cuivre  A, 
semblable  à  celui  <)ui  sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Si  on  le 
construit  pour  ret  usage  spécial,  il  vaut  mieux  qu'il  soit  en  cuivre  qu'en 
étain,  parce  que  le  cu^yre  nécessitant  une  moindre  épaisseur,  trans- 
met plus   rapidement  la  chaleur.  On  peu  aussi  lui  donner  un  peu 
moins  de  profondeur  qu'au  bain-marie  usuel.  Du  reste,  Soubeiran 
a  reconnu  dès  ses  premiers  essais  que  la  distillation  marche  très-bien 
lors  même  qu'on  se  sert  du  bain-marie  d'étain,  lequel  est  une  des 
parties  essentielles  de  Falambic  des  pharmacies. 


M 


Fig.  Cl. 


Fig.  62. 


A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  s'élève  au-dessus  de  la  cucur- 
bite. passe  un  luyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  T  va  s'a- 
dapter à  la  douille  de  la  cucurbite.  La  partie  inférieure  du  tube 
descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-marie,  se  recourbe 
et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond  T\  Ce  luyau  est  destiné  à 
tmeoer  la  vapeur  qui  se  produit  par  l'ébuUition  de  l'eau  contenue 
dans  la  cucurbite.  U  est  commode  de  faire  pratiquer  a  celle-ci  une 
aeconde  douille,  laquelle  reste  fermée  au  moyen  d'mi  bouchon  et 
permet  d'iyouter  au  besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  4|ue  l'on  doit  distiller  sont  mises  dans  le  bain-marie  ; 
■ûs,  pour  qu'elles  soient  traversées  également  par  la  vapeur  et  qu'au- 
(^ne  de  leurs  parties  ne  soit  soustraite  à  son  action,  elles  reposent 
<«r  un  diaphragme  (fig.  63)  percé  de  trous,  porté  sur  trois  ou  quatre 
petits  pieds  qui  le  tiennent  soulevé  au-dessus  de  l'oriOce  du  conduit 
I.  —  fii*  éuiT.  19 
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de  vapeur.  Ce  diaphragme  est  armé,  sur  les  côtés,  de  deux  lames 
en  cuivre  MM,  qui  font  roflice  d'anses,  et  qui  servent  à  Tiulroduire 
facilement,  ou  à  le  retirer  avec  les  plantes,  quand  la  distillation  est 
terminée. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  recouvre  le  bain-raarie  de  son 
chapiteau,  on  adapte  le  serpentin,  et  Ton  procède  à  la  distillation.  On  i 
voit  de  suite  qu'ici  aucune  partie  des  plantes  ne  peut  brûler,  puisque  ^ 
celles-ci  ne  sont  jamais  exposées  à  une  température  qui  dépasse  i(H) 
degrés.  La  distillation  marche  avec  autant  de  rapidité  qu'à  l'ordi- 
naire, parce  que  la  vapeur  n*éprouve  aucun  autre  obstacle  que  son 
passage  sur  les  plantes  elles-mêmes  ;  parce  que  la  cavité  que  la  va- 
peur doit  traverser,  étant  plongée  constamment  au  milieu  de  Teaa 
bouillante  et  des  vapeurs  qui  s'en  dégagent,  conserfe  sa  température 
de  100  degrés  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  distillation.  Les  va- 
peurs ne  peuvent  se  refroidir  en  traversant  ce  milieu,  et  par  suite  y 
éprouver  de  condensation. 

Bien  que  l'appareil  soit  fermé  et  (fu'il  n'ait  aucun  indicateur  des 
pressions,  on  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si  la  cuciu^ 
bit^  contient  toujours  la  quantité  d'eau  convenable  ;  car  il  suffit  d  y 
mettre,  avant  de  commencer  l'opération,  une  quantité  d'eau  un  peu 
plus  grande  que  celle  qui  doit  être  recueillie  comme  produit  phar- 
maceutique. Cet  appareil  est  simple,  il  entraine  peu  de  frais  pour 
être  annexé  à  l'appareil  distillatoire  ordinaire  des  pharmacies,  el 
remplit  toutes  les  conditions  désirables  pour  une  bonne  fabrication. 
Cette  utile  disposition  est  aujourd'hui  désignée  dans  tous  les  labora- 
oires  sous  le  nom  d* Alambic  de  Soubeiran, 

La  méthode  de  distillation  à  la  vapeur  est  généralement  préférable 
à  toutes  les  autres.  Il  existe  néaimioins  des  plantes  qui  donnentde 
meilleurs  produits  quand  elles  sont  plongées  dans  Teau. 

L'avantage  do  la  distillation  à  la  vapeur  se  fait  surtout  sentir  potf 
les  plantes  dont  l'odeur  est  douce  et  agréable.  Quand  les  eaux  «oal 
presque  inodores,  ou,  tout  au  contraire,  quand  elles  ont  une  odeor 
trés-forte,  il  est  à  peu  près  impossible  d'apprécier  les  différences 
qu'il  peut  y  avoir  dans  la  qualité  des  produits.  Soubeiran  fait  figurer 
ces  plantes  dans  la  série  de  celles  qui  doivent  être  distillées  àk 
vapeur,  parce  que  ce  procédé  a  l'avantage  de  donner  des  liquides  q« 
se  conservent  bien  ;  on  peut  les  employer  de  suite,  car  l'eau  distillée 
ainsi  obtenue  n'a  pas  l'odeur  spéciale  que  les  eaux  faites  avec  le  {te 
de  soin,  mais  à  feu  nu,  conservent  pendant  assez  longtemps. 

Quelques  praticiens  ont  cru  remarquer  qu'on   recueille  moîv  . 
d'huile  volatile  par  la  distillation  à  la  vapeur,  et  ce  fait  a  été  attriW  ^ 


EAUX^DISTILLËES.  291 

n  peu  légèrement  &  ce  que  le  principe  aromatique  forme  une  com- 
binaison plus  intime  avec  l'eau.  Mais  cette  assertion  est  douteuse  et 
ertainement  inexacte  pour  quelques  plantes;  elle  a  besoin  d'être 
irècisée  par  des  expériences  plus  positives  que  celles  qui  jusqu'à  ce 
our  l'ont  fait  admettre. 

La  distillation  des  plantes  plongeant  au  milieu  de  l'eau  ne  peut  pas 
oujours  être  remplacée  par  le  procédé  de  distillation  à  la  vapeur.  — 
«es  plantes  suivantes  donnent  des  produits  meilleurs  quand  on  leur 
ippiique  le  premier  procédé. 

Amandes  ainéres.  Uitue, 

Cochléaria,  Moutarde, 

Cresson,  Raifort. 

Les  matières  végétales  contenues  dans  la  cucurbite  de  l'alambic 
H>nt  immergées  dans  une  quantité  d'eau  assez  grande  pour  qu'elles 
soient  baignées  par  le  liquide  après  que  la  distillation  est  terminée. 
$i  cette  précaution  est  omise,  il  se  développe  des  produits  de  décom- 
position, et  l'eau  acquiert  une  odeur  et  uqt  saveur  cmpyreumatiques 
lésagrôables. 

Pour  éviter  cet  accident,  Henr)*  a  proposé  l'emploi  d'un  seau  percé 
le  trous  qui  retient  les  plantes  suspendues  dans  Je  liquide,  et  qui  les 
éloigne  des  parois  latérales  et  du  fond  de  la  cucurbite.  * 

Plus  tard,  Honr)*  a  remplacé  le  seau  métallique  plongeant  jusqu'au 
Tond  de  la  cucurbite,  par  un  autre  diaphragme  beaucoup  plus  court  et 
percé  également  de  trous.  Dans  ce  nouvel  appareil,  les  matières  ne 
sont   plus  immergées,  les  vapeurs   qui  s'éfèvcnt  de  la  cucurbite 
passent  A  travers  les  plantes  et  se  condensent  avec  tous  les  prin- 
cipes volatils.  Mais  les  premières  vapeurs  qui  se  développent  et  qui 
pénètrent  les  plantes  s'y  liquéfient,  grâce  à  l'abaissement  de  tenipé- 
latare  qu'elles  subfssent,  et,  tant  que  la  température  n'est  pas  portée 
d  entretenue  à  100^  dans  toutes  les  parties  de  l'aupareil,   il  y 
•  condensation  des  vapeurs.  Le  liquide  chaud  qui  en  résulte  se  charge 
ies  matériaux  solubles  des  plantes,  retombe  à  l'état  de  dissolution 
CMrentrêe,  se  mêle  à  Teau  de  la  cucurbite  et  y  présente,  plus  tard  et 
par  les  mêmes  causes,  les  phénomènes  d'altération  observés  avec  le 
Mi  plongeant.  Seulement  la  propoilion  de  principes  fixes  dissous 
Mnl  plus  faible,  il  y  a  réellement  amélioration. 

In  résumé,  le  seul  remède  tout  à  fait  efficace  consiste  à  soumettre 
kl  plantes  à  Taetion  d'un  courant  de  vapeurs,  dans  l'appareil  de 
liibeîran  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  car  alors  aucune  partie 
^  principes  organiques  n'est  exposée  à  l'action  directe  du  foyer; 
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Li  ^^£iâille  d'iMu  distillée  que  fournit  un  poids  donné  de 
ri«  ?mvi!it  b  cuMurv  de  chaque  substance. 
lHi  rvtifv  on  |N>îd>  d*eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante, 
Bs  ^ncd  itoaibiv  des  plantes,  savoir  : 

^VuiU«;<«i'3kiiuinkli«r.  Feuilles  de  lierre  tcmal 

—  J;'anik«âe.  —  de  mélisse, 

—  «fcr  tmirrache,  —  de  menthe, 

—  de  ccclUêaria,  —  de  plantain, 

—  de  orvsîHHi.  —  de  pariétaire, 

—  d'hvîïope,  Fkurs  de  bluet, 

—  lie  laitue,  —  de  coquelicot, 

—  lie  lauriei^cerist',  —  de  roses. 

>u  r\Hire  2  parties  de  produits  pour  les  plantes  fraîches  ti 
ligues  : 

Feuilles  d'absinthe,  Fleurs  de  lavande. 

—  de  sauge,  —      d*orangor, 

—  de  lanaisie,  Racine   de  raifort, 

—  de  thym,  Amandes  amëres. 

Du  retire  4  pailies  de  produits  pour  1  partie  des  matières  qi 
ploie  à  l'état  sec. 

Feuilles  de  lierre  teri*eslre,  Fi-uils  de  feiKmil, 

—  de  inélilot,  —      de  genièvre, 

—  d'origan,  —      de  persil, 

—  de  serpolet,  Ècorce  de  cannelle, 
Fleurs  de  sureau,  —      de  cascarille, 

—  de  lillcul,  Racine  de  valériane, 
Fruits  d'anis.  Girofles. 

—  d'angélique, 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  très-soin 
cond  est  chargé  d*huilc  essentielle  dont  la  présence  sentfi 
ir  la  lacHscence  de  la  liqueur,  quand  la  densité  de  Tesseocef 
juprès  la  même  que  celle  de  Teau,  par  la  séparation  de  Ttal 
)uttelettes  qui  se  déposent  ou  qui  se  réunissent  à  la  surface,  si  ta 
lé  des  deux  liquides  est  très-différente;  Todeur  de  ccsecori] 
jitest  moins  agréable.  Plus  tard,  à  mesure  que  la  distillalioni* 
proportion  d'essence  diminue,  et  l'eau,  qui  souvent  èlail  h* 
pâce  à  l'essence  qui  s'y  trouvait  suspendue,  devient  transparfll 
iractère  de  transparence  n'est  pas  cependant  toujours  ud  1» 
ertam  de  l'absence  de  Thuile  volatile.  Ainsi,  suivant  Tobsefi 
0.  ftotnquety  le  premier  produit  transparent  fourni  par  les  a* 
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inièros  est  plus  liciio  en  huile  volatile  que  les  liquides  recueillis  en 
itM'oud  lieu,  bien  que  ces  derniers  soient  lactescents. 

Enfin,  les  dernières  liqueurs  que  Ton  obtient  exhalent  une  odeur 
fade,  herbacée  et  désagréable.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  d'ar- 
rêter la  distillation  au  moment  où  Teau  cesse  d'être  aromatique,  et 
de  compléter  la  quantité  de  produit  prescrite  par  une  suffisante 
quantité  d*eau  distillée  pure. 

.Au  moment  où  elles  viennent  d*étre  obtenues,  les  eaux  distillées 
n*ont  pas  toute  la  suavité  qu'elles  acquièrent  plus  tard,  surtout  quand 
elles  ont  été  préparées  à  feu  nu  ;  elles  contractent  une  odeur  spéciale 
qui  se  mêle  à  leur  arôme.  Cette  odeur  désagréable  se  dissipe  à  la 
longue  ;  mais  suivant  l'observation  de  Geoffroy,  relative  à  Teau  de 
fleur  d'oranger,  observation  qui  a  été  étendue  par  Nachet  à  toutes 
les  autres  eaux  distillées,  on  peut  détruire  cette  odeur  instantané- 
ment, en  tenant  ces  liquides  plongés  dans  un  bain  de  glace. 

Les  eaux  distillées  entraînent  souvent  avec  elles  un  excès  d'huili^. 
volatile  qui  vient  nager  à  leur  surface;  il  faut  avoir  Tattention  de  les 
on  débarrasser  par  la  filti*ation.  Â  cet  effet,  on  place  un  filtre  de  papier 
dans  un  entonnoir,  on  l'humecte  préalablement  avec  de  l'eau  pure, 
cl  Ton  verse  dessus  l'eau  distillée  ;  celle-ci  traverse  les  pores  du 
filtre  sans  qu'il  livre  passage  à  l'huile.  On  conçoit  quel  effet  fâcheux 
pourrait  être  produit  par  ces  huiles  essentielles  libres,  toutes  poa^ 
^ent  beaucoup  d'âcreté,  et  quelques-unes  même  sont  rendues 
véntMieuses  (essences  de  laurier-cerise,  de  pêcher,  d'amandes 
«mères,  etc.)  par  les  fortes  proportions  d'acide  cyanhydrique 
qu'elles  retiennent. 

<}uelques  pharmacopées  étrangères  font  entrer  l'alcool  dans  la 
préparation  des  eaux  distillées,  afin  de  les  rendre  moins  altércibles. 
Un  introduit  Talcool  avec  l'eau  dans  la  cucurbite,  avant  la  distilla- 
lion,  ou  bien  on  l'ajoute  à  l'eau  distillée  obtenue.  Des  recherches 
spéciales  sur  la  préparation  de  ces  eaux  distillées  alcooliques  sont 
nécessaii*es  pour  faire  connaître  les  avantages  de  l'une  ou  de  l'autre 
méthode.  La  théorie  semble  favorable  à  l'addition  de  l'alcool  après 
1%  distillation;  car,  ajouté  dans  la  cucurbite,  il  abaisse  le  point 
d'ébullition  et  rend  plus  difficile  le  passage  de  l'essence.  Soubeii'an 
t  pourtant  reconnu  qu'avec  la  cannelle,  au  moins,  il  n\H\  est  pas 
iinsi  et  qu'il  passe  plus  d'huile  à  la  distillation  quand  l'alcool  est 
^uté  dans  la  cucurbite.  Les  propoi*tioiis  indiquées  par  Chéreau  pour 
la  préparation  des  eaux  distillées  alcooliques  sont  de  1  partie  d'al- 
cool à  OO***"-  pour  10  parties  de  produit.  Ces  eaux  distillées  alcoo- 
K(|ues  sont  inusitées  en  France;  du  reste,  elles  ont  l'inconvénient  de 
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subir  la  fermentation  acide  lorsque  les  vases  qui  les  coiUiennoiU  ne 
restent  pas  remplis  et  bien  boucbés. 

Les  eaux  distillées  sont  {généralement  des  médicaments  simplt's 
formés  par  la  distillation  de  Teau  sur  une  seule  base.  Ou  peut  néan- 
moins préparer  des  eaux  distillées  composées,  mais  ce  genre  de  mé- 
dicament n'est  pas  employé. 

Les  eaux  distillées  s'altèrent  très-vite,  et  il  faut  les  renouveler  sou- 
vent; leur  décomposition  est  surtout  rapide  quand  elles  sont  exposées 
à  la  lumière.  Elles  perdent  leur  odeur,  laissent  précipiter  des  flocons, 
et  subissent  une  sorte  de  putréfaction.  Les  eaux  distillées  des  plantes 
inodores  sont  principalement  sujettes  à  ce  genre  d'altération ,  elles 
ne  sont  même  pas  susceptibles  de  se  conser>'er  quand  on  les  a  obte- 
nues par  plusieurs  cobobations.  Les  eaux  distillées  aromatiques  ré- 
sistent mieu3t  à  la  décomposition. 

Les  changements  qui  se  produisent  dans  les  eaux  distillées  pen- 
dant leur  décomposition  sont  inconnus.  Banhoff  ayant  dissous  dan$ 
l'eau  des  essences  de  citron,  de  valériane,  de  menthe  et  de  fenouil, 
et  ayant  abandonné  ces  solutions  dans  des  vases  bien  bouchés,  y 
trouva,  au  bout  de  quelques  semaines,  un  dépôt  d'apparence  muci- 
lagineuse.  Deyeux  a  observé  une  matière  semblable  dans  l'eau  de  flpur 
d'oranger.  Ces  altérations  sont  commîmes  à  un  grand  nombre  d*eiux 
distillées  :  les  dépôts  qui  s'y  développent  sont  formés  de  globules 
organisés  qui  semblent  être  des  végétaux  mycodermiques,  dont  le» 
germes  ont  très-probablement  Tair  pour  véhicule. 

L'acide  acétique  est  un  des  produits  constants  de  la  décomposition 
des  eaux  distillées.  Ce  fait  est  impoilant,  car  les  distillateurs  des  prcn 
vinces  méridionales  sont  dans  l'usage  de  conser>'er  et  d'expédier 
Teau  de  fleur  d'oranger  dans  des  vases  (estagnims)  en  cuivre.  Plu- 
sieurs fois  l'acide  acétique  existant  naturellement  dans  cette  eau, 
joint  à  celui  qui  s'y  développe  à  la  longue,  en  dissolvant  du  cuivre  ou 
du  plomb  de  l'étamage,  a  rendu  l'eau  de  fleur  d'oranger  insalubre  ^ 

Pour  empêcher  la  décomposition  des  eaux  distillées,  on  les  con- 
serve au  moyen  de  vases  opaques  et  dans  des  lieux  obscurs  dont  li 
température  est  peu  élevée  ;  de  plus,  il  faut  les  flltrer  de  temps  en 
temps.  Un  bouche  les  bouteilles  qui  les  renferment  au  moyen  d'un 
parchemin  ;  quand  elles  sont  pleines,  on  peut,  sans  inconvénient, 
se  senir  d'un  bouchon  de  liège  préalablement  plongé  dans  de  il 
cire  fondue.  Pour  plus  de  sûreté,  on  fera  bien,  suivant  H.  Hialhe,  de 

*  Un  p<>ut,  suivant  le  conseil  de  M.  Chevallier,  enlever  à  ces  eaux  les  traçai 
métaux  qu'elles  contiennent,  en  les  laissant  pendant  vingt-quatre  heures  en  oootid 
avec  du  charbon  animal  et  les  liltraiit. 
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ivrir  intérieurement  le  bouchon  avec  une  feuille  d'étain.  Toute- 
les  meilleurs  vases  à  employer  sont  les  flacons  de  verre  bouchés 
men.  Guibourt  s*est  assuré  que  dans  ces  vases,  même  dans  ceux 
ont  usités  pour  le  service  de  détail  des  officines,  les  eaux  distil- 
se  conservent  parfaitement. 

PRÉPARATION  DES  HUILES  ESSENTIELLES. 

manière  de  procéder  à  la  préparation  des  huiles  essentielles  est 
1  près  la  même  que  celle  qui  est  mise  en  pratique  pour  les  eaux 
lèes.  On  peut  avoir  recours  à  la  distillation  par  la  vapeur; 
èro  s'est  servi  de  cette  méthode  avec  avantage  pour  la  prépa- 
n  de  plusieurs  essences.  Cependant,  certains  praticiens  préten- 
que  l'essence  de  menthe  obtenue  ainsi  est  inférieure  à  Thuile 
ile  de  menthe  préparée  par  l'ébullition  de  la  plante  ;  M.  Méro 
ent  l'opinion  contraire.  L'emploi  de  la  vapeur,  comme  procédé 
rai  pour  la  préparation  des  huiles  essentielles,  est  une  question 
•xige  encore  quelques  études. 

I  a  fait  la  remarque  que  les  huiles  essentielles  contenues  dans 
lantes  éprouvent,  à  passer  à  la  distillation,  plus  de  difficulté  que 
volatilité  ne  le  fait  supposer  ;  cela  tient  probablement  à  ce  qu'elles 
souvent  engagées  dans  une  sorte  de  combinaison  avec  d'autres 
ères.  C'est  une  huile  grasse  dans  les  racines  des  Ombelliféres, 
espèce  de  cire  dans  le  girofle,  un  principe  résineux  dans  un 
d  nombre  d'autres  substances. 

s  plantes  qui  croissent  dans  le  Midi  sont  plus  chargées  d'huiles 
lies  que  lorsqu'on  les  récolte  dans  les  zones  tempérées  ;  mais 
ssences  qu'elles  fournissent  ne  sont  pas  toujours  de  bonne  qua- 

Ainsi,  d'après  Reybaud  qui  a  étudié  ce  sujet  avec  soin,  les 
«  de  thym,  de  feuilles  de  myrte,  de  fleur  d'oranger  et  de  ro- 
n,  obtenues  avec  des  plantes  récoltées  près  de  Paris,  sont  plus 
?$  que  les  essences  des  mêmes  plantes  venant  de  Provence.  Les  es- 
esd'hysope,  detanaisie,de  fenouil,  de  lavande  recueillis  dans  le 
,  ne  sont  pas  inférieures  aux  mêmes  essences  venues  du  Midi. 
ute  époque  n'est  pas  indifférente  pour  la  récolte  des  plantes 
nées  à  la  fabrication  des  huiles  essentielles.  Les  feuilles  de  myrte 
lent  plus  d'huile  essentielle  quand  on  les  prend  avant  la  flo- 
•n  ;  c'est  au  moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  l'on  récolte 
abîées  :  après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  des  produits  plus 
dfauitSy  mais  moins  suaves. 
s  données  que  Ton  possède  touchant  les  proportions  d'huile  es- 
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senticlle  contenues  dans  les  différentes  substances  vè^^ètules  sont  pin 
concordantes,  ce  qui  empoche  qu'elles  puissent  scnir  de  refiles  pour 
le  calcul  d'une  fabrication.  La  majeure  partie  des  renseignements  doo- 
nës  sur  ce  sujet  sont  défectueux,  parce  que  l'on  n'a  pas  indiqué  si  la 
matière  première  était  fraîche  ou  sèche,  parce  que  l'on  a  pas  men- 
tionné la  localité  dans  laquelle  elle  avait  été  recueillie,  la  saison  de 
l'année  où  l'on  avait  opéré  ;  il  y  a  aussi  presque  toiyoui's  absence  de 
documents  relatifs  au  mode  de  préparation.  Cependant  il  est  proiné 
que  le  climat  dans  lequel  la  plante  croit,  le  développement  plus  ou 
moins  avancé  de  ses  organes,  son  état  de  fraîcheur  ou  de  siccité,  et 
enfin  le  mode  de  préparation,  exercent  une  grande  influence  sur 
la  proportion  d'huile  essentielle.  Les  observations  faites  par  Ihillos, 
qui  a  retiré  de  50  kilogr.  d'amandes  améres  depuis  iOO  jusqu'à 
500  grammes  d'huile  essentielle,  démontrent  quelle  énorme  diftérence 
peuvent  présenter  les  résultats. 

Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  moins  et  tantôt  plus  denses  que 
l'eau.  On  a  noté  que  généralement  leur  volatilité  est  en  raison  invase 
de  leur  poids  spécifique.  Les  huiles  denses  sont  ordinairement  celles 
des  plantes  qui  se  sont  développées  dans  des  climats  très-chauds; 
les  essences  indigènes  sont,  en  général,  spécifiquement  plus  légères 
que  l'eau.  Quelques-unes,  néanmoins,  sont  plus  pesantes,  telles  sont. 
par  exemple,  les  huiles  volatiles  de  moutarde,  d'ail,  de  ciguë  aqua- 
tique, de  séséli,  etc. 

Ces  différences  dans  la  volatilité  et  dans  la  densité  des  huiles  exigent 
des  modifications  dans  le  mode  de  distillation  et  dans  la  nature  du 
récipient;  nous  allons  examiner  successivement  les  deux  cas. 

PRÉPAnATION    DES   HUILES   VOLATILES   LÉGÈRES. 


Les  produits  liquides  condensés  dans  le  serpentin  coulent  par  son 

extrémité  inférieure  dans  un  vase  spécial  qui 
poile  le  nom  de  Récipient  florentin. 

Ce  vase  présente  la  forme  d'une  c^irafe  dod 
le  col  va  en  se  rétrécissant  vei's  le  sommet;  î 
sa  base  se  trouve  l'orifice  d'un  tube  conique 
qui  s'élève  le  long  de  la  cavité  ovoïde  du  rèd- 
pient,  mais  qui  se  recourbe  en  bec  avant  d*«^ 
river  au  niveau  du  col.  Grâce  à  cette  dispofr 
tion,  l'huile  essentielle,  moins  dense  que  1*60. 
se  rassemble  dans  le  col,  et  l'eau  dîilillk 
sort  par  l'extrémité  du  bec,  à  mesure  que  ropération  avance  Ifif,  IS)* 


Fig.  63. 
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Fig.  64. 


Le  récipient  florentin  modifié  parDesmarets  se  compose  d'une  êprou- 
ptte  portant  à  sa  partie  inférieure  rorifice  du  tube  c  qui  est  destiné 
Técoulement  de  Teau.  Les  produits  de  la  dis- 
Uation  sont  reçus  dans  un  entonnoir  e  dont  le 
ec  recourbé  verse  Teau  et  l'essence  de  bas  en 
laat  dans  l'éprouvette.  11  résulte  de  ce  mode 
'écoulement  que  l'essence  demeure  constam- 
sent  à  la  partie  supérieure  du  vase  et  ne  se  nié- 
uige  pas  à  l'eau,  comme  cela  arrive  fréquem- 
dent  dans  le  récipient  ordinaire.  Cet  appareil  ne 
lisse  rien  à  désirer  si  l'on  y  ajoute  la  modifica- 
ion  suivante  intrQduite  par  M.  Méro  [fiq,  6i). 

Ters  la  partie  supérieure  et  latérale  de  l'é- 
ïTOuvette,  au  point  môme  où  se  termine  le  bec 
le  l'entonnoir,  existe  l'orifice  d'un  petit  con- 
tait h  qui  verse  l'essence  dans  un  flacon  à  mesure  qu'elle  se  produit. 
he  cette  façon,  il  ne  reste  jamais  qu'une  coucHI  très-mince  à  la  sur- 
face de  l'eau.  Dans  ce  récipient,  un  fdet  d'eau  sort  incessamment  du 
tube  r,  tandis  que  l'essence  coule  goutte  à  goutte  par  le  bec  h,  \a  seule 
diffinilté  que  l'on  ait  à  vaincre  consiste  à  bien  régler  la  hauteur  com- 
parative des  deux  orifices  ;  on  y  arrive  assez  facilement  par  le  tâton- 
nement. Pour  atteindre  ce  but,  le  tube  c  est  en  étain  ;  on  le  courbe 
plus  ou  moins  jusqu'à  ce  que  les  deux  écoulements  coexistent  sans  se 
nuire. 

On  doit  à  M.  Amblard  un  perfectionnement  du  récipient  florentin 
qui  rend  son  usage  commode,  lorsque  l'on  ne  reçoit  que  de  petites 
quantités  d*huile  essentielle,  comme  cela  a  lieu  or- 
dinairement dans  la  préparation  des  eaux  distil- 
lées ifig.  65).  On  adapte  au  moyen  d'un  bouchon 
iur  le  col  du  récipient  un  tube  de  \  centimètre  à 
î  centimètres  de  diamètre,  effilé  à  l'une  des  extré- 
nités.  I^  partie  large  du  tube  s'élève  au-dessus  du 
tX  de  quelques  centimètres;  l'extrémité  effilée 
kionge  presque  jusqu'au  fond  du  vase;  c'est  dans  ce 
Qbe  que  l'on  fait  tomber  les  produits.  L'huile  volatile 
^este  dans  le  tube,  tandis  que  l'eau  s'écoule  par  le 
bec  inférieur,  et  se  répand  dans  la  capacité  du  récipient.  ()iiand  l'opé- 
ration est  terminée,  on  enlève  le  tube  qui  fonctionne  comme  une 
•èritable  pipette,  et  qui  donne  le  moyen  de  retirer  jusqn**^a  der- 
rière parcelle  d'essence. 

Dans  la  préparation  des  assenées,  il  est  avantageux  de  se  ser\ir 


Fig.  65. 
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d'une  eau  déjà  saturée  d'huile  volatile  ;  une  telle  eau  ne  dissoul  anoone 
portion  de  l'huile  fournie  pnr  la  plante.  Cependant  quelques  aulenn 
admettent  que  les  huiles  essontiellcs  sont  plus  suaves  lorsqu'elles odI 
été  obtenues  sans  avoir  recours  à  ce  procédé. 

Quand  on  se  proposo  d'obtenir  la  plus  grande  quantité  posiUilt 
d'huile  volatile,  il  faut  la  séparer  aussitôt  que  l'eau  cesse  d'être  In- 
tense ;  en  effet,  du  moment  oit  l'eau  distillée  ne  passe  plus  satura 
d'huilt^  essentielle,  elle  dissout  une  partie  de  celle  qui  est  déjà  mt- 
densée. 

Remarquons  que,  lorsque  les  huiles  volatiles  sont  solides  ils  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère,  comme  celles  d'anis  et  ii 
rose,  etc.,  il  convient  de  maintenir  le  serpentin  tiède,  pendant  tout 
le  temps  que  dure  la  distillation,  afin  que  le  produit  ne  se  solidiAepu 
et  qu'il  ne  reste  pas  adhérent  aux  parois. 

Les  huiles  volatiles  de  moutarde  et  d'amandes  amères  s'obtiennnl 
par  la  distillation  à  la  vapeur  dans  l'alambic  de  Soubeiran.>  (Vif-, 
pour  les  détails,  lluifts  i>'àh\m>es  ahèubs  et  E»sbncb  de  hodtaiuie.) 

PRÉPAHATION    UtS    HDILES    VIH.ATILE8  PESAITTES. 

Nous  choisirons  comme  evenipic  la  préparation  de  l'essence  <)( 
cannelle. 

Prenez  cannelle  de  Ceyian  concassée,  10  parties  ;  eau  commonr, 
4(1  parties.  Faites  macérer  pendant  deux  jours,  et  distillez  jusqu'i  ce 
que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux,  ce  qui  annonce  qu'il  ne  passe  fdn 
que  très-peu  d'essence.  Laisseï  déposer  l'huile  essentielle,  et  rertryi 
dans  l'alanibie,  l'eau  qui  snrnafçe;  redislillei  de  nouveau,  cx)raimo- 
dessus.  La  même  manipulation  devra  être  réitérée  trois  ou  quatre  fois, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  pas.se  plus  d'huile  volatile.  C'est  par  ce  prowdf 
que  l'on  se  procure  les  essences  de  cannelle  de  Chine,  de  cannell* 
de  Ceyian,  de  girofle,  de  sassafras,  etc. 

On  reçoit  ces  huiles  essentielles  pesantes  dans  le  rédpienl  flo-  , 
renltn  ;  au  lieu  de  na;;er  à  la  surface  du  liquide,  elles  se  prèdpitnl  ,. 
au  fond.  f. 

Si  l'on  fi'actionne,  de  manière  à  obtenir  à  part  l'huile  volatile  A  l 
chaque  opération,  on  trouve  qu'elle  a  une  odeur  de  moins  en  moi» 
agréable,  et  que,  dans  tonte  dislillation,  la  première  huile  qui  dislSt 
est  la  plus  suave.  Au  reste,  il  en  est  de  même  dans  la  dislillalioa  ifi 
essences  légères. 

Le  sel  qin-  l'on  ajoutait  autrefois  au  mélange  avait  pour  objet  d"^ 
ver  le  point  d'ébuUition  de  l'eau,  de  telle  sorte  que  le  liquide  ^ 


t 


PRÉPARATION  DES  HUILES  ESSENTIELLES.  299 

ilambic  bouillit  au-dessus  de  100®.  La  proportion  de  sel  pres- 
*ite  par  l'anden  Codex  (10  pour  100)  n'était  pas  assez  forte  pour 
MTter  l'eau  salée  à  son  maximum  de  température  (107"),  il  aurait 
illu  35  parties  de  sel  pour  100  parties  d'eau,  afin  d'atteindre  ce 
rme. 

Quand  on  distille  un  mélange  d'eau  salée  et  d'huile  volatile,  l'ex- 
hrience  confirme  ce  que  la  théorie  fait  prévoir,  savoir  :  que  l'essence 
isse  proportionnellement  en  plus  grande  quantité  que  si  la  distilla- 
on  est  faite  avec  de  l'eau  pure.  Soubeiran  a  reconnu  que  la  propor- 
Dn  d'essence  diminue  singulièrement  dés  qu'elle  n'est  plus  en  assez 
rande  quantité  pour  recouvrir  d'une  couche  uniforme  la  surface  de 
eau  salée,  et  il  a  été  amené  ainsi  à  douter  qu'il  y  eût  réellement 
irantage  A  se  servir  du  sel  marin  dans  l'extraction  des  huiles  essen- 
elles.  Dans  une  expérience  où  il  a  opéré  sur  2500  grammes  de  can- 
die de  Chine,  Soubeiran  a  recueilli  10,5  d'essence  par  une  première 
istillation  à  l'aide  de  l'eau  pure,  et  11,5  avec  l'eau  salée.  La  tota- 
ité  de  l'essence,  avec  l'eau  simple,  a  été  obtenue  en  retirant  à  la  dis- 
illation  6  htres  de  liqueur;  le  même  résultat  a  été  observé,  au  moyen 
le  l'eau  salée,  en  recueillant  4  litres  1/2  seulement.  Il  y  a  donc  eu 
ivantage  à  se  servir  du  sel  marin,  mais  cet  avantage  est  faible  et  ne 
[tarait  pas  être  compensé  par  la  dépense  qu'occasionne  l'emploi  du 
sel;  il  eût  été  tout  à  fait  nul,  si,  au  lieu  da  saturer  l'eau  de  chlorure 
de  soilium,  on  n'eût  ajouté  que  le  dixième  de  son  poids,  comme  le 
prescrivent  les  formulaires.  Un  autre  résultat  fort  remarquable  a  été 
présenté  par  le  cubébe  :  le  sel  a  nui  positivement  à  l'extraction  de 
l*«s8ence.  Ces  expériences  de  Soubeiran  ont  conduit  les  auteurs  du 
l^ex  de  1866  à  supprimer  complètement  rinter\'ention  du  sel  marin 
(lins  la  préparation  des  huiles  volatiles  pesantes. 

entES   ESSENTIELLES  PAR    EXPUE8S10N. 

Ce  procédé  ne  s'emploie  que  pour  extraire  les  essences  contenues 
kns  le  zeste  du  fruit  des  Hespéridées^  On  râpe  toute  la  partie  jaune 
Uperficielle  des  fruits  et  on  la  soumet  à  la  presse  dans  un  sac  de 
lin;  le  suc  s'écoule,  et  on  l'abandonne  à  lui-même.  Il  se  sépare  en 
eu  couches,  l'une  aqueuse  inférieure,  l'autre  supérieure,  composée 
reaque  entièrement  d'huile  volatile.  On  isole  cette  dernière  par  dè- 

*  La  partie  du  fruit  des  Hespëridéee  ou  Aui^antiaoées  que  l'on  désigne  bous  le* 
Qm  de  zeêie  est  constituée  par  Vépiearpe  couche  colorée  où  se  troutent  les  cel- 
Iles  pleines  d'essence,  et  par  le  métacarpe  formé  du  tissu  cellulaire  incolore  et 
rivé  de  principes  amnatkitiet. 
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cantalionou  àTaide  d'un  siphon  ;  elle  laisse  déposer  parle  rejHisli^ 
matières  et  débris  qui  troublaient  sa  transparence,  et  on  la  filtre  sv 
un  entonnoir  dans  la  douille  duquel  on  place  une  couche  de  cotM 
cardé. 

Ainsi  obtenues,  les  essences  dos  Hespéridées  sont  plus  suaves  qof 
celles  préparées  par  la  distillation,  mais  elles  sont  moins  pures rt 
toujoni's  mélanti:ées  avec  différents  principes  fixes  unis  à  de  la  maliflï 
colorante;  aussi  font-elles  tache  sur  les  étoffes,  et  se  dissolvenl-dies 
imparfaitement  dansTalcool. 

Les  essences  sont  le  plus  ordinairement  fournies  aux  pharmam 
par  Tindustrie  :  il  ne  peut  en  être  autrement  puisqu'une  foule  k 
localités  sont  privées  des  plantes  qui  sont  la  base  de  leur  préparatioi. 
Les  essences  du  commerce  ont  souvent  besoin  d'une  rectification; m 
y  procède  par  les  deux  méthodes  suivantes  : 

I  ®  On  distille  au  bain  de  sable  l'essence  dans  une  cornue  de  vem 
tant  que  le  liquide  passe  incolore.  11  reste  dans  la  cornue  une  propos 
tion  plus  ou  moins  considérable  d'une  matière  résinoïde. 

2"  On  soumet  à  la  distillation,  dans  une  cornue,  l'essence  mélanp 
à  son  poids  d'eau,  et  l'on  sépare  par  décantation  l'huile  volatile  è 
l'eau  qui  s'est  condensée  avec  elle.  Ce  procédé  est  plus  économie 
que  le  premier,  parœ  qu'il  y  a  moins  de  perte.  Toutes  les  huiles^ 
ont  subi  cette  rectification  passent  incolores. 

II  arrive  souvent  que  les  huiles  essentielles  du  commerce  sonltt- 
sifiées.  Les  falsifications  les  plus  habituelles  consistent  dausl'addiliv 
d'une  huile  fixe,  dans  celle  de  l'alcool,  dans  le  mélange  avec d'aotitf 
huiles  volatiles.  Quand  une  essence  est  mélangée  avec  une  huile fa^ 
il  suffit,  pour  le  reconnaître,  d'en  verser  une  goutte  sur  du  papi''^ 
de  chauffer  ;  il  reste  une  tache  grasse  permanente.  On  peut  e»*' 
faire  l'essai  en  mêlant  l'essence  avec  huit  fois  son  volume  d'alcfiJ* 
j^Qceniet' .  gj  q]\q  ggt  puro,  clIe  sc  dissout  entièrement. 

Une  essence  falsifiée  avec  l'huile  de  ricin  se  dissoudrait  égaleiwi*' 
mais  la  fraude  serait  facilement  dévoilée  par  l'épreuve  précédenlf. 

Les  essences  des  Hespéridées  sont  quelquefois  mélangées  aTeeè] 
l'alcool  ;  on  reconnaît  cette  fraude  en  les  agitant  dans  un  tubei*j 
de  l'eau.  Si  la  proportion  d'alcool  est  un  peu  forte,  l'eau  prend  ■ 
apparence  laiteuse  et  l'essence  diminue  de  volume.  Ricker  ftfsdl 
d'agiter  l'huile  volatile  avec  un  volume  égal  d'huile  d'anwndf  *{ 
d'oeillette,  le  mélange  reste  clair  si  l'essence  ne  contient  pasd'alt»*! 

Borsarelli  a  donné  un  procédé  fort  bon  pour  reconnaître  l«l^j 
sence  de  l'alcool.  On  prend  un  tube  de  verre  bouché  par  Tune**] 
extrémités;  on  le  remplit  aux  2/3  de  l'essence  soupçonnée,  et  foi?  | 
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lie  quelques  petils  fragments  de  cliloioire  de  calcium  sec;  on 
elle  et  Ton  chauffe  au  bain-marie  pendant  4  ou  5  minutes,  en  agi- 
l  de  temps  en  temps  ;  puis  on  laisse  refroidir  lentement.  Si  l'huile 
itile  contient  de  Talcool,  il  se  forme  à  la  partie  inférieure  du  tube 
t  oouclie  liquide  qui  est  une  dissolution  alcoolique  de  chlorure  de 
ûum;  s'il  y  a  très-peu  d*alcool,  le  chloiiire  de  calcium  prend 
lement  l'aspect  d'une  masse  blanche  et  adhérente.  Ou  ne  doit,  du 
te,  ajouter  le  chlorure  de  calcium  que  peu  à  peu  et  à  plusieurs 
lises  ;  quand  il  cesse  de  se  dissoudre,  le  volume  d'huile  restant 
ique  la  proportion  d'alcool  qui  se  trouvait  dans  le  mélange. 
)n  falsifie  dans  certains  pays  les  essences  des  Hespéridées  en  mé- 
geant  les  plus  suaves  d'entre  elles  avec  celles  de  moindre  valeur, 
st  ordinairement  l'essena^  de  térébenthine  que  Ton  introduit  dans 
huiles  volatiles  des  Labiées  ;  et,  pour  que  la  fraude  soit  plus  diffi- 
ta  reconnaître,  on  distille  les  deux  liquides  ensemble  en  y  ajoutant 
peu  d*essence  de  lavande  pour  mieux  masquer  l'odeur  de  la  téré- 
itliine.  Uans  ceilains  cas,  les  falsifîcateurs  ajoutent  l'essence  de 
èbenthine  au  moment  même  de  la  distillation  des  plantes. 
}uand  la  proportion  d'essence  de  térébenthine  est  un  peu  forte,  ou 
x)nnait  sa  présence  en  trempant  un  papier  dans  Thuile  volatile  sus- 
:te  et  en  l'exposant  à  l'air;  l'odeur  de  térébenthine  qui  est  tenace, 
te  la  dernière.  Lorsqu'on  a  affaire  à  un  mélange  d'essences 
liées  d'odeurs  analogues,  il  faut  la  plus  grande  habitude  pour  dé- 
nrrir  la  fraude. 

M.  Méro  a  fait  connaître  un  moyen  propre  à  déceler  l'addition  de 
ssence  de  térébenthine  dans  les  huiles  volatiles  de  marjolaine,  de 
ande,  d'aspic,  de  sauge,  d'absinthe  et  de  menthe  poivrée  :  ce 
>cédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  l'essence  de  térében- 
ne  de  dissoudre  facilement  les  huiles  fixes.  On  introduit  o  grammes 
luile  d'œillette  dans  un  tube  fermé  à  une  de  ses  extrémités,  on 
ute  une  quantité  égale  de  l'essence  à  essayer.  Après  une  forte  agi- 
ion,  le  mélange  devient  d'un  blanc  laiteux  si  l'essence  est  pure, 
idis  qu'il  reste  transparent  s'il  y  a  de  l'essence  de  térébenthine. 
Les  huiles  volatiles  doivent  être  conservées  dans  des  vases  bien  bou- 
b^;  exposées  à  l'air,  au  bout  de  quelque  temps  elles  absorbent 
lygène  et  se  résinifient.  Il  est  même  dangereux  de  conser- 
r  dans  un  endroit  peu  aéré  des  quantités  considérables  d'huiles 
Latiles.  Quand  les  vases  qui  les  renferment  ne  sont  pas  fermés  prr- 
lement,  l'oxygène  est  absorbé  et  l'air  finit  par  dejenir  dangereux 
'espirer.  On  a  des  exemples  d'asphyxies  produilfic  par  une  atnie- 
hère  ainsi  confinée.  Cependant  il  semble  que  le  manque  d'oxygène 
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n'a  )>Qs  élê  la  cause  unique  de  la  mort  des  individus  qui  ont  suucomlii' 
dans  de  telles  circonstances,  cai  l'analyse  a  permis  de  cunstat«r  daib 
cet  air  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  faut  pour  entretenir  la  respiratiou. 

Quand  une  essence  a  été  ainsi  altéi-ée  par  \oie  d'oxydation,  on  peu! 
séparer  par  la  distillation  la  matière  rèsiniliée,  de  celle  qui  n'a  p» 
éprouvé  d'altéi'ation.  Afin  de  rendre  an  produit  l'anime  qu'il  a  perdu, 
on  peut  le  distiller  de  nouveau  sur  des  plantes  fraîches. 

La  lumière  concourt  puissamment  à  l'altération  des  huiles  essen- 
tielles, elle  hâte  leur  épaississement  et  modifie  souvent  leur  couteor. 
En  conséquence,  il  est  nécessaire  de  conserver  les  essences  dans  l«is 
lieux  obscurs  et  de  les  placer  dans  des  flacons  couverts  de  papier  noir. 

DES  ALCOOLATS. 

On  nomme  Alcoolats  dus  liquides  alcooliques  chargés  des  parti» 
aromatiques  des  végétaux  au  moyen  de  la  distillation.  Les  alcoolib 
étaient  désignés  autrefois  sous  une  foule  de  dénominations;  odIk 
appelait  egpriUi,  gouttes,  baumes,  eaux,  etc.  Plus  tard,  ou  a  substituéi 
CCS  noms  le  mot  d'alcoolal  suivi  du  nom  de  la  plante  qui  fournil  st^ 
principes  médicamcntemt. 

Les  matières  propi-cs  à  devenir  la  base  des  alcoolats  sont  cdiev  qai 
contiennent  des  parties  volatiles  susceptibles  de  passer  avec  l'ilconl 
à  la  distillation  et  de  rester  en  dissolution  dans  ce  véhicule.  Les  huile 
essentielles  sont  les  matériaux  ou  les  principes  immédiats  qui  les  con- 
stituent le  plus  frëquemnient.  Quand  leur  proportion  est  considé- 
rable, connue,  par  exemple,  dans  l'eau  de  Coloj^e,  l'esprit  de  dirons, 
l'alcoolat  blanchit  lors  de  sou  mélange  avec  l'eau,  par  la  précipiWini 
del'huile  volatile.  La  liqueur  conserve  sa  transparence,  si  l'huileroU- 
tilc  y  existe  en  assez  petite  quantité  pour  pouvoir  rester  en  disaolutioa 
dans  l'eau  alcoolisée. 

La  composition  des  alcoolats  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce\W  dts 
eaux  distillées  ;  mais,  comme  l'alcool  entre  en  ébullitioii  à  uue  Ieb-    ■ 
pérature  moins  élevée  que  l'eau,  les  alcoolats  sont  génèi-alemcal  pn 
i',Iiai'j;és  d'huile  vcdatile.  La  plu{>arl  d'entre  eux  possèdent  seulement 
les  pi-opriétés  médicinales  qui  appartiennent  ù  l'alcool;  tl  fauta   j, 
excitpli'r  quelques-uns,  tels  qne:  l'alcoolat  vulnéraire,  Vaicoolatéi   \ 
tockléaria,  l'eau  de  Cologne,  le  baume  de  Fioraventi. 

Ia'.h  aU'AxAaU  sont  simples  ou  composés  :  simples,  quand  il  n'enf  ', 
qu'une  seule  substance  dans  leur  préparation  ;  composée,  quaud  N  ) 
a  distillé  l'alcotrinir  plusieurs  substances.  j 

On  emploie  à  la  préparation  des  alcoohits,  tunl^ll  des  iDatières  fnl'    ' 
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les,  et  tantôt  des  substances  sèches  ;  ces  dernières  doivent  macérer 
ïodant  quelque  temps  dans  l'alcool,  avant  qu'il  soit  procédé  à  leur 
stillation.  11  est  même  convenable  de  ne  pas  distiller  de  suite  l'ai- 
lol  quand  on  opère  sur  des  substances  fraîches,  car  la  macération  fa- 
ille la  dissolution  des  principes  aromatiques  el  vient  en  aide  à  leur 
stillation. 

Les  matières  qui  doivent  servir  à  la  préparation  des  alcoolats  ont 
»oin  d'être  divisées  pour  que  l'alcool  les  pénètre  plus  aisément  et 
us  complètement.  Quelquefois,  néanmoins,  cette  division  des  sub- 
ances  végétales  est  nuisible,  par  exemple,  dans  le  cas  des  fruits 
lamus,  qui  donnent  un  produit  moins  suave. 
Comme  l'alcool  est  très-volatil,  on  exécute  la  distillation  au  bain- 
arie  et  l'on  évite  ainsi  de  communiquer  à  l'alcoolat  une  odeur  empy- 
*umatique.  Ce  genre  de  médicaments  n'a  pourtant  jamais ,  au 
ornent  où  il  vient  d'être  distillé,  toute  la  suavité  qu'il  est  susceptible 
acquérir  plus  tard;  il  semble  qu'avec  le  temps  l'alcool  et  les  prin- 
pes  aromatiques  subissent  une  union  plus  intime.  On  peut  obtenir 
même  résultat,  presque  instantanément,  en  plongeant  les  alcoolats 
endant  quelques  heures  dans  un  bain  de  glace. 
Le  titre  de  l'alcool  qui  sert  à  la  préparation  des  alcoolats  est  variable, 
e  Codex  de  1837  prescrivait  l'alcool  marquant  80®  centésimaux  pour 
msles  alcoolats  simples.  La  distillation  est  continuée  jusqu'au  moment 
à  la  quantité  de  liquide  condensé  est  égale  au  volume  d'alcool  intru- 
lit  dans  l'alambic.  Lorsque  les  matières  mises  en  contact  avec  l'al- 
lol  sont  des  plantes  fraîches,  et  que  leurs  tissus  sont  encore  gorgés 
eau  de  végétation,  il  est  inutile  de  rien  ajouter  au  mélange  que  l'on 
mnet  à  la  distillation.  Dans  le  cas  contraire,  pour  éviter  de  porter  les 
itiéres  à  siccité  et  pour  empêcher  le  'oëveloppement  de  principes 
i  pourraient  nuire  à  la  qualité  du  médicament,  on  verse  dans  le 
iu-inarie  une  quantité  d'eau  strictement  suffisante  pour  maintenir 
i  substances  à  un  état  d'humectation  convenable  jusqu'à  la  fin  de 
pération.  Le  formulaire  légal  de  1857  prescrit,  dans  la  confection 
B  alcoolats  œmposés,  l'emploi  d'alcool  à  des  titres  différents  :  tantôt 
st  le  titre  de  80*'"^*,  tantôt  56  et  dans  un  cas  seulement  86.  La 
mmission  chargée  de  la  révision  du  Codex  a  légèrement  modifié  ces 
dications,  en  substituant  le  titre  de  60""*"*  à  56,  et  celui  de  90 
86,  elle  a  conservé  80*^*"****  partout  où  il  était  porté  dans  les 
nnules  antérieures.  Bien  qu'il  ne  faille  pas  attacher  une  importance 
lagérée  à  l'origine  des  prescriptions  que  nous  venons  de  rappeler, 
a  doit  néanmoins  remarquer  qu'elles  ont  une  base  rationnelle»  En 
ïet,  l'alcool  introduit  dans  les  formules  est  Choisi  à  un  degré  de 
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concenti'ation  tel  que  les  produits  volatils  dérivant  des  substaw» 
médicamenteuses  trouvent  assez  d'alcool  pour  demeurer  parfaiteoot 
dissous  dans  la  proportion  du  liquide  recueilli. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  matières  à  distiller  une  eau  aromatiqK: 
l'eau  de  cannelle,  pour  Valcoolat  carminatif  de  Sylvius;  ïm  k 
fleur  d^orauger,  pour  l'alcoolat  destiné  à  confectionner  l'&ririt 
Garus. 

D'autres  fois  on  emploie  des  plantes  fraîches,  dont  l'eau  de  rèf^ 
tation  atteint  le  même  but  que  l'addition  d'une  eau  distillée;  pv 
exemple,  pour  Y  esprit  de  cochléaria. 

Enfin,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  retire  pas,  àliiM 
lation,  tout  l'alcool  que  l'on  a  mis  dans  le  vase  distil]atoire.M« 
que  l'on  fait  pour  Valcoolat  de  Garus,  Veau  de  mélisse  ^prniM 
Veau  vulnéraire  y  le  baume  de  Fioraventi;  ces  diverses  praliquenit 
pour  effet  de  ne  pas  laisser  sécher  les  matières  dans  la  cucurbilei 
d'obtenir  des  produits  les  plus  suaves. 

Une  des  conditions  les  plus  importantes  à  remplir  pour  anvtfi 
des  résultats  satisfaisant^,  consiste  à  se  servir  d'alcool  parfaiteari 
purifié  par  la  rectification.  Le  mieux  est  de  mettre  à  part  lespre»» 
produits  de  cette  rectification,  que  l'on  réserve  pour  la  prépartÉi 
des  alcoolats. 

Il  existe  plusieurs  fleurs  aromatiques,  telles  que  le  jasmin,  h  t# 
reuse,  dont  l'odeur  fugace  ne  peut  être  communiquée  à  ralcoolf 
le  procédé  ordinaire.  Ces  fleurs  sont  disposées  en  couches  minces^ 
l'on  sépare  les  unes  des  autres  au  moyen  de  morceaux  d'élolTe* 
laine  imprégnés  d'huile  d'olive,  le  tout  est  ensuite  comprimé léjii^ 
ment.  Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  on  renouvelle  les fcrt 
jusqu'à  ce  que  l'huile  fixè'soit  suffisamment  chargée  de  l'aroneli 
fleurs;  alors  on  lave  rétoffc  de  laine  dans  l'alcool,  et  l'on  procA* 
la  distillation  de  celui-ci  par  les  méthodes  usuelles.  Ce  procéiK^ 
spécialement  mis  en  usage  par  les  parfumeurs. 

DU  CAMPHKE 

Le  Camphre  est  un  composé  aromatique  de  consistance  solide L. 
par  un  arbre  du  Japon,  Camphora  officinarum  Nées,  de  la  famife^ 
Laurinées. 

On  obtient  le  camphre  en  coupant  par  éclats  la  racine,  la  -^ 
les  branches  4e  l'arbre  et  les  distillant  à  une  dooce  chaleur  da"' 
alambic  dont  le  chapiteau  est  garni  de  paille  de  riz.  Le  caniphW 
tache  sur  les  brins  de  paille  en  fragments  cristallins  léj'^ 
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Jorés  que  l'on  transporte  en  Europe  sous  le  nom  de  camphre  brut. 
Pour  purifier  ce  produit,  on  le  sublime  dans  des  matras  au  bain 
î  sable;  après  avoir  chauffé  modérément  le  camphre  pour  chasser 
îau  interposée,  on  élève  la  température  et  Ton  découvre  la  partie 
ipérieure  du  matras.  C'est  sur  cette  paroi  refroidie  que  le  camphre 
ent  se  condenser  et  se  mouler  en  prenant  la  forme  de  disques  cir- 
ilaires  percés  d'une  ouverture  à  leur  centre. 
On  trouve  dans  l'Inde  une  autre  espèce  de  camphre  qui  provient 
un  arbre  de  Bornéo  et  Sumatra,  le  Dryobalanops  Camphara  (Dipté- 
»carpées).  Le  tronc  de  cet  arbre,  percé  au  moyen  d'une  tarière, 
isse  s'écouler  une  essence  liquide,  huile  de  camphre,  qui  se  concrète 
l'air,  en  donnant  une  sorte  de  camphre  différent  de  celui  du  Japon 
.  désigné  sous  le  nom  de  camphre  de  Bornéo, 
Le  Camphre  officinal  est  le  camphre  du  Camphora  officinarum 
ces.  Il  est  souvent  désigné  sous  le  nom  de  camphre  du  Japon  ou  de 
imphre  des  Laurinées.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 
*H^*0'.  Cette  substance  est  incolore,  cristallisablc  ;  son  odeur  est 
»rte  et  pénétrante,  sa  saveur  amére,  piquante  et  aromatique.  A  la 
ïmpérature  de  -h  1 5*»  la  densité  du  camphre  est  0,990,  de  telle  sorte 
u'il  flotte  à  la  surface  de  l'eau,  laquelle  n'en  disout  qu'un  millième 
e  son  poids.  Si  les  parcelles  de  camphre  sont  petites,  elles  éprou- 
entsur  l'eau  un  mouvement  giratoire  très-vif  et  fort  remarquable.  Le 
imphre  fond  .à  la  température  de  -+-  175"  et  entre  en  ébullition  sans 
écomposition  à  -h  204**.  A  la  température  ordinaire,  la  tension  de  va- 
eur  du  camphre  est  telle,  qu'il  disparait  rapidement  quand  on 
expose  à  l'air  libre,  et  qu'il  se  sublime  en  cristaux  brillants  et  très- 
tguliers  dans  les  vases  où  on  le  conserve.  Le  camphre  est  combustible 
brûle  avec  une  flamme  blanche  et  fuligineuse.  Il  se  dissout  en  propor- 
\}Os  considérables  dans  l'alcool,  l'éther  sulfurique,  le  chloroforme, 
icide  acétique  concentré,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  La  solution 
coolique  de  camphre  possède  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre. 
L'acide  nitrique  froid  dissout  une  quantité  notable  de  camphre  ; 
t  liquide  ainsi  obtenu  était  anciennement  désigné  sous  le  nom  d* Huile 
t  camphre^  le  camphre  se  sépare  de  cette  solution  par  l'addition 
nisque  d'une  suffisante  quantité  d'eau.  Sous  l'influence  de  l'acide 
itrique  chaud,  le  camphre  s'oxyde  et  se  transforme  en  acide  cam- 
korique  C*'H*H)*,  parla  fixation  de  6  équivalents  d'oxygène. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  semblent  pas  avoir  connu  le  camphre. 
Clivant  Pereira,  ni  Aetius,  ni  Dioscorides  ne  font  mention  de  cette 
nb.^itance  dont  l'introduction  dans  la  matière  médicale  doit  être  at- 
ribuée  aux  médecins  arabes  du  dixième  et  du  onzième  siècle. 

I.  —  TU*  ioiT.  30 
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Le  camphre  est  tellement  facile  à  re  '^  ^01. 

sont  nulles  et  ne  méritent  pas  d'être  i^^!^^^^^^  ^"®  ^^  ft 

Le  camphre  mélange  avec  les  matières  lï''"''^^^- 
ques  phénomènes  remarquables  dont  il  •         '^^"^^s  donne] 
l'art  de  formuler.  Planche  a  publié  des  ob^^*^^  ^^  ^^'^^  ^ 
les  changements  de  consistance  des  rési    '^^^'^'^^  '^rt  oui 
tiques  associées  au  camphre.  "^^  ^^  des  masse 

!•  Parmi  les  mélanges  qui  prennent  la 
conservent  indéfiniment,  cet  auteur  cito  i^o  ^?*'®*«nce  pilule 

^  ^es  suivantes  • 

Sang-dragon,  ^ 

Asa  fœUda,  SÊ^.^^^c, 

2»  D'autres  offrent  d*abord  la  consistance     -i  . 
lissent  à  rair  :  "^  P'iulaire,  puis  se 

Benjoin,  P 

Baume  de  Tolu,  ^^^^  «'"moniaque, 

S»  Quelques-unes  deviemient  demi -licmîH^o 
état  :  ^^  '•^tent  d« 

Sagapénum,  r^j^^  ^^^^ 

4«  Un  certain  nombre  présentent  un  asnect  .^«i  ^ 
mellent  à  peine  :  ^  "^  P^f^^énilent  et  se  | 

S^»^«"'  BdeUiuni, 

Opopanax,  Myrrhe 

Gomme-gutte,  Succin  ' 
Euphorbe, 

5*  D'autres  sont  tout  à  fait  pulvérulents  : 

Tacamahaca  Sandamque 

Résine  dejalap,  Résine  dp  «î  • 

^  ae  quinquina 

6®  Dans  certains  mélanges,  Todeur  du  camphre  d' 

^^J^^'  nésine  animée 

Galbanum,  *  Baume  de  ToTu 

Sagapénum,  *"'"• 

7*»  Plusieurs  mélanges  conservent  faiblement  r^H»      _i 

uueur  du  campbt* 

Sang-dragon,  Opopana^ 

Olibauj  Tacamahaca 

''«^^?»  ««sme  de  «tar 
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8*  Enfin,  beaucoup  de  résines  exaltent  l'odeur  du  camphre,  ou  la 
retiennent  fortement  : 

Gomme-gutte,  Myrrhe, 

Euphorbe,  Résine  de  jalap, 
BdeUium,  —     de  pin, 

Scammonée,  —     de  quinquina, 

Sandaraque,  —     de  scammonée, 

Succin,  Colophane. 

On  comprend  facilement  les  applications  qui  peuvent  être  faites  de 
ces  ohser\'ations  à  la  préparation  des  poudres  composées,  des  pilules 
et  des  masses  emplastiques  dont  le  camphre  et  les  matières  rési- 
neuses font  partie. 

Propriétés  thérapeutiques.  Le  camphre  pris  à  l'intérieur  agit  sur- 
tout comme  sédatif.  Administré  à  petite  dose,  il  produit  une  légère 
excitation  locale ,  puis  un  sentiment  de  fraîcheur  qui  procure  un 
bien-être  général.  A  dose  élevée,  il  amène  un  ralentissement  de  la 
circulation,  puis  il  engendre  de  l'anxiété  précordiale,  des  bâille- 
ments, des  nausées,  des  sueurs  froides.  Dans  le  cas  où  la  dose  est 
tfès-forte,  il  cause  des  accidents  de  stupeur  et  de  collapsus  qui  sont 
quelquefois  effrayants,  mais  rarement  dangereux. 

A  l'effet  sédatif,  succède  parfois  une  stimulation  du  système  san. 
;uin,  laquelle  se  juge  souvent  par  des  sueurs  douées  d'une  odeur 
'-amphrée. — Ce  sont  ces  deux  effets  successifs,  dont  Tun  fréqucm- 
iient  passe  inaperçu,  qui  ont  fait  considérer  le  camphre  comme  sti- 
nulant  par  les  uns  et  comme  sédatif  par  les  autres  ;  la  stimulation  se 
Qontre  surtout  quand  le  camphre  a  été  administré  à  forte  dose;  i  à  2 
Tanimes  de  camphre  donnés  par  doses  fractionnées  la  produisent 
«renient. 

C'est  à  tort  qu'Orflla  a  placé  le  camphre  parmi  les  narcx)tico-âcres; 
cependant  ce  médicament  peut  causer  quelques  accidents  lorsqu'il 
si  administré  en  fragments  qui  se  fixent  sur  une  partie  du  tube  di- 
gestif et  y  déterminent  une  inflammation  assez  intense. 

Le  camphre  est  considéré  par  plusieurs  médecins  eomnfie  un  anti- 
c*ptique  ;  à  ce  titre,  il  produit  de  bons  effets  dans  le  traitement  des 
ilTections  typhiqucs,  des  fièvres  éruptives  et  dos  varioles  de  nianvais 
^ractére.  Quant  aux  propriétés  antispasmodiques  du  camphre,  elles 
NMit  au  moins  contestables. 

Le  camphre  est  souvent  employé  pour  prévenir  l'inflammation  delà 
Messie,  consécutive  à  Tapplication  des  cantharides,  malheureusement 
*M  action  prèserfatrice  n'est  pas  constante. 

U  camphre  déposé  à  la  surface  de  l'épiderme  ne  manifeste  guère 
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sa  présoiicc  par  aucun  phénoniéiit;  notable,  mais  sur  les  muqueuses 
et  sur  le  derme  dénude,  il  produit  une  stimulation  et  mâmeuneioflaiih 
inatioit  vive.  C'est  à  titre  de  stimulant  qu'on  s'en  sert  dans  le  panse- 
ment des  ulcères  atoiiiques,  scorbutiques  de  mauvais  caractère  et  da 
plaies  menacées  ou  atteintes  de  gangrène. 

EnHn,  le  camphre  pris  à  l'intérieur  est  considéré  par  certains 
médecins  comme  un  remède  efficace  contrr  le  rhumatisme,  il  est 
souvent  prescrit  avec  succès  en  frictions  rentre  les  douleurs  rhu- 
matismales, les  contusions,  les  entorses,  etc. 

CIGARETTES  DE  CAHPHHE. 

On  aspire  les  vapeurs  de  camphre  &  l'aide  de  tuyaux  de  plume,  de 
paille,  ou  d'autres  substances  convenablement  préparées.  On  introduit 
dans  le  tuyau  des  petits  fragments  de  camphre  que  l'on  a  soin  de  ne 
pas  tasser  ;  ils  sont  maintenus  dans  le  tube  et  préservés  du  contact  dr 
la  salive  au  moyen  de  petites  boules  de  coton.  Bien  que  ces  cigaretlts 
donnent  assez  de  vapeurs  dans  les  conditions  ordinaires,  on  çeA 
néanmoins,  si  la  température  est  trop  basse,  réchauffer  de  temps  i 
autre  la  cigarette  dans  la  paume  de  la  main. 

Les  cigarettes  de  camphre  sont  prescrites  contre  certaines  loin 
opiniâtres,  et  Raspail  les  dit  stomachiques  et  propres  à  calmer  I» 
crampes  d'estomac;  suivant  cet  auteur,  c'est  un  préservatif  et  un  re- 
mède universel.  En  réalité,  c'est  un  mèdicamentle  plus  souvent  inutile, 
mais  rarement  dangereux. 

POUDRE   DE   CAMFHBB.  <^ 

Pour  préparer  la  poudre  de  camphre,  on  humecte  légèreinffltl^  ■ 
camphre  au  moyen  do  quelques  gouttes  d'alcool  à  90'*""-,  et  wi  If  ^ 
pulvérise  par  trituration  dnns  im  mortier  en  marbre. 

L'emploi  de  l'alcool  est  nécessaire  pour  détruire  une  sorte  d'ék^i^ 
cité  que  possède  le  camphre  pur  et  qui  rend  sa  pulvérisation  n^ 
impossible. 

EAU    CMIPHRÉE.  / 


Laissez  en  contact,  agitez  de  temps  en  temps  et 

Un  employait  autrefois  dans  cette  préparation, 

[lar  L'oai!  di:   sa  dissolution  ali»olique  afin  qu' 


.  .  .  .      l«»  / 

ttflltrei.  / 

duGaraphrepR<:iif''J 
j'U  Ut  ma  ^A^ 
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î  dissolvit  plus  facilement.  Mais  cette  précaution  est  inutile, 
lettant  avec  de  l'eau  un  excès  de  camphre  pulvérisé  par  Tin- 
de  l'alcool,  chaque  litre  d'eau  peut  en  dissoudre  environ  5 

• 

ive  à  dissoudre  plus  de  camphre  en  se  servant  d'une  solution 
le  bicarbonate  de  magnésie  ;  50  grammes  de  ce  liquide  dis* 
S  centigrammes  de  camphre.  (Murray.) 

EAU   SÉDATIVE. 

'.  :  Ammoniaque  liquide  à  0,9S 60 

EaudistiUée 1000 

Sel  marin 60 

Alcool  camphré.   .  • iO 

M>ut  le  sel  marin  dans  l'eau  et  dans  une  solution  filtrée,  on 
ilcool  camphré,  puis  Tammoniaque.  Ce  liquide  sera  agité  au 
d'en  faire  usage. 

ilique  sur  le  crâne  des  compresses  imbibées  de  cette  eau  dans 
lent  de  la  migraine.  (Raspail.) 

EAU   ÉTHÉRÉE    CAUPHRÉE. 

•.  :  Camphre 1 

Éther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 3 

Eau  disUUée 60 

t  le  camphre  et  l'éther  dans  un  flacon  de  verre  qui  porte  un 
sa  partie  latérale  et  inférieure,  et  l'on  agite  pour  faciliter  la 
m;  on  ajoute  alors  l'eau  distillée  et  Ton  agite  vivement, 
i  veut  se  servir  de  ce  liquide,  on  en  fait  écouler  la  quantité  vou- 
ledu  robinet  inférieur,  30  grammes  d'eau  contiennent  envi- 
mtigrammes  de  camphre  et  i  gramme  d'éther.  (Planche.) 

ALCOOL   CAMPHRÉ.    STNON.    (eSPRO*  DE   CAMPHRE). 

•.  :  Camphre iO 

Alcool  à  90^«»«- 00 

dissoudre;  filtrez. 


EAU-DE-VIE   CAMPHRÉE. 

r.  :  Camphre 10 

Alcool  à  GO**'»"- 39 

dissoudre;  filtrez. 
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ËniER  CAMPanË.  stnoh.  (teinture  éthébêe  de  cau^be). 

Pr.  :  Camphre 10 

Ètber  alcoolisé  il  0,70 90 

Faites  dissoudre  dans  un  ftacon  bien  bouché. 

VIHAIGRE  GAMPHnÉ. 

Pr.  :  Camphre. 10 

Vinai^  blanc «M 

Acide  acétique  cristalUsable 10 

Tuivérisez  le  camphre  dans  un  mortier  de  verre, au  moyen  del'acidc 
acélique  concentré;  ajoutei  le  vinaigre;  laissez  macérer  pendu 
quelques  jours  dans  un  vase  fermé  et  flltrei. 

HOILE   CAHPERËE.   STNO».   (LINIMBirr  CAHMOtË). 

Pr.  ;  Camphre  pulTérisé 1S 

Huile  d'oliïe 90 

Dissolvez  le  camphre  dans  l'huile  aune  douce  chaleur  el  fliirei. 
On  l'emploie  en  frictions. 

LAVEMENT   CAMPHRÉ,    (SOUBEIIIAH . ) 

Pr.  :  Décoction  de  graine  de  lin SM 

Camphre ^ 

Divisez  le  camphre  dans  un  mortier  au  moyen  de  la  moitié  d'ut 
jaune  d'œuf,  et  délayez  dans  lu  décoction  de  lin. 

EMPLATRES    CAHPHBÉS. 

Le  camphre  est  souvent  introduit  dans  les  compositions  empl»sti- 
ques,  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'il  ramollit  quelques  résines  nu- 
quelles  on  l'associe.  Quand  on  fait  entrer  cette  substance  dans  ane 
préparation  cataplasme,  onguent,  emplâtre,  il  faut  avoir  soin  d'allea- 
dro  qu'elle  soit  en  partie  refroidie,  afin  d'éviter  autant  que  possible 
la  volatilisation  du  camphre. 
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RÉSINES 

Cette  section  comprend  les  résines  pures  et  les  substances  qui 
loivent  à  l'existence  d'une  matière  résineuse  leurs  propriétés  thèra- 
eutiques.  Parmi  les  premières,  nous  citerons  :  la  colophane^  le 
\astiCy  la  sandaraque,  la  poix  de  Bourgogne ^  etc.;  parmi  les  secondes, 

nous  suffira  de  mentionner  :  le  bois  de  gayac,  la  racine  de  jalap, 

racine  de  turbith^  etc. 

Les  résines  sont  des  principes  immédiats  ternaires  de  consistance 
»lide,  fusibles  à  une  température  peu  élevée  et  qui  sont  rudes  au 
ueher  quand  ils  sont  fondus.  Les  résines  contiennent  dans  leur 
institution  une  forte  proportion  d'hydrogène  et  de  carbone  associée 
une  faible  quantité  d'oxygène  et  sont  par  cela  même  trés-combus- 
3les. 

Les  résines  sont  très-communément  répandues  dans  les  végétaux; 
les  y  sont  presque  toujours  associées  à  des  huiles  essentielles  qui  les 
{uéfient.  Tantdt  elles  se  font  jour  à  travers  le  tissu  périphérique  de 

plante,  tantôt  leur  sortie  est  facilitée  par  des  incisions  pratiquées 
l'ècorce  ou  au  tronc  des  arbres.  Lorsqu'elles  sont  naturellement 
lies  à  beaucoup  d'huile  essentielle,  elles  conservent  de  la  liqui- 
té«  et  on  les  appelle  Te'rébenthines,  Quand,  au  contraire,  la  pro- 
>rtion  d*huile  essentielle  est  minime,  ou  lorsque  les  sucs  résineux 
*stent  exposés  longtemps  à  l'action  de  Tair,  ils  prennent  de  la  so- 
iité,  perdent  presque  toute  l'huile  essentielle  et  constituent  des 
"sines  sèches.  Quelques-uns  de  ces  sucs  résineux  contiennent  de 
icido  benzoîque  ou  de  l'acide  cinnamique  unis  à  une  huile  essen- 
elle  d'une  odeur  suave;  on  les  nomme  Baumes, 

Dans  les  tissus  végétaux,  les  résines  sont  souvent  divisées  au  sein 
'un  suc  gommeux  auquel  elles  donnent  une  apparence  laiteuse  ;  ces 
ucs  laissent  par  l'évaporation  des  produits  particuliers  qui  sont  les 
lommet-résines. 

Les  résines  naturelles  sont  presque  toujours  formées  par  un  mè- 
ange  de  plusieurs  principes  résineux  différents,  que  l'on  peut  sé- 
parer les  uns  des  autres  au  moyen  de  véhicules  qui  dissolvent  les 
ans  et  sont  sans  action  sur  les  autres,  ou  par  des  opérations  chimi- 
()ues  plus  compliquées;  tous  ces  principes  ont  une  série  de  carac- 
^^  communs  qui  les  rattachent  à  un  même  type. 

lies  résines  naturelles  sont  solides,  sèches,  rudes  au  toucher;  leur 
^^enr  est  variable  et  elle  est  le  plus  souvent  due  à  des  matières 
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étrangères.  Souvent  elles  sont  colorées;  mais,  à  Tétat  de  pureté. ii 
est  probable  qu'elles  sont  incolores  ;  beaucoup  sont  odorantes,  m» 
leur  odeur  est  toujours  due  à  une  petite  quantité  d*huile  volatile. 

Nous  avons  dit  que  les  résines  sont  fusibles;  quand  elles  sontf» 
dues,  elles  donnent  un  liquide  visqueux  et  dépourvu  d'onctuosrté,a 
caractère  les  fait  aisément  distinguer  des  corps  gras. 

Les  résines  ne  conduisent  pas  Télectricité  et  elles  se  daipi 
d*électricité  négative  par  le  frottement.  Elles  sont  toutes  insohèki 
dans  Teau,  mais,  très-solubles  dans  l'alcool  bouillant  et  seulemoÉi 
un  degré  moindre  dans  l'alcool  froid.  Ces  dissolutions  aleooiifM 
mélangées  avec  de  l'eau  deviennent  laiteuses,  et  la  résine  se  sèfii 
sous  la  forme  d'un  dépôt  pulvérulent.  L'alcool  chaud  dissout  (b 
sieurs  substances  résineuses  et  les  laisse  quelquefois  déposer  |vk 
refroidissement,  avec  une  structure  cristalline  plus  ou  moii»|* 
noncée. 

La  plupart  des  résines  sont  solublesdans  l'êther  $uUarique;ifl 
est  néanmoins,  un  petit  nombre  qui  refusent  de  s'y  dissoudre,  tdb 
sont  :  les  régines  dejalap,  de  liseron,  etc. 

En  général,  les  résines  se  dissolvent  dans  les  huiles  fixes  et  ai 
les  huiles  volatiles  ;  elles  se  comportent  diversement  avec  des  ikA 
il  en  est  qui  refusent  entièrement  de  se  combiner  avec  eux;  ei» 
pies  :  résine  molle  de  la  Mecque,  résine  molle  de  copahu.  Cv^ 
dorben  a  partagé  en  trois  sections  les  résines  d'après  TintensilêA 
leurs  fonctions  comme  acides.  Cette  classification  sy8téinati(|iti 
vieilli  el  ne  présente  aucune  indication  sérieuse  sur  la  vérilibk  o^ 
stitution  de  ces  combinaisons  chimiques  dont  l'étude  est  eiiM' 
incomplète. 

L'étude  pharmaceutique  des  résines  sera  répartie  en  (f^ 
groupes  comprenant  :  les  rétine*  solides,  les  térébenthineij]t&^ 
mes,  les  résine*  molles. 

Ces  diverses  matières  résineuses  ont  une  telle  analogie  de  cMi^ 
sitioii  et  de  propriétés  qu*il  est  utile  de  faire  un  examen  gèiM 
et  simultané  des  formes  médicamenteuses  sous  lesquelles  ea  b 
administre.  Quant  aux  térébenthines  et  à  certains  baumes,  li^ 
portion  considérable  d*huile  volatile  associée  aux  principes  (^ 
neux  imprime  à  ces  substances  des  caractères  mixtes  qui  oodAî^ 
à  en  faire  une  étude  spéciale. 

Poudre,  La  (Hilvèrisation  des  résines  doit  s'opérer  au  mov^* 
la  trituration  (uir  un  temps  sec  et  froid.  La  chaleur  qui  résulte '^'^ 
ci>ntusion  U's  réchaufferait  asseï  pour  les  ramollir  et  pour  rf90 
leur  division  impossible. 
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Les  poudres  des  substances  résineuses  sont  rarement  administrées 
seules,  d'une  part  à  cause  de  leur  insolubilité,  et  d'autre  part  en  raison 
de  l'àcrelé  d'un  grand  nombre  d'entre  elles  qui  causeraient  des  acci- 
dents plus  ou  moins  graves,  en  venant  se  fixer  sur  quelque  point  du 
tube  digestif. 

Solutions  par  Veau,  Les  résines  étant  insolubles  dans  l'eau,  on 
ne  les  traite  jamais  par  ce  véhicule  qu*avec  l'intention  d'enlever  quel- 
que matière  soluble  qui  leur  est  associée.  C'est  ainsi  que  la  térében- 
thine cède  à  Teau  une  petite  quantité  d'huile  essentielle  ;  que  le  gou- 
dron abandonne  des  produits  acides  empyreumatiques;  que  les 
baumes  donnent  une  solution  renfermant  l'essence  odorante  unie  à 
Tadde  soluble.  Du  reste,  une  faible  proportion  de  résine  accompagne 
toujours  les  autres  matériaux  dissous. 

ÈmuUicns  de  résines.  Ces  émulsions  sont  très-souvent  em- 
ployées ;  les  résines  s'y  trouvent  tenues  en  suspension  à  un  état  d'ex- 
trême division  qui  facilite  leur  action  médicale,  sans  laisser  craindre 
l'agglomération  et  l'adhérence  en  quelque  point  de  l'intestin.  Pour 
émuisionner  les  résines,  on  les  pulvérise  et  on  les  triture  avec  quel- 
ques gouttes  d'huile  d'amande  ;  enfin,  on  les  divise  en  une  sorte 
d'èmulsion,  par  l'addition  d'une  quantité  convenable  de  gomme  ara- 
bique et  d'eau.  L'emploi  du  jaune  d'œuf  réussit  également  très-bien, 
parce  que  le  corps  gras  qui  entre  dans  sa  composition  ramollit  les 
lésines  et  facilite  leur  division.  La  trituration  avec  du  lait  ou  une 
émulsion  d'amandes  suffit  pour  diviser  la  résine  de  scammonée. 

SdutioÊU  par  t alcool.  Pour  préparer  des  teintures  au  moyen  des 
résines,  on  a  recours  à  l'alcool  concentré  marquant  90**"**«'.  — Ces 
teintures  sont  commodes  en  ce  qu'elles  fournisssent  des  solutions 
concentrées  d'une  conservation  facile  et  dans  lequelles  la  matière 
résineuse  entre  pour  1/6  de  la  masse.  En  outre,  ces  teintures  alcoo- 
liques constituent  un  procédé  facile  pour  obtenir  les  émulsions  de 
résines.  Lorsque  dans  la  formule,  la  teinture  résineuse  existe  en 
petite  quantité,  on  la  mélange  d'abord  à  du  sirop,  et  l'on  ajoute  en- 
mite  le  reste  du  liquide  par  petites  parties  ;  si  la  proportion  de  ma- 
tière résineuse  est  considérable,  on  introduit  de  la  teinture  dans  la 
préparation,  en  h  battant  avec  un  mucilage  ou  avec  un  jaune  d'œuf. 
Les  particules  de  résine  se  séparent  de  l'alcool  dans  un  état  de  di- 
vision qui  rend  l'émulsion  plus  facile  à  exécuter.  On  pourrait  se  passer 
tfun  intermède  pour  les  teintures  résineuses  qui,  par  leur  seul  mé- 
linge  s\ec  l'eau,  abandonnent  la  résine  en  poudre  fine  ;  cependant 
il  est  préférable  d'avoir  recours  à  la  division  par  le  mucilage  parce 
<pe  l'état  lactescent  de  la  liqueur  acquiert  beaucoup  de  stabilité. 
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lu  tub»-  fii;:H-iit  qui  c^ntitMil  lit-s  sé«- notions  douées  d'une 
IraJjiir;  il  •''A  néaimit-ins  |H><siblo  que  les  résines  soient  abso 
•f  la  rnêiMf  maiiirre  que  les  matières  gi-asses.  cVst-à-dire  après  n*  J- 
t»>  éniulsioniié»>  par  le  suc  pimcréntique.  la  bile  ou  les  liquides 
ïstiiiaux  alcalins.  L'extrême  division  des  résines  facilite  ce  rêsuitll? 


RÉSINES.  515 

ibserve-l-on  que  leur  activité  médicinale  augmente  à  la  suite  de 

les  manipulations  qui  concourent  à  l'augmenter.  L'addition  du 

et  des  alcalis  atteint  le  même  but  que  les  sécrétions  intestinales 

nipplée  au  besoin. 

unades.  Certaines  pommades  sont  obtenues  par  la  digestion 

igée  des  corps  gras  fondus,  avec  des  plantes  ou  des  parties  vé- 

I   chargées   de  matières  résineuses.  Nous  citerons  comme 

Je  la  pommade  de  bourgeons  de  peuplier. 

venu.   Ce  sont  des  mélanges  en  {)roportions  très-diverses  de 

%  et  de  corps  gras»  dans  lesquels  la  quantité  de  substances  rési- 

i  est  toujours  considérable. 

ùgalions.   Les  fumigations  résineuses  sont  constituées  par  les 

ta  de  la  décomposition  ignée  des  résines  :  il  en  sera  question 

ment  où  nous  traiterons  des  produits  pyrogénés  employés  en 

lacie. 

§  L  —  RÉSINES  SOLIDES. 

ièsigne  sous  le  nom  de  résines  solides  et  quelquefois  sous  celui 
mes  sèches,  celles  qui  contiennent  assez  peu  d'huile  volatile  pour 
solides  à  la  température  ordinaire.  Tantôt  cei3  résines  sont 
»  par  le  commerce,  tantôt  on  les  extrait  dans  les  laboratoires 
nx  procédés  différents. 

orsqu'on  opère  sur  les  térébenthines  du  commerce,  térében* 
de  pin  ou  de  sapin,  le  baume  de  copahu,  on  isole  Tbuile  vola- 
moyen  de  la  distillation  en  présence  de  l'eau.  Si  l'on  ne  veut 
^eillir  l'huile  volatile,  on  se  borne  à  maintenir  les  térébenthi- 
is  Feau  en  ébuUition,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  de  l'huile  volatile 
poriséc,  eC  que  le  résidu  ait  acquis  une  consistance  assez  ferme 
evenir  cassant  à  la  température  ordinaire.  Quand  on  opère  sur  la 
ilhine  commune,  l'opération  se  fait  dans  une  bassine  et  on 
'huile  volatile  se  dissiper  ;  si  l'huile  volatile  est  plus  précieuse, 
t  opérer  dans  un  alambic  :  par  exemple,  pour  le  baume  de  co- 
L'inter\ention  de  l'eau  est  indispensable  pour  éviter  l'altération 
>duits  résineux  sous  l'influence  directe  du  foyer. 
st  à  remarquer  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  expulser 
mières  parties  d'huile  volatile  ;  la  résine  les  retient  obstiné- 

•e  second  procédé  s'applique  à  l'extraction  des  résines  enga- 
ans  le  tissu  des  plantes,  ou  associées  aux  matières  gommeuses 
»  gommes-résines.  On  prépare  alors  de  véritables  extraits  al^ 
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cooliques  dont  on  sépare  les  raalières  solubles  dans  l'eau,  par  des  la- 
vages répètes  au  moyen  de  ce  véhicule. 

Après  avoir  épuisé  les  subsUnces  par  de  l'alcool  A  80***"^,  oo 
distille  la  solution  pour  en  retirer  l'nlcool  ;  on  mêle  au  résidu  dt 
l'eau  distillée  bouillante.  Le  dépdt  résineux  qui  se  forme  est  recudlï 
et  lavé  dans  l'eau  chaude  ;  on  le  place  ensuite  dans  des  assiettes,  ri 
on  le  laisse  à l'étuve  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  sec  et  rossant. 

C'est  ainsi  que  l'on  obtient  les  résines  de  scammonee,  Aejaiap,  it 
quinquina,  etc. 

Les  principales  résines  naturelles  sèches  employées  en  médeciar 
sont  : 

Le  mastk,  qui  découle  du  PislaciaLentiscus  Lin.  (Térébinthacéesi. 

La  sandaraque,  qui  provient  du  CailitrU  articulata  (Conifères), 

La  raine  animée  tirée  de  plusieurs  cottrbariU,  entre  autres  da 
Hymenœa  Courbarit  Lin.  et  H.  verrucosa  Gerin.  de  (Lègumineusni. 

La  résine  copate,  fournie  par  plusieurs  Légumineuses  du  getwf  Bf- 
menœa  et  par  le  Guibourlia  copallifera  Bennelt. 

La  résine  élémi,  provenant  de  VIcica  Icicariba  DC.  (Tërèbinllu- 
cées),  et  quelquefois  remplacée,  dans  le  commerce,  par  la  résior 
d'autres  Amyria  ou  Icica. 

Le  ladanum,  qui  exsude  des  feuilles  et  des  ti^es  du  Ctslut  CrtScti 
Lin.  et  de  plusieurs  autres  cistes  (Cistinées). 

La  laque,  qui  se  produit  par  l'eitravasalion  des  sucs  des  Fin»  rr(i-  " 
giosa  Un.  et  F.  Indica  Lam.  (Artocarpèes) ,  à  la  suite  delà  piqûreda  * 
Coccus  Lacca,  insecte  de  l'ordre  des  hémiptères. 

Le  sang-dragon,  fourni  par  le  Pterocarpus  Draco  Lin.  (LëgumiiMi'    ' 
ses),  le  Dracœna  Draco  Lin.  (Asparaginëes),  et  surtout  par  le  C«fr 
mus  Draco  Willd.  (Palmiers). 

La  résitie  Tacamagite  ou  Tacamahaca,  qui  provient  de  plusiw 
icica  (Tèrébiiilhacèes)'. 

Il  faut  ajouter  à  cette  série  la  résine  de  jnn,  la  colophane  et  la  f^ 
de  Bourgogne, 

MASTIC. 

1^  Mastic,  qui  découle  du  Pislacia  Lenliscus  Lin.  (Tërébinlhat^i' 
fi  la  suite  d'incisions  pratiquées  sur  l'écorce  de  la  tige  et  des  brancbd. 
est  composée  de  deux  résines  et  d'une  trace  d'huile  volatile.  L'um** 
résines  qui  forme  presque  toute  la  masse,  environ  90  pourlOV.  h>    4 
Miluble  dans  l'alcool  ;  l'autre,  qui  ne  constitue  qu'une  faible  pirti'    | 
{Ht  (tour  100)  du  mastic,  nes'y  dissout  pas.  * 
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jd,  mastic  est  peu  usité  ;  on  s*en  est  servi  jadis  pour  faire  des  fumiga- 
us  excitantes  dans  le  traitement  des  rhumatismes.  Les  femmes  en 
ent  remploient  comme  masticatoire.  A  Tintérieur,  on  Ta  quelque- 
s  prescrit  à  titre  de  stomachique  ou  dans  le  traitement  des  ca- 
rhes  chroniques. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE   DE   MASTIC. 

Pr.  :  Mastic 1 

Alcool  à  90^-«- 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  filtrez. 


TEINTURE    ÉTHÉRÉE   DE  MASTIC. 

Pr.  :  Mdstic  en  larmes  pulvérisé 100 

ÉUier  sulfurique  alcoolisé  a  0,70 S.  Q. 

[>n  emploie  un  excès  de  mastic  par  rapport  à  Téther,  de  manière 
aturer  celui-ci;  après  quelques  jours  de  macération,  on  décante, 
solution  contient  près  de  82  pour  100  de  résine.  Pour  s'en  servir 
18  le  traitement  de  la  carie  dentaire,  on  imbibe  de  ce  liquide  une  pe- 
;  boule  de  cx)ton,  dont  la  grosseur  à  été  calculée  sur  la  grandeur 
la  cavité.  Après  avoir  nettoyé  et  séché  l'intérieur  de  celle-ci,  on  y 
réduit  le  coton  agglutiné  afin  de  remplir  Tespace  creux  ;  le  mastic 
te  adhèrent  à  la  dent.  Cette  formule  est  de  M.  0  Henry. 

^^oici  une  autre  formule  qui  réussit  également: 

Pr.  :  Poudre  de  mastic 1^  gr. 

—  de  sandaraque 15 

—  de  sang-dragOD 7 

—  d'opium 1 

Essence  de  girofles 1  goutte 

Alcoolat  de  cocbléaiia S.Q. 

F.  S.  A.  une  pâte  épaisse. 

MASTIC   DE   JANNOTA. 

Pr.  :  Mastic » 8 

Résine  blanche 1 

Étiier  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 8 

Quand  la  solution  est  parfaite,  on  ajoute  poudre  fine  d'amiante  S.  0. 
«ar  faire  des  boulettes.  On  en  introduit  succossivenient  dans  la  dent 
mise  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rempli  la  cavité. 


} 
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Contre  les  douleurs  de  deuts  : 

Pr.  :  Teinture  d'opium 48 

Créosote 1 

Alcool i 

A  appliquer  avec  du  coton. 

La  pâte  de  Taveau  est  préparée  avec  Talun  calciné  et  le  mastic 


§  IL    -  SUBSTANCES  DONT  LE  PRINCIPE  ACTIF  EST  UNE  yiTâtE 

RÊSL^EUSE. 

Dans  cette  série  se  trouvent  le  gayac,  le  jalap,  le  turbith,  le  é 
choacan,  la  bryone,  la  fougère  mâle,  le  millepertuis. 

GAYAC. 

Le  Gayac  est  le  bois  d  un  grand  arbre  des  Antilles,  le  Guakem 
ficinale  Lin.  (Zygophyllées) .  Ce  bois  est  apporté  en  France  soa 
forme  de  bûches  formées  d'un  aubier  jaune  et  d'un  duramen 
une  couleur  biiine  verdâtre.  Il  est  extrêmement  dense  el 
ce  qui  le  fait  rechercher  dans  les  arts.  L*odeurdu  bois  degayae 
nulle,  mais  elle   devient  manifestement  balsamique  quand  m- 
râpe  ;  sa  poudre  qui  est  jaunâtre,  se  colore  bientôt  en  vert  au 
de  Tair.  —  Le  Gnaiacum  officinale  fournit  en  outre  à  la 
son  écorce  et  la  résine  que  s'écoule  de  son  tronc  ;  Técorce  esl 
jourd'hui  presque  inusitée.  J 

Trommsdorf  a  donné  le  nom  de  gayacine  à  une  substance  résiolÉj 
qu'il  considère  comme  la  partie  active  du  bois  et  de  la  résine  nH, 
relie  de  gayac  ;  c'est  une  matière  incomplètement  étudiée  e(  W 
Thisloire  chimique  reste  à  faire. 

La  résine  du  bois  de  gayac  est  fort  remarquable,  elle  est  d'une 
leur  brune  et  verdit  sous  l'influence  de  la  radiation  solaire  ;  elle 
sède  une  saveur  à  la  fois  douce  etanière,  puis  acre  ;  elle  se  ramollit 
les  dénis.  L'alcool  dissout  la  résine  de  gayac;  celle-ci  est  sé[ 
de  la  solution  par  l'eau,  mais  elle  demeure  longtemps  saspenà^ 
dans  le  liquide.  La  résine  de  gayac  est  insoluble  dans  les  luA' 
fixes,  dans  Tessence  de  térébenthine  ,  etc.  ;  elle  s'uiiil  facilementi* 
alcalis  et  se  dissout  en  forte  proportion  dans  les  hydrates  de  poto* 
et  de  soude. 

Uiiverdorben  admet  dans  la  résine  de  gayac  deux  principes,  Ht 


( 


GAYÂG.  519 

lire  esl  notablement  acide  et  fort  soluble  dans  i'am- 

gayac  présente  avec  les  réactifs  chimiques,  et  en  par- 
chlore  et  quelques  acides,  des  phénomènes  de  coloration 

Elle  bleuit  au  contact  de  certaines  substances  organi- 
e  le  mucilage  de  gomme  arabique,  les  racines  fraîches 
de  raifort,  de  chicorée.  —  Si  Ton  broie  delà  résine  de 
saTon  et  qu*on  ajoute  au  mélange  du  chlorure  mercuri- 
ievientbleue  et  se  dissout  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en 
de  ces  phémonënes  est  inconnue  et  mériterait  d'étreétu- 
riences  fort  intéressantes  de  Biot  manifestent  dans  la 
c  Texistence  de  deux  substances  très-différentes  :  l'une 
I  lumière  est  sans  action  sur  elle  :  Tautre  est  incolore 
se  teint  en  bleu  lorsqu'elle  est  exposée  à  la  radiation 
I  plus  réfrangibles  du  spectre,  tandis  que  les  portions 
mgibles  tendent  à  lui  rendre  sa  coloration  primitive, 
eintes  vertes  par  lesquelles  passe  la  résine  de  gayac 
lumière  solaire  proviennent  du  mélange  du  principe 
né  avec  la  matière  jaune  inaltérable.  L'air  est  sans  in* 
phénomène  ;  en  plaçant  sous  Teau  un  papier  qui  a 
ns  la  teinture  de  gayac  et  Texposant  à  la  radiation  lu- 
atière  jaune  se  dissout  et  le  papier  passe  au  bleu.  Cette 
:ie  nuit  à  la  production  du  phénomène,  en  interceptant 
riets  les  plus  efficaces;  aussi  la  coloration  bleue  se 
le  d'autant  mieux  que  l'on  enlève  la  solution  jaune  qui 
)ier  et  qu'on  renouvelle  l'eau, 
ion  de  la  poudre  de  bois  de  gayac  dans  Teau  on  enlève 
lement  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  jaune  ; 
tarant  une  teinture  alcoolique  à  Taide  du  résidu  et  en 
m  papier  de  cette  teinture,  le  papier  est-il  beaucoup 
)nnable. 

gayac  du  commerce  est  râpé,  il  est  souvent  mêlé  de 
"S  ;  pour  constater  leur  présence,  Huraut  a  donné  le 
Ht  :  On  prend  15  à  20  grammes  de  bois  de  gayac,  on 
is  une  solution  dliypoclilcrite  alcalin  suffisante  pour 
M  bout  de  quelques  secondes  le  bois  de  gayac  a  pris  une 
mdis  que  les  (tuÈm  bois  ont  conservé  leurs  teintes, 
thérapeutiques .  Le  bois  de  gayac  a  joui  anciennement 
mie  renommée  dans  le  traitement  des  affections  rhu- 
ebelles,  des  maladies  vénériennes,  des  maladies  de  la 
erofiilea.  11  a  perdu  aujourd'hui  une  partie  de  sa  répu' 
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talion  ;  ce  qui  peut  dépendre  plutôt  de  la  manière  dont  il  est  aèn*  p 
nistré  que  de  son  défaut  absolu  d'activité. 


y, 


i<i 


TISANE   DE   GAYAC.  1'^ 

Pr.  :  Bois  de  gayac  râpé M 

Eau Q.S. 

On  fait  bouillir  le  bois  de  gayac,  pendant  une  heure,  dans  a 
quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  un  litre  de  tisane;  on  passe,» 
laisse  déposer  et  l'on  décante. 

Le  bois  de  gayac  doit  toutes  ses  propriétés  à  la  résine,  et,8Biti< 
Tromnisdorf,  à  la  gayacine.  Dans  la  préparation  de  la  tisanede  gai* 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  trois  circonstances  suivantes:  i'^ 
le  bois  de  gayac  est  très-dense  et  difficilement  pénélrable  par  l'a;  j 
2°  que  la  résine  de  gayac  est  très-peu  soluble  dans  Teau;  j*qii'* 
s'y  dissout  ou  s'y  divise  à  la  faveur  de  la  matière  extractive. 

Afin  donc  que  la  tisane  de  gayac  soit  aussi  active  que  possibk, 
il  convient  d'employer  une  forte  dose  de  bois  et  de  le  soumrtliti 
une  longue  décoction.  Le  contact  prolongé  de  l'eau  bouillante  est o^ 
céssaire  pour  désagréger  les  particules  de  matière  résineuse.  Encfltei 
la  proportion  des  substances  extractives  fournies  par  une  dose  co» 
dérable  de  bois  facilite  la  division  de  la  résine  et  même  la  dissotaSi 
d'une  partie  de  celle-ci.  Le  docteur  Aillé  et  plusieurs  médecins  onli^ 
tenu  de  bons  résultats,  dans  le  traitement  des  rhumatismes,  de  F* 
ploi  de  la  tisane  de  gayac  faite  avec  200  à  500  grammes  de  p|* 
La  tisane  de  gayac  moins  chargée,  préparée  avec  30  à  60  graB*> 
de  bois,  est  souvent  prescrite  comme  adjuvant  dans  le  traitart 
des  affections  syphilitiques  ou  dans  celui  des  maladies  de  la  peA 

EXTUAIT   DE    GAYâG.    (sOUBEmAN.) 

On  prépare  l'extrait  de  gayac  par  décoction  du  bois  râpé  dans  f* 
en  se  fondant  sur  les  faits  que  nous  venons  d'exposer  tout  à  fh* 
On  emploie  1  partie  de  gayac  râpé  et  3  parties  d'eau  que  l'on  sorf 
à  la  décoction  pendant  une  heure,  et  l'on  passe  ;  le  résidu  est  soo* 
à  l'ébullition  pendant  une  heure  dans  3  nouvelles  parties  d'eau.  Ap 
que  les  liqueurs  ont  été  abandonnées  à  un  repos  de  quelqac 
heures,  on  Ibb  décante  et  on  les  évapore  en  consistance  d'extrait. fc 
rantl'évapo ration  des  liqueurs,  il  se  produit  un  dépôt  formé  en  grrf 
partie  par  la  matière  résineuse,  et  qu'il  faut  se  garder  de  séparer.  ï* 
•  la  fin  de  Tévaporation,  quand  l'extrait  est  presque  terminé,  on  y^ 
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un  poil  (l'alcool  à  60**"^',  lequel  divise  la  résine  et  donne  de  Thomo- 
^'ônêilé  à  l'extrait.  1^  Codex  de  1 866  adopte  ce  procédé,  mais  il  augmente 
considérablement  la  quantité  d'eau  qu'il  porte  à  1 8  pour  1  de  boiâ  de 
*rayac  râpé.  De  plus,  il  prescrit  de  reprendre  l'extrait  par  1/8  de  son 
poids  d'alcool  à  80««»»««-. 

On  a  proposé  de  préparer  l'extrait  de  gayac  par  l'alcool  à  60**"^', 
lequel  dissout  parfaitement  la  résine,  mais  c'est  une  préparation  qui 
parait  peu  utile  ;  la  résine  de  gayac  la  remplace  avantageusement. 

Le  bois  de  gayac  fournit  environ  3  pour  100  de  son  poids  d'extrait. 
Cet  extrait  très-imparfaitement  soluble  dans  l'eau  est  remarquable  par 
son  odeur  agréable  de  vanille,  1  partie,  dissoute  dans  Vammoniaque, 
communique  à  ioOOQ  parties  d'eau  la  propriété  de  donner,  parFagita- 
lion,  une  mousse  persistante, 

SIROP   DE   GATAC.    (SOUBEIRAN.) 

Pr.  :  Extrait  de  gayac 1 

Sirop  simple. 100 

On  divise  l'extrait  dans  2  à  3  fois  son  poids  d'alcool  à  eO^**^*  ;  on 
ajoute  la  solution  au  sirop  bouillant,  et  l'on  fait  jeter  quelques  bouil- 
lons pour  évaporer  l'alcool. 

Le  Codex  donne  un  procédé  différent.  On  fait  bouillir  1  partie  de 
gayac  râpé  dans  20  fois  son  poids  d'eau,  en  deux  traitements  succes- 
sifs, et  Ton  passe  la  solution  à  travers  une  toile  serrée.  Les  liqueurs 
réunies  sont  concentrées  et  réduises  au  double  du  poids  de  la  base 
médicamenteuse.  On  les  filtre  après  complet  refroidissement,  et  l'on  y 
ajoute  2  parties  de  sucre,  on  porte  à  l'ébullition  et  l'on  passe  le 
sirop  bouillant  marquant  1,260.  Cette  méthode  est  plus  compliquée 
que  la  précédente;  les  produits  sont  identiques. 

Le  sirop  de  gayac  est  légèrement  opalin;  il  a  une  odeur  aromatique 
€ie  vanille;  sa  saveur  est  très-âcre,  100  grammes  de  ce  sirop  commu- 
miqueni  à  15  litres  d'eau  la  propriété  de  donner,  par  l'agitation,  une 
muntMse  persistante. 

TEDITURE   ALCOOLIQUE    DE    GATAC. 

Pr.  :  Bob  de  gayac 1 

Alcool  à  ()(h"»- 5 

Faîtes  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  expression»  et 
■lr«. 

1.  —  TU*  iMT.  21 
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une  bruriy  d:une  odeur  suave  ile  vaniUe,  WflwA» 
VeaUy  et  cependant  ne  laissant  à  Vevaporaim^ 
•trait  auquel  ïeau  n  enlève  quune  jpclite  proportio 

te  KnuUive  comme  dentifrice  ;  on  la  mêle  aw  i 

.gavisev  \a  bouche  et  pour  raffermir  les  genches 

^ac  du  commerce  est  une  substance  composée 

Jclo  sérieuse. 

-  ^  adde  particulier  (acide  ga^acique)  qm  a  èlè  cl 
•no  el  par  Thierry.  Cet  acide  a  beaucoup  tfana! 
"  t«olquc  et  cinnamique;  iV  s* en  distingue  pou 
^1  obilitè  dans  Teau  froîde. 
^   la  résine  de  yayac  dans  Vessence  de  téréht 
^Itre  son  mélange  frauduleux  avec  \acck>\A^ 
st  mise  en  contact  avec  l'essence  rectifiée^  d  i 
«  dujyajner^  ne  doit  jkis  laisser  de  tache. 
-^ac  est  employée  en  médecine  sous  forme  de 
g^ion;  dans  ce  dernier  cas,  on  la  divise  au  mo^ 
jaune  d*œuf .  On  Tadministre  à  la  dose  de  \ 
^nme  par  jour. 

ÉMllIAION    DE    RÉSINE    DE    GATAC. 

^   de  grayac ôo  enlig 

i."^^^  arabique ..!....         4gr 

^^^  , .''.!..'.'.     1Î5 

^jjtlJ*^^    ALGOOUQUÉ    DE    RÉSINE   DE    GATAC. 

ine  àc  gayac 

ycjoo^  ^  

^s  Cara3ibe«  contre  la  goutte  s'obtient  entrail 
'  do  ê^^i^^  V^^  ^^^  parties  de  tafia.  On  Tadmi 
^  et  ^^^^  ^  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

SVSOÎI    DE    GAYAC 

«^xt«  ^^  ^^^^ 

-*•  ^sowwfe^^^^^^^ 

y\c«oV^^*-' 

^^o>»àî^^^^^'^^'^^'*^^^^  ^^  *:^nsistance  pil\ 
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La  même  préparation,  faite  avec  parties  égales  de  résine  et  de  sa- 
von, constitue  l'extrait  résiuo-savonneux  de  Plenck.  Si  Ton  fait  la  dis. 
solution  de  savon  et  de  résine  avec  250  grammes  d'alcool  rectifié 
sans  évaporer,  on  a  la  mixture  résino-savonneuse  de  Plenck. 

JALAF. 
Voyez  Purgatifs  extractifs. 

MILLEPERTUIS. 

Le  Millepertuis  est  YHypericumperforatum  Lin.  (Hypéricinées). 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  plante;  Buchner  y  a 
'  trouvé  : 

Une  matière  résineuse,  de  la  gomme,  du  lannin  qui  colore  le  fer 
m  vert,  des  principes  extractifs  indéterminés;  de  V acide  malique. 

La  résine  est  molle  et  offre  l'odeur  propre  aux  fleurs  de  mille- 
pertuis. Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  facilement 
dans  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles;  elle  se  combine  aux  bases  alca- 
lines. 

VHypericttm  est  à  peu  près  inusité  aujourd'hui;  on  le  considérait 
jadis  comme  vulnéraire. 

BÉCOLTC   ET   CONSERVATION. 

On  coupe  les  sommités  fleuries  d*Bypericum  au  moment  de  la  flo- 
raison. On  les  rassemble  par  petites  bottes,  que  l'on  renferme  dans 
du  papier  et  que  l'on  fait  sécher,  après  les  avoir  suspendues  dans  un 
lieu  sec  et  aéré. 

HUILE   D*HTPERICUM. 

Pr.  :  Fleurs  sèches  d'hypericum i 

HuUe  d'olive iO 

On  contuse  les  fleurs  et  on  les  fait  digérer  au  bain-maric  danis 
Vhuilc  pendant  3  à  3  heures  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 
(Inusitée.) 

RÉSINES  MOLLES. 

Les  résines  moUes  dont  il  est  question  ici  sont  certainement  des 
P^iiits  complexes  douôs  d'une  âcreté  plus  ou  moins  prononcée,  elles 
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n'ont  pas  été  suffi sammcnl  étudiées  pour  qu'on  puisse  se  faire  une 
oipnion  «acte  sur  leur  véritable  composilion.  Comme  les  principes  qui 
les  constituent  ne  se  séparent  pas  dans  les  divers  traitements  auiqueh 
on  soumet  les  plantes  qui  les  contiennent,  il  y  a  avantage  à  réunir 
leur étude  en  un  sisul  ^loupc. 

Les  matières  médicamenteuses  comprises  dans  ce  groupe  sont  la 
rkiznmes  de»  Amumées;  les  semences  des  Amomées;  lespoiiTCf ,-  le  jii- 
ment  ;  la  racine  de  pirélhre  ;  le  cresson  de  Para. 

GINGEMBRE. 

Les  tiges  souteiraïues  des  Amomées,  improprement  nommées  ra- 
cines, possèdent  toutes  une  composilion  analogue,  une  odeur  aroma-  • 
tique  et  une  saveur  cxlrëmement  acre.  L'analyse  y  a  décelé  l'eiistnice 
d'une  résine  acre,  d'une  huile  volatile,  de  matières  gommeuses,  amy- 
lacées et  cxtractives.  Tel  est  du  moins  l'ensemble  des  produits  qui 
ont  été  retirés  du  gingembre,  du  Canarium  commune  Lin,  des  Sol* 
ques,  du  galanga  {Heilenia  Ckinensis  Willd.),  du  grand  galanga  ou 
galanga  de  l'Inde  (Alpinia  Galanya  Willd.),  de  la  zédoaire  longue 
[Curcuma  Zedoarta  Rose),  de  la  zédoaire  ronde  [Kxmpferia  n- 
tunda  Lin.).  Les  caractères  botaniques  et  physiques  des  autres  rhi-    . 
zomes  d'Amoméea  ne  laissent  pas  de  doutes  sur  leur  analogie.  Les 
rhizomes  des  baUsiers  (Canna)  sont,  de  tous,  les  moins  acres  elles 
moins  aromatiques;  ceux  du  curcuma  {Curcuma  longa  Lin.)  conli^D- 
nent  une  matière  colorante  jaune  particulière,  dont  la  saveur  t-sl 
Acre,  dont  les  caractères  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  dvs  k- 
sines  ;  elle  oITre  une  grande  analogie  avec  la  résine  molle  et  Acre  des 
autres  souches  souterraines  d'Amomées.  Le  rhizome  de  curcunii  tA    , 
employé  en  teinture,  il  donne  des  nuances  très-riclieâ,  mais  peu  so-    ^ 
lides  ;  en  pharmacie,  il  sert  ù  colorer  quelques  pommades  en  jano'- 

L'amidon  est  assez  abondant  dans  les  souches  des  Amomées  pour    j 
qu'elles  puissent  être  utilisées  sous  ce  rapport  ;  nous  avons  vu  (FkkM   j 
que  l'on  extrait  la  matière  amylacée  connue  sous  le  nom  d'arrow-rool   ^ 
des  Maranta  arundinacea,  Maranta  Indica,  du  Curcuma  angustifdia, 
et  sans  doute  d'autres  espèces. 

Le  gingembre  est  le  rhizome  AaZingiber  officinaleV^o^z  ,  del'lndt. 
C'est  une  substance  très-âcre  et  tiès-excilante,  peu  usitée  dans  Is  oi- 
decine  française.  Morin  et  Bucholz  y  ont  trouvé: 

Uesine  de  consistance  molle;  principe  résineux  crislaliùabU ; k^ 
tolatile;  matière e:ttra£tive ;  gomme;  amidon;  matière  azdée. 

L'huile  volatile  est  jaune,  sa  saveur  est  brûlante  et  annnitiquej 
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elle  bout  à  346°;  sa  densité  est  0,895,  son  étude  chimique  n*est  pas 
complète. 

La  partie  active  du  gingembre  est  constituée  par  une  matière  rési- 
neuse que  l'on  obtient  en  traitant  le  rhizome  par  Téther.  On  a  pour 
produit  une  substance  molle,  douée  d'une  odeur  de  gingembre  et 
d'une  saveur  mordicantc.  Béral  désignait  ce  principe  complexe  sous 
le  nom  impropre  de  Pipéroîde  de  gingembre  :  il  en  a  fait  la  base 
de  quelques  compositions  pharmaceutiques  qui  ne  sont  pas  em* 
ployées. 

POUDItE    DE   GINGEMBRE. 

On  pulvérise  le  gingembre  sans  laisser  de  résidu  sensible. 

TABLETTES  DE   GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre  en  poudre • 1 

Sucre  blanc 0 

Mucilage  de  gomme  adragante S.Q. 

Faites,  selon  l'art,  des  tablettes  de  1  gramme. 

Chaque  pastille  contient  10  centigrammes  de  gingembre. 

SinOP   DE   GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre '     1 

Eau  bouillante 10 

Sucre S.Q. 

On  fait  infuser  le  gingembre  dans  l'eau;  on  passe;  on  ajoute  à  100 
parties  de  liqueur  190  parties  de  sucre,  et  l'on  prépare  un  sirop  par 
simple  solution. 

10  grammes  de  sirop  contiennent  la  substance  soluble  dans  l'eau 
fie  50  centigrammes  de  gingembre.  Elle  est  loin  d'équivaloir  pour 
l'activité  à  une  égale  quantité  de  poudre. 

TEINTURE   DE    GINGEBIBRE. 

Pr.  :  Racine  de  gingembre 1 

Alcool  à  60^»»«- 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  et  filtrez. 

L'alcool  à  60*^"',  employé  à  la  dose  de  5  parties,  dissout  1,75  de 
matières  solubles,  il  doit  être  préféré  à  l'alcool  à  SO**"****,  dont  l'ac- 
^  dissolvante  est  moindre. 
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On  obtiendrait  des  préparations  semblables  avec  les  racines  de  ^a- 
langa,  de  zèdoairc  et  de  curcuma. 

CARDAMOMES. 

Les  capsules  des  Amomées  sont  sèches  et  peu  odorantes,  mais  les 
semences  qu'elles  renferment  sont  extrêmement  Acres  et  aromatiqnet. 
Elles  sont  chargées  d'huile  essentielle  mêlée  à  une  huile  grasse  qui 
parait  s'opposer  en  partie  à  sa  déperdition.  On  emploie  en  mëdediK 
et  comme  aromates  : 

L'amome  en  grappes,  Amomum  Cardamomum  Lin. 

Le  grand  cardamome,  Amomum  angustifolium  Sonnerat. 

Le  moyen  cardamome,  Elettaria  Cardomomum  médium  Nées. 

Le  petit  cardamome,  Elettaria  cardamomum  Hat. 

Les  graines  de  paradis  (maniguette),  Amomum  Meîegu^a  RoscM. 

La  plupart  de  ces  matières  ne  sont  usitées  qu'après  leur  associatimi 
à  d'autres  substances,  dans  des  médicaments  composés.  Quand  oa 
se  sert  des  fiiiils  capsulaircs,  on  rejette  les  valves  sèches  du  fruit 
comme  inutiles,  et  l'on  ne  conserve  que  les  semences  que  l'on  vanne, 
pour  en  séparer  les  cloisons  mincies  qui  y  sont  restées  mêlées. 

Tromnisdorf  a  analysé  le  petit  cardamome  ;  il  y  n  trouvé  : 

Ruile  volatile;  huile  grasxe  ;  féctde;  matière  colorante  ;  mucilaged 
matière  azotée . 

La  graine  fournit  4,5  pour  100  d'une  huile  volatile  incolore,  oITniK 
une  odeur  agréable  et  pénétrante.  La  saveur  de  cette  essence  est  bnK 
lantc;  elle  est  plus  légère  que  l'eau;  elle  se  dissout  très-bien  dans 
l'alcool,  l'èther,  les  huiles  ell' acide  acétique;  elle  est  insoluble  dansb 
potasse.  Elle  perd,  en  vieillissant,  une  partie  de  son  odeur  et  de  a 
saveur  ;  en  même  temps  elle  s'épaissit  et  laisse  déposer  à  la  lon^  : 
une  combinaison  cristalline,  qui  paraît  avoir  la  même  composilioo 
que  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine. 

L'huile  grasse  du  petit  cardamome  est  jaune  el  peu  dense  ;  sa  » 
vonr  est  légèrement  amére  :  elle  est  trés-soluble  dans  l'alcool,  l'élhf* 
et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  et  elle  en  est  sépam'  pv 
les  acides. 


TEINTURE    DE   PETIT    CABDAKDIie. 


Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  avec  expression: 


1 

i;  filtrei.  I 
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POIVRES 

Les  Poivres  appartiennent  au  genre  Pipei\  de  la  famille  des  Pipéra* 
:ées.  Les  espèces  employées  sont  le  poivre  blanc,  le  poivre  noir,  le 
)civre  à  queue  et  le  poivre  long.  Tous  ces  fruits  sont  remarquables 
»ar  leur  àcreté  ;  ils  contiennent  de  Thuile  essentielle,  mais  ils  doivent 
nir  saveur  mordicante  à  une  espèce  de  résine. 

Ils  sont  tous  plus  usités  comme  condiments  que  comme  agents 
lédicanienteux  ;  il  faut  en  excepter  néanmoins  le  poivre  cubèbe. 

POIVRE  NOIR. 

Le  Poivre  noir  est  le  fruit  acre  et  aromatique  du  Piper  nigrum  Lin. 
le  Ton  cultive  surtout  au  Malabar,  à  Java  et  à  Sumatra.  Les  planta 
ms  commencent  à  rapporter  au  bout  de  5  à  4  ans  ;  et  la  récolte  se 
it  pendant  toute  Tannée,  en  détachant  les  fruits  à  mesure  qu'ils 
ùrissent;  on  les  fait  sécher  au  soleil.  En  cueillant  les  fruits  à  un 
**jîrê  de  maturité  phis  avancé,  et  eu  les  laissant  macérer  longtemps 
ins  Teau  salée  avant  de  les  sécher,  on  détache  facilement  le  paren- 
lyiiie  charnu  du  fniit  par  le  frottement  et  Fou  obtient  le  poivre 
laiir. 

On  fait  une  énorme  consommation  de  poivre  c^mme  condiment  ; 
i>  fruit  est  si  acre,  qu'il  peut  agir  comme  inibéfiant.  L'usage  interne 
e  ce  produit  convient  aux  personnes  d'un  tempérament  mou  et  lym- 
haiique;  c*est  un  puissant  excitant  des  fonctions  gastriques. 

Plusieui*s  médecins  ont  reconmiandé  le  poivre  comme  un  agent 
èbrifuge  a  la  dose  de  6  à  10  grains  entiers  répétée  plusieurs  fois  par 
our.  11  ne  convient  pas  dans  les  fièvres  accompagnées  d'accidents 
nflammatoires  et  réussit  surtout  quand  il  y  a  débilité  et  atonie  des 
mes  digestives. 

Œrstedt  a  cru  que  le  pipérin  était  le  principe  fébrifuge,  du  poivre 
ill'a  administré  h  la  dose  de  1  à  4  grammes;  mais  ses  expériences 
n'ont  pns  été  confirniées  par  ceux  qui  les  ont  répétées. 
I>»  poivre  noir  a  été  analysé  par  Pellier,  qui  y  a  trouvé  : 
hj)êrin;  huile  concrète  acre;  huile  volatile  balsamique  ;  matière 
immense;  matière  extractive ;  acide  malique;  acide  tartrique;  ami- 
don ;  baMorine, 

Le  pipérin,  suivant  l'analyse  de  Wertheim  et  Rochelder,  est  un  alcali 
Uble  qui  a  pour  formule  O^H^'AzO*.  Il  cristallise  en  prismes  à 
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quatre  pans,  incolores,  transparents,  il  n'a  pas  de  saveur;  il  fond 
vers  100°  cl  est  insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  en  dis- 
sout une  petite  quantité  ;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool,  surtout  i 
chaud,  et  il  se  sépare  en  partie  par  le  refroidissement  ;  il  est  peu  so- 
lubie  dans  l'éther  et  se  dissout  très-bien  dans  l'acide  acétique.  Le  pipè- 
rin  se  combine  difTicilement  ani  acides,  pourtant  il  donne  un  composé 
assez  stable  avec  l'acide  chlorhydrique.  L'acide  suITurique  ordinaiR 
l'altère  en  laissant  une  matière  colorée  en  rouge;  le  pipérin  secnn- 
bine  aux  alcalis.  Quand  on  veut  se  le  procurer,  le  meilleur  procédé  à 
,  suivre  estlesuivant.  On  fait  digérer  à  plusieurs  reprisesavec  de  l'alcool 
à  8(1°"'"  du  poivre  pulvérisé  grossièrement  et  préalablement  épuisé  pir 
l'eau  froide.  Les  solutions  alcooliques  soumises  à  la  distillation  lais- 
sent un  résidu  eitractifque  l'on  traite  par  l'eau  et  que  l'on  reprend  pr 
l'alcool,  après  addition  de  un  seizième  en  poids  de  chaux  hydntif. 
Le  pipérin  se  dépose  de  la  liqueur  filtrée  et  concentrée.  Pour  le  pun. 
fler,  on  le  traite  par  l'éther  et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool  n- 
quel  on  a  ajouté  du  charbon  animal  lavé  pour  achever  la  décoloraliML 
Soumis  à  la  distillation  avec  de  la  chaux  sodée,  le  pipérin  donne  ni 
alcaloïde  volatil,  la  piperùline ,  C'°II"Az,  et  un  acide  pipériquc, 
QU||i«Q>^  qui  reste  uni  au  sodium. 

La  matière  concrète  acre  du  poivre  se  solidifie  à  une  tcmpéntnrt 
voisine  de  zéro,  elle  se  liquéfie,  au  contraire,  par  une  douce  chaleur; 
sa  saveur  est  extrêmement  acre  et  piquante  ;  elle  se  dissout  trés-biea 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  elle  s'unit  facilement  à  tous  les  corpi 
gras.  C'est  en  elle  que  réside  toute  l'âcreté  du  poivre. 

Quant  à  l'huile  volatile  du  poivre,  elle  est  peu  abondante,  et  die  «it 
plutôt  balsamique  qu'elle  n'a  de  râcreté;H.  Dumas  lui  airouvéeli 
même  composition  que  l'essence  de  léi'ébenlhine  C*"ll'*.  Soubeini 
et  Capitaine  se  sont  assurés  qu'elle  donne  une  combinaison  c^ijU^ 
Une  avec  l'acide  chlorhydrique. 

PODDBE   DE   POIVRE. 

On  pulvérise  le  poivre  sans  laisser  de  résidu,  il  faut  se  gannlir 
contre  l'action  de  la  poudre  ;  elle  est  fort  Acre  et  dètei'mine  de  violeols 
élemuments. 

TEINTURE    DE    POIVIIE. 


Faitea  macérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 
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POIVRE  LONG. 

Poivre  long  est  constitué  par  la  grappe  des  fruits  du  Chavica 
rghii  Hiq.,  recueillis  avant  leur  maturité.  Ses  propriétés  sont 
ibles  à  celles  du  poivre  noir,  mais  il  est  plus  rarement  em- 
il  entre  dans  quelques  anciennes  préparations  composées. 
3  Tanalyse  de  Dulong,  le  poivre  long  contient  : 
rûi;  matière  grosse  solide  associée  à  un  principe  résineux  acre; 
vlatile;  matière  ertractive;  amidon;  bassorine, 
roit  que  sa  composition  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  poivre 
il  faut  noter  l'absence  des  acides  malique  et  tartrique  qui  sem- 
\e  développer  dans  ce  dernier  pendant  la  maturation  du  péri- 

POIVRE  CUBÈBE. 

^oivre  cubébe  est  le  fruit  du  Cubeha  officvnalis  Miq.,  que  Ton 

!  à  Java  ;  il  est  globuleux,  brun  noirâtre,  sa  surface  est  ridée.  11 

réci  à  sa  partie  centrale  et  inférieure,  et  son  prolongement  si- 

m  pédoncule. 

K>ivre  cubèbe  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  à  la  fois 

uromatique  et  amére. 

iheim  a  soumis  à  l'analyse  le  poivre  cubébe  et  y  signale  la  pré- 

des  principes  suivants  : 

le  volatile;  cubébin;  résine  balsamique,  molle  et  acre;  principes 

tifs. 

Me  volatile  et  la  résine  sont  les  deux  principes  médicalement 

lile  volatile  de  cubébe  s'obtient  en  distillant  le  cubébe  avec  de 
Soubeiran  a  constaté  que  Taddition  du  chlorure  de  sodium  nuit 
^gement  de  l'essence.  Si  Ton  se  propose  d'extraire  des  fruits 
'huile  qu'ils  renferment,  il  est  nécessaire  d'opérer  la  distillation 
lu  et  à  grande  eau,  et  de  reverser  l'eau  distillée  dans  la  cucurbitc 
à  ce  que  l'on  s'aperçoive  qu'il  ne  passe  plus  d*huile  volatile, 
iile  de  cubébe  laisse,  après  distillation  avec  l'eau,  un  résidu 
ant  formé  par  une  masse  molle  et  résineuse.  L'huile  rectifiée 
X)loreou  légèrement  citrine  ;  elle  possède  beaucoup  de  fluidité, 
aile  volatile  de  cubèbe  pure  a  une  densité  égale  de  0,929, 
out  entre  250  à  260^,  mais  on  ne  peut  la  distiller  seule  sans 
i  s'altère  en  partie.  Sa  distillation  est  accompagnée  d'un 
mène  remarquable:  il  se  sépare  une  certaine  quantité  d'eau. 
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qui  provient  évidemment  Ae  ce  que  Thuilc  tient  en  dissolution  un 

véritable  hydrate,  dont  la  clialeur  dé snnit  les  éJèments. 

L'huile  volatile  de  cnbèbe  est  foniiée  de  C'*H".  EIU^  se  combina  i 
l'acide  chlo l'hydrique,  et  forme  une  combinaison  analogue  au  cam- 
phre artificiel,  et  cristallisée  en  longues  aiguilles  prismatiques.  l'Suu- 
beimn  et  Capitaine.) 

MûUer  a  constatée  que  si  on  l'abandonne  à  elle-même,  elle  laisse  dé- 
poser une  matière  blanche  cristallisée  en  prismes  rhomboidaui  dnol 
la  véritable  nature  est  inconnue.  Le  cubébinaélfe  découvert  par  l^pi- 
taine  et  Soubeiran;  c'est  un  corps  neutre,  dont  l'ensemble  des  carv- 
tères  c»t  celui  des  résines  cristallisiibles  ;  il  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  il 
est  insoluble  dans  l'eau  -,  il  est  soUible  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  rouant 
par  l'acide  sulfurique,  et  ne  contient  pas  d'azote,  ce  qui  le  dislin^ 
du  pipérin.  Du  reste,  on  l'obtient  par  le  même  ^irocédé  que  celui^i. 

Propriétés  théra])eidii}ues.  —  Le  poivre  cubèbe  est  depuis  lon^-  • 
temps  coiimi  dans  l'Inde  comme  un  spécifique  dans  le  traitement  du 
gonori'hées.  En  1816.  it  a  été  appoi-té  en  Angleterre  par  unonidir 
anglais,  qui,  après  en  avoir  constaté  les  elTcts  thérapeutiques,  lesas- 
gnalés  aux  médecins  cm-opéens.  Ou  l'administre  en  poudre  à  la  do» 
d'environ  10  à  là  grammes  par  jour,  que  l'on  prend  en  deiii  fois;  nu 
peut  élever  In  dose  davantage,  et  l'ingestion  doit  être  continwf 
quelque  temps  après  que  l'écoulement  bleunorrhagique  s'est am^. 
Parfois  l'usage  du  médicament  provoque  des  coliques  et  du  àrvite- 
ment;  le  plus  souvent  ces  elteU  ne  se  manirestent  pas. 

On  se  seit  quelquefois  de  la  pondre  de  cubèbe  conli-e  le  «Mlarriii' 
chronique  do  la  vessie.  Deitris  le  considère  comme  un  excellent  rt- 
mède  contre  l'incontinence  d'urine  chez  les  enfants,  à  la  dit»'  it 
quelques  grammes  ou  d'une  demi-cuillerée  à  r^fé  adniinistKi'  3à  J 
fois  par  jour. 

POUDRE    DE    CUBÈBE. 

On  pulvérise  le  cubèbe  en  ne  laissant  pour  résidu  que  le^  hi'i- 
chettes  qui  accompagnent  les  fniits  fournis  par  le  commerce, 

La  poudre  de  cubèbe  est  presque  la  seule  forme  sous  laquelli"  " 
médicament  soit  employé  ;  chez  quelques  personnes  dèlirates  el  im- 
pressionnables, ou  lui  associe  un  peu  de  belladone  ou  d'opium. 

INiECTION    DE   POIVRE    CrBÈBE. 


Faites  infuser  et  flitrez. 
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Dans  les  gonorrhées  douloureuses»  on  ajoute  à  la  solution  i  gramme 
d'extrait  de  belladone. 

LAVEMENT   DE    POIVRE    CUBÈBE. 

Pr.  :  Poudre  de  poivre  cubébe 18  à  30  gr. 

Décoction  mucilagineuse 250  gr. 

Mêlez.  (Velpeau.) 

EXTRAIT   OLÉO-RÉSmEUX   DE    CUBÈBE. 

On  distille  5  kil.  de  poivre  cubëbe  avec  12  litres  d'eau,  de  manière 
â  retirer  5  kil.  de  produit;  on  sépare  Thuile  volatile  qui  s'est  formée, 
et  Ton  remet  Teau  distillée  dans  la  cucurbite  ;  on  ajoute  trois  autres 
kilogrammes  de  cubébe,  et  Ton  fait  une  nouvelle  distillation.  L\'s« 
sence  obtenue  est  ajoutée  à  la  première. 

Le  marc  restant  dans  la  curcubite  est  fortement  exprimé,  et  est  en- 
suite épuisé  par  Talcool;  on  distille  les  teintures  alcooliques  et  Ton 
évapore  le  résidu  en  consistance  de  miel  :  on  obtient  360  grammes 
d'extrait  que  Ton  mélange  avec  Thuilc  volatile. 

Ce  produit  a  reçu  de  Dublanc  le  nom  d'Extrait  oleo-résineiir  de  ai- 
hèbe.  11  possède  une  odeur  aromatique  et  agréable,  sa  saveur  est 
chaude  et  laisse  dans  la  bouche  un  sentiment  de  fraîcheur  semblable 
à  celui  que  pro(hiit  la  menthe  poivrée;  il  contient  tous  les  principes 
actifs  du  cubébe.  On  le  prend  enveloppé  dans  du  pain  azyme,  ou  réduit 
en  pilules,  et  mieux  encore  enfermé  dans  des  capsules. 

Cet  extrait  représente  8  fois  son  poids  de  poivre  cubébe.  Il  est  peu 
usité,  parce  que  le  cubébe  a  une  action  locale  assez  intense  pour  qu'il 
5  ait  plutôt  intérêt  à  la  diminuer  qu'à  l'augmenter. 


• 


ESSENCE  GONGEin'RÉE  DE  CUBÈBE. 


Pr.  :  Alcool  à  80— •^- ."» 

Extrait  oléo-i^ineux  do  cubèbc 1 

M  S.  A.  (Inusité.) 

MIXTURE    ou   ÉliULSION   DE    CUBÈBE. 

Pr.  :  Essence  concentrée  de  cubébe 1 

MucUage  de  gomme  arabique 1 

Mêlez. 

Cette  mixture  se  mêle  bien  à  Teau,  et  peut  se  garder  pendant  plu- 
^rs  jours.  On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  8  ou  4  fois  par  jour, 
^^iayée  dans  quelques  coillerées  d'eau.  (Inusitée.) 
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PIMENT. 

PIMENT    ET   POIVRE    DE    GUINÉE. 

On  vend,  sous  le  nom  de  Piment  enrage,  les  fruits  du  Captiem 
frutescens  Lin.  (Solanéos),  que  les  Indiens  et  les  Anglais  emploient 
comme  condiment.  Turnbull  a  recommandé  l'emploi  de  sa  Imtore 
contre  les  engelures  ;  on  en  fait  des  frictions  jusqu'à  ce  que  l'on  res- 
sente un  picotement  vif;  on  renouvelle  ces  frictions  tous  les  jours. 
Trois  ou  qualrejours  suffisent,  dit-il,  pour  amener  la  guérison. 

Le  Poivre  de  Guinée  ou  piment  est  le  fruit  du  Capuiaim  ominiM, 
Lin.  (Solanêes).  Son  extrait  aqueux,  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes,    1 
est  un  médicament  irritant  dont  l'action  est  peu  connue.  Costel  pré- 
tend qu'il  a  une  action  très-marquée  sur  les  hémorrhoîdes,  dont  il 
calme  les  douleurs  ou  qu'il  supprime  complëtemeat. 

PYRÈTHRE. 

Une  plante  qui  croit  en  Asie,  en  Turquie  et  en  Afrique,  VAnaeycbii 
pyrelhrum  DC.  (CorymbifÈres),  fournit  à  ta  pharmacie  sa  racine,  qui 
est  vendue  sous  le  nom  de  pyrèthre  ;  elle  parvient  en  Europe  par  U 
voie  de  Tunis. 

La  racine  de  pyrèthre  est  longue  de  1 0  à  12  centimètres,  el  de  li 
grosseur  du  doigt  ;  elle  possède  une  odeur  aromatique,  une  siveiir 
acre  et  piquante  qui  provoque  fortement  la  salivation.  A  rextérieor, 
elle  est  grise  et  ridée;  à  l'intérieur,  elle  est  blanchâtre. 

La  racine  de  pyrèthre  est  uniquement  employée  à  titre  de  siali^ 
gue  puissant;  habituellement  on  prescrit  de  mâcher  la  racine  pour 
activer  la  sécrétion  des  glandes  salivaires  ;  quelquefois  aussi  on  ^ 
sert  de  In  teinture  de  pyrèthre  (romme  dentifrice. 

Ia  racine  de  pyrèthre  a  été  analysée  par  MM.  Gauthier,  Parisel  rf 
Kœnc  ;  elle  contient  :  * 

Huile  volalite  liquide  presque  inodore  ;  huile  volatile  crÏMUiltifahlt: 
tannin;  matière  résineufe  (pyréthrltte) ;  principe  colorant  jauM; 
gomme;  inuline;  sels. 

La  pyréthrine.  sorte  de  résine  molle,  est  la  partie  active  de  «Hf 
racine.  Elle  est  brune,  de  consistance  visqueuse  ;  son  odeur  est  ^ 
et  nauséeuse;  sa  saveur  est  brûlante  ;  son  âcretè  est  telle,  qu'elle (•■ 
béfie  la  peau.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'aleod^ 
l'éther.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'acide  acétique,  et  mieux  eoatt 
dans  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  Ries.  Il  est  facile  de  l'extrart 
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ettant  la  racine  en  contact  avec  Téther  et  en  lavant  avec  de  l'eau 
ait  éthéré.  Kœne  a  démontré  que  cette  substance  n'est  pas  un 
ipe  immédiat  et  qu'il  est  possible  par  l'emploi  des  dissolvants 
parer  plusieurs  corps  gras  associés  intimement  à  la  résine. 

POUDRE   DE   PYRÈTHRE. 

pulvérise  la  racine  sans  presque  laisser  de  résidu. 
poudre  a  été  employée  à  l'extérieur  comme  insecticide  ;  à  Fin- 
ir, on  l'a  administrée  comme  excitante,  sous  la  forme  de  pilules, 
itée.) 

HTDROLÉ  DE   PYBÈHIRE. 

soumet  la  racine  de  pyrèthre  à  la  décoction,  parce  que  celle-ci 
line  une  plus  forte  proportion  de  résine.  Cette  liqueur  a  été  con- 
le  quelquefois  en  gargarismes  ou  en  lotions  excitantes  ;  on  y 
e  diverses  matières  irritantes,  telles  que  le  vinaigre,  le  sel  am- 
ac,  etc.  (Inusité.) 

ALCOOLAT  DE    PTRÈTmiE. 

Racine  de  pyrèthre 1 

Alcool  à  ()0—««- 5 

Eau.  .  . i 

issez  macérer;  et  distillez  pour  retirer  5  parties  de  produit. 

lenry.) 

!t  alcoolat  est  acre  et  odorant,  il  est  employé  conune  odontal- 

e. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE    DE  PYRÈTmiE. 

i*  Pr.  :  Racine  de  pyrèthre i 

Alcool  à  80—»- 5 

aites  macérer  pendant  huit  jours:  filtrez.  Le  Codex  de  1866  pres- 

de  préparer  cette  teinture  par  lixiviation. 

ette  teinture  contient  toutes  les  parties  acres  de  la  racine. 

2*  Pr.  :  Racine  de  pyrèthre i 

Alcoolat  de  romarin 19 

'«tes  macérer  pendant  huit  jours;  filtrez. 

!ette  teinture,  bien  moins  chargée  que  la  précédente,  est  employée 

ir  la  toilette. 
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TEKNTURE   ÉTHÉRÉE   DE   PYRÈTHRE. 

l'r.  :  Racine  de  pyrèthre 1 

Étber  sulfurique  alcoolisé  à  0,760 5 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 
Cette  teinture  est  employée  comme  odontalgique  ;  elle  est  cxtrl 
ment  acre  ;  le  Codex  a  supprimé  cette  formule. 

VINAIGRE   DE    PYRÈTHRE. 

(Collutoire  odontalgique  de  Foza) 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre i 

Opium i 

Vinaigvc 12 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  et  filtrez. 

On  se  sert  de  ce  vinaigre  pour  calmer  les  douleurs  de  dents. 

CRESSON   DE  PARA. 

Le  Cresson  de  Para  est  le  SpylanUies  oleracea  Lin.  (CoryrabiR 
On  emploie  toute  la  plante.  11  résulte  des  observations  de  M.  Pi 
que  Tâcreté  de  cette  plante  est  due  à  une  matière  fixe,  de  natur 
sincuse,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther,  mais  insoluble 
Teau.  Cependant,  suivante.  Lassaigne,  le  cresson  de  Para  con 
une  huile  volatile  Acre,  et  Ton  pense  assez  généralement  que  la  pi 
perd  ses  propriétés  par  la  dessiccation* 

On  fait  usage  du  cresson  de  Para  comme  odontalgique;  c'est  un  î 
gogue  actif  que  Ton  administre  également  à  titre  d'antiscorbul 
puissant.  Béral  a  donné  plusieurs  formules  pour  l'emploi  du  cre 
de  Para;  elles  sont  à  peu  prés  hiusitées. 

ALCOOLAT  DE  GKESSON  DE  PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleuri.  ...   * 1 

Alcool  à  SO""'"- î 

On  pile  la  plante,  on  mélange  la  pulpe  avec  l'alcool,  on  laisse 
cérer  pendant  2  à  3  jours,  et  Ton  retire  pai*  la  distillation  as 
d'alcool  que  l'on  en  a  ajouté. 

Cet  alcoolat  additiomié  d'eau  est  employé  en  gargarisme  pour 
fermir  les  gencives^  il  possède  beaucoup  d'âcreté.  Cette  préparai 
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i  été  recommandée,  de  préférence  à  toutes  les  autres  de  la  même 
>laiite,  comme  antiscorbutique,  parle  docteur  Rousseau. 


▲LCOOLATURE    DE    CRESSON   DE   PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleuri 1 

Alcool  à  W»*»" 1 

On  pile  la  plante,  on  ajoute  ralcool  et  on  laisse  macérer  pendant 
]uelques  jours;  on  passe  avec  expression  et  Ton  filtre. 

Cette  liqueur  a  une  saveur  très-âcre.  En  mettant  dans  la  bouche  un 
norceau  d'amadou  qui  en  est  imbibé,  ce  topique  excite  une  abondante 
sécrétion  de  salive. 

SmOP   DE    CRESSON   DE    PARA. 

Pr.  *  Sirop  de  sucre 8 

Alcoolature  de  cresson  de  Para 1 

On  verse  Talcoolature  dans  le  sirop  bouillant,  et  Ton  retire  du  feu 
iprès  quelques  instants,  quand  la  partie  spiritueuse  de  la  teinture  est 
iraporisée 

PARAGUAY   ROUX. 

Pr.  :  Feuilles  de  fleurs  d'Inula  biftons 1 

Fleurs  de  cresson  de  Para 4 

Racine  de  pyrèlhrc 1 

Alcool  à  aa**"- » 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  et  passez. 
Cette  solution  est  usitée  comme  odontalgique. 

CARGO. 
Voy,  Épispastiques. 

GOMMES-RÈSINES 

Los  Gommes-résines  résultent  de  Tévaporation  spontanée  au  con- 
Uct  de  l'air  des  sucs  laiteux  extraits  par  incision  d*un  assez  grand 
iombre  de  plantes.  Elles  sont  constituées  par  des  mélanges  de  ma-> 
libres  gommeuses  et  résineuses  associées  à  des  huiles  volatiles  et 
^^elques  principes  très-variés. 

La  proportion  relative  de  gomme  et  de  résine  est  très^diflérente 
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quand  on  compare  les  gommes-naines  les  unes  aux  auli-es,  et  mènif 
potir  cliaqiie  espèce  de  gomnie-rùsine  cii  particulier.  Les  rèsin»  qui 
les  cuiislitiient  sont  souvent  des  mélanges  d'esjièces  diverses. 

T)'a))rès  leur  coiistitutiou  même,  les  gomnies-rt^sines  no  soiil  ikl* 
solubles  eiilièreuient  dans  l'alcool  fort,  qui  ne  dissout  que  les  ninluw 
résineuses,  ou  dans  l'eau,  qui  dissout  la  gomme  et  ne  peut  qui>  ilivi- 
scr  la  résine;  elles  .se  dissolvent,  an  contraire,  eu  presque  tolaliU' 
dans  l'alcool  faible. 

Leur  mode  d'emploi  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  adopté  pour 
les  résines. 

Poudre.  On  pulvérise  les  gommes-résines  par  nu  temps  froid  d 
par  simple  Iritm'ation  ;  l'opération  est  toujours  diflicile,  souvent  méiiK 
impossible.  Dans  tous  les  cas,  la  poudre  s'agglomère  bienlét  en  une 
niasse  cohérente. 

EmuUioii.  Le  meilleur  procédé  pour  émulsionuer  les  goninie<- 
résines  a  été  donné  par  M.  Poullcnc.  11  consiste  à  les  brover  d'aburd 
avec  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes  douces  (5  ou  6  gouttes  par 
gramme).  Ou  ajoute  ensuite  en  triturant  de  l'eau  par  [letites  portions- 
Certaines  gommes-résines  peuvent  titre  émulsiounées  facilemml 
sans  addition  d'aucun  mucilage  étranger  ;  ce  sont  celles  qui  contim- 
nent  natiirellemeut  assez  de  principe  gomniuux  pour  tenir  la  résint 
divisée  et  en  suspension  :  telle  est,  par  exemple,  la  gommc-iimno- 
niaquo  ;  mais,  eu  général,  il  vaut  mieus  se  servir  de  mucilage  ou  de 
jaune  d'œuf,  car  l'émulsion  acquiert  toujours  plus  de  stabilité. 

Teintures  alcooliques.  On  les  obtient  par  macération,  au  niojrt 
de  l'alcool  ù  SO"""-  ;  l'alcool  plus  faible  attaque  imparfaitement  te 
gommes- résines. 

Solutions  par  l'huile.  L'builc  dissout  seulement  les  maliêres  ré- 
sineuses et  les  huiles  essentielles;  cette  forme  de  nicdicimeitls  e^Ii 
peu  près  inusitée. 

Pilules.  Les  gommes-résîitcs  entrent  dans  la  composition  ie 
quelques  pilules  ;  bien  qu'elles  soient  divisées  plus  facilement 
que  les  résines  par  les  sécrétions  intestinales,  il  y  a  avantage  à  secon- 
der leur  division  par  l'addition  d'un  véhicule  soluble. 

EinpliUrcg.  Les  gommes  résines  entrent  souvent  dans  la  compo- 
sition des  emplâtres.  On  les  dissout,  et  l'on  évapore  la  solutiim  m 
consistance  d'extrait;  celui-ci  s'incorpore  alors  sans  diflîcultêi  h 
masse  cm  plastique.  (Voy.  EuPLAinEs.) 

Fiimiijations.  L'encens  fournit  par  la  chaleur  un  méloige  't  i 
parties  odorantes  et  empyreunudiques,  cmpl^oyë  quelquefois  en  (iia>-  à 
galions  eicitanles.  M 
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immeo-résines  les  plus  employées  en  médecine  sont  les  sui- 

Encens, 

Myrrhe, 

Gomme  ammoniaque, 

Asa  fœtida, 

Galbaniun, 

Sagapénimi, 

Bdellium, 

Opopanax, 

Euphorbe, 

Gomme-gutte, 

Scammonée/ 

9U1  dernières  gommes-résines  seront  étudiées  avec  les  autres 
les  fvoy.  Exiractif  purgatif),  l'Euphorbe  sera  examinée  en 
nnps  que  les  Épispastiques. 

ENCENS  OU  OLIBAN. 

ens  ou  Oliban  est  une  gomme-résine  qui  est  fournie  dans 
ir  le  Boswellia  serrata  Stackh., arbre  de  la  famille  desBursé- 
Quant  à  Tencens  xl'Arabie  et  d'Abyssinie,  on  ne  sait  pas  exac 
le.  nom  de  la  plante  dont  on  l'extrait, 
ens  de  Flnde,  le  plus  beau  des  encens  du  commerce,  est  formé 
es  arrondies  qui  souvent  sont  soudées  deux  à  deux  ;  la  cou- 
celles-ci  est  jaunâtre;  leur  odeur  est  aromatique.  Outre  un 
jile  volatile  et  quelques  principes  peu  étudiés,  l'encens  con- 
uivant  l'analyse  de  Braconnot,  56  pour  100  de  résine  et 
100  de  matières  gommeuses. 

ens  entre  dans  plusieurs  anciennes  préparations  ;  on  a  quel- 
recours  aux  vapeurs  qu'il  dégage  par  la  chaleur  pour  faire 
igations  excitantes. 

MYRRHE. 

rrhe  est  une  gomme-résine  fournie  par  le  Balsamodendrum 
Ehren.  et  Hemp.  (Térébinthacées). 
ontient,  suivant  l'analyse  de  Brandes  : 

volatile;  deux  principes  résineux;  gomme  soluble;  adragan- 
\t  et  matières  étrangères,  » 

des  substances  résineuses  est  solide,  cassante,  insipide,  ino- 
on  brun  jaunâtre,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'essence  de 
IkiMyiôfôliiUe  éina  l'éther  ;  elle  se  dissout  aisément  dans  les 
•  Ia  aecNmde  se  distingue  par  sa  couleur  jaune  rou- 

3S 
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geâtre,  sa  consistance  motle,  sa  saveur  Acre  et  amère,  et  par  sa  solu- 
bilité dans  l'éther. 

L'huile  volatile  de  myrrhe  est  incolore,  très-fluide,  d'une  savair 
balsamique  et  camphrée. 

Le  principe  mucilagincux  de  la  myrrhe  est  remarquable  en  a 
qu'il  fournit  avec  t'cau  un  liquide  plus  visqueux  que  ne  le  Tait  li 
gomme  arabique;  il  diffère  de  cette  dernière  parce  qu'il  ne 
donne  pas  d'acide  mucique  par  l'acide  nitrique.  . 

La  myrrhe  est  peu  employée  aujourd'hui.  Autrefois,  on  l'admiiiis- 
trait,  â  titre  de  tonique  et  d'excitant,  dans  les  cas  où  l'un 
prescrit  les  gommes-résines  des  Umbelliféres.  A  l'extérieur,  elle  ser- 
vait au  pansement  des  ulcères,  et  de  même  que  l'encens  pour  prati- 
quer des  fumigations  excitantes. 

Voici  quelques  formules  anciennes,  aujourd'hui  tombées  dans  lu 
oubli  presque  complet. 

TEUtTtIRE    DE    HÏRRBE. 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 

La  teinture  contient  1(1  pour  100  de  matière  fixe.  —  L'alcool  plu» 
concentré  dissout  une  moindre  proportion  de  principes  actifs. 

Cette  préparation  est  employée  dans  le  pansement  des  caries  os- 
seuses. 

Une  teinture  alcaline  de  myrrhe  est  mentioimée  dans  plu^eun 
Formulaires  étrangers,  elle  est  inusitée  en  France. 

EXTRAIT    DE   MIKRUK. 

l'r.  :  Myrrhe (J.  ¥. 

Alcool   à  CO""- Q.  S. 

Divisez  la  myrrhe  dans  l'alcool,  aprè^  une  mau'ration  de  10  jour», 
passez  à  traveis  un  linge  et  évapprez  au  baîn-mario. 

Cette  préparation  est  inutile,  si  l'on  a  soin  de  choisir  la  niyrrhv  ii 
belle  qualité,  que  l'on  se  procure  aisément  dans  le  conmierre. 

tiOMMES-RÉSlNES  DES  OUBELLIFÈRES. 

Les  guninies-rèsines  fournies  à  la  matière  médicale  par  la  & 
des  Ombellifères  ont  une  analogie  de  composition  et  de  propliU'  t 
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dicînales,  qui  permet  de  faire  leur  étude  d'une  manière  générale; 

lis  y  réunirons  le  hdeUium,  qui  possède  avec  elles  une  extrême 

tsemblance. 

Nous  aurons  à  examiner  successivement  les  gommes-résines  sui- 

ites  : 

Gomme  ammoniaque^ 

Galbanum^ 

Sagapenum^ 

OpcpanaXy 

Bdellium, 

A$a  fœtida. 

Bonme  ammonsaque.  —  Elle  est  foumic  par  le  Dorema  Ammonia- 
m  Don.,  de  la  Perse  et  de  TArménie. 

Le  commerce  la  livre  parfois  sous  forme  de  larmes  séparées,  blan- 
es,  laiteuses,  jaunissant  avec  le  temps,  douées  d'une  odeur  forte 
éciale  et  d  une  saveur  acre  et  amère  ;  souvent  les  larmes  sont  agglo- 
>rées  et  forment  une  masse  compacte  et  amygdaloîde.  Elle  est  for- 
ée de  : 

Gomme,  18,4;  résine j  70,0;  matière  albuminoïde  insoliAle,  4,4; 
M,  6,0;  perte,  1,2. 

La  matière  résineuse  est  rougeàtre,  transparente;  elle  se  ramollit 
r  la  seule  chaleur  de  la  main,  et  fond  à  54*".  Elle  est  trés-solublc 
ns  l'alcool  ;  Téther  la  sépare  en  deux  résines  :  Tune  qui  se  dissout, 
utre  qui  refuse  de  se  dissoudre,  mais  qui  est  soluble  dans  les  huiles 
asses  et  dans  les  huiles  volatiles. 

Oftlbukttm.  —  On  l'attribue  au  Galbanum  officinale  Don.,  mais  cette 

igine  est  très-douteuse. 

On  trouve  le  galbanum  dans  le  commerce,  en  larmes  formant  des 

asse  sagglutinées.  11  est  mou  et  adhère  aux  doigts  ;  sa  couleur  est  le 

une  verdâtre;  son  odeur  est  très-forte,  très-tenace  ;  sa  saveur  est 

Te  et  amère. 

Le  galbanum,  d'après  l'analyse  de  Mcisner,  est  formé  de  : 

Résine,  ^i9;gomme,  413  ;  adragantine^  6;  acide  maliqucy  1  ;  huile 
iatile,  17  ;  débris,  14  ;  periCy  17. 

L*huile  volatile  obtenue  par  la  distillation,  prend  d*abord  une  cou- 
or  jaune  et  plus  tard  une  couleur  bleue.  La  résine  est  insipide,  elle 
îsc  dissout  bien  que  dans  l'alcool  fort,  l'éther  et  les  huiles  fixes  ; 
lèse  dissout  à  peine  dans  rhuile  volatile  de  térébenthine.  Elle  se 
mbine  aux  bases  alcalines. 
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tagapenwD,  OU  gomme  t&aphique.  —  On  croit  qu'on  relire  le  s»p- 

penum  en  Perse  du  Ferulaperska  Willd.  Cette  gomme-réûoe,  d'odôir 

alliacée,  se  présente  sous  la  forme  de  niasses  d'une  coulatrjiuoe 

verdâtre  ;  sa  consistance  est  molle;  sa  saveur  est  aromatique, amtn 

et  Irès-désagréable. 
Le  Sagapenum,  d'après  l'analyse  de  Brandes,  est  formé  de  : 
Résine,  30,29  ;  huile  volatile,  5,73  ;  gomme  et  sels,  32,72  ;  mkî- 

loge  (bassorine.  Pelletier),  4,48;  corps  dranjers,  4,3;  eau,  4,6;  mo- 

late,  sulfate  et  phosphate  de  diaiiz. 

L'huile  volatile  est  d'un  jauno  pâle,  Irès-fluide,  plus  l«^ère  qui 
l'uau,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  saveur  amére.  Elle  parait  coiiteair 
dcui  huiles  volatiles  difTérentes,  dont  l'une,  très-fugace,  se  disûpe 
promptement  au  contact  de  l'air;  alors  l'odeur  alliacée  a  disparu, d 
elle  est  remplacée  par  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  camphre  d 
de  la  térébenthine.  La  résine  du  sagapenum  est  aussi  composée  de 
deux  résines  diflérentes  :  l'une  est  insoluble  dan9  l'èther  ;  elle  ot 
cassante,  inodore  et  insipide,  trés-soluble  dans  l'alcool  et  insoluble 
dans  les  huiles  liics  et  volatiles;  l'autre  résine  est  molle  ;  sa  saveur 
est  amére  el  désagréable  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther 
Le  chlore  la  colore  en  vert,  puis  en  bleu.  Elle  se  combine  h  lapoUw. 
Elle  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool,  dans  l'éther,  dans  les  huile, 
et  même  en  petite  proportion  dans  l'eau. 

Opopasu.  —  Cette  gomme-résine  est  retirée  de  VOpojnnax  chin- 
nium  Koch.  du  Levant.  On  la  trouve  dans  le  commerce  en  petiln 
larmes  rougeàtres,  jaunâtres,  ou  marbrées,  de  forme  irré|;ulién'. 
très-aromatiques,  très-légères  et  très- friables.  Quelquefois,  aucsn- 
traire,  l'Opopaiiax  forme  des  masses  agglomérées. 
L'Opopenax,  d'après  l'analyse  do  Pelletier,  contient  : 
Itésine,  4,2;  gomme,  33,4;  ligneuj:,  9,8;  amidon,  4,2;  tiudali 
acide  de  chaux,  2,8  ;  matière  exlracUve,  1,6;  cire,  0,3;  huile  mii- 
tile  el}ieHe,  5,9  ;  caoutchouc  (traces). 

La  résine  d'Opopanax  est  fusible  ù  50*.  Elle  est  soluble  daus  l'al- 
cool, l'éther  et  se  combine  avec  les  alcalis. 

Bdellium.  —  Celui  qui  vient  d'Afrique  est  fourni  par  un  arbre  de 
la  famille  des  Térébinthacées,  VHeudelotia  Africana  A.  Rich.  on  W- 
samodenihon  Africanum  Arnott.  On  en  trouve  souvent  des 
dans  la  gomme  arabique.  Ces  larmes  sont  arrondies,  d'un  diamélR 
de  2  à  4  centimètres,  elles  sont  translucides,  d'une  couleur  jvnU* 
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aie;  leur  cassure  est  terne;  leur  odeur  est  aromatique  et  faible; 
eur  saveur  est  Acre  et  amère. 
Le  BdêUiwn  est  composé,  suivant  Pelletier,  de  : 

« 

Résine,  59  ;  gomme  soluble,  9,2  ;  bassorine,  30,6  ;  huile  volatile  et 
}erte,  1,2. 


.  —  Cette  gomme-résine  est  retirée  de  la  racine  des 
^erula  Ata  fœtidaUn,,  et  F.  orientalis  Lin.,  de  Perse.  Suivant  Kaemp- 
er,  au  printemps  les  habitants  découvrent  le  sommet  de  la  racine, 
«lèvent  la  tige  et  les  feuilles  de  la  plante,  et  posent  sur  la  cicatrice 
me  couche  de  paille  et  de  feuilles.  Au  bout  d'un  mois  environ,  ils 
lètachent  les  larmes  de  gomme-résine  qui  se  sont  accumulées  sur 
es  surfaces  dénudées  ;  puis  ils  coupent  le  sommet  de  la  racine  de 
àçon  à  lui  domier  la  forme  d'un  godet  concave.  Après  quelques 
Durs,  ils  vont  recueillir  le  suc  laiteux  qui  s'y  est  accumulé,  rafraî- 
liissent  la  plaie  et  continuent  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  les  sécré- 
ions  de  la  racine  soient  épuisées. 

L'iua /*œti<ia  du  commerce  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
nolles,  parsemées  de  larmes  et  souvent  de  nombreuses  impuretés; 
on  odeur  est  alliacée  et  des  plus  fétides ,  de  là  son  surnom  de  Ster- 
ut  Diaboli  ;  sa  saveur  est  très-aromatique,  acre  et  amère  ;  sa  cas- 
nre  récente  est  souvent  à  peine  colorée,  mais  elle  prend  prompte- 
lent  à  Tair  une  teinte  rouge,  qui  est  la  couleur  dominante  de  la 
urface  des  pains. 

Pelletier  a  donné  une  analyse  de  Tasa  fœtida  dont  voici  les  résul- 
its  : 

Résine,  65,00  ;  Gomme  solublcy  19,44  ;  Bassorine,  11,66  ;  Huile  vo- 
atiie,  5,60  ;  Malate  acide  de  chaux  et  divers  sels,  0,50. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  complètement  d'accord  avec  ceux  de 
Grandes,  lequel  trouve  seulement  48,85  de  principe  résineux.  11  y 
mrait  un  véritable  intérêt  à  reprendre  tous  ces  travaux  analytiques 
pii  remontent  à  une  époque  déjà  éloignée,  où  les  moyens  d'investi- 
jition  et  de  détermination  des  espèces  chimiques  étaient  moins  par- 
iits  qu'aujourd'hui. 

L'huile  volatile  est  incolore,  très-fluide.  Sa  saveur,  d*abord  fade, 
trient  bientôt  acre  et  amère.  Elle  est  formée  de  carbone,  d'hvdro- 
5hie  et  de  soufre  (Stenhouse),  et  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  en 
Aondance.  —  Suivant  Gerhardt,  il  existe  une  relation  entre  la  con- 
itetion  chimique  du  principe  sulfuré  de  l'essence  d'asa  fœtida  et 
41e  des  composés  allyliques. 
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La  matière  rt^sineuse  de  l'asa  fœtida  rougit  au  cmitacl  de  l'air, plie 
est  coinposét<  de  àcux  principes  difTcreiits  :  l'un  osl  d'une  couleur 
jaune  foncé,  cassant,  insipide,  tré^-ftisible,  il  est  soluble  dans  l'al- 
cool, dans  le»  Imiles  fixes  et  volatiles  et  dans  les  alcalis,  il  refuse  de 
se  dissoudre  dans  l'èthor;  il  ne  constitue  qu'une  faible  partie  (if  U 
résine  d'asafœlida.  L'autre  résine  esl  brune,  verdSIre,  cassant«';3Dn 
odeur  est  aromatique  ;  sa  saveur  est  amére  et  alliacée.  Elle  esl  so- 
luble dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans  les  huiles.  Le  chlore  la  liUii-  | 
chit  ;  l'acide  sulfurique  la  dissout,  et  l'eau  la  précipite  de  cette  dis- 
solution. 

Propriétét  thérapeutiques.  —  La  gomme  ammoniaque  est,  au  iKiiat 
de  vue  médical,  le  type  de  ces  diverses  gommes-résines,  toutes  Iv^ 
autres  ont  des  propriétés  analogues;  l'asa  fœtida  seule  parait  i\'\\ 
distinguer  par  une  propriété  antispasmodique  plus  prononcée. 

La  gomme  ammoniaque  possède  une  action  irritante  qui,  lorsqu'elle 
est  appliquée  A  la  surface  de  la  peau,  détermine  une  éruption  papn- 
leuse.  Ingérée  dans  le  tube  digestif  à  des  doses  variant  entre  50  cen- 
tigrammes et  2  grammes,  elle  amène  une  accélération  du  mouvemrnt 
circulatoire  et  produit  les  effets  généraux  de  la  médication  balsi- 
mique.  On  la  prescrit  dans  les  maladies  catarrheles  des  muqueaws. 
et  elle  restreint  souvent  l'abondance  des  sécrétions  muco-purulente». 
FJle  entre  dans  plusieurs  préparations  emplastiques.  et  est  réputée 
propre  à  hâter  la  résolution  des  engorgements  de  nature  indolente 
et  les  gonflements  articulaires. 

La  gomme  ammoniaque  est  classée  par  quelques  médecins  parmi 
les  antispasmodiques  ;  c'est  à  ce  titre  qu'elle  parait  être  utile  comme 
emménagogue  en  agissant  i\  la  manière  de  la  valériane  el  de  l'v 
fœtida. 

POTION    AVEC   LA    COMME    AKMONIAQUE.    (SODBEIRAK.) 

Pr.  :  Gomme  Rmraoniaque S  i  10  pr. 

Gomme  arubique 10 

Oiymel 30 

Infusion  d'hysope IW 

Triturez  la  gomme  ammoniaque  avec  quelques  gouttes  d'huile 
d'amandes  douces,  puis  avec  la  gomme  et  ime  partie  de  l'inriisK» 
d'hysope,  de  manière  à  faire  une  émulsinn,  dans  laquelle  vousajoa- 
terez  l'oxymel. 

La  gomme  ammoniaque  seule  donnerait  une  émulsion  perrouentf,  i 
mais  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  gomme  ou  de  jaune  Svri  i 
s'oppose  efflcacementàla  précipitation  debrésîne.  f  ' 
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SIROP   DE    GOMME    AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque 20gr. 

Vin  blanc iOO 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  dans  un  matras  ;  filtrez  et  ajoutez 

Sticpe. iOO 

Ce  sirop  a  été  recommandé  par  H.  Delioux  aux  malades  qui  ha- 
bitent loin  d'une  pharmacie  et  qui  ne  peuvent  faire  souvent  renouveler 
une  potion. 

Pn.ULES   DE   GOMME    AMMONIAQUE. 

Pr.  *  Gomme  ammoniaque  pulvérisée 4 

Miel S.Q. 

Divisez  en  36  pilules. 

On  associe  souvent  dans  quelques  masses  pilulaires  la  gomme  am- 
moniaque à  d'autres  corps,  tels  que  le  sucre,  le  soufre,  le  soufre 
doré  d'antimoine,  le  savon,  la  ciguë,  l'opium,  etc. 

EMPLATRE    DE   GOMME   AMMONIAQUE.    (SOUBEIRAN.) 

Pr.  •  Gomme  ammoniaque Q.  V. 

Alcool  à  00—»— 8.  Q. 

On  divise  la  gomme  ammoniaque  à  chaud  dans  l'alcool,  on  passe 
avec  expression,  l'on  évapore  en  consistance  convenable,  et  l'on  étend 
sur  de  la  toile. 

Henry  et  Guibourt  donnent  la  forme  suivante  : 

Pr.  :  Cire  jaune 1 

Poix-résine .  1 

TérébenUiine  du  Mélèze 1 

Gomme  ammoniaque  purifiée 2 

On  fait  fondre,  et  l'on  malaxe.  Cette  dernière  formule  a  été  adoptée 
dins  le  Codex  de  1866. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE   DE   GOMME   AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque 1 

Alcool  à  SO^»^- 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  filtrez. 
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Projiriétét  thérapeutiques  de  l'Ata  fœtida.  —  L'asa  fœtida  pond« 
toutes  les  propriétés  (le  la  gomme  ammoniaque;  on  la  prescrit  an 
mêmes  doses;  mais  sa  saveur  fétide  fait  qu'onla  réserve  pou^le8aflè^ 
tiona  spasmodiques  dans  lesquelles  la  gomme  anunonîaque  ne  poumil 
agir  avec  autant  d'efficacité.  L'asa  fœtida  est  un  antispasmodique  ta 
moyen  duquel  on  réussit  trés-bicn  à  calmer  les  accès  hystériques.  On 
s'en  sert  avec  succès  contre  les  palpitations  de  cœur  des  chlorotiqiKs 
et  chez  les  malades  affectés  d'hypochondrie. 

On  l'administre  le  plus  souvent  sous  forme  de  pilules,  de  potion! 
ou  de  lavements. 

TEIHTOBE   ALCOOLIQDE    d'aSI    FIETID*. 


Faites  macérer  pendant  dis  jours  et  filtrez.  L'asa  fdelida  cède  i 
l'alcool  à  SO'""**'  un  tiers  de  son  poids;  l'sicool  plus  fort  ou  pins 
faible  dissout  moins  de  matières, 

TBlimiBE   ÉTHÉRÊE   DASA    FSHOA. 

Pr.  :  Au  fœtida 1 

Etber  sulfurique  alcoolisé  A  0.7fl S 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours,  décantez  ou  Tdlrei  dansm 
entonnoir  fermé;  l'éther  dissout  près  de  40  p.  100  de  l'asa  Eiztidi 
employé.  Cette  teinture  entre  dans  la  formule  de  quelques  potiMt. 

TEINTURE    d'aSA    FŒTIDA    C0KP08ËB 

(T.  4e  mât  tttiit.) 

Pr.  :  Asa  tœtid» 1 

Suie  de  bois S 

Alcool  A  eO""- u 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 
On  l'emploie  par  gouttes  comme  antispasmodique  contre  les  con- 
^iitsions  des  enfants. 

ÉMDLSION    d'aSA    FŒTIDA. 

Ce  mode  d'administration  de  l'asa  fœtida  est  souvent  choisi.  L'a» 
fcriida,  grflce  &  la  gomme  et  à  la  résine  qui  la  constituent,  donne  pv  <* 
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ration  avec  l'eau  une  émulsion  qui  devient  la  base  de  potions 
le  lavements.  On  augmente  la  stabilité  du  mélange  en  triturant 
tetida  avec  quelques  gouttes  d*huile  d'amandes  (5  gouttes  par 
une)  ou  avec  un  jaune  d'œuf  ;  bien  que  cette  addition  ne  soit  pas 
^nsable,  elle  assure  la  permanence  de  Témulsion. 


POTION   AVEC  l'aSA   F(ETU>A. 

Pr.  :  Asa  foetida .  4 

Huile  d'amande  douce iO  goût. 

Sirop 30  gr. 

Eau  distillée  de  valériane 90 

Jaune  d'oeuf Q.  S. 

S.A. 


LAVEMENT   AVEC   l'aSA  FŒTIDA. 

Pr.  :  Asa  fœtida 2  à    4  gi>. 

Huile  d'olive iO  à  20  goût. 

Eau  conunune 250  gr. 

Jaune  d'œuf. N*i. 

.  S.  A. 

iiand  on  ne  fait  entrer  dans  une  potion  ou  un  lavement  qu'une  pe- 
quantité  d'asa  fœtida,  on  peut  avoir  recours  à  la  teinture  alcooH- 
ou  à  la  teinture  éthérée,  en  se  rappelant  que  5  parties  de  teinture 
ivnlent  à  une  partie  de  gomme-résine.  On  mélange  d'abord  la 
ture  avec  le  sirop  par  agitation  dans  la  fiole  qui  doit  servir  à 
;  la  potion,  puis  on  ajoute  successivement  le  véhicule  aqueux, 
oploi  de  la  teinture  alcoolique  est  même  avantageux  quand  Tasa 
ida  est  administrée  à  la  dose  de  quelques  grammes.  On  bat  la  tein- 
;  dans  un  mortier  avec  un  jaune  d'œuf  que  l'on  a  délayé  à  Taide 
1  peu  d*eau  ;  c'est  un  moyen  prompt  et  coAVenable  de  diviser  la 
(irae-résine. 

PILULES   d'asa    FŒTU)â. 

Test  le  mode  d'emploi  le  plus  habituel  de  Tasa  fœtida  ;  il  évite  aux 
ades  le  dégoût  produit  par  la  saveur  et  l'odeur  de  ce  produit.  Pour 
snir  plus  sûrement  ce  dernier  résultat,  on  recouvre  les  pilules 
le  feuille  d'argent. 

'asa  fœtida  pourrait  être  ramolli  par  contusion  et  roulé  en  pilules 
(  intermède.  Cependantil  vaux  mieux  lassocier  à  quelque  substance 
idre  de  guimauve,  par  exemple),  qui  s'interpose  entre  ses  parties. 
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diminue  leur  cohésion,  et  donne  aux  pilules  la  facilité  de  se  dél^I^ 
dans  les  liquides  du  tube  digestif;  Teffet  en  est  plus  assuré.  On  «i^ 
l'ie  parfois  à  Tasa  fœtida  des  pondîmes  médicamenteuse» adirés,* 
l'ordonnance  spéciale  du  médecin. 

TÉRÉBENTHINES  . 

On  donne  le  nom  de  thérébenthines  à  des  produits  naturels  fon» 
d'une  huile  essentielle  (hydrocarbure  (?•  H")  et  dune  résine,  Icsqwk 
offrent  une  consistance  molle  à  la  température  ordinaire.  Lest» 
benthines  usitées  en  médecine  sont,  pour  le  plus  grand  nonilft 
tirées  des  pins  et  des  sapins,  arbres  de  la  famille  des  Conifiw; 
ce  sont  : 

La  térébenthine  de  Bordeaux,  du  Pinus  maritima  Larak. 

—  au  citron  ou  d'Alsace,  de  Y Abies pectinalaK- 

—  du  mélèze  ou  de  Suisse,  du  Larix  Eurof^t 

—  de  Boston,  du  Pinus  australis  Mich. 

—  du  Canada  (Baume)  de  YAbies  baUamea  MiB. 

—  de  Tépicea,  de  YAbies  excelsa  Lamk. 
11  faut  ajouter  à  cette  liste  : 
Le  baume  de  la  Mecque  des  Bahamodendrum  gileadenuïxA^ 

B.  Oj)obalsamum  Kunth.  (Térébinthacées)  ; 

La  térébenthine  de  chîo  du  Pistacia  Terebinihus  Lin.  (Tffé* 
thacées)  ; 

Le  baume  de  copahu  du  Copaïfera  officinalis  Jacq.  (I/épunii* 
ses). 

TÉRÉBENTHINE  ORDINAIRE. 

Les  térébenthine»  du  commerce  français  sont  la  térébenthi** 
mélèze,  celles  du  sapin  et  du  pin  maritime. 

Térébenthine  du  mélèze.  On  l'extrait,  en  Savoie  et  dans  les  c* 
trées  que  baigne  la  mer  Adriatique,  du  mélèze  (Larix  Ewûpni 
perçant  le  tronc  de  Tarbre  avec  une  tarière.  Chaque  arbre  fournil 
année  4  à  6  kilogr.  de  térébenthine,  et  continue  à  en  donner 
40  à  50  ans. 

Cette  térébenthine  est  transparente,  peu  colorée  ;  elle  se 
entièrement  dans  5  parties  d'alcool  à  85*^^"'".  Elle  ne  sèche  p» 
et  ne  se  solidifie  pals  par  son  mélange  avec  1/16  de  magnésie. 
possède  une  saveur  un  peu  acre  et  légèrement  amère.  ^ 

TérOenthme  du  sapin  (T.  au  citron,  ou  d'Alsace).  C'estlaph»^ 
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%  térébenthines;  on  la  tire  de  YAbies  pectinata,  dans  les  Vosges  et 
ns  les  Alpes,  en  perçant  des  utriciiles  qui  se  forment  à  la  «urfaee 
i  tronc  au  printemps  et  à  Fautorane.  Elle  est  limpide,  d'une  odeur 
sez  suave  de  citron  ;  sa  saveur  est  légèrement  acre  et  amère. 
le  est  très-siccative  ;  sa  surface  se  sèche  même  dans  les  vases  où  on 
tient  enfermée.  —  L'alcool  la  dissout  imparfaitement.  Elle  est  soli- 
flèe  par  1/16  de  son  poids  de  magnésie. 

La  térébenthine  du  sapin  contient  une  résine  particulière  découverte 
ir  Caillot,  qui  Ta  nommée  abiétine.  Cette  résine  cristallise  en 
ismes  allongés,  rectangulaires  ;  elle  est  inodore  et  presque  insi- 
ide.  EUe  est  si  fusible,  qu'elle  se  ramollit  déjà  aux  rayons  du 
»leil  ;  fondue,  elle  est  incolore,  limpide,  et  possède  une  consistance 
huile  grasse.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions,  à  Tébullition, 
U1S  l'alcool  à  TS^^*^.  Elle  est  soluble  dans  Téther,  Thuile  de  pétrole 
t  l'acide  acétique  concentré  ;  elle  ne  se  combine  pas  aux  alcalis. 
A  cause  de  son  odeur  agréable,  la  térébenthine  du  sapin  doit  être 
référée  à  toutes  les  autres  espèces,  pour  les  préparations  desti- 
écs  à  Tusage  interne. 

Térébenthine  de  Bordeaux.  On  Textrait  du  Pinus  maritinui,  que  Ton 
ultive  dans  les  landes  entre  Bordeaux  et  Rayonne.  On  fait  une  en- 
aille  au  pied  de  Tarbre,  et  on  la  rafraîchit  quand  l'écoulement  de  la 
êrébenthine  s'arrête  ;  celle-ci  est  reçue  dans  une  cavité  que  l'on 
;reuse  au  pied  de  Tarbre.  Un  pin  peut  ainsi  fournir  de  la  térében- 
hine  pendant  cent  ans.  La  térébenthine  est  filtrée  sur  la  paille,  avant 
l'être  livrée  au  commerce,  après  toutefois  qu'elle  a  été  liquéfiée  par 
a  chaleur  du  soleil  ou  par  le  feu. 

La  térébenthine  de  Bordeaux  offre  une  odeur  désagréable,  une  saveur 
acre  et  amère;  elle  est  grenue.  Elle  se  compose  d'un  dépôt  résineux 
qui  est  surnagé  par  une  térébenthine  transparente  ;  elle  est  très-sic- 
eative;  l'alcool  la  dissout  tout  entière.  Elle  est^olidifiéepar  1/32  de 
son  poids  de  magnésie. 

Les  térébenthines  des  pins  et  sapins  sont  formées  d'essence  et  de 
résine  en  proportions  variables. 

La  résine  est  elle-même  composée  de  quatre  principes  résineux 
différents,  savoir  :  l'acide  pimarique,  l'acide  sylvique,  l'acide  pinique 
«tune  résine  indifférente.  * 

L'acide  pimarique,  d'après  M.  Laurent,  est  la  résine  naturelle  des 

pias.  Avec  le  temps,  il  se  change  en  acides  pinique  et  sylvique.  Il  a 

pour  formule  C**H'^)*.  11  cristallise  en  prismes  à  4  faces  très-petits; 

par  la  fusion  il  se  transforme  en  acide  pinique  et  devient  très-soluble 

dans  l'alcool.  L'acide  pimarique  fond  à  i25<»;  il  distille  sans  altéra- 
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tioii  dans  le  vide,  et  se  Iransforme  en  un  acide  isomérique  (acide  py- 
romarique).  Il  est  insoluble  dans  10  parties  d'alcool  absolu  froidet 
dans  son  poids  d'alcool  bouillant.  Quand  il  a  été  fundu,  il  sedi^^ut 
dans  son  poids  d'alcool,  mais  il  repasse  bientdt  à  l'état  d'acide  cris- 
tallisé. L'éther  le  dissout  en  grande  quantité.  lise  combine  aux  bases 
et  forme  des  sels  définis. 

L'acide  pimariquc  constitue  en  grande  partie  le  dépât  qui  se  produit 
dans  la  térébentliinc  de  Bordeaux  ;  il  existe  en  abondance  dans  celte 
térébenthine  et  dans  le  galipot.  Il  semble  être  moins  abondant  Aua 
la  térébenthine  des  Abie»,  où  l'on  a  signalé  surtout  les  acides  pinique 
et  sylvique. 

L'acide  pinique  ressemble  à  la  colophane  ;  il  a  la  même  compo- 
sition et  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  précédent.  Il  «I 
soluble  en  toutes  les  proportions  dans  l'alcool,  l'éther,  l'essence  Je 
térébenthine  et  l'huile  de  pétrole.  11  parait  être  une  modiflcatîn 
amorphe  de  l'acide  pimarique. 

L'acide  sylvique  cristallise  en  primes  courts  à  base  lriangulaire.il 
ne  fond  qu'au-dessus  de  100°.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  anhydre  (t 
dans  l'éther.  L'alcool  à  12"*^'-  ne  le  dissout  qu'à  l'ébullition  -,  il  » 
dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidissement.  Il  est  égalemoil 
soluble  dans  les  huiles  grasses,  dans  les  huiles  volatiles  et  dans  l'huilt 
de  pétrole,  mais  il  ne  cristallise  pas  en  se  séparant  de  ces  liquides. 

Les  combinaisons  de  l'acide  sylvique  avec  les  bases  ressemblât 
beaucoup  aux  pinates;  mais  les  sylvates  sont  plus  solubles  dans  l'è- 
Iber.  Le  sylvate  de  magnésie  est  même  soluble  en  toutes  proportioas 
dans  l'alcool  à  72"""",  ce  qui  donne  le  moyen  de  séparer  l'acide  pini- 
que de  l'acide  sylvique.  Ce  deniier  a  absolument  la  même  composilim 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  les  acides  pinique  et  pinuri- 
que  ;  peut-^tre  est-il  identique  avec  l'acide  pimarique. 

La  résine  neutre  du  pin  se  trouve  en  petite  quantité  dans  le  mfr 
lange,  elle  est  insoluble  dans  l'alcool  froid  et  dans  l'huile  de  pétrole, 
et  ne  se  combine  pas  aux  bases. 

Les  térébenthines  possèdent  une  réaction  acide  qu'elles  doivent  1 
une  petite  quantité  d'acide  succinique  mélangé  avec  une  matière  ei- 
tractive. 

Outre  ces  divers  produits,  la  térébenthine  q_ui  est  restée  etposcei 
l'air  contient  d'autres  résines  qui  paraissent  provenir  de  l'oxydatie* 
de  l'huile  volatile  ou  de  celle  des  résines  précédentes  ;  il  s'y  pn>^    / 
quelquefois  de  l'acide  formique.  1 
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ESSENCE   DE  TÉRÉBENTHINE. 

C«H««. 

L'essence  de  térébenthine  du  commerce  de  France  provient  de  la 
istillation  de  la  térébenthine  des  pins  ;  elle  est  liquide  et  incolore. 
Ile  dévie  fortement  à  gauche  le  plan  des  rayons  de  lumière  pola- 
isée,  et  bout  à  156,8.  Elle  se  mélange  en  toutes  proportions  avec 
alcool  anhydre  et  peut  se  dissoudre  en  grande  quantité  dans  l'alcool 
ai  ne  contient  que  quelques  centièmes  d'eau.  Sa  solubilité  va  dinii- 
uant  rapidement  à  mesure  que  Talcool  s'affaiblit,  tellement  que  l'al- 
ool  à  85*  nen  ilissout  guère  que  10  à  12  pour  100  de  son  poids. 

Quand  on  refroidit  l'essence  de  térébenthine  à — 1 7*,  elle  laisse  dé- 
oser un  hydrocarbure  cristallisé  qui  se  liquéfie  à  —  7*. 

Quand  Thuile  essentielle  est  vieille  et  qu'elle  a  été  distillée  avec  de 
eau,  elle  donne  en  outre  une  matière  cristalline  qui  a  été  observée* 
our  la  première  fois  par  M.  Tingry.  La  composition  de  cette  sub- 
lance est  représentée  par  la  formule  C**H"-t-  6H0. 

Pour  les  besoins  de  la  pharmacie,  l'essence  de  térébentliine  du 
omnierce  a  besoin  d'être  rectifiée,  car  elle  contient  une  certaine 
uantité  d'acide  et  de  résine.  A  cet  effet,  on  la  distille  avec  de  l'eau  ; 
i  on  veut  l'avoir  chimiquement  pure,  il  faut  la  distiller  une  pre- 
lière  fois  sur  de  la  chaux  ou  du  carbonate  de  soude,  et  une  se- 
onde  fois  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'essence  de  térébenthine  rectifiée  est  un  hydrocarbure  représente 
aria  formule  C^H'*.  Cet  hydrocarbure,  désigné  sous  le  nom  d'essence 
le  térébenthine  ou  térébenthène ,  se  combine  aux  hydracides.  Les 
omposés  de  ce  genre  les  mieux  étudiés,  sont  ceux  qui  résultent  du 
Mffisage  d  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  l'essence  de  térében- 
kine  purifiée,  ou  du  contact  d'une  solution  concentrée  de  cet  acide 
tvec  le  même  produit.  Le  premier  procédé  donne  naissance  à  deux 
combinaisons  isomériques  ayant  pour  formule  C*^H^*,HC1  ;  elles  sont 
toutes  deux  lévogyres,  mais  l'une  est  cristallisable  et  constitue  le 
tÊmphre  artificiel  découvert  en  1805  par  Kindt;  l'autre,  d'où  se  dé- 
posent les  cristaux,  demeure  liquide  aux  températures  les  plus  basses. 
U  troisième  combinaison  de  l'acide  chlorhydrique  obtenue  parV^  se- 
cond procédé  indiqué  plus  haut  esjt  un  bichlorhydrate  dont  la  formule 
^  C'II**,2HC1:  il  est  crislallisable,  mais  dépourvu  de  tout  pouvoir 
^latoire.  Ces  diverses  substances  sont  restées  jusqu'ici  sans  usage 
0  médecine. 
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L'essence  do  térébetilliino  anglaise  tirée  du  piniu  Amlralù  est  con- 
stituée par  U11  hydrocarbure  C"H'*  isomérique  du  térébentliène,  nuis 
qui  en  diffère  en  ce  qu'il  est  dextrogyre  et  non  levogyre  coninie  ce 
dernier.  H.  Berthelot  qui  a  découvert  ce  fait,  a  donné  à  cette  combi- 
naison liydrocarbonée  le  nom  à'Awitraléne. 


Gal^ot.  La  térébenthine  qui,  vers  la  fin  de  la  saison,  cesse  de  goo- 
1er  jusqu'au  bas  des  pins  et  qui  se  desséche  sur  le  tronc,  forme  des 
croates  sèches  qui  constituent  le  galipot.  Ce  produit  offre  une  colon- 
lion  jaune  sale,  possède  une  odeur  de  térébenthine  et  unesamir 
amére;  il  est  demi-transparenl  et  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Colophane  ou  Colophane.  Quand  on  a  distillé  la  térébenthine  pour 
en  tirer  l'essence,  il  reste  dans  Is  cucurbite  une  résine  qui  se  soË- 
difie  en  une  masse  brune,  solide,  vitreuse,  très-sèche,  cassinle, 
inodore;  c'est  la  colophane. 

On  la  prépare  également  en  fondant  le  galipot  dans  nne  chaudièrt, 
afm  de  chasser  l'huile  essentielle.  Cette  dernière  colophane  est  idoIk 
sèche  que  la  précédente,  elle  possède  une  couleur  dorëe,  et  est  traos- 
parente. 

Poic-résine.  Quand  la  térébenthine  a  ètè  distillée,  si  l'on  brasw 
avec  de  l'eau  la  résine  qui  reste  dans  la  cucurbite,  celle-ci  bluichîl  d 
forme  une  masse  jaunâtre  opaque  et  (yagile  qui  retient  de  l'e*>i 
c'est  cette  substance  que  l'on  nomme  poix-rèsine. 

Pois  noire.  Pour  l'obtenir,  on  entasse  dans  une  sorte  de  fourTcrli- 
cal  la  paille  qui  a  servi  à  filtrer  la  térébenthine  et  les  copeaux  ednb 
sur  les  pins  avec  la  bâche,  et  un  allume  le  foyer  par  la  partie  np^ 
Heure.  —  La  résine  fond,  coule  dans  la  partie  inférieure  du  four  a 
même  temps  qu'une  forte  proportion  de  résine  altérée  et  d'huilcsp^ 
rogénèes.  Le  produit  se  sépare  en  deu^  couches  :  une  supàîeuK li- 
quide, huile  depoix;  une  inférieure  molle,  que  l'on  chauffe  jnsqo't 
('e  qu'elle  prenne  par  le  refroidissement  une  consistance  sècbe.  C'est 
ce  produit  qui  constitue  la  poix  noire. 

Couilron.  Les  vieux  pins  qui  ne  donnent  plus  do  lérébenthiiK 
sonLfibattus  et  sèches  h  l'air  pendant  un  an.  Après  ce  Ifrops,  on  la 
divise  par  fragments  que  l'on  réunit  ou  masses  plus  ou  moins  volu- 
mineuses ayant  la  forme  de  deux  cAnes  accolés  par  leur  base.  —  U 
cdne  inférieur  est  soutenu  par  les  parois  d'un  four  conique  ataè  ^ 
en  terre  ;  le  cône  supérieur  est  recouvert  de  gazon,  On  allume  le  tf  » 
par  en  haut  comme  pour  la  fabrication  de  la  poixt  et  l'on  ublienl  O"  l^ 
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core  deux  produits,  dont  l'un,  plus  liquide,  est  vendu  comme  fausse 
huile  de  cade,  et  dont  l'autre,  noir,  grenu  et  très  odorant,  est  le  gou- 
dron. 

Le  goudron  est  un  mélange  de  résine  de  pin,  non  altérée,  avec  de 
la  colophane,  des  ré^es  pyrogénées  (pyrétines)  associées  à 
l'acide  acétique  ;  de  Tessence  de  térébenthine  et  des  huiles  pyro- 
gênées. 

Poix  de  Bourgogne,  Cette  matière  découle  d*incisions  faites  au 
tronc  de  YAbies  excelsa^  elle  sort  demi-fluide  et  se  desséche  à  l'air. 
La  poix  de  Bourgogne  est  une  matière  résmeuse  opaque,  d'une  cou- 
leur fauve  ;  son  odeur  est  analogue  à  celle  de  la  térébenthine  du 
sapin  et  du  castoréum.  —  L'alcool  froid  ne  dissout  que  partiellement 
cette  substance. 

L'industrie  substitue  quelquefois  à  la  poix  de  Bourgogne  un  produit 
falsifié,  obtenu  en  fondant  du  galipot  ou  de  la  poix-résine  avec  un 
peu  d'essence  ou  de  térébenthine  ;  cette  fausse  poix  de  Bourgogne 
est  presque  blanche.  On  la  reconnaît  à  sa  saveur  amère  et  à  sa  solu- 
bilité presque  complète  dans  l'alcool  froid. 

Fropriètét  thérapeatîquet  des  ièrébentlimef  ei  de  loian  oongénèret. 

•  L'essence  de  térébenthine  est  la  partie  la  plus  active  des  térében- 
thines, d'après  les  expériences  que  Trousseau  a  faites  sur  lui-même. 
Elle  détermine  des  effets  physiologiques  variables  suivant  les  doses  ; 
ingérée  à  la  dose  de  4  grammes,  elle  cause  de  la  chaleur  au  pharynx 
et  à  l'estomac,  rarement  des  nausées  ;  souvent  des  coliques  plus  ou 
moins  \iolentes.  Après  ces  phénomènes,  la  fièvre  apparaît,  la  face  de- 
vient rouge  ;  le  patient  éprouve  de  la  soif,  de  la  dysurie  et  une  émis- 
sion d'urines  oflrant  l'odeur  de  violettes  ;  quelques  personnes  éprou- 
vent une  sorte  d'ivresse. 

Si  la  dose  d'essence  est  portée  très-haut,  30  à  60  grammes,  l'ac- 
lian  se  trouve  localisée  sur  le  canal  digestif,  et  souvent  les  phéno- 
mènes  généraux  n'appai*aissent  pas.  11  survient  ordinairement  des 
vomissements,  de  vives  coliques  suivies  de  nombreuses  déjections  ; 
Fessence  est  bientôt  expi||iée  et  les  symptômes  disparaissent  promp- 
tement. 

L'effet  thérapeutique  de  la  térébenthine  consiste  en  une  actîAi  spé- 
ciale sur  les  voies  urinaires  et  en  une  modification  de  l'état  catarrhal. 
CHte  médication  réussit  dans  le  catarrhe  chronique  de  la  vessie, 
liors  que  la  période  aigué  est  passée  et  que  l'urine  devenue  visqueuse 
laisse  déposer  un  mucus  blanchâtre  et  purulent. 
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Les  catarrhes  des  diverses  muqueuses  ne  sont  pas  toujoura  beurot- 
sèment  modifiés  par  l'usage  de  la  térébenthine  :  dans  ceux  de  l'uréthre 
et  du  vagin,  on  a  recours  au  baume  de  copabu  ;  et  dans  les  caUrriies 
bronchiques,  aux  balsamiques.  Dans  ce  dernier  cas,  on  edminisire 
paiement  le  goudron,  qui  a  l'avantage  d'agir  à  petite  dose  sur  in 
muqueuses  sans  produire  d'effets  physiologiques  généraux  appré- 
ciables. 

On  emploie  la  térébenthine  à  la  dose  de  S  grammes  par  jour,  que 
l'on  élève  successivement  jusqu'à  10  et  IS  gftmmes. 

En  général  on  se  sert  de  la  térébenthine  et  de  ses  analogues  pour 
les  catarrhes  de  la  vessie,  et  Ton  réserve  r«mploi  de  l'essence  pure 
pour  le  traitement  des  névralgies,  des  rhumatismes,  des  calculs  bi- 
liaires, ou  pour  l'expulsion  du  tienia. 

On  commence  souvent  le  traitement  par  l'administration  d'une  li- 
sanc  faite  avec  les  bourgeons  de  sapin,  ou  les  baies  de  genièvre,  on 
par  celle  de  l'eau  de  goudron. 

TISANE    DE   BOURGEONS   DE  SkTm. 


Faites  infuser  pendant  deux  heures  et  passez. 

TISANE   DE    BAIES    Dl   GEMËVHB. 


Faites  infuser  et  passei. 

Quelques  mëdccius  remplacent  la  tisane  de  baies  de  genièvre  pv 
t'extrait.  Cetui-ci  alors  doit  être  obtenu  au  moyen  de  l'ébullilion  ia 
baies  de  genièvre,  qui  entraine  plus  de  résine  active. 

Hais  souvent  l'extrait  de  genièvre  est  donné  seulement  comme  to- 
nique. On  le  prépaie  de  la  manière  !>uivante  : 


Vr.  :  Buics  de  {genièvre  légÉremeiit  coiicif^KCf.. 
Eau  11  M- 


Ou  Tait  macérer  les  baies  de  genièvre  dans  la  moitié  de  l'eau  pen- 
dant 24  heures,  on  passe  avec  une  légère  expression.  On  verse  iloi* 
la  seconde  moitié  de  l'eau  sur  le  marc,  et  l'on  passe  après  12  heans 
de  macération.  On  filtre  séparément  les  liqueurs  à  travers  une  ètoft 
de  laine  ;  on  concentre  au  bain-roarie  la  première  solution,  on  «jeult 


r.  • 
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la  seconde  après  l'avoir  réduite  à  Tétat  sirupeux,  enfin  on  évapore  en 
consistance  d'extrait  mou.  (Codex  de  1866.) 

Quelques  pharmaciens  ont  conseillé  de  laisser  les  baies  entières, 
mais  on  obtient  beaucoup  plus  d'extrait  avec  les  baies  concassées,  et 
Soiibeiran  s'est  assuré  que  le  produit  n'élait  nullement  inférieur  à 
l'extrait  préparé  avec  les  baies  entières. 

EAU   TÉRÉBENTHmÉE. 

Pr.  ;  Térébenthine  de  Venise 1  gr. 

Eau  de  rivière 6  lit. 

Tiiturez  dans  un  mortier  pendant  uae  demi-heure,  et  laissez  dé- 
poser. 

Cette  eau  est  employée  dans  le  traitement  des  maladies  des  voies 
urinaires  et  respiratoires,  et  dans  quelques  aiïections  de  la  peau. 

EAU   DE    GOUDRON^  *       *> 

Pr.  :  Goudron i 

Eau  distillée. .      30 

On  met  ces  matières  dans  un  vase  de  grès  et  on  laisse  macérer 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  agitant  souvent  avec  une  spatule  de 
bois.  Le  Codex  prescrit  de  rejeter  le  premier  liquide,  de  le  remplacer 
par  une  égale  quantité  d'eau  et  de  laisser  celle-ci  en  contact  durant 
lu  ou  12  jours,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps.  On  peut 
reraellre  de  l'eau,  à  plusieurs  reprises,  sur  le  goudron  pour  en  retirer 
une  nouvelle  liqueur  odorante. 

L'eau  de  goudron  est  acide  ;  elle  contient  une  certaine  quantité  de 
résine  dissoute  à  la  faveur  de  l'acide  acétique,  une  petite  quantité 
illuiile  volatile  et  de  produits  pyrogénés.  Parmi  ceux-ci,  on  doit  citer 
spécialement  la  créosote,  si  remarquable  par  son  âcreté  et  son  odeur 
de  fumée,  et  le  picamare,  qui  est  inodore,  mais  qui  a  une  saveur 
Irés-amèro.  La  proportion  de  toutes  ces  matières  est  si  faible,  que 
iOO  grannnes  d'eau  n'en  contiennent  pas  4  centigrammes,  et  cepen- 
dant les  malades  ne  supportent  guère  Teau  de  goudron  lorsqu'elle 
uVst  pas  diluée.  On  l'administre  dans  le  traitement  du  scorbut  et 
de  diverses  cachexies  ;  on  en  fait  usage  également  dans  le  traitement 
de  la  phthisie. 

Ihipujtren  conseillait  l'injection  vésicale  de  l'eau  de  goudron 
chez  les  malades  qui  ne  peuvent  pas  supporter  l'usage  interne  de  la 
térébenthine. 

I.  —  TU*  ioiT.  S3 
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Depuis  quclqucii  aimées,  on  emploie  en  pharmacie  des  salulians 
aqueuses  de  ^'oudron  beaucoup  plus  chai'gées  que  l'eau  de  goudron 
ordinaire,  ces  liquides  sont  obtenus  p.ir  rinteneiitioii  soit  des  car- 
bonates, soit  déshydrates  alcalins.  De  très-pelitcs  ipiantitès  de  ces 
sels  suffisent  pour  dissoudre  certains  principes  dout  l'eau  seule  e$l 
incapable  de  se  charger. 

5III0P    DE    TËRÉBCNTHIME.    (SODBEIRAH.) 


Faites  digérer  au  bain-marie,  pendant  deux  heures,  en  agitant 
souvent.  Laissez  refroidir  ;  passez  sur  un  linge  clair.  Le  Codei  prc^ 
crit  la  térébenthine  des  Vosges,  celle  de  VAbies  peclinata  recomniaii- 
dée  par  Soubeiran  a  des  propriétés  organoleptiques  supérieures. 

Ce  sirop  possède  une  odeur  et  une  saveur  aroma|jgues  assez  a^'ri-a- 
bles;  quoique  peuricfaeenprincipessolubles.ilest  néanmoins incum- 
parablement  plus  chargérquc  celui  préparé  selon  la  formule  sui- 
vante, laquelle  a  été  recommandée  par  quelques  pharmaciens. 


Pr.  :  TérébenlliiDe. 


Faites  digérer  au  bain-marie  le  mélange  contciui  dans  un  ninlra! 
de  verre,  et  agitez  de  temps  en  tenqis  jicnclaiit  deux  heures.  Lai^^«I 
refroidir,  rdtrez,  et  ajoutez  ù  100  pailles  de  liqueur  100  parties  de 
sucre. 

Ainsi  préparé,  le  sirop  de  térébenthine  est  un  sirop  com[iarable  lu 
sirop  de  baume  de  Tolu,  il  est  évideininent  inférieur  uu  pivcêdenl 
comme  agent  Ihérapeutique. 

Le  sirop  de  téréhunthine  est  reconiinaiidë  par  Trousseau  contre  !•'» 
catarrhes  chroniques  de  la  vessie  et  du  poumon. 

SIROP   DF,   GOUDRON. 


Faites  digérof  au  bain-marie  dans  un  inatras  de  verre  peiidaiK  UK 
heure,  en  agitant  de  temps  à  autre  ;  laissez  reposer  et  séparex  le  ànf 
du  goudron  jiar  décantation. 

Ce  sirop  possède  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques  de  goudrM  j 
lrês-j»roiioncées.  [ 
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On  obtient  un  sirop  plus  agréable,  mais  certainement  moins  ac- 
tif, en  faisant  disaoudre  le  sucre  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
de  goudron,  comme  il  est  recommandé  par  le  Codex  de  1866. 

Ces  sirops  sont  employés  contre  les  catarrhes  chroniques  des  bron- 
ches et  de  la  vessie  ;  on  les  administre  par  cuillerées. 

Comme  nous  Tavons  dit,  Tcau  de  goudron  trés-chargée  de 
principes  solublcs  par  l'addition  de  carbonates  et  d'hydrates  alcalins 
est  employée  à  la  préparation  de  sirops  de  goudron  dont  quelques 
pharmaciens  s'imaginent  avoir  seuls  le  secret. 

POTION   AVEC   LA    TÉRÉBENlinNE. 

Pr.  :  TérébenUiine  au  ciUt>n i  à  4  gr. 

Jaune  d'oeuf. N»  1/î 

Sirop  d'écorce  de  dtron  ou  d'orange 60 

Eau  commune 60 

F.  S.  A.  *  • 

LAVEMENT  TfRÉBENTBmÉ. 

Pr.  :  Térébenthine  du  mélèie 10  à  80  gr. 

Jaune  d'œuf. N-  1  etS 

Eau  commune 250 

V.  S.  A. 

PU.ULE8   DE   TÉRÉBENTHINE. 

Il  faut  distinguer  parmi  les  pilules  de  térébenthine,  celles  qui 
contiennent  la  résine  privée  en  grande  partie  de  Thuile  volatile,  ou 
pilules  de  térébenthine  cuite,  et  les  pilules  renfermant  encore  toute 
Tessence,  lesquelles  peuvent  être  officinales  ou  magistrales. 

PILULES   DE  TÉRÉBENTHINE   GOrfE.    (SOUDEIRAN.) 

On  prettd  une  quantité  de  térébenthine  du  Mélèze  suffisante  pour 
obtenir  approximativement  le  nombre  des  pilules  prescrites;  on  la 
met  dans  une  bassine  avec  de  Teau  dont  on  entretient  TébuUition  jus- 
fi  au  moment  où  une  petite  quantité  de  résine  versée  dans  Teau 
hoide  y  prend  une  consistance  solide.  Alors  on  laisse  refroidir  assez 
h  résine  pour  pouvoir  la  malaxer  en  la  tirant  en  tous^  sens,  et  on 
%it  par  la  diviser  en  pilules  de  vingt  centigrammes  que  Ton  con-> 
^e  dans  l'eau  froide.  Afin  de  donner  à  la  térébenthine  cuite  la  mol- 

^^  convenable  pour  la  diviser  en  pilules,  on  la  plonge  dans  l'eau 

«éde. 
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L'opération  précédente  a  pour  objet  de  séparer  l'huile  volatile,  ei 
de  ne  conserver  que  la  résine  :  celle-ci  retient  pourtant  toujours  un 
peu  d'essence.  C'est  probablement  à  la  présence  du  lérébenthvne 
que  l'action  médicinale  doit  élre  attribuée;  on  remarque,  en  eflel. 
que  la  térébenthine  cuite  est  beaucoup  moins  active  que  la  térében- 
thine pure.  On  l'administre  en  pilules  de  20  centigrammes  cliaruni'. 

PILULGS   DE    TËHÉBEHTBINE   OFFICINALES.     (fADIIÉ.) 


On  fait  le  mélange,  et  au  bout  de  13  heures  la  masse  a  acquis  une 
consistance  pilulaire.  On  prépare  les  pilules  au  moment  où  la  nus» 
ofTre  encore  assez  de  mollesse  pour  se  laisser  diviser,  et  on  les  an- 
serve  dans  du  lycopode.  Si  l'on  tarde  trop  à  opérer,  il  faut  ramoUirle 
mélange  au  moyen  de  l'eau  chaAde  pour  le  diviser;  dans  ce  cas,  li^ 
pilules  ont  moins  de  transparence. 

Cette  formule  est  de  Fauré  (de  Bordeaux)  ;  elle  ne  réussit  pis 
avec  la  térébenthine  du  mélèze,  qui  n'est  pas  solidifiable  par  li 
magnésie.  11  y  a  combinaison  de  la  magnésie  avec  les  résines  addi'? 
de  la  térébenthine  de  Bordeaux,  et  les  sels  qui  se  forment  peureDt 
absorber  plus  d'huile  volatile  que  la  résine  elle-même  ;  de  là ,  résu)le 
la  solidification.  Mais,  si  la  quantité  d'huile  essentielle  est  par  iioy 
considérable,  la  solidification  ne  se  produit  que  très-diflicilemenl. 

PILULES   DE   TËRÉBEIfTHIHE   HAGESTHALES.    (coDEX   1860.) 

Pr.  :  Tcrébenihine  du  sapin U 


Mélangez  exactement,  et  divisez  en  200  pilules;  on  a  âOcenli- 
grammes  de  térébenthine  dans  chaque  pilule. 

Celte  formule  est  due  &  Mouchon ,  lequel  a  reconnu  ifte  la  b» 
gnésie  blanche  (hydrocarbonate)  donne  instantanément  plusde^o- 
lidilé  à  la  térébenthine  que  la  magnésie  calcinée.  Il  faudrait  Inti» 
fois  autant  de  cotte  dernière  pour  produire  le  même  effet- 

Si  l'on  se  sert  de  térébenthine  de  Bordeaux,  il  faut  un  p^ 
moins  de  majKsîe  pour  donner  à  la  masse  une  consistance  conve- 
nable. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  doses  ne  peuvent  être  d^i^ 
minées  avec  une  rigoureuse  exactitude,  parce  que   les  UrSb^  s 
thiiies,  quand  elles  pruvieunenl  du   même  arbre,   ne  sont  fi"^ 
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absolument  identiques  et  qu'elles  changent  de  composition  avec  le 
temps  ;  mais  les  proportions  données  par  Soubeiran,  a  la  suite  d'ex- 
périences comparatives,  réussissent  constamment. 

FUMIGATION   DE  GOUDRON. 

Pr.  ;  Goudron Q.  V. 

Eau  bouillante Q.  S. 

On  met  dans  la  chambre  des  malades  une  chaudière  qui  contient 
Toau  et  le  goudron,  et  l'on  tient  le  mélange  en  ébulUtion.  La  vapeur 
d'eau  agit  par  elle-même  et  en  servant  de  véhicule  aux  essences  pyro- 
génées.  On  se  contente  d'autres  fois  de  tenir  le  goudron  fondu  sur  un 
feu  doux. 

Ces  fumigations  sont  employées  dans  le  traitement  des  catarrhes 
chroniques  et  de  la  phthisie. 


PRÉPARATIONS  AYANT  POUR  BASE  I/ESSENGE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Tous  les  médicaments  de  cet  ordre  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
intérêt  depuis  que  la  découverte  des  capsules  gélatineuses  a  rendu 
facile  l'ingestion  de  la  térébenthine  et  des  produits  analogues. 

ÉTHER   TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine K  gr. 

Étber  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 1ï 

Hélez. 

C'est  la  mixture  de  Durande  ;  elle  est  préconisée  comme  un  moyen 
de  calmer  les  coliques  et  les  vomissements  qui  accompagnent  quel- 
quefois l'expulsion  des  calculs  hépathiques. 

MIXTURE    ANTINÉVRALGIQUE   DE   RÉCAMIER. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 12  gr. 

Jaune  d'œuf. N*  U 

Sirop  de  menthe. ^ .  60 

—  de  fleur  d'orangrer ^.  «"tO 

—  d'éUier 30 

Teinture  de  cannelle.  . 2 

Mixture  recommandée  par  Récamier  contre  les  névralgies,  à  la 
dose  de  3  cuillerées  par  jour. 
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rOTIOH   COtfTRE    LE   TËIftA. 

Pr.  :  Essenoc  de  ti'ivbenthine 100  pr. 

Miel 35 

Eaii  de   meiiiljo JOO 

A  prendre  en  trais  fois,  ou  : 

Pr.  ;  Essence  de  téri^bentliinc SàSO^. 

HuUedenoii 80*100 

Nëlei. 

A  prendre  en  une  seule  fois,  contre  le  ténia. 

HUILG    AHTHELUINTBIQIIB. 

Pr.  :  Huile  de  térébenthine 1 

—     de  came  de  cert. 1 

Hélez. 

On  a  employé  ce  médicament  avec  succès  contre  le  ténia.  La  do» 
est  de  1  à  2  cuillerées  à  café,  matin  et  soir,  ou  de  2  cuillerées  è  t^ 
en  lavement. 

■lEL  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.:  Kielbbnc 30  gr. 

Etsencc  de  Ihirébeotbini- 10 

Hélez. 

Ce  médicament  a  été  recommandé  par  Home  contre  le  lumbiga  el 
par  Récamier  contre  les  nétTalgies. 

GARGARIEWe   DE    GEDDINGS. 

Pr.:  Buencedetér^boithiiie. lOgr. 

Mucilatte  de  gomme  adraganlc S50 

Mêlez. 

Il  est  conseillé  pour  arrêter  la  salivadonmercurielle. 

LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  ;  isa^K  de  térébenthine S 

Uu tm 

Jiuoe  d'oof S*i 

F.  S.  A. 

Hécamîer  le  prescrivait  contre  les  névralgies  lombairea. 
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ALCOOLAT   DE   TÉRÉBENTHINE    COMPOSÉ. 

(Baume  de  Fioraventi.) 

Pr.  :  Térébenthine.      50 

Rt^sinc  élémi 10 

Tacainahaca 10 

Succin 10 

Galbanum 10 

Myrrhe 10 

Styrax  liquide • 10 

Aloès 5 

Baies  de  laurier 10 

Galanga 5 

Zédoaire 5 

Gingembre 5 

Cannelle 5 

Girofles 5 

Muscades 5 

Feuilles  de  dictame  de  Crète 5 

Alcool  à  80^«*«- 300 

?s  maccror  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  le  bain-marie 
ambic,  pendant  six  jours,  et  distillez  au  bain-marie  pour  retirer 
Lies  d'alcoolat. 

eut,  dans  cette  préparation,  remplacer  avec  avantage  la  téré- 
le  par  le  tiers  de  son  poids  de  son  huile  volatile, 
êsidu,  distillé  dans  une  c(»rnue  au  bain  de  sable,  donne  un 
t  de  couleur  citrine  qui  ne  contient  pas  d'alcool,  on  le  nommait 
is  Baume  de  Fioraventi  huileux.  Eu  poussant  davantage  le  feu, 
3nait  une  liqueur  noire  contenant  de  Feau  et  des  produits  vo- 
olorés  qui  constituaient  le  Baume  de  Fioraventi  noir,  lequel 
lus  usité,  non  plus  que  le  baume  huileux.  Ce  dernier  était 
i'huiles  volatiles  déjà  altérées  ;  l'autre  était  presque  entière- 
omposé  de  produits  empyreumatiques. 
lume  de  Fioraventi  est  [surtout  employé  à  rextérieur,  en  fric- 
citantes  contre  les  douleurs  rhumatismales«On  s'en  sert  aussi 
collyre,  en  versant  un  peu  d*alcoolat  dans  la  main  que  Ton 
ipprochée  des  yeux,  pour  faire  une  sorte  de  fumigation  ré- 
>rtifiante. 

EAU    HÉMOSTATIQUE. 

Pr.  :  T^Tébenthine 5 

Eau 6 

"S  digérer  en  vase  clos  pendant  une  heure,  laissez  refroidir  et 
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filtrez.  Cette  formule  ost  de  Descliamps,  d'Avallon;  ^b  peut  rem- 
placer les  hémostatiques  en  réputation.  Elle  contracte  les  tissus  et 
arrête  les  hômorrhagics  capillaires.  Klle  agit,  dit-ou,  de  niém(>  à 
l'intérieur  pour  arrêter  les  hèmorrhagies  ;  on  en  administre  30  ii 
30  giammes,  mais  le  plus  souvent  le  malade  peut,  sans  inconvénient, 
aller  jusqu'à  un  demi-litre. 

L'eau  de  Brofhieri  est  une  préparation  de  même  nature  :  on  l'ob- 
tient en  laissant  macérer  dans  2  parties  d'eau,  I  partie  de  bois  àt 
sapin  frais  divisé,  et  distillant  pour  en  retirer  1  partie.  On  laisse  re- 
poser et  l'on  sépare  l'essence  excédante. 

la  tioliUion  de  créosote  dont  l'eau  est  un  bon  hémostatique. 

L'eau  de  Pagliari  se  prépare  avec  :  benjoin  concassé,  1  ;  alun,  4; 
eau,  40.  On  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot  de  terre  ver 
nissé,  en  agitant  sans  cesse,  et  en  remplaçant  l'eau  évaporée  par  de 
l'eau  chaude,  pour  ne  pas  interrompre  l'ébullition.  On  filtre,  et  l'on 
conserve  dans  un  vase  clos. 

L'eaude£inel/t,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en  Italie,  se  p^^ 
prépare,  suivant  le  professeur  Cassola,  de  la  manière  suivante  :  Fr. 
menthe  poivrée,  menthe  coq,  calamus  aromaticus,  cataire,  pouliol. 
romarin,  sauge,  eupaloire,  athanasia  maritima,  sanicle,  mille-feuille, 
aichimille,  petite  centaurée,  noix  de  cyprès,  sumac,  plantain,  écone 
de  chêne,  racine  de  grande  consoudc,  historié,  tnrmentiile,  bois  d* 
campéche,  agaric  blanc,  goudron,  de  chacun  I  partie  :  on  tait  intaftt 
pendant  48  heures  dans  une  quantité  d'eau  suHisanle  pour  que  loulef 
les  matières  confuses  soient  recouvertes  par  10  à  15  centini^lr« 
d'eau;  on  distille  pour  retirer  les  deux  fiers  du  liquide. 

L'eau  de  Monterosia  une  composition  presque  identique. 

BAUME  DE  COPAHU. 

Le  baume  de  copahu  est  obtenu  au  moyen  d'incisions  ou  de  tmns 
pratiqués  avec  ime  tarière  sur  le  tronc  du  Capaifera  officinalU  hc<\. 
et  de  plusieurs  antres  espèces  du  genre  Copaifera  (l.égumineuses): 
on  en  trouve  deux  sortes  principales  dans  le  commerce  : 

i'  Baume  de  copahu  du  Brésil.  —  Il  est  très-fluide;  l'alcool  trh- 
rectifié  le  dissnut  ramplétement.  — La  dissolution  reste  néanimiiiB 
légèrement  laiteuse,  grAce  à  une  proportion  assez  minime  de  rèsinr 
molle  qui  reste  en  suspension.  ., 

2'  Baume  de  copahu  de  la  Colombie.  —  Il  arrive  en  Europe  pirli  ,. 
voie  de  Haracaibo.  —  On  trouve  au  fond  des  tonneaux  qui  le  contint-  j 
nentun  dépôt  assez  abondant  de  résine  cfisfallisée.  | 
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La  compatftion  chimique  du  baume  de  copahu  a  été  étudiée  avec 
soin  par  Gerber  et  Stolze.  11  contient  : 

Huile  volatile  hydrocarbonée  y  32  à  47  ;  acide  copahivique,  38  à  52  ; 
résine,  1,65  à  2,13. 

La  proportion  d'huile  volatile  renfermée  dans  les  diverses  espèces 
de  baume  de  copahu  est  très-variable.  Aujourd'hui  on  trouve  com- 
munément dans  le  commerce  des  baumes  très-liquides  qui  contien- 
nent jusqu'à  80  pour  100  d'huile  essentielle. 

W acide  copahivique  est  un  principe  résineux  inodore,  soluble  dans 
les  huiles,  dans  Téther  et  dans  l'alcool;  il  forme  avec  les  bases  des 
combinaisons  qui  sont  solubles  dans  l'éther  et  plus  ou  moins  solubles 
dans  l'alcool. 

Schweitzer,  qui  le  premier  a  obtenu  cette  résine  à  l'état  pur  et 
orislallisée,  a  reconnu  que  sa  solution  rougit  fortement  le  papier  de 
tournesol  :  de  là  le  nom  d*acide  copahivique  qu*il  lui  a  donné.  Suivant 
R.  Rose,  l'acide  copahivique  possède  la  même  compostion  que  la 
colophane.  En  s'unissant  aux  bases,  il  forme  des  sels  dans  lesquels 
l'oxygène  de  la  base  est  à  l'oxygène  de  l'acide  comme  1  :  4.  Fehling 
I  observé  dans  un  échantillon  de  copahu  une  résine  cristallisée  qui 
offrait  dans  sa  composition  quelques  caractères  spéciaux. 

Schweitzer  prépare  l'acide  copahivique  en  faisant  dissoudre  9  par- 
tiesTde  baume  de  copahu  dans  2  parties  d'ammoniaque  liquide,  et  en 
ibandoimant  le  mélange  au  repos  dans  un  endroit  frais.  Les  cristaux 
qui  se  forment  sont  lavés  au  moyen  de  l'éther  et  redissous  dans  l'al- 
cool, ils  donnent  l'acide  copahivique  par  évaporation  spontanée. 

La  seconde  matière  réHÉeuse  contenue  dans  le  copahu  est  jau- 
nâtre, visqueuse  et  onctueuse  ;  elle  est  soluble  dans  Talcool  anhydre 
et  dans  l'éther.  L'alcool  à  75""*«"-  et  l'huile  de  pétrole  ne  la  dissol- 
vent qu'à  chaud  ;  elle  a  peu  d'affmité  pour  lesbases.  Elle  possède  la 
même  composition  que  l'acide  copahivique  et  présente  ce  caractère 
particulier  qu'elle  se  forme  par  l'oxydation  de  l'essence  au  contact 
de  l'air,  tandis  que  l'acide  copahivique  ne  se  produit  que  pendant 
'acte  de  la  végétation. 

Il  résulte  de  ce  fah  que  la  consistance  des  baumes  de  copahu  peut 
provenir  de  deux  causes  difl'érentes  :  si  les  produits  ont  été  extraits 
d'arbres  âgés,  ils  contiennent  beaucoup  d'acide  copahivique  ;  si  les 
l^aumes  se  sont  épaissis  à  l'air  par  vétusté,  ils  renferment  une  forte 
Proportion  de  résine  molle.  (Procter.) 

Vhuile  volatile  de  copahu  est  un  hydrocarbure  liquide,  incolore, 
ransparent,  dont  la  densité  est  0,878  ;  eUe  a  l'odeur  caractéristique 
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du  baumi-  ;  elle  boul  cnirc  345  el  260",  mais  en  mlftie  temps  elle 
s'altère.  Elle  esl  sohiblo  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre 
et  dans  l'ëther;  elle  se  dissout  également  dans  4  parties  d'alcool  à 
9Q((U»-  et  dans  9  à  10  parties  d'alcool  à  lO'"^-.  Le  potassium  s'; 
conserve  sans  dltëration  ;  cWû  a  pour  formule  C"ll",  de  même  que  \ts 
essences  de  citron  et  de  térébenthine.  Les  combinaisons  qu'ellr 
forme  avec  l'acide  chlorhydriqne  diffèrent  néanmoins  de  celles  qn 
l'on  obtient  au  moyen  de  ces  derniers  hydrocarbures. 

Le  baume  de  copahu  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce,  i  l'aidr 
de  l'huile  de  ricin  ou  de  la  térébenthine.  La  falsification  parl'IiQilr 
de  ricin  se  reconnaît  par  l'un  des  trois  procédés  suivants  : 

1"  Le  baume  de  copahu  eut  soumis  à  VëbuUition  dans  Veau  ptnàati 
mi  temps  suffisant  pour  e.rpuUer  toute  l'huile  volatile  :  s'il  e»t  pur,  il 
laiêse  «ne  résine  qui  devient  sèche  en  se  refroidissant;  s'il  contient  it 
riiuile  fixe,  il  reste  mou.  Cette  méthtxle  est  de  MM.  0.  Henry  et  Iklm- 
dre;  on  conçoit,  du  reste,  i/ue  la  fraude  par  toute  autre  huile  que  (Wlr 
de  ricin  seiail  facile  à  recotinaltre  par  Talcool,  qui  ne  dissoudra'ti  fci 
f  huile,  mais  il  faudrait  se  servir,  pour  faire  fessai,  d'alcool  à  9,V. 

2"  Oh  verse  I  ou  2  youttes  de  baume  sur  une  feuille  de  papier,  el  Tôt 
lient  celle-ci  à  quelr/iie  distance  de  charbons  allumes  pour  volatiliter 
Vhuile  :  si  le  baume  est  pur,  il  reste  une  tache  homogène  et  Irmaluciilt; 
si  le  baume  est  mêlé  d'huile  de  ricin,  la  tache  de  résine  est  entaitnr 
d'une  auréole  grasse.  Ce  moyen  fort  simple,  indiqué  par  Beneliu, 
donne  de  bons  résultats. 

5*  Si,  à  la  température  de  10  à  15°,  on  agitedann  un  flacon  boaehf 
i  partie  d'ammoniaque  caustique  avec  j(0de  baume  Je  ct^kii,tt 
mélange,  d'abord  ojMilescent,  reprend  sa  transparence  presque  tiufiula- 
némenl  lorsque  le  baume  est  pur.  L'opalescence  persiste,  au  contraire, 
si  le  produit  est  falsifié  par  de  l'huile. 

Quand  le  baume  de  eopaliu  est  falsifié  par  de  ta  térébenthine,  ilat 
difficile  de  s'en  assurer  ;  il  faut  en  verser  un  peu  sur  un  papier  et  fwt 
évaporer  à  une  douce  chaleur.  L'odeur  de  térébenthine  est  plus  pertit- 
lante  et  se  fait  sentir  la  dernière.  En  outre,  le  baume  de  copahu,  fal- 
sifié par  la  térébenthine,  acquiert  dfi  la  viscosité  et  reste  adliermi 
au.c  parois  des  vases  dans  lesquels  on  l'agite. 

Propriétés  thérapeutiques  du  baume  de  copahu. — Ij;  baume  de cf 
pahu  esladministré  contre  le  catarrhe  de  l'urèthre;  son  action pli|- 
siologique  est  la  même  que  celle  de  la  térébenthine,  mais  tes  eff* 
sont  moins  prononcés. 

Certains  pratid«is  ne  considèrent  pas  l'état  aigu  du  catarrhe  omM   |^ 
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une  contre-iniiication  de  son  emploi  ;  M.  Ricord  a  tracé  à  ce  sujet  les 
rë^es  suiyaiites.  Dans  la  période  du  début,  quand  rémission  de 
Turine  ne  cause  qu'une  légère  sensation  de  cuisson,  alors  que  la 
pression  du  méat  urinaire  fait  sortir  une  goutte  de  mucus  blanchâtre, 
on  peut  administrer  le  baume  de  copahu,  mais  sans  retard  et  à  forte 
dose.  Dans  la  période  inflammatoire  consécutive,  l'émission  de  Furine 
cause  des  douleurs  assez  vives,  la  matière  de  l'écoulement  est  plus 
épaisse,  il  faut  faire  précéder  l'emploi  du  baume  de  copahu  par 
celui  des  antiphlogistiques.  Lorsqu' enfin  l'écoulement  n*est  plus 
douloureux,  tout  en  modérant  le  régime  du  malade,  on  lui  admi- 
nistre le  copahu  en  ne  dépassant  pas  la  dose  thérapeutique,  c'est  à- 
dire,  en  s'arrétant  avant  la  dose  purgative.  On  continue  l'emploi  du 
balsamique  quelques  jours  encore  après  que, l'écoulement  a  cessé. 
Le  baume  de  copahu  doit  être  administré  à  haute  dose.  On  com- 
mence par  2  à  4  grammes  par  jour,  et  l'on  atteint  15  à  25  grammes; 
on  diminue  successivement  quand  l'écoulement  a  cessé. 

Chez  certains  malades  il  survient,  pendant  l'usage  du  baume  de 
copahu,  des  douleurs  d'estomac,  de  Tinappétence,  des  vomissements, 
de  la  diarrhée,  ce  qui  n'empêche  pas  du  reste  le  baume  de  produire 
son  action  spéciale:  on  peut  modérer  cette  action  locale  par  les  opia- 
cés. Chez  quelques  autres,  il  faut  renoncer  à  son  emploi  sons  cette 
forme  et  l'administrer  en  lavement.  Pour  que  l'intestin  le  supporte, 
on  l'associe  a  l'opium;  malgré  cette  précaution,  Faction  spéciale  est 
bien  moins  certaine. 

Le  baume  de  copahu  possède  une  odeur  et  une  saveur  désa- 
gréables qui  ont  fait  cherdïp  les  moyens  de  rendre  son  administra- 
tion moins  pénible  aux  nHades,  pour  lesquels  il  devient  bientôt 
l'objet  d'un  dégoût  presque  invincible.  De  là  d'assez  nombreuses  pré- 
parations qui,  aujourd'hui,  ont  fait  place  d'une  façon  presque  absolue 
à  remploi  de  ce  baume  enfermé  dans  des  capsules  gélatineuses.  Nous 
iipporterons  néanmoins  quelques  formules,  qui  sont  encore  pres- 
crites; elles  ont  le  mérite  de  coûter  peu  cher,  et  de  pouvoir  être  in- 
sérées par  certains  malades,  chez  lesquels  la  déglutition  des  capsules 
cit  extrêmement  difficile. 

RÉSDŒ  OE  COPAHU. 

Pour  préparer  la  résine  de  copahu,  on  introduit  du  baume  de  co- 
Miu  dans  une  bassine  avec  de  l'eau,  et  Ton  fait  bouillir  celle-ci  jus- 
l^'à  ce  que  toute  l'essence  soit  volatiUsée  ;  arrivée  à  ce  point,  la  ré- 
sine refroidie  offre  une  consistance  solid%# 
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Oïl  peut  remplacer  l'ébullitioii  à  l'air  libre  par  la  distillation,  qui 
fournil  le  moyen  de  recueillir  l'huile  volatile;  il  est  nécessaire  de 
verser  à  plusieurs  reprises  l'eau  distillée  dans  l'alambic,  si  l'on  vent 
extraire  toute  l'huile  essentielle.  Celle-ci  est  retenue  par  la  rèsÎDf 
avec  d'autant  plus  d'énergie  que  sa  proportion  diminue  davantage  pv 
'  le  Tait  de  la  distillation. 

La  résine  de  copahu  médicinale  est  un  m^nge  des  deux  rëùna 
naturelles  associé  aux  traces  d'huile  volatile  que  la  chaleur  n'a  pu 
expulsées  ;  elle  a  été  recommandée  par  le  docteur  Thom  contre  le  o- 
larrhe  de  l'urèthre,  à  la  dose  de  1  gramme  à  1  gramme  i  [i,  trois  i 
quatre  fois  par  jour.  (Rarement  usitée.) 

HUILE    ESSENTIGl.LE    DE   GOPAHD. 

Nous  avons  dit  que  l'on  peut  obtenir  cet  hydrocarbure  en  distillani 
le  baume  de  copahu  ;  mais  l'odeur  forte  et  désagréable  qui  s'altvbr 
aux  alambics  a' conduit  à  rechercher  un  procédé  qui  permit  de  l'ob- 
tenir sans  distillation  ;  H.  Ader  a  donné  le  suivant,  qui  atteint  i^n 
bien  ce  but. 

Uq  introduit  dans  un  vase  de  verre  100  parties  de  baume  de  CAptb 
et  100  parties  d'alcool  â  90",   que  l'on  mélange  par  une  a^ttftn 
plusieurs  fois  répétée,  et  auxquelles  on  ajoute  57,5  parties  de  lesswt 
des  savonniers.  On  agite  de  nouveau  et  l'on  verse  3â0  parties  d'i<ni: 
on  môle  les  matières,  en  renversant  à  plusieurs  reprises   le  v»sf 
sur  lui-même,   puis  on  abandonne  au  repos.   La   liqueur  hvdro- 
alooolique  retient  les  résines   combinées  à  l'alcali ,  et  l'huile  k- 
sentielle  vient  nager  à  la  surface.  On'Wéve  l'essence  au  moyn 
d'une  pipette  ou  par  dècintation,    et  on  la  filtre.    La  quantité 
d'huile  volatile  recueillie  par  ce  procédé  est  égale  &  celle  que  dtnw 
la  distillation,  mais  elle  est  moins  pure  et  retient  en  dissolution  t« 
petite  quantité  d'une  combinaison  de  la  résine  avec  l'alcali,  laquelle  , 
se  dépose  peu  à  peu.  L'essence  ainsi  obtenue  laisse  une  tadie  sur  k  , 
papier,  ce  que  ne  fait  pas  l'essence  pure;  notons,  du  reste,  qoeb  , . 
petite  quantité  de  matière  étrangère  contenue  dans  le  prodnil  n'atm  ,_ 
aucune  influence  sur  ses  propriétés  médicinales. 

L'huile  volatile  de  copahu  est  employée  aux  mêmes  usages  ijatb  ■ ., 
baume  lui-même  ;  on  la  prescrit  rarement.  Il  y  a  néanmoins  quetqBfi  . 
raisons  de  penser  qu'elle  constitue  réellement  la  partie  active  di  (^  - 
pahu.  g 
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PILULES  DE   COPAHU. 


ingue  deux  espèces  de  pilules  de  copahu  :  celles  qui  sont 
'  l'ordoiuiance  du  médecin  et  dont  la  composition  est  va- 
l  les  pilules  officinales  dont  la  formule  a  été  donnée  par 
.  Pour  prendre  la  consistance  pilulaire,  le  baume  de  copahu 
une  grande  quantité  de  matière  pulvérulente;  de  plus, 
est  souvent  administré  à  haute  dose,  le  malade  est  obligé 
'  un  nombre  considérable  de  pilules.  A  la  suite  des  re- 
nombreuses tentées  dans  le  but  de  connaître  la  matière  qui 
e  baume  de  copahu  à  la  moindre  dose,  on  s'est  arrêté  au 
la  magnésie  calcinée  ;  on  se  sert  de  la  formule  suivante  : 

PihilM  de  oopaluia  (■UigtilrAlMB) 

'.  :  .Baume  de  copahu 4  part. 

lagnésie  calcinée 5 

substitue  1*  hydrocarbonate  de  magnésie  à  la  magnésie  cal- 
nsi  que  le  prescrit  le  Codex  de  1866,  il  faut  atteindre  une 
t  le  poids  est  égal  à  celui  du  baume  de  copahu. 

PUulet  de  copehiiB  (OfBoinalet.) 

r.  :  Baume  de  copahu 16  part. 

Magnésie  calcinée 1 

le  intimement  la^agnésie  au  baume  de  copahu  et  Ton  re- 
emps  en  temps.  II  faut  huit  à  tfix  jours  pour  que  la  solidiil- 
it  complète  ;  elle  résulte  de  ce  que  la  résine  acide  du  copahu 
ne  avec  la  magnésie,  et  en  second  lieu  de  la  propriété  que 
la  matière  saline  formée  d'absorber  une  grande  quantité 
ssenticUe.  On  trouve  à  cette  préparation  l'avantage  de  donner 
le  pilulaire  dans  laquelle  la  substance  inerte  associée  au  co- 
ntre que  pour  un  dix-septième.  (Mialhe.) 
ime  de  copahu  falsifié  au  moyen  de  Thuile  de  ricin  ne  se  so- 
s  par  son  mélange  avec  la  magnésie  ;  mais  il  arrive  aussi 
ois  que  du  baume  de  copahu  pur  refuse,  dans  les  mêmes 
\s,  de  prendre  la  consistance  convenable,  ce  qui  paraît  dé- 
le  ce  que  quelques  variétés  de  baume  contiennent  une  pro- 
ixcessive  d'huile  volatile.  Dans  ces  cm,  Faurè  prescrit  d'ajou- 
ume  de  copahu  un  sixième  cUÉlbrébentliinc  de  Bordeaux  ; 
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celte  lùrèbciithine,  qui  eut  fort  riche  en  principes  résinenx,  acides,  el 
dont  les  propriétés  sont  analogues  à  celles  du  copahti,  détemiinpU 
solidification  de  la  masse.  M.  Ruiissiu  a,  du  reste,  démontré  qneli 
solidification  du  baume  de  copahu  dépend  beaucoup  moim  de  la  pu- 
reté et  dos  rapports  variables  qui  existent  entre  l'huile  volatile  et  les 
résines  «jue  de  son  étal  d'hydratation.  Celte  proposition  s'apphquei 
la  solidiGcalton  par  la  magnésie  calcinée,  par  la  chjaix  et  par  l'hydn- 
cariMnete  de  magnésie.  Ainsi  donc  lorsqu'on  éprouve  quelquedit 
acuité  à  solidifier  des  copahus  non  falsifiés  par  des  corps  oléagineni, 
il  suffit  de  les  hydrater,  sans  laisser  d'eau  en  excès,  pour  obtenirn 
résultat  excellent. 

On  peut  recouvrir  les  pilules  de  copahu  avec  un  enduit  de  gélatinf, 
de  gluten,  de  gomme  ou  de  sucre. 

ponon  ne  choppaut.  J 

Pr.:  Baume  de  copahu W  gr.              à 

Alcool  rectifié  i  80""- 00                    ! 

Sirop  de  baume  de  Toiu M 

Eau  de  meiilhe  poivrée 110 

Alcool  nib'ique 8 

On  mêle  l'alcool  au  baume  dans  ta  fiole  qui  doit  renfermer  11  po- 
tion; on  ajoute  successivement  le  sirop,  l'eau  distillée  aromatique, 
puis  l'alcool  nitrique. 

I.e  baume  se  sépare  de  cette  potion  presque  aussitôt  après  qu'elle 
vient  d'être  prépiirée,  parce  ((ue  l'alcool  et  le  sirop  qui  ont  servi  i  le 
diviser  ne  peuvent  suffîre  â  le  tenir  en  sus|^sion.  Il  serait  préférable 
de  remplacer  l'aicool  par  unoancilage  de  gommearabique  ou  un  jniiK 
d'œuf  ;  mais,  pour  réussir,  on  doit  avoir  le  soin  de  ne  pas  emplovera 
mucilage  trop  épais.  11  faut  même  ajouter  un  peu  d'eau  au  mélnp 
de  baume  et  de  mucilage  dés  qu'il  tend  à  prendre  trop  de  viscosil^  ; 
de  manière  à  l'entretenir  jusqu'à  la  Un  en  consistance  convemUe. 
Uans  le  Codex  de  1857,  cette  potion  contenait  parties  égales  (64^.) 
d'eau  de  menthe  et  d'eau  de  fleur  d'oranger  :  on  a  supprimé  crte 
dei'iiiére,  que  l'on  a  remplacée  par  son  poids  d'eau  de  menthe.  Il  it- 
rail  assez  difficile  de  trouver  la  raison  de  ce  ohangemenl. 

.  LAVEMERT   DE    COPABD.    (vELPEAU.) 

Pi'.  :  Baume  de  copabu 10  a  30|T. 

Laudanum  dâpydeiiLam t 

Eau  commune.  ., îOOiîM 

Jaime  d'œuf.  .   ^Éj. N*  1 

« 
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i  divise  le  bauM  de  copahu  au  moyen  d'un  *jaune  d'œuf,  puis 

ouie  le  laudanum.  Cette  préparation  est  recommandée  par  Vel- 

Gomme  propre  à  arrêter  le  flux  gonorrhéique;  le  laudanum  a 

objet  de  faire  conserver  le  lavement  au  malade  assez  longtemps 

'  qu'il  produise  TefTet  désiré.  ^ 

OPIAT  BALSAMIQUE.    (sOUBEmAN.) 

Pr.  :  Poudre  de  cubèbe 100 

Baume  de  copahu 80 

Alun 5 

Uez  pour  un  opiat  ou  des  bols. 

OPIAT   DE   COPAHU  COMPOSÉ.    (CODEX.) 

Baume  de  copahu 100 

Poudre  de  cuhëbo 100 

—      de  cacbou 100 

i  mêle  exactement  le  copahu  avec  le  cachou,  et  Ton  igoute  par 
un  le  cubèbe  de  façon  à  oftenir  un  éleetuaire  homogène. 
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donne  le  nom  de  baumes  à  des  produits  naturels  constitués  par 
êlange  de  résines  et  d'huiles  volatiles  associées  à  une  petite  quan- 
Tacide  benzoîque  ou  cinnamique.  Les  baumes  usités  en  pharma- 
[>nt  le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le  Storax,  le  Styrax 
ie  et  le  Benjoin.  L*acida  benzoîque  existe  dans  le  Benjoin  et  le 
le  de  Tolu  ;  l'acide  cinnamique,  daqple  baume  du  Pérou  et  dans 
qpies  autres. 

lajoia.  Le  Benjoin  découle  par  des  incisions  pratiquées  au  tronc 
ityrttx  Benzoin  Drjand,  arbre  de  la  famille  des  Styracinées,  qui 
tdans  les  Iles  de  la  Sonde  et  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  H  est  en 
ses  composées  de  larmes  blanches,  empâtées  dans  une  résine  rou- 
Lre.  Quand  les  larmes  sont  abondantes,  il  prend  le  nom  de  Ben- 

ainygdaloide.  Le  benjoin  a  une  odeur  suave,  une  saveur  aroma- 
te, puis  ùcre.  On  tire  de  Siain  une  autre  espèce  de  benjoin  qui  est 
igné  sous  le  nom  de  Benjoin  à  odeur  de  vanille,  lequel  est  usité 
is  la  parfumerie. 
Le  benjoin  est  composé  de  : 

Huile  volatile;  principes  résineux  multiples  f^acide  benzoîque;  ma- 
^e  wluble  dans  Veau  et  V alcool;  débris  tkmeux. 
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Uiivcrdorlten  et  Kopp  iiiil  trouvé  dans  le  bei^oÏB  trois  résines  dif- 
féreiiles.  L'une  est  suliible  dans  le  carbonate  de  potasse,  elle  est  ^ 
loiucnt  soliiblo  dans  t'alcnol  à  68°,  et  dans  l'alcool  plus  concenlrê; 
clleestpni  soluble  dans  l'étborctdans  les builesvoIntileH,  et  insoluble 
dans  l'Iiiiile  de  {lî'ti'de  :  sa  combinaison  avec  la  potasse  se  disMinl 
dans  l'éttier.  On  l'ublient  aisément  en  faisant  bouillir  le  benjoin  avn 
une  dissolution  de  carbonate  de  jintasse.  I^es  deui  Mitres  résines  soil 
ïnaolublcK  dans  les  carbonates  alcalins  ;  elles  prennent  â  l'air  In  ca- 
ractères de  la  résine  précédente.  Tontes  dciii  sont  solubles  dm 
l'alcool,  et  insolubles  dans  l'iniile  de  pétitile.  L'une  et  l'autre  h' 
dissolvent  dans  la  potasse  (-nuslîi]ue  ;  mais,  pour  l'une,  le  nou- 
veau composé  est  précipité  par  un  e\cés  d'alcali  ;  pour  l'anln. 
cette  précipitation  n'a  pas  lieu .  L'une  de  ces  ri<siiies  est  soluble  dans 
l'éthci'.  Elle  coiisUlue  les  larmes  blancbes  qui  cou  (ici  ment  8  à  fj 
pour  100  d'acide  bciizoitfue,  tandis  i{uc  les  parties  brunes  smil 
formées  |}ar  les  deux  autres  résines  et  rciirernieut  jusqu'à  lo  puor 
100  d'adde.  i 

L'acide  bcnzoïque  (C'*H'0*)quc  l'onretiredu  benjoiuesl  unturp» 
dont  la  dét^ouverte,  due  à  lllaiso  de  Vi^^iiiêre,  remonte  au  dii-sri'- 
tième  siècle.  Sa  constilulioii  cbimiiiue  a  été  le  sujet  d'importante 
travaux.  {Voy-  HuitR  d'ahandes  AHËnEs.) 

L'acide  lienzoujuc  est  blanc,  crtslallisable  en  longues  ai|;uillirs, 
d'une  saveur  acidulé  et  écre,  fusible  à  121°,  bouillant  &  lâÔO*.  $« 
vapeurs  se  condensent  en  aiguilles  satinées.  Il  est  à  peini; 
soluble  dans  l'eau  fioide  l/(îOO  â  fl",  soluble  dans  13  parties  d'mi 
bouif  bnte  ;  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'esseuK  it 
térébenthine,  inattaifuable  pai'  l'acide  nitrique. 

Le  procédé  ordinaire  usit6  dans  la  préparation  de  l'acide  beiDiii*    : 
que  consiste  à  cliauriei'  le  benjoin  dans  un  appareil  s{>éi:ial,  li^^ 
permet  de  recueillir  l'aiidc   ipii   se  volatilise  et   cristallisa  ?» 
forme  de  belles  aiguilles  en  se  solidiliant. 

Mobr  a  apporté  ii  cette  opération  quelques  améliorations  qui  i"! 
rendu  le  procédé  plus  sûr  et  plus  économique  ;  il  opéi  c  de  la  ii»-     . 
nién*  suivante. 

Ou  prend  un  vase  en  fonte  ou  en  tôle,  de  20  ù  35  centinit'trcs  il 
dininètre  et  de  i  eentimcties  de  bnuteur  {/iy.  66).  On  y  répuii)  uw- 
forntément  1/ikilogr.  de  benjoin  en  pondre  grossière;  purson  taJ  - 
et  lixe  sur  l'ouveilure  de  ce  vase  une  feuille  de  papier  non  collé,  t^ 
tissu  peu  seiTé.  On  place  aloi's  au-dessus  de  ce  récipiciil  un  rtat  »  ^ 
papier  épais,  ou  mi  cj'lindrc  ayant  la  forme  et  la  grandeur  d'un  ek*-  ^ 
peau  d'homme;  ce  rèdrflht  s'adopte  assec  exactement  sur  le  bwi  I- 
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nA,  et  j  est  fixé  à  l'aide  d'une  corde,  il  ii'ofTre  aucune 
lure. 

ir  obtenir  une  rëpartilion  uniforme  de  la  chaleur,  on  place  une 
le  plique  mëuUique 
D  trépiedf  on  y  jette 
u  de  sable  et  l'on  pose 
la  l'appareil  rablima- 

Alora   ou  entrelient  /  /    i's  ^ 

ant  trois  à  quatre  heu-  "'-■w-^dtaP!^  ^ 

m  feu  doux  de  char- 
La  plaque,  en  mËme 
s  qu'elle  sert  à  rë- 
r  plus  également  la 
ur,  empêche  le  cou- 
asccndanl  d'air  chaud 
ucher  le  cAnc  de  pa- 

ivantagc  essentiel  de  ce  mode  d'opération  réside  dans  ts  feuille 
ipter,  qui  forme  un  filtre  à  travers  lequel  les  vapeurs  d'acide 
lïque  peuvent  pénétrer  ;  et  où  l'huile  cmpyrcumatique  et  colo- 
'  reste  presque  entièrement  condensée.  Kn  outre,  le  papier  empé- 
'acide  sublimé  de  retomber  sur  le  benjoin.  i:e  procédé  réussit 
lien  et  donne  immédiatement  des  cristaux  parfaitement  blancs. 
icîde  benzoîquG  obtenu  par  sublimation  contient  toujours  un 
.'huil  evolatile  à  laquelle  il  doit  son  odeur  suave,  et  une  |iarlie  de 
tropriélés.  Il  était  connu  autrefois  et  peut  être  désigné  encore 
le  nom  de  Fleurs  de  benjoin,  afin  de  le  distinguer  de  l'acide  ob- 
par  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Benjoin  en  poudrf 4 

Cbatix  éteinte 1 

Etu 30 

I  mêle  la  cbaux  et  le  benjnn;  on  les  délaye  peu  à  peu  dans  l'eau 
n  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure,  en  remuant  contiuuelle- 
,1e  mélange.  On  filtre  la  liqueur  sur  une  tuile;  ou  délaye  le  résidu 
nne  nouvelle  quantité  d'eau;  on  soumet  à  l'ébullition  et  l'on 
Eoicore;  une  troisième  opération  semMableest  nécessaire  pour 
lïwment  complet  du  baume,  l'eudaiit  l'ébuUition,  l'acide  bén- 
ie du  beqjoin  se  combine  û  la  chaux  et  forme  un  benzoate 
rie;  en  mËme  temps,  une  partie  de  la  résine  s'unit  également 
chaiu;  mais,  comme  le  résiitale  est  peu  soluble,  la  liqueur 
I.  —  fifiMT.  Si 
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n'en  retient  <|u'unc  fuible  parlii!;  c'est  ce  qui  donne  l'avantage  il  la 

fhaux  sur  les  autres  iilvali»  dans  ce  geinv  de  traileinent. 

On  évapore  les  liqueurs  liltR^s  pour  li>s  réduire  au  quart  de  leur 
volume,  et  l'on  y  ajoute  de  l'acide  clilorhydriqut?  jusqu'à  les  reiidrr 
légéi-enieiit  acides  ;  il  se  Tait  du  chkirure  de  cnlcidm  qui  iv^tecn 
dissolution,  tandis  que  l'acide  benzoïque  et  la  résine  se  dêptisi'iit. 
Ou  purilic  le  mélange  en  le  lavanl  avec  un  peu  d'eau  froide,  le  nuu- 
mettant  à  la  jn-esse,  et  le  Taisanl  sécher  ;  la  matiôre  sêc.Iie  est  suu- 
mise  à  la  sublimation  afin  d'isoler  l'aride  beiizoïque. 

Quelques  personnesprescrivent  dediriger  un  courant  d'acide  rarbi>- 
nique  à  travers  la  liqueur  avant  de  la  décuinposer  par  l'aride  chlvi- 
hydrique.  L'aride  carbonique  précipite  la  cJiauxdu  résinate  et  nê^it 
en  ménie  temps  fa  résine,  taudis  qu'il  est  sans  action  sui*  le  hciinuil'' 
de  cliaux;  on  filtre,  on  concentre,  et  l'un  [uécipite  par  l'acide  clilvr- 
bydrique. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  benzoïque  ou  remplaçant  la  cluui 
par  du  carbonate  de  soude,  et  en  exécutant  une  manipulation  ùjuv 
|irès  semblable  ;  nous  avons  vu  que  l'emploi  de  ce  sel  a  des  inccuii'- 
nients  que  n'oiTie  pas  la  cliaux. 

li'acide  ben7uiqui<  préparé  par  c^s  diveis  proct-dés  n'est  jjaspiit 
Pour  le  purilier,  on  le  l'ait  cliauiïer  avec,  de  l'acido  nitrique  uioyii- 
nenu'nt  concentré,  le(|uel  ne  l'altère  pas  sensiblement,  mais  d.'lniit 
les  iiialiéccs  oléo-résineuses  qui  l'accomiia^nenl.  Un  peut  emcw, 
suivant  Righini,  faire  bouillir  l'acide  ben/oique  avec  de  l'acide  *iil- 
furi<|uo  étendu  de  4  i\  5  parties  d'eau.  I>u  reste  l'audo  lirmtniqne  |iur 
est  rarement  employé  eu  médecine,  si  ce  n'est  par  H.  Uoucharilai 
qui  le  prescrit  eu  boisson,  à  faible  dose,  dans  le  traitement  des  af- 
fections nombreuses  où  il  y  a  production  excessive  d'acide  uriquc 

Lorsqu'on  te pritcme  f acide  benviiqne  iliim  le  vommerv.e ,  ilfmtc- 
tttyer  n'il  est  coinplélemenl  soluhie  (/an*  l'alfmil  et  etitieremeul  rop-fi- 
sable.  Lortquil  aété melaiii/é  île  xarre,  queli/iiex  iioiilten  tV aride tvlfi- 
riiiue  le  colorent  en  bran .  L'caiile  ItentfgqHe  mrlamjv  d'aviile  Itiji/iaii-  ' 
que  prend  une  couleur  pourpre  hrsqn'on  rente  tufcaaitvmef^  «  « 
larface  quelques  goutta  d'nciile  nitrique,  puin  iraiiinumiaqtte^if'i- 
cidc.  bemi^ffue  contient  de  l'nride  cinnamiipir,  la  prcsrmr  de  ce  il"- 
nier  est  rendue  manifeste  /«r  l'udcur  d'amaiule*  ami-rex  qui  *t  i/i^ 
endùiiUant  le  produit  xwjiert  avec  vn  nirlanijc  d'acide  itnlfiiriqw^ 
blé  et  de  hichrontate  de  potas»e. 

>  On  le  retire  par  incisioti  du  Sli/rax  officinalix  Lin.  i|ui 
*AÙellineure.  11  est  aujourd'hui  inusité,  excepté  dans  li 
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imerie.  Le  commerce  ne  nous  l'apporte  guère  qu*à  Tétat  de 
inge. 

fndttiibar.  Baume  retiré  par  incision  du  Liquidatnbar  styra- 
a  Un.  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride  (Balsarnifluëes).  C'est  un 
ne  liquide  d'une  odeur  agréable.  11  est  inusité. 

fnz  Uqaidc.  Substance  balsamique  fournie  par  le  Liquiilam- 
orientons  Lin.  arbre  de  TÉthiopie  et  de  TArabie.  On  l'obtient  en 
nt  bouillir  Têcorce  de  Tarbre  dans  de  l'eau  de  mer:  Le  baume 
;  nager  à  la  surface  du  bain. 

possède  la  consistance  du  miel,  une  couleur  grise,  une  (meur  forte 
Dmatique,  une  saveur  forte.  11  est  imparfaitement  soluble  dans 
)ol  froid,  qui  en  sépare  une  matière  cristallisée  (styracine). 
styrax  liquide  est  composé,  suivant  Simon,  de  : 

die  volatile;  résine;  styracine;  acide  cinnamique. 

buîle  volatile  ou  styrol  est  un  hydrocarbure  C^*H"  offrant  la 
le  composition  que  le  cinnamène;  mais  il  se  distingue  de  celui  qui 
ient  du  dédoublement  de  l'acide  cimiamique  sous  l'influence  de 
iryte,  par  sa  transformation  en  métaciimamènc  C"H"  solide  et 
allisable,  pendant  la  distillation. 

styrol  est  un  liquide  incolore,  très-fluide,  très-réfringent,  sa 
ar  est  brûlante,  et  son  odeur  rappelle  celle  d(»  la  benzine. 
1  densité  de  cet  hydrocarbure  est  de  0,924  ;  son  point  d'ébulli. 
-4-  446*.  L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions  et 
ère  lui-même  la  dissolution  du  soufre  et  du  phosphore. 

styrax  contient  deux  résines  distinctes  :  l'une  dure ,  l'autre 
e. 

%eîde  cinnamique  est  analogue  à  l'acide  benzoïque,  sa  formule 
•HIH)*. 

existe  à  l'état  de  liberté  dans  le  styrax,  le  baume  du  Pérou,  le 
ne  de  Tolu,  l'essence  de  cannelle  longtemps  exposée  à  Tair. 
li  les  intéressantes  propriétés  chimiques  de  l'acide  cinnamique, 
i  citerons  seulement  §&  transformation  en  acide  benzoïque  pai* 
d'oxydation. 

i  Mtyracine  a  été  découverte  par  Ronastre  en  \  827 ,  elle  a  plus  tard 
Indiée  par  Simon.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  belles  ai- 
les incolores  et  inodores,  fusibles  à  44°  ;  après  le  refroidisse- 
t,  elle  reste  longtemps  amorphe  et  visqueuse.  Elle  est  insoluble 
;  Feau  ;  soluble  dans  3  parties  d'ah^ool  buuillaiit  et  dans  22  par- 
d'alcool  froid  ;  soluble  dans  5  parties  d'éther  sulfurique.  La  sty- 
le est  dépourvue  de  volatilité.  Sous  l'influence  de  l'acide  nitrique 
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elle  se  transrorme  en  acide  benzoîque  et  on  essence  d'ai 
res  (aldéhyde  benxoïqve).  La  réaction  la  plus  importante  que  nous 
ayons  à  mentionner  est  celle  de  la  potasse  alcoolique,  qui  à  cluuddè- 
doublclastyracine  en  acide  dnnamique,  lequel  reste  uniâ  l'alcali, et  en 
alcool  dnnamique  ou  hydrate  de  ciunamyle  C"H'*0*.  On  est  en  droit 
de  considérer  la  styracine  comme  un  ètber,  le  cînnaniale  de  ci»- 
namyle;  M.  Wurtz  interprète  donc  sa  formule  brûle  O*H**0*  par  It 

fonnule  ratioraielle  „„_,      j  0*. 

La  styi^e  C*'11"0'  est  un  produit  résultant  de  la  distillation  de  li 
styracine  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  ou  de  soude  ;  elle 
cristallise  en  belles  aiguilles  soyeuses,  douées  d'une  odeur  agréable 
de  jacinthe.  Elle  fond  à  33*,  est  volatile,  se  dissout  dans  l'eau  et 
mieux  encore  dans  l'alcool,  l'étlier  et  les  essences. 

H.  Lcpage  attribue  au  styrax  les  mêmes  propriétés  médidnaH 
qu'au  baume  de  copahu.  Aussi  proposc-t-il  de  combattre,  par  le 
pilules  suivantes,  les  maladies  dans  lesquelles  le  baume  de  coptbu 
est  indiqué  : 


l'our  des  bols  de  50  à  40  centigrammes  :  six  par  jour,  trois  le  mi- 
tin  et  trois  le  soir  ;  on  augmente  la  dose  jusqu'à  douze. 

M.  Lepage  conseille  de  préparer  ces  pilules  avec  1/8  de  m^unir 
calcinée,  qu'il  lient  en  contact  avec  le  baume  au  bain-marie,  pendant 
une  demi-beurc.  Cette  application  du  styrax  n'a  pas  été  sancUonnée 
jusqu'ici  par  l'expérieme. 

Le  styrax  entre  dans  la  composition  d'un  ouguent  qui  porle  hni 
nom. 

BMime  àa  Ptrou  noir  OU  dc  San  Salvador.  Le  baume  noir  ou  li- 
quide ne  vient  pas  du  Pérou,  mais  de  la  côte  de  San-Sonate  ;  il  dé- 
coule de  plusieurs  plantes  du  genre  Myrtxtiermum,  de  la  famille  d« 
légumineuses.  Il  olTre  une  consistance  de  sirop  épais,  mie  coulfU 
louge  brun  foncé,  une  saveur  acre  et  amére  très-forte,  une  odeur 
balsamique.  U  est  â  peine  employé.  Les  divers  principes  immédiiti 
que  l'analyse  y  a  fait  reconnaître  sont  analogues,  alnun  identiqiKi 
avec  ceux  qui  constituent  le  styrax. 

■•luna  du  Ptrou  MO.  Cc  baume  est  extrait  du  Myroipermitm  Pf 
ruiferum  DC.  de  la  Bolivie  11  est  solide  et  cassant,  translucide,  d'une 
couleur  jaune  roiigeâtre  ;  par  sa  saveur  et  sou  odeur  aromatiques  el 


BAUMES.  375 

arfiimées,  il  ressemble  singulièrement  au  baume  de  Tolu  ;  ce  pro- 
iiit  naturel  n'arrive  pas  dans  le  commerce. 

BaoaM  dm  Tohi.  Le  baume  de  Tolu  est  retiré  au  moyen  d'incisions 
l'un  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  (Myrospermum  toluife- 
«m  DC.)  qui  croît  sur  les  rives  du  fleuve  de  la  îfagdeleine.  Il  nous 
st  apporté  aujourd'hui  dans  des  boites  cylindriques  en  fer-blanc, 
iorsque  la  température  est  froide,  il  est  solide  et  cassant,  mais  il  se 
"amollit  si  la  température  s'élève  et  il  coule  conmie  de  la  poix  ;  sa 
couleur  est  rousse  ;  il  estimparfaitement  transparent;  saMveur  est 
)cre  et  balsamique  ;  son  odeur  est  très-suave. 

On  extrait  du  baume  de  Tolu  par  la  distillation  avec  l'eau,  un  pro- 
luit  volatil  formé  par  un  mélange  de  styracine  C^IH*0^  et  de  tolène 
hydrocarbure  C*V^*  isomérique  avec  la  térébenthine.  Par  la  distilla- 
ion  sèche  le  baume  de  Tolu  donne  le  toluène  C^^H". 

Le  baume  de  Tolu  renferme,  suivant  E.  Kopp,  de  Vacide  cinna- 
nique  pur;  si,  d'après  ce  chimiste,  H.  Devillc  a  signalé  la  présence 
imultanée  des  acides  benzoîque  et  cinnamique  dans  ce  baume,  cette 
létermination  tient  à  la  transformation  partielle  du  dernier  en  acide 
»enzoîque,  sous  l'influence  des  réactifs  employés  dans  ses  analyses. 

E.  Kopp  admet  que  la  partie  résineuse  du  Baume  de  Tolu  est  for- 
nëe  de  deux  résines  différentes  :  l'une  est  soluble  dans  l'alcool  froid, 
'autre  y  est  insoluble.  Ces  résines  peuvent  être  représentées  dans 
eur  composition  par  de  la  styracine  qui  aurait  flxé  à  la  fois  de  l'oxy- 
gène et  les  éléments  de  l'eau. 

Propriété  thérapeutiques  des  baumes.  Plusieurs  des  baumes  que 
lous  venons  de  citer  sont  employés  dans  le  traitement  des  affections 
dironiques  de  la  poitrine  :  le  benjoin  était  n^ème  autrefois  désigné  sous 
le  nom  de  Baume  du  poumon.  Ce  sont  des  médicaments  dont  on  dirige 
spécialement  l'effet  contre  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques  et 
les  anciennes  phlegmasies  du  larynx.  Ils  sont  moins  actifs  que  la  té- 
rébenthine et  l'on  peut  y  avoir  recours  alors  que  l'état  inflammatoire 
n'est  pas  entièrement  dinipé,  dès  que  la  sécrétion  catarrhale  com- 
mence. M.  Delioux  admet  que  l'efficacité  des  balsamiques  est  singu- 
lièrement activée  quand  on  leur  associe  les  alcalins,  qui  facilitent  l'ab- 
sorption de  la  matière  résineuse. 

Aujourd'hui  le  baume  de  Tolu  est  presque  le  seul  de  ces  médica- 
ments dont  on  fasse  usage  à  l'intérieur  ;  quelquefois  pourtant  on  se 
sert  du  benjoin  et  de  l'acide  benzoîque.  L'acide  benzoîque  se  recom- 
mande à  un  autre  titre  :  après  son  ingestion,  on  observe  que  la  sé- 
rrétion  urinaire  contient  moins  d'acide  urique  et  que  cet  acide  est 
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remplacé  par  de  l'acide  hippurique.  Comme  les  hippurates  possèdent 
une  solubilité  beaucoup  plus  grande  que  les  urales,  on  est  en  droit 
de  penser  que,  par  l'emploi  de  l'acide  benzoîque,  on  peut  éviter  les 
nombreui  accidents  consécutifs  à  l'accumulation  de  l'acide  urique 
et  des  urates  dans  l'économie.  L'acide  cimiamique  parait  prMiuireb 
même  transformation. 
Les  balsamiques  sont  employés  sous  un  petit  nombre  de  formes. 


Pr.:  Baume  de  Tolu.  . 


On  fait  digérer  le  baume  de  Tolu  pulvérisé  dans  l'eau,  en  vase  clos, 
à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendant  douze  heures,  en  agitant 
souvent.  On  filtre,  on  ajoute,  pour  100  parties  de  liqueur,  IH 
parties  de  sucre,  et  l'on  fait  le  sirop  par  solution.  On  filtre  le  sirop 
au  papier.  Le  Codex  prescrit  de  traiter  successivement  le  baume  )i3r 
la  moitié  de  l'eau  ;  sauf  ce  détail,  l'opération  et  le  produit  obtenir 
sont  identiques. 

U.  Deville,  s'appuyant  sur  la  composition  du  baume  de  Tolu,  et 
sur  l'action  dissolvante  de  l'eau  sur  ce  baume,  a  proposé  de  faire 
servir  le  même  baume  à  plusieurs  reprises.  Soulieirana  constaté  qu'en 
réduisant  à  moitié  la  quantité  généralement  prescrite,  on  n'apporte 
aucune  modification  notable  dans  le  produit.  11  prépare  une  première 
liqueur  en  faisant  digérer  l'eau  avec  le  baume  qui  a  servi  dans  l'o- 
pération précédente,  et  fait  usage  de  cette  liqueur  pour  une  nouvdk 
digestion  sur  du  baume  nouveau  :  le  baume  et  le  sucre  employé 
sont  dans  le  rapport  de  1  à  16. 

Quelques  praticiens  ajoutent  un  blanc  d'œuf  à  la  liqueur,  et  latitD- 
nent  pendant  sept  à  huit  heures  au  bain-marie  ;  il  se  p^oduitika9a^ 
face  du  sirop  une  écume  épaisse  que  l'on  enlève  avec  soin  etl'oa 
filtre.  Soubeiran  a  observé  que  l'addition  du  blanc  d'œuf  est  compU- 
tement  inutile. 

Desaybats,  de  Bordeaux,  a  conseillé  de  triturer  le  baume  At 
Tolu  avec  un  peu  de  sucre,  de  faire  digérer  à  la  manière  ordioiire, 
de  passer,  d'ajouter  à  la  liqueur  le  reste  du  sucre,  et  de  passer  it 
nouveau  quand  il  est  fondu.  Cette  pratique  a  pour  objet  de  drriss 
davantage  le  baume,  afin  de  lui  faire  présenter  k  l'eau  one  plus  gm^ 
surface.  Hais  elle  a  réellement  peu  d'avantage,  parce  que  le  sacre  » 
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lès  qu'il  est  en  contact  avec  Teau  chaude,  et  que  la  résine 
ère  aussitôt  en  une  seule  masse. 

Marchand  recommande  de  triturer  le  baume  avec  le  double 
ïoids  de  sucre,  et  prescrit  de  verser  du  sirop  de  sucre 
sur  le  mélange.  Frémy  père  et  Planche,  et  beaucoup  de 
iens,  à  leur  exemple,  ont  employé  Talcool  pour  dissoudre 
^  Frémy  triturait  la  teinture  avec  le  sucre,  et  faisait  un 
*  solution.  Soubeiran  fait  judicieusement  remarquer  que  ces 
ocèdés  donnent  un  sirop  agréable,  car  le  sirop  de  Tolu  Test 
plus  ou  moins,  mais  il  ajoute  que  nul  d'entre  eux  ne  peut 
la  comparaison  avec  le  sirop  obtenu  par  digestion.  Celui-ci  a 
m  suave  et  une  saveur  douce  dont  les  autres  sont  fort  éloi- 


CltÈME   PECTORALE   DE   PIERQUIN. 

Sucre  blanc i 

Sirop  de  Tolu 1 

—    de  capiUaire 1 


TABLETTES  DE   RiUME   DE  TOLU. 

\  :  Baume  de  Tolu 100 

Sucre  blanc SOOO 

Gomme  adragante 20 

Eau  distUlée Q.  S. 

digérer  au  bahi-marie,  pendant  deux  heures,  le  baume  de 
c  le  double  de  son  poids  d'eau,  en  ayant  soin  de  remuer 
On  laisse  refroidir  et  Ton  filtre.  A  l'aide  de  cette  liqueur 
lie,  on  prépare  avec  la  gomme  adragante  un  mucilage,  et 
ine  l'opération  en  divisant  la  masse  en  tablettes  du  poids  de 
e.  Telle  est  la  formule  du  Codex  de  1866  qui  donne  un  mé- 

prèférable  à  celui  que  l'on  obtenait  antérieurement  en  in- 
l  à  la  pâte  des  tablettes  une  solution  alcoolique  de  baume 
laquelle  contenait  une  assez  forte  proportion  de  matière  ré- 
t  donnait  au  médicament  une  saveur  moins  agréable, 
iilettes  de  Tolu  sont  employées  contre  la  toux,  elles  sont 
isitées  dans  les  catarrhes  chroniques  et  à  la  fin  des  bron- 
e  même  que  le  sirop  de  Tolu ,  elles  ne  possèdent  qu'une 
î  activité. 
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PILULES   BALSAUQOBS  DE   ItORTOH. 

Pr.  '  Poudre  de  cloportes 18 

—  de  gomme  gmnuHiiaque 9 

Fleurs  de  benjoin. .       6 

Poudre  de  sabiui 1 

—  de  baume  de  Tolu 1 

Baume  de  soulire  anisé' 5 

F.  S.  A. 

On  ne  peut  argenter  ces  pilules,  à  cause  du  sourre  qu'elles  con- 
tiennent. 

Cette  formule  a  ëtë  donnée  par  Norton,  médedn  anglais,  qui  ■  sin- 
gulièrement  préconisé  l'emploi  des  balsamiques  dans  le  traileDiul 
de  la  phlhisie.  Le  Codex  de  1866  a  fait  justice  de  cette  bizarre  f{l^ 
mule.  Esl-il  besoin  de  dire  que  si  nous  la  donnons,  c'est  moins  en 
raison  de  son  utilité  que  pour  fournir  un  document  au  phamucint 
qui  aurait  à  l'eiëcuter. 

TEIMTOHE  DE  UUIIE  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Alcool  à  80- 5 

Faites  dissoudre  par  macération  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  la  teinture  de  benjoin. 

TEIHTDBE    ËTHËRÉE   DE   BAUME    DE   TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Ellier  sulfurique  alcoolisé  i  0,7*1 5 

Faîtes  macérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez  dans  un  entonnoir 
couvert. 


'  Le  boume  de  touftv  (mité  est  une  dissolulion  de  «outre  dans  quatre  ptit 
d'essence  d'anis.  Voici  la  meilleure  manière  de  l'obtenir,  sui^ant  Ê.  RotnqiKt  : 

Pr.  :  Soufre 1 

Essence  d'anis 4 

Faites  fondre  le  soufre  dans  un  matras  *  une  température  d'eOTiraaSNdvri 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  d'abord  liquéfié,  il  se  solidiOe  de  nouTCan.  noi 
alors  le  iiiatras  dans  l'eau  froide,  versez  l'essence  et  mainlenet  pendant  nne  da 
heure  dans  l'eau  bouillante.  Après  un  jour  de  reçat,  décanlei. 

La  dissolution  contient  8,39  p.  lOO  de  soufre. 
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PU1I16ATI0N8  BALSAMIQUES. 
Pr. :  Teinture  debe^join 30  gr. 

Versez-la  dans  l'eau  chaude  contenue  dans  un  appareil  à  Tumiga- 
lions  (voy.  Fumigations),  et  prescrivez  au  malade  de  faire  des  inspira- 
tions longtemps  répétées. 

On  remplace  souvent  la  teinture  de  benjoin  par  la  teinture  alcoo- 
lique ou  la  teinture  éthérée  de  baume  de  Tolu. 

Les  meilleures  et  les  plus  actives  fumigations  balsamiques  se  font 
suivant  la  méthode  prussienne,  en  tenant  en  ébuUition  dans  la 
chambre  du  malade  un  mélange  d'eau  et  de  goudron. 

CLOUS  FUMANTS. 

Pr.  :  Bei^oin 80 

Baume  de  Tolu 20 

Santal  ciuin SO 

Charbon  léger .VK) 

Nitrate  de  potasse 40 

Mucilage  de  gomme  adragante Q.  S. 

Toutes  les  matières  solides  étant  réduites  en  poudre ,  on  en  fait 
une  masse  molle  et  ductile  dont  on  forme  des  cônes  que  l'on  aplatit 
par  la  base,  et  que  Ton  fait  sécher  d'abord  à  l'air  libre,  puis  ensuite  à 
Fétuve. 

DES  ONGDENTS. 

Les  onguents  sont  des  préparations  obtenues  par  le  mélange  d'un 
ou  de  plusieurs  corps  gras  avec  des  substances  résineuses  ;  on  ne  fait 
pas  entrer  de  savons  métalliques  dans  leurs  formules. 

Les  noms  de  baumes  et  d'onguents  sont  donnés  indistinctement  à 
cette  série  de  médicaments  externes  ;  cependant  la  dernière  expres- 
sion devrait  être  réservée  pour  les  préparations  destinées  à  oindre  la 
peau,  la  première  étant  seulement  appliquée  aux  pommades  char- 
gées de  matières  résineuses. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  pour  préparer  un  onguent,  on 
fait  fondre  ensemble  les  matières  grasses  et  résineuses  ;  on  passe  à 
travers  un  linge,  afin  de  séparer  les  impuretés,  et  Ton  agite,  au  moyen 
d'un  bistortier,  jusqu'à  ce  que  le  refroidissement  de  la  masse  soit 
complet.  On  obtient,  par  cette  manipulation,  des  onguents  moins  te- 
naces, et  dans  lesquels  la  résine  est  exactement  divisée. 
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Quelquefois  on  fait  foiidi-e  à  part  certaines  matières  qui  se  liqué- 
fient plus  dinicilcmtuit  que  les  autres.  Ce  procëdù  est  mis  en  pratique   , 
dans  la  préparation  de  l'ungucnt  basilicuin  et  de  l'onguent  stjrai. 

Quand  il  entre  dans  la  composition  d'un  onguent  des  substances 
odorantes  ou  volatiles  (térébenthine,  camphre,  huiles  essentielles), 
on  ne  les  ajoute  qu'à  la  fin  de  l'opération. 

Lorsqu'on  doit  incorporer  à  un  onguent  quelque  matière  pulvi'- 
mlenle,  on  l'amène  à  un  état  de  division  très-avancé. 

Propriétés  thérapeutiqveg.  Les  onguents ,  qui  ont  été  jadis  en 
grand  honneur,  occupent  aujourd'hui  dans  la  matière  médicale  uo 
rang  plus  modeste.  On  ne  les  applique  plus  sur  les  blessures  sim- 
ples, dont  ils  gênent  et  retardent  la  guérison;  on  les  réswve  poHT 
hâter  la  cicatrisation  des  plaies  qui  ont  besoin  d'être  stimulées.  Vtp- 
plication  des  onguents  est  utile  dans  le  traitement  des  ulcères  doiitli 
suppuration  a  besoin  d'être  activée  oumodilièe.  A  l'imitation  d'Am- 
broise  Paré,  quelques  chirurgiens  étendejit  certains  onguents  à  !• 
surface desabcés récemment  ouverts,  ou  les  injectent,  après  lesiToir 
ramollis,  dans  les  trajets  ilstuleux. 

Le  principe  actif  de  plusieurs  onguents  est  constitué  par  ta  t^ 

benthine  et  par  diverses  substances  résineuses  ;  l'huile  ou  les  autre 

corps  gras  n'ont  d'autre  effet  que  de  donner  à  ces  matières  la  cod- 

-  sistance  requise  pour  qu'elles  puissent  éirt!  appliquées  en  pansemenL 

Le  nombre  des  onguents  que  l'on  trouve  dans  les  formulaires  eit 
considérable;  mais  un  petit  nombre  d'entre  eux  peuvent  suffire! 
toutes  les  indications.  Leur  action  stimulante  est  en  rapport  avec  11 
proportion  de  résine,  et  surtont  avec  la  quantité  de  térébenlhine 
qu'ils  contiennent.  Sous  ce  rapport,  ils  se  rangent  dans  l'ordre  sui- 
vant : 


Baume  Cliiron t/6  ifi 

AItluea. 1/6  ifi 

Basiliïuni 1/2  > 

Gencïiève 1/t  iH 

Arcœus ;   ,   .   .   .  3/5  1/1 

Digestif 3/5  î/5 

Siyrui ï/3  1/3 

Digestif  anima 5/4  3/t 

ONGUENT   d'aLTIUI. 


Pr.  ;  Iluile  de  fénugrec 

Cire  jaune. 

Rétine  jaune 

T«ril>efithme  du  Héièie. 
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îtes  liquéfier  la  résine  et  la  cire  dans  l'huile;  ajoutez  la  térèben- 
r,  passez  à  travers  un  linge  et  agitez  Tonguent  jusqu*à  ce  qu'il 
presque  entièrement  refroidi. 

ONGUENT   BASU^lGOM. 
(Onguent  letraphamuioani.) 

Pr.  :  Poix  noire , i 

Cire  jaune i 

Golophone i 

Huile  d'oliYe 4 

ites  liquéfier  ensemble  la  poix  et  la  colophone  ;  agitez  la  cire  et 
le;  quand  le  tout  sera  fondu,  passez  au-dessus  d'un  mortier  ou 
B  terrine  à  fond  convexe  ;  agitez  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce  que 
uent  soit  tiède  ;  versez-le  dans  des  vaisseaux  convenables, 
i  a  substitué  la  colophone  à  la  poix-résine  que  l'on  faisait  entrer 
ifois  dans  cet  onguent.  Elle  n'offre  pas  Tinconvénient  de  se  tu- 
ir  et  de  rendre  la  liquéfaction  des  autres  matières  très-difficile. 
land  on  passe  le  produit,  il  reste  sur  les  parois  de  la  bassine  une 
de  quantité  de  matière  noire,  qui  est  peu  soluble  dans  l'huile, 
i  parait  être  formée  de  résine  altérée  et  en  partie  carbonisée. 
ibsence  de  la  térébenthine,  et  la  présence  de  la  poix  avec  ses  pro- 
(  empyreumatiques  et  essentiellement  antiseptiques,  font  de  Ton- 
it  basilicum  une  préparation  spéciale  parmi  les  onguents. 

BAUME   d'aRGjEUS. 

(Onguent  d^ArosBut-) 

Pr.  :  Suif  de  mouton 4 

Térébenthine  du  Mélèze 3 

Résine  élémi 3 

Azonge 8 

n  fait  liquéfier  la  résine  élémi  et  les  matières  grasses;  on  ajoute 
^rébenthine,  et,  quand  elle  est  fondue,  on  passe  le  mélange  à 
ers  un  linge  et  Ton  remue  avec  un  bislortier  en  bois,  jusqu'à  ce 
l'onguent  soit  presque  entièrement  refroidi. 

DIGESTIF   SIMPLE. 

Pr.  :  Térébenthine .      4 

Jaune  d'ceuf 2 

Huile  d'oli?e i 

^  mêle  la  tèrëbenlhine  et  le  jaune  d'œuf  par  trituration,  et  l'on 
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ajoute  peu  à  peu  l'huile  d'olive,  de  Taçon  ft  obtenir  un  on^enl  de 

liquide. 


DIGESTIF    kVUt. 

Pr.  :  Digestif  simple 1 

Stjrsi  liquide  purifié 1 

Mêlez. 

DIGESTIF   LADDAHHË. 

Pr.  :  Digeslif  simple B 

Laudanum  de  Sydenham 1 

Hèlei.  (Hdpilaux.) 

ONGUEHT   lœ   STTRAX. 

Pr,  :  ColopboDe 1» 

Résine  élfmi 10 

Cire  jaune Il 

Stjrai  liquide 10 

HuUed'oliw 15 

On  fait  fondre  sur  un  Teu  doux  la  colophone,  la  résine  él^  ( 
cire;  on  ajoute  ensuite  le  styrat  liquide,  mais  avec  prëcaulioa,  p 
éviter  la  vaporisation  brusque  de  l'eau  du  styrax,  dans  le  cas  w 
mélange  résineux  est  très-chaud.  Quand  le  styrax  est  Tondu,  on  qi 
l'huile  d'olive  ;  on  passe  à  travers  une  toile,  et  l'on  remue  l'ongi 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  refroidi. 

La  formule  primitive  de  cet  onguent  contenait  l'huile  de  noix  i 
quelle  le  Codex  de  1866  a  substitue  l'huile  d'olive. 

Quand  on  a  recours  au  premier  de  ces  corps  gras,  il  se  produï 
surface  de  l'onguent  une  espèce  de  croule  résultant  de  l'épaiM 
ment  des  couches  superficielles  dans  lesquelles  l'huile  siccalin 
cvposée  au  contact  de  l'air.  On  séparait  celte  couche  au  dmd 
d'employer  l'onguent  ;  c'est  pour  éviter  cet  accident  que  l'ont  m 
tenant  recours  à  l'huile  d'olive. 

SAVON    DE    STARKET. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  sec I 

Huile  ToUiilc  de  térébenthine 1 

Térébenthine  du  Mélèze 1 

On  triture  le  carbonate  de  potasse  sec  dans  un  mortier  de  miri 
au  moyen  d'un  pilon  de  verre;  on  y  mêle  d'abord  peu  i  peu  ' 
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uice  et  ensuite  la  térébenthine  ;  on  broie  le  mélange  sur  un  por- 
hyre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'un  miel  épais,  et  on 
i  conserve  dans  un  pot  de  faïence.  On  obtient  ainsi  une  matière 
omogène  qui  ne  se  sépare  pas  avec  le  temps. 
Le  savon  de  Starkey  a  joui  jadis  d'une  grande  réputation  dans  le 
^tement  des  affections  chroniques  des  reins  et  de  la  vessie  ;  il  est 
peu  près  inusité  de  nos  jours. 

DES   EMPLATRES. 

Les  Emplâtres  se  rapprochent  des  onguents  par  leur  composition, 

en  diffèrent  surtout  par  leur  consistance;  ils  deviennent  moins 

lides  par  la  chaleur,  de  telle  sorte  que  la  température  du  corps  les 

mollit  sans  les  faire  couler,  et  qu'ils  conservent  la  forme  qu'on  leur 

donnée. 

Les  emplâtres  appliqués  sur  la  peau  y  produisent  une  excitation 
cale,  d'un  effet  lent  mais  susceptible  de  s'étendre  aux  tissus  sous- 
cents  ;  une  partie  des  éléments  qui  entrent  dans  leur  cx)mposition 
t  souvent  absorbée  et  peut  pénétrer  dans  la  circulation.  Quand  on 
propose  d*atteindre  ce  but,  il  faut  autant  que  possible  déposer  la 
atière  active  à  la  surface  de  l'emplâtre  :  car,  si  In  masse  résineuse 
li  hii  est  associée  joue  un  rôle  favorable  à  l'absorption  par  l'excita- 
>n  légère  qu'elle  produit,  il  convient  de  remarquer  qu^en  envelop- 
mt  les  substances  actives,  elle  s'oppose  à  leur  contact  direct  avec 
I  peau. 

L'utilité  des  emplâtres  est  parfois  plus  douteuse  que  celle  des  oii- 
uents.  On  s'en  sert  comme  agglutinatifs  pour  tenir  réunis  les  bords 
es  plaies  ;  comme  résolutifs,  contre  certains  engorgements,  comme 
aoyen  de  hâter  la  suppuration  des  tumeurs  indolentes.  Ils  servent 
facipient  à  des  matières  plus  actives  qui  sont  lentement  absorbées 
lir  la  peau  :  par  exemple,  la  ciguë  et  la  belladone,  ou  le  mercure 
Ims  l'emplâtre  de  Yigo. 

Relativement  à  leurs  éléments  constitutifs,  on  divise  les  emplâtres 
m  deux  classes  :  ceux  de  la  première  classe  ont  une  composition  en- 
lièrement  semblable  à  celle  des  onguents  et  n'en  diffèrent  que  par  la 
plus  forte  proportion  des  matières  solides.  On  les  désigne  quelque- 
ftns  sous  la  dénomination  d'onguents  solides,  et  à* onguents-emplâtres , 
k  Codex  les  nomme  emplâtres  résineux, 

La  deuxième  classe  comprend  tous  les  emplâtres  dont  la  base  est 
^ savon  de  plomb.  Beaucoup  de  pharmacologistes  réservent  le  nom 
^'emplâtres  à  ces  derniers  composés. 


HËDIUMEMTS  FOURNIS  PAR  LES  VËGËTAUI. 


ONGUE  nTS-EM  PI.  ATBES . 

[Emplltres  résineui.] 

La  manière  de  préparer  les  emplâtres  de  cette  série  dîff&re  à  peine 
et  souvent  m6me  ne  dilTcrc  en  rien  de  celle  mise  en  usage  dans  li 
confection  des  onguents. 

1^  plus  souvent  on  Tait  fondre  ensemble  toutes  les  matières  :  lem- 
plAtre  de  cire,  celui  de  blanc  de  baleine,  en  sont  des  exemples. 

Quand  la  térébenthine  entre  dans  la  composition  des  eaipîâlres,  od 
ne  l'honte  qu'ù  la  fin  de  l'opération,  pour  ne  pas  dissiper  par  li 
clialeurune  partie  de  l'huile  essentielle. 

Lorsque  les  matières  grasses  et  résineuses  sont  litjucfiées,  on  v  in- 
corpore souvent  d'autres  substances;  r^lles-ci  doivent  toujours to 
parfaitement  disposées  au  nuUange  ;  ainsi  les  poudres  auront  la  plut 
grande  finesse,  les  extraits  :i;eront  ramollis,  le  mercure  sera  étnnl, 
le  camphre  sera  dissous  dans  un  peu  d'huile.  Toutes  ces  maliàe 
devront  être  rnélëes  peu  à  peu.  Ou  lera  tomber  les  poudres  à  trareis 
le  tissu  d'Un  tamis  trùs-lAche,  et  l'on  agitei-a  au  moment  de  U  cfaulï 
afin  qu'elles  se  divisent  parfaitement  dans  la  masse  et  qu'elles  a; 
forment  i>as  de  grumeaux;  leur  quantité  ne  detTa  pas  dépasser It 
huitième  du  poids  total  de  la  masse  emplastique,  sans  quotTeai- 
plàtre  n'aurait  plus  de  liant,  et  serait  difficile  à  malaxer. 

Autrefois  on  ajoutait  aux  cmplûlvcs  les  gommes- résines  réduite 
en  poudre.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  recourir  à  ce  procédé,  il  te- 
rait  nécessaire  que  l'emplâtre  ne  fût  pas  trop  chaud,  et  q«  le 
gommes-résines  tombassent  peu  à  peu  à  travers  un  tamis,  de  m- 
niére  à  rester  trës-divisées.  Du  reste,  ainsi  introduites  dans  uu  an-  ^ 
plâtre,  elles  lui  donnent  presque  toujours  un  aspect  désagrèibltel 
une  texture  pou  homogène,  en  formant  un  grand  nombre  de  pdib 
points  colorés.  Kn  i-onséquence,  il  est  préférable  de  les  ajouter  à  léW  , 
de  dissolution  concentrée.  Divers  moyens  peuvent  être  mis  en  pra- 
tique pour  atteindre  ce  but,  nous  allons  indiquer  les  principaux.  Ita 
concasse  les  gommes-résines,  on  les  fait  dissoudre  dans  l'aliMl 
marquant  fiO'',  à  la  chaleur  du  bain-marie  ;  on  passe  la  dissolutiop 
avec  expression  à  travers  un  linge,  et  on  l'évaporé  eu  coiisistinu 
d'extrait  mou  qu'on  incorpore  aux  autres  éléments  de  l'emplàlre. 

On  peut  liquéfier  les  gommes-résines  dans  la  térébenthine  qui  bit 
partie  de  l'emplâtre,  en  ajoutant  une  petite  quautitè  d'eaa,  m 
avec  les  autres  matières  résineuses.  Ce  procédé  réussi),  mais  il  «< 
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d'une  exécution  difficile  quand  on  opère  sur  des  masses  un  peu  consi- 
dérables de  matières. 

Soubeiran  recourt  à  la  simple  division  des  gommes-résines  par  une 
digestion  plusieurs  fois  répétée  dans  Teau  chaude.  Le  liquide  trouble 
est  filtré  à  travers  une  toile  claire,  et  soumis  à  Tévaporation  en 
consistance  d'extrait  mou.  Il  fait  observer  toutefois  que  ce  procédé 
réussit  mieux  encore,  si,  dans  le  dernier  traitement,  on  sgoute,  sui- 
vant le  conseil  de  Lamothe,  une  demi-partie  d'essence  de  térében- 
thine.  Cette  proportion  d'essence  serait  trop  forte,  si  l'on  opérait  sur 
des  massesun  peu  considérables  :  1  kilogramme  d'essence  suffit  pour 
7  kilogrammes  de  gommes-résines. 

Le  mélange  de  graisses,  de  résines  et  de  cire  qui  constitue  les 
emplâtres  résineux  peut  présenter  des  variations,  mais  elles  ne  sont 
pas  toujours  importantes.  Tel  emplâtre  n'est  qu'un  excipient  propre 
à  recevoir  la  matière  active  et  a  la  fixer  sur  un  point  quelconque  du 
corps  {emplâtre-  vésicatoire,  d'acétate  de  cuivre)  :  et  alors  tout  mé- 
lange emplastique  est  bon,  quelle  que  soit  sa  nature,  pourvu  qu'il  ait 
une  consistance  convenable. 

D'autres  fois,  l'excipient  exerce  par  lui-même  une  action  propre, 
comme  cela  a  lieu  pour  Vemplâtre  aggltUinatif  ou  Vemplâtre  fétide. 

Toutes  les  matières  qui  font  partie  de  l'excipient  ne  concourent 
pas  également  à  lui  donner  de  la  solidité.  Les  résines  sèches,  qui  se 
ramollissent  par  la  seule  température  de  la  main,  donnent  peu  de 
consistance  ;  les  résines  ou  les  gommes-résines,  qui  contiennent  une 
huile  volatile,  ramollissent  plutôt  qu'elles  solidifient  le  mélange;  d'au- 
tre part,  l'huile  essentielle  sert  de  liant  aux  différents  principes  ré- 
sineux et  rend  la  masse  plus  agglutinative.  11  importe  de  noter  que 
b  cire  contribue  à  doimer  beaucoup  de  consistance  aux  mélanges 
empUstiques. 

Lorsque  toutes  les  substances  qui  entrent  dans  un  emplâtre  sont 
mèlaugées  et  forment  un  ensemble  homogène,  on  laisse  refroidir  la 
masse  à  un  degré  tel  que  l'on  puisse  la  malaxer  à  l'aide  des  mains 
trempées  dans  l'eau.  Cette  opération  s'exécute  sur  une  table  mouillée 
et  se  termine  par  la  division  de  l'emplâtre  en  cylindres  plus  ou  moins 
gros,  que  l'on  nomme  magdaléon^. 

Quand  un  emplâtre  contient  beaucoup  de  matières  oxtractives  ou 
salines  solubles  dans  l'eau,  on  doit  avoir  la  précaution  de  le  ma- 
laxer peu  de  temps  ;  de  plus,  il  faut  employer  la  moindre  quantité 
d*eau  possible,  ou  la  remplacer  par  de  l'huile. 
Les  magdaléons  se  conservent  dans  une  enveloppe  de  papier.  La 

*uface  de  quelques  emplâtres  se  couvre  de  moisissures  ;  on  les  pré' 
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serve  de  cet  accident  en  les  enduisant  d'une  couche  l^ère  d'bn 
de  lin  ;  laquelle  se  dessèche  et  forme  un  vernis  préservateur. 
Voici  des  eiemples  d'emplâtres. 

BHM^tTilE    AflGLIITIEfATIF   d'aHDRË   DE    U   CHOIX. 

Pr.  :  Poil  bUnche 8 

Hédneilémi t 

Tér^Knthine  du  Hélèie I 

Huile  de  laurier 1 

¥.  S.  A. 

Cet  emplâtreesttrës-agglutinatif;  onrcmploîepourréunirlesbor 
des  plaies. 

EMPLATBE    DE   CIRE. 

Pr.  ;  Circjaune 3 

Suif  de  moulon 3 

Poix  blanche t 

Faites  liquéfier  et  passez. 

EMPLATRE    UG    CÉBI^HE. 

Pr.  :  Poli  de  Bourgogne M 

—  noire 10 

Cire  jaune 10 

Suif  de  mouton 5 

Bol  d'Arménie 10 

Hyrrhe  pulvérisa 3 

Enceui  pulvérisé 3 

Hinium  porphïrisé i 

faites  liquéfier  la  poix  noire,  puis  la  poix  de  Bourgogne  ;  ajouta  1 
cire  et  le  suif,  et,  quand  le  mélange  sera  fondu,  passei-le  Atrarersiu 
linge;  laissez-le  refroidira  moitié  et  incorporez-y  exactement  les  w 
très  matières  pulvérisées. 

Cet  emplâtre  est  un  remède  populaire  usité  contre  les  doulenrs  <)■ 
résultent  d'un  effort  musculaire  violent. 
« 

EMPLATIte    DE    JIITC1I.IGE.         • 

Pr.  :  Huile  de  mucilage K 

Résine  de  pin 5 

Térébenthine 1 

Cira  jaune 31 

Gomme  ammoniaque I 

Opopanai ï 

Safran  en  poudre 1/3 
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On  liquéfie  sur  un  feu  doux  Thuile  et  les  résines  ;  on  passe  ;  on 
ajoute  h  cire»  que  Ton  fait  fondre  à  son  tour  ;  on  incorpore  les  gom- 
mes-résines, dissoutes  et  amenées  en  consistance  d'extrait  ;  pour  ter- 
miner, on  qoute  le  safran. 

Pour  préparer  Fhuile  de  mucilage,  on  fait  infuser  dans  Teau  une 
partie  de  semences  de  lin,  autant  de  semences  de  fenugrec  et  2  par- 
ties de  racine  de  guimauve  ;  on  mêle  l'infusion  à  2  parties  d'huile 
d*oliTe,  et  Ton  fait  évaporer  jusqu'à  la  consomption  presque  entière 
de  l'eau  ;  on  passe  sans  expression.  Le  Codex  a  supprimé  ce  singulier 
et  inutile  médicament. 


Nous  ne  devons  pas  négliger  de  rapporter  ici  l'heureuse  amélioration 
apportée  par  Planche  dans  la  formule  générale  de  certains  emplâtres  : 
elle  consiste  dans  l'union  de  l'extrait  alcoolique  des  plantes  actives 
avec  une  petite  proportion  de  masse  céro-résineuse.  Ces  préparations 
sont  de  beaucoup  préférables  aux  compositions  anciennes  du  même 
genre.  Dans  ces  dernières,  la  matière  médicamenteuse  était  noyée  au 
milieu  d'une  masse  considérable  d'emplâtre  qui  en  masquait  presque 
totalement  les  effets.  Dans  les  formules  de  Planche,  les  matières 
étrangères  ne  forment  que  le  tiers  du  produit,  c'est-à<lire  qu'elles 
sont  dans  la  proportion  exactement  nécessaire  pour  communi- 
quer au  mélange  les  propriétés  d*une  masse  emplastique.  En  voici 
un  exemple  : 


« 

EMPLATRE  DE  BELLADONE. 


Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  belladone 9 

Résilie  élânii  purifiée .      ^ 

Cire  blanche 1 

On  fait  liquéfier  la  résine  élëmi  et  la  cire,  et  Ton  igoute  l'extrait, 
€pï  s'incorpore  facilement*  Le  Codex  a  adopté  les  fomniles  de 
Flanche  pour  l'emplâtre  d'extrait  de  ciguë,  de  digitale,  de  stramo- 
ïiium,  etc. 

DES    EMPLATRES  PROPREMENT  DITS. 
(Stéarates.) 

Us  emplâtres  proprement  dits  ont  pour  base  les  combinaisons  du 
P^^mb  avec  les  acides  olèique,  stéarique,  palmitique  ou  margarique. 
^  les  partage  en  deux  séries  :  la  première  comprend  les  emplâtres 

N  —  VU*  imr.  «5 
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préparés  avec  l'iiiloiinède  de  l'eau,  et  la  seconde  les  emplâtres |iré- 

parés  sans  eau,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  d'empUtres 

brûlés. 

Nous  indiquerons  d'abord  le  mode  de  préparation  des  emplitm 
proprement  dits,  nous  réservant  d'examiner  ensuite  les  phénomène 
cliimiques  qui  accoinpa^eut  leur  préparation. 

Les  huiles  végétales  ne  sont  pas  toutes  également  propres  i  li 
préparation  des  emplâtres.  Les  huiles  naturellement  niucilagîneuiei, 
ou  celles  que  l'on  a  rendues  telles  arlificiellement,  donnent  des  «o- 
plâtres  peu  consistants. 

Après  des  essais  comparatiTs  nombreux,  Henrj'  a  coiistalé  que 
l'huile  d'olive  mérite  la  préférence  sur  toutes  les  autres  et  qu'elle 
donne  un  emplâtre  peu  coloré  et  doué  d'une  consialance  con*eii- 
ble;  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  s'assurer  de  sa  pureté.  (Vof. 
Huiles  hédicinàles.) 

L'huile  blanche  {huile  d'œillelte)  réagit  assez  bien  sur  l'oijde  de 
plomb,  mais  le  produit  qu'elle  donne  est  moins  blanc  et  trop  moa: 
de  plus  il  se  desséche  à  la  surface,  et  se  couvre  d'une  crudle  tat- 
santé. 

L'huile  de  ricin  fournit  un  emplâtre  solide,  mais  moins  blanc.  Av« 
la  graisse  de  porc,  l'emplâti-e  est  plus  visqueux  que  celui  fonné  pr 
l'huile  d'olive. 

La  lilharge  est,  de  tous  les  oxydes  de  plomb,  le  plus  conveoiblc 
pour  la  jirépai-alion  des  emplâtres  ;  il  n'est  pas  indifférent  ii  ' 
prendre  telle  ou  telle  litliargc  du  conimerce.  La  lithar^ie  angliisc 
donne  un  enqililtre  qui  possède  la  blancheur,  la  consistance  et  \t 
liant  que  l'on  recherche  ;  au  contraire,  la  litharge  de  Hambvurf 
fournit  un  emplâtre  grenu,  coloré  et  dépourvu  des  qualités  ofTerie  - 
par  le  précédent.  (Henry.) 

Ces  diffèi'ences  sont  dues  aux  divers  degrés  de  pureté  des  lilbV' 
ges.  Celles  qui  ne  contiennent  que  de  faibles  proportions  d'oxjde  de 
cuivre  et  d'oxyde  de  fer  fournissent  un  emplâtre  blanc  et  d'une  booM 
consistance,  les  autres  donnent  des  emplâtres  grenus  et  coloriii 
parce  que  les  oxydes  4^  fer  et  de  cuivre  l'estent  inleriiosés  au  milin 
de  la  masse. 

La  litharge  que  l'on  destine  â  la  fabiication  des  emplâtres  doll  &>^ 
essayée:  lo  procédé  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  meilleur  uinsisli'Àb 
faire  servir  à  la  préparation  d'une  peLte  dose  d'emplâtre.  Si  ccIuki 
offre  les  propriétés  requises,  la  lilhar^'e  peut  être  considérée  coiun'     i 
auQisamment  pure.  ; 

La  supériorité  de  la  Ittharge  étant  incontestable,  on  lui  vxBiit 
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imps  la  préférence  sur  tous  les  autres  oxydes  de  plouib, 
dion  de  l'emplâtre  simple.  On  a  abandomié  presque  com- 
préparations  obtenues  à  l'aide  du  minium  ou  du  massi- 
ncdoiment  un  produit  inférieur  ({u'avec  de  grandes  dif- 

■u  obsen'er  que  le  massicot,  oxyde  de  plomb  qui  ne  dif- 
liarge  que  par  son  mode  d'agrégation,  ne  peut  fournir 
e  emplastique  sans  consistance.  Soubeiran,  par  des 
Lirs  fois  répétés,  a  démontré  que  cet  oxyde  exige  seule- 
•tenipsquc  la  litharge  pour  saponifier  les  mêmes  quan- 
s  gras,  et  que  lorsque  cette  condition  de  temps  est  satis- 
ient  un  bon  produit,  pour\'u  qu'on  se  serve  d'un  mas- 

de  substances  étrangères. 

donne  des  résultats  analogues,  mais  avec  cette  circon- 
ulière  d*agir  beaucoup  plus  lentement  que  le  massicot 
)ubeiran,  en  opérant  sur  iOO  grammes  de  minium,  a  vu 
urer  plus  de  sept  heures.  Il  fait  remarquer  que  sesex- 
iit  porté  sur  le  minium  correspondant  à  la  formule 
n'en  prenant  le  minium  du  conimerce,  lequel  contient 
)ur  100  de  protoxyde  de  plomb  hors  de  combinaison,  la 
n  est  accélérée.  Suivant  ce  savant  pharmacologiste,  dans 
térieurs,  la  patience  a  manque  aux  opérateurs  pour  ter- 
insformation  des  corps  gras.  Ils  ont  obtenu  des  masses 

et  c'est  probablement  ce  qui  les  a  décidés  à  introduire 
>portion  de  cire  dans  les  formules  d'emplAtres  à  base  de 
is  la  saponification  complète  des  corps  gras  à  l'aide  du 
st  nécessaire  que  le  bioxyde  de  plomb  perde  son*oxy- 
I  pas  encore  étudié  les  composés  spéciaux  qui  peuvent 
cette  réaction, 
ate  de  (>lomb  {céruse)  saponifie  facilement  les  graisses;  la 

en  s* effectuant  donne  lieu  au  dégagement  total  deTacide 
lu  sel  de  plomb.  La  saponification  ne  réussit  complètement 
:as  où  la  céruse  est  pure,  c'est-à-dire  formée  entièrement 
;  de  plomb.  La  céruse  du  commme  est  quelquefois  fal- 

sulfate  de  baryte,  du  sulfate  de  plomb  ou  du  carbonate 
[ans  ces  cas,  il  peut  arriver  que  l'oxyde  de  plomb  se 
oportion  trop  faible  relativement  au  corps  gfas,  et  que 
e  prenne  pas  îissez  de  consistance» 

la  céruse  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique  très-étendu, 
ssttut  sensiblement  ni  le  sulfate  dt*  plomb  ;  ni  le  sulfate 
>n  évapore  à  siccité  le  liquide  5é|)aré  du  dépôt  imolublct 
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de  façon  à  chasser  l'excès  d'acide  nitrique,  id  l'on  redîssoul  le  rendu 
dans  l'eau  distillée.  Dans  la  solution,  on  fait  passer  un  courant  d'idde 
sulfhjdrirjue  qui  précipite  tout  le  plomb  à  l'état  de  sulfure.  Dans  le 
cas  où  la  céruse  contient  de  la  craie,  la  liqueur  privée  de  plomb 
renferme  encore  du  nitrate  calciquc,  et  est  précipitée  plus  ou 
moins  abondamment  par  le  carbonate  de  potasse  ou  l'oulate  d'am- 
moniaque. Cet  essai  qualitatif  suffît  pour  savoir  si  l'on  doit  accepter 
ou  rejeter  une  céruse,  la  description  des  méthodes  d'analyse  quan- 
titative sortirait  de  notre  cadre. 

Lorsqu'on  est  fixé  sur  le  choix  des  corps  gras  et  de  l'oxjde  de 
plomb,  on  procède  de  la  façon  suivante  à  la  préparation  de  l'empUln 
simple  :  on  liquéfie  les  premiers  s'ils  sont  solides  ;  on  y  méUngt 
l'oxyde,  puis  on  ajoute  un  peu  d'eau.  On  chauffe  de  manière  à  entre- 
tenir la  matière  bouillante,  en  l'agitant  continuellement  jusqu'i  ce 
qu'elle  ait  acquis  une  consistance  convenable,  ce  que  l'on  reconnril 
en  malaxant  une  parcelle  d'emplâtre  dans  de  l'eau  froide  et  constitMf 
qu'elle  n'adhère  pas  aux  doigts.  On  est  averti  que  ce  moment  appro- 
che, à  ce  que  le  mélange  perd  sa  couleur  primitive  et  à  ce  qu'il 
s'élève  de  la  masse,  tandis  qu'on  l'agite  des  bulles  légères  qui  sont 
enlevées  par  le  courant  d'air  chaud  :  elles  sont  formées  par  de  l'iir 
retenu  captif  dans  une  pellicule  très-mince  de  savon  plombique. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération,  on  ^oute  de  teoipi     . 
en  temps  des  quantités  d'eau  chaude  correspondantes  à  celles  qui  dis- 
paraissent. Grâceà  celte  précaution  indispensable,  la  température K 
s'élève  pas  au-dessus  de  100",   et  l'emplâtre  ne  peut  pas  brtier. 
Si  accidentellement  toute  l'eau  étant  vaporisée,  on  veut  en  ajouterdr 
nouvelle,  on  doit  laisser  refroidir  l'emplâtre;  carsatempèrsturefjul     ^ 
dépassé  100*,  l'eau  mise  en  contact  avec  lui  serait  instantinéiâail    ^ 
réduite  en  vapeur,  et,  en  se  dégageant  avec  violence,  elle  projetlotil 
la  matière  au  dehors,  non  sans  danger  pour  l'opérateur. 

Examinonsles  phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  l'opéntiNi. 
et  cherchons  fi  en  déterminer  les  causes. 

Le  mélange  d'axongc,  d'huile  d'olive,  de  lithsrge  est  d'abord  n» 
geâlre,  il  change  succpssiveinent  de  couleur,  et  deWenl  incolore  apris 
la  saponification.  Au  commencement  de  la  réaction,  il  se  manir^tf 
une  effervescence  qui  boursoufle  la  matière.  BîenUt  clic  s'apaise,  in»> 
l'emplâtre  n'en  occupe  pas  moins  un  volume  considérable  penduil 
tout  le  cours  de  l'opération,  k  cause  de  la  vapeur  d'eau  qui  le  m- 
lève  en  se  dégageant.  Ces  circonstances  nécessitent  l'emploi  d'V  ^ 
iMBsine  dont  la  capacité  soit  plus  graade  que  ne  semble  le  desi^  ' 
krafarfli  primitif  des  composants. 
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Au  moment  où  Ton  chauRe  le  mélange  des  corps  gras  et  de  Foxyde 
de  plomb,  le  dégagement  de  Tacide  carbonique  contenu  dans  la  li- 
tharge  donne  lieu  à  la  première  effervescence. 

En  présence  de  Teau  et  de  la  base,  les  corps  gras,  oléine,  stéarine, 
et  margarine  ou  palmitine,  se  transforment  en  acides  oléique,  stéa- 
rique  margariquc  ou  palmi tique,  et  en  glycérine.  Les  acides  se 
combinent  à  Toxyde  de  plomb,  et  la  glycérine  reste  dans  Teau,  et  est 
isolée  avec  elle.  Ce  dédoublement  des  corps  gras  neutres,  en  acides 
gras  et  en  glycérine,  exige,  ainsi  que  les  recherches  de  H.  Chevreul 
Font  prouvé,  la  présence  et  la  fixation  de  l'eau.  En  effet,  les  composés 
neutres  :  stéarine,  margarine,  palmitine,  oléine,  offrent  par  rapport  à 
la  glycérine  la  relation  qui  existe  entre  les  éthers  composés  et  les  alcools 
monoalomiques.  11  résulte  des  travaux  de  M.  Berthelot  que  ces  éthers 
de  la  glycérine  peuvent  être  représentés  par  cet  alcool  triatomique 
dans  lequel  1,  S  ou  3  radicaux  d'acides  monobasiques  remplacent 
1,  S  ou  S  équivalents  d'hydrogène,  lesquels  se  fixent  sur  les  éléments 
de  TMier  et  régénèrent  la  glycérine,  au  moment  «ù  Tacide  gras  se 
combine  avec  Toxyde  de  plomb. 

Quand  la  saponification  est  terminée  et  Templàtrc  refroidi  en 
grande  partie,  on  le  malaxe  avec  les  mains  mouillées  pour  séparer 
Teau  chargée  de  glycérine,  et  on  le  roule  en  magdaléons.  L'emplâtre 
simple  est  la  base  de  presque  tous  les  emplâtres.  On  faisait  autrefois 
des  combinaisons  différentes  pour  chaque  emplâtre  spécial,  mais, 
comme  la  nature  du  produit  est  la  même,  il  est  préférable  de  se  ser- 
vir d'emplâtre  simple  pour  la  confection  des  emplâtres  composés. 

On  se  conforme  d'ailleurs,  pour  l'addition  des  diverses  substances 
médicamenteuses,  aux  régies  que  nous  avons  données  en  traitant  des 
emplâtre»  réemeux  de  la  première  série. 

Puisque  l'emplâlre  est  un  savon  de  plomb,  il  est  possible  de  le 
préparer  par  double  décomposition  ;  c'est  une  idée  qui  s'est  présen- 
tée naturellement  â  bien  des  pharmaciens,  et  qui  a  été  soumise 
à  rexpérience  par  H.  Gélis.  Voici  les  matières  et  les  proportions  qui 
réussissent  le  mieux  : 

Pr.  :  Savon  bbiic  de  Marseille ^ 

Eau 81» 

Acétate  de  plomb  cristallisé 1 

Faites  dissoudre  le  savon  à  chaud  dans  la  moitié  de  l'eau,  ajoutez 
Tioëtate  de  plomb  dissous  dans  le  reste  de  l'eau  à  la  température  de 
fftuliition,  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  aqueuse  qui  baigne 
1^  précipité  ait  repris  sa  transparence.  Décantez  le  liquide,  rempla- 
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cez-le  plusieurs  lois  par  de  nouvelle  eau  dtaude,  et  lorsque  l'em- 
plâtre sera  bien  lavé,  roulcz-lc  en  magdalèons. 

Cet  emplâtre  est  blanc,  mais  il  est  trop  sec;  dans  le  cas  où  Vm 
veut  le  faire  entrer  dans  d'autres  compositions  emplastiques,  on  peul 
s'en  servir  en  augmentant  les  proportions  de  cire  et  d'buile;  maj>. 
îi'il  doit  servir  comme  emplâtre  simple,  il  faut  le  ramollir  par  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  d'huile,  ou,  suivant  H.  Gélis,  d'acidr 
gras. 

Soubeiran  a  fait  quelques  expériences  pour  trouver  la  cause  i 
laquelle  il  convient  d'attribuer  la  différence  de  consistance  dr 
l'emplâtre  obtenu  par  le  procédé  ordiuaire,  ou  par  double  décoiD- 
position.  Ces  deux  emplâtres  ont  une  composition  distincte  :  tandis 
que  le  dernier  est  un  mélanf|;e  de  sels  neutres,  le  premier  cor 
tient  une  quantité  d'oxyde  de  plomb  qui  dépasse  de  0,25  celle  qoi 
est  nécessaire  pour  la  saturation  dos  aci<les  t;raa.  Cet  excès  n'est  fn 
l'origine  de  la  différence  des  propriétés;  car,  en  dissolvant  dans  l'are 
tate  de  plomb  0,25  de  1  oxyde  de  plomb  qu'il  contient  déjà,  le  pro- 
duit n'a  pas  offert  plus  de  mnllêabilité. 

Deux  uiuses  concourent  simultanément  à  modifier  la  nature  Aei 
combinaisons  emplastiques  obtenues  par  les  deux  proeMés  que  wv* 
venons  de  décrire.  Ia  phis  influente  est  la  saponilicalion  incoioplA 
des  (U)r|)S  gras  par  l'acliou  dirceti'  de  l'oxyde  de  )>lomb.  Au  moiard 
OH  l'emplâtre  a  acquis  In  consistance  exigée,  il  contient  encore  uor 
portion  d'oléine  non  saponifiée,  les  parties  solides  des  graisses  (sic)- 
rine,  margarine,  palniitinc)  se  saponifiant  les  premières.  Cet  ew* 
d'oléine  joue  ici  le  rt^le  de  l'buile  d'olive  que  l'on  ajoute  au  $ivkk 
de  plomb  obtenu  par  doid)1e  décomposition.  Dans  la  prépaitliMi 
de  l'emplâtre  simple,  Soulieiran  admet  que  les  acides  gras  solides 
forment  immédiatement  des  sels  neutres  de  plomb,  lesquels  dissol- 
vent une  portion  de  la  lilliarge  libre  et  se  changent  en  sels  bri- 
ques. Dans  cette  hypolliése,  les  dernières  portions  de  mali'T^ 
grasses,  rciifermanl  pres(|ne  exclusivement  l'oléine,  ne  se  sapoiiili>'nt 
qu'aux  dépens  de  l'oxyde  des  sels  basiques;  e4>  serait,  siiivaiil '^ 
savant,  la  raison  pour  laipielle  l'omplAlre  est  blaue.  bien  avant  ij"^ 
la  sa  poil  i  lien  lion  soit  rinnpléle.  Au  moment  où  l'emplâtre  offr''  )J 
consistance  voiihii'.  il  notisiste  en  un  mélange  d'oléale  iieuliv.  -^ 
sléarate,  de  iiiargnrnlc  ou  de  palinilale  basique  de  plomb,  .i-**'"i'' 
à  une  petite  proportion  d'oléine, 

La  présence  de  l'axonge  exerce  également  une  certaine  inHin'ure 
sur  les  qualités  de  l'emplâtre.  L'axonge  seule  donne  une  aas!*^^ 
consistance  assez  ferme,  mais  celle-ci  a  un  caraetére  de  viscosili'  pirti- 
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nilier  ;  on  ne  peut  la  malaxer  entre  les  mains  sans  qu'elle  8*y  attache. 
Le  savon  d'huile  d'olive  corrige  avantageusement  ce  défaut,  et  le  mé- 
lange des  deux  emplâtres  offre  une  consistance  plus  convenable  que 
celle  qu'aurait  chacun  d'eux  pris  séparément. 

L'emplâtre  simple  obtenu  directement  est  plus  facile  à  malaxer  que 
celui  fourni  par  la  double  décomposition.  Soubeiran  et  tous  les  phar- 
macologistes  donnent  la  préférence  au  premier  procédé  de  prépara- 
tion, dans  les  circonstances  où  l'on  peut  se  procurer  facilement  les 
éléments  nécessaires  â  sa  fabrication.  Du  reste,  le  Codex  de  1866  a 
Moictionné  les  résultats  de  cette  discussion  en  donnant  pour  la 
confection  de  l'emplâtre  simple  le  procédé  suivant. 

EMPLATRE   SIMPLE. 

LiUnrpe  m  poudrr '^ 

Axonge. 2 

Huile  d'oliw 2 

.Eau  commune 4 

Mettez  dans  une  grande  bassine  de  cuivre  Taxonge,  l'huile  d'olive 
et  l'eau  ;  faites  liquéfier  ;  ajoutez  la  litliarge  en  la  faisant  passer  â 
travers  un  tamis,  et  remuez  avec  une  grande  spatule  de  bois  pour 
obtenir  un  mélange  exact.  Tenez  l'eau  on  ébullition,  en  agitant  con- 
tinuellement les  matières  avec  la  spatule,  jusqu'à  ce  que  l'oxyde  de 
plomb  soit  tout  à  fait  disparu,  et  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
blanche  uniforme  et  une  consistance  solide,  ce  dont  vous  vous  assurez 
en  jetant  une  petite  quantité  de  la  matière  eniplastique  dans  Feau 
froide,  et  en  la  pétrissant  entre  les  doigts.  Alors  laissez  refroidir 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  maniable,  et,  tandis  que  l'emplâtre  est 
encore  chaud  et  mou,  malaxe?  pour  séparer  l'eau,  et  roulez  en  mag- 
daléons. 

EMPLATRE  DIACHYLON  GOMMÉ.  (cODEX.) 

EmplAtre  simple 1500  f;r. 

Cirejauno 2r)0 

Poix  blanche  purifiée 100 

TiTi'lMînthine     ir>0 

R«'^ine  vli^mi  purifiée 1(^0 

Huile  dolive 50 

Gomme  ammoniaque  purifiée 30 

Galhanum  purifié 30 

Sagapenum  purifié 30 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bassine,  et  faites-les  fondre  â 
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une  douce  chaleur.  QusUd  la  masse  emplaslique  sera  sufOsammeil 

refroidie,  roulez-la  en  magdalëons. 

EMPUTRB   MACBTLON  GOHIIÉ.    (SDDKIAAN.  — fl6MTAUX  DE    PIRU.) 

Pr.  :  Emplttre  ûniple 48 

Cire  j«kiiie S 

Térébenthine 5 

Poil  blanche S 

Gocnme  âaunonÏMjue 1 

Bdellinin. 1 

Gilbtnum 1 

Sagapenuni 1 

On  fait  liquéfier  l'emplâtre  ;  on  y  ajoute  la  pott  Uanche,  la  (M- 
bentbine  et  la  cire,  qui  ont  été  fondues  ensemble  et  qui  ont  M  pa- 
séea  à  travers  un  linge,  et  enfin  les  gommes-rësinea,  que  l'on  a  ifrn- 
sées  à  chaud  dans  l'alcool  à  60°,  ou  mieux  dans  l'eau  et  l'eflaenee  it 
térébenthine,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Ce  dernier  moyen  eit  k 
seul  usité  A  la  Pharmacie  centrale. 

A.  Delondre  a  conseillé  la  manipulation  suivante  :  il  fond  l'em- 
plâtre simple  et  la  cire  ;  d'une  autre  part,  il  fait  liquëfler  sur  le  fn 
la  poix,  la  térébenthine  et  les  gommes-résines  avec  4  parties  d'eau  ; 
quand  la  matière  est  fondue  et  que  l'eau  est  évaporée,  il  passe  aiw 
expression  et  il  mélange  la  matière  A  l'emplâtre.  Dans  ce  mode  de 
préparation,  ce  sont  les  résines  et  l'huile  volatile  qui  servent  A  dis- 
soudre les  parties  résineuses  des  gommes-résines,  et  c'est  l'ean  qui 
divise  leur  partie  gommeuse.  Ce  procédé,  qui  est  fort  faon  quand  w 
opère  sur  de  petites  masses,  ne  nous  a  jamais  réussi  A  la  Pturat 
cie  centrale  des  hâpitaui,  parce  que  dans  une  opération  portant  air 
une  forte  dose,  les  matières  se  refroidissent  et  prennent  trop  deeooih 
stance  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  passer. 

Cet  emplâtre  diachylon  est  employé  dans  les  services  chirui^caia 
des  hôpitaux  de  Paris  sous  la  forme  de  sparadrap.  Ses  propnùlés 
adhésives  le  font  rechercher  pour  les  grands  pansements.  La  formais 
suivie  A  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  est  celle  que  nous  venoas 
d'indiquer,  avec  cette  seule  différence  que  l'emplAtre  simple  prépirJ 
au  moment  du  besoin  n'est  pas  séparé  de  l'eau  chargée  de  glycériu 
qui  résulte  de  la  réaction,  et  que  l'addition  de  la  cire  et  des  matières 
résineuses  émulsionnées  ou  divisées  dans  le  mélange  d'eau  et  if»- 
sencede  térébenthine  s'opère  immédiatement  après  la  saponificatioD, 
et  lorsque  toute  l'eau  est  évaporée. 

Pendant  les  grands  froids  de  l'hiver,  au  moment  d'étendre  l'eni- 
plAtre  diachylon,  on  ajoute  à  la  masse  1/100  d'huile  de  ricin. 


DES  «PLATRES. .  393 


EMPLATRE   DIAPALMB. 

Pr.  :  Emplâtre  simple 30 

Cire  blaocbe % 

Salflile  de  xinc 1 

On  liquéfie  par  la  chaleur  Templflire  et  la  cire»  et  l'on  ajoute  le  sul- 
fate de  zinc  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau. 

Le  sulbte  de  zinc  blanchit  la  composition»  soit  parce  que  ce  sel 
interposé  diirise  la  matière,  soit  plutôt  parce  qu'il  se  forme  par  double 
dècomposiiion  un  saYon  de  zinc  et  du  sulfate  de  plomb. 

Le  mot  diapalme  vient  de  ce  que  l'on  préparait  autrefois  cet  em- 
plâtre en  se  serrant»  au  lieu  d'eau»  d'une  décoction  des  régimes  du 
palmier.  Lémery  conseillait  de  se  servir  d'une  spatule  faite  avec  la 
tii^e  de  cet  arbre  ;  Reuss  et  Plenck  faisaient  entrer  de  l'huile  de  palme 
dana  la  composition  de  l'emplfltre.  Le  temps  a  fait  justice  de  ces 
prescriptions  inutiles  ou  ridicules. 

mPLÀTBB   DE  mJREMllERG  OU  D^  MIIUDII   GAMPBRÉ. 

Pr.  :  Emplâtre  simple. 600 

Gre  Jaune 300 

HuUe  d'oUve 100 

lUnium 150 

Cunplire 13 

On  liqaéfie  Pemplfttre  et  la  cire;  on  broie  le  minium  avec  l'huile 
jorun  porphyre;  on  Tqoute  à  l'emplfltre»  et,  quand  le  mélange  est 
«a  grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le  camphre  dissous  dans  un 
pea  d'alcool  (Soubeiran)»  ou  simplement  pulvérisé  (Codex). 

OffLATEE   RiSOLOTIF  OU  DES  QUATRE   FOIfDANTS. 

Pr.  :  Emplâtre  de  savon. 1 

—  dedguê 1 

— -       diechylon  gommé 1 

—  mercuriel 1 

liquéfiez  dans  un  vase  de  terre  ou  de  fonte  et  mélangez  exacte- 
«ent 

EMPLATRES   RRULÉS. 

One  seule  espèce  d'emplâtre  brûlé  est  encore  usitée»  c'est  l'onguent 
*l«mère. 
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OMCnEItT   DE   LA    MËRE. 

Emplâtre  brun.  (Corftr.) 

¥t.  :  lliiilf  (l'oliïp 10 

Aïonge *t 

Beurre. 5 

Suif  de  moulon ^ 

[jitliarge  en  poudre  fine S 

Cire  jaune S 

Poil  noire  puriflfe 1 

On  fait  rhnuffer  les  corpR  gras  dans  ntip  grande  bassine  de  aûm. 
Quand  ils  dégagent  des  vapeurs,  ce  qui  annonce  un  commencemol 
d'allératinn,  on  y  Tait  tomber,  à  l'aide  d'un  tamis,  la  titbarge  pulvé- 
risée. Il  s'opère  une  tuméfaction  et  un  bouillonnement  considërabln, 
dus  prinr.ipnlement  au  dégagement  di>  l'acide  carbonique  conlm 
dans  la  litharge.  On  continue  h  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  malien 
ait  acquis  une  couleur  bnme  foncée  :  on  ajoute  alors  la  cire  jwae 
et  la  poix  noire,  ou  les  fait  fondre;  on  laisse  refroidir  l'emplâtre  fi 
partie  et  on  le  coule  dans  de^  moules. 

MM.  Bussy  et  l.ecanu,  par  leurs  intéressantes  observations,  ont  1rs 
premiers  donné  mto  explication  ni'tte  et  précise  des  phénomènes  qui 
se  produisent  pondant  In  préparation  de  l'onguent  de  la  mère.  Cf^ 
cliimistcs  ont  vu  que,  lorsqu'on  chauffe  un  corps  gras  compo^ 
d'oléine,  de  stéarine,  de  margarine  et  de  palmitine.  il  éprouva  les 
mêmes  transformations  que  par  l'action  des  alcalis,  do  aorte  que  l< 
chaulTage  des  graisses,  dans  l'onguent  de  la  mère,  a  pour  effet  de  le 
transformer  en  acides  gras.  Il  s'ensuit  que  la  combinaisou  avec  l'oij^ 
de  plomb  doit  s'effectuer  jilus  aisément,  puisque  deux  causes  en- 
courent en  même  temps  à  la  fumiation  du  savon  métallique.  De  pb, 
les  corps  gras  sont  altérés,  et  donnent  les  nombreux  produits  do  inir 
décomposition  par  l'application  d'une  température  supérieure  i-r 
500°.  L'altération  des  corps  gras  se  manifeste  par  un  dégagemonl  àt 
gaz  et  de  vapeurs,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  des  hydrocarbure* 
gazeux  on  liquides,  des  acides,  tels  que  l'acide  acétique,  IVidc 
butyrique,  l'acide  pahnitiquo,  l'acide  marçariquo,  l'aride  stéariqueet 
aussi  de  l'acide  carbonique.  L'oléine  donne  de  l'acide  sébaciqup  cl  !■ 
glycérine,  en  se  décom|iosaiit,  de  Varroléine.  Celte  dernière  substnif 
est  remarquable  par  sa  saveur  brûlante  et  son  odeur  irritante  qni 
pi'ovoque  le  larmoiement. 

La  transformation  des  graisses  est  déjà,  en  partie,  effectuéeni  afi-    j 
ment  où  l'on  ajoute  l'oxydo  do  plomb;  si  on  le  mettait  plus  lui,  il^ 
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it  réduit  par  les  élémonis  combustibles  des  graisses,  et  la  com- 
naison  serait  imparfaite. 

Il  faut  se  servir  d'une  grande  bassine,  pour  que  la  matière  qui  se 
méfie  beaucoup,  ne  passe  pas  par-dessus  les  bords. 

La  préparation  de  l'onguent  de  la  mère  doit  être  exécutée  pendant  le 
rur;  si  Ton  approchait  un  corps  en  ignition  de  la  bassine,  les  va- 
eurs  et  les  gaz  inflammables  communiqueraient  le  feu  à  touk^  la 
lasse. 

Une  partie  de  Tacide  acétique,  provenant  de  Taction  de  la  chaleur 
jr  les  corps  gras,  se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb.  C'est  à  Tacé- 
ite  formé  dans  ces  conditions  que  Ton  attribue  la  couche  blanche 
uî  apparaît  à  la  surface  de  Tonguent,  peu  de  temps  après  sa  prépa- 
ition.  On  évite  son  développement  en  suivant  exactement  le  procédé 
ne  nous  avons  décrit  ;  on  a  observé,  en  effet,  que  si  l'on  introduit 
ans  la  bassine  la  poix  noire  en  même  temps  que  les  autres  substan- 
»,  l'emplâtre  blanchit. 

L'onguent  de  la  mère  Thëcle,  ainsi  nommé  d'une  religieuse  de  THô- 
il-Dieu  qui  en  a  imaginé  la  formule,  est  souvent  employé  comme 
jppuratif  dans  le  traitement  des  furoncles.  Il  est  moins  excitant  et 
loins  visqueux  que  les  onguents  chargés  de  matière*^  résineuses. 


CORPS  GRAS 

Lesmédicameiits  qui  doivent  leurs  propriétés  aux  corps  gras  se 
lartagent  au  point  de  vue  pharmacologique  en  trois  séries  : 

1^  Ceux  qui  doivent  toutes  leurs  propriétés  aux  corps  gras;  exem- 
ples :  huiles  d'olive,  de  lin  et  d'amandes  douces; 

S^  Ceux  dans  lesquels  le  corps  gras  est  doué  d'une  action  théra- 
[leatique  spéciale,  comme  l'huile  |de  ricin,  l'huile  de  foie  de  morue  ; 

3^  Ceux  dans  lesquels  le  corps  gras  est  uni  à  une  huile  essen- 
tielle ;  exemple  :  muscades,  laurier. 

On  rencontre  dans  les  animaux  et  dans  les  [)lantes  des  matières 
passes  qui,  suivant  leur  origine  ou  leur  consistance,  reçoivent  h^ 
noms  de  stuifs,  de  grames,  de  beurres  ou  tVhuiles  :  dans  les  plantes, 
ces  matières  grasses  sont  surtout  contenues  dans  les  semences  ;  mais 
quelquefois  aussi,  quoique  plus  rarement,  on  les  rencontre  dans  le 
pt^ricarpe.  Les  corps  gras  tirés  des  plantes  et  des  animaux  sont 
solides  on  liquides  ;  ils  ont  tant  d'analogie  de  composition,  quelle 
que  soit  leur  origine,  qu'il  est  impossible  de  séparer  leur  étude. 
Il  résulte  des  travaux  analytiques  de  M.  Chevreul  que  tous  ces  corps 
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gras  sont  des  éthers  de  la  glycérine  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
glycéride».  Dans  ses  recherches  sur  la  synthèse  des  corps  gns. 
H.  Bcrthelot  a  de  plus  démontré  que  les  huiles  et  graisses  naturdlfs 
sont  formées  par  des  mélanges  en  proportions  direrses  des  Mien 
saturés  de  la  glycérine  et  que,  lors  de  leur  saponiflcation ,  ils  don- 
nent, pour  une  molécule  de  cet  alcool  triatomique,  trois  moléoiks 
d'un  acide  monobasique.  Dans  les  huiles  et  graisses  emplojéei 
comme  véhicules  ordinaires  de  la  pharmade  (huile  d'olive,  H.  d'a- 
mande, H.  d' œillette,  atonge,  suif),  la  partie  liquide  est  Tonnée  par 
la  trioléifu,  et  la  partie  solide  par  la  tri»UariM  et  la  liwwwysiHf 
(Chevreul)  ou  tripoimitine  (Heintz). 

La  tridéitie  ne  commence  à  se  solidifier  que  vers  — 4".  Pure,  de 
est  incolore,  inodore  et  insipide;  sa  densité  est  comprise  eiitreO,Mrt 
0,93.  Elle  estinsoluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  daiu  l'alcool,  niriMl 
è  la  température  ordinaire.  L'élher  sulfurique  la  dissout  presque  a 
toutes  proportions.  Au  contact  de  l'air,  la  Iriolèine  absorbe  knto- 
ment  l'oiygéne  ;  soumise  A  l'action  de  la  chaleur  dans  us  appvcil 
distillaloire,  elle  se  vaporise  en  partie  seulement,  tandis  que  la  mint 
se  décompose  en  hydrocarbures  gaieux  ou  liquides,  en  adde  lébi- 
dque  et  en  acroléine. 

La  irittéarme  abonde  dans  certaines  graisses,  et  particulièremnl 
dans  le  suir  de  mouton  ou  de  bœuf.  Elle  cristallise  de  ses  dissolutîou 
alcooliques  ou  éthërées  sous  forme  de  petites  lames  nacrées  et  br3- 
lantes.  Lorsqu'elle  a  été  fondue,  elle  se  solidifie  par  le  refroidissanol 
en  une  masse  incolore  et  homogène  qui  n'offre  aucune  apparsce 
cristalline.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  fiiiHndt 
ce  glycéride;  M.  Duffy  donne  la  température  de  -y-  64»,9,  tandnqit 
H.  Heinti  croit  qu'elle  possède  un  point  de  fusion  transitoire  i  -f-SS' 
et  un  suire  définitif  à  +  TI'.S.  L'alcool  ne  dissout  sensiblemeot  h 
tristéarine  qu'A  la  température  de  l'ébullilion,  et  l'abandonne  pro^ 
totalement  à  la  température  ordinaire.  L'éthcr  bouillant  la  dissout 
en  toute  proportion  et  n'en  conserve  à +  15'  que  1/985  de  Ma 
poids. 

On  a  trouvé  la  stéarine  non-seulement  dans  les  graisses  animile!. 
mais  encore  dans  des  corps  gras  d'origine  végétale,  parmi  lesqitli 
nous  citerons  le  beurre  d'illîpé  (  Bauia  bulyracea  Boxb  )  de  1»  !»■ 
mille  des  Sapotées  et  le  beurre  de  cacao  extrait  des  semences  du  tt- 
caoyer  ordinaire  {Theobroma  cacao.  Lin).  Byttnériacèes. 

La  irimargarvit  (Chevreul),  Iripalmttine  (Heintz)  existe  dam  h 
plupart  des  graisses  et  des  huiles  ;  elle  est  cristalline,  incolore  et  iv- 
dore.  Cette  substance  fond  vers  60"  etiorsqu'elle  estliquéfièe  »» 
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lifie  seulement  à  46*.  L'alcool  froid  la  dissout  à  peine,  mais  l'alcool 
.  Tèther  bouillants  la  dissolvent  en  grande  quantité. 

Il  reste  encore  quelques  doutes  à  ëclairdr  relativement  à  l'identité 
»  Facide  margarique  avec  l'acide  palmitique,  et  par  conséquent, 
fuchant  l'eiistence  de  la  margarine  et  de  la  palmitine  comme  gly- 
Mdes  distincts. 

Les  corps  précédents  composent  la  majeure  partie  des  graisses  vé- 
Hales  et  animales  ;  leur  union,  en  des  proportions  différentes,  est 
.  cause  de  la  consistance  variable  de  ces  produits.  En  refroidissant 
s  corps  gras  et  en  les  soumettant  à  la  presse,  on  parvient  à  séparer 
isez  exactement  la  partie  fluide  de  la  partie  solide. 

On  a  longtemps  admis  que  la  partie  solide  de  l'huile  d'olive  résulte 
'une  véritable  combinaison  d'oléine  et  de  margarine;  que  le  beurre 
e  cacao  est  une  combinaison  d'oléine,  de  stéarine,  et  de  palmitine; 
stte  opinion  improbable  est  ai^ourd'hui  rejetée  par  la  plupart  des 
himistes. 

La  couleur  des  huiles  et  des  graisses  est  différente  pour  chacune 
*elles  ;  elle  est  due  à  la  présence  de  petites  quantités  de  matières 
Irangéres,  car  la  stéarine,  la  margarine  et  l'oléine  pures  sont  com- 
létement  incolores. 

Les  graisses  possèdent  une  odeur  variable,  laquelle  est  due  à  des 
orps  de  nature  très-diverse.  Ce  sont  ttt^tôt  des  huiles  essentielles, 
intôt  des  acides  gras  volatils.  La  saveur  des  corps  gras  résulte  de 
I  présence  de  quelques  principes  étrangers.  Les  corps  gras  sont  moins 
enses  que  l'eau  ;  les  uns  son^  liquides  à  la  température  ordinaire  : 
miles  d*amandes  douces,  de  lin,  etc.  ;  les  autres  se  liquéfient  aisé- 
nent  par  la  chaleur. 

Exposés  à  l'action  de  l'air,  les  corps  gras  en  absorbent  l'oxygène 
nrec  lenteur  et  rancissent;  les  phénomènes  sont  surtout  remarquables 
tvec  certaines  huiles.  L'absorption  est  d'abord  fort  lente,  puis  il  arrive 
in  moment  où  elle  se  fait  avec  une  grande  rapidité.  11  peut  même  ar- 
river que  la  chaleur  produite  soit  assez  considérable  pour  détermi- 
ner l'inflammation  de  l'huile.  11  est  vrai  qu'il  faut,  pour  que  ce  der- 
nier effet  se  produise,  que  l'huile  soit  en  grande  quantité  et  qu'elle 
présente  mie  grande  surface.  En  absorbant  l'oxygène  de  l'air,  les 
huiles  dégagent  une  quantité  notable  d'acide  carbonique  ;  quelques- 
unes  s'épaississent  et  finissent  par  se  solidifier  entièrement  (huiles  de 
lin,  de  noix,  de  chènevis,  de  pavot,  de  ricin,  de  soleil);  onles  appelle 
biles  $iccaiive$,  et,  par  opposition,  on  nomme  huiles  non  siccatives 
cHles  qui  rancissent  sans  se  solidifier  (huiles  d'olive,  de  navette, 
d'imandc,  de  faine,  de  noisette,  etc.). 
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Cc;ll(^  (lilTi-t'L'iico  tkiit  b  ce  que  l'oléine  de  ces  huiles  n'est  jus 
identique.  Outre  la  propriété  de  se  dessécher  eo  un  vernis  à  l'air, 
l'oléine  des  huiles  siecatives  cKt  moins  soluble  dans  l'alcool,  à 
elle  ne  se  tr<iiisfonue  pas  en  acide  élaïdiquc  par  l'action  de  l'hy]»- 
azottdc. 

Penddnl  que  les  corp.s  gras  r.nncisseiit,  il  y  a  formation,  entre  autfvt 
produits,  d'acides  gi'as  volatils  et  odorants,  et  de  ^ycérine.  Cette  il- 
ti^ratioii  est  liâtér  par  la  présence  d'une  façon  atotée  qui  semble 
agir  à  la  fiiçon  d'un  fernuuit;  mais  elle  se  délermiru;  également  son 
l'induence  de  l'eau. 

Lus  corps  gras  sont  insolubles  dans  l'eau  ;  ils  sont  peu  solubb 
dans  l'alcool,  au  moins  à  la  température  ordinaire.  L'huile  de  ricin 
et  l'huile  de  croton  (iglium  sont  à  peu  près  les  seules  huiles  quf 
l'alcool  dissout  en  grande  proportion. 

L'éther  dissout  fort  bien  les  huiles  et  les  graisses. 

Les  corps  gras  se  mélangent  généralement  en  toutes  proportions 
avee  les  huiles  essentielles,  ils  dissolvent  laplupail  des  matières  ré- 
sineuses, le  camphre  ;  ils  ne  peuvent  dissoudre  ni  la  gomme,  ni  b 
sucre,  ni  les  matières  cxti-actives.  Le  phosphore  et  le  soufre  sont  If- 
gérement  soluhlcs  dans  les  corps  gras. 

Exlracliùn  îles  corps  ijras.  Les  huiles  et  les  graisses  contenu» 
dans  les  tissus  végétaux  s'obtiennent,  comme  les  sues,  en  dèchiranl 
le  parenchyme  ({ui  les  renferme,  et  eu  l'exprimant  fortement  poar 
les  faire  écouler  ;  mais  l'état  de  fluidité  ou  de  solidité  des  corps  ■p» 
amène  quelque  différence  dans  la  manière  de  procéder. 

1°  Quand  ou  a  affaire  ù  une  matière  fluide,  il  suRit,  pour  l'exlnin, 
de  diviser  les  cellules  qui  les  renferment;  à  cet  efl'et,  on  passe  le 
semences  au  moulin  pour  les  réduire  eu  poudre,  on  enferme  »tlt 
poudre  dans  des  caiTés  de  toile  de  coutil,  et  on  les  soumet  grxb4 
lemeut  à  la  presse,  atin  de  ne  pas  dédiirer  les  toiles. 

Il  est  des  matières  qui  exigent  quelques  précautions  parlicidière^: 
ainsi  un  l'rotte  les  amandes  dans  un  sao  nidc,  et  on  les  crible  |H>iir 
détaclier  la  matièi'e  jaune  adhérente  \  t'èpispei-me.  On  sépare  l'envc 
loppe  teslacée  des  ricins,  si  l'on  veut  avoir  une  huile  incolore,  t\ 
quelquefois  celle  des  (graines  du  cnitou  tighuni  pour  qu'elle  ne  ditiù- 
mw  pas  la  proportion  du  pi'uduil,  par  la  quimtité  d'huile  dont  A\t 
resterait  im|)régnée. 

Nous  (ireiidrous  pour  exemple  général  de  l'opération,  la  prt'panlrM 
de  l'huile  d'amande  douce.  Ou  monde  les  amandes  pour  en  Bépvrr 
les  pieri'es  et  les  fragments  de  roques  [endocarpe  liipietu)  ;  nprh  rtflte 
o|jératiou,  ou  les  liotte  dans  un  sav  rude,  et  on  les  crible,  pour  dé- 
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'ber  la  poussière  êcaiileuse,  qui  absorberait  eii  pure  peile  une  pai-lie 

r.huiie. 
On  réduit  les  amandes  en  poudre  dans  un  mortier,  ou  mieux  dans 

moulin,  et  on  les  soumet  a  une  pression  graduée  dans  une  toile 
le  de  coutil  ou  de  crin.  Si,  au  lieu  d'exprimer  les  amandes  en  pon- 
ey en  les  broyait  de  manière  à  en  former  une  pâte,  Thuile  entraîne- 
it  avec  elle  une  partie  du  parenchyme  des  amandes  ;  elle  s'éclairci- 
it  moins  vite,  et  elle  serait  plus  sujette  à  rancir. 
Quand  on  a  ainsi  obtenu  Thuile  par  expression,  on  la  laisse  déposer, 

mieux  encore  on  la  filti^,  pour  Tavoir  pure  et  transparente. 
On  obtient  facilement  par  ce  procédé  les  huiles  d'amandes,  de  ben, 
!  noisette,  de  pavot  œillette,  de  pavot  blanc,  de  semences  froides, 
'  lin,  de  noix,  de  ricin,  d*épur^e,  de  croton  tiglium,  etc. 
Il  y  a  toujours  avantage,  pour  l'extraction  des  huiles,  à  éviter  Tem- 
oi  de  la  chaleur  ;  une  température  élfflrée  dispose  les  produits  à  la 
ncidité  ;  en  conséquence,  il  faut  rejeter  le  procédé  qui  consiste  à 
onder  les  amandes  de  leur  enveloppe  par  l'eau  bouillante,  afin  d'ob- 
nir  un  tourteau  plus  blanc. 

Dans  les  arts,  pour  préparer  l'huile  de  lin,  et  souvent  aussi  l'huile 
}  noix,  on  fait  chauffer  les  semences  pulvérisées,  afin  de  rendre  l'é- 
ulenient  plus  prompt.  Quand  on  ne  chauffe  que  modérément,  à  la 
peur  d\'au  sans  pression  par  exemple,  Thuile  éprouve  peu  de 
tangements,  seulement  elle  est  disposée  à  rancir  ;  mais  il  arrive 
nvent  que  l'on  fait  subir  à  la  graine  un  commencement  de  torré- 
ction  qui  altère  l'huile  profondément,  lui  donne  de  l'âcreté  et  la 
nd  impropre  à  l'usage  médical. 

8*  Dana  les  cas  où  les  corps  gras  sont  solides,  il  y  a  nécessité  d'iV 
ver  la  température  pour  les  dégager  dos  tissus  qui  les  contiennent. 
I  chaleur,  en  les  fluidifiant,  les  met  dans  les  mêmes  conditions 
i^une  huile  naturellement  liquide.  Le.  moyen  d'appliquer  la  chaleur 
est  pas  toujours  le  môme,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

La  première  condition  à  remplir  est  de  diviser  suifisammentia  sub- 
ince  qui  renferme  l'huile  :  à  cet  effet,  quand  elle  n'est  pas  mêlée 
des  corps  étrangers,  on  la  pile  dans  un  mortier  échaufl'é,  pour  ra-^ 
lollir  le  corps  gras,  et  former  une  pâte,  que  l'on  achève  de  broyer 
uriuie  pierre  à  chocolat  chauffée.  Les  semences  de  cacao  subissent 
ne  torréfaction  préalable  (|ui  dessèche,  altère  et  détache  l'enve- 
ippe.  On  les  verse  sur  une  table,  et  on  les  froisse  avec  un  it>u- 
eiu  pour  détacher  cette  enveloppe,  que  Ton  sépare  au  moyen  d*un 

10. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  l'extraction  des  graisses  solides 
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consiste,  après  que  la  matière  a  été  rédaite  en  pflte  dans  un  mortieT 
chaufTé  ou  sur  une  pierre  à  chocolat,  à  l'exprimer  promptement  en- 
tre des  plaques  de  fer  ëtamées,  chaufTées  dans  l'eau  bouillante.  Si 
l'on  n'exprime  pas  promptement,  ou  si  l'on  n'a  pas  une  bonne  preat 
è  sa  disposition,  on  perd  une  partie  du  produit,  qui  reste  engagi  dans 
la  masse  parenchymaleusc. 

Une  seconde  méthode  propre  A  racUiter  l'extraction  dea  matijrei 
grasses  consiste  A  mélanger  au  parenchyme  végéta!  réduit  en  pAte,  iji 
de  son  poids  d'eau  bouillante,  et  A  soumettre  rapidement  la  nb- 
stance  à  la  pression  entre  deux  plaques  échaulTëes.  C'est  le  procédé 
mis  en  pratique  par  Josse  pour  extraire  le  beurre  de  cacao,  ifii 
d'atteindre  le  même  but,Demachy  conseille  d'exposer  le  cacao  A  l'adita 
de  la  vapeur  dégagée  par  l'eau  en  ébuUition,  comme  on  le  failpMir 
l'huile  de  lin,  et  de  comprimer  les  semences  entre  deux  plaçât* 
échuiffées.  Cette  dernière  manipulation  est  moins  commode  que  h 
précédente  ;  Soubeiran  a  IrAvè  néanmoins  qu'elle  rèuesit  mieux  qoe 
toute  aytre  pour  la  préparation  de  l'huile  de  launer. 

On  peut  encore  faire  bouillir  avec  de  l'eau  les  matières  sulfiiMi- 
ment  broyées,  le  corps  gras  vient  nager  A  la  surface,  et  on  le  sèpm 
lorsqu'il  est  refroidi.  C'est  ainsi  qu'on  préparait  autrefois  l'huile  dt 
laurier,  et  que  l'on  extrait  dans  les  arts  la  cire  du  mjfriea  et  l'IuSt 
de  palme. 

Quand  une  graisse  solide  a  été  obtenue  par  l'un  des  procédé*  o- 
dessus  indiqués,  il  est  nécessaire  de  la  séparer  des  matières  ètr» 
gères  qu'elle  a  entraînées.  On  peut  la  tenir  fondue  au  bain-maiir. 
pour  laisser  déposer  les  fèces.  On  préfère  ordinairement  la  pauffl 
travers  un  filtre  de  papier,  dans  un  entonnoir  A  double  fond,  èdiidK 
par  la  vapeur  ou  par  l'eau  houillanle. 

Quand  on  peut  disposer  d'une  èluve  el  lorsque  les  corps  gras  lod 
faciles  A  fondre,  on  y  exécute  la  filtration;^  on  peut  encore  fort  eus- 
raodémcnl,  lorsqu'on  ne  possède  pas  une  installation  spéciale  pourcd 
usage,  mettre  la  matière  grasse  sur  un  filtre  dans  un  entwuKHr  it 
verre  ou  de  fer-blanc,  et  poser  celui-d  sur  un  vase  destiné  A  netfàtt 
l'huile.  On  place  le  tout  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  que  l'n 
ferme  au  moyen  de  son  couvercle,  et  l'on  porte  l'eau  de  la  cacaf 
bite  A  l'ébultition. 

Il  est  encore  d'autres  modes  opératoires  plus  ou  moins  usités  pour 
l'exlraction  des  huiles  :  on  mêle  les  semences  du  croton  en  poudrt 
avec  une  ou  deux  (ois  leur  poids  d'alcool  ;  ou  chauRie  qu«lqM 
temps  au  bain-marie,  et  l'on  soumet  à  une  forte  pression.  L'alcoolnl 
ensuite  expulsé  par  la  distillation.  Cette  méthode  réclame  des  pré- 
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utîons  spéciales  pour  chaque  substance,  nous  les  mentionnerons 
rsqu'il  sera  traité  de  chacune  d'elles  en  particulier.  Nous  Terons 
marquer  que  c*est  à  tort  qu'elle  a  été  appliquée  à  la  prépara- 
inde  rhuiie  de  ricin. 

Les  corps  gras  d'origine  animale  constituant  presque  toute  la 
isae  des  tissus  dans  lesquels  ils  existent,  leur  procédé  d'extraction 
t  fort  simple.  On  se  borne  à  exposer  le  tissu  cellulaire  graisseux  à 
le  douce  chaleur,  laquelle  détermine  la  liquéraction  et  la  séparation 
I  corps  gras.  C'est  ainsi  que  l'on  prépare  la  moelle  de  bœuf,  la 
aisse  de  porc,  le  suif;  l'extraction  de  l'axonge  va  nous  servir 
nemple. 

On  prend  de  la  panne  de  porc  formée  par  du  tissu  cellulaire  char- 
i  de  corps  gras,  ou  bien  encore  les  portions  graisseuses  accumulées 
rs  Tépiploon.  On  coupe  cette  panne  par  morceaux  et  on  la  pétrit  à 
ide  des  mains  dans  l'eau  froide,  de  f^n  à  séparer  le  sang.  On  la 
le  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre  et  on  la  fait  fondre  à  une 
mce  chaleur  dans  une  bassine  étamée.  Quand  la  graisse  est  devenue 
msparente,  ce  qui  indique  qu'elle  ne  contient  plus  d*eau,  ni  de 
«isse  solide  en  suspension,  on  la  passe  à  travers  un  linge  serré,  et 
I  la  coule  dans  des  pots  que  l'on  a  soin  de  couvrir  et  de  placer  dans 
I  lieu  frais. 

Les  débris  de  tissus  qui  restent  sur  les  toiles  sont  placés  de  nou- 
lau  sur  le  feu  et  soumis  ensuite  à  une  forte  pression.  On  obtient 
1  second  produit  moins  blanc  que  le  premier,  mais  tout  aussi  con- 
nabiepour  quelques  préparations. 

Les  corps  gras  doivent  être  conservés  dans  une  localité  froide,  et 
irtout  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Us  absorbent  Toxygëne  de  l'air, 
épaississent  et  prennent  une  saveur  et  une  odeur  désagréables; 
1  dit  alors  qu'ils  ont  ranci,  et  il  faut  les  rejeter  de  l'emploi  mé- 
ical. 

n  est  bon  de  préparer  les  huiles  seulement  au  moment  d'en  faire 
nge,  et  de  les  conserver  dans  des  vases  remplis  et  qui  ferment 
udement. 

Les  huiles  solides  se  conservent  bien  par  le  procédé  de  Henry 
!t  Guibourt.  On  les  coule  dans  des  fioles  à  médecine,  que  l'on 
«mplit  entièrement,  et  où  elles  se  solidiflent  :  on  bouche  ces  fioles 
et  00  les  place  dans  la  cave. 
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g  1.  —  HATIÈRES  GRASSES  ET  SUBSTANCES  QUI  LEUR  OOIVBtT 
LEURS  PROPRIÉTÉS. 

Les  huiles  el  graisses  fournies  par  le  commerce  à  la  phannade  sonl 
les  suivantes  : 

Huile  d'olive.  Extraite  du  péricarpe  des  fruits  de  l'olivier,  Olea  £«- 
Topaa  Lin.  (Oléinées);  elle  est  d'un  jaune  verdfttre,  sa  saveur  est 
douce  et  agréable,  son  odeur  est  faible  et  particulière.  Sa  densité  at 
de  0,02  à  +  25"  ;  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro,  elle  oom- 
mence  à  laisser  déposer  une  matière  solide  que  Peloute  et  Bon- 
det  considèrent  comme  une  combinaison  de  margariiiG  et  d'oliùr, 
mais  qui  paraît  être  seulement  de  la  margarine  reteninl  une  m- 
taine  proportion  d'uléine.  Les  moyens  propres  à  reconnaître  sa  pu- 
l'etè  seront  exposés  i,  l'article  :  Huiles  HiDiciHALEa. 

Huil»  d'œilletle.  On  l'obtient  par  l'expression  des  semences  du  Pe- 
paver  gomniferum  Lin.  Elle  est  d'un  jaune  clair,  d'une  saveur  trfe- 
douce,  soluble  dans  35  parties  d'alcool, absolu  froid  et  dans  6  par 
lies  d'alcool  bouillant,  siccative.  L'huile  d'œillette  pure  marqDp 
9,253  à  l'olèomélre  de  U'febvre.  Elle  se  congèle  i  —  10". 

Huile  de  Ibi.  Extraite  des  semences  du  Linum  uxitatitsimmi  Lin 
(liinées).  Elle  est  d'un  jaune  clair;  sa  saveur  et  son  odeur  sont pv- 
ticulières.  L'huile  de  lin  est  la  plus  dense  de  toutes  les  huiles  de  grai- 
nes; elle  marque  9,550  â  l'olèomélre  de  {.efebvre,  ce  qui  permet 
de  reconnaître  son  mélange  avec  d'autres  huiles  ;  elle  se  congèlt  i 
—  27".  Elle  est  très-siccative;  en  se  séchant,  elle  pcnl  sa  solabi- 
lité  dans  l'alcool,  dans  l'élher  et  dans  les  huiles.  On  augmente  » 
propriété  siccative  en  la  faisant  bouillir  avec  1/16  à  1/30  de  litharfc  ; 
c'est  alors  l'huile  de  lin  cuite  des  peintres. 

Huile  de  noix.  Fournie  par  les  semences  du  noyer,  JugUaureji', 
Lin.  (Juglandèes) .  Elle  estverdâtre,  d'une  odeur  faible.  Elles'èpakûl 
à  — 15»  et  se  solidifié  à  —  27".  Elle  est  plus  siccative  que  l'huile  de 
lin.  Celle  du  commerce  a  été  extraite  à  chaud,  elle  est  employée 
en  lavement  comme  médicament  purgatif. 

Suifdemoutm.  C'est  la  graisse  accumulée  autour  des  reinseldei 
intestins  du  mouton,  Ovit^je»  Lin.  (Ruminants).  Le  suif  estacjidt. 
blanc,  d'une  odeur  partioBre,  désagréable.  Il  se  fige  à  57*,  el  coa- 
tient  les  3/4  de  son  poids  fl'unc  stéarine  qui  se  solidifie  A  54*.  Son 
odeur  est  due  à  de  l'hircine,  sorte  de  graisse  liquide  qui  donne  i  li 
distillation  de  l'acide  hircinique,  acide  gras  volatil. 
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Cire.  L'abeille,  Apis  mellifica  (Hyménoptères),  bAtilles  alvéoles  de 
a  ruche  avec  la  matière  connue  sous  le  nom  de  cire.  En  faisant  fon- 
Ire  les  alvéoles  on  obtient  la  cire  jaune,  qui  fond  de  62^  à  63^.  En 
'exposant  en  lanières  minces  à  Tair  humide,  elle  se  décolore  et  con- 
tituela  cire  blanche.  Celle-ci  est  toujours  moins  fusible;  elle  fond 
«ulement  vers  65^. 

La  cire  est  insoluble  dans  l'eau,  elle  est  soluble  au  contraire  dans 
es  corps  gras  et  dans  les  huiles  essentielles.  Traitée  par  l'alcool  à  la 
empérature  de  l'ébullition,  la  cire  est  partagée  en  deux  parties  : 
'une  qui  se  dissout  est  Y  acide  cérotique  dont  la  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  G^H'^O^;  l'autre  que  l'alcool  bouillant  dissout 
i.||^ine  est  lepalmitatede  myricyle  C^H^'O*.  La  première  de  ces  sub- 
itances  a  été  d*abord  désignée  sous  le  nom  de  cérine,  et  la  seconde 
M)us  celui  de  myricine.  Tandis  que  l'acide  cérotique  est  saturé  parles 
lases  alcalines  et  forme  des  sels,  le  palmitate  de  myricyle  se 
(aponifie,  et  se  dédouble  en  acide  palmitîque  et  en  alcool  myrici- 
pie  C"H"0*. 

La  cire  est  In  base  des  médicaments  connus  sous  le  nom  de  cérats; 
^lie  fait  [hirtie  d'un  grand  nombre  de  préparations  onguentaires  et 
^plastiques.  On  la  faisait  entrer  dans  certaines  préparations  médi- 
inales  employées  ébntre  la  dysenterie  et  quelques  maladies  des 
ntestins  accompagnées  d'ulcérations  ;  elles  sont  aujourd'hui  inusitées. 

Propalùt.  La  propolis  est  une  matière  dont  les  abeilles  se  servent 
K)ur  boucher  les  fentes  de  leurs  ruches.  Vauquelin  y  a  trouvé  de  la 
'ésine,  de  la  dre,  des  débris  de  végétaux  et  d'insectes,  de  Tacidc 
^llique  et  de  l'acide  benzoîque. 

On  lui  fait  subir  une  purification  qui  consiste  à  la  fondre  dans 
ïeux  fois  son  poids  d'eau  et  à  passer  avec  expression.  Quand  la  pi^- 
polis  est  solidifiée,  on  la  sépare  de  l'eau  et  des  fèces  qui  se  sont  pré- 
dpitées.  Elle  est  inusitée  ;  cependant  il  y  a  une  formule  d'une  pom- 
made de  propolis  faite  avec  2  parties  de  propolis  et  5  d'huile 
folive,  qui  était  conseillée  dans  le  traitement  des  liémorrhoïdes  et 
des  vieux  ulcères. 

Blanc  de  baleine.  Le  blanc  de  baleine  est  une  matière  cristalline 
qui  existe  à  Tétat  de  dissolution  dans  l'énorme  cavité  (siiuis)  de  la 
tète  du  cachalot,  Physeter  macrocephalus  Lin.  et  d'autres  Célaœs. — 
hudant  la  vie  de  l'animal,  il  est  tenu  eqolissolulion  dans  uu  liquide 
luiileux,  d'où  il  se  dépose  par  le  refroidiliemenl.  On  recueille  le  dê- 
|i6t,  on  l'exprime  fortement,  puis  on  le  purifie  en  le  faisant  chauffer 
lU'c  une  dissolution  faible  de  potaase. 

Le  blanc  de  baleine  est  en  masses  blanches  et  nacrées.  Il  est  formé 
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par  des  lamelles  brillantes,  onctueuses,  un  peu  flexibles,  il  est  fu- 
sible à  40*.  —  Il  est  soluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid, 
et  se  dissout  facilement  dans  l'èther.  ConveiMÉlement  purifié,  il  con- 
stitue la  cetine  ou  i>almitale  de  céttjle  C"H**0'  qui  représente  de  l't- 
cide  palmitique  dont  l'équivalent  d'hydrogf-nc  basique  est  remplies 
par C^IP*.  radical  dera/coo/ce(y%MeC'"H*'0'.  Lesalcaliale  dédoublent 
en  acide  palmilique,  et  en  une  matière  fusible  à  50*,  qui  est  l'âhil 
de  H.  Chevreul  (hydrate  de  célyle,  alcool  cétylique).  Outre  la  cètiar. 
le  blanc  de  baleine  contient  une  petite  quantité  d'une  huile  fluide  d 
d'un  principe  colorant.  On  l'emploii!  presque  toujours  à  rextérieur  eo 
pommades  adoucissantes.  Veut-on  l'introduire  dans  une  potion,  il 
convient  de  l'èmulsionner  par  une  jaune  d'œuf.  On  triture  cebpc 
avec  te  blanc  de  baleine,  qu'il  ramollit  b  la  fffeur  de  aoa  huile,  fl 
qu'il  rend  plus  facile  Ji  diviser. 

La  Céline  entre  dons  la  composition  des  cérats  et  des  pommades. 

Amandet  douces.  Ids  Amandes  douces  médidnales  sont  les  » 
menées  de  V Amyijdaltti  comviunU  Lin.  (Rosacées).  H.  BouUay  en  ■ 
fait  l'analjse.  Elles  sont  composées  de  : 

Eau,  5,5  ;  pellicules,  5  ;  huile,  54  ;  aUtumine  et  ease'hie,  35  ;  laae 
de  canne,  9  ;  gomme ,  3  ;  ligsu  végétal,  4  ;  perte  tt  acide,  0,5. 

L'amande  possède  les  caractères  génériques  qui  appartiennent  à 
toutes  les  semences  émulsives.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  trés-doiN'c 
presque  sans  odeur  et  sans  saveur. 

Cette  huile  marque  9,180  à  l'oléomilre  de  Lefebvre.  Outre  la  diffé- 
rence de  densité,  son  mélange  avec  l'huile  de  sésame  est  rendu  nani- 
festepar  la  couleur  rouge  qu'elle  prend  au  contact  de  l'acide  a^furiqu. 
L'huiU  d'olive  ou  celle  d'arachiile  seraient  décelees  au  moyeniti^ 
glflce,  dur  l'huile  d'amande  ne  se  congèle  qu'à  13*  au-detsout  ^ 
zéro.  Quant  à  Thuite  d'œilktte,  la  densité  indiquerait  de  tuiu  M 
préseiKe. 

Propriétés  thérapeutiques  des  corps  gras.  IjCS  corps  gras  s«il 
rangés  dans  la  classe  des  émoDicnts;  ils  sont  employa  à  l'int^rinr 
en  frictions  et  en  embi'ocations  pratiquées  sur  la  surfare  du 
corps.  —  A  l'intérieur,  quand  on  les  administre  à  dose  élevpe.  il* 
agissent  comme  laxatifs  ;  mais  la  portion  qui  est  absorbée  amine  l( 
calme  dans  l'économie,  en  portant  son  action  sur  le  systtoe  wr- 
veux  ;  ils  comptent  également  au  nombre  des  aliments  rcspinloir».    I 

Suivant  Baûer  (de  Tùbingen),  l%uile  employée  chaude  et  en  lir^    1 
frictions  sur  tout  le  corps  détermine  une  sueur  abondante  etiouTtni  / 
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e  éruption.  L'éréthisme  du  système  nerveux  est  apaisé  et  toutes 
i  sécrétions  sont  activées  ;  c*est  ce  genre  d'action  qui  rend  l'usage 

rhuile  si  avantagerfk  dans  le  traitement  des  scrofules,  en  mettant 
ooDomie  dans  des  conditions  toutes  contraires  à  celles  de  cette  ma- 
Ue.  Les  corps  gras  servent  de  véhicule  dans  la  préparation  des 
Aes  médicinales,  des  pommades,  des  cérats  et  des  liniments.  — 
or  Tusage  interne,  Thuile  d'amande  douce,  grâce  à  sa  saveur 
aoeet  agréable,  ne  répugne  pas  aux  malades  et  se  prête  parfaitement 
toutes  espèces  de  préparations.  On  l'administre  à  la  dose  de  5  à 

grammes  dans  les  maladfes  inflammatoires  de  la  poitrine  ou  des 
lestins.  * 

les  amandes  amères  sèches  fournissent,  par  Texpression  à  froid, 
le  huile  tout  à  fait  semblable  à  celle  extraite  des  amandes  douces, 
qui  n*a,  comme  elle,  ni  odeur  ni  saveur  forte. 
Les  amandes  amères  sont  d'un  prix  moins  élevé  que  les  amandes 
uces,  et,  commele  tfturteau  d'amandes  opères  a  plus  de  valeur, 

prépare  le  plus  ordinairement  l'huile  d'amande  douce  avec  les 
landes  amères. 

fOTIOlV  HUU.EU8E.    (HÔPITAUX. 

Pr.  :  Gomme  arabique 10  gr. 

Sirop  de  gomme 50 

Eau  de  fleur  d'oranger 10 

Eau  commune 100 

Huile   d'amande   douce 30 

On  ajoute  l'huile  d'amande  douce  à  la  potion  préparée  avec  les 

très  substances. 

Souvent,  au  lieu  de  mélanger  à  une  potion  gommeuse  toute  pré- 

rée,  l'huile  qui  nage  alors  à  la  surface,  on  se  sert  de  gomme  pour 

imulsionner;  dans  ce  cas,  la  potion  est  blanche,  laiteuse,  et  l'huile 

ste  en  suspension. 

Dans  la  potion  émulsionnée,  l'absorption  de  l'huile  est,  dit-un,  plus 

«urée.  La  première  potion  huileuse  participe  davantage  auxproprié- 

s  laxatives  de  l'huile. 

ÉMULSIONS. 

On  donne  le  nom  d'Émulsions  à  dos  liquides  d'apparence  laiteuse, 
"éparés  au  moyen  des  semences  oléagineuses  et  de  l'eau. 
Toutes  les  semences  émulsives  contiennent,  indépendamment  de 
lelques  principes  qui  peuvent  être  particuliers  à  certaines  d'entre 
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oUes,  une  huile  fixe,  un  peu  de  gomme,  de  matière  sucrée  et  un 
mélange  de  substances  albuminoides.  Celles-ci  existeiil  sous  dt-iii 
états  difTérents  :  1*  à  l'état  d'association  întimeétec  quelques sris  alca- 
lins ;  sous  cette  forme,  elles  sont  coagulables  par  la  clialeur  et  ont  été 
confondues  avec  l'albumine  dont  elles  se  distinguent  pourtant  en  ce 
que  l'alcool  les  précipite  sans  les  rendre  entièrement  solubles  dans 
l'eau,  et  en  ce  qu'elles  sont  solubles  à  l'èbullition  dans  l'alcool  foible; 
—  3*  A  un  ëtat  particulier  sous  lequel  elles  sont  précipitables  par  l'a- 
cide acétique.  On  les  a  confondues  avec  la  caséine,  mais  elles  ne  sont 
pas,  comme  celle-ci,  coagulées  parla  presure. 

Si  nous  examinons  quelle  est  la  compositioli  des  amandes  douces 
qui  servent  le  plus  souvent  à  la  préparation  des  èmulsiona,  nousiH^ 
rons,  avec  H.  Boullay,  que  le  sucre  et  la  gomme  y  sont  en  trop  petite 
proportion  pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  la  division  de  l'huile. 
Comme  nous  y  trouvons  en  abondance  l'albumine  et  la  caséine  v^ 
taie,  il  est  hors  de  doMe  que  ce  sont  ces  principes  qui  tiennent 
l'huile  en  suspension.  Dans  quelques  semences  Irès-mudlagineuïn', 
par  exemple  dans  celles  de  lin.  on  conçoit  que  le  mndlage  concourr 
à  produire  le  m<!me  yffet. 

Quand  on  veut  préparer  une  émulsion,  on  te  sert  de  senienn's 
débarrassées  de  leurépispernie'. l'ourles  amandes,  on  enlève  cedrr- 
nier  aisément  en  les  faisnnt  tremper  pendant  quelques  instants  dan^ 
l'eau  bouillante.  L'enveloppe  se  l'amollit  et  se  détache  lorsqu'on  fait 
glisser  les  amande.i  entre  deux  doigts.  Un  les  projette  dans  de  Ymu 
froide  pour  les  raffermir;  après  quoi,  on  les  essuie  et  on  les  fiil 
sécher. 

La  soustraction  de  l'êpisperme  des  amandes  est  nécessaire ,  rar 
celte  membrane  contient  une  matière  astringente  colorée  qui  nuinil 
i'i  la  blantAeiu"  de  l'émulsion,  en  mâine  temps  qu'elle  pourrait  altéM 
sa  saveur. 

I^es  amandes  étant  mondées,  on  les  pile  dans  un  mortier  de  msr- 
lire,  en  ajoutant  un  peu  d'ean  pour  empêcher  la  séparation  de  l'huile; 


'  On  prescrit  cjueiqurfois  des  émulsioiw  »doucis»antes  faites  owc  la  grai»  * 
clianrre  ou  chènevis  [Cannabà  saliva  Via.),  ou  avec  les  semences  des  Cucurbiucà'h 
Les  espèces  dilcs  Semencrs  froides  se  cumposent  du  mélange,  à  ptrties  ë(nlK<  ^ 
graines  de  calebasse  (/.o^tarin  valgarU  S«r.),  de  pasUque  [CitcumiiCttntUiaiff' 
lie  melon  (Cuoimit  Mclo  Lin.),  de  concombre  {Ctieumi»  talima  Lin.).  On  leur  «1^ 
stilue  habituellement  les  semences  du  potiron  [Cucurbila  marima  Ducb.). 

A  la  prupriêté  adoucissante,  ne  semblent  pas  se  borner  I»  propriété  taf^ei'* 
des  semences  des  Cucurbîtac^s.  On  cite  des  as  oombreui  de  gnftina  du  tt»" 
obletnic  par  l' administration  d'une  pAte  faite  *Tec  SO  pnmines  des  semeans  ^ 
citrouille  fralctie,  du  miel  ou  du  sucre. 
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s*il  doit  eatrer  du  sucre  dans  le  lait  d'amandes,  on  Tajoute  d'abord. 
Quand  le  mélange  est  réduit  en  une  pâte  fine,  on  le  délaye  dans 
Teau,  et  l'on  passe  le  liquide  avec  expression  à  travers  une  étamine. 
Il  est  important  de  ne  pas  ^jouter  à  une  émulsion  des  liqueurs  acides 
ou  alcooliques  qui  la  coaguleraient  :  les  premières  en  formant  avec 
Talbumine  végétale  et  la  caséine  une  sorte  de  combinaison  insoluble, 
et  les  seconde^^^  s'emparant  de  son  eau. 

Une  émulsion  se  sépare  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  pré- 
parée. 

Le  parenchyme  des  am^ides,  qui  a  été  divisé  pendant  la  trituratidji 
et  qui  est  resté  suspendu,  vient  nager  à  la  surface  du  liquide  en  même 
temps  qu'une  portion  d'huile.  Plus  tard,  le  liquide  subit  la  fermentation 
acide  et  s'aigrit  par  la  formation  de  l'acide  lactique  ;  et  le  coagulum 
augmente  par  la  séparation  plus  complète  du  parenchyme  eyle  l'huile, 
et  sans  doute  aus^,  parla  solidification  progressive  de  la  caséine  vé- 
gétale, opérée  sous  Tinfluence  de  l'acide  lactique. 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  Teau  donne  un  liquide  tout  à  fait  ana- 
logue à  rémul4lH|  des  semences  oléagineuses  :  H  contient  une  huile 
tenue  en  suspenmn  par  de  l'albumine  dissoute. 

On  fait  quelquef<99  de  fausses  émulsions  en  délayant  des  huiles, 
des  résines,  des  gonuaes- résines  dans  Teau  ,  à  l'aide  d'un  mucilage, 
ou  d'un  jaune  d*œuf.  Pour  obtenir  celles  qui  sont  composés  de  gomme, 
d  huile  et  de  sirop,  en  emploie  plusieurs  méthodes  : 

i"^  Un  fait  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une  suffisante  quantité 
d*eau,  et  Ton  ajoute  l'huile  petit  à  petit  en  remuant  vivement; 

2*^  On  mélange  la  gomme  en  poudre  etl'liuiie,  et  Ton  ajoute  peu  à 
peu  le  liquide,  en  battant  dans  le  mortier  ; 

5"*  On  fait  le  mélange  en  mettant  la  gomme  dans  le  mortier,  et 
ajoutant  alternativement  Thuile  et  le  sirop ,  et  enfui  le  reste  du 
liquide  ; 

i"  On  bat  tout  ensemble  dans  le  mortier  la  gomme,  l'huile  et  le  sirop. 
C'est  le  meilleur  procédé,  suivant  Ovcrbeck,  à  la  condition  d'em- 
ployer les  matières  dans  les  proportions  convenables,  savoir  :  o  eau, 
2  poudre  de  gonune  arabique,  4  huile.  On  mêle  la  gomme  et  l'huile 
ol  l'eau  tout  d'un  coup;  on  délaye  ensuite  avec  le  reste  du  liquide.  11 
est  vrai  dédire  qu'à  l'aide  d'une  telle  quantité  de  gonmie  on  est  sûr 
de  réussir  par  tous  les  procédés. 

Tous  ces  moyens  sont  bons  quand  on  emploie  des  doses  appro- 
priées de  ciuque  substance  ;  mais,  quand  on  force  la  dose  d'huile,  on 
panient  à  Aicorporer  plus  exactement,  en  faisant  d'abord  un  muci- 
bge  et  en  y  délayant  Thuile  par  petites  parties. 
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La  gomme  n'est  pas  le  seul  corps  qui  puisse  seirir  à  èmulsionnfr 
les  huiles  ;  nous  avons  vu  que  l'albumine  végétale  produit  le  mtmt 
effet  dans  les  semences  émulsivcs.  Elle  peut  même  émulsionner  plus 
d'huile  <iue  n'en  contiennent  les  semences;  aussi,  en  pilant  de  l'huile 
avec  des  amandes,  on  la  divise  exactement. 

Quand  on  emploie  l'albumine  comme  moyen  d'émulsionner,  mi  t 
recours  au  blanc  d'oeuf,  et  plus  souvent  encore  au  jaune  d'œuT;  ces 
corps  divisent  mieux  que  la  gomme,  une  huile  ipaiase  et  visqueuse, 
comme  celle  des  ridns  ;  mais,  dans  tout  autre  cas,  on  préfère  la 
jbmrae,  parce  que  l'èmulsion  préparée  avec  le  jaune  d'œuT  a  une 
-  Hveur  et  une  couleur  moins  agréables. 

Quand  on  doit  émulsionner  un  corps  gras  solide  (cire,  blanc  de 
haleine),  on  conçoit  que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  est  de  le  drûser 
au  milieu^  liquide  en  une  poudre  extrêmement  ténue.  A  cet  eRfi, 
on  peut  le  triturer  longtemps  avec  le  sucre  et  la  gomme  avant  d'ajou- 
ter le  liquide  ;  on  peut  encore  faire  un  mucilage  dans  un  mortiff 
chauffé  et  y  (jouter  le  corps  gras  préalablement  fonda.  Si  la  temp^ 
rature  atteint  le  point  de  fusion  du  principe  gras,  ea  rentre  dans  les 
conditions  de  l'èmulsion  ordinaire  ;  mais,  à  mesure  que  le  re^di^ 
sèment  se  fait,  la  matière  reprend  l'état  solide,  et  tout  ce  que  l'on 
peut  espérer,  c'est  de  la  conserver  dans  un  grand  état  de  ditisioa 
L'opération  est  toujours  facilitée,  si  l'on  fait  entrer  dans  l'éffldbiMi 
une  certaine  quantité  d'huile  liquide,  qui  ramolht  la  graisse  sdidr; 
pour  la  même  raison,  le  jaune  d'ceuf  peut  être  plus  avanlageui  que 
la  gomme,  si  la  proportion  du  corps  gras  soUde  n'est  pas  trop  dm- 
■idérable. 

LArr  d'amandes  oo  éndi^iw  sinple. 

Pr.  :  Amandes  douces. , M 

Eau  de  rivière 1000 

Sucre 50 

F.  S.  A. 

Cette  émuJsion  forme  une  boisson  adoucissante,  souvent  ordonuéf 
comme  tisane  ;  on  peut,  du  reste,  l'édulcorer  à  volonté. 

rOTlOH   tlUU.EDSE   ÉMOLSIOHKÉE.    (sOUBORA».) 

Pr.  :  Gomme  arabique «■  gr. 

Sirop  simple t 30 

Bau  de  Oeur  d'oranger. V                     i 

Eau  comninne M                  '   : 

Huile  d'amande  douce ,.,..'...  30                 ,    i. 


.^ï 
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I  te  sert  de  la  gomme  pour  émulsiomier  l'huile  :  la  potion  est 
che*  laiteuse,  et  Thuile  reste  en  suspension  intime. 


LOOCH   HDlIfUX   DU  CODEX. 

Pr.  :  Gomme  arabique  en  poudre 15  gr. 

Huile  d'amande  douce 15 

Sirop  de  gomme.. 30 

Eau  commune iOO 

Eau  de  fleur  d'oranger 15 

I  prépare  un  mucilage  aTec  la  gomme  et  deux  fois  son  poids 
1  ;  on  ajoute  l'huile  par  petites  parties,  et,  quand  elle  est  biea 
ée  par  une  trituration  prolongée,  on  délaye  avec  le  reste  des  li- 


• 


LOOCH  BLANC.    (cODEX.) 

Pr.  :  Amandes  douces 30  gr. 

Amandes  amères. % 

Sucre  blanc •  •  •  30 

Eau  de  fleur  d'oranger iO 

Eau  coftunune iM 

Poudre  de  gomme  adragante 0,5 

I  prépare  une  émulsion  avec  les  amandes,  Teau  commune  et  la 
(fue  totalité  du  sucre;  on  passe.  La  gomme  aflragante  est  triturée 
le  reste  du  sucre,  on  délaye  la  poudre  obtenue  avec  une  petite 
tité  d'émulsion  ;  on  bat  vivement  et  longtemps,  on  ajoute  enfin 
h  peu  le  reste  de  Témulsion  et  Teau  de  fleur  d'oranger, 
mdenne  formule  du  Codex  comprenait,  poy  la  même  dose, 
rammes  d'huile  d'amande  qui  ''étaient  supprimés  par  la  plupart 
iharmaciens. 

in  d'abréger  le  tgoips  nécessaire  pour,  préparer  le  looch  blanc, 
he  a  donné  la  formule  d'une  pâte  officinale  qui  peut  être  conservée 
un  lieu  frais  pendant  un  temps  assez  long,  sans  subir  d'altération. 

Pr.  :  Amandes  douces 540  gr. 

—       aroéres.. 60 

Sucre  blanc 600 

Eau  de  fleur  d'oranger iOO 

« 

îUe  pâte  sert  à  la  préparation  du  looch  blanc  dm  Hôpitaux. 

Pète  i  looch 30  gr. 

Sirop  de  sucre • 15 

Gonà^  adragante 0,5 

Eau  de  fleur  d'oranger 5 

Eau IS5 
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Délayez  peu  &  peu  dans  un  mortif^r  de  marbre  la  pâte  è  looch  rt 
l'eau,  puis  passez,  avec  une  légère  expression,  i  travers  ane  étamine. 

D'autre  pari,  triturez  la  gomme  adragaiite  dans  le  sirop  de  sucre, 
ajoutez  l'émulston  par  petites  partie%  ainsi  que  l'eau  de  fleur  d'oran- 
ger; introduisez  dans  une  (lole  et  agitez  fortement. 

LOOCH    VERT. 

Pr.  :  PUlBcbes  récentes S'  15 

Sirop  de  TïoleUc 30  |cr. 

Huile  d'mwndc  douce. 10 

Teinture  de  utran 1 

Eau  de  fleur  d'onnger , tO 


Poudre  de  gomme  kdi'Sgantc 90  cent. 

F.  S.  ^ 

Commeil  est  souvent  difficile  de  se  procurer  les  pistaches  récenle, 
on  leur  substitue  souvent  des  amandes  douces.  Le  mélange  du  sirop 
de  violette  et  du  safran  suDlt  pour  donner  au  looch  la  couleur  \ait 
qu'il  doit  avoir.  (A  peu  prés  imtsité.) 

SIBOP  ^ORGEAT. 

(Sirop  d'amandf.  (]oàei.]' 

Pr.  :  Amandes  iloures 500 

—        anières 150 

B>u 3000 

Sucre 1K5 

Eao  de  lleur  d'oron^icr 3S0 

On  sépare  les  pellicules  des  amandes,  au  moyen  de  l'eau  bouilUiHd 
et  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  75  parties  de  suw 
et  725  parties  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en  pilf 
très-Hne  (on  y  parvient  plus  promptemeni  en  broyant  le  mèUngesiv 
une  pierre  6  diocolat).  On  délaye  soigneusement  la  pftte  dans  ïa 
150O  parties  d'eau  restantes,  et  l'on  passe  avec  expression  à  Iraiers 
une  toile  serrée.  On  ajoute  à  l'émuision  le  reste  du  sucre  grossia*- 
ment  concassé  et  l'on  fait  dissoudre  au  bain-marie  ;  on  m^le  ffau  Af 
fleur  d'oranger,  et  l'on  passe  de  nouveau  à  travers  une  toile.  Le  sinf 
est  abandonné  au  refroidissement  dans  un  vase  couvert,  el.  pour  Ifr- 
miner,  introduit  4itns  des  bouteilles  bien  sèches  que  l'on  boacht 
exactement  et  que  l'on  lient  couchées  à  la  cave. 

Cette  formule,  qui  appartient  originairement  à  BoudcL  demande 
quelques  explications.  * 

Gomme  la  température  à  laquelle   on  dissout  le  sucre  ne  A.--    / 
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pss  40  degrés,  Falbumine  des  amandes  n'étant  pas  coagulée, 
*  sépare  pas  du  sirop,  et  celui-cf,  délayé  dans  Tean,  donne  un 
le  plus  homogène. 

and  le  sirop  d'orgeat  se  reQMdit,  il  se  Torme,  à  la  surface,  une 
rule  solide  que  l'on  divise  dans  Teau  de  fleur  d'oranger;  mais  il 
référable  deTempécher  de  se  produire.  L*ony  parvient  par  une 
pulalion  simple  et  facile,  qui  consiste  à  couvrir  le  vase  dans  lequel 
op  chaud  est  reçu..  11  ne  se  fait  pas  alors  d'évaporation  à  la  sur- 
et la  croûte  ne  peut  plus  se  développer, 
elques  pharmaciens  réservent  une  partie  de  Teau  destinée  à  Té- 
ion  et  rajoutent  au  sirop  aprèa  qu'il  est  terminé.  Par  ce  moyen, 
e  nuit  en  rien  à  la  qualité  du  sirop,  il  acquiert  beaucoup  plus  de 
:heur. 

elque  temps  après  qu'il  a  été  prëpaA,  le  sirop  d'orgfl||  se  par- 
en  deux  couches.  C'est  que,  malgré  la  présence  du  sucre,  l'é- 
ion  se  sépare  de  telle  manière,  que  l'huile  et  le  parenchyme 
ent  nager  à  la  surface.  On  a  cherché  à  éviter  cette  désunion,  et 
M)up  de  moyens  infructueux  ont  été  employés.  Il  est  de  fait 
le  est  inévitable,  puisqu'elle  tient  à  la  nature  même  du  sirop, 
?nferme  en  suspension  des  matières  divisées  et  peu  denses»  lès- 
es doivent  nécessairement  se  séparer  à  la  longue.  Cettç  séparation 
oins  prompte  quand  le  sirop  a  été  peu  chauffé  parce  que  l'albumine 
urs  en  dissolution,  et  qu'elle  émulsionne  Thuile  d'une  manière 
parfaite.  Mais  il  arrive  toujouna  qu'une  partie  plus  épaisse  se 
t  dans  le  ccl  de  la  bouteille,  et  ne  se  mêle  ensuite  que  difficile- 
au  sirop.  M.  Germain  a  conseillé  de  conserves  le  wop  dans  des 
îilles  renversées  sens  dessus  dessous. 

and  elles  sont  remplies  et  bien  bouchées,  on  les  met  le  col  en 
lans  les  trous  d'une  planche  à  bouteilles  :  la  séparation  se  fait  de 
e;  mais,  quand  le  fond  de  la  bouteille  présente  une  grande  sur- 
la  couche  de  matière  est  moins  épaisse,  et  il  suffit  d'agiter  la 
nlle  à  plusieurs  reprises  pour  mêler  parfaitement  cette  substance 
!ste  du  sirop. 

PATE   AMTGDALIKE. 

Pr.  :  Amandes  douces « 6  gr. 

—      amères i 

Eau 16 

Gomme  arabique 16 

Sucre  blanc 16 

tau  de  fleur  d'oranger 1 

—         de  rose 1 

Blancs  d'œurs S.  Q. 
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Faites  une  èmulsiun  awc  les  amandes  et  l'eau;  diasolvei  dans  ce 
liquide  la  gomme,  puis  le  suvre;  après  une  évaporation  ÀDnveoable, 
ajoutez  les  blancs  d'œufs  battus  avec  les  eaux  aromatiques. 

On  emploie  12  blancs  d'œufs  pour  chaque  kilogramme  de  sucrf. 
Celte  formule,  de  M.  Ha^onty,  de  Bordeaux,  donne  une  pftte  pecto- 
rale agréable.  Le  Looch  toUde  ije  Gallot  en  dilTëre  à  peine. 

§  II.  -  CORPS  GRAS  DOUES  DE  PRQPRIËTËS  TaËRAFEUnQlES 
SPÉCIALES. 

Cette  série  comprend  :  * 

Les  semences  de  cicio, 

•  -,         de  ricin, 

—  de  crolon  tigliDin, 

—         d'ipurfe, 
L'Iiuile  de  'foie  de  nnrue. 

DU  CACAO. 

Le  Cacao  est  la  semence  du  Cacaoyer,  Tkeobroma  Cacao  Lin.  (Bjllaé- 
riacées),  arbre  peu  élevé,  qui  est  cultivé  dans  diverses  parties  de  i'I- 
mérique centrale.  Le  fhiit  du  cacaoyer  estoblong,  delagrosseurd'm 
petit  meum,  il  est  partagé  en  cinq  loges  remplies  d'une  pulpe  adttule 
qui  entoure  les  semences.  On  cueille  le  fruit  lorsqu'il  est  arrivé  à  mt- 
turité,  et  l'on  réunit  le^semences  et  la  pulpe  dans  un  vase  où  b  f(^ 
mentation  s'4tablit  bientôt  et  dure  pendant  quelques  jours;  die  i 
pour  résultat  d'altérer  l'embryon,  lequel  cesse  bientôt  d'être  apte  i 
la  gernùnalion  ;  on  sécbe  les  graines  au  soleil. 

Dans  la  province  de  Caracas,  on  suit  une  autre  méthode  :  od  ta- 
fouil  les  ^raines  en  terre  pendant  quelques  jour».  —  C*est  le  or» 
caraque,  que  l'on  reconnaît  à  sa  forme  plus  arrondie,  à  son  épidermt 
déchiré  et  à  sa  aiveur  moins  astringente. 

Le  Cacao  contient  une  matière  grasse,  solide,  nommée  beum  it 
cacao;  elle  est  formée  par  un  mélange  d'tllèine,  de  stéarine  et  de 
palmitine  qui  fond  à  55"*.  Le  beurre  de  cacao  est  solide,  sa  coaldir 

I  Un  mOTCn  trës-cooinuMle  de  détcrmioer  le  point  de  fusion  des  coipa  gns  ol  I* 
Bulvuit  ;  onmet,  dduuneopsuledeporcelsine  profonde,  du  nwmre doM !■  «^ 
fsce  est  bio)  propre;  sous  la  capsule,  on  pUcekne  Umpe  k  teprit-de-^în  iam* 
une  très-pelile  Qamuic.  On  suspend  dans  le  mercure  un  thermomèlre.  et  bv  m 
point  de  û  surbce  du  méltl,  on  pose  un  fngnient  ducocpa  (ru.  ^oiConnKiM'  : 
ttle  d'épingle.  On  obserre  le  moment  où  le  ccrps  gna  comnaoce  i  ae  liqutfo- 1^  > 
les  bords,  et  l'on  prend  la  température.  ' 
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'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  sa  savri^ir  €ftt  douce,  son  odeur  est 
ible.  Il  ne  rancit  que  difOcilemQdl.  La  semeuoi  «ontient  une 
forte  proportion  de  tannin.        #^ 

tre  la  matière  grasse  et  le  tannin,  le  cacao  renferme  une  matière 
dline  la  théobromine  O^R^kiK^f  dèooQverte  en  1842  pcc  Woskre- 
Lj;  elle  est  homologue  de  la  caféine.  La  théobromine  est  in- 
e  sa  saveur  légèrement  amère  rappelle  celle  de  la  caféine  et  du 
».  Elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
e,  et  moins  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  On  Tobtient 
lisant  digérer  le  cacao  dans  l'eau  distillée,  et  en  précipitant 
queur  par  l'acétate  de  plomb.  La  liqueur,  débarrassée  par 
le  sulfhydrique  de  l'excès  de  plomb,  fournit,  par  évaporation,  de 
èobromine  que  l'on  purifie  par  des  cristalliAtions  dans  l'alcool. 


BEURRE   DE    CACAO. 


^ 


prend  de  préférence  le  cacao  des  Iles  qui  contient  plus  de  ma- 
grasse;  on  le  trie  avec  soin  pour  en  séparer  les  pierres  ;  on  le 
fie  ensuite  légèrement  dans  un  moulin  en  tôle,  de  manière  à 
re  les  enveloppes  friables.  On  le  brise  par  fragments,  au  moyen 

pression  et  par  petites  quantités  à  la  fois,  sur  un  crible  méiri- 
,  à  larges  mailles  ;  on  le  vanne  pour  en  séparer  l'enveloppe,  et 
crible  pour  le  débarrasser  en  grande  partie  des  genpes.  Après 
ir  passé  au  moulin,  on  le  réduit  en  pâte,  par  i^  pilage  dans  un 
ier  chauffé,  puis  on  le  tient  pendan^yelque  temps  au  bain- 
e;  on  y  ajoute  une  quantité  d'eau  bonifiante  égale  au  dixième  du 
s  du  cacao  blut  que  l'on  a  employé.  On  enferme  rapidement  la 
dans  des  toiles,  et  Ton  met  à  la  presse  entre  des  plaques  de  fer 
ées,  chauffées  dans  l'eau  bouillante.  Ce  procédé  est  de  Josse,  et 
ime  le  meilleur  produit. 

t  purifie  le  beurre  de  cacao  en  le  tenant  fondu  pendant  quelque 
)S  à  la  chaleur  du  bain-marie,  et  en  séparant  les  fèees,  après  qu'il 
efroidi.  On  l'expose  à  Tair  .sur  du  papier  sans  cdle  pour  en  sépa- 
'eau,  on  le  liquéfie  de  nouveau  et  on  le  filtre  dans  des  entonnoirs 
ifés  par  la  vapeur. 

inry  et  Guibourt  conseillent  de  le  recevoir  dans  des  fioles  à 
>dne  où  il  se  congèle  ;  il  est  ainsi  garanti  du  contact  de  l'air,  et 
conserve  longtemps  sans  altération.  Ordinairement  on  le  coule  en 
ittes  que  l'on  recouvre  ^une  feuille  d'étain. 

beurre  de  cacao  pur  rancit  difficilement  ;  il  a  une  couleur  jau- 
?,  une  odeur  et  une  $aveur  agréables  de  cacao  torréfié, —  Dam  le 
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commerce,  on  le  faieifie  ea/^  ajotitanl  de  la  grame  de  vetm  «t  de  In 
moeUe  de  besaf;  ei  la  propoftion  en  était  forte,  la  couleur,  fodair  et  la 
lavear  du  betirre  seraient  anet  modifiée»  pour  qu'tm  M'  pAt  y  Hrt 
trompé.  La  solution  du  beurré  de  cacao  dam  l'éth^  ât  trajupareiite, 
elle  devimt  trouble  li  le  corpt  grtk  est  mélangé  de  suif  ou  de  graitte. 

Le  beurre  de  cacao  est  employé  en  médecine  comme  émollient  et- 
tcme,  son  usage  laplus  habituel  est  de  servir  à  Taire  des  suppositoires. 
Dans  ce  but,  on  fond  le  beurre  de  cacao  â  une  douce  chaleur  et  on  k 
coule  dans  de  petits  coroets  de  papier,  où  i)  se  refroidît  en  cMsvr- 
vont  une  ferme  conique. 


%, 


BtSTILLES   DE    BEURRE   DE    CACAO. 

Beiure  de  c»cao iO  (jr. 

Sucre 88" 

Gomnie  adragante 11/! 

Eïu  de  i-ose 10 


On  triture  le  beurre  avec  le  sucre,  et  au  moyen  du  mucilage,  <n 
Ihît  des  pastilles  de  1  gramme.  (Soubeiran.) 


CRÈME    PECTORALE    DE   TRONCHIH. 

Prr4  Beurre  de  cacao 30  gr. 

Sucre. . 15 

Sirop'  de  cipilisjrc 30 

—     de  Toti^ 30 

On  racle  le  beurre  ;  on  le  triture  avec  le  sucre,  tt  ('on  incorpoR  If 
mélange  aux  sirops.  Ce  médicament  se  prend  par  cuillefèes. 


CHOCOLAT. 
(Cbomlat  d*  mU.) 

Pr.;  Cai;ao  caraquc 6 

—    desiles 6 

Sucre ID 

(In  associe  toujours  plusieurs  esjiéces  de  cacao,  mais  les  doses  qw 
l'on  emploie  sont  très-variables  :  le  cacao  caraquc  est  (rès-cfaer,  mat 
il  est  moins  âpre  et  plus  agréable  au  gi^At  que  les  diverses  variitis 
de  cacao  des  lies;  seul  il  donnerait  un  diocolal  trop  sec.  On  en  ^    . 
minue  la  quantité  et  même  on  le  supprime  tout  à  lait,  pour  les  quililô   ■ . 
inférieures  de  chocolat.  On  introduit  souvent  en  frAtde  dans  àtle»^'  / 
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s  cassonades  brutes  au  lieu  de  sucre  bhnc,  des  amandes  torréfiées, 
es  fécules,  de  la  farine,  etc. 

Le  cacao  destiné  à  la  fabrication  du  chocolat  est  traité  d'abord 
>niiiie  s'il  était  destiné  à  fournir  du  beurre  ;  seulement  sa  torréfoc* 
on  demande  à  être  dirigée  avec  plus  de  soin  ;  elle  doit  s'exécuter  sur  un 
u  doux,  jusqu'à  ce  que  les  enveloppes  se  détachent  facilement.  11 
lut  aussi  monder  le  cacao  à  la  main  avec  la  plus  grande  attention 
>ttr  séparer  les  germes  et  toutes  les  portions  des  semences  qui  peu- 
mt  être  altérées. 

Le  cacao  mondé  est  remis  dans  le  brûloir,  et  on  le  torréfie  de  nou- 
»u  sur  un  feu  un  peu  vif,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  luisant  à  la 
irfaee  ;  c'est  pour  lui  enlever  totalement  le  goût  de  moisi  qu'il  a  pu 
anscrver. 

On  chauffe  un  mortier  de  fer  avec  des  charbons,  on  le  nettoie  et  on  le 
?mplit  au  tiers  de  sa  hauteur  de  cacao  ;  on  pile  celui-ci  jtisqu'à  ce 
u'il  soit  suffisamment  divisé  et  chauffé  pour  que  le  pilon  s'enfonce 
isqu'au  fond  de  la  masse  par  son  propre  poids. 

On  y  incorpore  alors  les  4/5  du  sucre,  et  Ton  continue  de  piler  ;  quand 
;  mélange  est  fait,  on  broie  la  pâte  par  petites  parties  sur  une  pierre 
chaufTée,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement  fme..O] 
pmet  dans  le  mortier  chaud,  et  l'on  y  incorpore  le  reste  du  sucre 
èrisé  et  de  la  poudre  de  cannelle  (5  grammes  par  kilogramme  de 
ucrc  employé).  Alors  on  divise  la  masse  par  portions,  et  l'on  tasse 
haque  morceau  dans  un  moule  de  fer-blanc  ;  on  (ibce  les  moules 
«ndant  quelques  instants  dans  un  endroit  €|ppl»  et  l'on  polit  la  sur- 
Ke  du  chocolat  en  imprimant  des  secousses  brusques  à  ces  moules, 
lodis  que  la  pâte  est  encore  chaude.  Quand  le  chocolat  est  refroidi, 
m  le  iléiache  des  moules  en  tordant  légèrement  ceux-ci,  et  l'on  enve- 
loppe chaque  tablette  dans  une  feuille  d'étain. 

Dans  le  Chocolat  à  la  vanille,  on  met  de  plus,  par  kilogramme, 
i  grammes  de  vanille  broyée  préalablement  avec  du  sucre. 

Le  degré  de  torréfaction  que  l'on  fait  subir  à  la  pâte  modifie  les 
fMlitês  du  chocolat.  En  Italie,  la  torréfaction  est  poussée  assez  loin« 
le  chocolat  est  plus  amer  et  plus  aromatique.  En  Espagne,  on  ne 
Wl  presque  que  sécher  fortement  le  cacao  ;  le  chocolat  a  moins 
'imertume,  et  il  est  plus  gras.  Les  chocolats  de  France  tiennent  le 
■Ken  entre  ces  deux  espèces. 

Quelques  personnes  considèrent  comme  une  qualité  du  chocolat 
'épaissir  beaucoup  par  l'eau,  or,  c'est  une  propriété  que  possèdent  au 
'iprèine  dcgÉ*é  tous  les  chocolats  falsifiés  au  moyen  de  la  farine 
^  de  la  fécule.  Quand  on  veut  communiquer  cette  faculté  à  du  bon 
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chocolat,  il  faut  y  introduire  par  kilogriunme  1  gramme  de  poudre 

de  gomme  adraganle  '. 

te  chocolat  peut  servir  de  véhicule  à  diverses  substances  médica- 
menteuses, On  y  introduit  du  salep,  du  lichen,  des  fécules,  du  glulpu, 
en  mélangeant  ces  matières  réduites  en  poudre  avec  le  diocoUt, 
lorsque  ta  pâle  est  presque  terminée. 

On  convertit  souvent  le  chocolat  en  pastilles,  et,  sous  cette 
forme,  il  sert  à  masquer  le  goût  de  plusieurs  matières  médicamenteuses 
destinées  stirloul  aux  enfants.  On  miMe  d'abord  ces  substances  rèduila 
en  poudre  avec  le  chocolat  ;  on  divise  ensuite  la  pâte  de  chocolat  en 
parties  égales.  On  les  arrondit  en  boules  et  l'on  place  ces  boulet 
écartées  les  unes  des  autres  sur  une  plaque  de  fer-blanc  chauffée. 
En  secouant  cette  plaque  sur  une  table,  comme  on  le  fait  pour  \a 
moules  à  chocolat,  les  sphères  s'aplatissent  et  prennent  la  forme  de 
pastilles. 

DES  HUILES  DB  FOIE  DE  MORUE  ET  DE  RAIE. 

On  retire  l'huile  de  foie  de  morue,  en  Hollande  et  dans  le  NsH 
J'EiM'ope,  du  foie  de  divers  poissons  appartenant  au  genre  Gadm. 
e  sont  surtout  la  Uoruc,  Gatlua  Morrhua  ;  le  Dorsh,  ti.  CaUariât; 
VEglefln,  C-  Œgkfinut  ;  leCapelan,  G.  mtniiltu  ;  la  Merluche,  Mai»- 
cius  vulgaris;  le  Merlan,  Merlangut  vulgarii;  le  Merlan  noir,  Jb^ 
langui  carbonarius  ;  la  Lingue,  Molva  vulgaris  ;  le  Brosme,  BroMuu 
vulgaris;  la  Lotte,  Lglf^gulgarU.  Les  foies  sont  mis  dans  des  Un- 
neaux,  et  l'on  décante  la  parlie  huileuse  à  mesure  qu'elle  se  sépve: 
les  premières  portions  sont  les  plus  blanches.  Quant  à  l'huile  Irtt- 
brune,  on  l'obtient  en  chauffant  les  foies  seuls,  ou  bien,  elle  vital 
nager  au-dessus  de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  foies  d^i 
altères. 

Dans  le  commerce  on  trouve  plusieurs  espèces  d'huile  de  foie  de 
morue  :  1°  huile  brune;  on  l'obtient  parla  cuisson  des  foies è feu lu: 
elle  est  très-foncée  en  couleur,  Irés-sapide  et  Irès-odorante  ;  2*  baile 
de  couleur  devin  de  Madère  ou  de  Malaga,  moins  sapideel  moins  «do- 
rante que  la  précédente  ;  ô"  huile  blanche  anglaise,  peu  odorante  ft 
peu  sapide.  Les  huiltisblanches  ont  été  presque  toujours  décolorées pir 
l'agitation  avec  une  eau  alcaline  et  la  lîltration  au  charbon.  Elles  Met 
probablement  les  moins  actives. 

*  Le  chocobi  qui  a  été  additionné  de  fécule  ou  de  itnae  ■  un  goOl  |4lau;  ■'   ^ 


obtieat  une  décoction  qui,  flllrée,  bleuit  par  l'ickle.  (CbeviUier.) 
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U  arrÎTe  trè&^ouvent  aussi  que  les  huiles  de  foie  de  morue  du  eonis; 
nierce  ont  été  étendues,  les  blondes  avec  de  Thuile  de  baleine,  et  lot 
brunes  avec  de  l'huile  de  poisson. 

L'hiriie  de  foie  de  morue,  quelle  que  soit  sa  nuance,  doit  avoir  ifne 
odeur  franche  (anchois,  sardine,  hareng).  Elle  ne  doit  laisser  au 
goût  aucune  sensation  Acre  ou  putride.  Elle  doit  marquer  932<», 
+ 15*  à  Toléomètre  de  Lefebvre.  En  mettant  quelques  gouttes  d'huile 
sur  une  lame  de  verre  placée  sur  un  papier  blanc,  et  y  versant  une 
goutte  d'acide  sulfurique  concentré,  il  se  produit  une  couleur  de  car- 
min, inclinant  à  la  couleur  cachou. 

De  Jungh  a  trouvé  l'huile  de  foie  de  morue  composée  de  : 

Gaduine;  oléine  ;  margarine;  butyrine;  acides  de  la  bile  et  acide 
acétique;  iode;  chlore;  brome;  phosphore;  acides  SM^furique,  phos- 
phorique;  cho^x  ;  magnésie;  soude. 

C'est,  en  résumé,  de  l'huile  dans  laquelle  entrent  des  acides  gras 
volatils,  une  partie  des  éléments  de  la  bile,  et,  de  plus,  des  traces  de 
chlore,  d'iode,  de  brome  et  de  phosphore  qui  semblent  être  des  élé- 
ments constituants  du  corps  gras.  Quant  à  la  gaduine,  c'est  une  matière 
colorante  jaune  qui  prend  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée 
l'influence  de  l'air;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis.  En  outre, 
probable  que  la  phocénine  et  l'acide  phocénique  doivent  être  comptla 
au  nombre  des  matériaux  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

On  a  cherché  à  expliquer  l'es  propriétés  ii|ftdicinales  de  l'huile  de 
foie  de  morue  par  la  présence  de  l'iode,  daif||ihie,  du  phosphore,  et 
l'on  a  attaché  une  grande  importance  à  en  déterminer  la  proportion. 
Mais  c'est  à  tort  que  l'on  voudrait  rapporter  exclusivement  à  ces  élé- 
ments l'action  de  ce  médicament  ;  la  plus  grande  part  revient  au 
corps  gras  lui-même,  et  aux  parties  aromatiques  et  sapides  qui  y  sont 
unies. 

Aucune  des  analyses  qui  ont  été  faites  pour  déterminer  la  propor- 
tion des  éléments,  soufre,  phosphore,  iode  et  brome,  ne  sont  con- 
cordantes, ce  qui  tient  à  ce  que  leur  proportion  n'est  pas  toujours  la 
même,  et  aux  difficultés  que  l'on  éprouve  à  dégager  ces  corps  de  la 
grande  masse  de  matières  qui  les  accompagne.  M.  BertAé,  qui  s'est 
liTrè  i  une  étude  attentive  de  l'huile  de  foie  de  morue,  a  trouvé  par 
kilogramme  d'huile  :  Si  centigrammes  d'iode,  et  11  centigrammes 
de  phosphore. 

L'huile  de  foie  de  morue  peut  être  falsifiée  par  son  mélange  avec 
'*huile  de  poisson.  Le  changement  de  densité,  l'appréciation  de 
l'odeur  et  de  la  saveur  sont  les  caractères  que  l'on  possède  pour  re- 

I.  —  ▼«•  ion.  ^  "il 
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•     connaître  ce  mélange.  L'inlroducUon  de  l'huile  de  baleine  abaisserait 
la  densité,  puisque  cette  huile  marque  seulement  924. 

Quelques  personnes  ont  proposé  de  remplacer  l'huile  de  foie  de 
morue  par  l'huile  de  foie  de  raie  (Haja  clavala,  R.  B^Oit,  etib). 

On  prépare  ces  huiles  de  la  manière  suivante.  On  prend  les  foies 
de  morue,  on  les  débarrasse  des  membranes  qui  j  adhèrent,  on 
les  coupe  menu  et  on  les  chaufTe  dans  une  bassine.  On  les  Uisse  bouil- 
lir à  une  clial(!ur  modérée  [usqu'é  ce  que  l'on  voie  l'huile  se  séparer  de 
^meeux  que  forment  les  membranes.  On  passe  avec  une  légère  ex- 
pression à  travers  un  tissu  de  laine.  Au  bout  de  quelques  jours  on 
Sllre  an  papier. 

Le  foie  de  raie  donne  le  quaii  de  son  poids  d'huile  d'un  jaune 
doré.  (Gobley.)  Si  l'on  attendait  pour  isoler  l'huile  que  toute  l'en 
fût  évaporée,  on  obtiendrait  une  huile  colorée  en  rouge  foncé. 

H.  Berthé,  qui  a  fal^qué  l'Iuille  de  foie  de  morue  à  Taide  des  foie 
apportés  en  barils  par  les  armateurs,  se  contente  de  chauffer  les  fois 
au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évaporée  ;  il  sounKl 
alors  l'huile  k  la  filtration. 

Propriétés  thérapeutiques.  L'huile  de  foie  de  morue  est  un  mé- 
dj^ftieiit  essentiellement  reconstituant ,  les  malades  qui  en  fonl 
infe  augmentent  rapidement  de  poids.  Elle  active  toutes  les  sécré- 
tons, rend  les  digestions  plus  faciles  et  ramène  les  forces.  On  la 
prescrit  dans  le  traitement  des  scrofules,  des  affections  de  II  peau 
et  en  particulier  du  lupus.  On  la  donne  aux  phthîsiques,  qui  peuvfrt 
en  tirer  avantage  dans  iT première  péiiode  de  la  maMie.  Elle  est  le 
remède  très-usité  contre  le  rachitisme.  On  a  attribué  un  rdle  eu- 
géré  à  l'iode  et  au  phosphore  dans  ses  effets  thérapeutiques,  l'huile 
de  foie  de  morue  agit  surtout  en  qualité  de  corps  gras.  Les  matières 
sapides  qu'elle  contient,  tout  en  concourant  à  l'action  médici- 
mcnteuse,  ont  l'avantage  de  rendre  l'huile  d'une  digestion  plus 
facile.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  de  H.  Berthé  que,  tandit 
que  l'ècononiie  se  fatigue  et  repousse  bientâl  l'ingestion  des  autres  , 
corps  gras,  l'estomac  supporte  l'huile  de  foie  de  morue  presque 
indéfiniment.  La  dose  à  laquiJle  on  l'administre  varie  d'une  cuillerée  * 
à  5  ou  6  cuHlerées  à  bouche  par  jour. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  bonne  manière  d'administrer  l'huile  de  IWtf  Je 
morue,  c'estde  la  faire  prendre  pure;  le  malade  s'accoutume  %êaiw 
lement  bientôt  ù  sa  saveur  et  à  son  odeur,  tes  enfants  en  partioilî" 
la  prennent  sans  répugtianae.  Toutes  les  formules  que  l'on  a  publiée   ^ 
pour  faciliter  sou  administration  interne  n'ont  eu  pour  effet  que  't  j' 
la  rendre  plus  désagréable.  Nous  rapportons  celle  d'un  sJrop  qi"  '   L 


DES  RICINS.  449 

dquefois  demandé,  mais  nous  n'engagerons  personne  à  s'en 
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Pr.  :  Sucre 420 

Amandes  amëres 10 

Gomme  lirabique  pulvérisée 10 

Huile  de  foie  de  morue ;  .  20 

Eau  pure 60 

ez  d'abord  les  amandes  £tvec  la  gonmie  et  environ  50  grammes 
"e;  ajoutez  par  petites  fractions  Thuile  prélablement  mélangée 
iviron  100  grammes  d*eau;  battez  bien  et  longtemps,  ajoutez 
peu  à  peu  le  restant  de  l'eau  qui  doit  entrer  dans  le  sirop. 
la  liqueur  émulsive  à  travers  un  blanchet,  et  faites-y  fondre  le 
Taide  d'une  chaleur  qui  ne  devra  pas  dàftisser  40  degrés  cen- 
s,  afin  d'éviter  la  coagulation  de  la  paAie  albumineuse  des 
».  (Soubeiran.) 


POMMADE    d'huile    DE   FOIE   DE   MORUE    OU   DE   RAIE. 

Pr.  :  Extrait  de  suie 2 

Onguent  citrin 1     « 

Huile  de  foie  de  morue 2 

MocUc  de  bceuffondue 48 

A. 


« 


loyée  par  %  docteur  Carron  de  Yillards,  contre  la  blépharite 
pie. 

POMMADE  D*BU1LE   DE  FOIE  DE   MORUE   DE   BUFELD. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  morue 15 

Sou»-tcéCate  de  plomb  liquide 8 

lauoes  d*(Eufs 12 


i* 


icteiir  Bufeld  l'emploie  au  pansement  des  ulcères  scrofuleux 
tifs,  dans  les  cas  d'inflammation  et  de  suppuration  des  gan- 
ymphatiques. 

DES  RICINS.     • 

cîn,  Ricinuê  communU  Lin.  (Euphorbiacéés),  croît  naturelle- 
ans  l'Inde  et  dans  TAmérique;  On  le  cultive  en  France  pour 
lire  lliuile  purgative  contenue  dans  les  semences. 
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Les  semences  de  Ricin  sont  aplaties  sur  une  face  et  convexes  sur 
l'autre.  Leur  surface  extérieure  est  lisse,  luisante  et  marbrée  de  taches 
brunes.  Au  sommet  on  distingue  l'ombilic  surmonté  d'une  caroncule 
charnue.  L'enveloppe  la  plus  extérieure  de  la  graine  est  sèche,  dure 
et  rossante;  on  trouve  au-dessous  une  deuxième  enveloppe,  constitua? 
par  une  pellicule  blanche  très-mince  qui  entoure  l'amande;  celle-ci  m 
compose  pour  la  plus  grande  partie  d'un  albumen  charnu  et  huileui. 
Au  sommet  de  la  graine  se  trouve  un  embryon  dont  les  deux  cotylé- 
dons oiTrent  la  forme  de  feuilles  ovales,  et  sont  appliqués  l'un  conlrf 
l'autre  à  la  partie  interne  de  l'albumen  qui  les  recouvre  complète- 
ment. 

Les  semences  d'Amérique  sont  les  plus  grosses  et  les  plus  foncrn 
en  couleur,  elles  ont  14  millimètres  de  longueur  ;  les  scmenre»  it 
France  n'ont  pas  plus  de  9  à  1 3  millimètres. 

L'huile  de  ricin  esKncolore,  visqueuse;  elle  possède  une  odeur d 
une  saveur  très-faibles,  mais  désagréables  ;  elle  est  soluble  en  toulK 
proportions  dans  l'alcool  à  95"  ;  l'alcool  â  90°  en  dissout  les  5/5  de  m 
poids.  Sa  densitéàH-i5°  est  de0,926. L'huile  de  ricin  fournit  parti»- 

E"  ationun  mélange  d'acides  gras  oléagineux,  qui  contient  surtout 
r icino/i^c  C*°II"0'.  Lorsqu'on  distille  deux  parties  d'Iiuiii'di' 
vec  une  partie  d'hydrate  dépotasse  solide,  on  obtient  de  l'aridf 
iébacique  C'°H"0*  qui  reste  confiné  à  la  potasse,  et  un  bquiti' 
bouillant  à-t-lTS"  qui  est  V alcool  caprylique  C'Ml'H)*  dêcouTefl  p«f 
M.  Bouis.  Par  la  distillation  sèche,  l'huile  de  ricin  donne  de  l'oeil 
cenaiahyhqueO*W0^,  de  Vaidéhyde  œnantAy/igHe(?*H"0',destriC» 
d'acides  gras  solides  et  d'acrolèitte. 

Quelques  personnes  pensent  que  l'huile  de  ricin  est  purgalive  pir 
elle-même,  admettant  que  cette  substance,  si  différente  des  attires 
huiles  par  sa  constitution  chimique,  peut  bien  s'en  distinguer  ègalr-  ,^ 
nient  par  ses  propriétés  médicinales.  Plusieurs  observations  de  Son- 
beiranle  conduisent  à  penser  qu'elle  renferme  un  principe  spÀûl  ^ 
qui  a  échappé  jusqu'ici  aux  invi?sti  gâtions  des  chimistes.  Soubrin  ;  _ 
eu  a  isolé  une  matière  qu'il  a   considérée  comme   une  sorte  é 
résine,  analogue  à  la  résine  de  l'huile  d'épurge;  niaisc'ètaitévid»   ~ 
ment  un  produit  complexe.  Depuis,  il  a  extrait  d'un  dépàt  abaodi»* 
par  l'huile  de  ricin  une  matière  blanche  soHde  qui  n'entre  en  fuw*  ' 
qu'à  une  température   supérieure  à  100*.   ta    petite  quantité  ^ 
ces  produits  ne  lui  a  pas  permis  de  les  étudier  suffîsamm«it  ;  i    " 
leur  existence  semble  indiquer  que  l'Iiuile  de  ricin  renfenne  m  >f^  i 
faible  proportion  des  substances  diverses  qui  peuvent  conlribwr'f 
augmenter  son  action.  On  sait  d'ailleurs  que  les  propriétés  parf:il'''i 
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de  l'huile  sont  excessivement  faibles  comparées  à  celles  des  semen- 
ces. Une  émulsion  faite  avec  4  ou  5  semences  de  ricin  purge  violem- 
ment, ce  qui  rend  probable  que  l'huile  doit  son  activité  à  une  petite 
quantité  du  principe  purgatif  qui  abonde  dans  la  graine.  Cette 
observation  parait  être  commune  aux  semences  des  autres  Euphor- 
biacées. 

M.  Henry  Bowcr  est  disposé  à  croire  que  la  matière  acre  du  ricin 
ne  préexiste  pas  dans  la  graine,  et  qu'elle  se  forme  sous  l'influence 
de  l'eau  et  d'un  ferment,  comme  se  fait  l'huile  volatile  dans  les  aman^ 
des  amères  ;  c'est  une  conjecture  qu'aucune  expérience  sérieuse  n'est 
Tenue  confirmer. 

PRÉPARATION    DE    l'hHLE   DE   RIGN. 

On  monde  les  ricins  des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver 
mêlés  ;  on  les  réduit  en  poudre  pâteuse  en  les' passant  au  moulin,  et 
on  les  soumet  à  la  presse  dans  des  toiles  de  coutil.  U  importe  d'(^xpri- 
mer  avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  que  l'huile  est  très-visqueuse, 
qu'elle  ne  peut  s'écouler  que  lentement,  et  parce  qu'en  voulant  aller  vite, 
on  déchirerait  immanquablement  les  toiles.  L'huile  qui  s'écoule  n'est 
pas  transparente;  on  la  Ultre  sur  le  papier,  à  la  température 4e 
i'étuve  afin  de  diminuer  sa  viscosité. 

Quand  on  pulvérise  les  ricins  avec  leur  enveloppe,  on  obtient  de 
l'huile  qui  présente  une  couleur  citrine.  Elle  est  à  peine  colorée,  si 
Ton  a  lavé  les  ricins  dans  l'eau  froide  avant  de  les  passer  au  moulin. 
On  peut  l'obtenir  tout  à  fait  incolore,  en  privant  les  graines  de  l'en- 
veloppe testacée  qui  les  recouvre.  ^ 

L'expression  des  semences  de  ricin  à  froid  est  la  seule  méthode 
d'extraction  que  l'on  doive  employer.  On  a  pn)posé  d'obtenir  l'huile 
par  Tébullition  des  semences  dans  l'eau  (procédé  américain,  procédé 
de  Charlard),  par  l'intermède  de  Talcool  (procédé  de  Faguer)  ;  mais, 
dans  tous  les  procédés  où  Ton  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  cha- 
leur, rhuile  est  plus  chargée  de  résine  et  il  se  produit  une  certaine 
quantité  des  acides  gras  du  ricin,  qui  communiquent  à  l'huile  une 
4creté  qu'il  est  important  d'éviter.  L'expression  à  froid  est  sans  con- 
tredit la  meilleure  méthode  dont  on  puisse  faire  usage.  Elle  n'a 
d*autre  inconvénient  que  de  demander  beaucoup  de  temps,  inconvé- 
lûent  qui  ne  peut  être  rais  en  balance  avec  l'avantage  de  recueillir 
Un  produit  de  bonne  qualité. 

Lhuile  de  ricin  est  incolore  ou  peu  colorée,  peu  fluide,  visqueuse, 
odeur  doit  être  presque  nulle,  sa  saveur  fade,  sans  âcreié.  Sa  deU" 
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»ité est  0,936dl2°.  OnreconnaUrasafatsificatùmpard'atiirei huila, 
à  sa  grande  golubilUé  dattt  Valcool.  En  te  tenant  d'un  wdnnu 
d'akool  à  95°,  rhuile  de  rictn  te  dittoudrait  tout  entUre;  rkuUe  ajaulét 
en  fraude  se  teparerail. 

L'huile  de  ricin  s'emploie  comme  un  purgatir  doux  i  la  dose  de 
15  à  50  grammes.  Le  mieux  est  de  l'administrer  dans  un  bouil- 
lon aux  herbes,  dans  un  bouillon  chaud  dégraissé,  dans  une  tasse  de 
café  ou  de  thé  ;  quelquefois  on  la  reduil  en  émulsion  ;  il  faut  aion 
donner  la  préféreuce  au  jaune  d'œuf  sur  la  gomme,  parce  qu'il  ëpaisul 
moins  la  potion. 

Son  action  s'exerce  spécialement  sur  l'iotesUn  gréie. 

POTION   PURGATIVE, 

Pr.  :  Huile  de  ridn 30  gr. 

Etni  de  menthe  poivrée 30 


Jaune  d'œuf. N*  t 

F.  S.  A. 

DE  LA  GRAINE  DE  T1LLY. 

la.  graine  de  Tilly  des  Holuqucs,  Croton  Tigîium  Lin.  (Euphortii*- 
cées),  a  regu  par  erreur  k  nom  de  pignon  d'Inde;  il  faut  se  ginier 
de  la  confondre  avec  le  véritable  pignon  d'Inde  (semences  da  Cunw 
purgam  Adans.),  qui  est  bien  moins  actif. 

La  graine  de  Tilly  est  oblongue,  presque  quadrangulaire  ;  si  eou- 
leur  extérieure  est  jaunâtre,  et  quelquefois  noirâtre.  Elle  est  a- 
ractérisée,  comme  toutes  les  semences  des  Euphorbiacées,  par  ok 
caroncule  sur  l'ombilic,  par  sa  double  enveloppe,  teslacée  et  dkid- 
braneuse,  et  par  ses  cotylédons  foliacés  enveloppés  dans  un  albumen 
oléagineux;  elle  est  excessivement  flcre. 

La  semence  de  crolon  tiglium  a  été  analysée  par  Pelletier  et 
Cavcntou  ;  elle  a  été  depuis  soumise  b.  un  examen  plus  éteuda  pir 
Brandes  ;  elle  contient  : 

Acide  croUmigue;  huiU  brunâtre;  résine;  matière  gratte  àieolart; 
matière  brunâtre;  matière  gétatineiue  ;  erolonine;  gomme;  attunK 
végétale. 

l/adde  crotonique  est  volalii,  extrêmement  Acre;  PeUeUa-etCarA- 
tou  le  considèrent  conune  une  des  parties  actives  de  l'huile.  Brawltf 
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pense  qu'il  existe  dans  la  graine  une  espèce  d'huile  essentielle  extrê- 
mement Acre,  qui,  par  l'action  de  l'eau  et  de  l'air,  peut  se  changer 
en  acide  crotonique.  11  se  fonde  sur  ce  que  la  liqueur  que  Ton  obtient 
en  distillant  des  semences  de  croton  est  plus  acide  le  lendemain 
que  le  jour  de  sa  préparation  ;  sur  ce  que  les  vapeurs,  quand  on 
les  reçoit  dans  de  la  potasse,  la  traversent  et  viennent  se  répandre 
dans  le  laboratoire,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  ces  vapeurs  étaient 
acides. 

Ces  faits  exigent  de  nouvelles  études,  mais  ils  établissent  d'une  ma* 
nière  positive  que  ce  n*est  pas  dans  l'acide  crotonique  qu'il  faut 
chercher  l'origine  des  propriétés  drastiques  de  l'huile  de  ci'oton. 

1^  matière  graisseuse  blanche  est  analogue  à  la  stéarine  ou  à  la 
palniitine. 

La  matière  brune  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle  donne 
de  Tacide  crotonique  par  les  acides,  et  elle  est  sans  doute  un  mélange 
(le  divers  principes  immédiats. 

La  matière  gélatineuse  parait  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  la 
gliadine  que  Ton  retire  du  gluten. 

La  résine  des  semences  de  croton  est  d'un  brun  clair,  d'une  consis- 
tance molle;  elle  a  une  odeur  désagréable,  sans  doute  à  cause  de 
rhuile  qu'elle  retient  ;  elle  est  soluble  dans  Talcool,  insoluble  dans 
l'êther  et  dans  l'eau  ;  les  alcalis  la  dissolvent  en  séparant  une  matière 
blanchâtre.  Elle  concourt  sans  doute  aux  propriétés  purgatives  de 
lliuile  de  croton.  * 

Quant  à  la  crotonine,  que  Brandes  croit  être  un  alcali  végétal,  Sou- 
beiran  la  considère  comme  une  combinaison  de  la  magnésie  avec  un 
acide  gras. 

Lorsque  l'huile  de  croton  est  agitée  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'alcool,  il  finit  par  rester  une  huile  qui  constitue  la  majeure  partie 
du  produit,  laquelle  ne  présente  plus  TAcreté  de  la  graine.  Toute  Tac- 
tivilé  est  concentrée  dans  la  portion  que  l'alcool  a  dissoute  ;  c'est  lA 
qu'abonde  la  résine  signalée  par  l'analyse.  (Dublanc,  Yaullierin.) 

Les  semences  du  Croton  Tiglium  sont  d'une  excessive  Acrelé.  On 
doit  les  manier  avec  beaucoup  de  précautions.  Quand  on  prépare  une 
quantité  d'huile  un  peu  grande,  il  est  bien  difficile  de  se  soustraire 
à  ses  émanations,  lesquelles  déterminent  sur  la  peau  une  inflammation 
érysipélateuse  plus  ou  moins  grave. 

On  peut  se  servir  des  graines,  réduites  en  pâte  et  mélangées  avec  un 
P(»ids  égal  d'huile  d'amandes  douces  ou  d'axonge,  pour  produire  sur 
i«  peau  une  éruption  pustuleuse. 
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bon  de  la  diviser,  soit  avec  du  sucre,  soil  avec  quelque  autre  mali^rp. 

—  Voîd  quelques  formules  adoptées  : 


POnOH    D  HUILE   DE    GROTOIf. 

(Potion  dn  dotUu  Oatj.} 

Pr.  ;  Huile  de  crolon S  ^t. 

Sucre  blanc 14  gr. 

Gomme  artlnque 10 

Eau  diitillée  de  menthe SO 

On  donne  cette  potion  par  cuillerée  k  café  toutes  les  S  è  4  ht 
on  s'arrête  quand  on  a  obtenu  des  ëTaciiations  abondantes. 


.% 


nUILBS  DHDILB   DE   (»OT(H(. 


Pr.  ;  Huile  de  eroton 1  itiilt. 

Conterrede  iocm 10  ctU, 

,  Poudre  de  guimauTe 8.  Q. 

'f  ifidp.  A.  1  à  2  pilules.  #" 

ADntE. 

Pr  ;  Chocolat  k  la  vanille 9  fr. 

Amidcn ,..,  1 

Huile  de  croton 5  gou. 

On  divise  l'huile  au  moyen  du  sucre  et  de  l'amidon,  on  incorporr 
le  tout  au  chocolat,  et  l'on  fait  avec  la  masse  50  pilules.  Chaque  pi- 
lule contient  un  sixième  de  goutte  d'huile  de  croton. 


LIHIIfEKT    AVEC    L  HUILE   DE    CnOTON. 


Hélez. 

La  peau,  frictionnée  plusieurs  fois  par  jour  avec  ce  mëUnf^e,  de^itut 
rouge  et  se  couvre  ensuite  d'un  exanthème  pustuleux  qui,  au  bout  ite 
quelques  jours,  laisse  suinter  une  liqueur  jaunâtre  ;  puis  ce  l^mesl 
revient  A  l'ëtat  normal.  On  se  sert  avec  avantage  de  ce  mHinp 
comme  révulsif. 

On  emploie  plus  souvent  en  frictions  l'hoile  de  croton  pure. 
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ÉPURGE. 

Les  semences  d'Ëpurge  ou  Catapuce,  Euphorbia  Lathyris  Lin. 
(Euphorbiacées),  fournissent  une  huile  purgative  qui  est  à  peu  près 
inusitée. 

Ces  graines  ont  donne  à  Soubeiran  > 

Une  huile  fixe  jaune;  de  la  stéarine;  une  huile  brune  acre;  une  ma- 
tière crvsiattine;  une  résine;  une  matière  colorante  extractive;  de  F  albu- 
mine végétale. 

La  stéarine  est  blanche  et  insipide  ;  l'huile  jaune  est  purgative  ; 
mais  elle  doit  certainement  cette  propriété  à  des  matières  qu'elle 
tient  en  dissolution,  et  qui  sont  étrangères  à  sa  nature.  L'huile  brune 
acre  parait  être  le  principe  actif;  elle  possède  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables,  qui  la  rapprochent  beaucoup  ^e  l'huile  de  croton  ;  elle 
se  dissout  très-facilement  dans  Talcool  et  dans  l'éther.  La  matière 
cristalline  est  à  peine  étudiée  ;  elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur  ; 
elle  cristallise  en  aiguilles  ;  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther  fi^.  La  résine  brune  est  une  matière  presque  noire»  insipide, 
lusible,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  même  bouillant,  un  peu 
soluble  dans  l'éther,  et  dont  les  huiles  sont  le  véritable  dissolvant. 

Les  semences  d'épurge  ne  sont  utilisées  que  pour  l'extraction  de 
leur  huile  purgative. 

Pour  obtenir  l'huile  par  expression,  on  divise  les  graines  au  moyen 
de  la  contusion,  et  mieux  encore  du  moulin,  et  on  les  exprime  dans 
Une  toile  de  coutil.  On  soumet  le  produit  à  la  filtration,  et  l'on  ob- 
tient une  huile  d'un  jaune  clair  et  très-fluide,  douée  d'une  saveur 
acre.  Elle  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool. 

Comme  l'huile  d'épurge  est  peu  employée,  et  comme  le  procédé 
prescrit  pour  l'extraire  par  expression  n'est  guère  appUcablé  à  de 
petites  quantités,  les  pharmaciens  feront  bien  d'isoler  cette  huile  au 
Hioyen  de  l'éther  ;  le  produit  est  à  la  vérité  un  peu  coloré. 

L'huile  d'épurge  est  purgative  à  la  dose  de  i  gramme  et  demi  à  2 
grammes.  Comme  toutes  les  huiles  des  Euphorbiacées,  elle  occasionne 
souvent  des  nausées. 

§  m.  —  OmPS  GRAS  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 
Cette  série  de  médicaments  comprend  : 

La  mnscadei  Le  musc, 

Le  macis,  L'ambre  gris, 

Les  keies  de  laarier,  Le  caitoréum. 
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MUSCADE  ET  MACIS. 

Le  rruitdu  mascaiier,  MyrUtica  officinalU  Lin.  (Hyristîcëes),  four- 
nit i  la  médecine  sa  semence,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Noii 
muscade  ou  de  Muscade,  et  l'arilte  ou  macù,  qui  enveloppe  s«m 
tégument  ligneux. 

Le  fruit  du  muscadier  est  une  baie  pyriforme  de  la  grosseur  d'une 
petite  pËcho.  Cette  baie  s'ouvre  à  la  maturité  et  laisse  voir  appliquée 
sur  une  coque  sèche  et  cassant^une  substance  épaisse,  rouge,  dé- 
coupée, et  qui  adhère  au  cordon  ombilical  ;  c'est  l'arille  du  muscadier 
ou  le  macis  ;  la  coque  sur  laquelle  elle  pose  est  l'enveloppe  propre 
de  la  graine  ;  au-dessous  est  la  semence  ou  noix  muscade. 

La  noix  muscade  est  arrondie  ou  ovoïde,  de  la  grosseur  (fimt 
petite  noix;  sa  couleur  extérieure  est  le  grisrougefttre;  sa  assort 
est  marbrée,  grise  avec  des  veines  rouges  ;  elle  est  cassante,  nub 
assez  tendre  pour  être  coupée  au  couteau  ;  sa  saveur  est  acre,  an 
odeur  forte  et  aromatique. 

Le  macis  constitue  ime  espèce  de  sac  ouvert  par  un  Hbl,  Iré;^ 
découpe,  à  parois  épaisses,  d'un  jaune  rougeâlre,  d'une  odeur  el 
d'une  saveur  fortes  et  agréables. 

La  muscade  contient  : 

Myriâtine;  otéine;  huite  v{^iU ;  nuUiirei  fècuIenUt  et  gcanmaaa. 

L'huile  volatile  de  muscade  est  incolore  ;  sa  consistance  esl  vis- 
queuse ;  sa  densité  est  de  0,948,  un  peu  moindre  que  celle  de  l'eau. 
Agitée  avec  l'eau,  elle  se  sépare  comme  l'huile  de  sassafras  en 
deux  huiles,  l'une  fluide,  qui  vient  nager  à  la  surface  de  l'eau: 
Vautra,  de  consistance  bulyreuse,  qui  va  au  fond.  Elle  laisse  dépiJiT 
avec  le  temps  un  composé  solide  fusible  au-dessus  de  100°,  volatil. 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  et  remarquable  par  la  propriété 
qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans  l'eau  bouillante,  et  de  cristallisa 
par  le  refroidissement. 

En  traitant  le  beurre  de  muscade  par  l'alcool,  on  en  n'tireuu 
graisse  solide  que  l'on  purifie  par  des  dissolutions  alcooliques  ;  t'e^ 
la  myristine;  elle  est  cristalhsable,  soyeuse,  incolore,  inodore;  dit 
fond  à  31°.  La  myristine  se  dédouble  par  la  saponification  «igljcériK 
el  en  acide  myristique  C"H"0'  qui  fond  à  49*. 

La  muscade  et  le  niacîs  doivent  toutes  leurs  propriétés  t  l'hol'  , 
volatile  ;  elles  sont  employées  dans  la  vie  ordinaire  comme  aroiD»  j 
et  condiments,  et  en  médedne  comme  des  excitants  énwgiquf*-  j 
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BEURRE  DE   MUSCADE. 


On  pile  les  muscades  dans  un  mortier,  on  les  passe  à  travers  u« 
crible  assez  fln  ;  on  les  expose  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  afin  de 
ramollir  le  corps  gras,  et  on  les  exprime  entre  des  plaques  de  fer 
chauffées.  On  laisse  refroidir  le  beurre  pour  séparer  l'humidité,  on  le 
fait  fondre  et  l'on  filtre  dans  un  appareil  échauffé  par  l'eau  bouil- 
lante. 

Un  autre  procédé  moins  bon  consiste  à  réduire  les  muscades  en 
pâte,  en  les  contusant  dans  un  mortier  chaufTé  ;  à  ajouter  à  cette 
pâte  1/5  d'eau  bouillante  et  à  exprimer  entre  des  plaques  chaufTées. 

Le  beurre  de  muscade  est  un  corps  gras  solide  ^  d* un  jaune  rougeàtre^ 
d^une  odeur  aromatique  très-forte. 

Il  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce  par  son  mélange  avec 
des  graisses  étrangères  colorées  au  moyen  du  curcuma.  Pour 
découvrir  la  fraude,  il  suffit  défaire  bouillir  le  beurre  de^muscade 
avec  4  à  5  parties  d*alcool  à  M^ ,  de  laisser  refroidir  et  de 
filtrer,  i^ alcool  passe  incolore ,  si  le  beurre  n'a  pas  été  coloré  artifi- 
ciellement. 

Nous  avons  trouvé  quun  gramme  de  beurre  récent  dissous  dans  200^^ 
cubes  déther,  donne  une  liqueur  encore  sensiblement  colorée. 

Le  beurre  de  muscade  est  quelquefois  employé  seul  en  frictions 
stimulantes,  plus  souvent  on  l'associe  à  d'autres  médicaments. 

BAUME   NERVAL. 

Pr.  '  MoeUe  de  bœuf  purifiée. 350            ^ 

Huile  de.  muscade  par  expression 450 

—    d'amande  douce \Q§ 

Essence  de  romarin 30 

—      de  girofle 15 

Gumphre 15 

Baume  de  Tolu 30 

Alcool  à80« 60 

On  fait  liquéfier  ensemble  la  moelle  de  bœuf  et  l'huile  de  musoEide  ; 
on  verse  le  mélange  dans  une  bouteille  à  large  ouverture;  on  y 
ajoute  les  essences,  le  camphre  en  poudre,  et  le  baume  de  Tolu  dis- 
sous dans  l'alcool  :  on  fait  foudre  le  tout  au  bain-marie  ;  on  le  mé- 
lange exactement,  et  l'on  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Cette  pommade  est  employée  en  frictions  excitantes  contre  la  pa- 
ralvsie,  les  douleurs  rhumatismales,  etc. 
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DU  LAURIER. 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  Laurier,  Launu  nobiUs  Lin.  (Laurinées), 
sont  employés  en  médecine;  ils  contiennent  tous  deux  une  huile 
volatile  qui  les  rend  aromatiques  et  eicitants. 

Le  fruit  du  laurier  a  été  analysé  par  Bonastre,  qui  y  a  trouvé  : 

Euile  vfdatiie;  taurine;  huile  fixe;  cire;  renne;  fécuU;  pri»- 
c^te»  gommeux  ;  sucre  ituriatallisable  ;  matières  atbumitHiide». 

La  laurinc,  qui  constitue  la  partie  solide  de  l'huile  de  laurier,  ed, 
suivant  Marson,  une  matière  grasse  neutre  particulière.  Elle  eH 
blanche,  cristalline,  formant  des  aiguilles  d'un  éclat  soyeux.  L'alcool 
froid  la  dissout  à  peine,  l'alcDol  et  l'élher  bouillant  la  dissolvent  a 
forte  proportion.  Les  alcalis  la  dédoublent  en  glycérine,  el  en  acidt 
laurique  C'*H"0*  fusible  entre  42'  et  43". 

Himx   DE    UDRIBR. 

Pour  obtenir  l'huile  de  laurier,  on  réduit  en  poudre  les  biies 
sèches  du  laurier  ;  on  les  expose  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  usa 
longtemps  pour  les  bien  péni-trer,  et  l'on  met  promptemoit  i  li 
presse  dans  une  toile  de  coutil,  entre  des  plaques  métalliques  choiT- 
fêes  ;  on  exprime  fortement  ;  on  fdtre  l'huile  à  rhaud,  si  U  tnnpèn- 
ture  de  l'atmosphère  est  basse.  L'huile  de  laurier  fmit  par  laisser  dé- 
poser un  sédiment  cristallin  et  par  prendre  une  consistance  analogw 
■k  celle  de  l'huile  d'olive  demi-llgèc.  Les  baies  fournissent  à  peine  W 
cinquième  de  leur  poids  d'huile.  Toutes  les  pharmacopées  presoi- 
vent  de  se  senir  de  baies  fraîches,  de  les  Caire  bouillir  dans  l'as 
et  de  recueillir  l'huile  qui  vient  nager  à  la  surface.  Menigiult  i 
reconnu  que,  par  cette  méthode,  on  ne  peut  obtenir  l'huile  des  bai«s 
fraîches,  et  Soubeiran  s'est  assuré  A  plusieurs  reprises  qu'il  en  est  de 
même  avec  les  baies  sèches. 

Nousavons  décrit  ici  la  pri-paration  de  l'huile  de  laurier  avec  les  fniit» 
secs,  parce  que,  dans  nos  climats,  ce  sont  les  seuls  que  l'on  puisse  se 
procurer.  Les  pharmaciens  du  Midi,  qui  sont  mieux  placés  pour  celU 
récolte,  extrairont  ce  produit  des  baies  récentes.  Il  faut  les  broyer, 
les  chauffer  légèrement  et  les  soumettre  à  la  presse. 

L'huile  de  laurier  est  d'un  vert  ftmcé,  d'une  consistance  d'haut 
itolive  figée  ;  son.  odeur  est  très-aromatique.  Elle  te  résout  per  Is 
thaleur  en  une  huile  tratufiarente  d'un  vert  fone^.  Son  ^mlltHon  ortt 
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ùguisée  éTadie  chlofhydrique  ne  change  pas  sa  couleur ^  et 
^  aqueuse,  qui  ne  s'est  pas  colorée^  ne  prend  pas  une  teinte 
un  excès  d'ammoniaque. 

POMMADE   DE   LAURIER. 

(OngaMit  de  lanrier.) 

'.  :  Feuilles  de  laurier  récentes  et  contuses 1 

Baies  de  laurier  récentes  et  contuses 1 

allonge i, •  .  .    S 

digérer  le  mélange  à  une  douce  chaleur  jusqpi'à  ce  (jue 
végétation  soit  dissipée  ;  on  laisse  encore  pendant  quelques 
ir  un  feu  modéré  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse  re- 

on  sépare  les  fèces. 

onmiade  est  employée  en  frictions  stimulantes  ;  elle  est  sur- 
\e  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  la  substitue  à  l'huile 
;  qui  est  néanmoins  plus  active. 

DU  CâSTORÉUH. 

oréum  est  un  organe  sécréteur  du  Castor  Fiber  lin.,  ani- 
rdre  des  Rongeurs. 

castor,  la  verge  et  Tanus  vont  s'ouvrir  dans  le  canal  ou 
ui  aboutit  à  la  naissance  de  la  queue.  Au  voisinage  de  Tanus 
\  ou  plusieurs  paires  de  petites  glandes  qui  sécrètent  une 
]orante  ;  plus  loin  et  en  avant  de  la  verge  sont  deux  glandes 
nineuses,  qui  se  rencontrent  chez  le  mâle  comme  chez  la 
lus  fortes  chez  le  mâle,  et  qui  constituent  le  castoréum  du 
!.  Le  castoréum  nous  est  apporté  du  Canada,  il  a  la  forme 
ace,  plus  ou  moins  ridée  ou  aplatie.  Â  l'intérieur  se  trouve 
e  dans  des  loges  cellulaires,  une  matière  brune  ou  jaunâtre 
ir  forte  toute  particuHère»  d'une  saveur  acre  et  amère;  on 
les  poches  pour  l'utiliser  en  médecine, 
oréum  a  été  analysé  successivement  par  Bouillon-La- 
Laugier,  par  Brandes,  John,  Pfaff  et  Woehler.  Il  contient  : 

}latile  ;  castorine  ;  salicine  ;  résine  ;  acide  benzoique  ;  albu- 
îière  grasse;  mucus  ;  carbonate  d'ammoniaque  ;  sels  de  soude 
le  (utate,  benzoaté,  sulfate), 

rine  a  été  découverte  par  Brandes  ;  elle  cristallise  en  longs 
aphanes  et  fascicules.  Sa  saveur  est  cuivreuse  ;  son  odeur 
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est  la  marne  que  celle  du  castoréum;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  froid,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les  huiles 
volatiles.  Elle  n'(>5t  ni  addc,  ni  alcaline.  Pour  l'obtenir,  on  traite 
le  castoréum  par  l'alcool  bouillant.  La  castorine  se  dépose  à  la  longur; 
on  la  purifie  par  un  lavage  à  l'alcool  froid.  Brandes  prétend  qnr 
c'est  à  cette  matière  que  lo  castoréum  doit  ses  propriétés  ;  Soubeiran 
pense  qu'il  faut  les  rapporter  surtout  à  l'huile  volatile.  La  castoriiie 
est  identique  par  sa  composition  à  l'acide  phénique,  lequel  figun 
parmi  les  produits  de  la  distillation  de  la  houille.  Quelques  chimistes 
croient  que  la  présence  de  cette  matière  dans  le  castoréum  dépend  de 
l'alimentation  des  castors  qui  consiste  dans  l'écorce  de  certiiiia 
espèces  de  saules. 

Propriétés  thérapeutique!.  Le  castoréum  est  employé  contre  les 
maladies  nerveuses.  Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  l'i»- 
fœtida  ;  on  le  prescrit  à  la  dose  de  quelques  dédgrammes  que  l'on 
porte  jusqu'à  6  et  8  grammes. 

C'est  un  remède  populaire  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique pour  faciliter  l'accouchement,  calmer  la  violence  des  trancbérs 
et  expulser  le  placenta. 

EAU    DISTILLÉE   DE    CABTORËIIH. 

Pr.  :  Cistoréum I 


Distillez  pour  retirer  8  parties  de  produit.  (Inusitée,  supprimée  à 
Codex.)    , 


TENTURE    DE    CASTOHÉOM. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  et  passez. 

M.  Personne  s'est  assuré  que  4  parties  d'alcool  suffisent  pour^ 
série  castoréum.  Nous  avons  employé  5  parties  pour  conserver  l'Mi'  ^ 
formitè  dans  les  formules  de  teintures.  La  teinture  eH  d'une  «vie  , 
foncée,  d'une  odeur  forte  de  castoréum  ;  elle  marque  70*.  Elle  tÙK  v 
environ  1/7  de  son  jioidt  de  produit  par  Cévaporation. 

Quand  on  introduit  celte  teinture  dans  une  potion,  il  faut  d'iN*  t=^ 
la  mêler  au  sirop,  parce  que  la  matière  grasse  et  la  résine  se  s 
raient  dans  l'eau,  sous  forme  de  grumeaux. 
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SIBOP   DE   GASTORÉUM. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  valériane 10 

—            de  laurier-œrisc 10 

Sucre 20 

Préparez  un  sirop  par  solution  en  vase  clos.  Versez-le  chaud  sur  : 

Castoréam  divisé i 


digérer  en  vase  clos  ;  passez.  Cette  formule  dç  M.  Lebrou 
donne  un  sirop  fort  actif;  30  grammes  représentent  les  parties  solu- 
bles  de  50  centigrammes  de  castoréum.  Le  Codex  u*a  pas  fait  mention 
de  cette  formule  qui,  du  reste»  est  peu  usitée. 

TEINTURE    ÉTHÉRÉE    DE    GASTORÉUM. 

Pr.  :  Gastoréuro i 

Éther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 10 

Divisez  le  castoréum  ;  mettez-le  dans  un  flacon  avec  Tétlier  ;  faites 
macérer  pendant  dix  jours  ;  décantez. 

La  teinture  alcoolique  se  prépare  suivant  les  mêmes  doses  au  moyen 
de  Talcool  à  80'. 

DU  MUSC. 

Le  musc  est  un  organe  glanduleux  qui  provient  d*un  animal  de 
l'ortlre  des  Ruminants,  le  Musc,  Moschus  moschiferus  Lin.  Cet  or- 
^ne  se  compose  d'une  poche  membraneuse  dans  laquelle  se  trouve 
le  musc. 

Le  Moitchus  moschiferus  est  une  espèce  de  chevrolain  qui  habite  les 
Montagnes  escarpées  de  la  Chine  et  du  Thibct.  Il  porte  sous  le  ventre, 
^t  près  de  la  verge ,  une  poche  glanduleuse  qui  constitue  le  musc 
lu  commerce;  celle-ci  laisse  suinter  une  matière  odorante  à  l'ou- 
B'^^rture  du  canal  prépiitial.  Cette  poche  est  détachée  par  les  chas- 
knirs,  immédiatement  après  la  mort  de  Tanimal. 

Le  musc  tonquin,  musc  de  Chine  ou  du  Thibet,  se  compose  de 
[feocbes  rondes  ou  ovales,  planes  sur  la  partie  qui  adhérait  au  ventre, 
Convexes  et  couvertes  de  poils  sur  l'autre  face.  Les  poils  sont  blancs 
Ml  grisâtres  et  rudes.  En  ouvrant  la  poche,  on  y  trouve  un  tissu  cel- 
hodaire  lâche  rempli  par  une  matière  gnimelée,  d'un  biim  noirâtre. 
A'wie  saveur  aromatique  et  d*une  odeur  excessivement  forte,  qui 
Km'^est  agréable  que  lorsqu'elle  a  été  très-affaiblie  par  la  dilution. 

I.  —  TU*  ÉDiT.  28 
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Dans  toul  le  plateau  de  la  grande  Tartane,  jusqu'en  Sibérie,  vit  no 
autre  chevrota  in  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédente! 
qui  Tournit  la  qualité  de  musc:  vendue  sous  le  nom  de  mute  kabardbt. 
Celui-ci  nous  arrive  par  la  Russie,  ses  poches  sont  plus  allongées,  moim 
volumineuses,  plus  sèches  et  plus  plates.  L'odeur  du  produit  qu'elles 
contiennent  est  plus  faible  et  moins  agrëablt;. 

b'après  l'analyse  de  Blondeauet  Guibourt,  le  musc  renferme: 

Amnumiaque;  huile  volatile  ;  Hêarine  ;  oléine;  dtoUitérùie  ;  kmk 
acide  unie  à  l'ammoniaque;  gélatine;  albumine;  fibrine;  matière  K- 
lubie daTuTeau  et  insoluble  dam  l'alcool;  chlorhydrate  d 
tels  divers. 

Le  docteur  Hanic  a  fait  la  curieuse  remarque  que  les  t 
amères,  introduites  avec  le  musc  dans  une  potion,  détruisent  presqie 
complètement  l'odeur  de  ce  dernier.  Comme  on  ne  sait  pas  si  les  pro- 
priétés médicinales  du  musc  sont  conservées  dans  le  mélange,  il  bal 
éviter  d'associer  ces  deux  substances.  Il  parait  cependant  qus  le 
principe  aroiualique  du  musc  n'est  pas  détruit,  car  sou  odeur  redévieiil 
aussi  forte,  quand  l'acide  prussique  s'est  dissipé. 

Le  itmsc  est  un  antispasmodique  dont  l'ailministratioi)  est  sounol 
suivie  de  céphalalgie  et  de  vertiges  ;  il  n'active  pas  la  circulation. 

11  est  prescrit  sui'Iout  dans  les  affections  graves  qui  se  cunijili* 
quent  d'accidents  nerveux;  il  faut  alors  porter  la  dose  assez  hiul, 
1,  3,  3  et  4  grammes  par  jour. 

On  l'a  employé  contre  l'hystérie  avec  des  succès  douteux.  - 

11  passe  pour  aphrodisiaque. 

Son  prix  élevé  s'oppose  souvent  à  son  emploi. 

On  l'administre  sous  forme  de  pilules,  ou  délayé  dana  une  potidD- 

TEUmtRE   DE  Hnsc. 


Faites  macérer  pendant  dis  jours  et  passez. 
La  teinture  éthérée  se  prépare,  suivant  les  mêmes  doses,  r^ 
l'éther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76. 

DE    L'AHBRE  GRIS. 

L'Ambre  gris  parait  être  une  espèce  de  calcul  qui  prend  aiitiuc 
dans  l'intcBtin  du  cachalot,  Physeter  maeroCqtkahu  lin.  {CUKtsl- 
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D'après  John,  Fambrc  gris  contient  : 

Ambréine,  85;  matière  balsamique,  2,5  ;  matière  soluble,  mêlée  d'a- 
cide benzolque  et  de  sel  marin,  i  ,5. 

La  matière  balsamique  possède  une  saveur  douce  et  acidulé,  elle 
est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  et  paitiit  contenir  de  Tacide 
benzolque. 

L'ambréine  a  été  découverte  par  Pelletier  et  Caventou,  elle  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  la  cholestérine.  On  la  pi'èpare  en  ti'aitant 
l'ambre  par  Talcool  à  OO""  bouillant;  l'ambréine  cristallise  par  le 
rerroidissement  de  la  solution. 

L'ambréine  est  blanche,  insipide  ;  son  odeur  est  suave,  sans  doute 
parce  qu'elle  retient  un  peu  d'huile  volatile.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  ;  elle  est  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool.  Elle  fond  vers  5.50^,  et 
n'est  pas  saponifiable.  L'acide  nitrique  à  chaud  la  change  en  un  acide 
gras  qui  ressemble  beaucoup  à  l'acide  cholestérique,  mais  qui  en  dif- 
fère, en  ce  qu'il  fond  à  plus  de  100",  au  lieu  de  fondre  à  58<^. 

L'ambre  est  rarement  employé  comme  médicament  ;  il  a  des  pro- 
priétés stimulantes  prononcées.    . 

TEINTURE   d'ambre. 

Pr.  :  Ambre  gris i 

Alcool  à  80« 10 

On  met  l'ambre  et  l'alc^ool  dans  un  matras  ;  ou  fait  macérer  du- 
rant quelques  jours,  puis  l'on  porte  l'alcool  à  l'ébullition  ;  on  laisse 
refroidir  et  Ton  filtre. 

Cette  teinture  est  peu  odorante,  car  l'odeur  ne  se  développe  bien 
qu'après  le  mélange  de  l'ambre  avec  d'autres  parfums. 

En  ajoutant,  pendant  la  macération,  un  peu  de  carbonate  de  po- 
tasse, l'odeur  est  jplus  vive  ;  sans  doute,  parce  que  (pielque  sel  am- 
moniacal est  décomposé,  et  que  l'ammoniaque  sert  de  véhicule  a  l'o- 
deur de  l'ambre. 

ESSENCE   ROYALE. 

Pr.  :  Ambre  gris 5i 

MtKC 12 

Civette i4 

Huile  volatile  de  cannelle 5 

—  de  rose ' 5 

—  de  bois  de  Rhodes 3 

—  de  fleur  d'oranger 2 

Sel  de  tartre 0 

Alcool  à  80* 850 

t.  S.  A* 
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On  laisse  la  liqueur  sur  le  marc,  el  l'on  en  tire  une  partie  pir  dé- 
cantation au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

DES  HUIIICS  MÉDICINALES,  POMMADES  ET  CËRATS. 

L'huile,  dans  les  huiles  médicinales,  les  graisses  solides  dans  le 
pommades,  et  la  cire  dans  les  rt^rats,  forment  des  cicipiento ,  actif! 
(anldl  par  eux-mêmes,  tantùt  et  plus  souvent  par  les  matières  médi- 
camenteuses qu'on  y  a  ajoutées. 

Les  corps  gras  peuvent  jouer  le  rdle  de  véritables  agents  de 
dissolution  ;  ils  forment  alors,  d'après  leur  consistance,  l'un  des  doa 
ordres  de  médicaments  suivants  :  l^s  huiles  médicinales  et  les  pu»- 
mades  par  solution,  qui  ne  dilférent  réellement  entre  eux  que  pir  h 
liquidité  du  véhicule  pour  les  uns,  et  par  sa  solidité  pour  les  autres. 

Les  principes  végétaux  que  les  corps  gras  dissolvent  sont 
les  matières  résineuses,  les  huiles  essentielles,  la  chlorophylle,  <> 
quelques  traces  des  principes  actifs  de  certaines  plantes  médicainn- 
teuscs  telles  que  la  ciguâ  et  les  Solanées  vireuses.  1.^  dissolution  ■> 
moyen  des  huiles  est  possible  ir  la  température  ordinaire;  inii!, 
avL'c  les  corps  gras  solides,  il  faut  employer  presque  toujours  une 
température  capable  de  les  liquéfier.  Pour  les  uns  comme  pourlt^ 
autres,  on  a  recours  â  une  élévation  de  température  assoi  nwdèrèe 
aiin  de  n'altérer  ni  le  corps  gras ,  ni  les  matières  organiques  qu'il 
doit  dissoudre  ;  on  ne  dépasse  pas,  en  général,  i  00". 

IjCs  solutions  par  les  corps  gras  se  divisent  en  huiles  médîciiiBles,d 
eu  pommades. 

Les  huiles  médicinales  sont  des  médicaments  qui  résultent  de  b 
dissolution  dans  l'huile  de  différents  principes  actifs. 

Les  pommades  par  solution  s'obtiennent  également  en  faisant  dis- 
suudi-c  dans  la  graisse  quelques  éléments  constituants  des  substance 
végétales  ou  animales  ;  mais,  la  solution  une  fois  obtenue,  te  oxf 
gras  reprend  la  consistance  qui  lui  est  propre. 


Dans  les  Huiles  médicinales,  l'huile  est  un  véhicule,  dont  l'actionVi- 
jiiute  iVelle  de  la  matière  dissoute.  Cette  forme  pharmaceutique  " 
peut  êtiv  appliquée  '{u'aux  substances  solubles  ou  qui  renfenutd 
<les  pi'iiicipos  solubles  dans  l'huile,  tels  que  les  résines,  les  corpt  fii* 
et  les  huiles  essentielles.  La  chlorophylle  entre  en  dissolulioR  dm 
les  huiles,  et  le  même  phénomène  parait  avoir  lieu  pour  les  tombt- 
naisons  narcotiques  des  Solanées  et  des  Ombelliférca  vîreuses. 
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le  d'olive  est  toujours  préférée  pour  la  préparation  des  huiles 
lales;  elle  doit  être  employée  pure.On  reconnaît  qu'elle  n'est  pas 
ée  avec  des  huiles  étrangères,  par  le  procédé  suivant,  que  nous 
à  Poutet  de  Marseille.  Ce  procédé  consiste  dans  la  solidification 
le  d'olive  par  le  nitrate  de  mercure,  qui  laisse  liquides  les  huiles 
lences  oléagineuses.  On  prend  7  pailies  et  demie  d'acide  ni- 
i  38®  et  6  parties  de  mercure.  La  dissolution  se  fait  spontané- 
t  sans  autre  chaleur  que  celle  développée  par  la  combinaison. 
luit  est  un  mélange  d'acide  \iitrique»  d'acide  hyponitrique, 
ites  mercureux  et  mercurique,  et  sans  doute  de  nitrite  de  ce 

èie  dans  une  fiole  8  grammes  de  réactif  et  96  grammes  d'huile  ; 
ue  fortement  le  mélange  de  dix  minutes  en  dix  minutes,  pendant 
îures  et  demie,  et  ensuite  on  laissa  en  repos.  Si  l'huile  d'olive 
e,  elle  se  concrète  en  trois  ou  quatre  heures  en  hiver,  et  en  six 
.  Heures  en  été  ;  la  surface  du  mélange  est  lisse  et  blanche, 
ftunait  que  l'huile  d'olive  est  falsifiée  lorsque,  après  six  à  sept 
d'attente,  le  mélange  n'est  pas  solidifié,  ou  que  la  solidification 
tielle.  Cinq  centièmes  d'huile  de  graines  font  prendre  à  la 

congelée  une  configuration  en  choux-fieurs  ;  dix  centièmes, 
isistance  de  miel  ou  d'huile  figée. 

.  bon  d'opérer  dans  une  cave,  à  une  température  constante, 
pure  se  solidifie  ;  l'huile  mélangée  conserve  de  la  mollesse  et 
hme  rester  fluide.  Soubeiran  s'est  assuré,  par  des  expériences 
(i  commun  avec  H.  Blondeau,  que  l'emploi  du  réactif  Poutet 

assez  bien  le  but  que  l'on  se  propose,  sans  qu'il  soit  possible 
s  d'arriver,  par  son  moyen,  à  préciser  dans  quelle  proportion 
d'olive  a  été  mélangée.  En  général,  l'addition  d'un  vingtième 
d'oeillette  à  l'huile  d'olive  fournit  une  masse  moins  solide  que 
pure  ;  mais  la  différence  n'est  pas  toujours  tellement  tranchée 
1  puisse  affirmer  avec  certitude  que  l'on  a  affaire  h  une  huile 
te,  à  moins  que  l'on  n'opère  comparativement  l'essai  avec 
)ure. 

élange  au  dixième  fournit  constamment  une  masse  dont  la 
nce  ne  peut  induire  en  erreur.  C'est,  suivant  Soubeiran,  tout 
l'on  peut  espérer  de  ce  système  (restai. 
lix  Boudet,  qui  a  étudié  l'action  de  l'acide  hyponitrique  sur 
esS  a  admis  que,  dans  le  réactif  Poutet,  l'acide  hyponitrique 

lilant  une  huile  non  siccative  par  l'acide  hyponitrique,  cellcH»  se  trans- 
rès  un  temps  plus  ou  moins  lon^jr,  en  une  masse  solide  qui  contient  une 
intité  d'une  matière  jauvie  et  une  matière  grasse,  composée  en  grande  psrw 
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concourt  seul  à  la  solidificntion  ;  il  n  pcnst^  dès  lors,  qu'il  aerail  bon 
de  recourir  à  iiii  mélange  constant  d'acide  hyponitrique  et  d'aciile 
iiili'iqnc.  M.  Rnudi'l  a  Tni'l  bien  obsei'vë  que  la  solidification  ne  pouvait 
plus,  dans  ce  cas,  siT\ir  de  caractère  diatinctif,  puisque  les  huiles  $ur 
lesquelles  un  opère  rinisscnt  tiiules  par  se  solidifier.  Il  a  pris  pour 
base  de  ce  nouvel  essai,  le  temps  nécessaire  pouramenerlasolidifica- 
tion  de  l'huile.  Mais  les  expériences  faites  par  Soubeiran  et  H.  Blondou 
ont  dënioiilrc  à  ces  observateurs  que  le  temps  employé  à  la  solidifi- 
cation cliange  avec  chaque  variété  d'huile,  et  que  souvent  des  hiùl» 
impures  se  prennent  en  niasse  avant  certaines  huiles  non  mélangciK. 
Il  est  un  caractère  empirique  bien  connu,  qui  est  fondé  sur  la  vis- 
cosité difTérente  des  huiles  d'olive  et  de  pavot .  Voici  en  quoi  il  consiitf  : 
on  iiilroditit  des  bulles  d'air  dans  l'huile,  au  mojen  d'une  a^lilim 
bnisquc,  les  bulles  un  peu  fd^l es  disparaissent  i  mesure  qu'elles  arri- 
vent à  la  surracc  de  l'huile  d'olive,  tandis  qu'elles  persistent  lun;- 
temps  à  la  surface  de  l'huile  de  pavot,  Ce  moyen,  qui  n'est  pas  d'une 
exactitude  rigoureuse,  a  cependant  un  niérile  réel.  Il  fournil  m» 
bonne  indication  qui  rend  souvent  inutile  une  investigation  pins 
sinenlilique. 

Les  différences  de  densité  que  les  huiles  présentent  entre  ellesoDl 
été  utilisées  par  M.  Ileydenrich  et  par  H.  Gobley;mais  le  commerce  i 
adopté  l'oléomètre  consti-uil  par  M.  Lefebvre  (d'Amiens).  Cest un  »«* 
métré  ordinaire,  dont  la  li{i:e  est  assez  langue  pour  pouvoir  in- 
diquer des  différences  trés-peliles  de  densité.  La  densité  de  l'eau  est 
considérée  comme  10  ;  les  densités  des  huiles,  toujours  plus  faibi», 
se  trouvent  comprises  entre  9  et  9,100;  mais,  comme  il  aurvt  Ht 
impossible  d'écrire  quatre  chiffi'es,  le  9  est  supprimé  sur  l'instniinflit. 
ainsi  que  le  quatrième  chiffre,  far  exemple,  là  où  s'arrête  l'ini tnimed 
dniLs  l'huile  de  colza,  on  ht  15';  il  faut  dire  9,150  densité;  le  poidide 
l'IiertoUtre  est  91^,600i'.  Le  nom  de  l'huile  est  écrit  à  cAté  du  clill&e 
qui  représente  la  densité  de  cette  huile  pure,  et,  pour  rscîliterlrt 
vé  ri  11  cations,  rette  plar«  est  marquée  sur  l'instrument  par  la  cokni- 
tion  que  l'huile  prend  avec  l'acide  siilfurique. 

U's  densités  d'huiles  doivent  être  déterminées  â  la  tempérahirt 


lie  '1*1111  corps  gras  neulrc  parCiciilier,  blanc,  cristallisuble,  fusible  t  3i',  sui^ 
Hpyrr,  rlaïdine  de  M.  Bmidrt.  C'rer  nir  l'nl^ine  que  fe  porte  l'action:  iwi»  î 
»>iiiblp  que  la  minrarine  peut  Aire  transTorinte  aussi.  L'éloidine  daiiM,  1  b  ■- 
{«iiilicsIiDn,  Je  la  glvc^rine  et  de  l'acide  èlaïdiiue,  lusiblf  1  4t*  et  i  45*-  II' 
ù  rcmaitiiier  que  l'oigne  des  liiiileE  siccatiTrs  D'éprouvc  p«  cette  traiwtonMbM' 
C'est  pri'cisi-nieiil  à  cause  de  cette  différence  d'actiun  que  l'icide  hyponitriiiar  i  p 
serrir  à  constntcr  les  iiiélsn(;e$. 
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15*^.  M.  Lefebvre  a  donné  des  tables  qui  indiquent  les  corrections  à 
'e  pour  chaque  température  ;  à  défaut  de  ces  tables,  on  peut  ra* 
ner  l'huile  à  la  température  de  15®. 

DENSITÉ  DES  HUILES. 
Unité  :  10,000.  ~  TEMPfiuTCBE  :  15«. 

IK)IM 
DBRSITi.      Dt  L'BECTOL. 

Da  corps  du  cachalot 8,840  88^,40 

D'oléine  de  suif 9,003  90  03 

Colza  dliiTer 9,147  91  47 

TlareCte  dliiTer 9,155  91  55 

—      d'été 9,157  91  57 

Pied  de  bœuf. 9,160  91  60 

Colza  d'été 0,107  91  67 

Arachide 9,170  91  70 

OUve 9,170  90  70 

Amandes  douces 9,180  91  80 

Faine 9,207  92  07 

Ravison 9.210  92  10 

Sésame 9,235  92  r»5 

Baleine  filtrée 9,240  92  40 

Œillette 9,253  92  53 

Foie  de  morue. '9,260  92  60 

Foie  de  raie 9,270  92  70 

ChèncTis 9,270  92  70 

Cameline 9,282  92  82 

Ch)ton 9,306  93  06 

Un 9,350  90  50 

à  remploi  de  Taréométre,  M.  Lefebvre  joint  l'examen  par  Facido 

furique.  Ce  genre  d'essai,  malgré  les  observations  nouvelles  qui  y 

.  été  ajoutées  par  M.  Maumené  et  par  M.  ûilvert,  ne  donne  pas 

Iheureusement  des  indications  suillsamment  précises. 

Les  huiles  médicinales  peuvent  être  préparées  par  simple  solution, 

■  macération,  par  digestion  et  par  coction. 

)n  prépare  par  simple  solution  les  huiles  qui  ont  pour  base  une 

tière  entièrement  soluble  dans  Thuile,  par  exemple,  le  camphre, 

phosphore. 

A  macération  s*applique  surtout  à  des  substances  odorantes,  fraîches, 

it  Fodeur  fugace  se  dissiperait  par  une  forte  élévation  de  tempéra- 

e.  On  les  met  en  contact  avec  Thuilo  ù  la  temj^érature  ordinaire,  ou 

I  chaleur  du  soleil  ;  au  bout  de  quelques  jours,  on  passe  avec  expres- 

n,  on  ajoute  de  nouvelles  fleurs,  on  fait  une  seciuide  macération; 

passe  encore,  et,  pour  la  troisième  fois,  on  ajoute  des  fleurs  à 

lile  ;  enfin  on  passe  et  Fon  fdtre  le  liquide  huileux.  On  applique  ce 
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procédé  à  la  préparation  des  huiles  de  lis,  de  roses  paies  ;  il  est  «cln- 

sivement  propre  à  charger  l'huile  du  principe  odorant  des  fleurs. 

La  niacèralkm  dans  l'huile,  appliquée  à  des  plantes  sèches,  niussit 
asseï  mal  pour  la  préparation  des  hufles  médicinales,  parce  que  les 
tissus  sont  défendus  de  la  pénétration  du  liquide  huileus,  par  l'eau 
hygrométrique  qu'ils  ont  puisée  dans  l'atmosphère. 

La  digestion  est  une  méthode  avantageuse  de  préparation  des  ltuile« 
médicinales  ;  elle  convient  à  toutes  les  substances  sèches.  1^  chalnir 
augmente  la  faculté  dissolvante  de  l'huile,  et  détruit  l'obstacle  qur 
l'humidité  des  plantes  pourrait  opposer  à  son  action.  La  meilleure 
manipulation  consiste  â  prendre  les  plantes  concassées  et  à  les  ftirc 
digérer,  dans  un  vase  couvert,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendutl 
cinq  à  six  heures,  en  agitant  de  temps  à  autre.  Quand  l'huile  est  rrfroi- 
die,  on  passe  avec  expression  et  l'on  clarifle  par  dépôt  ou  par  filtralioo. 
C'est  de  cette  manière  que  l'on  prépare  l'huile  de  cantharides  rt 
celle  des  plantes  aromatiques,  telles  que  l'absinthe,  la  camomille,  le 
fenugrec,  le  niélilot,  le  millepertuis,  la  rue,  le  sureau,  etc. 

La  préparation  des  huiles  par  coction  s'applique  surtout  à  ladfvé, 
au  pavot  et  aux  plnntes  de  la  famille  des  Solanées,  belladone,  jus- 
quiame,  nicoliane,  tabac,  morelle.  On  conçoit  qu'elle  ne  serait  )>l^ 
applicable  aux  corps  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des  pri]ici|KJ 
volatils  que  la  chaleur  dissiperait;  on  se  sert  de  ces  plantes  i  l'étti 
de  fraîcheur.  Après  les  avoir  pilêes  dans  un  mortier  de  bois  ou  d( 
marbre,  on  les  fait  bouillir  avec  le  double  de  leur  poids  d'huile  juf 
qu'à  consomption  de  l'humidité,  ce  que  l'on  reconnaît  &  ce  que  \n 
plantes  ont  perdu  leur  fleiibiHté,  et  ù  ce  qu'un  peu  d'huile  jetée  sur 
des  charbons  ardents  s'y  enflamme  sans  pétiller.  Jusqu'ft  ce  momml, 
l'huile  ne  risque  pas  de  briller,  parce  que  l'eau  empêche  la  tempé- 
rature de  s'élever  sensiblement  au  delà  de  1 00  degrés  ;  mais,  quad 
on  approche  de  ce  point,  il  faut  diminuer  le  feu,  et  laisser  digérer  pen- 
dant quelques  heures  sur  un  feu  très-doux.  L'huile  ne  dissout  hieii les 
principes  solubles  que  lorsqu'ils  ne  sont  plus  défendus  dé  son  actitm 
par  l'eau  qui  les  accompagnait.  Cette  opération  terminée,  on  passe  iwc 
expression,  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  conserve  pour  l'usil*' 
Les  huiles  médicinales  les  plus  employées  sont  celles  de 

CamoDiille,  JusquUme. 

Cifrufi,  *  Strunonium; 

Bellidone, 

et.  parmi  les  huiles  composées,  le 

Baume  tranquille,^ 


DES  POMMADES.  Ul 


DES  POMMADES. 


Les  pommades  sont  des  préparations  composées  de  matières  grasses 
d*uiie  consistance  molle,  chargées  de  différents  principes  aromatiques 
et  médicamenteux.  Les  pommades  se  distinguent  des  onguents,  en 
ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  matières  résineuses,  ou  qu'elles 
n'en  renferment  que  fort  peu. 

On  peut  les  diviser,  quant  à  leur  nature,  en  trois  séries  : 

i«  Les  pommades  par  simple  mélange;  elles  sont  formées  d*un  ex- 
cipient graisseux  uni  à  diverses  matières,  qui  lui  sont  mécanique- 
ment mélangées  ; 

3®  Les  pommades  par  solution;  elles  sont  obtenues  par  solution  dans 
l'excipient,  graisseux  de  différents  principes,  le  plus  souvent  fournis 
parles  végétaux; 

S*  Les  pommades  par  combinaisons  chimiques  ;  ce  sont  celles  qui 
résultent  d'une  action  chimique  manifeste  entre  les  corps  gras  et  les 
composés,  ordinairement  d*origine  minérale,  qu'on  leur  adjoint. 

Fommades  par  naiple  nèlaiig*. 

Leur  excipient  est  ordinairement  Taxonge,  à  laquelle  on  ajoute  quel- 
quefois un  peu  de  cire  pour  lui  donner  une  consistance  plus  ferme. 
On  lui  substitue  le  beurre ,  un  mélange  d'huile  et  de  cire ,  une  des 
graisses  médicamenteuses  et  odorantes,  et  souvent  un  ou  plusieurs  de 
ces  excipients. 

On  colore  quelques  pommades  en  rouge  au  moyen  de  la  racine 
d'orcaoèle  Lithospermum  tinctorium  Lin.  (Borraginées)  ^  Dans  ce  but, 
on  fait  digérer  la  racine  concassée  dans  le  corps  gras  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  ait  pris  une  teinte  assez  foncée. 

On  doit  à  Deschamps  (d'Avallon)  une  observation  fort  intéres- 
sante sur  le  choix  de  Texcipient.  Cet  habile  praticien  a  observé  que 
la  graisse  chargée  de  matière  résineuse  se  conserve  sans  rancir 
pendant  plusieurs  aimées.  11  conseille  en  cx)nséquence  de  se  servir, 
pour  la  préparation  des  pommades,  d'axonge  que  l'on  a  chargée 
des  principes  odorants  et  résineux  des  bourgeons  de  peupliers  ou  du 

^  BoUey  et  Wisler  ont  préparé  la  matière  colorante  de  l'orcanèic  (anchusinc)  par 

W  procédé  suivant  :  épuiser  l'orcanëte  par  l'eau,  reprendre  le  marc  par  l'alcool, 

^ter  quelques  gouttes  d'acide  chlorbydri  lue,  lequel  prévient  l'altération  pendant 

Vèvaporation;  reprendre  l'extrait  par  Téther,  laver  la  teinture  éthérée  à  l'eau; 

^i^iporer.  Le  résidu  est  l'anchusine,  matière  résinoîde  d'un  rouge  foncé,  oolorable 

^  bleu  pur  les  alcalis.  ^ 
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benjoin.  Soubeiran  préfère  le  benjoin,  lequel  ne  colore  pas  la  graisse 
et  lui  donne  une  odeur  plus  faible  et  plus  agréable.  Voici  la 
formule  de  Deschamps  qui  a  été  adoptée  par  le  Codex  de  1866  pour 
la  préparation  des  pommades. 

GRAISSE    BENZOÎNÉE. 

Pr.  :  Benjoin  grossièrement  pulvérisé i 

Axonge 25 

ChaufTez  au  bain-marie  pendant  deux  à  trois  heures  ;  passez  sans 
expression  et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroidissement. 

La  graisse  populinée  est  préparée  par  Deschamps  avec  12  parties 
de  bourgeons  de  peuplier  pour  100  parties  de  graisse.  Elle  résiste 
mieux  que  toute  autre  à  l'oxydation  ;  mais  la  graisse  benzoînée  doit 
lui  être  préférée  pour  les  pommades  blanches,  et  pour  celles  qui 
contiennent  des  alcalis,  car  ceux-ci  coloreraient  en  orangé  la  ms- 
tière  verte  des  bourgeons  de  peuplier.  Après  ces  deux  préparations, 
le  beurre  fondu  est  le  corps  gras  qui  résiste  le  mieux  à  la  randdité. 

Soubeiran  a  appliqué  avec  succès  à  la  conservation  de  Taxonge 
le  baume  de  Tolu  épuisé  dans  la  préparation  du  sirop.  11  fait  liquéfier 
l'axonge,  et  y  ajoute  i/100  de  son  poids  de  baume  de  Tolu  dissous 
'  dans  un  peu  d'alcool;  il  continue  à  chauffer  pour  volatiliser  Talcool, 
et  il  coule  la  graisse  dans  des  pots  ;  il  a  soin  de  Tagiter  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  en  partie  solidifiée. 

On  incorpore  par  simple  mélange  les  pommades  médicamenteuses 
à  l'excipient  gras;  s'il  se  produit  des  phénomènes  chimiques,  re 
n'est  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ;  et  alors  le  médi- 
cament altéré  n'est  plus  dans  les  conditions  convenables. 

Le  mélange  des  matières  médicamenteuses  à  l'excipient  graissem 
se  fait  dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre.  Il  est  important  que 
ces  corps  soient  parfaitement  divisés  ;  aussi  a-t-on  l'attention  de 
porphyriser  préalablement  les  substances  minérales  et  même  de 
porphyriser  la  pommade  après  le  mélange,  dans  le  cas  où  une  ei- 
tréme  ténuité  est  indispensable,  par  exemple,  pour  les  pommades 
ophlhalmiques. 

Quelquefois  on  fait  le  mélange  à  froid,  et  cette  manipulation  suffit 
quand  on  ne  prépare  qu'une  petite  quantité  de  pommade;  mais 
lorsqu'on  opère  sur.  de  fortes  proportions,  il  faut  fondre  le  corpi 
gras,  et  y  incorporer  les  poudres  dès  qu*il  est  en  partie  refroidi;  «■ 
obtient,  par  ce  procédé,  avec  moins  de  temps  et  de  peine,  un  mélange  j 
plus  exact.  ^  ! 


DES  POMMADES.  i43 

Lorsque  la  matière  que  Ton  doit  introduire  dans  la  pommade  est 
oluble  dans  une  petite  quantité  d'eau,  il  est  bon  de  la  dissoudre.  Ce 
•rooédé  est  applicable  aux  pommades  d'iodure  de  potassium,  de 
arbonate  de  potasse,  à  base  d'extraits,  etc. 

Il  existe  quelques  pommades  que  l'on  fait  par  des  procédés  parti- 
culiers ;  telle  est  la  {K)mmade  mercurielle.  (Voy.  Mercure,) 

Parmi  les  pommades  par  simple  mélange  se  trouvent  : 

La  pommade  de  tutie; 

La  pommade  épispastique  verte; 

La  pommade  de  CiriUo; 

La  pommade  mercurielle; 

La  pommade  iodurée,  etc. 

>oimniim  par  oombîiMÛioiia  ohimiqiiM. 

Les  compositions  de  ce  genre  les  plus  employées  sont  la  pom- 
made oxygénée,  ou  onguent  nitrique,  la  pommade  citrine,  ou  pom- 
made au  nitrate  de  mercure,  et  l'onguent  nutritum. 

Nous  donnerons  comme  exemple  la  préparation  de  la  pomiAâde 
nitrique. 

POMMADE   OXYGÉNÉE. 

(Pommade  on  onguent  nitrique.) 

Pr.  :  Axonge 50 

Adde  a^ptique  à  1,49 6 

Liquéfies  l'axonge  dans  une  terrine  vernissée  placée  sur  un  feu 
doux  ;  ajoutez  Tacide  petit  à  petit,  et  agitez  le  mélange,  que  vous 
laisserez  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  dégager  des  bulles 
de  gaz  nitreux.  A  ce  moment,  retirez  du  feu  et  continuez  à  agiter 
jusqu*à  ce  que  la  matière  soit  en  grande  partie  refroidie;  coulez-la 
dans  des  moules  à  papier. 

Dans  cette  opération,  Tacide  azotique  est  décomposé.  Son  oxygène 
agît  sur  une  partie  du  carbone  et  de  l'hydrogène  de  la  graisse ,  d'où 
Tésnllent  de  Teau  et  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégagent  en  même 
temps  que  le  deutoxyde  d'azote  provenant  de  la  désoxygénation  de 
Tadde. 

L'adde  azoteux  développé  réagit  sur  Taxonge  par  un  mode  d*ac- 
tioD  encore  inconnu,  et  la  transforme  en  un  nouveau  corps  gras 
{ElaSdime)  qui  fond  à  o6<*,  et  qui  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Télher.  Cette  substance  a  été  autrefois  étudiée  par  N.  Boudet  ;  elle 
est  plus  solide  que  la  graisse,  et  communique  au  produit  une  consi- 
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stance  plus  grande  que  celle  de  cette  demiére.  Les  corps  qui  se 
forment  dans  la  décomposilion  de  la  graisse  par  Vadde  nitrique,  an 
dans  l'actinn  secondaire  de  cet  acide  sur  l'élaïdine.  sont  très-nom- 
breux. Redtenbacher  y  a  reconnu  neuf  acides  volatils,  parmi  lesqurli 
figurent  les  acides  acétique,  butyrique,  valérianique,  caprique,  etc.  U 
se  produit  aussi  des  acides  fixes,  savoir  :  les  acides  oléique,  margariqiM 
ou  palmttique,  Bubèidque,  adipique,  etc.  On  trouve  également  une 
matière  jaune  que  1  on  peut  séparer  par  l'alcool  friûd,  et  qui  existe  a 
très-petite  quantité. 

La  pommade  oxygénée  retient  de  l'acide  azotique,  lequel  coirtiane 
k  agir  sur  la  graisse  en  augmentant  toujoursde  plus  en  plus  sacwisis- 
'  lance  ;  en  même  temps,  la  couleur  jaun*  que  la  pommade  avait  it- 
bord  se  détruit  peu  à  peu  :  aussi  est-il  nécessaire  de  ne  prépim 
qu'une  petite  quantité  de  pommade  à  la  fois. 

La  pommade  oxygénée  est  employée  dans  le  traitement  de  certainci 
affecUcms  darlreuses. 


L'excipient  des  pommades  obtenues  par  solution  est  presque  toujni^ 
l'axonge,  mais  ou  ajoute  quelquefois  de  la  cire  pour  leur  doninr 
delà  solidité;  on  peut  également  employer  pour  excipient  tout  autre 
corps  gras  de  consistance  molle. 

Les  pommades  par  solution  se  préparent  au  moycp  des  procédas  qnr 
nous  avons  précédemment  indiqués  pour  les  huiles  médicinales. 

i'  Par  simple  solution.  Exemple  :  Pommade  de  phosphore. 

2"  Par  tnaceralion.  En  pétrissant  des  substances  végétales  frucbes 
avec  l'axonge,  et  en  renouvelant  les  (leurs  à  plusieurs  reprises.  Peur 
y  parvenir,  il  faut  nécessairement  liquéfier  le  corps  gras  et  passif 
en  comprimant  la  niasse  ;  quelquefois  on  remplace  la  plante  (ur  If 
suc  obtenu  au  moyen  de  l'expression,  et  aloi-s  on  n'a  pas  besoin  it 
liquéfier  chaque  fois  les  corps  gras.  A  la  demiére  opération,  on  (^ 
cependant  obligé  de  le  faire,  et  de  tenir  la  Aatiére  liquéfiée  et  « 
repos  pour  donner  aux  fèces  le  temps  de  se  déposer. 

La  macération  n'est  convenable  que  pour  charger  la  graisse  de 
parties  odorantes  des  végétaux  ;  elle  s'applique  à  ta  préparation  in 
pommades  de  rose,  de  jasmin,  de  concombre. 

3*  Par  digettion.  On  opère  absolument  de  la  même  manièRipu 
pour  les  huiles,  et  le  procédé  est  applicable  aux  mêmes  substuM^ 
Les  pommades  les  plus  employées,  auxquelles  convient  cette  métbtfdf. 
sont  celles  de  cantharides,  de  baies  de  laurier,  de  gtrou,  de. 
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4**  Par  coction,  Le'mode  opératoire  est  le  même  que  celui  employé 
pour  les  huiles  par  coction»  et  il  s'applique  aux  mêmes  plantes.  C'est 
ainsi  qu'on  prépare  les  pommades  de  ciguë,  de  nicotiane,  de  bella- 
done, etc. 

Les  pommades  par  solution  les  plus  employées  sont  celles  de 

Cantharides,  Roses  pâles, 

Concombres,  Laurier, 

Garou,  Phosphore  ; 

et,  parmi  les  pommades  composées, 

L*onguent  populéum. 

La  pommade  de  concombre  fournit  un  excellent  exemple  de 
pommade  obtenue  par  solution.  J^s  fruits  du  concombre,  Cucumis 
maiivus  Lin.  (Cucurbitacées),  servent  à  la  préparation  de  celte  pom- 
made, qui  est  d'un  usage  habituel  comme  cosmétique.  Nous  rapportons 
la  formule  attribuée  k  Page,  pharmacien  de  Paris,  sans  toutefois  en 
garantir  l'entière  exactitude. 

POMMADE   DE    CONCOMBRE. 

Pr.  :  Panne  de  porc  mondée  des  membranes  et  veinules.  .    500 
Graisse  de  yeau  mondée 300 

Coupez  grossièrement  ;  pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ;  lavez  en- 
suite, d'abord  à  l'eau  tiède,  puis  à  l'eau  froide  ;  faites  égoutter  sur 
un  tamis  de  crin,  et  fondez  au  bain-marie  après  avoir  ajouté  : 

Baume  du  Pérou  dissous  dans  l'aloool 1 

Eau  distillée  de  rose 5 

Quand  le  tout  sera  liquéfiSf  passez  avec  expression  à  travers  une 
toile,  et  laissez  reposer  pour  qu'une  partie  de  l'eau  se  sépare. 

Mondez  i2500  grammes  de  concombre  ;  râpez-les  et  soumetlez-les  à 
h  presse  dans  un  seau  percé  de  trous,  dont  l'intérieur  aura  élé  en- 
touré d'un  tissu  de  crin  :  passez  le  suc  a  travers  un  tamis. 

Dans  une  bassine  étamé^  et  d'une  capacité  convenable,  pesez 

Graisse  préparée  encore  chaude  et  puisée  à  la  surface.  •  •  •    540 

ajoutez  le  suc  par  tiers  (pour  ne  pas  trop  refroidir  la  graisse  et  la 
^oir  se  grumeler)  ;  agitez  presque  continuellement  pondant  six  lieu* 
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res;  décantez  le  suc;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quantité,  ctc 
rez  comme  la  première  fois  ;  enfin,  renouvelez-le  une  troisième 
en  opérant  de  même.  Après  cette  manipulation,  malaxez  la  pomn 
afin  de  séparer  la  majeure  partie  du  suc;  mettez-la  aubain-n 
et  chauffez  en  vase  clos  et  sans  remuer  pendant  deux  heures. 

On  retire  alors  le  feu  et  on  laisse  déposer  pendant  vingt-doq 
nutes. 

On  enlève,  à  Taide  d'une  carte  ou  d'une  écumoire,  la  cooek 
pulpe  qui  s'est  formée  à  la  surface,  on  puise 'le  liquide  afec 
poêlon,  sans  Tagiter,  et  on  le  coule  dans  des  pots. 

Quand  il  ne  reste  plus  qu  une  petite  quantité  de  pommade,  oaIi 
refroidir  ;  on  la  sépare  du  liquide  aqueux  et  on  la  met  avec  a 
que  Ton  préparera  le  lendemain ,  ou  bien  on  la  bat  pour  fi 
ployer  la  première. 

L'opération  commencée  doit  être  terminée  dans  la  journée;  fli 
suc  en  contact  avec  la  graisse  s'acidifie  et  donne  un  produit  de  ■ 
vaise  qualité. 

Les  graisses  doivent  être  préparées  le  même  jour  que  k  I 
si  on  les  préparait  d'avance,  on  serait  forcé  de  les  refon*^ 
l'opération  durerait  aussi  longtemps  ;  on  ne  doit  employer  que  al 
de  la  première  cuite ,  celles  de  la  deuxième  peuvent  servira* 
très  usages. 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  ou  lui  fait  subir  l'opéfli 
suivante  : 

Pr.  :  Pommade, 4  kikgr. 

Faites  fondre  à  moitié  dans  une  bassine  étamée  et  batteipat 
deux  heures  avec  une  spatule  de  bois,  absolument  oonuneoaW! 
pâte  de  guimauve. 

On  enferme  la  pommade  dans  des  pots  en  la  prenant  aTeciiitl|l 
spatule,  et  on  la  fait  couler  dans  le  pot  sans  presser,  ontapfl 
dessous  du  pot  au  moyen  de  la  main  pour  ne  pas  laisser  de  eniU 
on  enlève  à  l'aide  d'une  spatule  tout  ce  qui  dépasse  les  bordsà|| 
on  le  frappe  ensuite  sur  une  table.  J 

On  doit  battre  seulement  la  quantité  de  pommade  que  ta* 
consommer  dans  un  mois  ;  il  faut  opérer  sur  4  kilogran»»* 
moins  à  la  fois,  sans  quoi  elle  ne  serait  ni  aussi  grenue,  b  ^ 
légère*  j 

Le  Codex  1866  a  donné  la  formule  suivante  qui  fourmi  égab^ 
un  produit  de  bonne  qualité: 
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POMMADE   DE   CONCOMBRE. 


Axonge ^000 

Graisse  de  Teaa 000 

Baume  de  Tolu 2 

Eau  distillée  de  rose 40 

Suc  de  coDoombre 1^00 

Faites  fondre  les  graisses  à  la  chaleur  du  bain-marie,  en  y  igou- 
jit  le  baume  de  Tolu  préalablement  dissous  dans  un  peu  d'alcool, 
ois  l'eau  de  rose.  Lorsque  la  graisse  sera  éclaircie,  décantez-la  et 
srsez-la  dans  une  bassine  étamée. 

Ajoutez  alors  le  premier  tiers  du  suc  de  concombre  »  en  ayant 
m  de  remuer  continuellement  pendant  quatre  heures  ;  retirez  ce 
remier  suc  avant  d'en  remettre  une  nouvelle  quantité.  Recommen- 
s  cette  même  opération  avec  le  second ,  puis  avec  le  troisième  tiers 

U8UC. 

Séparez  autant  que  possible  la  graisse  du  liquide  ;  faites-la  fondre 
I  bain-marie,  et,  après  un  repos  de  quelques  heures,  enlevez  l'é- 
mae.  Retirez  la  pommade,  que  vous  coulerez  dans  des  pots  pour  la 
enserrer  à  la  cave. 

Pour  terminer  cette  pommade,  faites-la  ramollir,  sans  la  liquéfier 
itièrement,  dans  une  bassine  étamée,  battez-la  avec  une  spatule  de 
lis,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dévenue  assez  légère  pour  que  son  volume 
it  presque  doublé. 

DES  CÉRATS. 

Les  Cérats  sont  des  médicaments  externes  formés  d'huile  et  de 

re,  et  quelquefois  de  blanc  de  baleine  ;  leur  consistance,  toigours 

oUe,  varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on  unit  les  corps 

as  précédents.  Ils  admettent  souvent  dans  leur  composition  des  li- 

ddes  médicamenteux,  des  extraits,  des  sels,  des  poudres,  etc. 

Comme  une  des  conditions  à  remplir  dans  la  confection  d'un  grand 

imbre  d'entre  eux  est  de  les  obtenir  blancs,  il  ne  faut  négliger  au- 

ne  précaution  pour  y  parvenir.  Voici  les  règles  générales  pour  leur 

éparation  : 

On  n*emploiera  que  des  vases  très-propres  ; 

L'huile  et  la  cire  devront  être  récentes  ; 

On  donnera  la  préférence  à  l'huile  d'amande  douce  et  à  celle  d'o- 

e  sur  les  autres  huiles  ; 

On  fera  foiidre  les  matières  grasses  à  une  très-douce  chaleur,  même 
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au  bain-marie  ;  car,  par  une  élévation  un  peu  forte  de  la  lempérataie,'' 
les  principes  gras  s'altéreraient  et  le  produit  aurait  moins  de  bla- 

chcur. 

Pour  que  les  substances  restent  moins  longtemps  sur  le  feu,  ci 
aura  le  soin  de  diviser  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  en  fragments  pei 
volumineux. 

Quand  les  matières  grasses  auront  été  fondues  ensemble,  oob 
versera  dans  un  mortier,  et  on  les  agitera  jusqu'à  parfait  refroidii» 
ment,  en  ayant  soin  de  faire  retomber  continuellement  dans  itWÊh 
tier  les  portions  qui  s'attachent  contre  ses  parois.  Elles  y  prendnM 
une  consistance  plus  grande  que  celle  de  la  masse  ;  et  l'on  ma 
beaucoup  de  peine  à  les  diviser  de  nouveau. 

Quand  on  opère  sur  de  grandes  quantités,  on  dait  chanffor  fA 
blcment  le  mortier  avec  de  l'eau  bouillante  afin  que  le  refroidi» 
ment  se  fasse  plus  lentement,  que  les  matières  qui  s'attachent sarb 
parois  n'y  deviennent  pas  trop  promptement  solides,  et  que  Fonill 
temps  de  les  faire  retomber  et  de  les  mélanger  au  reste  de  UaMi 
avant  qu'elle  ait  pris  assez  de  consistance  pour  ne  plus  poMr  i\ 
mêler.  A  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  où  l'on  fabriftfftf 
chaque  dose  environ  50  kilogr.  de  cérat,  Soubeiran  a  fait  établir • 
grande  bassine  en  tôle,  étamée  à  Tintérieur.  Elle  est  placée  sur  ■  | 
trépied  en  fer  qui  la  supporte,  et  le  mélange  qu'elle  contient  esli^  ! 
au  moyen  d'un  bistortier  élargi  à  sa  base,  et  terminé  par  un  l(H 
manche  en  fer.  Ce  manche  est  passé  dans  un  anneau  placé  k\'f^: 
mité  ti'une  barre  de  for  fixée  dans  le  mur,  et  qui  se  trouve  placêeî* 
liauteiir  convenable  au-dessus  du  centre  de  la  bassine.  Unefais^ 
la  tige  du  bistortier  a  été  introduite  dans  cet  anneau,  ropér*» 
n'a  plus  qu'à  s'occuper  de  lui  imprimer  uu  mouvement  dans(S«i*.i 
directions,  sans  avoir  besoin  de  la  supporter.  Ce  système  estfortii^ 
dans  la  préparation  des  compositions  onguenlaires  ou  eraplaslif* 
L'emploi  d'un  vase  métallique  a  également  ici  une  avanlajre  ««'• 
les  pharmaciens  savent  que  ce  n'est  que  par  de  grands  soins  f« 
l'on  parvient  à  obtenir  du  cérat  dépouiTu  de  grumeaux,  et  il  p*; 
paraître  impossible  d'y par-venir en  opérante  la  fois  surunq«i»i 
de  matière. 

Cela  est  pourtant  facile  quand  on  se  sert  d'un  vase  métalliqiK'.^*' 
que  le  mélange  de  cire  et  d'huile  est  chaud,  le  vase,  qui  est  boa* 
ductcur  du  calorique,  conserve  une  température  élevée  danstoiiltf 
parties;  de  sorte  que,  lorsque  le  refroidissement  commence 
aire  sur  les  paiois  latérales,  celles-ci  ont  encore  une  teni 
"moyenne,  qui  empêche  les  matières  adliérentes  de  prendre 
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:ance,  et  qui  leur  permet  alors  de  se  mélauger  plus  facilement 
de  la  masse. 

efois,  au  lieu  d'opérer  ainsi  qu'il  vient  d'ôtrc  dit,  on  laisse 
ranquillement  les  matières  ;  et,  quand  elles  sont  solidifiées, 
cle  par  couches  minces  que  Ton  triture  dans  un  mortier 
ce  qu'il  ne  reste  plus  de  grumeaux.  Cette  pratique  de- 
fliucoup  de  temps,  parce  que  la  cire  qui  a  cristallisé  dans  le 
>ar  le  refroidissement  lent,  ne  peut  plus  être  divisée  que  par 
■ation  très-prolongée. 

tières  salines,  les  poudres,  les  extraits,  ne  doivent  être  ajou- 
rât que  lorsqu'il  est  parfaitement  homogène.  Les  poudres 
^fines,  les  sels  bien  divisés,  et  les  extraits  préalablement 
lans  une  petite  quantité  de  liquide, 
lière  d'incorporer  les  eaux  distillées  ou  les  solutions  d'autres 
médicamenteux  n'est  pas  toujours  la  même  :  le  plus  commu- 
quand  le  cérat  est  fmi,  on  ajoute  le  liquide  petit  à  petit  en 
vement.  On  observe  que  le  mélange  blanchit  par  Tinterposi- 
emi  et  de  l'air  entre  ses  parties. 

apporterons  comme  exemple  de  ce  genre  de  préparations  la 
lu  cérat  simple ,  de  la  jwmmade  rosat,  et  du  cérat  de  Galien. 

CÉRAT   SIMPLE. 

r.  :  Huile   d'amande  douce 3 

Cire  blanche 1 

fondre  à  une  douce  chaleur  ;  versex  dans  un  mortier,  et  tri- 
qu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  divisé. 

at  simple  est  destiné  à  devenir,  par  incorporation,  la  base 
',urs  cérats  médicamenteux,  et  de  pommades  composées. 

POMMADE   ROSAT. 

r.  :  Axonge 1000 

Cire  blanche 8 

Racine  d'orcanètc  concassée 30 

Essence  de  rose 2 

t  chauffer  ces  matières  au  baiii-marie,  jusqu'à  ce  que  les 
AS  aient  pris  une  couleur  rouge  assez  vive.  On  passe  avec 
Hi  à  travers  un  linge  et  Ton  aromatise  au  moyen  de  Tessence 

on  agite  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  refroidir 
coule  dans  de  petites  boites  en  bois. 

▼Il*  Énrr.  39 
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CÉRAT  DE   GALIEN. 

Pr.  :  Cire  blanche i 

Huile  d'amande  douce 4 

Eau  de  rose 3 

F.  S.  À.  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Quelques  praticiens  fondent  les  matières  grasses  au  bain-mihe, 
dans  l'eau  qui  doit  faire  partie  du  cérat.  Us  versent  le  mélange  dans 
un  mortier,  et  Tagitcnt  continuellement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  refroidi; 
ce  procédé  réussit  également. 

Quel  que  soit  le  moyen  dont  on  se  sert»  le  cérat  est  bon  s'il  est 
parfaitement  homogène  et  si  le  liquide  ne  s'en  sépare  pas. 

Dans  les  hôpitaux,  on  substitue  la  cire  jaune  à  la  cire  blanche;  m 
obtient  ainsi  un  cérat,  d'une  couleur  jaune  et  dont  le  prix  est  moiff 
élevé  ;  quelques  médecins  le  croient  doué  de  propriétés  particulièts 
utiles. 

POBUIADE    EN   CRÈME. 

{Cold-cream.) 

Huile  d'amande  douce M.S 

Blanc  de  baleine 60 

Cire  blanche 30 

Eau  de  rose 00 

Teinture  de  benjoin 15 

Huile  volatile  de  rose 0,30 

r 
Faites  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  Thuile  i  ooe    1^ 

douce  chaleur;  coulez  dans  un  mortier  de  marbre  chauflé,  tritnra   ^■ 

jusqu'à  refroidissement. 

Ajoutez  l'huile  volatile  de  rose,  et  incorporez  par  petites  parties  k   f' 

mélange  de  l'eau  et  de  la  teinture  préakJolement  passé  à  traventf   ^ 


linge. 


PRINCIPES  EXTRACTIFS 


On  donne^le  nom  (ïExtraclif  on  de  Matière  extractive^  à  un  eiiHfl^  , 

ble  de  substances  qui  so  rencontrent  en  proportions  variables  dtft  ^ 

les  diverses   parties  des  plantes  <  Faute  de  caractères  réfllenAl  ^ 

scienlifiques,  on  attribue,  à  la  matière  extractivc,  les  propriétés  iv-  ï 

vantes  :  une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée,  Tétat  amorphe,  ^  . 

saveur  marquée,  mais  très-variable  ;  on  y  joint  sa  solubilité  dansTeA  ^ 

son  insolubilité  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'ëther,  sa  solubilitêdtfs  j^ 

Tilcool  atBûbli^  j 


( 
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On  a  longtemps  attribué  les  propriétés  médicamenteuses  des  plan- 
es à  ce  prétendu  principe  immédiat,  mais  Texpérience  prouve  tous 
»s  jours  que,  loin  d'être  une  substance  déûnie,  l'extractif  est  un  mé- 
mge  de  différentes  matières.  Celles-ci  sont  associées  intimement  aux 
spèces  chimiques  définies,  et  en  rendent  Texlraction  assez  difficile 
»our  que  l'analyse  n'ait  pas  toujours  pu  en  effectuer  le  départ;  du 
este,  dans  la  pratique  médicale,  on  a  souvent  peu  d'intérêt  aie  faire. 

On  ne  peut  méconnaître  qu'il  existe  dans  les  plantes  un  groupe  de 
oatièrcs  chimiquement  peu  connues,  singulièrement  altérables  et  qui 
etieiuient  presque  toigours  avec  elles  les  parties  véritablement 
.clives. 

Ces  matières,  qui  paraissent  souvent  incolores  dans  les  sucs  mêmes, 
e  colorent  plus  ou  moins  rapidement  au  contact  de  l'eau  et  de  l'air. 
bns  l'étude  pharmaceutique  des  matières  végétales,  l'examen  des  sub- 
tances  extractives  ne  peut  être  passé  sous  silence,  malgré  lobscurité 
|ui  plane  sur  leur  histoire  chimique,  d'autant  plus  que,  sous  leur 
nfluence,  la  solubilité  propre  aux  véritables  principes  actifs  se 
rouve  souvent  tout  à  fait  changée.  Les  recherches  des  chimistes  ne 
l'étant  guère  appliquées  à  ce  genre  d'investigations  depuis  les  tra- 
aux  de  Berzelius,  nous  laisserons  presque  sans  changement  le  texte 
nème  de  Soubeiran,  dont  les  précédentes  réflexions  suffisent  pour 
nodifier  le  sens  absolu. 

L'extractif,  qui  existe  évidemment  à  l'état  incolore  dans  quelques 
liantes,  se  présente  ordinairement  avec  une  couleur  brune  plus  ou 
aoins  foncée;  sa  saveur  est  très-variée.  Il  se  dissout  dans  l'eau  en 
pûtes  proportions  ;  il  est  insoluble  d^s  l'alcool  absolu,  et  d'autant 
lus  soluble  dans  l'alcool  hydraté,  que  celui-ci  est  plus  dilué  ;  de  là  la 
écessité  de  faire  usage  d'alcool  faible  pour  la  préparation  d'un  grand 
ombre  de  teintures.  L'éther  pur  ne  le  dissout  pas,  il  en  est  de  même 
es  huiles  fixes  et  des  huiles  volatiles.  A  Tair,  l'extractif  s'altère  plus 
a  moins  vite;  ordinairement  l'action  est  lente  à  la  température 
rdînaire.  Il  y  a  des  exc^'ptions  remarquables,  fournies  en  particulier 
•r  le  rkus  radicans^  dont  l'extractif  devient  noir  et  insoluble, 
t  par  le  brou  de  noix,  qui  perd  aussi  promptement  sa  solubilité.  C'est 
irtout  quand  la  dissolution  est  exposée  en  même  temps  à  l'action 
t  la  chaleur  et  au  contact  de  l'air  que  les  altérations  sont  rapides. 
Iles  marchent  d'autant  plus  vite  qu'on  se  rapproche  davantage 
B  rêbullition  ;  l'oxygène  est  absorbé ,  il  brûle  une  partie  do 
kfdrogène  de  la  matière  extractive,  et  l'urme  de  l'eau  ;  alors,  par 
■la  de  l'ébraulement  moléculaire,  une  partie  do  Toxygéne  et  du 
svbone  de  l'extractif  lui-même  donne  naissance  ù  de  l'acide  carbo-^ 
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nique.  I^  proportion  de  ce  composé  est  comparativement  faible,  et 
la  nouvelle  matière  formée,  plus  riche  en  carbone  que  l'extractif 
primitif,  se  colore  de  plus  en  plus  et  finit  par  former  des  pellicules 
insolubles  qui  constituent  Textractif  oxygéné  des  anciens  chimistes. 
V apothème  de  Berzelius.  Cet  apothème  brun,  pulvérulent,  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  bouillante,  qui  se  trouble  par  le  refroidissement,  t 
pour  véritable  dissolvant  les  alcalis;  les  acides  le  prédpitent  de 
cette  dissolution,  en  contractant  avec  lui  une  combinaison  intime. 
En  dehors  de  toute  explication  plus  ou  moins  hypothétique,  tirons 
de  Texamen  de  ces  propriétés  deux  conséquences  importantes: 
i^les  liqueurs  chargées  de  matières  extractives  doivent  être  évaporé» 
le  plus  promptement  possible,  et  à  la  température  la  phis  basse; 
2®  Tapothème,  en  se  précipitant,  entraine  dans  une  union  intime 
d'autres  principes  neutres,  acides  ou  alcalins,  dont  la  liqueur  se 
trouve  ainsi  plus  ou  moins  dépouillée.  Toutefois  ce  serait  une  grave 
erreur  de  s'imaginer  que  les  dépôts,  qui  se  forment  |>endant  la  pré- 
paration des  extraits,  offrent  une  composition  semblable;  l'opiiui 
donne  un  apothème  composé  de  matières  résineuses,  grasses,  et  de 
narcotine  ;  l'apothème  de  quinquina  contient  de  l'amidon  uni  au  tamÛB 
et  une  combinaison  de  rouge  cinchonique  avec  la  cinchonine  et  li 
quinine. 

Les  acides  concentrés  déterminent  souvent  une  précipitation  de  la 
matière  extractive;  les  alcalis  facilitent  sa  dissolution;  mais,  en  piv- 
scnce  des  alcalis,  l'altération  au  contact  de  l'air  est  singulièremed 
hâtée.  Les  oxydes  métalliques  se  combinent  à  plusieurs  prindp0 
extractifs,  en  formant  des  l^ues  brunes  insolubles.  Le  ligneux  des 
plantes  peut  s'y  unir;  cette  combinaison  existe  fréquemment  damh 
plante  elle-même  ;  toujours  elle  se  produit  quand  on  traite  les  piaules 
par  l'eau,  surtout  àl'ébullition,  il  se  constitue  une  véritable  teintnre de 
fibre  végétale  dans  toquellc  l'extractif  joue  le  rôle  de  principe  colorait 

Les  plantes  ou  parties  de  plantes  qui  doivent  leurs  propriétés  m 
principes  extractifs  sont  très-nombreuses;  elles  deviennent  labasetftfe 
foule  de  préparations.  De  celles-ci  on  peut  exclure  immédiatement  le»  j, 
solutions  par  ralcx)ol  fort,  Téther,  ou  les  huiles,  car  Tensembledei  '•' 
matières  auxquelles,  faute  de  meilleur  mot,  nous  conservons  le  »«■ 
impropre  A'extratif  est  insoluble  dans  ces  véhicules.  Il  faut  en  eidaff    ,^ 
également  les  eaux  distillées  et  les  alcoolats,  puisque  l'extractif  b'<*1   .^ 
pas  volatil.  Mais  les  substances  végétales  chargées  de  principes  eïlf«c- 
tifs  senent  à  la  préparation  d'Espèces,  de  Poudres  simple*  et  compfff^*  . 
de  PulpeSf  qui  n'offrent  rien  de  particulier  dans  leur  préparation.  : 

Il  en  est  tout  autrement  des  solutions  que  l'on  peut  obtenir  la  r 


it 
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moyen  de  l'extractif  et  du  produit  de  Tévaporation  de  ces  solutions  : 
elles  ofTrent  un  haut  intérêt.  Tantôt  les  solutions  sont  tirées  du 
lîssu  de  la  plante  dans  lequel  elles  existent  a  Télat  de  sucs  ;  tantôt 
ces  solutions  sont  obtenues  par  l'action  de  Teau  ou  d'un  autre  véhi- 
cule sur  les  plantes  ou  les  parties  de  plantes  fraîches  ou  desséchées. 
Ces  aciions  sont  moins  simples  qu'elles  ne  paraissent  au  premier 
abord,  parce  qu  il  faut  tenir  compte  des  divers  principes  que  l'on  a 
intérêt,  tantôt  à  éliminer,  tantôt  à  conserver  dans  les  liqueurs.  Les 
solutions  de  matière  extractive  peuvent  être  soumises  à  l'évaporisation 
et  donnent  des  extraits  ;  elles  entrent  souvent  dans  la  préparation  de 
médicaments  composés  tels  que  les  sirops,  les  mellites,  les  élec- 
tuaires,  etc. 

SUCS  EXTRACTIFS. 

Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties  herbacées  des  plantes  : 
presque  tous  proviennent  des  feuilles  et  des  tiges  herbacées  ;  leur 
composition  peut  se  représenter  avec  assez  d'exactitude  d'une  manière 
générale.  Ils  contiennent  tous  : 

De  ralbumtnc  végétale, 
De  la  matière  cxtraaive, 
De  la  chlorophylle. 
Des  matières  salines. 

L'Albumine  végétale  possède  l'ensemble  des  propriétés  de  l'albu- 
mine de  l'œuf.  Elle  parait  différer  de  cette  dernière  en  ce  que  l'alcool 
précipite  de  sa  dissolution  un  dépôt  que  l'eau  redissout;  en  ce 
qu'elle  est  incomplètement  coagulée  parla  chaleur;  en  ce  que  l'ai- 
eool  à  52^  redissout  à  chaud  le  précipité  qu'il  a  formé  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Elle  existe  dans  les  plantes  en  partie  à  l'état  insoluble 
(fibrine  végétale  de  Liebig),et  partiellement  en  dissolution,  associée 
aux  sels  neutres  alcalins  que  la  plante  renferme  également. 

La  chlonjpkylle  est  la  matière  qui  colore  en  vert  les  feuilles, 
les  tiges  et  souvent  les  calices  des  plantes.  Elle  se  rapproche  des 
résines  par  ses  propriétés  ;  sa  couleur  est  le  vert  foncé  ;  (»lle  est  in- 
sipide et  inodore.  Elle  se  ramollit  par  la  chaleur  sans  entrer  en  fusion; 
eUe  est  insohible  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  dans  l'alcool,  dans 
Téther  et  dans  les  huiles  grasses  et  essentielles.  Elle  est  soluble  dans 
les  alcalis:  si,  après  avoir  ajouté  un  sel  métallique  à  une  dissolution 
alcoolique  de  chlorophylle,  on  y  verse  un  alcali,  on  obtient  des  laques 
vertes  de  teintes  très-variées,  suivant  la  base  qui  a  ser\'i  à  les  former. 
On  isole  du  reste  cette  matière  par  un  procédé  simple  qui  consiste  à 
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écraser  les  plantes,  h  en  exprimer  le  suc,  à  laver  le  marc  à  Taide  de 
Teau  et  à  le  reprendre  par  l'alcool.  L'extrait  alcoolique,  lavé  i\'ec  an 
peu  d'eau,  laisse  la  chlorophylle. 

Pour  extraire  les  sucs  de  plantes,  on  monde  celles-ci  de  tontes  les 
parties  altérées  par  l'âge  ;  on  les  lave  pour  enlever  la  poussière  ou  li 
terre  qui  les  souille  ;  puis  on  les  secoue  fortement  dans  un  linge  afin 
de  les  sécher,  au  moins  en  grande  partie.  On  les  place  alors  dans  un 
mortier  de  marbre,  et  on  les  réduit  en  pulpe  par  contusion  à  Vnàt 
d'un  pilon  en  bois.  Le  broyage  sous  des  meules  est  encore  très-bon, 
il  est  très-employé  dans  des  opérations  en  grand. 

Si  la  plante  est  peu  succulente  et  si  le  suc  qu'elle  contient  suffit  à 
peine  à  mouiller  ses  surfaces  après  l'écrasement,  il  faut  ajouter  un  pei 
d'eau,  quand  elle  est  pilée,  pour  délayer  le  suc  et  lui  permettre  de 
s'écouler  au  dehors.  Cette  manipulation  est  indispensable  quand  on 
veut  extraire  le  suc  des  Labiées,  de  la  saponaire,  etc. 

On  est  encore  obligé  d'ajouter  de  l'eau  (1/16),  quand  le  suc  de  b 
plante  est  épais,  visqueux  et  refuse  de  s'écouler  par  la  pression,  comme 
cela  arrive^ur  la  bourrache,  la  buglosse  et  les  autres  Borraginèo. 
Cependant,  lorsque  les  sucs  de  ces  végétaux  ne  doivent  pas  être  eir 
ployés  seuls,  on  évite  cette  addition  d'eau,  parce  que  les  plantes  plus 
succulentes  que  l'on  pile  en  même  temps  fournissent  souvent  au  sac 
un  véhicule  qui  le  délaye  suffisamment. 

Lorsque  le  tissu  d'une  plante  a  été  convenablement  déchiré,  il  s'agit 
d'en  faire  sortir  le  suc;  on  y  parvient  en  le  soumettant  à  la  pitsse; 
le  suc  s'écoule  fort  trouble  et  présente  une  coloration  verte.  11  «t  i 
coini)Osé  d'une  dissolution  d'albumine  et  de  matières  extractive»  ^  i 
salines,  tenant  en  suspension  de  l'albumine  insoluble,  de  la  cfaloith 
phylle  et  les  parties  les  plus  déliées  du  tissu  végétal  qui  ont  été  méca- 
niquement entraînées.  Les  sucs  sont  rarement  employés  dans  cet  état, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  destinés  à  d'autres  préparations,  parce  quHs  |i 
sont  dégoûtants  pour  le  malade,  et  souvent  d'une  digestion  dilfidle. 

On  les  clarifie  par  le  repos,  ou  par  la  filtration  à  froid  ;  la  clarifie»- 
tion  par  simple  repos  est  rarement  employée,  parce  que  les  sucs  d» 
plantes  sont  fort  altérables.  Ils  commencent  souvent  a  se  dècompo«r 
avant  que  les  matières  insolubles  aient  eu  le  temps  de  se  précipiter; 
aussi  préfère-t-on  les  clarifier  au  moyen  de  la  filtration.  L'albumiDe 
coagulée  la  chlorophylle  et  les  débris  végétaux  sont  retenus  sur  l# 
filtre,  et  la  dissolution  des  autres  matières  reste  transparente. 

La  filtration  des  sucs  s'opère  toujours  avec  assez  de  lenteur,  parcf 
que  le  dépôt  visqueux  d'albumine  qui  se  dépose  à  la  surface  du  papier 
met  obstacle  au  passage  du  liquide.  | 

• 


DKS  SU€S  EXTRAGIIFS.  455 

>tie  difficulté  que  Ton  éprouve  à  filtrer  les  sucs  nécessite  l'usage 
\ne  méthode  expéditive  de  clarification,  laquelle  consiste  à  chauffer 
suc  avant  de  le  filtrer.  Alors  il  passe  avec  une  singulière  facilité  ; 
is  on  ne  doit  pas  indifféremment  avoir  recours  à  cette  méthode,  car 
M>rtion  d'albumine  végétale  qui  était  en  dissolution  se  coagule  et  elle 
traîne  une  partie  de  la  matière  cxtractive  dans  laquelle  résident  les 
>pi-iétés  médicinales  des  sucs.  Ce  qui  1^  prouve,  c'est  que  le  même 
:  obtenu  à  froid  est  plus  coloré  que  le  suc  filtré  à  chaud,  et  que  si 
a  attend,  pour  le  chauffer,  qu'il  ait  été  filtré  à  froid,  l'albumine  qui 
n  sépare  alors  est  fortement  colorée.  Or  l'albumine  est  un  principe 
^lore,  et  qui  ne  peut  tirer  la  teinte  foncée  qu'elle  a  prise  que  de 
matière  extraclive  colorante  qu'elle  a  enlevée  au  suc. 
Cependant  il  est  des  opérations  dans  lesquelles  il  faut  avoir  néces- 
rement  recours  à  cette  clarification  par  la  chaleur;  alors  on  sacrifie 
e  partie  des  principes  extractifs  des  plantes. 
Parmi  les  sucs  aqueux,  il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  appartien- 
nt  à  des  végétaux  aromatiques,  lesquels  doivent,  en  grand  partie, 
irs  propriétés  à  un  principe  volatil.  Tels  sont  les  sucs  fovnis  par  les 
intes  chargées  d'huiles  essentielles  et  surtout  par  les  plantes  de  la 
nille  des  Crucifères.  Dans  c^s  cas,  il  faut  employer  la  clarification 
r  simple  filtration  à  la  température  ordinaire,  car  à  la  déperdition 
ra.sionnée  par  la  coagulation  de  l'albumine  se  joindrait  celle 
xiuite  par  la  dissipation  du  principe  volatil. 
Si  l'on  veut  clarifier  un  suc  aromatique  par  la  chaleur,  il  importe 
le  mettre  dans  un  matras,  de  boucher  celui-ci  avec  un  parchemin 
•ce  de  quelques  trous  d'épingle,  et  de  tremper,  à  plusieurs  repri- 
,  le  matras  dans  l'eau  bouillante,  afin  de  coaguler  l'albumine.  On 
ise  refroidir  entièrement  le  liquide  avant  de  le  filtrer. 
)n  ajoute  quelquefois  des  acides  aux  sucs  pour  en  faciliter  la  dé- 
ration ;  c'est  ainsi  que  le  jus  des  oranges  aigres  simplifie  la  cLirifi- 
ion  des  sucs  antiscorbutiques.  On  sait  qu'en  ajoutant  de  l'oseille 
[  plantes  destinées  à  préparer  un  suc  d'herbes,  celui-ci  est  infiniment 
ins  coloré.  Il  est  permis  de  supposer  que  les  acides  forment  avec 
bumine  végétale  des  sucs  un  composé  insoluble  qui  rassemble,  en  se 
icrétaiit,  toutes  les  substances  qui  étaient  suspendues  et  une 
lie  de  celles  qui  étaient  dissoutes.  Le  précipité  est  formé  aussi  par 
cnlatc  de  chaux,  qui  résulte  de  la  double  décomposition  du  sel 
seille  (oxalate  de  potasse)  et  des  sels  de  chaux  contenus  dans  les 
nte?. 

fous  ajouterons  qu'il  faut  piler  dans  un  mortier  en  bois  les  végé- 
X  qui  contiennent  des  sucs  acides. 
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Les  sucs  extraciifs  des  plantes  s'altèrent  peu  de  temps  après  lear 
préparation.  11  en  est  un  seul  que  Ton  conserve  quelquefois  en  tyutl 
recours  au  procédé  d'Appeil  :  c  est  le  suc  de  pointes  d'asperges. 


SOLUTION  PAR   l'eaU   DES  MATIÈRES   EXTRACTIVES. 

Dans  l'étude  générale  de  l'action  de  l'eau  sur  les  matières  eilrM- 
tivcs,  on  peut  considérer   trois  cas  principaux  :  1*  la  malièvet 
tractive  est  presque  isolée  ;  2**  la  matière  extractive  est  mSà» 
ligneux  ;  3**   des   matières  de  solubilité  différente  sont  \xm  « 
ligneux  et  à  la  cellulose. 

Si  la  matière  est  composée  d'extractif  presque  pur,  on  secooieÉ 
souvent  de  la  placer  sur  un  diaphragme  plongé  dans  les  pvfa 
supérieures  du  liquide  ;  on  opère  à  froid  ou  à  chaud.  Ex.  :  cichM. 
suc  de  réglisse. 

Si  l'extrait  est  engagé  dans  le  tissu  de  la  plante,  nousroDsi 
que,  lorsque  celle-ci  est  fraîche,  on  peut  souvent  en  extraire  le* 
liOrsquc  la  plante  a  été  desséchée,  on  se  sert  de  l'eau  pour  raiv 
aux  tissus  une  flexibilité  qui  lui  permet  de  les  pénétrer  de  noincii 
et  aux  substances  solubles  la  fluidité  qu'elles  avaient  perdue.  Oop 
vient  à  ce  résultat  par  la  macération,  la  digestion,  rinfusioD,li'^ 
coclion  et  la  lixiviation.  Les  mêmes  moyens  sont  le  plus  souwntf 
plicables  aux  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur. 


« 


: 


A.  Macération,  Elle  est  très-recommandée  par  les  auteurs nolfr 
nos,  parce  qu'elle  est  propre  à  ramener  les  sucs  à  ce  qu'ils  êtiW 
avant  la  dessiccation;  cependant,  à  moins  que  les  matières  ne  sert 
réduites  entièrement  en  poudre,  l'eau  froide  les  pénètre difDcile«ii 
et  quelquefois  la  décomposition  commence  avant  qu'elle  les  ailifr 
tièrement  imbibées.  Nous  avons  vu  presque  constamment  \tw^ 
tion  épuiser  les  plantes  simplement  concassées  moins  complêltf^ 
que  l'infusion. 

KUe  est  généralement  inefficace  pour  les  substances  fraîclKSi  ^ 
s'altèrent  avant  de  céder  leurs  parties  solubles,  si  ce  n'est  dm» 
cas  où  l'on  déchire  leur  tissu  assez  profondément  pour  que  les** 
se  mélangent  directement  avec  l'eau. 

B.  Infusion.  L'infusion  est  le  mode  opératoire  qui  convient  kp 
souvent  ;  grâce  à  son  emploi,  les  matières  délicates  entières  m 
facilement  pénétrées.  Elle  réussit  tout  aussi  bien  sur  lessubstan»^'' 
tissu  plus  dense,  quand  on  a  le  soin  de  les  diviser  convenable** 
L'infusion  agit  promptement  et  efficacement  sur  les  véjçétaux  st(^^ 
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rais,  et  elle  leur  fait  éprouver  peu  de  changements  ;  elle  coagule 
'albumine;  nous  l'avons  vue  fournir  des  liqueurs  plus  sapides  et 
ilus  odorantes  que  la  macération,  et  laisser  à  Tévaporation  une  plus 
;rande  quantité  d'extrait,  à  moins  toutefois  que  les  matières  soumises 
1  Faction  de  l'eau  froide  n'aient  été  réduites  en  poudre  fme. 

On  traite  par  infusion  les  fleurs  et  les  feuilles  sèches,  les  racines 
imylacées  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des  matières  gommeuses 
»u  extractives,  et  en  général  toutes  les  substances  qui  contiennent 
les  principes  volatiles,  ou  dont  toutes  les  parties  actives  sont  solubles 
lans  Teau. 

C.  Décoction.  La  décoction  est  recommandée  pour  les  matières 
lenses  qui  sont  difficilement  pénétrées  par  les  véhicules,  et  qui  ne 
XNAliennent  que  des  principes  fixes.  On  la  prolonge  plus  ou  moins, 
uÎTant  la  résistance  que  Ton  rencontre  à  imbiber  le  tissu  ;  mais,  en 
^néràl,  il  faut  éviter  d'y  avoir  recours,  parce  qu'elle  altère  la  matière 
ixtractive,  et,  en  outre,  parce  qu'elle  diminue  la  quantité  des  produits, 
Mir  la  combinaison  intime  qu'une  partie  de  cette  matière  contracte 
ivec  la  fibre  végétale. 

'  D.  Uxmation.  Elle  peut  être  substituée  à  la  macération  et  à  l'infu- 
tton  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'obtenir  des  liqueurs  concentrées  ; 
unis  avons  déjà  donné  des  préceptes  à  ce  sujet. 

Quand  une  matière  végétale  contient,  outre  la  fibre  ligneuse, 
les  principes  de  nature  et  de  solubilité  différentes  dont  on  peut 
iToir  intérêt  à  laisser  quelques-uns  sans  les  dissoudre,  il  faut  se  com- 
lorter  d'après  les  données  de  l'expérience.  11  peut  arriver  :  i®  que 
a  substance  que  l'on  met  en  œuvre  soit  amylacée  ;  2°  qu'elle  con- 
ienne  quelque  matière  nuisible  que  l'on  désire  laisser  dans  le 
ésidu  ;  3^  qu'elle  renferme  quelque  principe  utile,  insoluble  par  lui- 
nème  ou  peu  solubledans  l'eau. 

1*  Si  une  racine  est  amylacée  et  si  les  principes  que  l'on  y  recher- 
he  ne  sont  pas  l'amidon,  il  faut  opérer  dans  des  conditions  qui  ne 
lermettent  pas  à  celui-ci  de  se  dissoudre.  Dans  ce  cas,  la  macération 
si  naturellement  recommandée.  On  divise  les  corps  de  manière  que 
'action  soit  prompte  et  efficace  ;  autrement  il  faut  recourir  à  l'infu- 
ion.  Elle  peut  bien  entraîner  dans  la  liqueur  quelques  parties  amy- 
•cées,  mais  sa  puissance  de  pénétration  rend  l'épuisement  des  ra- 
ines plus  prompt,  et  elle  n'entraine  jamais  avec  elle  les  accidents 
le  fermentation  qui,  dans  l'été  surtout,  résultent  parfois  d'un  contact 
it>longë. 

Les  racines  amylacées  fourniraient  par  la  décoction  des  liqueurs 
roubles  et  épaisses.  D  est  à  remarquer,  cependant,  que  si  les  raci- 
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nés  restent  entières  et  ne  sont  pas  sonmises  à  une  décoction  trop 
prolongée,  cet  inconvénient  se  fait  moins  sentir,  parc*  que.  h 
midon  restant  engagé  dans  le  tissu  des  plantes,  les  parties dissoatei 
arrivent  seules  dans  le  liquide,  ft  d'une  manière  forC  incomplète. 
Mais  quand  on  emploie  la  décoction  on  a  toujours  à  craindre  Faltén' 
lion  des  principes  végétaux,  et  leur  combinaison  partielle  aw  li 
flbre  végétale. 

2"  Certaines  matières  contiennent  des  substances  autres  que  F» 
don  qu'il  est  important  de  ne  pas  dissoudre  :  telle  est  la  rarinede* 
glisse,  laquelle  renferme  une  huile  acre;  les  baies  de  genièvre, quMi 
chargées  de  résine;  la  casse,  dont  l'enveloppe  contient  unpriodpe 
astringent  doué  de  propnété  opposée  à  Taction  laxative de Upulpel^ 
parvient  à  empêcher  la  dissolution  de  ces  corps  dans  Teau  en  opéMl 
par  simple  macération  ;  les  matériaux  les  plus  solubles  sedissoiwi. 
les  autres  restent. 

De  môme,  par  Tébullition  prolongée  des  substances  danslesqwta 
sont  associées  une  huile  volatile  et  des  matières  amènes  solnbh 
cx)mme  la  camomille,  l'absinthe,  les  zestes  d'orange  et  decitron,ci 
volatilise  l'huile  essentielle  pour  ne  conserver  que  le  principe  Uwifi 
amer. 

3*»  Lorsque  la  partie  la  plus  active  d'un  médicament  est  par* 
même  insoluble  dans  l'eau,  et  qu'elle  ne  peut  s'y  dissoudre  qn'U 
faveur  des  principes  extractifs,  on  doit  soumettre  les  corpsàuBC*" 
coction  prolongée.  Grâce  à  ce  traitement,  on  parvient  à  lUeiate 
le  principe  médicamenteux  ;  tel  est  le  cas  du  rouge  cinchoB^* 
insoluble  des  quinquinas,  ou  de  la  résine  du  bois  de  gayac. 

Les  régies  précédentes  sont  d'une  application  absolue  pour  les* 
constances  que  nous  avons  indiquées,  et  pour  les  exemples  qw>* 
avons  cités  à  Tappui.  Mais  il  est  des  c^s  où  nos  connaissances  >^ 
Irop  peu  avancées  pour  que  nous  puissions  ainsi  formuler  le»* 
opératoire. ^lors  il  faut  en  appeler  de  notre  connaissance  imparWf* 
la  composition  des  corps,  à  l'expérience  directe  tirée  de  la  nature» 
produits  dissous  par  l'eau,  ou  bien  encore  à  l'observation  mèdieà 
Une  des  causes  qui  contribuent  spécialement  à  augmenter  les difi* 
tés  dans  ce  genre  de  recherches,  c'est  l'action  évidente  que  (^rt» 
principes  exercent  les  uns  sur  les  autres,  action  qui  modifie  I* 
solubilité  normale.  Elle  est  telle,  que,  pour  une  matière  rêputèeii^ 
lubie,  on  ne  doit  presque  jamais  compter  'sur  son  absence  (^ 
manière  absolue. 

Nous  citerons  quelques  exemples  :  la  matière  amère  de  laranV* 
Colombo  est  insoluble  dans  l'eau,  et  néanmoins  la  macérttiofl**' 
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ici  ne  suffit  pour  la  dissoudre,  parce  qu'elle  trouve  dans  le  végétal 
n  principe  colorant  ou  un  acide  qui  facilite  sa  dissolution.  La  ré* 
ne  et  Thuile  volatile  du  semen-contra  se  dissolvent  dans  l'eau,  à  la 
iTeur  des  matières  gommeuses  et  extractives.  Le  bois  de  Brésil,  sui- 
inl  M.  Gbevreul,  la  rhubarbe,  suivant  M.  Gaventou,  contiennent  des 
ombinaisons  binaires  qui  se  partagent  sous  l'influence  de  l'eau  en 
icux  composés  fort  différents  :  l*un  insoluble,  dans  lequel  abonde 
ft  principe  insoluble  du  composé  ;  l'antre  soluble,  dans  lequel  le 
vincipe  soluble  domine.  Il  semble  même  que  la  température  exerce 
me  influence  marquée  sur  la  proportion  relative  de  l'un  ou  de  l'autre 
oinposé  formé. 

Une  circonstance  encore  difficile  à  saisir  est  c^Ue  de  la  génération 
le  certains  principes  par  l'action  même  du  dissolvant.  Ainsi  l'aspa- 
«gîne  semble  être  un  produit  d'altération  de  la  racine  de  gui- 
nauve  ou  des  tuiions  d'asperges  ;  et  sans  doute,  dans  un  grand  nom- 
ire  de  cas,  des  combinaisons  se  forment  dont  l'existence  dans  les 
iqueurs  peut  avoir  échapf é.  Ce  sont  là  des  sujets  difficiles  de 
■echerches,  qui  demandent  des  analyses  délicates,  un  examen  attentif 
les  liqueurs,  et  la  confirmation  des  données  obtenues  au  moyen  de 
a  chimie  par  colles  que  peut  fournir  l'expérience  médicale.  L'utilité 
le  ce  genre  de  travaux  est  incontestable,  et  il  appartient  surtout  aux 
ihamiaciens  de  s'y  livrer. 

Outre  les  régies  que  nous  venons  de  poser,  il  est  certaines  étudi- 
ions qui  conduisent  à  traiter  diversement  une  matière,  suivant  l'in- 
lication  que  l'on  veut  remplir.  Ainsi  la  racine  de  colombo  r^de  à 
'eau,  par  infusion,  un  principe  amer  qui  est  employé  avec  succès 
omme  tonique,  mais  dont  l'emploi  à  l'état  de  pureté  serait  centime- 
ndiqué  dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques.  La  matière  mu- 
ilagineuse  de  l'amidon  que  s'alUe  à  ce  principe,  quand  on  traite  la 
acine  par  décoction,  modère  son  action  trop  vive  sur  les  tissus  et 
econde  alors  ses  effets.  De  même,  le  lichen  d'Islande  fournit  par  in- 
oaîon  une  boisson  simplement  amére  ;  par  la  décoction,  le  principe 
Ducilagineux  du  lichen  se  dissout  également  et  forme  un  médica- 
nent  plus  composé;  on  peut  même,  en  rejetant  la  première  liqueur, 
btenir  un  médicament  purement  émollient. 

il  serait  facile  de  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  :  l'ipé- 
:acaanha  doit  peut-être  en  partie  sa  haute  réputation  dans  le  traite- 
ment des  diarrhées  chroniques  à  l'heureux  emploi  de  la  décoction  qui 
«tait  recommandée  par  les  médecins  qui  l'imt  prescrit  dans  ces  maladies. 

C'est  l'indication  thérapeutique  qui  doit  diriger  dans  le  choix  de 
<n divers  modes  d'opération,  et  il  appartient  au  médecin  dans  ces  cas 
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particijliers  de  formuler  avec  la  plus  grande  attention  le  p 
auquel  il  donne  la  préférence. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  nécessairement  i 
solutions  de  matières  extractives,  quel  que  soit  l'usage  auqad 
destine,  soit  que  Ton  doive  les  employer  directement  comme 
ou  comme  apozèmes,  soit  qu'on  les  destine  à  faire  partie  d'u 
paration  plus  composée. 

L'alcool  sert  aussi  à  dissoudre  les  parties  extractives; 
comme  celles-ci  ne  sont  solubles  que  dans  Talcool  affaibli,  on  < 
Talcool  à  60^  On  doit  généralement  opérer  par  macénti 
l'on  veut  préparer  des  teintures  officinales;  on  a  recours,  sur 
cas,  à  la  macération,  à  la  digestion  ou  à  la  lixiviation,  quand  1 
lution  alcoolique  est  destinée  à  fournir  un  extrait. 

Le  vin  et  le  vinaigre  sont  également  des  agents  propres  à  la  « 
tion  des  matières  extractives  ;  ici  Taltérabilité  du  dissolvin 
chaleur  oblige  constamment  d  opérer  à  la  température  ordina 


Des  TÎMuiet. 

Ijes  Tisanes  sont  des  solutions  médicamenteuses  qui  ont  Vem 
excipient.  Comme  elles  sont  destinées  à  servir  de  boisson  hab 
aux  malades,  on  les  emploie  peu  chargées,  et  souvent  on  les 
plus  agréables  en  les  édulcorant  au  moyen  du  sucre,  du  miel,  • 
quelque  sirop  simple  ou  composé. 

Si  Ton  considère  les  tisanes  sous  le  point  de  vue  thérapeutiqi 
voit  que  c'est  une  des  formes  pharmaceutiques  qui  rendent  lepi 
services  à  Tart  médical.  Parfois  elles  agissent  seulement  pir 
quVlles  contiennent,  mais  elles  donnent  le^moyen  de  faire  pre 
au  malade  une  quantité  de  liquide  qu'il  se  déciderait  difficileoK 
ingérer  si  c'était  de  l'eau  pure  ;  d'ailleurs  la  petite  quantité  de  | 
cipes  sapides  que  ces  sortes  de  boissons  renferment  les  rend 
tolérables  pour  l'estomâc. 

L'eau  est  obsorbée  avec  rapidité  dans  le  tube  digestif,  sortMl 
Testomac;  néanmoins,  lorsque  la  quantité  de  boisson  est  abofldi 
il  en  passe  beaucoup  dans  les  intestins  ;  avant  d'être  absorbée, d 
y  produit  un  effet  topique  et  même,  si  elle  est  en  grande  propoH 
elle  peut  agir  à  la  manière  d'un  laxatif. 

L'eau  absorbée  est  entraînée  par  la  grande  circulation  aTarrt' 
expulsée  ;  mais,  si  l'ingestion  et  l'absorption  sont  trés-abondai*' 
peut  arriver  qu'une  partie  du  liquide  passe  directement  de  b''^ 
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»rte  dans  les  reins.  Ceci  arrive  chez  les  herbivores  et  doit  se  produire 
peinent  chez  Thomme,  suivant  H.  Cl.  Bernard. 

L'eau  absorbée,  en  diluant  le  sang  parait  diminuer  ses  qualités  ex- 
ilantes et  rendre  la  circulation  moins  rapide.  Suivant  quelques 
hysîologistes,  Teau  introduite  à  haute  dose  dans  l'appareil  circula- 
lire,  amène  un  état  de  débilitation  causé  par  la  quantité  de  matière 
liminée  par  les  reins  sous  la  forme  d'urine,  en  même  temps  la 
feaorption  des  dépôts  morbides  est  facilitée  comme  cela  se  produit 
ar  l'abstinence. 

La  température  de  l'eau  exerce  également  des  effets  avec  lesquels 
I  importe  de  compter  :  fraîche,  elle  tonifie  l'estomac  et  détermine  la 
écrètion  du  liquide  urinaire  ;  chaude,  elle  provoque  la  transpiration. 

Ilans  un  grand  nombre  de  tisanes,  l'action  propre  de  la  matière 
nédicamenteuse  est  presque  négligeable  ;  si  la  tisane  a  été  sucrée,  le 
iucre,  comme  aliment  respiratoire,  prévient  une  débilitation  exces- 
ttve  ;  tandis  que  l'économie  le  brûle,  les  organes  ne  subviennent  pas 
3ar  leur  destruction  a  l'entretien  de  l'acte  respiratoire. 

Les  gonunes  agissent  de  la  même  façon  que  les  sucres  ;  mais, 
x>mme  elles  sont  absorbées  plus  lentement  que  le  sucre,  elles  pro- 
luiseut  une  action  topique  manifeste. 

Souvent  aussi  les  tisanes  contiennent  des  principes  qui  ont  une 
icUon  médicinale  prononcée  :  diurétique  dans  les  baies  de  genièvre, 
lèpurative  dans  la  douce-amère,  antispasmodique  dans  le  tilleul, 
tooique  dans  le  quinquina,  etc.  En  tous  cas,  l'abondance  de  liquide 
loit  toujours  être  prise  en  considération,  car  sa  propriété  spéciale 
le  dilution  reste  tout  entière,  et  si  elle  n'était  pas  jugée  nécessaire, 
il  faudrait  recourir  à  une  autra  forme  pharmaceutique. 

On  prépare  les  tisanes  par  les  différents  moyens  de  dissolution  qui 
intété étudiés  dans  les  chapitres  précédents,  savoir:  la  solution  simple, 
la  macération,  l'infusion,  la  digestion,  la  décoction.  U  manière  d'opé- 
rer et  le  choix  à  faire  de  l'une  ou  de  Tautre  méthode  n'exigent  pas 
f  autres  détails  que  ceux  qui  ont  été  donnés  antérieurement.  Nous 
devons  dire  pourtant  que  les  infusions  de  plantes  se  conservent  pliii^ 
bngtemps  sans  altération  que  les  liqueurs  obtenues  par  macération, 
ce  qui  n'est  pas  sans  importance  dans  l'emploi  journalier  des  tisanes. 

Il  arrive  assez  fréquemment  qu'on  fait  entrer  plusieui's  substances 
flans  la  composition  d'une  tisane.  Il  faut  alors  se  conformer  aux  règles 
indiquées  ci-dessus  ;  c'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  tisanes  édulcorées 
à  l'aide  de  la  racine  de  réglisse,  après  avoir  traité  par  décoction  les 
matières  qui  résistent  le  plus  à  Tactiou  de  l'eau,  on  fait  seulement 
infuser  cette  racine. 
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Lorsque,  dans  une  tisane,  on  introduit  des  sels,  des  acides,  de< 
sirops,  il  est  convenable  de  les  y  ajouter  seulement  après  que  la  li- 
queur a  été  filtrée.  Ces  additions  ne  doivent  pas  être  incompatibles  avec 
la  nature  chimique  des  principes  médicamenteux.  Ainsi  l'acétate  de 
plomb  précipite  presque  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux; 
il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  sels  métalliques.  L'additioe 
d'un  acide  facilite  la  dissolution  des  principes  actifs  du  quinquina  ; 
un  alcali  ajouté  à  la  rhubarbe  seconde  la  dissolution  de  la  matièn 
résineuse  purgative.  Les  considérations  de  ce  genre  doivent  être  soi- 
gneusement pesées  par  le  médecin  :  ToubH  des  réactions  chimique 
peut  l'exposer  à  annuler  entièrement  les  effets  de  médicaments  sur 
lesquels  il  a  droit  de  compter. 

Des  Aposèmei. 

On  désigne  sous  le  nom  d*Apozèmes,  des  boissons  mëdicamenteoBff 
qui  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu'elles  contiennent  plus  de  prifi- 
cipes  solubles,  et  en  ce  qu'elles  ne  servent  jamais  de  boiasoB 
ordinaire  aux  malades;  on  les  administre  par  verrées  et  dem- 
verrées  à  des  époques  de  la  journée  plus  ou  moina  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Les  apozèmes  se  préparent  de  même  que  les  tisanes.  Lorsqu'il  entre 
dans  leur  composition  des  substances  qui  eiigent  un  traitement  dif- 
férent, on  les  soumet  successivement  à  l'action  du  véhicule.  Pv 
exemple,  dans  un  apozème  composé  de  bois  de  gayac,  de  sassafras,  de 
nitrate  de  potasse  et  de  salsepareille,  on  fera  bouillir  le  bois  de  gayic 
pendant  une  demi-heure  au  moins  ;  oft  ajoutera  le  sassafras,  qui  con- 
tient de  l'huile  volatile,  et  on  le  laissera  seulement  infuser.  Dans  b 
liqueur  filtrée  ou  clarifiée  par  le  repos,  on  dissoudra  le  nitrate  de  l 
potasse,  et  l'on  mélangera  le  sirop.  i 

Cependant  les  règles  simples  que  nous  avons  posées  ne  sont  pis    i 
ici  d'une  application  aussi  sûre,  dans  l'ignorance  où  nous  soroiaes    j 
des  changements  de  solubilité  résultant  de  l'action  mutuelle  des 
corps  qui  se  trouvent  réunis  dans  les  formules  compliquées  des  ipo- 
zèmes. 

Les  apozèmes  constituent  des  préparations  magistrales;  les  plus 
employés  sont  :  la  tisane  sudorifùiue  de  Feltz,  la  décoction  bkaÊtk 
de  Sydenham  et  la  potion  purgative  avec  le  séné  ou  màitcine  com- 
mune. 

Nous  rapporterons,  comme  exemple  d'apozéme,  la  préparation  de 
la  tisane  royale  : 
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TISANE    ROYALE. 

Pr.  :  Séné 15 

Sulfate  de  soude 15 

Anis 5 

Coriandre 5 

Cerfeuil  récent 15 

Eau  tiède iOOO 

Citron  coupé  par  tranche N"  1 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  en  agitant  le  mélange 
de  temps  à  autre  ;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Des  Teîntiiref  aloooUquet. 

Lés  Teintures  alcooliques  sont  des  médicaments  officinaux  liquides 
qui  résultent  de  l'action  dissolvante  de  Talcool  sur  diverses  sub- 
stances, généralement  d'origine  végétale  ou  animale. 

Dans  ces  préparations,  Talcool  exerce  en  même  temps  son  influence 
eomme  agent  de  dissolution  et  de  conservation.  11  ne  modifie 
nullement  la  qualité  des  produits  qu'il  dissout,  et  donne  un  genre  de 
médicaments  très-justement  appréciés.  Les  teintures  fournissent  en 
tout  temps  au  médecin  des  dissolutions  concentrées,  préparées  à 
l'avance  et  faites  suivant  des  doses  toujours  identiques.  D  est  bon  de 
remarquer  que  dans  les  teintures  alcooliques,  les  effets  de  l'alcool 
s'ajoutent  à  ceux  de  la  base  médicamenteuse,  et  qu'il  est  souvent 
nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  l'emploi  de  ces  solutions. 

Les  substances  que  Ton  soumet  à  Taction  de  Talcool  doivent  être 
sèches  et  divisées:  divisées,  pour  que  le  véhicule  les  attaque  plus 
SKilement  ;  sèches,  pour  qu'il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de 
^étation.  On  prolonge  le  contact  d'autant  plus  que  les  corps  cèdent 
leurs  principes  avec  plus  de  difficulté. 

L'alcool  qui  sert  à  la  préparation  des  teintures  médicinales  ne  doit 
pas  avoir  toujours  le  môme  degré  ;  ses  propriétés  dissolvantes  varient 
avec  sa  richesse.  On  conçiît  que,  lorsqu'il  doit  agir  sur  des  ma« 
tières  insolubles  dans  l'eau,  il  ait  besoin  d'être  concentré.  Si,  au 
contraire,  on  désire  le  charger  de  principes  solubles  en  même  temps 
dans  l'eau  et  l'alcool,  ou  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool 
absolu,  il  faut  se  servir  d'alcool  plus  ou  moins  dilué.  Les  pharmaco^ 
légistes  français  ont  réduit  à  trois  les  degrés  de  l'alcool  destiné  aux 
teintures  médicinales;  ce  sont  l'alcool  à  60°  centésimaux;  l'alcool 
i  80"*  centésimaux  ;  l'alcool  à  90"*  centésimaux. 

L'alcool  à  60"  est  prescrit  pour  le  traitement  des  matières  de  nature 
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extraclive  ;  celui  à  80"  pour  des  substances  plus  riches  en  principe^ 
résineux  et  en  huiles  volatiles.  L'alcool  à  90*  est  réservé  pour  ks 
résines  presque  pures,  et  pour  les  substances  chargées  de  imlièRi 
grasses  peu  solubles. 

On  fait  constamment  usage  de  Talcool  rectifié  à  90^  que  Ton  ramène 
avec  de  l'eau  distillée  au  degré  voulu,  vu  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  menstrue  ait  la  saveur  agréable  des  alcools  faibles  obtenus  par  les 
premières  distillations. 

On  prépare  avec  falcool  à  90'  les  teintures  de 

Baumes,  Succin, 

Résines,  TérébenUiines. 

L'alcool  à  80'  sert  à  la  préparation  des  teintures  de 


Acorus, 

Gommes-résines, 

Ambre  gris. 

Kacis, 

Angusture, 

11  use, 

Anis, 

Muscades, 

Cannelle, 

Moix  vomique. 

Caniharides, 

Phellandrium, 

Cardamome, 

Pyrèthre, 

Cascarille.. 

Rhus'radicans, 

Castoréum, 

Safran, 

Ellébore  blanc, 

Serpentaire, 

Gingembre, 

Vanille, 

Girofle, 

Winter(écorcede). 

avec  l'alcool  à  60< 

'  que  Ton 

fait  les  teintures  de 

Absinthe, 

Gentiane, 

Aloès, 

Houblon, 

Année, 

Ipécacuanha, 

Asarum  (racines,  feuilles], 

Jalap, 

Cachou, 

Kino, 

Colchique  (semences, 

bulbes). 

Polygala, 

Colombo, 

Quassia, 

Contrayerva: 

Quinquinas, 

Digitale, 

Rhubarbe, 

Ellébore  noir, 

Stramonium  (feuilles, 

Extrait  d'opium. 

Feuilles  diverses, 

Séné, 

Gayac, 

Valériane. 

]- 


Ce  tableau  a  été  dressé,  sauf  de  rares  exceptions,  confomièBCiil 
au  mémoire  remarquable,  publié  eu  1845  par  H.  J.  Personne,  toucM 
l'action  dissolvante  de  Falcool  plus  ou  moins  dilué  sur  les  prÎDcipiks    i 
bases  médicamenteuses. 

Pendant  longtemps,  le  Codex  a  prescrit  le  rapport  de  1  à  *  *«*    i 
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I  proportion  des  matières  médicamenteuses  et  de  Talcool  des  tein- 
ircs  simples.  On  exceptait  seulement  la  teinture  de  sMcctn,  où  le 
ipport  était  de  1  à  16;  la  teinture  de  cantharides,  pour  laquelle  on 
rescrivait  8  parties  d'alcool;  la  teinture  d'extrait  d*opium,  dans 
iquelle  l'extrait  n'était  que  la  douzième  pailie  du  véhicule:  et  l'alcool 
amphré,  qui  était  une  solution  d'une  partie  de  camphre  dans  qua- 
«nie  parties  d'alcool.  Le  Codex  de  1860  a  maintenu  ces  exceptions, 
1  a  adopté  le  rapport  de  l/t2  pour  la  temture  d'opium  ;  1/10  pour 
a  teinture  de  cantharides  ;  1/39  pour  Teau-de-vic  camphrée;  1/9 
M>ur  Talcool  camphré;  la  teinture  de  succin  a  été  supprimée.  En 
lehors  de  ces  cas,  le  Codex  a  prescrit  pour  la  préparation  générale 
les  teintures  le  rapport  de  1  partie  de  base  médicamenteuse  à  5 
[Hu-ties  d'alcool.  Cette  modification  à  l'usage  ancien  est  la  consécration 
iffîciellc  des  expériences  de  H.  Pei*sonne,  auxquelles  Soubeiran,  dans 
ses  éditions  antérieures,  a  joint  ses  propres  observations. 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Personne  que  le  plus  grand  nombre 
des  substances  végétales  exigent  5  parties  d'alcool  pour  céder  tous  leurs 
principes  solubles  au  véhicule.  Un  petit  nombre  peuvent  être  traitées 
par  i  parties  d'alcool,  telles  sont  :  le  quinquina  gris,  la  gentiane,  le 
$éncy  la  racine  ttasarum,  les  feuilles  d* aconit,  de  ciguë,  de  hellaflone  ; 
mais,  comme  il  est  avantageux  pour  la  pratique  médicale  d'avoir  des 
teintures  préparées  suivant  une  formule  unique,  il  convient  d'adop- 
ter le  rapport  1 :  5,  qui  est  nécessaire  dans  la  majorité  des  cas. 

Les  teintures  alcooliques  se  préparent  par  simple  solution,  quand 
les  matières  que  l'on  emploie  sont  solubles  entièrement  dans  l'alcool  ; 
telles  sont  :  les  résines,  le  camphre,  les  térébenthines,  les  baumes.  L'o- 
pération s'exécute  dans  un  matras  de  verre,  et  l'on  agit  par  niaœration 
ou  par  digestion.  La  chaleur  donne  le  moyen  de  dissoudre  plus  promp- 
tement  les  corps ,  la  macération  économise  les  frais  de  chauffage, 
mais  elle  demande  plus  de  temps.  Quand  on  opère  à  froid,  on  ferme 
cxaclenient  le  vase  pour  éviter  toute  déperdition  d'alcool  ;  si  l'on  agit 
a  chaud,  on  le  bouche  seulement  avec  un  |>archemin  percé  de  trous. 
Lorsqu'on  traite  des  quantités  considérables  de  matières,  on  peut 
faire  l'opération  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  et  recueillir  les  va- 
peurs d'alcool  ;  il  est  encore  possible  d'employer  l'un  des  appareils  de 
digestion  précédemment  décrits. 

Quand  la  matière  que  l'on  soumet  à  l'action  de'  l'alcool  n'est  pas 
entièrement  soluble,  l'on  a  aussi  recours  assez  indifféremment  à  la  ma- 
cération, à  la  digestion  ou  à  la  décoction;  mais  ce  dernier  mode  est 
peu  en  usage,  parce  que  l'ébullition  change  le  degré  de  spirituosité 
4i  menstrue. 
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En  souracUanl  une  matière  végétale  ou  animale  à  la  macêralimi 
dans  un  poids  déterminé  d'alcool,  celui-ci  dissout  les  principes  S4»- 
lubies,  et  Ton  a  une  solution  d*une  concentration  constante.  Cesl  là 
une  des  conditions  que  Ton  doit  s'efforcer  de  remplir  dans  la  prcpa-  ; 
ration  des  médicaments.  Si  Ton  veut  séparer  la  liqueur  de  son  marc, 
on  soumet  à  la  presse,  et  il  reste  dans  le  marc  une  partie  de  la  solu- 
tion ;  mais,  comme  elle  est  semblable  à  celle  qui  s'est  écoulÎM*,  la 
nature  de  celle-ci  n'en  est  nullement  changée.  Il  y  a  bien  perte  d'une 
partie  du  produit,  mais  cette  déperdition  ne  saurait  être  évitée  sai» 
inconvénient. 

Soubeiran  blâme  la  proposition  faite  par  quelques  phannaciens 
d'appliquer  la  lixiviation  A  la  préparation  des  teintures  alcooliques. 
Ce  n'est  pas,  qu'en  opérant  sur  de  petites  quantités  de  matières,  tù 
apportant  un  soin  extrême  ù  l'opération  et  en  déplaçant  la  teinture 
restée  dans  la  masse  par  de  l'alcool ,  on  ne  puisse  arriver  à  de  bons  résil- 
tats.  Mais  l'opération  présente  tant  de  chances  défavorables,  que  Fcm 
ne  peut  jamais  répondre  qu'elle  marchera  avec  une  extrême  rëgiib* 
rite.  En  conséquence  la  teinture  n'a  pas  un  degré  de  concentretioB 
constant,  et  son  efficacité  est  variable.  Pour  ces  causes.  Pancien  ppp- 
cédé  de  préparation  des  teintures  alcooliques  est  incontcstableroflit 
préférable.  Malgré  ces  judicieuses  critiques  de  Soubeiran,  on  rma 
que  la  méthode  de  déplacement  a  été  prescrite  par  le  Codex  de  1866. 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  pour  la  préimration  des  teinture 
alcooliques. 

Lorsqu'on  soumet  plusieurs  corps  à  l'action  dissoh*ante  it 
l'alcool,  il  importe  do  les  mettre  successivement  en  contact  aTfC 
lui,  et  suivant  l'ordre  de  leur  moindre  solubilité.  A  défaut  à 
cette  précaution,  les  matières  les  plus  solubles  saturent  d'abord 
le  liquide,  et  le  rendent  souvent  moins  apte  à  agir  sur  les  M- 
très  corps.  C'est  ainsi  que,  dans  la  préparation  du  baume  du  Com- 
mandeur de  Fermes,  on  fait  d'abord  une  teinture  avec  TAngcliqif 
et  l'Hypcricum,  on  passe  avec  expression; 'on  ajoute  la  myrrhe d 
l'encens,  et,  quelques  jours  après  seulement,  le  storax,  le  benjoin  H 
l'aloès. 

On  ajoute  des  matières  alcalines  à  l'alcool  pour  la  préparation  if 
quelques  teintures,  mais  cette  addition  n'est  pas  aussi  utile  |M)ur  b> 
ciliter  la  dissolution  des  principes  solubles  que  l'ont  pensé  qudqve*  - 
praticiens  ;  elle  n'est  avantageust*  que  dans  le  cas  où  ces  alcalis  ont 
par  eux-mêmes  une  action  médicamenteuse.  L'expérieua*  a  montiv 
qu'en  se  servant  d'annnoniaque  la  résine  de  gayac  et  la  valêriancof 
.  donnent  pas  dos  teintures  plus  chargées.  Si  l'on  emploie  lesucriu.li    i 
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proportion  des  principes  dissous  est  moins  grande  que  par  Talcool 
pur,  etc. 

Les  teintures  alcooliques  sont  dites  simples  ou  composées,  suivant 
que  Ton  a  fait  agir  l'alcool  sur  une  ou  plusieurs  substances. 

Les  teintures  alcooliques  composées  les  plus  usitées  sont  : 

L'élixir  de  longue  vie.  La  teinture  d'opium  ammoniacale, 

La  teinture  antiscorbutique,  Le  baume  du  Commandeur. 

—  Tulnéraire, 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  la  préparation  des  tein- 
tures, nous  avons  supposé  que  Ton  opérait  sur  des  matières  dessé^ 
chées  ;  mais  il  est  des  plîintes  qui  perdent  par  la  dessiccation  tout  ou 
partie  de  leurs  principes  actifs,  et  qui,  pour  cette  raison,  doivent  être 
employées  à  Tétat  de  fraiclieur.  D  est  nécessaire  de  distinguer  ces 
sortes  de  teintures  de  celles  que  Ton  peut  obtenir  avec  les  mêmes 
plantes  desséchées,  car  leur  activité  est  souvent  différente.  En  raison 
de  ce  fait,  on  applique  à  ces  médicaments  préparés  au  moyen  des 
plantes  fraîches  le  nom  d'Alcoolatures  qui  leur  a  été  donné  par  Béral. 
Cette  désignation  a,  du  reste,  été  consacrée  par  le  Codex  de  1866. 

Les  alc4)olatures  sont  donc  des  solutions  alcooliques  obtenues  par 
l'action  de  l'alcool  sur  les  plantes  fraîches.  11  y  a  deux  moyens  géné- 
raux de  les  préparer  :  l'un  consiste  à  extraire  le  suc  des  plantes,  à  le 
mêler  sans  le  clarifier,  avec  de  l'alcool  fort  (90"  centésimaia),  et,  après 
quelques  jours,  à  filtrer  pour  séparer  les  matières  insolubles.  Dans 
l'autre  méthode,  on  fait  agir  l'alcool  non  plus  sur  le  suc  des  plantes, 
mais  sur  les  plantes  contusées.  Soubeiran  préfère  cette  méthode,  parce 
^'elle  donne  des  produits  plus  semblables  entre  eux  ;  le  marc  que 
kisse  Textraction  du  suc  retient  en  proportion  variable  des  principes 
qu'il  est  bon  de  dissoudre  dans  l'alcool.  Pour  ces  préparations,  la 
aMcèration,  l'expression  et  la  filtration  sutcessives  sont  les  seuls 
modes  opératoires  auxqueJs  on  puisse  avoir  recours.  Le  Codex  de  i866 
iTest  rangé  à  ce  demier^avis. 

L*idée  de  préparer  les  alcoolatures  est  née  de  l'opinion  que  beau- 
coup de  plantes  perdent  une  grande  partie  de  leurs  pro[>riétés  par  la 
dessiccation.  Cela  est  vrai  pour  quelques-unes,  et  ce  sont  les  seules 
^r  lesquelles  il  faut  conserver  ce  genre  de  médicament.  11  a  Tin- 
mnvënient  de  constituer  des  teintures  phis  faibles  que  celles  prépa- 
lèes  à  l'aide  des  plantes  sèches,  et  surtout  de  ne  pas  donner  des  teintures 
fjant  des  formules  oorivspondantes  entre  elles.  On  prépare  toujours 
Wiilcoolatures avec  de  l'alcool  fort  (90'') en  même  poids  que  la  plante 
hiche;  la  force  et  la  quantité  de  ce  véhicule  sont  donc  modifiées  avec 
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la  quantité  de  suc  que  le  végétal  renferme.  Aussi,  toutes  les  fois  qu  uiu 
plante  ne  perd  pas  quelqu'un  de  ses  principes  actifs  par  la  dessicca- 
tion, il  faut  préférer  la  teinture  alcoolique  ordinaire  à  ralcoolature.  Ce 
dernier  mode  de  préparation  s'applique  avec  avantage  aux  espèces  sur 
vantes  : 

Aconit,  Cresson  de  Para, 

Bulbes  de  colchique.  Végétaux  antîscorbutiques, 

Ciguê,  Bhus  radicans. 

Des  IHiit  médîdiMm»» 

On  nomme  Vin  médicinal,  un  vin  qui  tient  en  dissolution  un  ou  plu- 
sieurs principes  médicamenteux. 

Les  vins  ont,  de  même  que  les  teintures  alcooliques,  Favantage  àt 
présenter  au  médecin  des  solutions  titrées  toujours  prêtes.  Comme le$ 
vins  médicinaux  sont  moins  chargés  de  principes  médicamenteux  qoe 
les  teintures,  et  comme,  par  conséquent,  on  les  emploie  à  plus  hiote 
dose,  Faction  propre  au  vin  se  fait  toujours  sentir. 

Le  vin,  ainsi  que  l'alcool,  possède  un  pouvoir  dissolvant  variable, 
suivant  qu'on  le  choisit  plus  ou  moins  spiritueux. 

Il  existe  plusieurs  qualités  de  vins  employées  en  médecine  ;  on  en 
peut  distinguer  trois  sortes  principales  :  les  vins  rouges,  les  vin^ 
blancs  et  les  vins  de  liqueur. 

Le  vin  rouge  contient  de  l'eau,  de  l'alcool,  de  la  glycérine,  des  ad- 
des  tartrique,  succinique,  œnanthique  et  acétique,  du  tartrate  adde 
de  potasse,  du  tartrate  de  chaux,  une  matière  extractive.  du  taniûi. 
une  matière  colorante  jaune,  une  matière  colorante  bleue,  omofdK 
(Glénard),  œnocyanine  (Maumené),  qui  prend  une  couleur  rouge  pv 
les  acides  et  qui  est  tenue  en  dissolution  à  la  faveur  de  ralcool;  v» 
matière  albuminoïde,  ug^  huile  volatile  particulière  qui  lui  donne  sot 
arôme,  enfm  du  sel  marin  et  du  sulfate  de  potasse. 

L'odeur  vineuse  proprement  dite,  si  différente  de  celle  d'un  mé- 
lange d'eau  et  d'alcool,  provient  de  la  présence  dans  le  vin  d*uD  êlber 
particulier,  Véther  œnanthique  ou  pélargonique  (C**ïl**0*)  qui  a  été  dé- 
couvert par  Deleschamps,  et  étudié  par  Liebig  et  Pelonze.  L'étber 
œnanthique  est  très-fluide,  incolore  ;  son  odeur  est  vineuse  ;  oa 
la  retrouve  dans  les  vins  qui  ont  été  dépouillés  d'alcool  par  la  distil- 
lation ;  sa  saveur  est  forte  et  désagréable.  Il  est  peu  volatil,  et  nebooi 
que  vei*s  22b''  à  2^0"*.  L'eau  en  dissout  peu,  mais  l'alcool  le  dissoat 
1rèi>-bien;  il  entre  dans  le  vin  pour  1/2000  tout  au  plus. 

Cet  éther  se  produit  pendant  la  fermentation,  et  il  continue  à  se 
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lopper  à  mesure  que  le  vin  vieillit,  parce  que  Yacide  œnanthi- 
(C**H"0*),  qui  entre  dans  sa  constitution,  existe  dans  le  vin  et 
It  peu  à  peu  sur  Talcool.  Cet  acide  œnanthiquc  appartient  au 
pe  des  acides  gras;  il  est  insipide  et  inodore,  et  il  ne  contribue 
propriétés  du  vin  que  par  la  proportion  d'éther  œnanthique  qu'il 
xi  former. 

1  outre  de  cette  odeur  vineuse  commune  à  tous  les  vins,  il  y  a  le 
|uet  particulier  à  plusieurs  d'entre  eux,  et  qui  parait  être  dû  à  la 
dïïce  d'éthers  dont  la  composition  varie  dans  chaque  espèce. 
!  vin  blanc  possède  la  même  composition  générale  que  le  vin 
6  ;  mais  le  tannin  s'y  trouve  en  plus  faible  proportion,  et  la 
ère  colorante  (œnocyanine)  n'y  existe  pas. 
ifin  les  vins  de  liqueur  proviennent  de  raisins  très-sucrés;  ils 
iennent  beaucoup  d'alcool,  peu  de  tartre  et  quelquefois  de  la  glu- 
et  de  la  glycérine  en  proportions  notables.  Pendant  leur  fabrica* 

la  fermentation  est  arrêtée  avant  que  tout  le  sucre  soit  détruit; 
|ueur  devenue  suffisamment  alcoolique  détruit  les  propriétés  du 
lent. 

I  choix  des  vins  est  une  opération  importante  dans  laquelle  un  pa- 
sxercé  l'emporte  sur  tous  les  réactifs  des  chimistes.  Les  dégusta- 
}  habiles  reconnaissent  aisément  le  terroir  qui  a  fourni  les  vins, 
s  mélanges  c|u*ou  a  pu  leur  faire  subir.  Mais,  comme  ce  talent 
rtient  seulement  à  quelques  individus  très-exercés,  nous  allons 
ler  d'autres  moyens  de  reconnaître  les  principales  falsifications 

les  vins  ont  pu  être  l'objet. 

I  force  alcoométrique  du  vin  est  une  des  questions  les  plusimpor- 
*s  que  présente  l'examen  des  vins  ;  on  la  détermine  au  moyen 
appareil  de  Gay-Lussac.  On  distille  la  liqueur  vineuse  de  manière 
éduire  aux  deux  tiers  de  son  volume.  L'on  arrête  l'opération  aussi- 
ne  le  liquide  distillé  représente  cxactemerft  le  tiers  du  vin  employé, 
n  prend  le  degré  alcoométrique  de  cette  liqueur,  que  l'on  corrige 
loyen  des  tables  de  Gay-Lussac.  Supposons  que  le  produit  distill*'* 
|ue  50*,  ou  en  d'autres  termes,  qu'il  contienne  30  p.  100  de  bon 
ne  d'alcool  absolu  ;  comme  cette  quantité  existait  primitivement 

trois  fois  autant  de  liqueur,  il  en  résulte  que  le  vin  essayé  con- 

3/50  ou  iO  p.  100  de  son  volume  d'alcool  absolu. 

procédé  est  le  plus  sûr  de  tous,  et  très-commode  pour  les  phar- 
ens. 

ijourd'hui  on  se  sert  généralement,  pour  cette  opération,  de  l'ap- 
tl  imaginé  par  Gay-Lussac  et  légèrement  modifié  par  N.  Salleron. 
r  une  lampe  on  pose  un  ballon  de  verre  ;  on  mesure  dans  l'éprou- 
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vettc  le  vin  que  l'on  veul  distiller,  on  la  remplit  jusqu'au  trait  supé- 
rieur et  on  le  verse  dans  le  matras.  On  adapte  le  tube  de  caoutchaoc 
sur  le  matras,  au  moyen  dn  bouchon  ;  on  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
passé  de  l'alcool  jusqu'au  trait  1/3  de  l'ëprouvette.  On  ajoute  de  Van 
pour  ramener  le  volume  de  la  liqueur  à  celui  du  >'ia  que  l'on  a  dis- 
tillé; on  agite  le  mélange,  l'on  prend  le  degré  avec  l' alcoomètre  de 
Gay-Lussac  et  en  même  temps  la  température,  pour  pouvoir  corrt^ 
l'indication  de  l'aréomètre,  s'il  est  nécessaire.  On  sait  alors  quellei^ 
la  richesse  alcoolique  du  vin  {/ig.  67). 


Pig.  61. 

Quand  on  opère  sur  des  vins  très-alcooliques,  comme  ceui  df  Ih- 
dère,  de  Malaga,  il  est  bon  de  retirer  plus  d'alcool  ;  on  distille  jusqu'à 
ce  que  son  volume  danai'éprouvetle  soît  la  moitié  de  celui  du  "o  sur 
lequel  on  a  opéré. 

La  table  suivante  indique  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  ditvr- 
ses  liqueu 


Banjols Jî 

Coilioure..  , M 

Grenacbe ig 

Boussillon u 

Jurançon  bbnc 15,1 

Jursnvon  rouge 13,j 

Lunel it,V 

Saint-Georges. .   .   , ,  j) 

Malaga jS 
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^^'  ALCOOL  P.  100. 

Madère  vieux 20 

5arbonne i3 

Communs  du  Midi 9^8 

Vauvert 13^3 

Champagne  non  mousseux. 12 

Frontignan \\fi 

Ennitage iO 

Côte-Rôtie 12 

Sauterne  bbnc 15 

Bomme  blanc 12,^ 

Saint-Pierre -du-Mont 11,5 

MAcon 11 

Du  Rhin,  bonne  qualité 11 

—       moins  bon g 

Barsac 12 

Beaune  blanc 12 

Orléans 11 

Chiteau-Lafatre 8.7 

Chftteau-Marg^aux 8,7 

Saint-Estèphe 9,7 

Tokai 9,1 

Pouilly  blanc 9 

Bons  Tins  de  Bourgogne  |Volnay: 11 

Champagne 11,6 

Vins  du  Cher ,7 

Angers  (coteaux! 12,9 

Saumur 9,9 

Vins  de  l'Ouest ^  .  ,  10 

Blancs  de  la  Vendée ;  .   .  8,8 

—      deChably 7,5 

Bar 6,9 

Châtillon  près  l»aris 7,5 

Verrières  près  Paris 6,2 

Vin  au  détailà  Paris 8,8 

Ci  in?  le  plus  spiritueux 9,1 

Cidre  le  moins  spiritueux 1,8 

Poiré 6.7 

Aie  deBurton ?,2 

Aie  d'fclinibourg 5.7 

Porlei»  de  Ixmdres 3,9 

Bien*  vieille  de  Strasbourg 5,9 

Bière  nouvelle 3 

Bière  rouge  de  Lille 2,9 

Bière  blanche  de  Lille ^'  2,9 

Bière  de  Paris 1,9 

'eau,  les  alcalis,  la  litharge,  les  matières  colorantes  étrangères,  le 
V.  les  matières  sucrées,  l'alcool,  sont  les  corps  que  l'on  ajoute  le 
<  ordinairement  au  vin  pour  lui  donner  l'apparence  de  qualités 
1  ne  possède  pas,  ou  pour  masquer  ses  défauts.  Le  coupage  avec  de 

u  est  la  fraude  la  plus  commune  et  la  plus  innocente  ;  la  dégusta- 
1  et  la  distillation  la  font  reconnaître.  On  prend  en  outre  en  con- 
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sidération  la  quantité  d'extrait  laissée  par  le  vin.  Elle  est  en  moyenno 
de  32  pour  100,  dans  les  vins  naturels.  Mais  il  vaut  mieux  encore  opé- 
rer comparativement  avec  des  vins  naturels  du  môme  cru. 

Les  marchands  ajoutent  des  alcalis,  potasse  ou  soude,  aux  vins  qui 
ont  commencé  à  tourner  à  l'aigre,  afin  de  saturer  l'acide  acétique  e! 
de  dissimuler  sa  présence.  Le  vin  acquiert  par  là  une  saveur  acre  fl 
saline.  On  ajoute  en  même  temps  que  l'alcali  de  ralcool,  qui  remplit 
le  double  objet  de  remplacer  celui  que  la  fermentation  acétique  a  dé- 
truit, et  de  masquer  mieux  la  saveur  des  sels  qui  se  sont  formés.  Li 
saveur  désagréable  des  vins  qui  ont  été  ainsi  traités  met  d  abord  en 
défiance  ;  mais  en  les  évaporant  et  en  mêlant  l'extrait  avec  de  Tacide 
sulfurique,  il  se  dégage  une  forte  proportion  diacide  acétique.  Un 
peut  encore  évaporer  à  sec  et  reprendre  par  l'alcool  ;  l'alcool  à  5? 
dissout  l'acétate  de  soude,  et  l'alcool  à  95*  dissout  l'acétate  de 
potasse  ;  on  les  reconnaît  aisément  à  leurs  caractères.  Dans  le  casoi 
l'acide  acétique  a  été  saturé  par  la  craie,  le  vin  précipite  abondun- 
ment  par  l'oxalate  d'anunoniaque.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  m 
contiennent  naturellement  de  la  chaux,  et  que  c'est  l'abondance  dn 
précipité  qui  est  l'indice  de  la  falsification. 

La  falsification  si  coupable  du  vin  ptr  la  litharge,  laquelle  sature  l'a- 
cide formé  et  donne  une  saveur  douceAtre  au  vin,  est  maintenant  inu- 
sitée, parce  qu'il  est  trop  facile  de  la  reconnaître.  On  évapore  le  \in  à 
siccité  ;  on  le  mélc  avec  du  nitrate  de  potasse,  et  Ton  projette  le  mé- 
lange dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge.  Le  résidu  est  chaufl^ 
avec  de  l'acide  nitrique  étendu,  lequel  dissout  l'oxyde  de  plomb  ;  on 
évapore  à  siccité,  et  l'on  redissout  dans  l'eau.  I^  présence  du  sel  de 
plomb  dans  la  liqueur  se  reconnaît  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  qui 
précipite  les  solutions  de  plomb  en  noir  ;  du  chromate  de  potasse, 
qui  les  précipite  en  jaune,  et  des  alcalis,  qui  les  précipitent  en  blauc. 

Il  est  presque  impossible  de  se  prononcer  sur  la  coloration  artifH 
ciel  le  des  vins,  parce  que  le  vin  le  plus  naturel  ne  contient  pas  tou- 
jours la  même  matière  colorante.  Cette  fraude  est,  du  reste,  peu  usi- 
tée, les  niarchinds  préférant  monter  la  teinte  des  vins  trop  pâle>  à 
l'aide  des  vins  très-colorés  d'Orléans  ou  du  midi  de  la  France.  Toot 
vin  qui  précipite  par  la  potasse,  ou  qui  forme,  par  Taddition  succe«* 
sive  de  l'alun  et  d'un  carbonate  alcalin,  une  laque  bleue,  violette  on 
rose,  doit  être  fortement  soupçonné  de  coloration  artificielle  '. 

'  En  Ctiampagne  on  se  sei*t,  pour  augmenter  la  couleur  des  vins,  de  la  Ikfneor 
connue  sous  te  nom  de  vin  (le  FUme»  ou  de  teinte.  Elle  se  prépare  en  écrasant  à  li 
inain  les  baies  mûres  du  sureau  ;  on  laisse  fermenter  pendant  deux  jours,  puis  qb  fûl 
jeter  un  bouillon  et  l'on  liltre.  On  l'ait  dissoudre  par  hectolitre  5  kil.  de  taruv.bm 
et  autant  d'alun. 
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M.  Fauré  conseille  le  procédé  suivant,  fondé  sur  ce  que  la  ma- 
tière colorante  du  vin  accompagne  le  tannin  dans  sa  précipitation 
par  la  gélatine.  On  ajoute  au  vin  un  excès  de  gélatine,  et  l'on  jette 
sur  un  filtre  le  vin  et  le  dépôt  formé  ;  le  liquide  passe  à  peine  coloré 
en  rose,  si  le  vin  est  pur,  et  très-coloré,  s'il  contient  une  matière 
colorante  étrangère  au  vin. 

La  falsification  des  vins  au  moyen  du  poiré  ou  du  pommé  se  recon- 
nail  par  la  méthode  suivante,  que  nous  devons  à  Deyeux  :  on  évapore 
le  vin  en  sirop  clair,  et  on  l'abandonne  pour  faire  cnstalliser  le  tartre. 
Le  liquide  est  décanté  et  les  cristaux  sont  lavés  avec  un  peu  d'eau 
froide,  que  l'on  réunit  à  la  première  liqueur  ;  puis  on  concentre  pour 
foire  déposer  une  nouvelle  quantité  de  tartre.  Après  un  troisième 
traitement  semblable,  la  dégustation  de  la  liqueur  fait  reconnaître 
aisément  la  saveur  propre  au  poiré  oif  au  pommé.  Pour  plus  de  sûreté, 
on  peut  l'évaporer  tout  à  fait  et  en  jeter  un  peu  sur  les  charbons 
ardents  :  il  se  développe  une  odeur  caractéristique  de  pommes  ou 
de  poires  cuites,  qui  ne  peut  laisser  de  doute  sur  la  falsification.  On 
trouve  encore  un  indice  dans  l'alcool  retiré  par  la  distillation,  qui  a 
une  odeur  sensible  d'éther  acétique. 

Les  matières  sucrées,  comme  la  mélasse,  la  cassonade,  queFon  ajoute 
au  vin,  se  reconnaissent  en  évaporant  le  liquide  en  extrait,  reprenant 
par  Talcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau.  La  présence  de  ces  principes 
sucrés  dans  le  vin  est  un  indice  presque  certain  de  sa  falsification. 
On  ajoute  de  l'alcool  au  vin  pour  le  rendre  plus  généreux.  Quand 
le  mélange  est  fait  nouvellement,  on  peut  le  reconnaître  ùla  dégusta- 
lion  ;  mais,  lorsqu'il  a  été  exécuté  depuis  longtemps,  il  est  à  peu 
prés  impossible  de  savoir  si  l'alcool  que  le  vin  contient  y  existe  na- 
turellement, ou  s'il  y  a  été  introduit  après  la  fermentation. 

Le  mélange  des  vins  de  qualités  différentes  les  uns  avec  les  autres 
ne  peut  être  reconnu  par  des  essais  chimiques  ;  les  dégustateurs 
exercés  sont  seuls  habiles  à  discerner  ces  coupages,  qui,  le  plus 
souvent  du  reste,  sont  sans  inconvénient. 

Les  vins  de  divers  pays  ne  peuvent  se  conserver  ^e  lorsque  Ton 
a  ajouté  du  sulfate  de  chaux  dans  les  cuves  où  la  fermentation 
du  moût  a  lieu;  ces  vins  sont  dits  plâtrés.  Le  plâtrage  des  vins  a  pour 
effet  de  les  dépouiller  en  partie  de  leur  matière  colorante,  et  de  les 
rendre  moins  altérables.  Suivant  MM.  I^ussy  et  Buignet  l'addition  du 
plâtre  ne  change  rien  au  degré  d'acidité  du  vin.  L'aride  tartrique  est 
précipité  en  totalité  ou  partiellement  à  l'état  de  tartrate  de  chaux, 
tandis  que  l'acide  sulfurique  reste  dans  le  liquide  à  l'état  de  sulfate 
acide  de  potasse. 
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Les  vins  livrés  par  le  commerce  ont  été  tirés  à  clair  et  débarrassés 
de  la  lie.  Cependant,  pour  leur  bonne  conservation^  ils  ont  besoin 
d'une  clarification  qui  les  dépouille  entièrement  de  toutes  les  matières 
qu'ils  tiennent  en  suspension,  et  qui,  plus  tard,  pourraient  dètenni- 
ner  leur  altération .  A  cet  effet,  on  colle  les  vins  quand  ils  sont  ni 
cave.  Pour  chaque  pièce  de  vin  de  300  bouteilles,  on  prend  5  blancs 
d*œufs;  on  les  bat  d'abord  avec  un  peu  d'eau,  puis  avec  1  à  3  litres 
de  vin  tiré  de  la  pièce.  On  verse  les  œufs  ainsi  délayés  dans  le 
fut,  et  on  Tagite  bien  pour  les  y  répandre  uniformément.  On  laisse 
déposer  pendant  8  à  iO  jours,  et  l'on  tire  à  clair  ;  l'albumine  agites 
formant  avec  le  tannin  un  précipité  insoluble,  qui  entraîne  toutes 
les  matières  suspendues. 

Le  vin  blanc  peut  être  clarifié  par  le  même  procédé  ;  mais  on  pré- 
fère employer  la  c^lle  de  poisson,  r^r  beaucoup  de  ces  vins  ne  sont 
clarifiés  qu'impaifaitement  par  l'albumine,  et  conservent  une  appa- 
rence nébuleuse.  La  colle  de  poisson  destinée  à  la  clarification  do  ni 
blanc  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  la  coupe  par  petits  mor 
ceaux  ;  on  la  fait  macérer  dans  de  l'eau  tiède  pendant  13  heures. 
Elle  forme  alors  une  espèce  de  gelée,  que  l'on  pétrit  et  que  Ton  dé- 
laye dans  du  vin  blanc  ;  on  l'introduit  par  la  bonde,  *et  Ton  agite 
vivement.  La  colle  de  poisson  précipite  les  portions  de  matières 
suspendues  qui  troublent  la  transparence  du  vin  et  qui  le  feraient 
fermenter  plus  tard. 

On  conserve  le  vin  dans  des  tonneaux  en  bois  que  Ton  tient  rem- 
plis, ou  bien  on  le  met  en  bouteilles  ;  celles-ci  doivent  être  c^mchées 
afin  que  le  bouchon  reste  toujours  humide  et  gonflé,  et  qu'il  s'op- 
pose complètement  à  l'évaporation. 

Dans  ces  dernières  années  MM.  Pasteur  et  Vergues  Lamothe  onl 
appliqué,  avec  des  précautions  spéciales,  le  chauffage  méthodique  des 
vins  à  leur  conser>'ation  et  à  leur  bonification.  Les  moyens  employés 
par  ces  ingénieux  observateurs  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  pro- 
cédés déjà  anciens  décrits  par  Appert. 

(juant  aux  vjfis  de  liqueur,  on  les  clarifie  seulement  par  le  repos; 
leur  conservation  ne  présentant  aucune  difficulté. 

Les  vins  contiennent,  outre  l'eau  et  l'alcool,  du  tartre,  de  la  ^l^ 
tière  colorante,  du  tannin  et  quelques  sels.  Tous  ces  éléments  oot, 
dans  la  préparation  des  vins  médicinaux,  une  action  s])ériale  qui  es! 
infiuencèe  par  leur  [iroportion  relative,  et  par  la  nature  partiaiH**»^ 
des  matières  sur  lesquelles  ils  agissent. 

L'eau  et  l'alcool  sont  les  deux  principaux  agents  de  dissolution  J« 
vin  ;  c'est  à  leur  (iiveur  qu'il  se  charge  des  substances  que  Ton  met  eii   . 
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act  avec  lui.  L'eau  lui  donne  la  propriété  de  dissoudre  les  ma- 
s  salines,  gommeuses  et  extractives  ;  c/est  par  Talcool  qu'il  dis- 
les  parties  huileuses  et  résineuses.  Les  autres  éléments  consti- 
ts  du  vin  ont  souvent  aussi  une  grande  influence  sur  son  mode 
lion.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  certain  que  l'action  du  vin  sur 
um  est  toute  difTérente  de  celle  d'une  oau  alcoolisée  ;  le  tannii^ 
rant  précipiter  quelques  parties  d'alcalis,  les  acides  favorisant  la 
^lution  de  lanarcotine'  et  de  la  matière  résineuse.  C'est  grâce  au 
dn  que  se  produit  la  décoloration  du  vin  lors  de  son  contact 
\  le  quinquina  ;  enfin,  dans  Tancienne  préparation  du  vin  chalybé 
Li  vin  émétique,  c'est  au  moyen  de  ses  acides  que  le  vin  dissout  le 
!t  l'antimoine. 

a  emploie  à  la  préparation  des  vins  médicinaux  des  vins  blans, 
ces,  secs  ou  sucrés.  Ils  doivent  être  de  bonne  qualité  ;  car,  en 
sant  sur  les  matières  organiques,  ils  sont  disposés  à  subir  une 
*ation  de  leurs  principes  constituants  d'autant  prononcée  que 
n  est  moins  généreux. 

n'est^as  indifférent  de  se  servir  de  tel  ou  tel  vin.  La  nature  des 
;tances  sur  lesquelles  on  doit  agir  détermine  le  choix.  Ainsi  les 
de  liqueur  seront  préférés  pour  les  substances  riches  en  principes 
"ables,  c^mme  la  scille,  l'opium  ou  le  safran.  On  n'emploiera  pas 
n  rouge  à  la  préparation  du  vin  chalybé,  le  tannin  qu'il  rx)ntient 
il  la  propriété  de  précipiter  le  fer  tenu  en  dissolution.  On  lui 
aéra  la  préférence  quand  il  s'agira  de  dissoudre  des  principes  to- 
les  ou  astringents,  parce  que  les  propriétés  propres  au  vin  rouge 
peuvent  en  parfait  accord  avec  celles  des  matériaux  médicamen- 
.  C'est  pour  le  même  motif  que  l'on  se  sert  du  vin  blanc  pour 
larer  les  vins  diurétiques.  Disons  toutefois  que  si  l'usage  ou  le  ca- 
e  des  inventeurs  a  souvent  été  la  véritable  cause  de  l'adoption 
le  espèce  de  vin,  il  est  certaines  circonstances  qui  ne  laissent  pas  a 
érateur  la  liberté  du  choix.  Il  doit,  sous  peine  d'avoir  un  médi- 
ent  de  mauvaise  qualité,  ne  se  laisser  guider  que  par  les  proprié- 
;himiques.  Ainsi  les  vins  généreux,  à  peine  chargés  de  tartre, 
dent  peu  convenables  pour  l'ancienne  préparation  des  vins  chalybé 
métique,  dans  laquelle  le  fer  et  l'antimoine  ne  se  dissolvent  qu'A 
iveur  des  acides  ;  mais  ils  ont  l'avantage  sur  tous  les  autres  quand 
agit  des  vins  médicinaux  très-énergiques,  qui  ne  s'emploient  que 
gouttes  ou  par  petites  cuillerées  et  qui  sont  exposés  à  rester  long- 
ps  dans  des  vases  en  vidange. 

faut  employer  sèches  les  matières  destinées  à  la  fabrication  des 
i  médicinaux;  les  substances  fraîches  affaiblissent  le  vin  et  aug- 


1 


476  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

mentent  les  chances  de  détérioration.  Ce  ^n'esl  que  dans  le  cas  où 
les  végétaux  perdent  leurs  propriétés  par  la  dessiccation  qu'on 
doit  les  prendre  frais,  par  exemple  :  les  plantes  antiscorbutiques. 
1/inconvénient  inhérent  à  l'emploi  des  plantes  fraîches  est  moins 
grand  dans  ce  dernier  cas  que  dans  tout  autre,  car  on  a  remarqué 
que  le  vin  chargé  de  principes  antiscorbutiques  montre  peu  de 
disposition  à  s'altérer. 

On  se  sert  de  deux  procédés  différents  pour  préparer  les  vins  mé- 
dicinaux, ce  sont  :  la  macération  et  Taddition  des  teintures  alcooli- 
ques. 

Le  mode  ordinaire  de  préparation  des  vins  médicinaux  est  la  dm- 
cération;  c'est  le  plus  employé  et  presque  toujours  le  meilleur.  Quand 
le  vin  est  de  bonne  qualité,  il  est  peu  modifié  par  son  contact  i  froid 
avec  le  corps  ;  il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  élevait  la  tempé- 
rature. Après  avoir  prolongé  le  contact  plus  ou  moins  de  temps,  eo 
raison  de  la  densité  des  matières,  on  passe  avec  expression  et  Too 
filtre.  H  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  les  substances  doivent, 
être  convenablement  divisées  pour  seconder  la  faculté  dissolvante  do 
vin. 

MM.  BouUay  ont  proposé  de  préparer  les  vins  médicinaux  par  la 
méthode  de  déplacement,  en  chassant  par  de  l'eau  les  portions  de 
liqueur  vineuse  qui  restent  dans  le  marc.  Mais  M.  Guilliermond  a  dé- 
montré, par  des  expériences  positives,  que  Teau  et  le  vin  superposés 
dans  cette  manipulation,  se  mélangent  avec  la  plus  grande  facilité; 
de  sorte  que  les  derniers  produits  recueillis  constituent  une  liqueur 
très-aqueuse  qui  nuit  à  la  conservation  du  vin. 

Pour  éviter  Taltèration  que  les  vins  médicinaux  éprouvent  souvent 
peu  de  temps  après  leur  préparation,  Parmeutier  a  proposé  de  les 
faire  à  mesure  du  besoin,  en  mêlant  à  du  viii  une  teinture  alcoolique. 
Ce  procédé  est  fort  bon  lorsque  les  principes  que  Ton  veut  dissoudre 
sont  également  solubles  dans  Falcool  étendu  et  dans  le  vin;  mais 
souvent  il  peut  arriver  que  la  nature  du  médicament  soit  modifiée. 

On  sait  en  effet  que  les  acides  et  les  autres  principes  iDunè* 
diats  du  vin  font  varier  singulièrement  son  action  dissol.aute.  Les 
vins  scillitique  et  antiscorbutique  en  particulier,  préparés  avec  des 
teintures,  paraissent  ditTèrents  de  ce  qu'ils  sont  quand  on  a  fait 
agir  directement  le  vin  sur  la  scille  ou  sur  les  végétaux  antisooi1)u- 
tiques. 

On  a  proposé  une  manipulation  qui  a  tous  les  avantages  de  l'em- 
ploi des  teintures,  sans  en  avoir  les  défauts;  elle  consiste  à  mouiller 
préalablement  les  corps,  pendant  quelques  jours,  avec  un  peu  d'al- 
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à  60^  ;  on  ajoute  ensuite  le  vin,  et  l'on  continue  la  macéra- 
Dans  ce  procédé,  Talcool  qui  pénètre  la  matière  végétale 
»llit  les  principes  solubles  et  les  rend  plus  aptes  à  la  dissolution 
bis  qu'ils  sont  en  contact  avec  le  vin.  D'un  autre  côté,  cet  alcool 
lente  la  spirituosité  de  nos  vins  ordinaires  et  assure  leur  con- 
ition. 

and  un  vin  médicinal  a  été  (iltré,  on  doit  le  renfermer  dans  des 
ailles  que  Ton  bouche  exactement,  et  que  l'on  placée  dans  une 

id  une  formule  générale  commode  pour  le  médecin  qui  veut 
:rire  magistralement  un  vin  médicinal  quelconque  ;  elle  se  ra[H 
ï  à  i5  granunes  (une  cuillerée  à  bouche)  de  vin.  On  changera, 
mt  le  besoin,  la  nature  et  la  proportion  de  là  base  médicamen- 


Pr.  :  Racine  de  Colombo \  gr. 

Alcool  à  60« 1 

Vin  rouge 14 

S.A. 

éparez  un  quart  de  litre,  un  demi-litre  ou  un  litre  de  vin  sem- 
le. 

Des  TiaaîgrM  médîeiiMiiiza 

:  Vinaigre  de  vin,  le  seul  que  l'on  emploie  en  France  à  la  prépara- 
des vinaigres  médicinaux,  se  présente  sous  deux  aspects  diffé- 
$  :  le  vinaigre  blanc  et  le  vinaigre  rouge;  ils  ne  différent  l'un  de 
re  que  par  la  proportion  de  matière  colorante  qu'ils  renferment. 
!  vin  et  les  solutions  diluées  d'alcool  subissent  une  fermentation 
iale  en  vertu  de  laquelle  ils  deviennent  acides,  grâce  à  la  pro- 
ion  de  Vacide  acétique  (C^H^O*),  et  se  transforment  en  un  liquide 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  vinaigre.  Dans  l'industrie,  la  produc- 
de  l'acide  acétique  aux  dépens  de  l'alcool  se  fait  sous  l'influence 
ferment  végétal  mère  de  vinaigre  (Myœderma  aceti).  M.  Tasteur 
iblié  sur  les  conditions  de  cette  fermentation  d'intéressantes  ro- 
ches. Du  reste  l'acide  acétique  se  produit  dans  une  foule  de  ré- 
»ns  chimiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons  l'action  de  l'oxygène 
'alcool  dilué  en  présence  du  platine  et  industriellement  la  distil- 
n  du  bois  qui  fournit  à  l'industrie  Tacide  acétique  impur  connu 
le  nom  diacide  pyrolignetur. 

1  bon  vinaigre  doit  être  limpide,  avoir  une  saveur  franche  et  qui 
}  agréabh?  même  après  que  le  vinaigre  a  été  étendu  d'eau  ;  il  doit 
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à  peine  se  Iroubler  par  le  nitrate  de  baryte,  Toialate  d'ammoniaque  el 
le  nitrate  d'argent.  Il  doit  renfermer  environ  2  grammes  1/2  de  tartre 
par  litre. 

Le  vinaigre  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce.  On  le  coupe  avec    I 
de  IVau;  on  y  ajoute  des  acides  étrangers  ou  des  matières  acres,  os 
bien  on  le  mélange  avec  <les  vinaigres  de  qualités  inférieures. 

L'eau  ajoutée  au  vinaigre  diminue  sa  force;  or  celui-ci  ne 
peut  être  réputé  de  bonne  qualité  que  s'il  est  suffisamment  acick. 
Soubeirana  reconnu  que  100  parties  de  bon  vinaigre  d'Orléans  sito- 
rent  de  9  à  10  parties  de  carbonate  de  [)Otasse  pur  et  sec,  ou  7â  l» 
parties  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur. 

On  constate  la  jy^ésence  de  l'acide  sulfurique  dans  le  vinaigre  en  j 
l'évaporant  en  siro[)  et  le  traitant  par  de  l'alcool  à  90*=  qui  dissout  l'addr 
sulfurique.  On  étend  d'eau  distillée  et  l'on  vaporise  l'alcool;  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  est  dénotée  dans  la  liqueur  par  le  chlorure 
de  baryum  qui  donne  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  nitrique.  Li 
précipitation  directe  du  vinaigre  [lar  le  sel  de  baryte  ne  serait  pas  une 
preuve  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique,  car  le  vinaigre  contient 
naturellement  du  sulfate  de  potasse  qui  peut  produire  cet  elTet,  ou  du 
sulfate  de  chaux  qui  peut  provenir  de  ce  que  du  glucose  a  iiè 
ajouté  au  moût  de  raisin  pour  augmenter  la  richesse  alcoolique  du 
vin;  mais  ces  sulfates  ne  sont  pas  redissous  par  l'alcool,  que  Ton  fait 
agir  sur  l'extrait  de  vinaigre. 

La  présence  de  l'acide  chlorhydrique  dans  le  vinaigre  se  rpcouuil 
tm  distillant  ce  dernier  et  traitant  la  liqueur  distillée  par  le  iiîtnle 
d'argent.  Si  le  vinaigre  contient  .de  l'acide  chlorhydrique,  cet  acide  a 
passé  à  la  distillation,  et  Targent  le  précipite  sous  forme  d'un  dépôt    \ 

blanc  caillebotté;  soluble  dans  l'ammoniaque  et  insoluble  dans  l'adde    \ 
nitrique. 
Le  vinaigre  qui  serait  falsifié  par  l'acide  nitrique  laisserait,  aprés 

avoir  été  saturé  et  évaporé,  un  extrait  sec  (|ui  fuserait  sui*  les  charbons    .: 

ardents. 
Si  un  vinaigre  de  vin  a  été  additionné  de  vinaigre  de  bois,  ce  n'est 

(|u'à  la  saveur  et  surtout  à  l'odeur  qu'on  peut  s'en  apercevoir;  h 

fraude  serait  sans  importance,  si  l'odour  et  la  saveur  du  vinaigre  n'en 

étaient  pas  altérées. 
Les  matières  t\(;res  que  l'on  ajoute  au  vinaigre  pour  lui  doiuiorune 

force  simulée  sont  :  le  poivre,  le  garou,  la  moutarde,  le  ca|)9inin}      . 

auiiuum,  etc.  On  reconnait  leur  présence  en  saturant  le  viiiaignscar 

le  montant  de  l'acide  acétique  est  détniit,  et  l'Acreté  propre  auinu- 

lières  mtroduites  frauduleusement  se  perçoit  aisément. 
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jre  peut  se  charjçer  de  divers  principes  médicamenteux, 
tion,  ou  par  distillation.  Ce  sont  là  les  deux  modes  de  prê- 
)plicablos  à  la  confection  des  vinaigres  médicinaux. 
i;re  ordinaire  est  composé  d'eau,  d'acide  acétique  et  de 
le  polasse  ;  il  contient  souvent  aussi  quelques  traces  d'al- 
ijours  un  peu  de  matière  azotée  et  d^rincipe  colorant, 
les  corps,  à  titre  de  dissolvant,  par  Teau  et  Tacide  acéti- 
e  acéticpie  lui  donne  la  pi'opriété  de  dissoudre  assez  bien 
essentielles  et  la  plupart  des  substances  résineuses.  Sou- 
de modifie  en  outre  la  nature  de  quelques  substances:  ainsi  il 
t-on,  l'àcreté  de  la  scille  et  du  colchique.  Il  n'est  pas  dou- 

agissant  sur  l'opium,  il  ne  facilite  la  dissolution  de  la 
;t  d'une  plus  forte  proportion  d'huile  et  de  résine  :  on  dit 
triété  excitante  de  Topium  en  est  augmentée, 
^rede  vin  doit  servir  à  la  préparation  des  *\  inaigres  médi- 

préfére  généralement  le  vinaigre  blanc  au  vinaigre  rouge, 
rve  mieux. 

are  les  vinaigres  par  distillation  ou  par  macération, 
igres  distillés  sont  peu  employés  en  médecine.  Pour  obtenir 

distillé  simple,  on  place,  dans  la  cucurbite  étamée  d'un 
u  bon  vinaigre  blanc  ou  rouge,  et  l'on  distille  de  manière  à 
trois  quarts  du  vinaigre  dont  on  s'est  servi  Si  l'on  poussait 
opération  ;  on  brûlerait  le  résidu  fixe  dans  la  cucurbite. 
lier  produit  qui  [)asse  h  la  distillation  est  peu  acide,  mais 
;  il  contient,  dit-on,  un  peu  d'éther  acétique  provenant  de 

de  l'acide  acétique  sur  l'alcool.  A  mesure  que  l'opération 
s  produits  deviennent  plus  acides,  t't,  sur  la  fm,  ils  ont 

empyreumatique  désagréable  qu'ils  perdent  à  la  longue  ; 
3  en  priver  tout  à  cou[».  on  les  exposant  ù  un  froid  intense, 
lation  du  vinaigre  présente  le  phénomène  de  la  vaporisation 
î  de  deux  liquides  doués  d'une  volatilité  différente.  L'acide 
plus  fixe  ([ue  Teau,  distille  en  [ilus  petite  quantité  ;  mais  sa 
1  augmente  à  mesure  <|ue  l'opération  avance,  parce  que  le 
ms  la  cucurbite,  devient  de  plus  en  plus  concentré.  Quel- 
)nnes,  afin  d'obtenir  plus  de  produit,  après  avoir  retiré  le» 
ts  du  vinaigre  à  la  distillation,  ajoutent  au  résidu  un  volume 
1  au  sien,  et  distillent  pour  recueillir  encore  autant  de  vi- 
lillé  qu'ils  ont  ajouté  d'eau.  Soubeiran  s'est  assuré  que  ce 
jroduit  est  plus  faible  que  le  premier,  et  d'une  odeur 
le  ;  aussi  ue  doit-on  l'utiliser  <|ue  *pour  quelques   autres 

)I18i 
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Les  vinaigres  distillés  aromatiques  sont  au  vinaigre  distillé  simple 
ce  que  les  eaux  distillées  aromatiques  sont  à  Teau  pure,  et  ou  les 
prépare  de  la  même  façon  ;  seulement  il  est  convenable  de  se  senir 
de  matières  sèches,  pour  ne  pas  affaiblir  le  vinaigre.  On  distille  dans 
l'appareil  à  vapeur,  en  ayant  la  précaution  de  ne  retirer  au  plus  que 
les  trois  quarts  du  liquide,  et  de  mettre  les  substances  végétales  dans 
un  bain-marie  per<^.  On  peut  faire  sur  la  nature  du  produit,  à  différentes 
époques  de  la  distillation,  les  mêmes  obser>'ations  que  nous  avons 
faites  sur  le  vinaigre  distillé  simple. 

Il  serait  pi*éférable  encore  de  préparer  ces  vinaigres  en  inélaDt  un 
alcoolat  à  du  vinaigre  distillé.  On  observe  dans  quelques  cas  que  le 
mélange  des  deux  liqueurs  blanchit,  ce  qui  est  le  résultat  de  la  sépa- 
ration de  rhuile  essentielle  ;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  la  dis- 
solution s'est  opérée  de  nouveau,  et  le  vinaigre  a  repris  sa  transpa- 
rence. Tous  les  vinaigres  distillés  sont  employés  pour  la  toilette. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préparation  des  vins  par  macératioi 
est  applicable  à  celle  des  vinaigres  médicinaux  ;  ainsi  les  matières 
devront  être  divisées  de  manière  à  être  plus  exactement  atteintes  par 
le  vinaigre.  On  se  servira  de  la  macération,  la  chaleur  ayant  pour 
résultat  de  faciliter  Taltération  des  éléments  du  vinaigre  ;  on  emploiera 
des  matières  sèches,  et  Ton  ne  devra  se  permettre  de  faire  autrement 
que  si  la  nature  même  des  corps  y  obUge. 

On  a  proposé  d'ajouter  de  Talcool  aux  vinaigres,  afin  qu'ils  se 
conservent  mieux  ;  il  est  préférable  de  le  remplacer  par  Tafide 
acétique. 

On  se  sert  de  vinaigre  pour  dissoudre  certains  principes  odonnts 
agréables.  La  saveur  du  vinaigre  est  changée,  mais  ses  propriéiès 
restent  les  mêmes  :  c'est  dans  ce  but  que  l'on  prépare  le  vinaigre  de 
framboises,  qui  est  réservé  pour  la  préparation  du  sirop  de  vinaigre 
framboise.  On  laisse  les  framboises  entières,  et  l'on  retire  le  vinaigre 
après  quatre  jours  de  macération. 

On  charge  le  vinaigre  de  quelques  principes  odorants,  toniques  et 
légèrement  astiingents.  Dans  ce  cas  sont  :  les  vinaigres  de  roses,  de  so- 
reau,  de  lavande,  de  romariy,  qui  sont  employer  comme  cosmétiques- 

On  ajoute  au  vinaigre,  pour  l'employer  ensuite  comme  antiseptique 
des  matières  très-fortement  aromatiques  ;  c'est  là  le  but  de  la  prépa- 
ration des  vinaigres  camphrés,  aromatiques. 

Un  seul  vinaigre  composé  est  usité,  c'est  le  vinaigre  antisepti^ 
ou  des  quaire  voleurs;  il  se  foit  par  simple  macération.  On  ohserse 
qu'il  se  conserve  très-longtemps  sans  altération,  ce  qu'il  faut  attribuer 
à  la  présence  du  camphre  et  des  huiles  volatiles  dont  il  est  cfaai^ 

■ 
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.  Le  vinaigre  scillitique  et  le  vinaigre  colchique  sont  des  médica- 
ments très-énergiques. 

Dm  Inèret  nèdioamenteiitM. 

On  donne  ce  nom  à  de  la  bière  chargée  de  princes  médicamenteux 
solublcs. 

La  bière  agit  principalement  sur  les  corps  par  Teau  et  l'alcool 
qu'elle  conlient.  Comme  elle  est  par  elle-même  très-altérable,  elle  four- 
nit des  médicaments  prompts  à  se  détériorer;  aussi  ne  doit-on  pré- 
parer les  bières  médicinales  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

On  a  obtenu  quelquefois  les  bières  médicinales  par  fermentation  ; 
ce  procédé  ofTre  tous  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  en 
parlant  des  vins.  La  macération  est  préférable,  et  elle  ne  doit  jamais 
être  prolongée  longtemps. 

On  n'emploie  en  médecine  que  deux  bières  médicinales  :  la  bière 
ie  quinquina  simple  et  la  bière  antiscorbutique  ou  sapinette.  Le  Codex 
i  conservé  seulement  la  formule  de  cette  dernière. 

Del  Uîntares  èihècéM. 

Les  teintures  éthérées  sont  des  solutions  médicamenteuses  obtenues 
par  l'action  de  1  ethcr  sulfurique  officinal  sur  diverses  substances  ti- 
rées des  végétaux  ou  des  animaux.  Une  seule  teinture,  celle  de  can- 
tharides,  est  préparée  au  moyen  de  Téther  acétique.  L'éther  sulfuri- 
que officinal  marque  à  -h  15*^,  0,76  au  densimètre,  correspondant  à 
se*  Baume.  Comme  cette  densité  peut  être  atteinte  par  des  mélanges 
en  proportions  variables  d'éther  pur,  d*alcx)ol  et  d'eau,  il  est  bon  de 
préciser  sa  composition.  On  obtient  l'éther  officinal  en  mélangeant  712 
ptrties  d'éther  pur  à  288  parties  d*alcool  à  90^  (l\egnault  et  Adrian.) 
Les  teintures  éthérées  se  préparent  par  simple  solution,  quand  leur 
hase  est  un  corps  entièrement  soluble  dans  l'éther,  comme  le  cam- 
phre, le  phosphore,  le  chlorure  ferrique. 

On  obtient  par  macération  celles  qui  ont  pour  base  un  matière  en 
{rande  partie  soluble  dans  l'éther,  ex.  :  baume  de  Tolu,  ambre,  caa- 
torèura,  musc;  pour  toutes  les  autres,  on  recourt  à  la  lixiviation 
iu»  l'appareil  à  déplacement.  On  perd  peu  d'éther,  car  l'eau  dé- 
place ce  véhicule  sans  qu'il  y  ait  mélange  entre  les  deux  liquides.  — 
L'épuisement  incomplet  de  la  matière  par  la  lixiviation  n'est  pas  ici 
^  argument  d'une  grande  valeur  :  car,  lorsqu'on  soumet  à  la  presse 
^  marc  d'une  teinture  éthérée  obtenu  par  macération,  l'éther,  à  cause 
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de  sa  grande  volatilité,  se  vaporise  en  partie,  et  la  teinture  se  cou- 
cenlre.  L'inégalité  de  concentration  que  la  teinture  éprouve  est  un 
inconvénient  aussi  grand  que  la  diminution  de  densité  qui  peut  résul- 
ter d'une  lixiviation  imparfaite.  La  quantité  d'étber  ofUcinai  n*estpa$ 
la  même  pour  toul(^s  les  teintures  :  le  rap[»ort  est  i/5  pour  les 
feuilles  sèches  de  digitale,  belladone,  ciguë,  jusquiaine,  pour  la  ra- 
cine de  valériane,  Tes  gommes-résines,  les  baumes,  les  résines.  Le 
rapport  1/10  a  été  adopté  pour  la  teinture  de  castoréuni;  le  rap- 
port 1/9  pour  celle  de  camphre.  (Codex  de  1866.) 

Les  matières  que  l'éther  dissout,  en  agissant  sur  les  substances  vé- 
gétales, sont  :  les  corps  gras,  les  huiles  essentielles,  la  chlorophylle, Its 
matières  résineuses  et  un  certain  nombre  de  principes  actifs. 

Les  teintures  éthérées  les  plus  employées  sont  celles  de  digitale,  de 
ciguë,  de  belladone,  de  jusquianie,  d'aconit  et  de  castoréum. 


DES  EXTRAITS 

On  désigne  en  pharmacie,  sous  le  nom  d'extrait,  le  produit  solide  ou 
demi-solide  résultant  de  Tévaporation  d'un  suc  végétal  ou  d'une  so- 
lution obtenue  en  traitant  une  substance  végétale  ou  animale  par 
un  liquide  susceptible  d'être  volatilisé,  tel  que  l'eau,  l'alcoui, 
l'éther,  etc. 

Les  extraits  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  l'ensemble  des  prin- 
cipes extractifs  amenés  a  un  état  de  concentration  avancé,  ik  cuib- 
prennent  un  mélange  de  matériaux  très-divers,  lesquels  prèexisteitf, 
pour  la  plupart,  dans  les  tissus  des  plantes.  Les  parties  dont  on  les  tt- 
tire,  les  véhicules  qui  servent  à  les  extraire,  le  mode  d'appUcatk» 
de  ces  véhicules,  amènent  des  dilTérenccs  assez  grandes  dans  la  pré- 
paration des  extraits.  Hais  la  solution  une  fois  obtenue,  il  faut  la 
concentrer  par  l'évaporation,  et  un  procédé  identique  est  convenable 
en  toutes  circonstances. 

Pendant  l'évaporation  des  liqueui*s,  la  matière  extractive  tend  à  se 
modifuT  en  absorbant  l'oxygène  de  l'air.  L'altération  se  développe 
spécialement  pendant  l'ébullition,  et  elle  s'étend  à  une  d'autant  ptei 
grande  quantité  de  principes  que  les  liqueurs  restent  plus  longtemps 
sur  le  feu.  Entre  les  deux  alternatives  de  faire  l'évaporation  à  l'êbiil- 
litioii  qui  termine  rapidement  l'opération,  ou  à  une  température  plus 
basse  qui  en  prolonge  la  durée,  Texpérience  a  prononcé  en  fiTeur 
du  dernier  moyen,  qui  ne  fait  éprouver  aux  substances  que  de  faible* 
changements. 
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Dans  CCS  conditions,  la  malicre  extraclive  perd  en  parties  sa  solubi- 
lité et  abandonne  des  dépôts  dont  la  composition  est  variable  pour 
chaque  espèce;  la  dénomination  à'extractif  oxygéné  et  d'apothème 
a  donc  le  défaut  de  faire  croire  à  l'existence  d'une  substance  définie 
et  toujours  identique. 

L'évaporation  a  éf^alement  pour  effet  de  dissiper  les  principes  vo- 
latils ;  aussi  la  forme  d'extrait  est-elle  mal  appliquée  aux  plantes 
t)U  aux  parties  de  végétaux  qui  doivent  leurs  propriétés  médicinales 
à  des  matières  fiiciles  î\  vaporiser.  Cependant  l'élimination  de  ces 
principes  n'est  pas  absolue,   parce  qu'il  existe   souvent  dans    les 
plantt*s  des  matériaux  que  les  retiennent,  et  qui  rendent  leur  volati- 
lisation plus  difficile  que  s'ils  étaient  libres.  Dans  la  valériane,  c'est 
une  substance  résineuse  ;  dans  les  racines  des  ombelliféres  aromati- 
ques, c'est  une  huile  grasse  unie  à  une  résine.  Ces  conditions  que  nous 
avons  vues  être  défavorables  à  l'extraction  de  certaines  huiles   es- 
sentielles, deviennent  avantageuses  dans  la  préparation  des  extraits. 
Toutefois,  en  thèse  générale,  la  forme  d'extrait  n'est  pas  propre  à  la 
conservation  des  principes  volatils,  et  toujours  il  y  en  a  une  gi*andc 
{milie  de  dissipée. 

Pour  éviter  autant  que  possible  l'altération  des  liqueurs,  qui  doi- 
vent fournir  les  extraits,  il  faut  les  obtenir  dans  un  grand  état  de  con- 
cvntration,  les  évaporer  à  une  basse  température,  et  hâter  d'ailleurs 
Tévaporation  [)ar  tous  les  moyens  possibles. 

Le  phis  mauvais  de  tous  les  procédés  évaiM)ratoires  est  celui  qui 

était  autrefois  st^ul  en  usage,  il  consiste  a  évaporer  les  liqueurs  sur  un 

feu  nu,  et  à  la  température  de  l'ébullition.  On  obtient  ainsi  des  extraits 

ahérês  qui  sont  loin  de  représenter  les  liqueurs  qui  les  ont  fournis. 

L*a};itation    continuelle 

des  liquides  chauffés  au  ^  ^  r{qv;=-=r> 

bain-maric  constitue  une        \^^""^^^^S^--:=^-i ^^S// 

excellente  méthode  ;  l'ap-  \5\  m[ 

pareil  fort  simple  destiné  p'^^  /   y 

i  cet  usage  se  compose  \      ^'^^.^  ..-''      / 

d'une  bassine    en  cuivre  \  / 

(/i^.  68),    dans    laquelle  ^X^_  ^^y^^ 

«Irc  exactement  une  au-  ^^""^ 

tre  bassine  en  étain,  ou  ^îk-  6x. 

Cl  cuivre  étamé.  La  grande 

^ine  contient  de  Teau  :  la  deuxième  reçoit  le  liquide  à  évaporer. 

I4  première  présente  sur  le  CA>té  une  petite  ouverture  ({ui  livre 

Mssage  à  la  vapeur  d'eau.  On  porte  l'eau  à  l'ébullition  ;  la  liqueul* 
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à  évaporer  s'échauffe,  et  l'on  remue  conlinuellemcnl  rextrait  pour 
hâter  sa  concentration. 

Ce  procédé  accélère  Févaporation  des  liqueurs,  en  ménageant 
toutes  les  chances  d'une  bonne  conservation  ;  il  a  contre  lui  Tennai 
que  cause  à  lopérateur  l'obligation  d'agiter  une  liqueur  pendant  plu- 
sieurs heures.  Soubeiran  l'a  évité,  à  la  Pharmacie  centrale,  en  faisant 
tourner  dans  le  liquide  des  palettes  qui  le  tiennent  dans  un  état  dV 
gitation  continuelle  ;  elles  empruntent  leur  mouvement  à  un  appardl 
mécanique  :  c'est  de  tous  les  procédés  auxquels  on  a  eu  recours  odui 
qui  exige  le  moins  de  temps  pour  la  concentration  des  liqueurs. 

11  n*empèche  pas  absolument  la  formation  de  matières  insolubles. 
Celles-ci  sont  souvent,  d'ailleurs,  le  résultat,  non  d'une  altération  des 
solutions,  mais  de  la  soustraction  du  liquide,  qui  oblige  certaines  ma- 
tières à  se  déposer  parce  qu'elles  ne  trouvent  plus  assez  de  liquide 
pour  rester  dissoutes.  La  chaleur  augmente  en  outre  la  cohésion 
d'autres  principes  qui  n'étaient  en  quelque  sorte  que  suspendus.  On 
prescrit  dans  certains  cas  de  séparer  ces  dépdts  quand  les  liqueurs 
sont  concentrées  aux  4/5  environ,  et  l'on  achève  Tévaporation.  Ged 
ne  doit  pas  cependant  être  généralisé,  car  plusieurs  de  ces  précipités 
ont  une  efficacité  prononcée  ;  ainsi  le  dépôt  qui  se  produit  dansFei- 
trait  de  gayac  est  presque  complètement  formé  de  résine  active. 

Un  autre  procédé  fort  souvent  mis  en  usage,  mais  moins  sdr  que  le 
précédent,  à  cause  de  l'extrême  attention  qu'il  exige  pour  être  bien 
exécuté,  consiste  à  placer  sur  un  feu  doux  la  bassine  contenant  le  li- 
quide que  l'on  veut  évaporer,  et  à  agiter  celui-ci  continuellement  an 
moyen  d'une  spatule  de  bois.  Ce  procédé  ne  demande  aucun  appareil  h 
spécial,  mais  il  exige  le  plus  grand  soin  dans  l'exécution.  La  difficulté 
est  de  conduire  le  feu  de  manière  que  la  liqueur  n'arrive  pis  i  -^ 
Fébullition,  et  que  l'extrait  ne  puisse  pas  brûler  au  fond  des  vases.  On  ^ 
réussit  assez  facilement  par  un  artifice  fort  simple,  qui  consiste  à  s^  ,^^ 
servir  d'un  fourneau  très-petit  comparativement  à  la  grandeur  de  U  î^ 
bassine. 

Il  est  des  extraits  que  l'on  prépare  en  versant  une  couche  mioc^ 
de  liquide  à  la  surface  d'assiettes,  lesquelles  sont  placées  dans  une 
étuve  chauffée  de  36  à  40  degrés. 

Il  est  important  :  1°  que  Tair  de  l'étuve  se  renouvelle  promptemeot; 
S""  que  le  courant  d'air  soit  bien  établi  dans  la  partie  de  l'élude  où 
l'on  met  les  assiettes;  o"*  que  la  couche  de  liquide  soit  asseï  roince 
pour  que  l'évaporation  se  termine  en  vingt-quatre  ou  trpnt^siï 
heures  au  plus.  On  a  reproché  à  ce  procédé  d'entraîner  raltératioa 
des  liquides,  et  aux  extraits  obtenus  de  s'altérer  promptement.  Le 
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premier  inconvénient  se  présente  seulement  lorsque  les  liqueurs 
sont  en  couches  épaisses,  et  que,  partant,  elles  exigent  un  séjour 
prolongé  à  Tétuve.  Quant  au  second  reproche,  une  expérience  de 
plusieurs  années  a  prouvé  à  Soubeiran  qu'il  n'est  pas  à  redouter, 
pourvu  que  l'on  renferme  les  extraits  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Ce  procédé  d'évaporation  est  appliqué  surtout  à  la  préparation 
des  extraits  de  sucs  non  dépurés,  et  à  celle  des  extraits  secs. 
Pour  les  premiers,  l'évaporation  doit  être  menée  presque  jusqu'à 
siccité  ;  on  sort  les  assiettes  de  Tétuvc,  et  bientôt  l'extrait  a  repris 
à  l'air  assez  de  mollesse  pour  être  détaché.  Quant  aux  seconds, 
après  avoir  évaporé  les  liqueurs  en  consistance  sirupeuse,  par  la 
méthode  ordinaire,  on  les  étend  en  couches  minces  et  uniformes 
sur  des  assiettes  de  porcelaine,  et  l'on  achève  la  dessiccation  à 
l'étuve.  Puis,  dans  l'étuve  même,  ou  au  moins  dans  un  lieu  sec, 
on  détache  l'extrait  sous  forme  d'écaillés,  au  moyen  d'un  couteau 
plat  et  tranchant  à  son  extrémité,  et  en  frappant  de  petits  coups. 
Les  écailles  sautent  souvent  au  loin,  et  l'on  doit  avoir  la  précaution 
de  placer  sous  l'assiette  du  papier  sur  lequel  on  peut  les  recueillir; 
on  les  enferme  dans  de  petits  bocaux  bien  séchés. 

Un  moyen  de  préparation  commode  consiste  à  étendre  l'extrait  trés- 
concentré  sur  des  plaques  de  fer-blanc;  qjand  il  est  trés-sec,  on  le 
détache  en  tordant  légèrement  les  plaques. 

L'évaporation  des  liqueurs  extractives,  à  une  basse  température 
et  sous  une  faible  pression,  a  été  préconisée  depuis  longtemps 
comme  un  moyen  d'obtenir  des  extraits  d'une  excellente  qualité. 
Sauf  le  cas  d'expériences  chimiques,  on  ne  peut  penser  à  recou- 
rir à  la  machine  pneumatique  ordinaire  ;  aussi  a-t-on  cherché  à 
se  rapprocher  des  procédés  usités  dans  les  arts  pour  la  cuite  du  sucre. 
L'appareil  est  alors  composé  de  deux  parties  distinctes  :  l'une  dans 
laquelle  on  introduit  le  liquide  destiné  à  être  volatilisé,  Tautre  où  l'on 
reçoit  le  liquide  produit  de  l'évaporalion.  On  fait  passer  d'abord  dans 
Tappareil  uil*{et  de  vapeur  qui  chasse  l'air  devant  lui  et  le  remplace  ; 
pais,  fermant  l'appareil  et  le  refroidissant,  la  Vapeur  d'eau  se  con- 
dense et  un  vide  partiel  se  fait.  H  s'agit  alors  de  chauffer  le  vase 
dans  lequel  est  le  liquide  que  l'on  doit  évaporer,  et  de  refroidir  le 
récipient  dans  lequel  doit  se  faire  la  condensation  des  vapeurs.  Dans 
ces  conditions,  l'évaporation  s'accomplit  à  l'abri  de  l'air,  à  une 
température  qui  n'excède  guère  50  degrés,  et  sous  une  pression  de 
5  à  6  centimètres  de  mercure  au  plus. 

Aujourd'hui  plusieurs  appareils  de  ce  genre  sont  connus  ;  la  plu- 
part ne  sont  que  l'appareil  de  Roth  modifié  et  construit  dans  de 
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plus  petites  dimensions.  M.  Grandva),  de  Reims,  en  a  inugiDèUDlieDd 
H.  Degot,  de  Caen,  en  a  Tait  connaître  un  autre  ègalemeollrèHUint- 
nable.  Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  la  description  de  ctli 
que  Soubeiran  a  fait  Établir  en  collaboration  avec  H.  Gable*.  Il  i 
compose  {fig.  69)  d'un  vase  ovoide  en  cuivre  ètamé,  V,  portaolii 
partie  supérieure  une  lai^e  ouverture  qui  se  ferme  au  noieiilB 
couvercle  (F).  Le  vase  V  a  sur  le  bord  de  son  ouverture  une  niw 
circulaire,  dans  laquelle  vient  se  placer  une  partie  saillante  du  w 
vercle.  Dans  la  rainure  on  met  un  anneau  fait  avec  du  chaniTtimc 
dans  une  dissolution  de  caoutchouc  obtenue  à  l'aide  de  l'huileltl* 
cuite;  en  serrant  le  couvercle  avec  la  vis,  la  fermeture  est 
tique. 


Ala  tubulure  gauclic  du  vase  V  est  adapté  un  tube  l'f  en  nm 
vulcanisé,  garni  intérieurement  d'une  spirale  en  cuivre  ;  il  ffi' 
par  une  autre  extrémité  à  la  tuliulure  f  du  réfrigérant.  1^  renli*" 
l'air  est  interceptée  dans  l'une  et  dans  l'autre,  au  moyen  d'unf* 
disque  en  chanvre,  imprégné  de  la  solution  de  caoutchouc,  H  «* 
tenu  par  une  pièce  à  vis. 

Le  réfrigérant  R  est  analogue  au  serpentin  de  l'alambic  ordi*' 
Seulement  le  tube  aboutit  par  le  bas  A  un  réservoir  C,  quiselim»* 
moyen  d'une  tubulure  à  vis  d. 
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tubulure  droite  du  vase  V  est  munie  d'un  robinet  et  porte  à  vo- 
!  l'entonnoir  E  ou  le  tube  P.  Le  tube  P  se  compose  d*un  ajutage 
be  en  cuivre,  qui  se  pose  à  vis  sur  la  tubulure  f .  A  cet  ajutage  de 
*e  est  attaché,  au  moyen  d'un  caoutchouc,  un  tube  de  verre  épais, 
mètre  de  long,  que  Ton  fait  plonger  au  moment  convenable  dans 
èprouvette  en  verre  contenant  une  colonne  de  mercure  de  15  à 
entimétres  d'élévation. 

•ici  maintenant  comment  on  opère  au  moyen  de  cet  appareil  :  on 
dans  le  vase  V  un  demi-litre  d'eau  chaude  ;  on  ferme  exactement 
uvercle  et  le  robinet  t'\  et  on  laisse  ouverte  la  tubulure  d  du  ré- 
rant.  Alors  on  pose  le  vase  Y  sur  un  feu  vif.  L*eau  entre  en  ébul- 
1.  La  vapeur  remplit  l'appareil  et  vient  sortir  par  la  tubulure  d, 
d  elle  sort  bien  blanche,  on  ouvre  légèrement  le  robinet  t'\  puis 
ferme  exactement  la  tubulure  d.  Alors  on  ferme  à  son  tour  le 
let  t'  et  l'on  enlève  le  vase  V  du  feu.  On  le  soulève  et  on  le. tient 
ersé  pour  que  sa  tubulure  t'  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  dè- 
;  puis  l'on  verse  de  Teau  dans  le  réfrigérant  R.  Il  en  résulte  que 
(ïe  qui  reste  de  liquide  en  V  passe  en  C,  et  que  le  vide  se  fait  dans 
areil.  Alors  on  place  l'entonnoir  en  t'\  et  Ton  y  verse  le  liquide 
doit  fournir  l'extrait.  L'on  ouvre  doucement  le  fobinet  t'  le 
de  s'introduit  dans  le  vase  R.  11  faut  avoir  le  soin  d'ouvrir  peu 
binet  etde  s'arrêter  avant  que  tout  le  liquide  soit  introduit,  afin 
ter  la  rentrée  de  l'air. 

i  pose  alors  l'appareil  V  sur  le  bain-marie  B,  qui  s'adapte  sur  le 
leau  E'. 

partir  de  ce  moment,  on  dévisse  l'entonnoir  et  l'on  adapte  le 
P,  qui  sert  à  mesurer  la  pression.  A  cet  effet,  on  remplit  entière- 
ce  tube  et  l'ajutage  en  cuivre  avec  ce  qui  est  resté  de  la  liqueur 
ctive,  ou  avec  de  l'eau.  On  bouche  l'extrémité  inférieure  du  tube 
de  doigt,  et  on  la  plonge  dans  le  mercure.  Cela  fait,  on  ferme 
oyen  d'une  rondelle  de  papier  gris  le  haut  de  l'ajutage  courbe  en 
e,  on  le  pose  sur  la  tubulure  i"  et  l'on  ferme  exactement.  On  ouvre 
lenteur  le  robinet  i" ,  le  mercure  s'élève  dans  le  tube,  et  par  sa 
îur  mesure  la  pression  intérieure. 

s  lors  on  tient  du  feu  sous  le  bain- marie,  on  entretient  un  cou- 
d'eau  froide  dans  le  réfrigérant,  et  l'opération  continue  à 
her. 

le  mercure  ne  s'élevait  pas  à  une  hiiuteur  de  70  à  72  centi- 
}s,  ce  serait  la  preuve  que  le  vide  a  été  fait  incomplètement  ; 
I  niveau  baissait  continuellement,  ce  serait  la  preuve  qu'il  rentre 
ir  par  un  des  joints. 
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L'appareil  n'a  pas  de  soupape  de  sûreté,  mais  celle-ci  est  inutile. 
L'expérience  montre  que  dans  le  cas  d  une  pression  intérieure  trop 
forte,  qui  ne  peut  survenir  que  par  quelque  oubli  dans  la  dispositi» 
de  l'appareil,  le  tube  en  caoutchouc  cède  à  la  pression  en  se  dilatant 
d*aborcl,  et  en  se  déchirant  si  la  pression  devient  excessive. 

On  reconnaît  que  la  distillation  est  terminée  à  ce  que  la  tubulure f 
s'est  refroidie,  c'est  la  preuve  qu'il  n'arrive  plus  de  vapeur  dans  k 
réfrigérant. 

M.  Grandval  recommande  d'évaporer  jusqu'à  siccité  la  matière 
contenue  dans  l'appareil  ;  il  serait  diflicile  de  faire  autrement,  i 
moins  d'avoir  deux  fenêtres  opposées  qui  permissent  de  juger  de 
l'état  de  l'extrait,  ce  qui  est  peu  praticable  avec  un  appareil  d'anasi 
petite  dimension.  Il  faut  se  hâter  d'ouvrir  l'appareil  et  de  retirer 
l'extrait,  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  spumeuse  sècke, 
peu  colorée,  mais  qui  attire  l'humidité  avec  une  extrême  rapidité. 

On  a  beaucoup  vanté  la  supériorité  des  extraits  obtenus  par  èvip*- 
ration  dans  le  vide,  sur  les  extraits  ordinaires.  Il  est  certain  que  l'oi 
est  à  l'abri  des  causes  ordinaires  de  l'altération  des  liqueurs  extrM* 
tives;  puisque  l'évaporation  se  fait  à  une  basse  température  et  en  dehors 
de  l'action  oxydante  de  l'air.  L'expérience  démontre  encore  que  les  ei- 
traits  ainsi  préparés  sont  plus  complètement  solubles  dans  l'eau.  Il  est 
probable  en  outre  que,  pour  quelques  plantes  à  principes  fugaca, 
comme  le  rbus  radicans,  l'anémone,  on  n'a  peut-être  que  ce  nioyeo 
d'obtenir  des  extraits  conservant  quelque  eflicacité  ;  de  plus,  il  fut 
ajouter  que  la  préparation  des  extraits  dans  le  vide  est  généralement 
une  garantie  de  la  bonne  qualité  des  produits. 

Mais,  d'un  autre  côté,  ce  mode  opératoire  ne  deviendra  jamais 
un  procédé  courant  ;  il  n'a  ni  la  simplicité,  ni  la  facilité  d'exécution 
des  méthodes  ordinaires,  et  les  extraits  qu'il  fournit  sont  extrêmement 
hygrométriques.  Dans  les  cas  où  la  bonne  qualité  du  produit  est  abso- 
lument inhérente  à  ce  procédé,  il  faut  sans  doute  y  avoir  recours  :  ce  sen 
pour  le  plus  petit  nombre  des  extraits.  Soubeiran  a  fait- exécuter  des 
expériences  cliniques  comparatives  sur  les  extraits  de  belladone,  de 
ciguë,  de  jusquiame  et  de  digitale,  préparés  chacun  à  l'aide  des  plantes 
de  la  môme  récolte,  mais  les  uns  évaporés  dans  le  vide,  et  les  autres 
au  bain-marie,  avec  les  soins  qu'apporte  à  ses  opérations  un  pharma- 
cien consciencieux  :  il  a  été  impossible  de  saisir  aucune  différence  dans 
l'action  médicinale.  M.  Lecoq  de  Saint-Quentin,  affirme  que  les  mêmes 
résultats  ont  été  observés  par  lui.  En  conséquence,  le  problème  pratique 
ne  se  présente  plus  sous  le  même  aspect  que  la  question  théorique, 
et  le  pharmacien  qui  exécute  la  préparation  des  extraits  avec  les  pr«- 
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cautions  convenables  ne  risque  pas  de  voir  les  produits  de  son  la- 
boratoire primés  par  les  extraits  faits  à  plus  grands  frais  et  avec 
plus  d'embarras,  au  moyen  du  vide  ^ 

De  la  consistance  des  extraits.  On  a  l'habitude  de  donner  aux 
extraits  une  consistance  de  pâte.  Pendant  leur  préparation,  on  re- 
comiftit  qu'un  extrait  est  suffisamment  évaporé  en  faisant  refroidir  une 
partie  de  celui-ci,  ou  bien  lorsqu'il  se  forme  une  espèce  de  pellicule  à 
sa  surface,  de  manière  qu'en  prenant  une  certaine  quantité  d'extrait 
sur  la  spatule,  et  frappant  avec  la  main,  celle-ci  n'y  adhère  pas  ;  ou 
bien  encore  lorsque  l'extrait,  déposé  sur  un  papier  non  collé,  ne 
le  traverse  pas.  Cependant  il  existe  quelques  extraits  que  l'on  cuit 
moins,  comme  l'extrait  de  genièvre  ;  d'autres  auxquels  on  donne  la 
consistance  pilulaire  :  l'extrait  d'opium  ;  il  en  est  enfîn  que  Ton  des- 
sèche tout  à  fait. 

On  a  cherché  depuis  quelques  années  à  généraliser  cette  forme 
sèche  des  extraits,  Soubeiran  blâme  cette  pratique.  En  effet,  un 
grand  nombre  d'extraits  bien  préparés  sont  très-hygrométriques,  et 
ne  tardent  pas  à  se  réunir  en  masse  dans  les  flacons  où  on  les  con- 
serve, et  l'on  ne  peut  plus  les  en  retirer.  En  ouy*c,  pendant  le  pas- 
sage de  l'état  mou  à  l'état  sec,  il  se  produit  souvent  entre  les  principes 
qui  composent  l'extrait  des  réactions  qui  augmentent  la  proportion 
des  matières  insolubles.  L'extrait  de  quinquina  offre  un  exemple 
frappant  de  ce  fait  ;  Soubeiran  en  a  observé  un  autre  curieux  dans 
un  extrait  de  ratanhia  préparé  au  moyen  du  vide.  Une  partie  de  l'ex- 
iFiit  avait  été  sécbée  complètement  ;  une  autre  était  restée  molle  ; 
celle-ci  était  entièrement  soluble  dans  l'eau,  l'autre  laissait  une  pro- 
portion notable  de  matière  insoluble,  et  pourtant  c'était  le  produit 
de  la  même  liqueur  é\'aporée  dans  le  même  vase,  seulement  amenée 
i  l'état  sec  dans  une  de  ses  parties. 

Quelquefois  les  extraits  contiennent  des  sels  ou  des  matières  rési- 
neuses qui  leur  donnent  un  aspect  grumelé,  quoiqu'ils  aient  été  bien 
préparés.  Les  sels  appartiennent  â  la  constitution  même  des  extraits, 
etilesttrès-difficiledeles  diviser  davantage.  Pour  en  diminuer  autant 
que  possible  la  quantité,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  ne  pas  l'augmen- 
ter par  l'addition  de  sels  étrangers,  on  se  sert  de  préférence  d'eau 
distillée  ou  d'eau  de  pluie  pour  préparer  les  extraits. 

Le  grumelage  peut  être  le  résultat  de  la  séparation  des  parties  rési- 

*  Dans  les  expériences  de  ce  genre,  il  faut  avoir  grand  soin  que  le  même  liquide 
'erre  à  la  préparation  des  deux  extraits  que  l'on  veut  comparer;  les  résultats 
Pourraient  être  différents,  si  l'un  d'eux,  par  exemple,  avait  été  fait  avec  le  suc  d'une 
Mante  sauvage,  et  l'autre  tTec  le  suc  d'une  plante  cultivée. 
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neuses,  Parmentier  a  conseillé  avec  raison,  pour  diminuer  celle  >t- 
paration  des  résines,  d'ajouter  une  petite  quantité  d'alcool  faible  i6u'i. 
à  Textrait,  vers  la  fin  de  Tévaporation  ;  celui-ci  devient  plus  homo- 
gène, et  il  se  conserve  mieux. 

Les  exlraits  attirent,  pour  la  plupart,  Thumidité  de  Tair,  soit  parce 
que  la  matière  végétale  jouit  elle-même  de  cette  propriété,  soit  parr^ 
qu'ils  contiennent  des  sels  déliquescents  :  il  faut  les  conserver  dans 
un  endroit  parfaitement  sec.  On  les  visite  souvent  pour  s'assurer 
qu'ils  ne  s'altèrent  pas. 

On  a  l'habitude  de  les  conserver  dans  des  pots  évasés  ;  les  extraits 
pourtant  s'y  altèrent  avec  promptitude,  soit  en  attirant  l'humidité 
de  l'air,  soit  en  se  couvrant  de  moisissures.  Soubeiran  évite  ces  in- 
convénients en  se  servant  de  pots  à  orifice  étroit  qui  peuvent  être 
fermés  exactement  avec  un  bon  bouchon  de  liège  doublé  d'une  feuilk 
d'étain.  M.  Redwood  conseille,  après  avoir  rempli  entièrement  les 
pots,  d'appliquer  sur  Textrait  une  feuille  d'étain  que  l'on  scelle  sur 
tout  le  bord  du  pot  au  moyen  de  cire  à  cacheter. 

Pour  les  pots  de  détail,  on  se  trouve  bien  de  les  tenir  couverts 
avec  un  morceau  dp  caoutchouc  vulcanisé,  que  Ton  fixe  à  l'aide  don 
cordon. 

Quelques  pharmaciens  mettent  les  extraits  dans  des  flacons  à  large 
ouverture,  en  ayant  la  précaution  d'enduire  le  bouchon  d'uBe  couche 
mince  de  corps  gras  ou  mieux  de  cire.  M.  Berjot  a  fait  fabriquer 
pour  le  service  des  officines  des  vases  en  verre  épais  à  large  ou- 
verture, qui  sont  terminés  par  une  tubulure  en  étain  fermant  afec 
un  couvercle  à  vis.  J)ans  le  couvercle  même,  est  un  petit  réservoir 
en  étain  porcé  do  trous,  dans  lequel  on  place  un  morceau  de  chaux  J 
vive  enveloppé  dans  du  papier  Joseph.  Ce  pharmacien  a  fait  fabri- 
quer depuis  des  flacons  bouchés  à  l'émeri  por  des  bouchons  creux, 
dans  la  cavité  desquels  on  introduit  le  sachet  de  chaux  vive;  f« 
dispositions  sont  très-convenables. 

Étant  donnée  une  substance  destinée  à  la  préparation  d'un  extrait, 
à  quel  procède  opératoire  devra-t-on  donner  la  préférence? 

Si  c'est  une  plante  fraîche,  faudra-t-il  se  servir  du  suc  ou  la  traiter, 
après  dessiccation,  par  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  etc.?.. .  Pour  toute  antre 
substance,  quel  choix  devra-t-on  faire?  Ce  choix  ne  doit  pas  être 
arbitraire,  il  sera  déterminé,  autant  que  possible,  par  la  compositiofl 
de  la  matière  sur  laquelle  on  agit,  et  par  la  nature  des  produits  que 
l'on  veut  en  extraire.  C'est  d'après  ces  idées  qu'il  convient  d'en- 
miner  cette  question. 
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EXTRAITS   PRÉPARÉS  AVEC   DES   SUCS   DE   FRUITS. 

extraits  préparés  avec  des  sucs  de  fruits  recevaient  autrefois 
1  de  Bobs, 

prépare  les  extraits  des  fruits  charnus  de  préférence  avec  le 
►arce  que  celui-ci  présente  généralement  une  dissolution  com- 
les  principes  actifs.  Ajoutons  que  ces  fruits  très-hydratés  exige- 

pour  leur  dessiccation  une  opération  longue  et  difficile  ;  que 
dessiccation  apporterait  avec  elle  des  chances  d'altération,  et 
qu'elle  serait  au  moins  inutile.  Pour  ceux  de  ces  fruits  qui  doi- 
iubir  une  fermentation  préalable,  on  serait,  pour  la  produire, 
des  circonstances  plus  défavorables,  si  les  fruits  avaient  été 
Aés. 
ir  obtenir  les  robs,  on  se  contente  souvent  d'exprimer  les  sucs, 

passer  à  travers  un  linge,  et  d'évaporer  en  consistance  de  miel 
:  c'est  ainsi  que  se  préparent  les  robs  de  groseille,  de  bella- 

d'élatérium,  de  raisin,  de  sureau,  de  brou  de  noix.  Après  avoir 
ntré  le  suc  du  raisin,  il  est  important  de  l'abandonner  à  lui- 
'  pour  séparer,  par  voie  de  cristallisation,!  la  majeure  partie  de 
me  de  tartre  dont  la  saveur  aigre  nuit  à  la  qualité  de  Textrait. 
litres  fois,  on  laisse  fermenter  le  suc  du  fruit  avec  ses  enve- 
s  avant  de  l'extraire  ;  c'est  ce  qu'on  fait  pour  le  nerprun.  (Voy. 
Dîi.)  Quand  le  suc  a  fermenté,  on  exprime,  on  décante,  et  l'on 

PB. 

sieurs  pharmacopées  font  ajouter  du  sucre  ù  ces  extraits  de 
:  en  France  ce  n'est  pas  l'usage  ;  à  moins  que  ces  robs,  comme 
le  groseille,  de  berbéris  ou  de  raisin,  ne  soient  destinés  à 
d'aliment, 

EXTRAFFS  PRÉPARÉS   AVEC  LES  SUCS  DES  PLANTES. 


extraits  préparés  avec  les  sucs  des  feuilles,  des  tiges  et  géné- 
ent  des  parties  herbacées  des  plantes  sont  à  juste  titre  très- 
mandés.  L'extraction  des  sucs  par  des  moyens  mécaniques 
»rte  aucun  changement  dans  leur  composition,  et  quand  1  évapo- 
a  été  bien  ménagée,  ces  extraits  représentent  avec  exactitude 
es  mêmes  des  plantes  dans  un  grand  état  de  concentration. 
>rocédé  s'applique  aux  plantes  qui  sont  assez  gorgées  de  liquides 
{ue  l'on  puisse  facilement  les  extraire  mécaniquement. 
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■xtraiudetnof  nondèpurèt.  —  Extraits  av€C  la  féctde  wUjfkl 
cicn  Codex).  —  La  méthode  la  plus  simple  de  préparation  de 
extraits  a  été  donnée  par  Henry  ;  elle  consiste  à  extraire  les 
la  contusion  et  l'expression,  à  les  passer  à  travers  un  linge,  liii 
séparer  les  portions  grossières  du  tissu  végétal  qui  y  sont 
à  les  diviser  en  couches  peu  épaisses  sur  des  assiettes  et  à  ksi 
porcr  dans  une  étuve  dont  la  température  est  portée  à  36  ou  Ni 
grés.  On  obtient  ainsi  des  extraits  conservant  l'odeur  de  la 
qui  les  a  fournis  et  contenant  tous  les  principes  des  sucs,  tebi 
existaient  avant  Tévaporation.  Nous  avons  déjà  eu  Toccasionéei 
que  ces  extraits  se  conservent  bien,  si  on  les  enferme  dans  toi 
cons  à  large  ouverture  bien  bouchés. 

On  prépare  de  cette  manière  les  extraits  de  sucs  non  dépwisè.i 


Ciguë, 
Belladone, 
Jusquiame, 
StraiDonium, 
Laitue  vircuse. 


Laitue  ordinaire  (thridace- 

Aconit, 

Anémone, 

Rhus  radieans. 


Pour  cette  dernière  plante  en  particulier,  qui  doit  toute  son 
à  un  principe  fugace,  ce  procédé  est  le  seul  qui  permette  d'en 
server  quelques  traces.  Il  est  également  avantageux  pouf^H 
Tanémone,  lesquelles  contiennent  également  un  principeâcre, 
qu'il  peut  sembler  utile  de  laisser  dans  l'extrait. 

Storck,  qui  a  mis  en  vogue  les  extraits  de  sucs  non  déparés  | 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  acres  ou  narcotiques,  pr 
de  faire  l'évaporution  à  feu  nu,  à  une  chaleur  douce  et  en 
continuellement.  Le  résultat  est  le  même  que  par  Févapor 
Tétuve,  si  la  température  est  assez  ménagée  pour  ne  pas 
Talbunûiie  du  suc  ;  mais  le  procédé  est  d'une  plus  difficile  at 

Ces  extraits  sont  aujourd'hui  très-peu  employés,  car  la  préienfft 
la  chlorophylle  et  de  Talbuminc  non  coagulée  n'ajoulerienàl 
propriétés.  Les  extraits  de  rhus  radieans,  d'aconit  et  d'anénwi** 
raison  dés  parties  volatiles  du  suc.  méritent  seuls  d'être  consenk^ 

Eztraîtt  de  tuot  dépurèa. — On  prépare  plus  ordinairementles( 
de  sucs  de  plantes,  en  clarifiant  le  suc  par  Taction  de  la  cbaM 
en  l'évaporant  jusqu'à  consistance  d'extrait.  Ces  préparations,  < 
désigne  encore  sous  les  noms  d*extraits  sans  fécule  ou  d'crtw*^ 
le  suc  dépuré,  ne  contiennent  pas  la  chlorophylle  ;  maïs  cette! 
est  inerte  et  Ton  ne  peut  regretter  son  absence  ;  ils  ne  renfenn^l 
d'albumine,  qui  est  aussi  un  principe  absolument  inactif.  C^' 
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clarificalion  par  la  chaleur  a  de  défavorable,  c'est  qu*en  coagulant 
ralbumine,  elle  entraine  la  séparation  d'une  partie  des  matières  ex- 
tractives  dissoutes  dans  le  suc.  Quand  on  doit  employer  les  plantes  à 
l'état  de  suc,  il  y  a  là  un  désavantage  réel  ;  mais,  quand  les  sucs  doivent 
être  évaporés  en  extraits,  il  n'est  pas  aussi  certain  qu'on  doive  autant 
le  redouter.  11  s'agirait  d'établir  expérimentalement  quel  est  l'extrait 
le  plus  actif,  de  celui  qui  provient  de  l'évaporation  d'un  suc  clarifié 
el  qui  ne  contient  pas  les  matières  que  l'albumine  a  entraînées  en 
combinaison  insoluble,  ou  de  celui  qui  n'a  rien  perdu,  mais  dont  la 
masse  est  augmentée  inutilement  par  la  présence  de  la  chlorophylle 
et  de  l'albumine  végétale. 

Pour  les  plantes  qui  doivent  évidemment  leurs  vertus  médicinales 
i  quelques  substances  extractives,  améres  ou  autres,  nul  doute  qu'il 
n'y  ait  avantage  à  la  clarification.  Aussi  ce  procédé  est-il  employé 
pour  obtenir  les  extraits  de  : 

Chicorée,  Ortie, 

Pissenlit,  Cochléaria, 

Fumeterre,  Cresson, 

TrèOe  d'eau,  Cerfeuil. 

U  peut  être  appliqué  à  toutes  les  plantes  succulentes  qui  sont  dans 
des  circonstances  identiques. 

11  en  est  de  même  pour  la  série  de  plantes  stupéfiantes  ou  narco- 
tico-âcres.  Les  pharmaciens  considèrent  comme  extrait  légal,  l'extrait 
lait  avec  le  suc  dépuré  de  ces  végétaux  ;  les  extraits  obtenus  au 
moyen  du  suc  non  dépuré,  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  ne  sont  délivrés 
que  sur  une  prescription  spéciale.  Cette  règle  ne  s'applique  pas  néan- 
moins à  l'eitrait  de  rhus  radicans,  ni  à  celui  d'aconit,  pour  la  prépa- 
ration desquels  on  ne  donne  qu'un  procédé  :  l'évaporation  à  l'étuve 
du  suc  non  dépuré. 

EXTRAITS   DONT  LE   VÉHICULE   d'eXTRACTION   EST   l'eAU. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  l'emploi  du  suc  des  plantes  est 
préférable  au  traitement  des  plantes  sèches  par  l'eau  quand  les 
plantes  sont  succulentes.  En  est-il  de  même  pour  les  autres  ? 

l'ne  plante  séchée,  mise  en  contact  avec  Tcau,  donne-t-cUe  une 
dissolution  qui  reproduise  exactement  le  suc  naturel  ;  ou,  en  d'autres 
termes,  la  dessiccation  changc-t-elle  la  nature  des  principes  solubles 
qoe  les  plantes  contiennent?  Cette  difficile  question  a  besoin  d'être 
étudiée  encore  ;  cependant  nous  savons  :  1®  que  la  dessiccation  dissipe 
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une  partie  des  principes  volatils,  œ  qui  est  sans  intérêt  pour  la  pri- 
paration  des  extraits,  puisque  le  même  résultat  est  obtenu  pendant 
révaporalion  ;  ^  que  ralbiimine  végétale  est  en  partie  coagulée,  rt 
en  effet,  la  liqueur  que  Ton  obtient  par  Taction  de  l'eau  froide  sur 
une  plante  dessécliéc  ne  donne  jamais  un  coagulum  aussi  abondant 
que  celui  du  suc,  môme  après  que  celui-ci  a  été  filtré  ;  3'  que  la 
proportion  des  matières  gomnieuses  et  mucilagineuscs  diminue,  fait 
qui  ne  nous  paraît  pas  bien  démontré  ;  on  admet  pourtant  que  les 
plantes  mucilagineuscs  donnent  par  Tcau,  quand  elles  ont  été  dessô- 
chées,  des  extraits  moins  visqueux;  ex.  :  bourrache,  pensée  sauvajre; 
¥  que  le  tannin  et  les  matières  extractives  éprouvent  durant  la  des^i^ 
cation  le  même  genre  d*altération  que  produit  le  contact  de  Tair 
pendant  révaporîition  ;  et  Ton  voit  en  général  que  les  liqueurs  founies 
par  Teau  et  les  [)lantes  sèches  sont  plus  foncées  en  couleur  que  1» 
sucs  des  mémos  plantes  obtenus  par  expression.  Ce  genre  de  mo» 
diûcation  est  surtout  fort  remarquable  dans  le  rhus  radicans.  doot 
le  suc  noircit  à  Tair  par  oxydation,  tandis  que  ce  caractère  ne  se 
rencontre  plus  dans  la  liqueur  aqueuse  obtenue  à  Taide  des  feuille» 
sèches. 

Au  reste,  Tétude  des  changements  que  les  diverses  {>artie9  des 
plantes  peuvent  éprouver  pendant  leur  dessiccation  est  à  peine  ébau- 
chée. Elle  ne  pourra  être  résolue  que  par  un  examen  attentif  poilairt 
sur  un  grand  nombre  de  plantes  ;  elle  intéresse  hautement  Thii^tuire 
des  extraits,  et  elle  appelle  toute  Tattention  des  pharmaciens. 

11  est  bien  certain  que,  lorsqu'une  matière  est  toujours  li>ree 
sèche  par  le  connnerce,  c'est  nécessairement  sous  cet  état  qu'il  faut 
s'en  servir  ;  il  est  certain  encore  que,  pour  un  grand  nombre  ^ 
plantes  qui  sont  peu  succulentes,  l'extraction  du  suc  présente  peu 
d'avantages,  et  que,  pour  la  plupart  aussi,  la  dessiccation  n'a  pu  chaih  \ 
ger  leunLpropriétés.  Dans  ces  divers  cas,  on  a  recours  aux  matières  \i 
sèches  pour  préparer  les  extraits.  r 

Les  extraits  [iréparôs  par  l'intermède  de  Feau  s'obtiennent  tanlûl  M    ï 
moyen  de  la  macération,  tantôt  par  l'infusion  ou  par  la  décodioB. 
Constamment,  il  faut  obtenir  des  dissolutions  aussi  concentrées  que 
possible,  afin  de  diminuer  les  chances  d'altération  pendant  rérapo- 
ration  des  liqueurs.  '' 

Quand  on  opère  avec  l'eau  froide,  on  a  recours  à  la  lixivialion  oui 
la  méthode  de  (^adel.  Dans  l'un  et  l'autre  procédé,  il  faut  s'arrêter 
aussitôt  que  les  liqueurs  cessent  de  couler  concentrées  ;  il  vaut  mieui 
ici  sacrifier  une  partie  de  la  matière,  et  assurer  la  bonne  qualité  du 
produit.  La  lixiviation  s'applique  au  plus  grand  nombre  des  végê- 
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taux  ;  mais  la  nature  mucilagineuse  de  plusieurs  substances,  et  souvent 
quelques  circonstances  afférentes  à  leur  texture,  forcent  ù  recourir  à  la 
macération.  La  scille,  la  rhubarbe,  les  baies  de  genièvre,  Topium, 
l*aloès,  la  casse,  sont  traités  par  macération  précisément  pour  ces 
motifs.  ' 

On  épuise  les  matières  par  Teau  à  une  température  ,de  20  degrés  en- 
viron, quand  elles  contiennent  des  principes  que  Teau  dissout  sans 
diflicultè,  ou  lorsqu'il  y  a  intérêt  à  séparer  quelque  substance  qui  sp 
dissoudrait  par  l'effet  d'une  température  plus  élevée.  Dans  le  premier 
cas,  si  les  matières  ont  été  bien  divisées,  l'eau  en  isole  aisément 
les  parties  solubles,  et  l'on  obtient  généralement  plus  de  produit 
que  par  d'autres  moyens,  parce  qu'à  cette  température  la  fibre  vé- 
gétale ne  lixe  pas  les  principes  extractifs.  On  chauffe  la  liqueur,  on 
passe  à  la  chausse  afin  de  séparer  le  coagulum  albumincux,  et  l'on 
évapore.  En  se  fondant  sur  ces  considérations,  on  prépare  avec  l'eau, 
i  20  degrés  environ,  les  extraits  des  plantes  suivantes  : 


Feuilles  d*absiiithc, 

Feuilles  de  pensée  sauvage, 

— 

d'aconit. 

—        de  stramonium, 

— 

d'anémone, 

Fleurs    de  petite  centaurée, 

— 

d'armoise, 

—       do  cumoniille. 

— 

de  bourrache. 

Racines  de  quassia, 

— 

de  buglosse, 

—        de  saponaire, 

— 

de  chanuHlrys, 

—        de  gentiane. 

— 

de  chardon  bénit, 

Tiges      de  douce-aniére, 

— 

de  ciguë, 

Écorcc     de  saule, 

— 

de  belladone, 

—       de  chêne. 

— . 

de  digitale, 

—       de  racine  de  grenadier, 

— 

de  jusquiame. 

Casse. 

Dans  cette  série,  on  remarquera  la  bourrache,  la  buglosse,  la  pen«> 
sauvage,  dont  les  sucs  sont  trés-mucilagineux,  et  qui  foi^uiissent 
^rès  leur  dessiccation  des  dissolutions  moins  visqueuses.  Quant  aux 
plantes  douées  d'une  action  thérapeutique  ou  toxique  ])uissante, 
telles  que  la  digitale,  la  cigué,  la. belladone,  etc.,  elles  fournissent 
par  ce  moyen  des  extraits  dépourvus  d'albumine  et  de  chlorophylle; 
mais  sur  desquels  il  est  difGcile  de  décider  s'ils  présentent  quelques 
difiërences  avec  les  extraits  correspondants  obtenus  à  l'aide  des  sucs 
dépurés  ;  dans  le  doute,  il  ne  faut  jamais  les  substituer  les  ims  aux 
autres. 

On  traite  par  l'eau  à  la  même  température,  et  dans  le  but  de 
«le  pas  introduire  dans  l'extrait  quelques  principes  qui  se  dissou- 
tlralent  à  chaud ,  les  substances  suivantes  : 
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Racines  de  bistorte,  Racines  de  parein-farm 

—  de  chiendent,  —       de  bardane, 

—  de  patience,  —      d'année, 

—  de  persil,  —      de  rhubarbe 

—  de  réglisse,  Agaric  blanc, 

—  de  ratanhia.  Opium, 

Ëcorcc  de  quinquina  gris,  Suc  de  réglisse . 

Feuilles  de  séné,  Aloès. 

Baies  de  genièvre, 

(Voy,  riIlSTOIRE  PARTICULIÈRE  DE  CES  SUBSTAKCEs/' 


EXTRAITS  PRÉPARÉS  PAR   l' ALCOOL. 

Quand  on  veut  obtenir  un  extrait  à  l'aide  de  l'alcool,  on  rëd 
poudre  la  matière  qui  doit  le  fournir  et  on  la  traite,  suivant i 
ture,  par  Falcool  au  moyen  de  la  méthode  de  déplacement,  pi 
pie  macération,  ou  par  digestion.' Ainsi  on  préfère  le  dernier  pi 
pour  la  scille,  le  safran,  qui  sont  visqueux,  pour  la  noixvoroiqo 
semences  de  jusquiame,  de  belladone,  de  stramonium.  Onopè 
les  autres  substances  par  lixiviation.  Après  avoir  humecté  k 
stance  en  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool  (à  60'  on 
on  l'introduit  dans  le  cylindre  à  lixiviation,  que  l'on  tient 
jusqu'au  lendemain;  on  la  lessive  alors  en  ajoutant  deux,  tn 
quatre  fois  au  plus  son  poids  de  nouvel  alcool.  Quand  celui-ci  api 
dans  la  poudre,  on  le  chasse  par  l'eau,  avec  la  précaution  de i 
moins  de  liquide  que  la  totalité  de  la  liqueur  alcoolique  dontei 
servi,  car  les  derniers  produits  sont  plus  ou  moins  mélangés < 
Ordinairement  une  assez  bonne  indication  sur  le  moment  oo  i 
arrêter  Taffusion  d'eau,  est  fournie  par  cette  circonstance  q 
liqueurs  troublent  les  premières  solutions  dans  lesquelles  elle 
nent  tomber.  On  distille  les  liqueurs  au  bain-marie  aûn  de  i 
tout  le  liquide  spiritueux,  et  Ton  achève  Tévaporation  à  la  m 
ordinaire. 

L'emploi  de  Talcool  présente  toujours  cet  avantage,  que  h 
grande  partie  de  Tôvaporation  se  fait  en  vases  clos,  à  une  tai 
turc  qui  n'atteint  pas  celle  de  l'ébullition  de  l'eau,  et  qu'il  ne 
plus  qu'une  ])ctite  quantité  de  liquide,  dont  Tévaporation  doi 
achevée  àTairlibre  :  toutes  ces  circonstances  diminuent  les  et 
d'allêration  delà  matière  extractive  des  plantes. 

Le  traitement  alcoolique  est  employée  la  préparation  des  ext 
i*»  afin  d'épuiser  certaines  matières  dont  les  parties  adir» 
insolubles  dans  l'eau  ;  2*"  afin  de  dissoudre  en  môme  tempe  des 
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solubles  dans  Teau  et  d'autres  solubles  dans  Talcooi  ;  5<^  pour 
d*introduire  dans  Textrail  quelques  matières  que  Teau  aurait 
lies. 

ind  une  substance  contient  en  même  temps  des  principes  solu- 
laiis  l'eau  et  des  principes  solubles  dans  l'alcool,  lesquels  doi- 
x>us  faire  partie  de  l'extrait,  on  emploie  de  préférence  l'alcool 
à  60*".  Cette  méthode  convient  pour  les  substances  qui  sont  for- 
en  même  temps  de  matières  extractives,  de  parties  résineuses,  et 
les  essentielles.Telles  sont  :  la  valériane,  le  jalap,  le  gayac,  le  quin- 
I,  la  serpentaire,  la  rhubarbe,  la  patience,  l'eUébore  noire. 
it  remarquer  que  ces  extraits  alcooliques  sont  généralement  plus 
.  que  ceux  que  Ton  isole  des  mêmes  substances  au  moyen  de 
;  aussi  ne  faut-il  pas  substituer  les  extraits  alcooliques  aux  autres 
itSy  sans  une  prescription  spéciale.  On  conseille  de  préparer,  à 
i  de  l'alcool,  les  extraits  fournis  par  les  substances  suivantes  : 

Arnica.  Racines  d'ellébore  noir, 
Honbkm,  —     de  jalap, 

Écorcc  de  buis,  —     de  salsepareille, 

—  de  quinquina,  —      de  serpentaire, 
Bois  de  gayac,                                     —     de  valériane. 
Myrrhe,  >: 

Oy.  rUlSTOlBE  PABTICULIÈRB   OE  CUACUffE  DE  CES  SUBSTANCES.) 

t  a  encore  recours  à  l'alcool  à  60^  ou  à  80'  quand  les  parties  actives 
s  substance  sont  solubles  à  la  fois  dans  l'alcool  et  dans  Teau,  mais 
[a'elles  sont  accompagnées  d'une  abondante  quantité  de  principes 
es  que  Teau  dissoudrait,  tandis  que  l'alcool  n'a  pas  d'action  sur 
.  C'est  nn  moyen  de  concentrer  la  matière  active  sous  un 
petit  volume.  Pour  ces  motifs  on  prépare  avec  l'alcool  les  ex- 
s  de 

Cantbaridet,  Safran, 

Pavots,  Semences  de  belladone, 

noix  fornique,  —       de  jusquiame, 

Fève  de  Galabar,  —       de  stramonium. 

Scille, 

1  prépare  également  à  l'aide  de  l'alcool  les  extraits  suivants  : 

Racine  de  calnça,  Feuille  de  digitale, 

—  de  cokhiqoe,  —  d'aconit, 

—  de  oolombo,  —  de  ciguë, 

—  d'ipécacoanha,  —  de  belladone, 

—  de  pôlygala,  —  de  jusquiame, 
Eeoroe  de  nefae'de  grenadier,  —  de  stramonium. 
Fleur  de  mniMe, 

I.  —  TII*  iMT.  33 
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11  serait  difficile  de  dire  la  raison  pour  laquelle  Taleo 
employé  à  la  préparation  de  ces  derniers  extraits  :  presque  to 
c'est  Tusage  qui  a  consacré  ce  choix;  ex.  :  caînça,  colctuqi 
lombo,  narcisse.  Avec  le  polygala,  qui  est  visqueux,  l'opént 
plus  facile;  avec  ripécaaianha,  la  partie  vomitive  est,  peni 
plus  complètement  dissoute.  Quant  aux  plantes  stupéfiantes 
famille  des  Solanèes,  l'expérience  a  montré  qu'elles  donne 
l'alcool  des  extraits  actifs,  d  une  belle  couleur  Terte.  L*alcool  g 
Talbumine  de  la  plante,  et  dissout  la  plus  grande  partie  de  lai 
extractive  et  de  la  chlorophylle.  Ces  extraits  ont  gagné  par  li 
ration  de  l'albumine,  matière  inerte  comme  médicament;  ils  ont 
perdu  par  l'introduction  de  la  chlorophylle  ;  Texpérience  roéd 
prononcé.  Ces  plantes  donnent  généralement  moins  d'extn 
l'alcool  que  par  l'eau,  le  principe  médicamenteux  y  est  dansi 
grand  état  de  concentration.  Du  reste,  comme  tous  les  extrait 
nus  d'une  même  plante  par  des  procédés  différents  ne  so 
identiques,  on  ne  doit  jamais,  dans  la  pratique,  remplacer  l 
par  les  autres. 

Pache,  pharmacien  de  Vienne,  a  conseillé  de  préparer  lest 
des  plantes  narcotiques  ou  stupéfiantes  au  moyen  de  l'évapora 
leur  alcoolature  (P.  E.  de  plante  et  d'alcool  à  90*").  Le  prol 
Schroff,  qui  a  expérimenté  comparativement  les  extraits  de  jusq 
a  trouvé  que  l'extrait  ainsi  obtenu  possède  une  efficacité  don 
celle  de  l'extrait  préparé  à  l'aide  de  la  plante  sèche  et  de  l'ah 
en  est  probablement  de  même  pour  la  belladone  et  le  stran» 

Nous  devons  rapprocher  des  extraits  alcooliques,  deux  niod< 
ratoires  encore  peu  usités,  bien  qu'ils  puissent  présenter  défi 

Le  premier  consiste  à  faire  un  extrait  alcoolique,  à  la  n 
ordinaire,  à  le  redissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau,  i 
et  à  évaporer  de  nouveau  jusqu*à  la  consistance  voulue.  Le 
ment  alcoolique  a  pour  effet  de  séparer  les  matières  m 
dans  l'alcool;  le  traitement  par  l'eau  ne  laisse,  parmi  les  mal 
solublcs  dans  l'alcool,  que  ceux  qui  sont  également  soluUe 
l'eau. 

(^e  procédé  a  été  mis  en  pratique  pour  la  préparation  de 
tine  biiinc,  laquelle  se  trouve  ainsi  complètement  débarras 
matières  gomnieuses  et  mucilagineuses  de  l'ipècacuanha,  et  0 
sa  matière  grasse. 

La  seconde  méthode  consiste  à  reprendl^e  pttr  l'alcoollt* c 
obtenus  par  l'eau,  pour  ne  conserver  de  ces  derniers  que  k« 
qui  sont  également  solubles  dans  les  deux  m^nsthies.  Db^ 
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pliquer  ce  procédé  à  l'extrait  de  laitue,  Lombard  à 
lit,  et  MM.  Georges  et  Hespe  ont  prescrit  d'y  recourir 
ts  aqueux  de  jusquiaiue  et  des  autres  Solanées  obtenues 
!  sèche.   On  s'en  est  servi  également  pour  préparer 


EXTRArrS   OBTENUS   AU  MOYEN   DU   VIN. 

ces  extraits  est  rarement  employé,  c'est  Teitrait  d*o^ 
On  doit  remarquer  que  tout  extrait  préparé  avec  le  vin 
'e  les  matériaux  solubles  de  la  plante,  les  principes 
partie  de  la  composition  du  vin. 
cerdans  cette  série,  l'extrait  d'ellébore  noir  de  Bâcher; 
dans  sa  préparation  du  carbonate  de  potasse,  c'est 
cament  plus  composé. 

EXTRAITS   PRÉPARÉS  AVEC  LE    VINAIORE. 

ligre  distillé  qui  est  employé  à  la  préparation  de  ce 
ts.  Vextrait  acétique  (Vopiwn  de  Lalouette  est  le  seul 
encore  quelquefois  usage. 


luanUtéf  d^eziraîl  fournies  ea  moyenne  per  100  portîet 
des  tubetenoet  tuîveatet. 

DI«TA!ICB  TiaiCSLE  QOA.XTITA  »'llTBAIT 

■H.» tu.                                                              b'BXTRACTIM.  r.  IM. 

feuilles  î*ches) |   vk!ioi  à  60«'   \',\  2Î 

liUt^s  sèclH's Alcool  à  60«.  .   .   .  ÎO 

Eiiii  froide 58 

euilles  sècllc^ Kau..   .   .^  ...  \% 

(  Alm»!  à  60V  .  .  .  40 

aciiics  sèches  )  ....      Eau •  it 

icineî«  verics' Eau 8 

«mes  (!' Suc 4 

•lue Eau îô 

racine' Eau.. 35 

acirte Eau îiO 

Suc.   ......  "i 

\  Eau ts 

uilles  wiches Alcool  à  60«.  ...  20 


feuilles  sèches].  .  .   .      Eau 


10 

\  Alcool  à  W.  .   .   .  30 

(  Alcool  à  70*.  .   .  .  *i7 
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11  serait  difficile  de   dire  la  raison   pour  laquelle   l'alcool  est 
employé  à  la  préparation  de  ces  derniers  extraits  :  presque  toujoun 
c*cst  Tusage  qui  a  consacre  ce  choix;  ex.  :  caînça,  colchique,  eo- 
lombo,  narcisse.  Avec  le  polygala,  qui  est  visqueux,  Topëratioii  est 
plus  facile  ;  avec  ripécaciianha,  la  partie  vomitive  est,  pense-t-on, 
plus  complètement  dissoute.  Quant  aux  plantes  stupéfiantes,  de  la 
famille  des  Solanèes,  Texpérience  a  montré  qu'elles  donnent  par 
l'alcool  des  extraits  actifs,  d'une  belle  couleur  Terte.  L'alcool  coagule 
Talbumine  de  la  plante,  et  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  matiérp 
extractive  et  de  la  chlorophylle.  Ces  extraits  ont  gagne  par  la  sépa- 
ration de  l'albumine,  matière  inerte  comme  médicament;  ils  ont  moni 
perdu  par  l'introduction  de  la  chlorophylle  ;  l'expérience  médicale  a 
prononcé.  Ces  plantes  donnent  généralement  moins  d'extrait  par 
l'alcool  que  par  l'eau,  le  principe  médicamenteux  y  est  dans  unptai 
grand  état  de  concentration.  Du  reste,  comme  tous  les  extraits  oM^ 
nus  d'une  même  plante  par  des  procédés  différents    ne  sont  pas 
identiques,  on  ne  doit  jamais,  dans  la  pratique,  remplacer  les  uns 
par  les  autres. 

Pache,  pharmacien  de  Vienne,  a  conseillé  de  préparer  les  extraits 
des  plantes  narcotiques  ou  stupéfiantes  au  moyen  de  l'évaporation  de 
leur  alcoolature  (P.  E.  de  plante  et  d'alcool  à  90*").  Le  professcnr 
Schroff,  qui  a  expérimenté  comparativement  les  extraits  de  jusquiame, 
a  trouvé  que  l'extrait  ainsi  obtenu  possède  une  efficacité  double  àt 
celle  de  l'extrait  préparé  à  l'aide  de  la  plante  sèche  et  de  l'alcool.  D 
en  est  probablement  de  même  pour  la  belladone  et  le  stramonium. 

Nous  devons  rapprocher  des  extraits  alcooliques,  deux  modes  opé- 
ratoires encore  peu  usités,  bien  qu/ils  puissent  présenter  de  l'intérêt 

Le  premier  consiste  à  faire  wi  extrait  alcoolique,  à  la  manière 
ordinaire,  à  le  redissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau,  à  fillnr 
et  à  évaporer  de  nouveau  jusqu'à  la  consistance  voulue.  Le  traite- 
ment alcoolique  a  pour  effet  de  séparer  les  matières  insolubles 
dans  l'alcool  ;  le  traitement  par  l'eau  ne  laisse,  parmi  les  matériaai 
solubles  dans  l'alcool,  que  ceux  qui  sont  également  solubies  dans 
l'eau. 

('e  procédé  a  été  mis  en  pratique  pour  la  préparation  de  réoé- 
tine  brune,  laquelle  se  trouve  ainsi  complètement  débarrasser  de^ 
matières  gomnieuses  et  mucilagineuses  de  l'ipécacuanha,  et  enfin  de 
sa  matière  grasse. 

La  seconde  méthode  consiste  à  reprendi^e  pttr  l'alcool  les  eitn>t< 
obtenus  par  l'eau,  pour  ne  conserver  de  ces  derniers  que  Ie«  cor\^ 
qui  sont  également  solubles  dans  les  deux  ménstliies.  DoUanc  i 
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ppliquer  ce  procédé  à  l'extrait  de  laitue,  Lombard  à 
anit,  et  MM.  Georges  et  Hespe  ont  prescrit  d*y  recourir 
lits  aqueux  de  jusquiaiue  et  des  autres  Solanées  obtenues 
le  sèche.   On  s*en  est  servi  également  pour  préparer 


EXTRAITS  OBTENUS   AU  MOYEN   DU  VIN. 

:  ces  extraits  est  rarement  employé,  c'est  Textrait  d*o- 
.  On  doit  remarquer  que  tout  extrait  préparé  avec  le  vin 
tre  les  matériaux  solubles  de  la  plante,  les  principes 
t  partie  de  la  composition  du  vin. 
acer  dans  cette  série,  l'extrait  d'ellébore  noir  de  Bâcher; 
e  dans  sa  préparation  du  carbonate  de  potasse,  c'est 
iicament  plus  composé. 

EXTRAITS   PRÉPARÉS   AVEC  LE    VDYAIORE. 

(laigrc  distillé  qui  est  employé  à  la  préparation  de  ce 
lits.  Vextrait  acétique  (Vopiwn  de  Lalouette  est  le  seul 
I  encore  ({uelquefois  usage. 


quanUtéf  d^eziraîl  fournies  ea  moyenne  per  100  portîet 
dee  tubeteneet  tuiveatet. 
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■imnàiiCE 

niVLOYiS. 


Camomille. 


GévadiUe. 


Gantharides 

Casse 

Centaurée  (petite).  .   .  . 

Cerfeuil 

Charbon  dénit 

Chiendent 

Chicorée.  . 

—  (feuilles  sèches) 

—  (racine  sèche) . . 
Ciguë 

—  (feuilles  sèches). 
Colchique  (bulbes) .... 

—  (semence)..  .  . 
Colombo 


Coloquinte  mondée 

Digitale 

Digitale  (feuilles  sèches) 

Douce-amère 

Ëcorce  de  grenadier 

—    de  saule 

Ellébore  noir 

Fiel  de  bœuf. 

Frêne  (feuilles  sèches) 

Gayac 

Garou 

Genièvre  (baies  sèches) 

Gentiane 


Houblon. 


Ipécacuanha.  ,  .  .  ▼ 

Jusquiame  noire 

—  (feuilles  sèches).  .  .  . 
Ménianthe 

—  (feuilles  sèches).  .  .  . 

Myrrhe 

Narcisse  des  prés  (Oeurs  sèches) . 
Nerprun 

Noix  vomique. .  • 


Noyer  ^feuilles  sèches), 
Patience 


VSmCOLE 

d'extmactioii 

Eau 

Alcool  à  (Kh. 
Alcool  à  90«. 
I  Alcool  à  60<. 
t  Alcool  à  80*. 
I  Alcool  à  S0«. 
I  Alcool  à  60«. 
Eau . .  .   .  • 

Eau 

Suc 

Eau 

Eau 

Suc 

Eau 

Eau 

Suc 

Alcool  à  60«. 
Alcool  à  60*. 
Alcool  à  60*. 
Alcool  à  00*. 

Eau 

Alcool  à  60". 

Suc 

Eau 

Alcool  à  60«. 

Eau 

Alcool  à  60«. 

Eau 

Alcool  à  60«. 
Passé  à  la  chausse 

Eau 

Eau  (décoction) 
Alcool  à  60«. 
Alcool  à  80*. 

Eau 

Eau..  .  .   . 

Eau 

Alcool  à  60«. 
Alcool  à  80*. 

Eau 

Alcool  à  eO*. 
Suc  dépuré. . 
Alcool  à  60*. 
Suc.     .  .  . 

Eau 

Eau 

Alcool  à  60*. 

Eau 

Suc 

Eau  froide.. 
Alcool  à  80*. 

Eau 

Alcool  à  60*. 
Eau 


QVX5TIT1  B'K\Tk 
r.  100. 

i5 

30 
90 
% 
20 
25 
20 
19 
25 

2,5 
20 

8 

2 

9 

12 

2 

24 

22 

•» 
ê 

20 

15 

13 

.. 
o 

30 
58 
20 
20 
16 
14 

8 
20 

3 
20 
20 
jO 
50 
14 
^ 
17 
58 
20 

2 
28 

1,5 
16 
85 
25 
15 
6 

5 
10 
25 

«M 

25 


Salsepareille. 
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EMMiOTte.  D*IXTBACTION.  P.    100. 

Pavots Alcool  à  60«.  .  .  .  48 

Pensée  lauTa^ Alcool  à  60*.  .   .  .  25 

Quassia  .mara |  ??"•.;•,•  •   •  •  » 

vu*»»    tu-™  j  ^j^^j  à  60«.  .   .  .  î 

Ean  (infusion).  .  .  46 

*""•>"'- <^« IruJtt"'!::  S 

ftt)cédé  Boudet.  .  46 

Eau  (infusion).  .   .  42 

Quinquina  jaune.  ..,....{—  (décoction)..  .  25 

Alcool  à  60-. .   .   .  26 

Quinquina  rouge j  2^1  i  «H.  '.  *.  !  ^2^ 

Réglisse Eau 30 

(Eau 50 

Alcool  à  60«.  .  .  .  50 

Alcool  à  80*.  .  .  .  44 

Rue. Alcool  à  80«.  .  .  .  24 

Roses  rouges Eau ^.   .  20 

Sabine Alcool  à  60*. T.   .  4 

Safran «  E»« 50 


Alcool  à  80*.  .  .  .  50 

Eau  à  80- 45 

Alcool  à  60*.  .  .   .  42 

33 


25 


Saponaire  (radnesl tS^liob-:;:: 

—        (feuilles^ Bau 38 

Scille  I  ^^ ^ 

i  Alcool  à  60-.  ...  86 

Eau  froide 20 

Séné Eau  à  80- 25 

(  Alcool  à  60«.  .  .  .  21 

Serpentaire  de  Virginie Eau 7 

Stramonium Suc 1,5 

—      (feuilles  sèches).  .  .  .      Eau 25 

Sureau Baies  fhitches.  .  .  5 

Dvaursi Eau 28 

^«»^-- lAi^iàoo.;:;:      'â 

SIROPS  OBTENUS  A  L'AIDE  DES  MATIÈRES  EXTRACTIVES. 

)n  peut  suivre  différentes  méthodes  pour  préparer  ces  sirops; 
18  ne  ferons  que  les  rappeler  brièvement  ici,  en  renvoyant  à  ce 
i  a  été  dit  touchant  cette  question  à  l'article  Sirops.  . 
Il  est  essentiel  d'éviter  le  procédé  de  clarification  au  moyen  de 
ibumine  dans  la  préparation  des  sirops  chargés  de  matières  extrac- 
es. L'albumine»  en  se  coagulant,  forme  une  combinaison  insoluble 
fie  une  partie  des  principes  extractifs,  et  diminue  reflBcacité  du 


1 


I  ^  * 

n'ont  pas  le  degré  de  concentration  convenable,  on  I 
à  parties  égales ,  et  Ton  procède  à  Tévaporatioa 
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sirop.  On  doit  la  proscrire  également  lorsque  les  matières  extractives 
sont  associées  à  des  substances  volatiles  que  la  chaleur  vaporiserait. 

La  simple  solution  du  sucre,  à  la  température  du  bauHOoarie,  est 
toujours  avantageuse  quand  la  quantité  du  véhicule  n'est  pas  trop 
considérable.  Le  rapport  est  100  parties  de  liqueur  pour  190  partie» 
de  sucre.  On  l'emploie  pour  les  sirops  de  sucs  d'asperge,  de  cres- 
son, de  cochléaria,  de  fleurs  d§  pécher ,  pour  les  sirops  d*absinthe, 
d'écorces  d'orange. 

Quand  les  sucs 
y  ajoute  le  sucre 
jusqu'à   ce  que  le  liquide  bouiltant  marque  1,37   au  densimèlre. 
Ex.  :  sirops  de  nerprun,  d'ortie. 

On  se  sert  également,  pour  la  confection  des  sirops  colorés,  desaot 
clarifié  à  l'avance;  on  mélange  les  liqueurs  au  sirop,  et  l'on  procède 
à  révaporation.  Ce  Drocédé  n*est  pas  applicableiraux  solutions  trif> 
altérables,  comme  wles  que  fournissent  les  fleurs,  ni  aux  liqaeon 
qui  renferment  des  principes  que  l'évaporation  volatiliserait.  Qi 
y  a  recours  pour  des  solutions  colorées ,  et  non  aromatiques ,  qui 
sont  en  quantité  trop  grande  pour  que  l'on  n'ait  pas  besoin  de  les 
concentrer.  En  ce  cas,  il  est  toujours  préférable  de  consenerks 
premières  liqueurs  les  plus  concentrées ,  et  de  ne  les  ajouter  (pt 
vers  la  fln;  si  même  elles  sont  aromatiques,  il  vaut  mieux  dépasser  le 
degré  de  cuite  ordinaire  du  sirop,  et  le  ramener  à  la  concentration 
normale  à  l'aide  d'une  portion  de  la  liqueur  que  l'on  a  consenrêe  dam 
ce  but. 


SWOPS   AVEC   DES   SOCS   DE  FRUFTS. 

Le  sirop  de  nerprun  compose  à  lui  seul  la  série  des  sirops  obtenusio 
moyen  des  sucs  extra4lfiï  de  fruits.  On  mélange  le  suc  avec  m 
poids  de  sucre ,  et  l'on  concentre  à  la  température  de  l'ébullitioo 
jusqu'à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque  1,27  au  densimèlre. 

SmOPS   AVEC   DES  SUCS  DE    PLANTES. 

On  se  sert  de  ces  sucs  pour  la  préparation  des  sirops  dont  la  bitf 
est  une  plante  dont  les  tissus  sont  gorgés  de  liquides  qui  peoteot 
être  extraits  avec  facilité. 

Lorsque  les  sucs  contiennent  quelques  parties  aromatiques,  1^ 
sirop  se  prépare  au  moyen  de  la  solution  simple  en  vase  clos  ;  le  né»    '\ 
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procédé  est  usité  dans  le  cas  où  les  sucs  sont  suffisamment  concen- 
trés pour  Tenet  médical. 

On  prépare  par  simple  solution  : 

Le  sirop  de  suc  de  bourrache.  Le  bii'op  de  suc  de  fleur  de  pècber, 

—  de  chou  rouge,  —         de  cerfeuil, 

—  de  cresson.  —        de  pointes  d'asperges. 

—  de  cocbléaria, 

On  emploie  les  sucs  dépurés  par  la  chaleur,  et  l'on  y  dissout  à  la 
température  du  bain-marie  190  parties  de  sucre,  pour  100  de  suc. 
Quand  ce  dernier  cx)ntient  des  principes  volatils,  on  opère  au  bain-marie 
dos,  et  l'on  ne  filtre  le  sirop  qu'au  moment  où  il  est  en  grande 
partie  refroidi.  Au  lieu  de  se  servir  de  sucs  dépurés,  on  peut  se  borner 
à  les  filtrer  à  travers  un  linge;  dans  ce  cas,  l'albumine  végétale 
qu'ils  contiennent'Contribue,  en  se  coagulant,  4  la  clarification  du 
sirop  ;  mais  on  perd  une  portion  du  sirop  qomeste  mêlée  au  dépôt 

albumineux. 

Quand  les  sucs  ne  sont  pas  assez  concentrés^  *et  qu'ils  ne  donne- 
raient pas,  par  simple  solution,  un  sirop  aussi  actif  qu'on  le  désire, 
on  a  recours  à  Tévaporation.  On  prescrit  d'employer  parties  égales 
de  sucre  et  de  suc  dépuré  par  la  chaleur.  Exemples  : 

Sirop  de  suc  de  trèfle  d'eau,  Sirop  de  suc  de  fumeterre  et  autres  plantes 

—       d'ortie,  herbacées. 

On  ajoute  le  suc  au  sucre,  et  l'on  évapore  le  sirop  jusqu'à  la  den- 
sité de  1 ,27  au  densimètre.  On  peut  également  mélanger  le  sucre  au 
suc  non  dépuré  :  l'albumine  de  celui-ci  contribue  à  clarifier  le  sirop. 

SmOPS   AVEC  DES   EXTRAITS. 

On  emploie  les  extraits  à  la  préparation  des  sirops  :  1®  lorsque  sous 
cette  forme  la  matière  médicamenteuse  possède  une  action  mieux 
définie  et  plus  constante;  ex.  :  belladone,  jusquiame,  opium  ;  2* lors- 
que l'extrait  donne  une  solution  plus  active  qu'on  ne  l'obtiendrait 
par  l'action  directe  de  l'eau;  ex.  :  pavot,  salsepareille,  et  peut-être 
ipécacuanba.  Enfin,  si  les  drogues  simples  contiennent  des  quantités 
très-variables  de  principes  solubles,  le  dosage  en  est  plus  exact  quand 
le  sirop  est  fait  avec  l'extrait;  ex.  :  ratanhia. 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  dissoudre  l'extrait  dans  le  moins 
d'eau  possible,  à  filtrer  la  dissolution  et  à  l'ajouter  au  sirop,  auquel 


504 


MÉDICAMENTS  FOUBNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 


on  a  fait  dépasser  le  point  de  cuite  ordinaire;  on  filtre  ensuite  à 
travers  un  blanchet.  Le  sirop  de  salsepareille  fait  eicqptîon  ;  on  k 
prépare  par  solution  du  sucre,  à  cause  de  la  forte  proportion  d'at- 
trait qui  doit  entrer  dans  la  préparation. 
On  prépare  avec  les  extraits  : 


liC  sirop  de  belladone, 

—  de  cachou, 

—  de  caînça, 

—  d'émétine, 

—  d'ipécacuanba, 

—  de  jusquiame, 


lic  sirop  de  pavot, 

—  d'opiam, 

—  de  ratanhia, 

—  de  salsepareille, 

—  de  stramonium. 


On  a  proposé  de  généraliser  l'emploi  des  extraits  pour  la  prèpin- 
tion  des  sirops,  comme  un  procédé  commode  qui  pennet  m 
pharmacien  d'obtenir  presque  instantanément  les  sirops  qoi  U 
sont  demandés ,  et%ui  lui  évite  l'inconvénient  de  les  voir  aovMË 
s'altérer  dans  la  cave.  Il  est  évident  que  cette  prescription  i 
peut  pas  être  appliquée  aux  sirops  dont  la  base  est  une  substva 
aromatique  ;  mais  pour  les  autres ,  môme  en  employant  des  eitrab 
évaporés  dans  le  vide ,  le  produit  est  inférieur  à  celui  qui  résulte  de 
la  simple  dissolution  du  sucre  dans  un  suc,  ou  dans  une  infuM 
végétale. 

L'application  du  procédé  aux  formules  connues  est  d*ailleur$ 
simple.  Soit  le  sirop  de  douce-amére  :  100  grammes  de  sirop  repré- 
sentent 12  gprammes  de  tige,  et  12  grammes  de  tige  fourniraient 
2  grammes  40  centigrammes  d'extrait.  Ce  serait  la  quantité  d'cxlnit 
à  introduire  dans  100  grammes  de  sirop.  (Voir  le  tableau  des  extraits.) 

Le  Codex  a  adopté  pour  la  préparation  de  plusieurs  sirops 
(belladone,  digitale,  etc.),  un  procédé  qui  consiste  à  lyouter  la loAr- 
lion  alcoolique  des  plantes  au  sirop  de  sucre,  et  à  évaporer  l'alcoola 
soumettant  le  mélange'à  l'ébullition.  Ce  procédé  est  commode,  et  il. 
évite  les  altérations  qui  sont  fréquentes  par  le  fait  même  de  la  evo- 
fection  des  extraits.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  iDodf 
opératoire  à  propos  de  plusieurs  des  substances  auxquelles  on  en  i 
fait  l'application. 


SUtOPS   AVEC   DES   DÉGOCTÉS. 

On  emploie  des  décoctés  chargés  de  parties  extractives  à  la  prépa- 
ration des  sirops  dont  la  base  médicamenteuse  contient  quelques  pHo- 
cipes  actifs  qui  ne  se  dissolvent   que  par  l'action  prolongée  ^ 
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'eau  bouillante,  ou  qui,  étant  peu  solubles  par  eux-mêmes,  ne  peu- 
lent  se  trouver  dans  les  liqueurs  qu'à  la  faveur  de  la  décoction.  Le 
irop  de  quinquina  peut  à  la  rigueur  être  compris  dans  cette  section. 

SIROPS   AVEC   DES  MACÉRÉS. 

Cette  méthode  est  applicable  à  tous  les  sirops  extractifs  dont  la 
«se  est  une  racine  amylacée.  Elle  convient  également  pour  tou- 
es  les  substances  qui  renferment  quelque  principe  solubie  à  chaud , 
Qsoluble  à  froid,  que  Ton  a  intérêt  à  ne  pas  dissoudre.  Cette 
néthode  est  également  bonne  pour  les  substances  dont  les  prin- 
ipes  sont  facilement  solubles  dans  Teau,  à  la  condition  de  les  divi- 
er  asseï  pour  que  froide  elle  les  pénètre  avec  facilité. 

Les  sirops  faits  au  moyen  des  macérés  sont  ordinairement  chargés 
le  matières  extractives  que  Falbumine  entraînerait  en  partie;  on 
leut  les  préparer  par  filtration  de  la  liqueuj^  et  simple  solution  du 
ocre.  11  est  encore  possible  de  les  clarifier  en  se  servant  de  filtres  de 
«pier,  ou  en  igoutant  les  liqueurs  claires  au  sirop  de  sucre  clarifié. 
laand  il  est  possible  d'obtenir  un  assez  petit  volume  de  liqueur  pour 
Titer  de  la  soumettre  à  Tévaporation ,  on  peut  concentrer  le  sirop 
impie  et  le  décuire  par  l'addition  de  la  solution  végétale. 

On  prépare  au  moyen  des  macérés  : 

Le  sirop  de  rhubarbe, 
—    de  patience. 

aaops  AVEC  des  infusés. 

Or  prépare  avec  des  infusés  les  sirops  de  la  plupart  des  fleurs  et 
les  herbes.  Cette  méthode  est  préférable  à  remploi  des  macérés, 
^r  les  sirops  dont  la  base  est  une  fleur  fraîche,  que  Teau  ne  péné- 
trerait pas,  ou  pour  les  herbes  aromatiques  qui  donnent  par  infu- 
taon  une  liqueur  peu  chargée. 

On  prépare  à  Taide  des  fleurs  fraîches  : 

Le  sirop  de  camomiUe,  Le  sirop  d'œillet. 

—  de  narcisse  des  pr^, 

On  prépare  avec  des  matières  sèches  : 

Le  sirop  d'absinthe,  Le  sirop  d'écorce  d'orangée,     • 

—  d'armoise,  —         —       de  citron, 

—  decapiUaire,  —    de  racine  de  gentiane, 

—  de  digitale,  —         —      de  gingembre, 

—  de  dooee-amère,  —        —      de  pivoine. 
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Tous  ces  sirops  se  préparent  très-bien  par  sûnple  sofaitiou,  ma 
glant  la  proportion  d*eau  qui  sert  à  faire  Tinfusioa  sur  h 
de  sucre. 

Pour  le  médecin  qui  veut  formuler  un  des  sirops  précédents,  Ul 

thode  la  plus  sûre  qu'il  puisse  suivre  pour  éviter  toute  errevi 

siste  à  établir  sa  formule  pour  30  granunes  de  sirop  de  la 

suivante  : 

• 

Pr.  :  PolygaU  de  Virginie 50  cent 

ou 

FeuiUes  de  belladone iO  —       | 

ou 

Racine  de  patience S  gr. 

ou 

FeuiUes  d'absinthe igr-M 

Eau 10  gr. 

Sucre S.  Q. 


F.  S.  A.  un  sirop. 


♦ 


Préparer  100,300,  500  grammes  de  sirop. 

La  base  du  sirop  ayant  été  traitée  par  l'eau,  et  la  liqueur  nM 
camenteuse  étant  fixée,  celle-ci  ne  représentera  plus  lOgnMl 
parce  quune  partie  de  la  solution  reste  dans  le  tissu  de  la  pW 
mais,  en  dissolvant  dans  cette  solution  le  double  de  son  poikl 
sucre,  le  rapport  de  la  matière  médicamenteuse  à 50  grammesdfîfl 
n*en  reste  pas  moins  le  même  que  celui ^ui  aété  donné  dansUf<w 


CLASSinCATION  DES  SCBSTANCES  MÊDICAMEyrETSS 

CHAIGKBS  DE   PRIiaPES  BXTEACnVS. 

Les  matières  qui  se  rangent  dans  cette  section  sont 
nombreuses.  Les  propriétés  médicinales  particulières  des , 
extractifs  médicamenteux  obligent  de  subdiviser  Thistoire-'B 
substances  en  plusieurs  groupes  distincts.  Nous  avons 
d'une  façon  générale  les  [Hréparations  qui  ont  pour  base  les 
ces  extractives,  savoir  : 

Les  sucs  extractiCs, 

Les  solutions. 

Les  extraits. 

Les  sirops  préfMuvs  à  l'aide  des  matières  qlractifg. 

Nous  partagerons  en  cinq  sections  Tètude  des  matières  prov'* 
qui  empruntent  leurs  propriétés  aux  principes extraetife;  elles^''^ 


PRINCIPES  EXTRACnrs  AMERS.  S07 

sur  certaines  analogies  de  propriétés,  et  sur  la  nature  des  prin- 
spéciaux  qui  accompagnent  souvent  la  matière  extractive  et  lui 
Auniquent  leur  action  propre.  Cette  classification  adoptée  par 
siran  a  Tavantage  de  grouper  prés  les  unes  des  autres  des  snb- 
es  qui  ont  une  composition  semblable  et  des  propriétés  médica- 
Buses  analogues.  On  ne  doit  la  considérer  toutefois  que  comme 
rstème  provisoire ,  dont  les  subdivisions  artificielles  sont  des- 
I  à  subir  des  modifications  nombreuses,  à  mesure  que  l'analyse 
ique  montrera  quel  faible  lien  établit  entre  les  substances  vé- 
»  l'existence  d'un  principe  aussi  mal  défini  que  celui,  ou 
t  que  l'ensemble  de  ceux  que  nous  continueit>ns  à  désigner 
la  dénomination  vague  d'extractif. 

1»  Exti'actif  amer, 

2*  Extractif  purgatif, 

3*  ExUnctifs  divers, 

4*  Extractif  et  huile  essentielle, 

5*  Extractif  amer  et  huile  essentielle, 

6*  Extractif,  résine  et  huile  essentielle. 

§  X.  -  PRXNGXPIB  IXTRAOTIPB  AMIRB. 

US  les  médicaments  de  cette  série  appartiennent  à  la  classe  des 
ues,  c'est-à-dire  des  médicaments  qui  stimulent  l'action  physio- 
ue  des  organes  digestifs,  et  qui  semblent  augmenter  la  tonicité 
ssus.  Ils  trouvent  leur  emploi  dans  la  convalescence  des  mala- 

et  à  la  suite  de  toutes  les  affections  débilitantes, 
us  ont  été  plus  ou  moins  vantés  comme  fébrifuges;  ils  ne  sem- 

pourtant  efficaces  que  dans  le  traitement  des  fièvres»  qui  pro- 
tment  guériraient  sans  leur  emploi.  On  peut  les  considérer 
noins  comme  d'utiles  adjuvants,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  combattre 
ichexies  qui  suivent  les  fièvres  paludéennes. 
»que  tous  ces  médicaments  doivent  leurs  propriétés  à  des  ma- 
I  améres  cristallisables,  en  général  peu  solubles  dans  l'eau,  plus 
(les  dans  l'alcool,  peu  ou  pas  solubles  dans  l'éther  sulfurique. 
(eule  a  été  étudiée  avec  soin;  c'est  la  salicine. 

.ÉGORGES  AHËRES. 
s  ècorces  améres  les  plus  usitées  sont  les  suivantes  : 

Éoorce  de  houx,  Écorce  de  phyllyrea, 

—  de  frêne,  —     d'angusture  vraie, 

—  de  marronnier,  —     de  saule, 

--     d'oliTier,  —     de  racine  de  pommier. 
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ÉcoRCB  DE  Houx,  lUx  aquifoUuM  Lin.  (Rhamnées).  —  Delescham|^ 
a  retiré  de  cette  écorce  une  matière  présentant  la  forme  de  crisUa 
jaunes,  insolubles  dans  Téther  et  solubles  dans  Teau  ci  dans  l'aleoil 
^ticoRCB  DE  Frêne,  Fraxinm'exceUior  Lin.  (Olcacées).  —  Kelleryi 
trouvé  la  Froarinine,  principe  cristallisable  en  prismes  hexagonni 
solubles  dans  Talcool  et  dans  Teau,  et  peu  solubles  dans  l'èther. 

Écorce  de  Marronnier  d'Inde,  JEscuLm  Hippoautanum  Lin.  (Hippo- 
castanées).  —  Cette  écorce  a  eu  comme  fébrifuge  une  réputite 
qu^elle  ne  mérite  pas.  il  est  facile  d'en  extraire  une  substance  crv- 
tallisable,  Yesculine^  remarquable  par  ses  propriétés  fluorescentes,» 
insignifiante  au  point  de  vue  thérapeutique. 

Écorce  et  feuilles  d'Olivier,  Olea  Europxa  Lin.  (Oléacées).  ~~  L» 
derer  a  pu  séparer  des  feuilles  d'olivier  l'O/tvin^,  matière  cristallisa, 
incolore,  amère,  insoluble  dans  l'eau,  mais  facilement  soluble  dav 
les  acides.  Pour  l'obtenir,  on  traite  les  feuilles  d'olivier  par  Teau  ad- 
dulée  par  l'acide  sulfurique,  on  concentre  Textrait  et  on  le  précipite  pr 
l'ammoniaque;  le  dépôt  est  redissous  dans  un  acide ,  purifié  par  le 
charbon  et  précipité  de  nouveau. 

Écorce  de  Phyllyréa,  Phyllyrea  laiifotta  Lin.  (Oléacées).  —  Cari»- 
niezi  a  retiré  de  cette  écorce  la  Phyllyréine,  matière  cristal- 
lisée en  feuillets  nacrés,  inodore,  amère,  peu  soluble  dans  reanfroidr, 
à  peine  soluble  dans  Téther,  soluble  dans  Teau  bouillante  et  surtout 
dans  l'alcool. 

ËcoRCB  DE  SiMARouBA.  -7-  Lc  Simarouba  est  l'écorce  de  la  radnedi 
Simaruba  officinalùt  DG.  (Simaroubées),  arbre  de  la  Guyane.  Elk 
nous  est  apportée  en  morceaux  de  3  à  6  centimètres  de  large,  de  30 
à  60  centimètres  de  long.  Cette  écorce  est  très4ilamenteuse,  tenace, 
d'un  jaune  sale,  sans  odeur,  d'une  saveur  très-amère. 

Les  peuplades  indigènes  de  la  Guyane,  l'emploient  conune  Ittn* 
fuge,  et  surtout  comme  antidysentérique.  Laurent  de  Jussieu,  ^^ 
1720,  a  pu  vérifier  cette  dernière  propriété  dans  une  épidémie  «l' 
dysenterie.  L'écorce  de  Simarouba  est  également,  d'après  qudqitf 
auteurs,  un  médicament  utile  dans  le  traitement  des  fièvres  contincs-    f 

Le  Simarouba  possède  de  plus  une  propriété  vomitive  non  e^ 
voque.  Sa  poudre  est  émétique  à  la  dose  de  1  granume  i!i  suiTi*^  ^ 
Bichat ,  et  sa  décoction  exerce  la  même  influence.  Telle  est  ptut- 
être  l'origine  des  succès  obtenus  au  moyen  de  ce  médicament, 
qui,  comme  l'ipécacuanba,  est  excellent  contre  les  dysenterie- 
glaireuses  et  bilieuses,  si  communes  dans  les  climats  chauds.  < 

Aujourd'hui  l'usage  du  simarouba  est  presque  abandonné. 

ÉcoRCB  DB  RACiHE  DE  PoMMnsR.  —  L'écorce  d'un  assez  gra^d  nombre 
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;ente,  et  employée  comme  telle  ou  comme 


<^.  ^es  des  Padug  Mahaleb.  aviwn,  des  Pru- 

<r^  ^^  préparations  dont  elles  sont  la  base 

.  "^^z    ^^;^  *"®   quantité  du  principe  volatil 

"^"^  vy.  '^'^ .     *  -^t  les  semences  d'un  assez  grand 

*^>{y y^ '/^ %^^<^  /'  ^sdu  pranier,  du  poirier, 

i;/.  ^'^  o*\r,  '•*>   "^  --  ^tit'i'e  cristallisée  en  ai- 

'-   '^'^v  ^/> '"-^   "^/a*^*'.  ^^  a  été  étudiée 

V  X  %/%.  • '. .  *'.     "^  '  ^  substance 


'^^>%  '^>'''v  >•<     i-   %  ^substance 

%X^<'><C^^^  *,^èue;du 

^     '^♦^^  'V  'V  V^î' analyse dllusban : 


'V'». 


t^^    '^^^  *un  alcali  vé^'élal ,  et  Thompson 

^^'  ^  lO  à  la  ciuchonine.  Saladin  a  re- 

jsolu  Textrait  aqueux  d'an^usture,  on 

dlion  spontanée  au  moyen  de  la  solution. 

sous  la  forme  de  cristaux  téti'aédriques , 

^.ement,  en  perdantes  pour  100  de  leur  poids. 

.ssout  1/2  pour  100 ,  et  Teau  bouillante  1  pour  100. 

js  également  par  l'alcool ,  par  les  acides  et  les  alcalis 

..  La  noix  de  galle  le  précipite  de  ces  dissolutious. 

lUéprises  qui  ont  été  conmiises,  en  doimant  pour  la  vraie  an- 

re  l'angusture  fausse  (écorce  du  vomiquier),  ont  fait  renoncer  ù 

loi  de  cette  écorce. 

BGE  DE  SADLE.  —  Les  Écorccs  de  diverses  espèces ,  de  Saules  et 
apliers  ont  été  souvent  préconisées  comme  fébrifuges.  11  ré- 
des  expériences  dont  elles  ont  été  l'objet  que  ces  écorces  con- 
:nt  souvent,  et  peut-être  toujours,  une  matière  amére,  cristalli- 
,  découverte  par  Leroux,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
te,  du  nom  de  l'écorcequi,  la  première,  en  a  fourni, 
salicine  a  été  trouvée  dans  les 

S:ilix  albii,  Salix  amyK(iali":>> 

—  liastalii,  —    Helii. 

—  pnecox,  Populiis  tn'niul», 

—  iiioiiandra,  —    tii>iiiuloïdi'd, 

—  incaiia,  —    griinra, 

—  TÎteUinii,  —    allw. 

—  lisn, 
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Il  est  probable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d'autres  espèc», 
pourtant  on  a  vainement  tenté  de  l'extraire  de  plusieurs  d'entre  elk 
Peut-être  est-elle  engagée  dans  quelque  combinaison  particnlièrr, 
plutôt  est-elle  associée  à  d'autres  principes  qui  rendent  son  eiti» 
tion  difficile.  Ce  qui  le  ferait  croire,  c'est  que  quelques  chinûiB, 
par  des  procédés  particuliers,  eu  ont  retiré  d^écorcos  qui,  en  d'ntni 
mains,  avaient  refusé  d'eu  fournir. 

Les  écorces  des  saules  et  des  peupliers  sont  amères.  Elles  coBte 
nent,  outre  la  salicine,  de  la  corticine,  du  tannin,  de  Tacidepedifid 
de  la  gomme,  une  matière  grasse,  et  de  plus  une  matière  coknrii 
extractive. 

La  corticine,  découverte  par  Braconnot,  parait  être  un  prindli 
commun  à  presque  toutes  les  écorces  ligneuses  des  végétaux.  Bi 
a  la  plus  grande  analogie  avec  le  rouge  cinchonique,  qui  semble  ei 
être  Une  variété,  modifiée  peut-être  par  une  matière  colorante éb» 
gère. 

La  corticine  possède  une  couleur  fauve;  elle  n*a  ni  odetf,î 
saveur.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  qu'elle  colore  en  / 
rougefttre.  L'alcool  la  dissout  parfaitement,  et  la  dissolution  n'ealfB 
précipitée  par  Teau.  Elle  est  également  très-soluble  dans  tièà 
acétique  concentré,  mais  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolutioa     - 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  les  alcalis  sans  jamais  les  Mit 
traliser;  les  carbonates  alcalins  sont  sans  action  sur  elle,  l'mfil 
chaux  et  Teau  de  baryte,  à  la  température  de  l'ébullitiou,  hnd 
avec  la  corticine  un  composé  insoluble  que  les  alcalis  caustiqve^il 
dissolvent  pas.  L'acide  sulfurique  la  dissout  sans  l'altérer.  Bké 
précipitée  par  un  grand  nombre  de  sels  métalliques. 

Braconnot  a  retiré  de  Técorcc  et  des  feuilles  de  plusieurs  peoplîA 
une  matière  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  salidne,  inabqii* 
diffère  par  plusieurs  caractères  ;  il  l'a  nommée  Populine.ÙoïMi^ 
suivant  Van  den  Ghep,  par  simple  èrvaporation  de  h  décodioià 
Técorce  de  la  racine  du  Tremble  ;  la  populine  cristallise,  on  h 
rific  en  la  faisant  dissoudre  dans  l'alc/ool,  et  en  décolorantla 
par  le  charbon. 

La  populine,  C*«H"0»«-4-4Aq  (Piria),  est  d'uu  blanc  de  luip; 
saveur  est  sucrée  et  comparable  à  celle  de  la  réglisse.  DUC 
moins  2000  parties  d'eau  froide  pour  la  dissoudre.  Die  esl  siHfc 
dans  72  parties  d'eau  bouillante;  l'alcool  est  son  meillettrii^ 
vaut.  Elle  donne  à  la  distillation  sèche  un  produit  d'ipp*^ 
huileuse,  qui  laisse  déposer  de  l'acide  benzoîque.  Suivant  Fin*»'* 
popuiiue  doit  être  considérée  connue  de  la  benzoU-MlicÎDe.  l^ 
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baryte  à  l'ébullition  la  transforme  en  salicinc  et  en  acide  benzoï- 
s.  La  popi|line ,  sous  Tinfluence  des  acides  étendus ,  se  mëtamor- 
Me  par  l'ébullition  en  acide  benzcîqtte,  salirétine  et  glucose. 
{aUctntf.  — Suivant  Berzelius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir  la 
icine  est  celui  de  Nées  d'Eisenbeck.  11  fait  bouillir  Técorce  (de 
Arence  celle  du  Salix  Hélix)  dans  l'eau  ;  il  ajoute  à  la  liqueur  de 
fdrate  de  chaux,  qui  précipite  le  tannin  à  Tétat  de  sous-sel  cal- 
re;  il  filtre  la  liqueur  et  l'évaporé  en  sirop.  A  celui-ci,  il  igoute 
es  d'alcool  pour  précipiter  la  gomme,  et  en  évaporant ,  il  obtient 
la  salicine  impure.  L'eau-mére  donne,  par  ëvaporation,  une  nou- 
le  quantité  de  salicine.  La  dernière  eau-mére  brune  est  précipitée 
r  le  sous-acétate  de  plomb,  et  la  liqueur  concentrée  fournit  encore 
la  salicine. 

La  salidne  impure  obtenue  par  cette  opération  est  dissoute  dans 
m  bouillante  ;  on  ajoute  du  charbon  animal  à  la  solution  ;  on  la 
re  bouillante,  et  Ton  fait  cristalliser. 

Merck  conseille  de  traiter  la  décoction  des  écorces ,  à  la  tempe- 
:nre  de  l'ébullition,  par  de  la  litharge  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  déco- 
te; on  entraîne  la  gomme,  le  tannin  et  toutes  les  parties 
ractives,  la  salicinc  reste  en  dissolution  avec  l'oxj'de  de  plomb. 

précipite  celui-ci  par  l'adde  sulfurique,  puis  on  se  débarrasse  du 
tit  excès  d'acide  sulfurique  au  moyen  de  sulfure  de  baryum  ;  on 
re»  et  l'on  évapore  pour  faire  cristalliser. 
La  salicine  se  présente  soua^  forme  de  lames  rectangulaires 
ntr  les  bords  paraissent  taillOT  en  biseau.  Si  les  cristaux  se  sont 
mes  très-vite,  ils  sont  plus  petits  et  leur  aspect  est  nacré. 
La  salicine  pure  a  pour  formule  (?*H^*0'^,  elle  est  inodore,  sa  saveur 

très^amére.  Elle  fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de  -f-  100®, 
19  perdre  d'eau,  et  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
ttse  cristalline. 

L*eau  à  +  17*  dissout  environ  6  pour  100  de  salicine.  L'eau  bouil- 
lie la  dissout  en  toutes  proportions.  L'alcool  dissout  à  peu  près 
I  mêmes  quantités.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  dans 
s  huiles  volatiles.  L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  la 
HBforme  en  acide  nitrosalicyliqué,  acide  picrique  et  acide  ojùalique,. 
isynaptase  la  métamorphose  en  glucose  et  en  saligénine  (C'^HH)*). 
a  général,  dans  toutes  ses  réactions ,  elle  se  comporte  comme  un 
fcrittble  glucoside.  (Pîria.) 

La  salicine  cristallise  dans  l*acide  sulfurique  faible  en  gi*os  pHsmes 
Mraèdres  qui  croquent  sous  la  dent.  Tous  les  acides  étendus  chan- 
Ant  la  salidne  en  une  sorte  de  p()udi*e  résineuse  (salirétinë)  C^4IH)' 
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cl  en  eau.  L'acide  sulfurique  concentré  et  froid  donne  ime  liquii 
rouge,  qui  laisse  déposer,  lorsqu'on  Tétend  d'eau,  un  séduMt] 
rouge  (RutUine  de  Braconnot),  insoluble  dans  l'alcool,  Aoot  la 
leur  devient  rouge  vif  par  les  acides,  et  violet  foncé  parles 
Lés  acides  lui  restituent  sa  couleur  rouge. 

L'acide  acétique  dissout  la  salicine  ;  l'eau  rend  le  mélange 
cent.  La  salicine  n'est  pas  précipitée  de  ses  dissolutions  parficMIrl 
de  plomb  ;  la  noix  de  galle,  les  sels  de  platine  et  d'argent,  n'ool (il 
d'action  sur  elle.  Les  sels  de  mercure  troublent  à  peine  sa 
tion. 

Distillée  avec  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potftiC,i 
donne  de  Tacide  formique,  de  l'acide  carbonique  et  de  rbydnifi 
salicylc  C"H«0*. 

La  potasse  caustique  la  change  en  acide  salicylique  C'^HH)*. 

La  salicine  est  un  puissant  amer,  elle  a  été  employée  pour 
battre  les  Aèvres  intermittentes  simples  à  la  dose  de  2  à  3 
répétée  pendant  plusieurs  jours.  L'action  fébrifuge  de  cette 
est  plus  que  douteuse,  il  serait  dangereux  de  Tadministrer  dnl 
traitement  des  fièvres  graves  et  surtout  des  fièvres  pemideuses. 

Quelques  personnes  pensent  que  l'extrait  de  saule  est  plus 
que  la  salicine,  et  que  son  effet  est  augmenté  par  les  matières i 
s*y  trouvent  associées  à  la  salicine. 

On  prépare  l'extrait  de  saule,  en  traitant  Técorce  de  saule  par  £»J 
viation  au  moyen  de  l'eau  à  20**."      , 

IIACINES  AHÈRES. 
Les  racines  améres  les  plus  usitées  sont  : 

La  racine  dcpareira  brava, 

—  de  Colombo, 

—  de  quassia  amara, 
^     de  gentiane. 

PÂREIRÂ  BRAVA. 

Sous  le*  nom  de  Pareira  brava,  on  emploie  la  racine  dfpé^\ 
fois  la  tige  de  plusieurs  espèces  appartenant  au  genre 
(Ménispermées);  on  choisit  de  préférence  le  CÎMaiiipeiof 
Lin.  Le  Coccultis  rufescens  Endl.,  de  la  Guyane,  le  bois  et  hi 
d'un  grand  nombre  de  Cocculus  et  de  Menispermnm  sont  riféi 
Amérique  et  dans  Tlndc,  posséder  des  propriétés  analogues. 
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e  Partira  brava  était  jadis  vanté  dans  le  traitement  des  maladies 

oie  et  comme  fébrifuge  ;V  a  été  surtout  célèbre  comme  lithotrip- 

le  et  souvent  employé  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  ;  mais 

usage  est  aujourd'hui  presque  totalement  abandonné. 

to  prescrivait  30  grammes  de  racine  pour  1  litre  de  tisane,  par 

lâon. 

eneulle  a  trouvé  dans  le  pareira  bra^'a  les  substances  suivantes  : 

lésine;  principe  jaune   amer;  fécule;    matières    albuminatdes , 

Iques  sels. 

Hggers  a  tiré  du  Pareira  brava  une  base  alcaline  végétale  par- 

iliëre,  la  Cissampéline  ou  pélosine.  Elle  a  l'apparence  d'une  matière 

isparente  jaunâtre  ;  sa  saveur  est  en  même  temps  amère  et  dou- 

tre.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  mais  elle  peut  néanmoins 

combiner  et  former  un  hydrate  qui  abandonne  son  eau  à  iOO<>.  La 

ampéline  bleuit  le  tournesol  rougi  et  se  combine  aux  acides  ; 

'drochlorate  seul  a  été  obtenu  cristallisé. 

*0ur  se  procurer  cet  alcaloïde,  Wiggers  épuise  la  racine  au  moyen 

Teau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  et  précipite  la  solution  par 

arbonate  de  soude.  On  purifie  le  précipité  en  le  dissolvant  dans 

her.  La  formule  de  la  cissampéline  est  C'^H'^AzO*? 

RACINE  DE  COLOMBO. 

A  mcine  de  Colombo  est  fiMMye  par  le  Cocculus  Palmatus  DC. 
iiiispermées)  plante  \ivace  qflleroit  à  Madagascar  et  sur  la  côte 
entale  de  l'Afrique.  La  racine  de  colombo  nous  arrive  en  rouelles 
5  à  5  centimètres  de  diamètre,  à  surface  extérieure  rugueuse  et 
n  jaune  brunâtre;  sa  partie  interne  est  d'un- jaune  verdâtre,  avec 
\  rayons  médullaires  prononcés.  Elle  a  une  saveur  amère  et  une 
!ur  faible,  mais  désagréable. 

IjI  racine  de  colombo  est  employée  en  médecine  comme  un  amer 
ique,  sous  la  forme  de  poudre,  de  tisane,  de  vin  ou  d'extrait.  Elle 

encore  assez  souvent  prescrite  vers  la  fin  des  dysenteries  dans 
but  de  rétablir  les  fonctions  sécrétoires  de  l'estomac  et  des  intes- 
B.  Elle  contient  : 

Coiombine  ;  cclombate  de  berbérine;  amidon  ;  matière  albuminoUde; 
\k  voUUHe;  quelques  sels, 

(Test  à  Wittstock  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  colombine.  Pour 
btenir,  Bodeker  reprend  par  l'eau,  l'extrait  que  donne  le  colombo 
feè  par  Talcool  à  75«.  La  solution  laiteuse  que  l'on  obtient  est  agitée, 
plusieurs  reprises,  avec  de  l'éther  qui  extrait  une  matière  grasse  et 

I.  —  vil*  iwT.  55 


^ 
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la  colombine.  Celle-(^i  cristallise  par  Tévaporation  de  la  solutioQ 
éthërée  ;  on  la  purifie  en  l'exprimant  diffis  du  papier  Joseph,  et  en  li 
faisant  redissoudre  dans  Talcool  à  90""  bouillant. 

La  berbérine  est  une  base  organique  que  Fleitmann  a  dëcouTêrti 
d*abord  dans  la  racine  de  Berberis.  Elle  se  présente  sous  lafonM 
d'une  poudre  jaune,  cristalline,  fusible  à  420",  donnant  des  se 
jaunes  et  cristallisables. 

POUDRE   DE   BACIISE   DE    COLOMBO. 

Cette  racine  est  friable,  et  doit  être  pulvérisée  presque  sans  résidi. 

La  poudre  de  coloinbo  est  employée  comme  tonique,  à  la  dose  de 
quelques  centigrammes. 

HYDUOLÉ   DE   COLOMBO. 

L'eau,  en  agissant  sur  la  racine  de  Colombo,  donne  des  pradufc 
différents,  suivant  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Par  la  macération,  elle  extrait  le  principe  odorant,  la  imiièR 
albuminoïde  et  la  matière  jaune  amère.  Par  Tinfusion,  elle  disMi 
en  outre  un  peu  d'amidon  ;  mais  si  la  racine  est  soumise  à  la  déoK* 
tion,  l'amidon  tout  entier  se  dissout  et  fait  partie  de  la  liqueur.  U 
médecin  choisira  comme  tonM|ue  les  premières  liqueurs,  qui  504 
aussi  efficaces  et  moins  désagréaMp pour  le  malade;  maisyllaiisle 
cas  de  dysenterie,  il  donnera  la^^éférence  à  la  décoction  doni  II 
partie  mucilagineuse,  associée  à  la  matière  amére,  produit  uneimpre* 
sion  favorable  sur  les  intestins. 

TEINTURE    ALCOOLIQUE   DE    COLOSIBO. 

Pr.  :  Racine  [de  Colombo • 1 

Alcool  ;à  60«.  .   .  .  • 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expressiof<l 
filtrez. 

EXTRAIT   DE   COLOMBO. 

Pr.  :  Racine  de  colombo Q.  î- 

Alcool  à  00» S.  0. 

Traitez  la  racine  de  Colombo  pulvérisée  par  déplacement;  disdte 
les  liqueurs  afin  de  retirer  l'alcool»  et  évaporez  le  résidu  à  lacbiki^ 
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>aiii-niarie.  Le  Codex  prescrit  de  préparer  l.i  solution  alcoolique 
macération  fractionnée  :  les  deux  moyens  sont  également  bons, 
'alcool  est  préférable  à  l'eau  pour  la  préparation  de  cet  extrait,  il 
4>ut  les  matières  colorante  et  amère,  et  il  laisse  l'amidon  qui 
irait  l'extrait  altérable.  iOO  parties  de  racine  fie  Colombo  épuisées 
l'alcool  ontdomié  22  parties  d'extrait.  (Soubeiran.) 

QUASSIA  AMARA. 

te  bois  de  Quassia  ou  de  Surinam  est  la  racine  ligneuse  du  Quassia 
ira  Lin.  (Siniaroubées).  C'est  un  arbre  de  la  Guyane,  dont  la  ra- 
e  nous  arrive  en  cylindres  de  3  à  5  centimètres  de  diamètre, 
sont  formés  par  un  lissu  ligneux  jaunâtre,  très-léger  et  couvert 
ne  êcorce  mince,  peu  adhérente,  blanchâtre  et  mouchetée  de 
s.  Le  bois  de  Quassia  du  commerce  est  souvent  mélangé  avec 
ui  du  Quassia  excelsa  Swartz,  lequel  jouit  à  peu  près  des  mêmes 
priétés. 

iC  bois  de  quassia  est  très-amer  et  n'a  pas  d*odeur.  A  haute  dose, 
rovoque  des  vomissements  et  cause  des  vertiges.  11  a  joui  de  la 
lutalion  d'un  excellent  antidysentêriquc  ;  aujourd'hui  on  le 
iscril  souvent  comme  amer,  et  plus  rarement  à  titre  de  fébrifuge. 
^e  bois  de  Surinam  doit  ses  propriétés  médicinales  à  un  principe 
er,  que  Thompson  a  nonmiô  Quasèine,  lequel  se  fait  remarquer  par 
saveur  extrêmement  ainère.  Mggers  a  obtenu  la  quassiiie  cristal- 
^  ;  elle  est  inodore,  incolore,  fort  anière,  peu  soluble  dans  l'eau, 
1  soluble  dans  Téther.  L'alcool  la  dissout  très-bien  ;  elle  est  prù- 
itée  de  ses  dissolutions  par  la  noix  de  galle. 
Elle  fond  à  la  manière  des  résines  ;  sa  composition  chimique  sem- 
!  la  confondre  avec  la  matière  amère  de  la  racine  de  culombo,  elle 
ait  exprimée  par  la  formule  C"H"0'? 

Pour  extraire  la  quassine,  on  évapore  aux  trois  quarts  la  décoction 
quassia  ;  on  y  ajoute  de  l'hydrate  de  chaux  afm  de  précipiter  la 
ctine,  et  Ton  évapore  à  siccité.  L'extrail  est  repris  par  de  l'alcool 
K)*,  et  la  solution  est  évaporée  de  nouveau.  On  traite  le  résidu  par 
«petite  quantité  d'alcool  absolu,  auquel  on  ajoute  beaucoup  d'éther, 
on  laisse  évaporer  la  solution  éthérée  sur  un  peu  d'eau.  La  ({uassine 
istallise  en  prismes  incolores  et  opaques. 

On  n'emploie  guère  le  Quassia  amara  (lue  sous  les  formes  de 
Mue,  de  Tin,  ou  d'extrait.  C'est  un  médicament  amer  que  Ton  prescrit 
imie  toniqae. 
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TISANE   DE    QUASSIA. 

Pr.  :  Bois  de  quassia  râpé  ou  coupé  menu 5  gr. 

Eau iOOO 

Faites  infuser  pendant  deux  iieures  et  passez.  Le  Codex  pra 
une  macération  de  quatre  heures,  les  produits  sont  identiques. 

L'infusion  doit  être  préférée  à  la  décoction  ;  elle  donne  une  boi 
plus  amére. 

EXTRAIT   DE    QUASSU. 

Pr.  :  Quassia  amara Q.  V. 

Eau  à  20» S.  Q. 

Humectez  le  bois  pulvérisé  avec  la  moitié  de  son  poids  d*eiB 
bout  de  une  à  deux  heures,  tassez  fortement  la  poudre  dansu 
pareil  à  déplacement  et  lessivez  :  évaporez  les  liqueurs  en  ooi 
tance  d'extrait. 

100  parties  de  quassia  épuisées  par  l'eau  distillée  ont  fii 
7  parties  3/10  d'extrait.  1  partie  d'ext^t  représente  14  pirties 
quassia.  (Soubeiran.) 

VIM    DE    (MIÀSSIA. 


Q^i 


Pr.  ;  Quassia  amara 1 

Alcool  à  60» I 

Vin  blanc 15 


F.  S.  A. 


GENTIANK. 


La  racine  de  Gentiane  est  fournie  par  la  Geniiana  hàa  ■ 
(Gentianées) ;  en  Allemagne  on  emploie  le  G.  rubraei\tù.p 
purea.  ^ 

La  racine  de  Gentiane  est  l'un  de  nos  meilleurs  médicamenfti* 
gènes;  son  excessive  amertume  la  fait  employer  avec  succès «• 
un  tonique  excitant  ;  ses  propriétés  fébrifuges  el  fermiiup*^ 
douteuses. 

La  poudre,  l'infusion,  le  sirop,  l'extrait,  le  vin»  les  tcialuresil 
liques  simples  ou  composées  de  gentiane  sont  des  roédicwiwi'*^ 
usage  habituel  et  d'une  grande  efficacité. 


PRINCIPES  EXTRAGTIFS  AMERS.  •        517 

La  racine  de  gentiane  contient  : 

Matière  amère;  principe  odorant  volatil;  geniisin;  glu;  matière 
Jiuiletue  verdâtre,  lévulose;  gomme;  acide  pectique;  matière  coUh 
Tante  jaune;  acide  organique  indéterminé. 

Planche  a  reconnu  dans  la  gentiane  l'existence  d'un  principe  nau- 
séabond, volatil,  qui  donne  à  l'eau  distillée  de  cette  plante  la  propriété 
4le  causer  des  nausées  et  une  sorte  d'ivresse.  On  ne  s'aperçoit  pas 
^  son  action  dans  l'emploi  de  la  plupart  des  préparations  de  gentiane, 
parce  qu'il  s'y  trouve  en  trop  faible  proportion. 

Henry  et  Caventon,  qui  ont  extrait  les  premiers  la  matière  cristal- 
line, ne  l'avaient  obtenue  qu'à  l'état  impur.  Ils  la  considéraient,  sous 
le  nom  de  Gentianin,  comme  le  principe  amer  de  la  gentiane.  Leconte 
«t  Trommsdorff  ont  fait  voir  depuis  que  la  matière  cristalline  est  une 
mnple  substance  colorante  non  amère,  laquelle  est  mélangée  dans  le 
gentianin  avec  des  proportions  variables  de  principe  amer  et  de  matière 
grasse. 

Le  Gentisin,  ou  matière  colorante  cristalline  de  la  gentiane,  est  d'un 
jaune  pâle,  il  cristallise  en  longues  aiguilles  et  est  insipide  et  inodore. 
A  une  température  élevée,  il  se  décompose;  mais,  en  même  temps, 
il  se  volatilise  en  partie  et  cristallise  en  se  condensant.  11  est  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool  à  chaud  qu'à  froid;  il 
cristallise  par  le  refroidissement.  Le  gentisin  est  peu  soluble  dans 
Téthor  ;  il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  les  liqueurs  alcalines 
caustiques  et  forme  de  véritables  sels.  La  combinaison  sodique  est 
bien  cristallisée  et  d'une  belle  couleur  jaune  pur.  Le  gentisin  ne 
chasse  pas  l'acide  carbonique  de  ses  combinaisons. 

La  matière  amère  de  la  gentiane  est  peu  connue  ;  elle  s'est  prè- 
santée  à  H.  Leconte  sous  la  forme  d'une  masse  rësinoîde  incristalli- 
sable,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Le  docteur  Dulk,  qui 
s'est  depuis  occupé  de  cette  substance,  ne  parait  pas  l'avoir  obtenue 
I  l'état  de  pureté. 

Quant  à  la  matière  connue  sous  le  nom  de  glu,  H.  Leconte  a 
prouvé  qu'elle  est  composée  de  cire,  d'huile  et  de  caoutchouc. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  composition  de  la  racine  et  de 
h  manière  dont  elle  se  comporte  avec  les  véhicules,  il  faut  tenir  grand 
compte  de  la  «matière  désignée  dans  l'analyse  sous  le  nom  d'acide 
pectique,  et  du  tissu  particulier  de  la  racine,  qui  est  spongieux  et 
^  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau,  en  prenant  une  consistance  muci- 
ligineuse.  Cette  circonstance  rend  le  traitement  de  la  gentiane  par 
Viiriation  fort  difQcile. 
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POUDRE   DE    GENTIANE. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  par  tranches  ;  on  la  fait  sècb 
rétuve  et  on  la  pulvérise,  en  laissant  un  résidu  à  peine  sensible 

i    kilogramme    de    gentiane  laisse    à     la  pulvérisation    au'i 
iOO  grammes  de  résidu.  Soubeiran  a  trouvé  que  tandis  mie  100 
lies  de  poudre  épuisée  par  Talcool  à  60-  fournissent  4^  5  é^ei 
sec,  iOO  parties  de  résidu  traitées  de  même  en  donnent  4t  6 

La  poudre  de  gentiane  s  emploie  à  l'intérieur,  comme  tonique 
la  dose  de  quelques  centigrammes  à  1  gramme. 

TISANE    DE    GENTIANE. 
Pr  •  Racine  de  gentiane  incisée.  ... 

■■^- •••:::::;  ^ooS^ 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  et  passez. 

L'eau  convient  très-bien  pour  dissoudre  les  parties  activai 

gentiane.  Froide  elle  dissout  la  matière  amère.  le  sucre,  la  .«n, 

une  partie  de  l'acide  pect.que    le  gentisin.  des  traces  de  ™tii 

grasses  et  résmeuses,  a,ns.  qu  une  porUon  de  la  matière  «don 

volatile.  I/eau  chaude  employée  en  .nfusion.  exerce  une  action  to 

semblable  :  seulement  la  quantité  de  résine  dissoute  est  un  ne., 

forte.  La  décoction  entraîne  beaucoup  d'acide  pectique  de  .«b 

de  matière  grasse.  ^    ' 

EXTRAIT    DE  GENTIANE. 

La  meilleure  manière  de  prépaner  l'extrait  de  genUane  con.4.. 
réduire  la  racine  en  poudre  a  moitié  fine,  à  l'humecter  avec  ledd 
de  son  poids  d  eau  tiede,  à  laisser  .macérer  quelques  henrw  « 
soumettre  à  la  presse.  On  ajoute  au  marc  une  nouvelle  quat 
d'eau  égale  à  la  première,  et  l'on  exprime  encore  ;  Jes  L 
sont  évaporées  en  consistance  d'extrait  mou. 

On  peut  également  avoir  recours  à  la  lixiviation  La  raciae  à 
être  réduite  en  poudre  demi-fine,  puis  humectée  avec  la  moiliédf  « 
poids  d'eau  froide.  On  l'introduit  dans  l'appareil  à  liiivialion  ffll 
tassant  fort  peu;  Topèralion  demande  de  Thabilude  100  partie* 
gentiane  épuisées  par  l'eau  donnent  jusqu'à  50  parties  d'eitnil 

8IR0P   DE   GEnTIAKE. 

Pr  ;  Racine  de  gentiane , 

Eau  bouillante J 

»  Sucre  blanc.  î: 
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1  coupe  la  racine  de  gentiane  en  très-pelits  fragments,  et  l'on  verse 
1  bouillante;  après  douze  heures  d'infusion,  l'on  jette  sur  une 
f,  et  Ton  obtient  une  liqueur  claire.  Le  marc  est  soumis  à  la 
se  et  fournit  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  qui  est  trouble  et 
l*on  clarifie  par  la  filtration  ;  on  réunit  les  deux  liqueurs,  on  les 
!  et  Ton  y  ajoute  pour  iOO  parties  190  parties  de  sucre;  on  fait 
sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 
î  sirop  est  amer  et  fort  odorant.  U  est  moins  sapide  lorsque 
ant  le  conseil  de  quelques  praticiens,  on  mêle  Tinfusion  de  gen- 
î  au  sirop,  et  que  Ton  soumet  le  tout  à  Tévaporation. 

?  sirop  de  gentiane  est  amer^  il  est  caractérisé  par  la  saveur  et 
*ur  sj}éciales  de  la  racine  ;  étendu  de  i  00  parties  d'eau,  on  y  recon- 
encore  la  saveur  de  la  racine;  la  solution  possède  une  nuance 
!^,  qui  se  fonce  un  peu  par  V  addition  de  V  ammoniaque  y  mais  qui 
e  voit  bien  que  si  Von  place  le  verre  renfermant  la  liqueur  sur 
npier  blanc. 

)  grammes  de  sirop  de  gentiane  contiennent  les  éléments  solubles 
gramme  de  racine. 

TEINTURE    DE    GENTIANE. 

Pr.  :  Gentiane , i 

Alcool  à  60- 5 

lites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expression  et 

*z. 

alcool  faible  extrait  parfaitement  de  la  racine  gentiane  toutes 

>arties  amères. 

i  teinture  de  gentiane  contient  la  matière  amére,  le  sucre,  la 

me,  le  gentisin,  et  les  matières  grasses,    résineuses   et   odo- 

ts  observations  de  M.  Personne  prouvent  que  \  parties  d'alcool 
ent  rigoureusement  suffisantes  pour  épuiser  cette  racine. 

ÉLIXIR   ANTISCROFULEUX. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane .....        4 

Carbonate  d'ammoniaque 1 

Alcool  à  60- 125 

jtes  macérer  pendant  huit  jours;  passez  avec  expression  et 
tz. 
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ÉLIXIR   AMER    DE    PERTLHE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 

Carbonate  de  soude. •   •  .  .     W 

Alcool  à  eo*.  ...!'*'  "* • 


Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression;  filtra 

VIN*DE    GEm-IA;«E. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane. 

Alcool  à  60*.  ....'.   .W   ' ^ 

Vin  rouge ^ ^ 

^      iOO 

Divisez  la  racine  ;  versez  l'alcool  et  laissez  en  contact  mèâ 
vingt^atre  heures;  ajoutez  le  vin;  faites  macérer  peaLft 
jours  et  passez.  t'v««« 

Parmentier  prescrivait  d'employer  J«  teinture  alcoolique-  M 
le  cas  de  la  racine  de  gentiane  son  proéédé  est  aussi  conmiÛe« 
le  précédent.  ^" 


FEUILLES  CHARGÉES   D'EXTRACTIF'AMER 

Les  feuilles  amères  les  plus  usitées  sont  : 

Le  trèfle  d'eau  ou  inenyathe» 
La  fumeterre, 
La  pensée  sauvage, 
Diverses  Chicoracées, 
Diverses  Cynarocéphales. 

On  peut  joindre  à  ces  plantes  la  petite  centaurée,  dont  les 
mités  fleuries  sont  souvent  utilisées. 

PETITE  CENTAURÉE. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  la  Petite  Centaurée  Qirm 
Centaurium  DG  (Genlianées).  Cette  plante  constituait  lefébrilup» 
digène  le  plus  employé  avant  la  découverte  du  quinquina;  c'esi» 
amer  puissant  dont  on  fait  usage  en  infusion  à  la  dose  de  8  H* 
grammes,  ou  sous  forme  d'extrait,  à  la  dose  de  quelques  ceaii- 
grammes  à  i  gramme  et  plus. 

On  récolte  les  sommités  de  la  petite  centaurée,  lorsque  la  pM 
est  en  fleurs.  On  en  fait  de  petites  bottes  que  Ton  envdoppedepi* 
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^  afin  de  conserver  la  couleur  des  fleurs;  on  les  sèche  en 
luspendant  en  guirlandes  dans  un  grenier  aéré, 
extrait  de  petite  centaurée  se  prépare  par  déplacement  ;  il  faut 
*T  modérément  la  poudre.  La  plante  donne  le  quart  de  son  poids 
trait. 

.  Méhua  extrait  de  la  petite  centaurée  une  substance  cristallisée. 
ïrocentaurine  remarquable  par  la  coloration  rouge  qu'elle  prend 
l'influence  de  la  radiation  solaiiv.  Du  reste,  ce  n'est  pas  le 
cipe  actif  de  la  plante. 

TRÈFLE  D'EAU. 

îs  feuilles  fraîches  de  Trèfle  d'eau,  MenyarUhes  trifoliata  Un. 
tianées),  contiennent  un  suc  amer,  auquel  la  médecine  a  souvent 
urs  comme  tonique,  vermifuge  et  antiscorbutique. 
*ommsdorff,  qui  a  analysé  cette  plante,  y  a  trouvé  : 

fcule  ;  principe  eAtractifamer  ;  gomme;  albumine  ;  matière  alhu- 
nde  non  coagulable  par  la  chaleur;  inuline  (  ?). 

îpuis,  on  a  extrait  du  trèfle  d*eau  une  matière  amère  pure, 

yanthine,  sous  forme  de  longues  aiguilles  blanches,  à  éclat  satiné. 

ivelle.) 

rommsdoHT  fait  remarquer  que,  l'extrait  amer  de  cette  plante 

contenant  pas  de  tannin,  peut  être  associé  aux  sels  de  fer  sans 

l  y  ait  de  réaction  apparente. 

sac   DE   TRÈFLE    d'eAU. 

est  rarement  prescrit  seul  ;  maïs  on  le  mélange  souvent  à  d'au- 
sucs  de  plantes. 

extrait  de  trèfle  d'eau. 

a  le  prépare  au  moyen  du  suc  dépuré  de  la  plante  ;  celle-ci  donne 
6  de  son  poids  d'extrait.  Si  le  Ményanthe  frais  venait  à  manquer, 
lurait  recours  à  la  plante  sèche,  que  Ton  traiterait  par  lixiviation. 

CYNAROCÉPHALES. 

e  suc  extrait  des  Cynarocéphales  est  amer,  mais  d'une  amertume 
i  franche  que  celle  des  Chicoracées  :  il  ne  parait  pas  participer  aux 
us  laxatives  de  ces  dernières,  aussi  en  fait-on  usage  comme  toni- 


} 
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que,  mais  il  ne  semble  pas  réussir  aussi  bien  dans  le  traitement  (ie< 
maladies  chroniques,  l^s  espèces  très-amères  ont  été  vantées  autre- 
fois  comme  fébrifuges.  Ex.  :  les  Centaurées,  et  en  particulier  b 
chausse-trape  (Cenfa?/rert  calcilrapa),  Tartichaut  {Cynara  $colymu$\, 
le  Serraiula  amara  de  Sibérie.  Les  espèces  moins  anières  sont  répu- 
tées sudorifiques,  stomachiques;  ex.:  lechardon-marie(S^/tfrttmiM- 
rianum)^  le  chardon  bénit  (Centaurea  benedicta),  le  {Carthamtu  k- 
natus)  et  VEhpIiantopus  scaber  de  l'Inde. 

La  nature  du  principe  amer  de  ces  plantes  a  été  mal  déterminée: 
cependant  M.  Guérin-Vary  a  retiré  delà  chausse-trape,  et  M.  Nativflle 
du  chardon  bénit,  une  matière  très-amôre  (Cnicin)^  sous  la  forme  de 
cristaux  incolores  et  soyeux,  solubles  en  toutes  proportions  dan> 
l'alcool,  moins  solubles  dans  Téther,  à  peine  solubles  dans  Tean.  Le 
cnicin  s'altère  dans  Teau  bouillante ,  et  se  transforme  en  une  sab- 
stance  résinoïde,  amère,  incristallisable.  M.  Nonat  l'a  employé  contre 
les  fièvres  intermittentes  ;  mais  on  iu||peut  en  porter  la  dose  bien 
haut,  au-dessus  d'un  gramme,  par  exCTiple;  car,  cette  quantité  pro- 
duit des  vomissements  et  fréquemment  de  la  diarrhée. 

Ijt^  chardon  bénit  est  employé  en  infusion  ;  on  s'en  sert  pour  pré- 
parer un  extrait,  au  moyen  de  l'eau  tiède  ;  100  parties  de  plante  sèche 
donnent  1^  à  20  parties  d'extrait. 

FUMETERRE. 

On  emploie  indifféremment,  sous  le  nom  de  Fumelerre,  les  espn^'ï' 
communes  du  genre  Fumarla  (Fumai'iacées),  et  surtout  le  F.  oftia- 
nalis  Lin.  Celle  plante  possédait  jadis  une  assez  grande  réputation  (im> 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  de  quelques  afl'ectioib  «iu 
foie.  Les  espèces  voisines,  et  même  la  fumeterre  jaune  (Corylah 
bulbosa),  jouissent,  dit-on,  des  mêmes  propriétés. 

Peschier,  de  Genève,  a  retiré  de  la  fumeterre  ^e  base  (fumarim't. 
un  principe  extractif,  une  résine  et  un  acide  cristallisable.  La  matière 
alcaline  existe  dans  le  Fumaria  officinalis  en  plus  grande  quantité 
que  dans  les  autres  espèces. 

Chez  la  plante  qui  a  végété  dans  les  terres  fortes  et  fumée;!,  li 
proportion  peut  s'élever  jusqu'à  5  et  6  pour  100  du  poids  df  la 
plante. 

Pour  obtenir  la  fumarine,  on  filtre  le  suc  de  fumeterre,  et  r«^n  y 
ajoute  deux  fois  son  volume  d'eau  distillée  ;  on  y  verse  une  solution 
étendue  d'acétate  de  plomb  basique,  on  filtre  et  on  lave  le  preripitê- 
L'excès  de  plomb  est  séparé  par  l'acide  sulfurique  ;  on  filtre;  on  év*- 
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« 

pore  el  on  laisse  cristalliser  racètale  de  fumarino.  On  relire  Taka- 
loide  de  ce  sel,  en  le  précipitant  par  un  alcali. 

La  fumarine  est  incolore,  anièrc,  cristallisable  ;  ses  sels  ont  une 

* 

saveur  franchement  amère  el  persistante. 

Administrée  à  l'intérieur,  20  à  30  centigrammes,  elle  agit  d*abord 
comme  stimulant  ;  Tappétit  augmente,  le  pouls  est  plus  fréquent: 
mais  ces  effets  diminuent  bientôt;  si  Ton  continue  l'emploi,  il  y  a 
bientôt  tendance  au  sommeil  et  ralentissement  de  la  circulation. 

Hannon  considère  la  fumarine  comme  un  antiphlogistique  des  plus 
puissants,  et  pense  que  l'on  doit  s'abstenir  d'administrer  laAunarine 
et  la  fumeterre  dans  les  cacliexies  et  les  anciennes  affectim  cbroni- 
ques. 

La  fumeterre  sèche  est  employée«ous  forme  de  boisson;  on  la  traite 
par  infusion.  On  fait  également  usage  de  son  suc,  qui  entre  dans  la 
composition  des  sucs  d'4ierbes. 


JcWi 


SC«n)E  PUaiETERRE. 


On  pile  la  fumeterre  dans  un  morlier,  on  exprime  le  suc,  et  on  le 
filtre  à  froid. 


TISANE   DE   FUMETERRE. 

Pr.  :  Fumeterre  sèche 10 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  ;  passez. 

EXTRAIT   DE    FUMETEBRC. 
Pr.  :  Suc  de  fumeterre  dépuré  à  chaud Q.  V. 

Évaporez  au  bain-marie.  La  plante  fournit  le  40*  de  son  poids  d'ex- 
trait. La  fumeterre  sèche,  traitée  par  l'eau  à  20®  fournit  le  5«  de  son 
poids  d'extrait. 

SIROP  DE  FUMETERRE. 

Pr.  :  Suc  dépuré  d^umcterre 10 

Sucre  bhinc 19 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop  ;  filtrez. 
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PENSÉE  SAUVAGE. 

On  emploie,  sous  le  nom  de  Pensée  sauvage,  les  feuilles  et  les 
tiges  de  la  Viola  arvensis  Hurr.  (Violariées)  ;  elles  contiennent  une 
matière  amère  de  nature  extractivc,  et  une  résine  particuliëre.  Pio- 
sieurs  praticiens  pensent  que  Ton  retire  de  meilleurs  effets  de  cette 
plante  lorsqu'elle  est  fraîche  qu'après  sa  dessiccation.  On  l'emploie 
surtout  sous  forme  de  suc  et  d'infusion. 

La  dose  est  de  10  à  15  gMfnmes  de  feuilles  sèches  par  litre  de 
tisane.  A 

SIROP   DE   PENSÉE    SAUVAGE. 
M 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  pensée  sauTage i 

Bftu  froide S 

Sirop  de  sucre 90 

On  dissout  l'extrait  dans  l'eau,  oMltre,  on  ajoute  la  tdutioo 
au  sirop  et  Ton  cuit  à  1,27  bouillant.  La  pensée  sauvage  donne  avec 
l'alcool  à  60<^.  le  quart  de  son  poids  d'extrait  hydro-alceolique. 

Cette  formule  est  de  M.  Gobley,  qui  a  adopté  la  proposition  faite  par 
H.  Cussera^l'employer  l'extrait  alcoolique.  1^  sirop  est  plus  sapide 
et  se  conse^  mieux  que  celui  qui  est  préparé  au  moyen  l'infusion 
de  la  plante  (pensée  s.  1.,  sucre  iO). 

Quelques  personnes  prescrivent  de  préparer  ce  sirop  avec  le  sur  lic 
la  plante  ;  mais  celle-ci  est  tellement  visqueuse  dans  son  état  de  frai- 
cheur,  que  l'on  ne  peut  en  extraire  le  suc.  Lors<^*on  l'additionne 
d'une  assez  forte  proportion  d'eau,  il  est  encore  si  mucilaginenx. 
qu'il  coule  à  la  manière  des  blancs  d'oeufs.  La  clarification  à  chaud  ne 
lui  fait  perdre  qu'imparfaitement  cette  viscosité. 

CHIGORACÉES. 

Les  Chicoracées  sont  des  plantes  contenant  un  suc  amer  qui,  soirant 
quelques  chimistes,  doit  sa  lactescence  à  la  présence  du  caoïitchnuf. 
Schrader  et  Quevenne  disent  en  avoir  trouvé  dans  la  laitue,  Pfaffdins 
la  laitue  vireusc  et  John  dans  le  pissenlit.  Les  espèces  les  pluseni- 
ployées  sont  le  pissenlit,  la  chicorée  sauvage,  la  lampsane  (Lampm^ 
communis),  la  chondrille  (Chondrilla  juncea);  mais  on  leur  substiliw 
au  besoin  le  plus  grand  nombre  des  espèce» de  la  tribu. 

Les  Chicoracées  sont  prescrites  comme  amères  et  toniques  ;  à  haut*' 
dose,  elles  sont  laxatives.  Elles  ont  une  réputation  populaire  àrns  /«' 
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Irmitenient  di'seii^urgenieiits  visotiraux;  w  sont,  l'ii  toul  cas,  de  ces 
lenitkles  ilout  on  na  |)eut  espéiui'  liri-i'  avaiilaf^t^  qui*  par  un  uaogc 
pei-sêvêranl. 
_      Qiit^lques  ttiicoracùes  sont  sédatives  ;  la  laitue  ordinnin'.  Lactuca 
^^atira;  la  laillte  vir^se,  Lactuca  virom-.Xa.  laitue  sauvage,  Lactuai 
^■fejrfreWris.-'lo  C.  elongata  aux  Blats-Unûi,  le  So^htu  leiieirimu/i  à 
HHlftles,  sonl  les  espèces  dans  lesquelles  on  croit  avoii'  reconnu  cette 
^■|»TOpriélé,  Hte  pouil  rt!;sider  dans  le  suc  propre  laileux  que  con- 
tiennent les  ^sseaiii  laticilères  de  l'étao*.  I-a  vertu  ciitnynte,  assez 
Faible.  el%èrae  très-^nl estime  dans  coupantes,  sflrouiy 

Pies  autres  espèces?  Nous  manquons  d'expërieiices^  o 

l.a  Chicorée  sauvante.  C'tchor'mm  Intijbm  Lin.,  fuiirnit  }la  médecine 
^esfeuille5  et  ses  racines.  C'e^anmèdicamcift  qui  a  joui  d'une  grande 
^rèpulaltou  comme  slamnchï^  et  d^uradf.  0^  l'a  également  i-ccom- 
^UHndé  dan»  Quelques  maladies  du  foie;   son  usa^e,|tour  élii' suivi 
^peffcls  seiinblea,  doit  être  fongtemps  continué,  * 

^B   Les  feuilIeH  de  chicorée  cinitieiuient:  L 

^K   t'n  princijie  extractif;  de  la  chlorophylle  ;  u*e  matii^tucice  :  de 
^Êfoibumine  ;  des  tels ,  mire  autres,  du  nitrate  depDtOise. 

Les  racines  d^  chicorée  ont  une  composition  analluuc  ;  mais.^ui- 
vaiit  l*ol>servalioa  de  Watt;  elles  contiennent  de  l'iiwine.  T'est  â  la 
nuitiérc  eïtractlft  aniére  que  cfs  médicamcils  doivent  IcMirs  pio- 
(iclés, 

f  I^sfeniltesdechicoi-ée  sonl  te  plus  souvent  emploVées  en  tisane:  on 
^  ^fère  les  prendre  fraîches,  et  on  les  soumet^  wne  décoction  de 
quelques  instanis.  Si  on  les  choisît  saches,  on  l|p  fait  infuser  daiis 
IVau,  à  la  dose  d'environ  10  grainnies  pa^itre.  C'est  ëgatenient  par 
infusion  que  l'on  doit  traiter  la  racine  4^  chicortie,  après  l'avoir  bien 

Iinisée,  alin  de  la  tendre  facilement  pénélmble  par  l'eau.  On  pres- 
pït  ordinairement  30  jtrammes  de  racine  pai^ilre  de  tisane. 
Un 
,-ttiin 


insiiei 

KKlé 
r-es 
Wè, 


ncoRËc . 


Un  pile  la  chicorée,  on  en  e\|irime  le  suc.  cl  ou  le  lilliv  i'i  froid. 
uc  est  le  plus  ordhiaiienieut  associé  à  celui  d'autreis  plantes, 
l^rntrc  dans  la  composition  des  sucs  d'Iieibes  ,  que  quelques  pcr> 
L-ttnncs  uuL  encore  l'Iiabiludc  de  prendre  un  printemps,  Voici  pour 
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pxeniple  iimp  formule  trèt-usitâe,  mai»  qui  |a'ut  dire  singulièrira» 

su.;  u'heMils.  IsoiiBEin.vs.)  • 


lie  (uineten'O^ *   .a  .  .1 

Jo  ix-rteuil .•  '^  '  ^  *    ' 

Ibs  [iliiatps,  oii'BpHiii;  le  suc  vl  on  leUIfttt  kitriM. 
_ . .    .        fc  prcpro  le  nue  il'herbcK  ortlinf^  tvix  parties  i-^la 
<)e  fniilIrisSlrhcs^és  ]>1ii^>s  suivHiiU-s^  (ii'ieorée.  cretnm,  fu 
terre,  latliie.^  ^ 

Les  Aca  il^LTbrfl  licnucnip  lunins  presirits  nujourd'lini  tfl 
trerois,  soiiMiënimiuins  fts  nu^dlciuietils  uriles.  Ils  ft^issontpr 
principes  amcTa  ef  laïuitrs  qu'ils  reuTuriiionl,  et  nu^i  pur  lc9sA|' 
acitles  or^aniqueti  comt^niG  dnte  les|Jlinfts;  çeu\-rj  appaitùansë 
%  la  uiédicatoaii  ali'^iliiii',  pat'  suite  de  In  dcslriutidii  dt*  leur  m 
pendant  l'actVde  l'Iiémuliis*.  ' 

4 
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On  pile  la  chtnirfc  aflti  d'un  ostndre  le  siu:^  ou  rlirific  c^lui-d , 
la  Vkalmir;  onfc  paàau  «  in  diausRc,  et  mt  le  l'ait  î'vapor^r  eu  0* 
sislaiice  d'eKl»^  • 

On  prépare  Walenifnt  un  exlnil,  eu  Ir.iilaul  li's||eiiiUcs  ïccbei 
chieoréu  par  HxivîaliAii.  , 

Les  rcttilles  sAshes  de  cnîcurtw  r(^rtiisi<rat  ;'i  pc-u  pré»  \e  nunl 
leur  |iofds  d'extraiU  Un  ^eut  obtenir  un  extrait  spécial  4 latdedcJp 
racine,  elle  n'en  ^rnil  i|ue  IChuiti&»ie  de  sun  poid». 

»  '      0     ' 

PJSSENLIT,     -       -..■'. 


Le  P\ssen\\i  {Tartattuvi  tiens  konU)  Desf.  .pgsst^dc 
les  mêmes  pni'priùtès  que  la  elikiiri'i-;  d  s'cjupluie  suus 
formes,  aux  mt^tues  doses,  Ann  le  traite  d'ujieaumièri'idenlifV^ 

ln},'cnhoI  a  reconni^  que  la  matière  ainère  est  plus  abumbntedMf 
les  mciiiea  en  été,  bien  qu'au  printemps  et  en  automne  rit 
soîeiit  plus  riches  eu  »ucl 


m 
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ij    II.  ~  PRINCIPES   EZTB&CTIFB    PVlIGATirS. 

a 
'«nV*l    gi^nérul  des   [nirv'alil's    est   luiu   oxcitalion    {lirectc    oi 
rede  de  fS  niii^âiisu  iiitMlinatc,  une   aumeiilation  ifaiis  li 
ivemeiit  pèrUUlliquu  ilea* iiilestins  et  un  Rcroisaemerit  deli 
■lité  iledkùcrÉtiunii,  LVxjmtsioB^es  niiiliùivs  eunti'nues    dans 


JUte^ling.^  la  fruduciiun  di-  ^ïim^  lii|iiidus  uiit  Ben  smis  i:i'Ue  iri- 
"  li'UP*uissatiife, 


90e.  Sli^  li>ur«uissiitiife,  (III  dislll^e  lis  pmgulifsgy  {^uatt/s, 


tvtff^M,  ijui  prodttiïm'iMt-s  ^intl^^ln^s  séi-eusfâ  ^kurviolcnlus 
pes;  kur  Hrtion  Ji'L-:rvJvl>  jjiii'it-ï  Iiiti-sHn?  dftteiije  une  sûuii'- 
iabondaiile  di-  nnitus  t^de  li(pil<#jiaii('i'ù|^i{ueV  bitjtîi c  Ix't- 
iHifi/s,  eirtrciiiU  mie  action  njoyeiiiic,  <*lt.'iiLS  cil*etH,^nt Toujours 
blpagné»  di'  plii-s  on  niuins  du  ninliiUii  «t  de  ff^vr§. 
Ipfvessioii  des  putatifs  i^st  ^el(f)|erA  purement  locale  cl 
lOèrc  ftK,  dans  ce  ras,  de  ci'Uad'un  eur|is  èlraiigu^iie  l'inleiilin 
^4  ex[ittlsec  (l'est  ain«  qn'sgUautifc  le  îiourre,  p  charbon,  la 
pésie  prii^liaiitp  dose,  et  sajis  daule  aussi  k-s  matières  sucrées. 
■coso»siicrêps,;>ii/^»,  qui  eoiislilueiilpat'Iicntiineiuciit  le»  mi- 
WK^ls  a|»pel^94axatifs.  i^  ' 

pu  action  locale  ^ut  ^aleityil  r<;suller  de  'WcfBt^  spéciale 
^matière  (tniptive.  ijui  rïniA  s»r  l.i  pVu> IVilestinale  à  la  ini||êi c 
Rtiniiilanls.  tl  dêlermi»e  une  liypersi'«i'élioii  Be  licjiiides.  — 
Mies  de^  H|ti)ii>rbiucêes  et  li-aisids  rieul^  prAiîseul  ifti  elTd 
►genre  sur  touteTtlcndue  dn  canal  dfi£eMir,i>niais  teurmaiiièm 
^esl  très-diflérenle.  Tandis  ifav  l'.welê  den  ^lioilûacées  est 
IflanlHnlactiondensels  neutres  est  pa^tifl^'èra.  celle  dernière  cause 
taodifieation  ^iis  l'èlai  phystolu^que.  laquelle  amène  consécuti- 
|H  de  la  constipation . 
icr^lion  d*  l'intËSliV  parait  ètii'  ooïKliluée  par  le  liquide  ia^ 
I   pruprenu'iit  dit,  lequel  kI  alcsliii,  nu  |^  eoKçuk'  ni  par  In 


ni  par  lea  «cides  uini-raux,    el  rotferme,  avec  un  peu  de 


pe  m  dissoluliun.  mie  certaine  prnpuitinn  des  Terinenlti  de 
.  CettS  cuudalion  abondajite  cause  un  afTaibltseenieiit  ^p- 
i  se  l'èporeplnsrapidenieiil  que  celui  rèsnllaul  delaein^'iiée, 
u'sucnn  des  éléments  plastiques  du  san^  uo  l'ait  partie  du 

tt  qui  a.^té  excrété.  L'eïhalalîoti  du  liquide  inleslînal  est  (on- 

!  accompagnée  d'une  production  de  mucus,  et  d'un  èeoulenient 

We  de  su«  pancréatique  êL  de  bUe. 


ils  PAR  LES  Vâ^eTAUX 

Il  y  II  toujours  absorption  d'une  partie  (tu  purgalir,  celui-ci  «xàk 
le  mituvenieot  pèristallique  des  iiitûBtius  ,  el  détpmiini>  ritt-iTni-^i^ 
ment  des  sécrétions  gazeuses ,  rolliciilaires .  bilinires ,  ttc.  I.'auln 
portion  exerce  plus  pro l'ornement  sur  le  ^sléme  nqpetix  une  in- 
fluence qui  se  réfléchit  sur  l'inU'i^tin  el  nm^m  les  conli-actiunï,  dr' 
l^mènie  manière  Aie  l'èmètiquc  ^edé  ràt^  snrie  diaplira^ 
(■t  sur  l'estomac,  bette  seconde  actimi ,  qui  est  c<.'i-tain<>in<nit  iiuUr 
pour  un  grand  nombre  de  pur^tirs.  exislo  ntaiiirestenivit  fiuur  qvrl 
quGS-nns;  plusiftra  médecins  la  considèrent  mâne  c^puin-  U  fnw 
presquftjfdusive  A  l'efTeT  fWrgatlT,  lin  res(e,^aqii^PunBaUri  m« 
inodeflBlki  qunairile  une  attenliou  parlicmère. 

Les  seu  ^Mtreg  dpnnenlJii»  ô  dei^i  selles  séreuses,  cl  causent  pt 
d'irritation.  '^Leur  action  est  unu'êsullat  de  iiopidité  et  pHraEt  Un 
surtou0i)(nll:  Dan^teur  atRiinistralioti^  une  portion  agit  comn 
purgatif  et  est  reietée  avft  les,^ellGs,  une  autre  ust  absurbéi*.  cKri 
plus  lard  éliftiiriee  parles  reins.  —  Ces  deux  résultats  sont  dtpe»- 
daiiU  de  la  dose;  si  Iffiose  ea^sUfflsante^our  être  pur^ativu,  l'ib- 
sorptioii  est|faible  :  dans  te  cas  contraire  ,  l'cITet  purgatif  ne  m 
iiionlre  pas,  tl  le  sel  passefen  abondance  daits  les  urum.  Oa  t  fti- 
tendu  que  l'eflel  purgatif  âv^t  lieu  quand  la  dissonBon  était  tua 
concentrée  pour  qu'il  y:  eût  endosmose  du  saog  â  l'intestin:  stmtb 
pari  rèelldp l'endusiuose  est  roJl  ditficile  ù  établir,  car  Magi^ilir  • 
montré  qu  elle  ne  seproduit  pas  A|^' extérieur  d'nne  veine  dan»  liipulLr 
le^ng  est  en'  mouvetiifeiil .  D'autre  part  on  a  observé  que  VtSi 
purgatif  est  eiixapporl  avec  la  quantité  absolue  dsrtiel  ingéré,  el  ima 
avec  le  degré  oe  conwniration  de  sa  solution.  Ile  g^lK,  il  «uffll ,  foa 
déterminer  rabstfrplfim  d'un  se! ,  d'anéler  par  l'opium  le*  im»- 
vements  périslakiquea  de  1  nitesliîi. 

Les  purgatifs  si^us  sont  avantageux   parce   que   tour  eTTrt  M 

prompt  e^  s'arrêta  nettement  et  avec  rapidité.  —  Uaiis  les  W«e 

typhoïdes,  ils  onn'avanlflge  ,  en   mémo  temps  qu'ils  évaoïrnt  Iff 

%sécrétions  intestinales  modiGées,  d'agir  localemeiu  sur  les  j^roi»  <)<> 

tube  digestif.*      « 

^  Les  litiUes  lies  EuiAoiéiticees  sont  des^iuélo-ctUiartiques  dool  i'« 
non  se  fait  seutîr  sur  ttnile  l'élundue  du  canal  intestinal.  L'huilf  * 
crolon,  par  Smi  extrême  âerelé,  et  lltiiile  de  ricin,  pv  sa  ^raiiilril'*- 
leur,  représentcjH  les  deux  Icrnirs  extréiiiu  de  ce  genre  de  mtàf 
inents.  Il  i>sl  douteux  qu'il  y  ail  absorption  de  l'huile  ;refTeltiinl''' 
superliciel  donne  une  explication  suffisante  de»  résBltals. 

i^esjiurgntifi  rénineiir  oQl  prtBr  types  le  jalap,  la-scamnicniV  ilh 
goinmi'-gntfe.   Rrcfnnnean ,  appréciant  k-ur  effet  sur  les  hlcm 
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ris  fsction  ou'ils  exercent  sur  la  jieau  ,  ndniel  qui;  l'impi-ession 
S  dos  matières  ruineuses  est  à  peu  pri^s  nulle  et  que  leur  in- 
!e  d^enJ  de  la  résine  absorbée.  M.  Miallie  a  fait  observer  avec 
raison  que  ce  n'est  pas,  â  pron'remenl  parler,  l'action  do  la 
s  qu'il  faut  con^dèrer,  mais  celle  des  résinHIes  alr^lins.  Que 
purgaliT  résulte  de  }^né  ou  de  l'aulre  4lion,  ce  qui  reste 
,  c'est  qu'il  se  produit  dans  In  portion  de  l'intestin  qui  contient 
técrôtions  alcalines,  c'est-à-dire,  vers  lu  fin  de  l'intestin  grêle. 
Rteines  travorsont  l'estomac  et  la  première  partie  de  l'intestin, 


«gir;  ausSt  leur  usage  |ieut-il  être  continue  longtcmpfcsans  que 
ris  aient  ù  en  souffrir.  Quand  on  veutTavoriser  niction  de 
|aortc  de  purgatifs,  il  faut,  après'les  avoir  divi4l,  leur  faire 
lir  rapidement  le  pylore  par  l'iugestion  d'une  o9  deux  tasses 
Finfusion  tliéiformo,  éviter  les  boissons  acides  et  même  s'abstenir 
jMssons  pendant  quelques  heures. 

sel  alcalin,  le  savon  médicinal  par  exemple,  associe  aux  résines 
lîves  assure  leur  division  ullérieifre  et  aussi  leur  aetion  purgative. 
f/urgalif/  exlracUf»  ont  singulièrement  de  rapport  avec  les 
^nts.  Ils  contiennent  une  association  de  matière  extractive  et 
itiére  résineuse  qui  se  partage  en  deux,  l'nno  solublc  dans 
et  directement  absorbable;  l'autre,  insoluble,  da«s  laquelle 
innpe  résinolde  abonde  et  qui  se  montre  tnjMirs  plus 
.'Anasi  arrive-t-il  toujours  qutfl'omploi  do  l'alcool  comme  dis- 
t  fournit  im  produit  purgatif  énergique.  Soubeiran  admet 
daos  cette  classe  de  purgatif»,  les  plus  résijia|^  constituent 
■stiqites,  tandis  que  ceux  qui  _,ai)nt  jilus  chargés  do  principes 
tes  ctmstituent  loa  minoratifs. 

I  il  eiîste  des  purgatifs  qui  deviemient  actifs  en  subissant  di- 
Iransformations  danS  te  canal  intestinal,  ou  en  se  dissolvant 
B  liquides  qu'ils  y  rencontrent  ;  telle  est  le  magnésie,  tel  est 
rie  calomel.  suivant  M.  Mialbe. 

au  clioix  â  faire  entre  le»  différents  purgatifs,  il  dépend 
krand  nombre  de  circonstances  dont  l'appréciatiojt  est  pure- 
IBâdwale.  On  prescrit  les  sels  neutres,  pour  obtenir  ufie  a^lio^ 
•;  les  sels  acidulés  de  préférence  dans  les  lièvres  bilieuses; 
leux  polir  des  purgatîons  qui  doivent  être  longtemps  cou- 
le magnésie  dans  les  caft  de  pyrosis;  les  sels  alcalins,  tar- 
;<lan8  le  diabète;  le  calomel  dans  les  maladies  du  foie;  l'aloès 
I  déterminer  un  afllux  sanguin  vers  les  vaisseaux  du  reetuin; 
larbe  pour  avoir  en  même  tenqis  un  effet  tonique  et  purga- 


t.  —  ïir  Èon.  31 
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LAXATIFS. 

La  manne,  le  miel,  la  mélasse,  les  huiles  douces,  sont  les  lauti 
ordinaires,  ils  [xaraissent  agir  surtout  en  déterminant  une  sorte  (T» 
digestion  intestinale.  —  Les  matières*  pulpeuses  de  la  casse,  à 
tamarin,  des  pruneaux,  agissent  de  la  même  façon ,  et  peut-être» 
par  un  principe  laxatif  particulier;  quant  <\  la  rose  pâle  et  aui  fleii 
de  pêcher,  elles  contiemient  une  matière  éminemment  purgalire. 

CASSE. 

Le  canéfici^,  Casiia  Fistula  Lin.  (Légumineuses),  estun^ni 
arbre  originaire  d'Ethiopie  et  que  l'on  retrouve  aujom-d'hui  im 
rindc,  dans  TEgypte  et  l'Amérique.  —  Le  fruit,  qui  est  la  cassée 
pharmacies,  vient  aujourd'hui  principalement  d'Amérique.  C*e^t 
gousse  noire,  cylindrique,  longue  de  S5  à  50  centimètres,  fonnêet 
t2  valves,  non  déhiscente,  séparée  intérieurement  par  des  cMstf 
transversales  formant  des  loges  nombreuses  qui  eontieimeot  ■ 
pulpe  noire,  douce  et  sucrée,  et  une  semence  aplatie. 

Cette  pulpe  a  été  analysée  par  Vauquelin,  il  y  a  trouvé  lesprincfi 
suivants  ;    * 

Pectine;  matières  exiractiveê;  gomme;  gluten;  sucre;  par» 
chyme;  eau. 

La  casse  est  quelquefois  prescrite  à  titre  purgatif  (ioux;iD«i 
comme  toutes  les  matières  pulpeuses,  elle  produit  uneexhaliturti'' 
gaz  qui  rend  son  usage  incommode.  On  remploie  peu  aujourd'hui 

PULPE    DE   CASSE. 

On  choisit  autant  que  possible  de  la  casse  grosse,  bien  fiiiicbe,ii 
moisie  ;  on  appuie  Tune  des  sutures  sur  un  plan  résistant,  et»  >• 
un  marteau,  on  frappe  doucement  sur  l'autre  suture,  de  ma*»* 
ouvrir  le  fmit  suivant  sa  longueur.  Alors,  à  l'aide  d'une  spaA* 
^klcle  rintêrieur  du  fruit  afin  d'enlever  en  même  temps  la  dos*  f 
les  semences  et  la  matière  pulpeustî  :  on  a  ainsi  la  casse  en  iwjfOixS* 
pulpe  est  assez  molle,  on  la  sépare  des  parties  étrangères,  enUHP"' 
mr  un  tamis  de  crin  ;  mais,  le  plus  ordinairement,  il  faut  faire'*' 
rer  la  casse  en  noyaux  dans  un  peu  d'eau  pour  gonfler  la  pulpe** ■ 
ramollir.  4  parties  de  casse  de  bomie  qualité  donnent  environ -F^ 
lie»  de  casse  en  noyaux  et  1  partie  de  pulpe  de  casse; 

La  pulpe  de  casse  purge  à  la  dose  de  30  à  CD  grammes. 


rtWiïPBÏ  EXTMCTIPS  TOReATI 


1  CoDtetve  de  caite* 

L     Pr.  :  Pulpe  de  cassf lOU.OO 

r              Sin^  de  ïiolpltp 75,W 

|l              Sucre  pulvtris^ *.   .   .  20,00 

|i*           Essence  du  ileur  d'onnirer 0,05 

»  mélange  les  trois  premières  raaliiTes,  et 'on  les  évapore  ù  io 
për.ilure  du  bain-marie,  en  consistance  d'extrait  mou  ;  on  aromatise 
lite  avec  l'essence  de  fleur  d'oranger.  La  casse  cuite  est  un  laxatif 
f  qui  s'emploie  comme  le  précédent,  qu'il  est  destinià  remplacer, 
iproche  à  cette  préparation  de  s'ai;;rîr  proniptement  ;  toutefois 
C  conserve  quelque  temps  saus  altération,  quand  elle  a  clé  sufll- 
tenl  cuite. 

tXTKAIT    [lË    CtSSE. 

Éprend  de  la  casse  en  noyaux  que  l'on  délaye  dans  l'eau  froide  ; 
e  lu  liqueur  à  travers  une  étamine  de  laine,  et  l'on  évapore 
jiide  au  bain-marie,  en  consistance  d'extrait.  On  peut  aussi,  et 
E pitant  d'avantage,  suivant  le  conseil  d'Heiuy  et  Guibourt,  met- 
I  casse  brisée  sur  un  diaphragme  plongeant  dans  l'eau  liêde, 
'»  quelques  heures  de  contact,  passer  la  liqueur  et  l'évapurer. 

fr-  EAU    Oe    CASSE.    (sOUBElnAK.) 


I  ouvre  la  casse  comme  nous  l'avous  dit  tout  â  l'heure  ;  on  la 
lorceaux  et,  l'on  verse  dessus  de  l'eau  tiède;  on  délaye  mec 
la  partie  pulpeuse  dans  l'eau,  et  l'on  passo  à  travers  un 
Le  Codex  prescrit  de  piéparer  cette   tisane  en  délayenl 

■mmes  d'extrait  de  casse  dans  1000  grammes  d'eau  à  60".  et  de 

f  la  solution  i'i  Iravers  un  Manchet. 

TAMARIN. 

■  désigne  en  pliarinade,  sous  le  nom  de  Iainai'in,la]mr1ierhiu*iiue 
icarpc  du  Tamarinier,  TamarmiinK  inifiVaLiu.  (Légumineuses  1. 
ise  du  Ismannier  est  solide.  longue  de  10 à  13  centimêlns,  un 
etaiHirW.  lui  enlevant  l'envelop|H:teatacéGeitériciu'e,uii 
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Uouve  uaiî  iHilinîjjiuiiati't',  acidL- cl  suci'éc,  travers  ce  par  trois  forl> 
lilaments  fibro-vasculaiies,  ((iii  s'Wendenl  dans  toute  la  longueur  du 
fniit.  —  Au-dessous, existe  luie  longue  IpgecontenanUroi»  nu  qiwtrr 
ï^cruences  iuùanteB,  aplaties. 

Dans  le  commerce,  ou  a>çoLtla  pulpe  du  Fi'uit  mi^langi^e  a\«:  ]tf 
lilaments  et  les  bemenœs;  elle  a  uue  coulear  l>ruiie  ou  roti^, 
Ûiiu  sAveur  ocide. 

Souvent  la|)idpe  de  lamarjn  a  été  concentrée  dans  des  bsuint^ 
e»  euivie,  et  elle  uoiilienl  du  cuivre  qui  se  dépose  sur  uuc  lame  dr 
Ter,  que  l'on  y  plonge  jiendani  quelques  instants.  Ce  tamarin,  ctur^c 
de  cuivre,  doit  être  rejolé. 

Vauqudin  a  trouvé  dans  le  tamarin  : 

Acide  citrique;  acide  tartrique;  acide  maliqiie  ;  latiraU  afiitcU 
potasse;  suite;  pectine  ;  maliérf  féculente. 

Le  tamarin  est  assez  fréquemment  employé  en  iiiéJeciiie:  mmi 
forme  de  boisson,  et  à  petite  dose,  il  donne  une  lisaiie  acide  cl  nini- 
chissante  ;  à  plus  forte  dose,  il  purge.  Cot  effet  est  surtout  pronon», 
quand  on  l'emploie  h  l'étatde  pulpe  (30  à  60  granuneg).  Oo  atlribw 
SCS  propriétés  laxatives  à  la  crème  de  tartre  et  aun  ncîdes  qu'il  rvo- 
(ienl.  Peut-être  renfernie-t-ii,  en  outre,  quelque  autre  princi]»' pur- 
^'atif  particulier. 

riTLPE  m:  tasarih. 

On  fait  digéier  le  tamarin  du  conuu&iTe,  mélangé  avec  unefutit' 
quantité  d'eau,  dans  un  vase  de  faïence  placé  sur  les  cendres  chaud»* 
quand-Il  est  suffisamment  ramolli,  on  le  pulpe  oHn  de  séparer 
noyaux  et  les  filaments. 

coNSEKVE  ar. 


Mêlez  à  la  clialeur  du  bain-marie,  et  évaporez,  s'il  est  néccs."»! 
jusqu'en  consistance  de  miel  épais. 

C'est  un  bon  laïalif,  doué  d'une  saveuv  assen  agréalde,  et  ijui 
flonscrve  très-liieii. 


TF.«AHE   Dt:    tAMsaïa. 


'»»• 


mwciPES  fiXTiiACTrFs  pimoATire. 


^tait  infuser,  ui  nyrinl  soin  d'agiter  cii'  lemps  en  li'inps  ponr  l}i<'ii 
)lfr  le  latnaihi.  On  passe  ;i  Iravers  una  élamiriL',  avci;  uup  légère 
iHtion,  QdBiid  on  v<>ut  oljlcnir  de.s  elTi^ls  purgatifs  au  moyen  de 
|tis.ine,  il  faut  au^nienUr  la  dose  du  taniaiinet  la  porter  jusqu'à 

■  même  10°  grnninios. 

Il  se  siTt  qucli]uefois  de  petit-lail  tnmme  véhicule  :  la  boisson 
kri  alors  le  nom  de  Sérum  tamarine. 

I- 

I  roTlOîi  pt:[igative  nR  taii*bi>. 

Pr  :  Tamaiiii TiO  pr. 

t  S.'né S 

Eaiu \'<t> 

'  Sulfale  de  soude ^T• 

I  Ëléoejiccliarum  de  citron.  . S.i), 

Ldtlaye  le  laniaiin  dans  IVan,  et,  aprf^s  avoir  fait  jeter  qael([ues 
Iktns,  on  ajoute  le  séné  ot  le  sulfate  de  soude  ;  on  laisse  infGger 
luitunedem^heurefiunelietire;  ou  passe  avec  une  légère  eIpre!^- 
^  et  l'on  aromatise  avi?c  l'éléosaccharum  de  citron. 
Mid  tf>  tamarin  i^ntre  dans  une  potion  purgative,  il  ne  faut  pas 
Dfime  temps  y  inirnduirc  des  sels  de  potasse,  car  les  acides  du 
irin.  et  en  particulier  l'acide  tarlrique,  donnent  lieu  à  une 
imposition,  d'où  résulte  un  précipité  abondant  de  crème  de 
t  ou  bitartiali-  de  potasse. 

1.  PÉCHER. 

|l  feuilles  du  l'dcUer.  Pernica  viilgaris  Mill.  (Rosacées),  et  parlicu- 
Knl  les  jeune!'  pousses,  sont  odorantes  et  fournissenl  à  la  diï^- 
e  l'acide  cyoahi'driqui;  et  une  huile  volatile  qui  parait  se 
mdier  IwBuvoup  de  c^Iie  des  amandes  améres.  Klles  sont  rare- 
mployèe.s,  quoique  plusieurs  auteurs  les  aient  recommandées 
ives,  et  que  ceilaises  pharmacopées  les  fassent  entrer 
e  sirop  pui^attf  de  fleurs  de  pécher. 

■  fleurs  du  pêcher  sont  ù  peu  près  les  seules  parties  de  la  plante 
lenrent  maintenant  dans  la  matière  médicale.  Elles  ne  sont  eni- 
Ibb  (pie  sous  la  fonne  d?  AlTup, 

:  SIROP   DE   P1.EUB    1>E   PI^CHEH, 

Pr.  :  Flpiira  de  péciicr  n'>DPi]tea  et  inolHléos 0.  V, 


> 
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On  pile  les  fleurs  et  Ton  exprime  le  suc;  on  le  filtre  ;  on  y  ajoute 
le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc;  on  fait  dissoudre  le  socre  u 
bain-marie,  et  Ton  filtre  au  blanchet. 

Autrefois  on  préparait  le  sirop  au  moyen  d'une  infusion  de  fleur; 
de  pécher;  mais  le  sirop  fait  à  Taide  du  suc  est  plus  odorant  et  phs 
actif,  puisqu'on  n'y  introduit  pas  d'eau  étrangère. 

Sirop  d*un  rose  pâle,  doxié  (Tune  saveur  amère  quirappdieaufha 
haut  degré  r odeur  et  la  saveur  des  fleurs  de  pêcher ,  ce  qui  le  dutinjÊt 
nettement  du  sirop  obtenu  par  infusion. 

Le  sirop  de  fleur  de  pécher  est  employé  comme  laxatif  et  ver- 
mifuge, surtout  dans  la  médecine  des  enfants,  à  la  dose  de  10  à 
50  grammes.' 

ROSE  PALE. 

La  rose  pâle  est  la  fleur  des  Ihsa  semperflotens  et  H.  ceniifolia  (Rosa- 
cées). 

suc  DK   ROSE. 

On  monde  les  pétales  de  roses  de  leur  calice  ;  on  les  pile  dansoD 
mortier,  on  exprime  le  suc  et  on  le  filtre. 

SIROP   DE  ROSE   PALE. 

Pr.  ;  Suc  dépuré  de  rose  pâle 10 

Sucre VJ  ' 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop.  ! 

C'est  un  laxatif  doux  que  l'on  emploie  chez  les  enfants,  à  la  dus^   ! 

de  50  à  60  grammes. 


s 


PURGATIFS  RÉSINEUX. 

La  famille  des  Convolvulacées  fournit  les  principaux  médicament^ 
de  cette  classe,  savoir  :  la  racine  de  Jalap  et  la  gomme-résine  seiiD- 
menée.  II  convient  d'étudier  en  même  temps  la  gomme*gutto  et  b 
racine  de  bryone,  qui  ont  pourtant  une  autre  origine. 

JAUkP. 

Les  Convolvulacées  exotiques  fournissent  à  la  matière  médicale  \o 
racines  des  plantes  suivantes  : 

Jalap  tubéreux  ou  officinal Exogonium  Purffa.  Denth. 

Jalap  fusiforme  (vulg.  Jal.  mâle) .  .   .  jpomœa  OrizabcnttM.  Led. 

Turbith Ipamœa  TurpeUutm,.  R.  Br 

Mécboacan Conoolvulm  Medtoacama.  Un 
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)n  emploie  aussi  le  suc  laiteux  desséché  (Scammanée)  que  l'on  re- 
i  par  incision  de  la  racine  du  Convolvulus  Scammonia  Lin.  du 

>na  extrait  les  résines  purgatives  dujalap,  du  turbith,  du  liseron, 
la  soldanelle  ;  et,  sans  aucun  doute,  les  autres  racines  purgatives 
\  Convolvulacées  en  contiennent  également.  Planche  a  fait  sur  This- 
re  comparée  de  quelques-unes  de  ces  résines  des  observations 
Pressantes.  Il  les  a  obtenues  par  le  procédé  ordinaire,  et  les  a 
colorées  en  traitant  leur  solution  alcoolique  parle  charbon.  Ces 
ines  forment  deux  groupes  différents  ;  les  unes  sont  solubles  dans 
lier  :  telles  sont  les  résines  de  la  scammonéo  et  du  C.  Soldanella, 
e  des  résines  du  jalap  (Jalapine),  de  Ylpomœa  Schiedeana  et  de 
Hjmœa  oryzaben$is  ;  les  autres  ne  s'y  dissolvent  pas  :  telles  sont 
résines  des  liserons,  et  une  des  résines  du  jalap  (Convolvuline). 
jB  résine  du  jalap  est  odorante,  cette  de  la  soldanelle  présente  une 
îur  d*huile  rance  ;  la  résine  de  scammonée  est  inodore.  La  résine  de 
ip  est  acre;  elle  prend  à  la  gorge;  insufflée  dans  l'œil,  elle  cause 
?  cuisson  douloureuse.  La  résine  de  scammonée  a  une  saveur  douce: 
i  ne  cause  pas  de  douleur  quand  elle  est  insufflée  dans  rœil.  La 
ine  de  soldanelle  possède  une  saveur  légèrement  aromatique  et 
peu  Acre  ;  elle  ne  détermine  pas  la  constriction  de  rarrièrc-bouche 
e  cracliotement  particulier  au  jalap.  La  résine  de  VIp.  oryzabensis 
*e  une  saveur  douce<Atre,  légèrement  nauséeuse.  La  résine  de  scam- 
née  et  celle  de  VIp,  oryzabensis  se  divisent  avec  facilité  dans  le  lait, 
sans  intermède.  En  versant  séparément  sur  ces  résines  4  parties 
cide  nitrique  fort,  Tacide  dissout  la  résine  de  jalap  sans  dé- 
cernent de  gaz  ;  il  dissout  imparfaitement  les  résines  de  scammonée 
le  soldanelle,  avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 
jk  racine  de  jalap  est  ovoïde,  allongée  par  les  deux  extrémités,  quel- 
*fois  coupée  en  rouelles.  Sa  couleur  est  le  gris  veiné  de  noir  à  Tcx- 
ieur,  et  le  gris  sale  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  compacte,  son  odeur 
isèabonde,  sa  saveur  très-âcre:  elle  a  fourni  par  Tanalyse  à  Gerber  : 

Résines;  principe  extractif  complexe;  matière  colorante;  sucre  in- 
stallisable  ;  principes  gommeur;  albumine  végétale  ;  amidon, 

La  racine  contient  18  pour  100  de  résine.  Cette  résine  est  Acre  ; 
e  se  dissout  fort  bien  dans  l'alcool.  L'éther  la  partage  en  detix  es- 
ces  de  résine  :  l'une  (Jalapine)  y  qui  forme  les  5/10  du  poids  de  la 
une  de  jalap;  l'autre  (Convolvuline),  sèche,  cassante,  que  Tétherne 
»sout  pas.  Les  résines  de  jalap  sont  insolubles  dans  les  huiles  vola- 
es,  elles  agissent  sur  les  bases  comme  des  acides  faibles. 
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Ces  deux  matières  résineuses  appartiennent  toutes  deux  au  groupe 
des  glucosides  ,  c'est-à-dire ,  des  substances  susceptibles  de  se  dé- 
doubler en  plusieurs  principes  immédiats,  parmi  lesquels  se  trouve 
constamment  la  glucose.  La  Jalapine  a  pour  formule,  C**H**0",  et  la 
composition  de  la  convolvuline  est  exprimée  par  C**H**0**. 

Nous  ajouterons,  d'après  une  analyse  comparative  de  Henry  por- 
tant sur  le  jalap  sain  et  sur  le  jalap  piqué  par  les  vers,  que  celui-ci 
contient  plus  de  résine,  parce  que  les  vers  ne  rongent  que  les  pi^ 
ties  sucrées,  mucilagineuses  ou  amylacées.  Il  en  résulte  que,  pov 
l'extraction  de  la  résine,  on  peut  se  servir  avantageusement  du  jalap 
piqué  ;  mais  que,  pour  toutes  les  autres  préparations,  il  faut  choisir  le 
jalap  sain  ;  autrement,  la  proportion  de  résine  purgative  se  trou- 
verait augmentée  et  les  effets  seraient  trop  énergiques. 

C'est  aux  principes  résineux  que  le  jalap  doit  son  action  thérapeu- 
tique, ce  purgatif  est  souvent  prescrit  aux  enfants;  1  à2  grammes  de 
poudre  de  jalap  ingérée  en  trois  prises  purgent  un  adulte.Chez  les  enfanU 
on  emploie  de  50  centigrammes  à  1  gramme.  La  résine  s'y  trouve 
tout  naturellement  divisée  au  milieu  de  matières  étrangères.  I) 
purge  modérément,  sans  tranchées  et  sans  beaucoup  de  coliques. 

PODDRE   DE  JALAP. 

lia  racine  du  jalap  est  charnue,  compacte,  peu  chargée  de  parties 
fibreuses;  on  la  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu. 
Le  jalap  est  souvent  employé  sous  la  forme  de  poudre. 

SUCRE    ORANGÉ   PURGATIF. 

Pr.  :  Poudre  de  jalap 2 

Crème  de  tartre  pulvérisée 1 

Sucre  puivcrisé ii 

Huile  volatile  de  reste  d'orange S.  Q. 

Mêlez. 

Cette  poudre  est  un  purgatif  employé  dans  la  médecine  des  enfants, 
à  la  dose  de  4  grammes.  Elle  contient  environ  le  huitième  de  ^n 
poids  de  poudre  de  jalap. 

TEINTURE    ALCOOLIQUE   DE  JALAP. 

Pr.  :  Racine  de  jalap 1 

Alcool  à  60- 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez. (Inusitée.) 


i 
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TEUrrURE   DE   JALAP   COMPOSÉE. 
(■an-de-TÎe  allemaiide.) 

Pr  :  Racine  de  jalap 8 

—     de  turbith i 

Scammonée  d'Âlep 2 

Alcool  à  60- 96 

liies  macérer  pendant  dix  jours;  passez  ci  filti*ez. 
ite  teinture  est  purgative  à  la  dose  de  15  à  30  grammes  :  c'est 
emède  populaire. 

Ton  y  ajoute  quelques  aromates,  comme  la  cannelle,  la  corian- 
le  girofle,  et  que  Ton  colore  avec  le  santal  rouge,  on  obtient 
Urde-vie  allemande  aromatique. 

REMÈDE  DE  LEROY. 

VOMI-PURGATIF. 

Pr.  :  Vin  blanc 2000 

Séné  palte 280 

irès  quelques  jours  de  macération,  passez  avec  expression,  filtrez 
outez  pour  chaque  500  grammes  de  vin  : 

Émétique 4  gr. 

PURGATIF  LEROY. 

FIBMIB»       BBOXIÉMB    TBOItlÉaB  «OATMIÉMB 
ftBGMt.  HBORt.  OBGKt.  DKOlt. 

Pr.  :  Scammome 48  61  95  125 

Turbith  végétal.   .   .  21  32  48  64 

Jalap 190  250  375  500 

Eau-de-vie  à  20-.  .  .  6000  6000  6000  6000 

ites  macérer  pendant  douze  heures  à  20^,  passez  et  ajoutez  le 
suivant  : 

Séné  palte 190         250         375         500 

EaubouiUante..    .   .  750        1000        1500        1580 

Cassonade 1000       1250       1500       1750 

st  le  deuxième  degré  qui  est  le  plus  ordinairement  employé. 

RÉSINE    DE   JALAP. 

ur  préparer  la  résine  de  jalap,  on  épuise  le  jalap  par  de  l'alcool 
;  on  distille  les  teintures  alcooliques  de  manière  à  en  séparer  tout 
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Talcool  ;  on  ajoute  au  résidu  de  la  distillation  un  volume  d*eau  êgai 
au  sien.  On  laisse  refroidir  ;  on  .recueille  la  résine  qpii  s'est  prèdiMtée; 
on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  chaude  ;  enfin  on  la  ab- 
sout dans  l'alcool  à  8Gs  et  Ton  évapore  la  dissolution  alcoolique.  Oi 
obtient  ainsi  une  masse  résineuse  molle,  qui  se  dessèche  à  rètu?e,  en 
perdant  les  dernières  parties  d'alcool  qu'elle  retenait. 

On  a  proposé  différents  procédés  pour  obtenir  la  résine  dejal^ 
incolore;  ils  consistent  tous  dans  l'emploi  du  charbon  animal,  li.  Mon- 
chon  prescrit  de  lessiver  un  mélange  de  2  parties  de  poudre  dejala^ 
et  de  1  partie  de  charbon  animal  au  moyen  de^  parties  d'alcool  à  U' 
que  Ton  déplace  par  de  Teau;  on  précipite  la  résine  à  Taide  de  t'en. 
Comme  cette  résine  blanche  est  plus  active  que  la  résine  brune,  die 
ne  doit  pas  lui  être  substituée  sans  une  indication  spéciale* 

La  résine  de  jalap  obtenue  pour  Tusage  pharmaceutique  est  itan 
couleur  hrune,  (Tune  saveur  acre. 

Le  commerce  livre  souvent  de  la  résine  de  jalap  falsifiée  par  la  coi^ 
phane  ou  la  résine  de  gayac.  Pour  reconnaître  la  présence  de  la  eofe* 
phanCy  on  agite  une  portion  de  résine  pulvérisée  avec  une  petite  fMt- 
tité  d'essence  de  térébenthine  rectifiée^  et  Ton  fait  tamAerquéfÊU 
gouttes  de  la  liqueur  claire  sur  une  feuille  de  papier  ;  si  la  résine  m 
contient  pas  de  colophane,  V essence,  en  s'évaporant^  ne  laisse  pm 
de  tache. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  résine  de  gayac  :  1®  On  dissout  m 

petit  fragment  de  résine  dans  l'alcool,  ou  mieux  dans  le  chlorofonse; 

on  verse  un  peu  de  cette  liqueur  sur  du  papier  à  filtre  blanc,  et  Tonfét 

évaporer.  S'il  y  a  delà  résine  de  gayac,  un  agitateur  de  verre  phsfé 

dans  l'acide  nitrique  et  passé  sur  la  tache,  développe  une  couleur  rouf 

qui  s'avive  déplus  en  plus.  2®  On  verse  de  l'acide  nitrique  ordinaire  tsr 

de  la  résine  pulvérisée  ;  s'il  y  a  de  la  résine  4^  gayac,  il  se  fait  mu 

dissolution  rouge,  avec  effervescence.  3°  En  mettant  un  peu  de  réâm 

pulvérisée  dans  un  tube  avec  de  V ammoniaque  caustique,  la  sclhUm 

sera  très-mousseuse,  si  la  résine  de  jalap  est  mélangée  de  résine  de 

gayac.  4**  On  triture   dans  un  mortier  20  centigrammes  de  sens 

amyydalin  et  5  centigrammes  de  résine  ;  on  ajoute   5  centigrammei 

de  chlorure  mercurique.  Le  mélange  fait  avec  la  résine  falsifiée  detvn- 

dra  bleu,  et  r alcool  ajouté  donnera  une  solution  d'un  bleu  fonce  (p^ 

cédé  de  M.  Malines).  //  est  vrai  que,  pour  que  la  coloration  bleue  fdt 

manifeste,  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  1/5  de  résine  de  gayac,  et  da^ 

cette  proportion  V alcool  est  coloré  en  vert  et  non  en  bleu. 

La  résine  de  jalap  purge  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes  ^     ^ 
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Joie  sous  forme  de  pilules,  ou  divisée  au  moyen  d'un  mucilage, 

ieux  d'un  jaune  d'œuf. 

Barateau  a  donné  une  formule  d'émulsion  qui  réussit  parfaite- 


Pr.  :  Amandes  mondées N*  8 

Sucre 32  gr. 

Eau  commune 100 

ites  selon  l'art  une  émulsion. 
lutre  part  : 

Pr.  :  Résine  de  jalap 50  cent. 

Sucre 1  gr. 

Amandes  mondées .  N*  i 

Gomme  arabique  en  poudre 4  gr 

iturez  la  résine  avec  le  sucre  ;  ajoutez  l'amande  et  pistez  jusqu'à 
^me  division  ;  alors,  ajoutez  la  gomme  et  délayez  peu  à  peu  avec 
iilsion.  La  résine  est  si  bien  divisée  par  ce  moyen,  qu'il  ne  s'en 
ipite  aucune  portion;  lorsque  l'émulsion  se  coagule  en  vieillissant 
^ne  monte  tout  entière  à  Ia?*8urface,  mélangée  intimement 
le  coagulum. 

BRYONE. 

D  emploie  rarement  en  médecine  la  racine  de  la  Bryone,  Gou- 
rée, Navet  du  diable,  Bryonia  dknca  Jacq.  (Cucurbitacées)  : 
t  un  remède  populaire  usité  comme  purgatif, 
'après  M.  Schwertfeger,  elle  contient  deux  matières  amères,  l'une 
»rphe  ;  l'autre  cristalline,  incolore,  d'une  saveur  acre  et  amère, 
ible  dans  l'eau  et*  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  On  la 
ive  dans  la  racine  en  plus  grande  quantité  au  printemps  qu'en 

a  racine  de  bryone  renferme  deux  résines,  toutes  deux  solubles 
s  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  mais  Tune  d'elles  seulement  est  préci- 
^  de  ses  dissolutions  par  l'acétate  de  plomb. 

SCAMMONÉE. 

lans  la  Syrie,  l'Anatolie,  croit  un  Convolvulus  dont  la  racine 
sse  comme  le  bras  et  succulente  fournit  la  scammonée  du  com- 
rce .  c'est  le  ConvolvtUus  Scammonia  Lin.  Pour  en  extraire  la 
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gorame-réshie,  on  pratique  à  la  racine  des  incisions,  d'où  déco 
suc  laiteux  que  Ton  reçoit  dans  des  coquilles  ;  quelquefois  on 
sommet  de  la  racine  une  excision  en  forme  de  coupe,  le  a 
teux  s'amasse  dans  celte  cavité;  ou  bien  encore  on  exprime  le 
la  racine.  Si  Ton  «goûte  à  ces  différences  de  préparation,  ceï 
résultent  du  climat,  du  soin  apporté  à  l'opération,  ou  des  mi 
frauduleux,  on  s'explique  les  variétés  que  présentent  entre  e 
^  scammonées  du  commerce.  On  est  convenu  d'appeler  Scana 
d'Alep,  l'espèce  la  plus  légère  et  la  plus  pure,  et  Scanuno 
Smyrne  les  sortes  les  plus  lourdes  et  les  plus  communes.  Iji 
menée  est  une  gomme-résine  légère,  poreuse,  fiiable,  à  cassun 
grisâtre  à  l'extérieur,  brune  à  l'intérieur,  possédant  une  odeoi 
8ui  generis  qui  se  développe  par  le  frottement.  La  scammonée  s 
sienne  promptement  dans  la  salive.  Elle  contient,  outre  la  rèsii 
3  centièmes  de  gomme,  de  la  matière  colorante  et  de  l'amidon.  ( 
donne  aux  scammonées  inférieures  la  propriété  de  former  une 
quand  on  les  fait  bouillir  avec  \  parties  d'eau. 

C'est  à  la  matière  résineuse  que  la  scammonée  doit  son  actio 
gative,  mais  la  quantité  de  résine  varie  dans  l'énorme  proporl 
8  à  85  pour  100.  Cette  circonsAince  devrait  conduire  défmitii 
à  rejeter  la  scannnonée  comme  un  médicament  inconstant,  et 
adopter  l'emploi  exclusif  de  la  résine. 

Pour  extraire  la  résine  de  scammonée,  M.^Mouchon  presc 
faire  un  mélange  de  P.  E.  de  poudre  de  scammonée  et  de  et 
animal,  et  de  le  lessiver  avec  6  parties  d'alcool  à  70*^.  On  sépare  \ 
par  la  distillation,  et  on  lave  la  résine  au  moyen  de  l'eau.  Oi 
appliquer  à  cette  résine  décolorée  l'observation  relative  à  la  rés 
jalap  incolore. 

La  résine  de  scammonée  n'offre  pas  l'âcreté  de  celle  du  jalap 
est  inodore  et  à  peu  près  insipide.  En  la  dissolvant  dans  l'alcool 
et  en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon  animal,  on  s'ei 
de  la  matière  colorante  qui  est  unie  à  la  résine,  et  l'évapt^rati 
l'alcool  la  laisse  incolore.  Elle  est  soluble  dans  l'éther  et  dans  i] 
parties  d'ammoniaque;  cette  dernière  dissolution  est  d'un 
vert. 

L'ensemble  des  propriétés  de  la  résine  de  scanmionée  [x 
d'assimiler  cette  substance  avec  la  jalapine.  C**H**0";  de  ri 
que  cette  dernière  résine,  elle  joue  le  rôle  d'un  glucoside,  * 
n'y  pas  identité  entre  les  deux  principes,  il  existe  une  gr 
analogie  de  propriétés  thérapeutiques  une  véritable,  et  isomér 
point  de  vue  chimique. 
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La  résine  de  scammonée  achetée  dans  le  commerce  peut  être  falsifiée 
pat  : 

!•  La  résine  de  jclap;  dans  ce  cas,  elle  nest  pas  entièrement  soluble 
dans  V essence  de  térébenthine  ; 

2*  La  résine  de  gayac  ;  on  reconnaît  cette  dernière  par  le  mélange 
avec  le  savon  et  le  sublimé  corrosif,  par  la  coloration  que  lui  fait  subir 
Taeide  nitrique  ^  par  la  qualité  mousseuse  de  la  dissolution  additionnée 
f  ammoniaque.  {Voy,  Résine  de  jalap.) 

3*  La  colophane;  la  trituration  dans  vn  mortier  fait  ressortir V odeur 
de  la  colophane;  un  peu  d'acide  sulfurique  donne  une  coloration 
taage  écarlate  foncée. 

La  résine  de  scammonée  se  divise  avec  une  extrême  facilité  dans 
le  lait  chaud  ou  fi*oid,  et  dans  une  émulsion  d'amandes.  Sous  cette 
forme,  c'est  Tun  des  purgatifs  les  plus  agréables  auxquels  on  puisse 
avoir  recours.  Planche,  à  qui  Ton  doit  cette  observation,  a  donné 
la  formule  suivante  : 

POTIOM    PL'KGATIVE    DE    PLANCHE. 

Pr.  :  Résine  de  scammonée  d*' colorée  par  le  charbon  animal.  50  cent. 

liait  de  vache  chaud  ou  froid 100  gr. 

Sucre 8 

Eau  distiUéc  de  laurier-cerise i 

On  réduit  la  résine  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on 
la  délaye  peu  à  peu  dans  le  lait;  on  ajoute  le  sucre  et  Teau  aroma- 
tkpie. 

On  peut  couper  le  lait  avec  de  Teau,  ou  le  remplacer  par  une  émul- 
sion. On  peut  également  se  servir  de  la  résine  de  scammonée  non 
tiécolorée. 

POUDRE   GATUARTIQUE. 

Pr.  :  Jalap P i 

Scammonée i 

Crème  de  tartre ^ 

Hélez. 

GOMME-GUTTE. 

La  gomme-gutte  est  une  gomme-résine  dont  on  fait  usage  dans 
'^  arts  aussi  souvent  qu'en  médecine  ;  elle  est  fournie  par  le  Garcinia 
^'Orella  Desr.,  et  plante  delà  famille  des  Guttiféres. 

lia  gomme-gutte  nous  est  apportée  en  cylindres  de  5  à  6  centi- 
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mètres  de  diamètre,  creux  à  l'intérieur,  souvent  repliés  sur  « 
mêmes;  sa  couleur  est  le  jaune  orangé  ;  sa  saveur  est  nulle  d'ihi 
puis  très-âcre.  La  cassure  de  la  gomme-gutte  est  nette,  oonchoMt^ 
indique  une  substance  très-homogène  et  très-pure. 

Christison  a  trouvé  cette  gomme-résine  composée  de  71  à  74pil 
d'une  résine  jaune,  insipide  et  inodore,  21  à  24  parties  de  gomiM 
lubie  et  5  parties  d'eau.  Suivant  Buchner,  la  matière  gommeusep 
être  transformée  par  les  acides  faibles  en  un  principe  sucré.  G 
matière  et  la  résine  sont  unies  si  intimement,  qu'on  ne  peut  les  sèpi 
entièrement  au  moyen  de  l'alcool  ;  il  faut  avoir  recours  à  Téther.! 
le  mélange  résineux  que  fournit  le  traitement  alcoolique  est-il  pu 
lement  soluble  dans  l'eau.  11  résulte,  en  outre,  de  cette  adhéreoc 
la  gomme  et  du  principe  résineux,  que  la  gomrae-gutte  »  i 
très-bien  dans  l'eau,  et  qu'elle  y  forme  une  èmulsion  pemumeoti 
résine  extraite  de  la  gomme-gutte  est  d'un  rouge  hyacinthe  eu  m 
et  jaune  en  poudre;  elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur.  Elle  est 
soluble  dans  Téther  et  moins  soluble  dans  Talcool  ;  elle  est  so 
dans  l'ammoniaque  ainsi  que  dans  une  dissolution  faible  dépôt 
Cette  dissolution  est  précipitée  par  l'addition  de  la  potasse  conca 
ou  du  carbonate  de  potasse.  En  ajoutant  du  sel  marin  à  li  dissol 
dans  la  potassique,  il  se  sépare  une  combinaison  de  résine  et  d'i 
comme  cela  a  lieu  avec  le  savon  ordinaire. 

La  résine  de  la  gommc-gutte  décompose  les  carbonates  à  dad 
précipitée  par  les  acides  de  ses  dissolutions  dans  les  alcalis;  iln 
retient  de  l'eau.  Suivant  Buchner,  cette  résine  a  pour  formuleC*! 

La  poudre  de  gomme-gutte  est  d'un  beau  jaune;  on  l'admiflif 
plus  ordinairement  en  pilules,  comme  purgatif,  il  faut  aidrM 
l'associer  à  un  véhicule  mucilagineux  assez  abondant,  pour  I 
viser  et  prévenir  l'irritation  locale  qu'elle  pourrait  produire  dB 
intestins. 

La  gomme-gutte  est  un  des  drastiques  les  plus  énergiques,  eik( 
de  vives  coliques  et  des  gardes-robes  séreuses  abondantesi 

La  dose  en  est  des  plus  variables,  de  10  centigrammes  à  I  gra 
et  même  1  gramme  1/2,  parce  qu'on  y  a  recours  de  préféreD«< 
les  cas  d'hydropisie  ou  d'apoplexie,  où  l'excitabilité  des  iflJ«* 
est  singulièrement  émoussée. 

PILULES    HYDKAGOGUES    DE   BONTIDS. 

l^r  :  Aloès i  ,  .  i 

Gomme-gutte ' 

Gomme  ammoniaque ' 

Vinaigre * 
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Dissolvez  l'aloès  et  les  gommes-résines  dans  le  vinaigre  chaud, 
passez  ;  faites  évaporer  en  consistance  convenable.  Divisez,  chaque 
Ibis  qu'il  est  besoin,  en  pilules  de  20  centigrammes. 

Bontius,  médecin  hollandais,  a  mis  ces  pilules  en  grande  réputa- 
liouy  comme  hydragogues,  dans  les  maladies  compliquées  d'infiltra- 
ciiHis  séreuses.  La  dose  par  jour  est  de  50  à  60  centigrammes. 

PURGATIFS  EXTRACTIFS. 

Cette  dasse  de  purgatifs  forme  deux  séries  qui  se  confondent  Tune 
■vec  Tautre,  savoir  : 

Lm  ouBoralifr*  Les  drattî<iiief« 

Séné,  Ellébore  noir, 

Mercuriale,  Agaric, 

Gratiole,  Coloquinte, 

Kerpnui,  Êlatérium. 

Ècorce  de  bourdaine, 
Êcorce  de  sureau, 
Rhubarbe, 
Aloés. 

Les  purgatifs  extractifs  se  rapprochent  singulièrement  des  purgatifs 
résineux.  Dans  ceux  de  la  première  série  surtout,  on  voit  toujours 
l*eau  dissoudre  une  partie  de  la  matière  purgative,  et  donner  une  solu- 
Kan  qui  possède  toutes  les  propriétés  des  substances  extractives.  Après 
k  traitement  par  Teau,  la  plante  retient  une  partie  plus  active  qui  peut 
Cire,  à  son  tour,  dissoute  dans  Talcool.  Il  semble  que  la  matière 
purgative  soit  réellement  composée  de  deux  principes  différents.  Dans 
ftes  cas  où  la  matière  rësinoîde  est  peu  abondante,  le  composé  se 
tfssout  dans  Teau  et  l'action  purgative  est  modérée  ;  dans  ceux  où  la 
entière  résinolde  prédomine,  le  composé  n'est  soluble  que  dans 
l*alcool,et  son  action  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  drastiques. 
croates  ces  substances  extracto-purgatives  exigeraient  de  nouveaux 
travaux  analytiques. 

SÉNÉ. 

Le  commerce  distingue  plusieurs  espèces  de  feuilles  de  Séné  et  plu- 
sieurs espèces  de  folUcules  ou  fruits*  Ces  produits  proviennent  tous 
de  différentes  plantes  appartenant  au  genre  Cassia  (Légumineuses) . 

•*Dé  et  la  rslto.  11  est  ainsi  désigné  à  cause  de  l'impôt  de  ce  nom 
auquel  il  est  soumis  en  Egypte.  Ce  séné  est  formé  par  le  mélange  des 
feuilles  des  trois  espèces  suivantes  :  i*  Cassia  actUifoliai  des  confins 
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de  rÉgyplc  et  de  la  Nubie,  —  feuilles  lancéolées,  à  nervures  palmées, 
bien  distinctes,  coupées  obliquement  sur  un  de  leurs  côtés,  à  la  nais- 
sance du  limbe;  2<^  Cassia  obovata,  de  la  Nubie  et  du  Fezzao;  les 
folioles  sont  ovales,  la  partie  la  plus  large  en  haut,  et  terminées  par 
une  pointe  brusque  ;  5°  Cynanchum  Arguel,  de  la  famille  des  Ap*- 
cynées.  Les  feuilles  d'Arguel  sont  épaisses,  semblables  sur  leurs  deoi 
faces  chagrinées,  superficiellement  d'un  vert  blanchâtre  ;  les  nenure 
sont  peu  ou  pas  visibles. 

La  récolte  terminée,  les  feuilles  sont  transportées  à  l'entrepôt  gé- 
néral de  Boulaq  prés  du  grand  Caire,  où  elles  sont  mondées^es  folii- 
cules,  puis  concassées  légèrement  et  mélangées  ;  ce  mélange  coo- 
stitue  le  séné  de  la  palte. 

Il  s'y  trouve  en  outre  des  bûchettes  provenant  des  pétioles  com- 
muns des  feuilles,  quelques  fruits  ou  follicules,  et  divers  corps 
étrangers.  On  monde  le  séné  pour  le  séparer  de  tous  ces  corps # 
férents  ;  des  feuilles  du  Cynanchum,  parce  qu'elles  sont  plus  purgi- 
tives,  plus  acres,  suivant  l'observation  de  Nectou  conflrmée  par  k 
docteur  Puget;  des  follicules,  parce  qu'ils  ont  au  contraire  uik 
action  plus  faible;  des  bùchelettes,  quoique  Bergius,  Bouillon-U' 
grange  et  Swilgué  se  soient  assurés  qu'elles  sont  aussi  purgatives  ipi^ 
les  feuilles. 

8ènè  de  Tripoli.  Il  est  constitué  en  entier  par  les  feuilles  (h 
Cassia  œthiopica  de  Guibourt,  qui  croit  dans  la  Nubie  et  le  Fezzan. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  variété  du  C.  acutifoiia,  dont  elle  ne  diffère 
que  parce  que  les  feuilles  sont  plus  petites,  un  peu  moins  allongées, 
et  un  peu  moins  aiguës. 

Séné  de  V Arabie,  S.  moka,  S.  de  la  pique,  Cassia  lanceolata,  - 
Ses  feuilles  d'une  couleur  jaunâtre  sont  plus  longues  que  celles  à 
séné  ordinaire  et  très-étroites.  —  Les  folUcules  qu'on  y  trouve  mé 
langées  sont  à  peine  arqués. 

Une  variété  qui  vient  de  l'Inde  possède  des  feuilles  plus  épaisses,pliB 
fortes  et  remarquables  [)arce  que  toutes  sont  entières.  C'est  le  sàiê 
de  l'Inde.  \ 

Follicules  de  la  Palte,  Fruits  du  Cassia  acutifoiia  ;  ce  sont  des 
gousses  plates,  longues  de  50  mill.  environ,  larges  de  20  à  27.1* 
gousse  est  très-peu  arquée,  lisse  à  sa  surface,  dune  couleur  noirâtre 
plus  claire  sur  les  bords  ;  elle  renferme  six  à  neuf  semences. 

Follicules  de  Tripoli.  Sa  forme  est  la  même  que  celle  des  Wli-      i 
cules  de  la  Palte  ;  seulement  le  fruit  est  plus  petit,  d'une  couleur 
pâle  et  ne  contient  que  trois  à  cinq  semences. 
Follicules  d'Alep.  C'est  le  fruit  du  Cassia  obovata.  Blés  sont  tivr 
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rquée8,  presque  demi  circulaires,  d'une  couleur  grise  noirâtre.  — 
«  fruit,  au  lieu  d*ètre  lisse,  est  recouvert  au-dessus  de  chaque  se* 
nence  d*une  aspérité  membraneuse. 

Le  séné  et  les  follicules  de  la  Palte  doivent  être  seuls  employés 
»i  médecine. 

Propriété»  Uiérapeutiques,  —  Le  séné  est  un  de  nos  purgatifs  les 
dus  sûrs.  Il  augmente  le  mouvement  péristaltique  des  intestins,  sans 
>roduire  une  grande  sécrétion  de  liquides  :  les  selles  ne  sont  pas 
^relises.  Le  séné  ne  prédispose  pas  à  la  paresse  intestinale  et  l'usage 
jieut  en  être  continué  très-longtemps  sans  inconvénients.  —  Hufe- 
land  le  regardait  connue  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  moins  capable  de 
nuire,  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  constipations  habituelles. 

On  Taccuse  de  déterminer  des  nausées,  mais  on  corrige  ce  défaut 
m  y  ajoutant  quelque  aromate  ;  lorsqu'il  donne  des  tranchées,  on 
peut  les  empêcher  en  l'associant  à  une  petite  dose  de  belladone. 

Composition  chimique  : 

Suivant  une  analyse  déjà  ancienne  de  Lassaigne  et  FeneuUe,  les 
feuilles  du  séné  sont  composées  de  : 

Calhartine;  chlorophylle:  huile  volatile  peu  abondante;  matière 
colorante  jaune  ;  matière  gommeuse;  albumine;  acide  malique;  quel- 
ques sels. 

La  cathartine,  partie  purgative  du  séné,  est  une  matière  incristal- 
lîsable,  offrant  l'apparence  de  la  gomme  arabique-,  sa  saveur  estamère 
el  nauséalK)nde.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool,  et  inso- 
luble dans  l'éther.  A  l'intérieur,  elle  est  à  la  fois  purgative  et  vomi- 
tive. 

Cette  analyse  ne  suffit  pas  pour  rendre  compte  des  effets  observés 
dans  remploi  du  séné.  —  Le  principe  purgatif  n'est  que  partiellement 
dissous  par  l'eau  ;  aussi  la  poudre  de  séné  est-elle  plus  active  que  l'in- 
fusion. La  décoction  est  également  plus  active  que  l'infusion,  et 
les  solutions  alcooliques  sont  douées  d'une  énergie  plus  grande  que 
les  solutions  aqueuses.  11  en  serait  tout  autrement,  si  la  ciithartine, 
principe  aussi  soluble  dans  l'eau  que  dans  l'alcool,  représentait 
rèellemtmt  la  |>arlie  purgative  du  séné. 

POUDRE   DE   SÉNÉ. 

On  doit  pulvériser  le  séné  en  ne  laissant  qu'un  faible  résidu. 
Soubeiran  a  pulvérisé  i  kilogranmie  de  séné  mondé  eu  arrêtant 
1.  —  vil*  ioiT.  55 
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ropèration  lorsque  les  5/4  de  la  matière  ont  été  réduits  en  poudn\ 
11  a  épuisé  successivement  par  l'alcool  à  60<^,  un  poids  égal  de  poudre 
et  de  résidu,  et  il  a  obtenu  de  chacun  d'eux  une  même  quantité' 
d'exrait  sec. 

La  poudre  de  séné  entre  dans  la  formule  de  quelques  électuair» 
purgatifs  ;  seule,  elle  purge  à  la  dose  de  2  grammes. 

PILULES   D*mJFELAND. 

Pr.  :  Poudre  de  séné 10  cent 

Extrait  alcoolique  de  séné S.  Q. 

P.  S.  A.  cent  pilules. 

Prendre  à  la  fois  six  à  douze  pilules  (contre  la  constipatiuD 
habituelle). 

INFUSION   DE  SÉNÉ. 

Ontraite  le  séné  par  infusion  dans  l'eau  bouillante,  quand  on  \out 
dissoudre  ses  principes  actifs  ;  on  obtient  ainsi  une  liqueur  très-l'ha^ 
gée.  Quelques  personnes  préfèrent  la  macération  qui, suivant  leur  opi- 
nion, laisse  dans  le  marc  la  matière  résineuse,  elles  repoussent  prin- 
cipalement la  décoction  prolongée  parce  qu'elle  introduit  daiu<  b 
solution  une  trop  grande  quantité  de  résine. 

Le  séné,  pris  sous  forme  d'infusion,  purge  à  la  dose  de  15  i 
20  grammes  ;  ce  résultat  n'est  certain  que  pour  le  séné  palte,  car  les 
feuilles  de  Cassia  obovata, sont  notablement  moins  actives. 

L'infusion  de  séné  possède  une  odeur  nauséeuse  qui  provoque  sou- 
vent le  vomissement,  par  le  dégoût  qu'elle  inspire  aux  malades.  On 
masque  cette  odeur,  en  aromatisant  l'infusion  de  séné  avec  quelque» 
substances  aromatiques,  comme  une  pincée  d'anis,  de  fenouil,  un 
peu  de  citron,  etc. 

CAFÉ   AU   SÉNÉ. 

•  Pr  :  Calé  torréliê  en  poudre i5  gr. 

Feuilles  de  séné ,   , *   ;   .    15 

On  fait  à  part  une  infusion  de  café,  à  la  manière  ordinaire,  pubnni? 
infusion  ou  une  légère  décoction  de  séné  ;  on  mêle  au  c^ifé,  et  quelqw^- 
fois  on  coupe  avec  du  lait  ;  on  édulcor^  à  volonté; 

Ce  purgatif,  que  les  enfants  prennent  sans  difRcnlté,  est  souvent 
tecommandé  dans  le  traitement  des  maladies  scÉ*ofulcfuses. 
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POTION   PURGATIVE. 

■èdecnae  noîre* 

Pr.  :  Fouilles  de  séné 10  gr. 

Sulfate  de  soude 15 

Rhubarbe 5 

Manne 60 

Eau  lH)uillante 120 

1  fait  infuser  les  feuilles  du  séné  et  la  rhubarbe  dans  Teau  ;  on 
e  le  mélange  sur  les  cendres  chaudes  ;  au  bout  d'un  quart 
ire  à  une  demi-heure,  on  ajoute  le  sel  et  la  manne  ;  et,  quand 
ont  dissous,  on  passe  à  travers  une  étamine,  avec  une  légère 
ession.  On  décante,  et  Ton  aromatise  avec  un  peu  d'eau  de 
Ihe,  d'eau  de  cannelle  ou  d'esprit  de  citron. 

LAVEMENT    PURGATIF. 

Pr.  ;  Feuilles  de  séné 15  gr. 

Sulfate  de  soude 15 

Eau  bouillante 500 

iles  infuser  le  séné  pendant  environ  deux  heures.  Passez,  et 
lez  le  sulfate  de  soude.  (Hop.  de  Paris.) 

SIUOP   DE    POMME    COMPOSÉ. 

Pr.  :  Séné 10  gr. 

Semence  de  fenouil. 1 

Girofle 1 

Suc  dépuré  de  pomme  de  reinette CO 

—  de  bourrache Î'O 

—  de  buglosse 50 

Suci*c 60 


ir^  avoir  fait  un  sirop  avec  le  sucre,  et  les  infusions  du  fenouil , 
jné.  du  girolle  dans  les  sucs  de  pomme  de  reinette,  de  bourrache 
buglosse,  on  le  verse  bouillant  sur 

Girofle < 

Fiiouuil • i 

>nnês  dans  un   nouet.  On  laisse  infuser  pendant  six  heures, 
site.) 

MERCUniALh:. 

a  Mercuriale  ou  FoiroUe,  Mercurialis  annua  Lin.  (biuphorbiacêi>s) » 
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est  un  purgalif  populaire.  11  ne  faut  pas  lui  substituer  la  mercunaK- 
bisannuelle  (M,  perennis),  qui  est,  dit-on,  beaucoup' plus  active.  U 
mercuriale  a  été  analysée  par  Feneulle,  il  a  trouvé  dans  cette  plante  : 

Principe  amer  ;  gomme  ;  albumine;  une  matière  grasse  incoUtrt, 
une  faible  quantité  d'huile  volatile;  de  la  pectine;  quelques  sels. 

Le  principe  amer  possède  une  couleur  jaunâtre,  et  est  sans  doute 
incolore,  ù  l'état  de  pureté,  sa  saveur  est  amére  et  très-prononcée; 
c'est  un  purgatif  peu  énergique.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dan> 
l'alcool  ;  la  solution  est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  le  su- 
blimé corrosif  et  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 


MIEL   MEIcCURIAL. 


Pr.  :  Suc  (le  ineix:uriale  non  dépuré I 

Miel I 

On  fait  cuire  le  mélange  en  consistance  de  sirop.  La  chaleur  coagule 
l'albumine  du  suc,  laquelle  opère  la  clarification. 

Quand  on  agit  sur  des  quantités  un  peu  fortes  de  produit,  le  miel 
s'altère  beaucoup  pendant  l'évaporation  ;  d'autre  part,  les  luellites 
sont  d'une  conservation  difflcile.  Ces  considérations  ont  détenniné 
Soubeiran  à  abandonner  le  procédé  ancien,  et  à  remplacer  le  suc  de 
mercuriale  par  l'extrait  obtenu  avec  le  suc  dépuré.  Il  faut  employer 
100  grammes  d'extrait  par  kilogramme  de  sirop  de  miel.  Le  Codeid^ 
1866  a  conservé  l'emploi  du  suc  non  dépuré.  i 

FEUILLES  DE  FRÊNE. 

Les  (euilles  de  Frône,  Fraxinus  ercelsior  Lin.  (Oléacèe»),  * 
sont  guère  connues  dans  la  matière  médicale  que  par  leurs  propi^ 
tés  purgatives  ;  à  double  dose,  elles  purgent  comme  le  séné,  sa» 
laisser  une  irritation  aussi  persistante  des  intestins.  I 

MM.  Poujet  et  Peyraud  leur  accordent  une  action  spécifique  daosl^ 
traitement  des  affections  goutteuses  et  rhumatismales,  lîlaat  sea^ 
ment  persévérer  dans  leur  emploi.  La  dose  est  de  1  gramme  de  pou- 
dre, que  Ton  faîf  infuser,  pendant  trois  heures,  dans  deux  à  Irais  j 
cents  grammes  d'eau  bouillante  ;  on  passe  à  travers  un  \\Bp>  On  ^ 
double  la  dose  dans  le  cas  de  goutte  aiguë,  et  surtout  au  cohuim^ 
cément  de  l'accès. 


1 
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NERPRUN. 

'  Le  suc  des  fruits  du  Nerprun,  Rhamnug  catharticus  Liu.(Rhainnées). 
été  étudié  chimiquement  par  Yogel,  il  contient  : 

Rhamnine;  acide  acétique;  mucilage;  sucre;  matière  azotée. 

Le  mucilage  est  probablement  mélangé  à  de  la  pectine. 

Fleury  a  extrait  du  nerprun  et  a  nommé  Rhamnine  une  matière 
Mi  intéressante.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  légers, 
lifficilement  cristallisables,  d'un  jaune  pâle,  d  une  saveur  trés-faihie; 
lie  est  à  peine  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  froid  et  dans  Téther  ; 
(Ile  est  trés-soluble  dans  Talcool  bouillant.  Les  liqueurs  alcalines  la 
lissolvent  facilement  ;  la  solution  est  d'un  jaune  safrané  magnifique  ; 
\\e  se  décolore  quand  on  la  sature  par  un  acide  ;  en  même  temps  la 
bamnine  se  précipite.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  etchlor- 
lydrique  ;  mais  elle  se  dépose  quand  on  étend  Teau.  L'acide  nitrique 
■  transforme,  entre  autres  produits,  en  une  matière  jaune  cristallisée. 

Pour  obtenir  ce  principe  immédiat,  Fleury  fait  bouillir  le  marc  des 
laies  de  nerprun  encore  un  peu  vertes  dans  de  l'eau  ;  la  rhamnine  se 
lépose  par  le  refroidissement;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec 
le  Teau  froide  et  de  l'alcool  faible,  et  enfin  on  la  dissout  dans  l'alcool 
brt,  bouillant,  d'où  elle  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Cette  même  matière  a  été  étudiée  par  M.  Preisser,  qui  l'a  retirée 
les  graines  de  Perse  et  d'Avignon.  Elle  est  blanche  à  l'état  de 
>ureté,  et  ne  devient  jaune  que  sous  l'influence  oxydante  de  l'air; 
'action  prolongée  de  l'oxygène  la  colore  en  rouge  et  en  brun. 

D'autre  part,  M.  Kane  a  extrait  de  la  graine  de  Perse,  traitée  direc- 
tement par  l'éther,  une  matière  cristallisée  d'un  jaune  d'or,  insolu- 
ble dans  l'eau  froide,  trés-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  l'a 
ippelée  Chrysorhamnine.  En  la  faisant  bouillir  au  contact  de  l'air. 
die  produit  une  autre  matière  colorante  (Xanthorhamnine)  d'un  jaune 
riive,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther. 
Celte  seconde  matière  est  plus  abondante  dans  les  fruits  mûrs,  et 
Tautre  se  trouve  surtout  dans  les  fruits  verts. 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  ces  matières  coloai^,  entre  celle  de 

H.  Preisser  et  la  rhamnine  de  M.  Fleury?  —  Leu^^opriétés  n'expli- 

^pMDl  pas  les  caractères  de  coloration  du  suc  de  nerprun,  qui  sont 

ètt  probablement  à  une  altération  plus  avancée.  Dans  ces  fruits  mars 

beouleur  est  d'un  rouge  poui*pre,  les  alcalis  la  font  virer  au  vert. 

La  matière  colorante  des  nerpruns  est  utilisée  dans  les  arts.  On 
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l*obtient  de  préférence,  au  moyen  des  fruits  du  R.  infectdriwi^  m.ii> 
on  la  relire  aussi  du  nerprun  ordinaire,  de  la  bourdaine  (R.  Frangula^ 
et  de  l'alalerne  (R,  Alaternus). 

En  mêlant  à  50  parties  du  suc  de  ces  fruits  8  parties  d*eau  de  chaifi 
et  1  pallie  de  gomme  arabique,  et  faisant  épaissir  la  solution,  on  ob- 
tient le  vert  de  vessie,  ainsi  nommé  parce  que  la  matière  soinpeuM 
est  introduite  dans  des  vessies  où  la  concentration  s'achève.  Le  même 
principe  colorant  précipité  du  suc  de  ces  fruits,  par  l'alun  et  la  craie, 
cqnstitue  le  slil  de  grain. 

Tpus  ces  faits  ne  jettent  aucune  lumière  sur  la  véritable  nature  da 
principe  purgatif.  Suivant  M.  liepp,  cette  matière  purgative  serait  une 
substance  cristalline  jaunâtre,  amère,  solubledans  l'eau  et  dansTalntol 
faible,  de  laquelle  40  à  50  centigratîimes  seraient  suffisants  (»our 
purger  un  adulte.  Suivant  le  professeur  StrohI,  c'est  un  purgatif  doiii. 
non  irritant,  dont  l'usage  peut  être  continué  longtemps. 

M.  Hepp  prétend  qu'il  existe  dans  le  nerprun  un  autre  agent  pa^ 
gatif,  lequel  reste  en  abondance  dans  le  marc,  quand  on  extrait  le  «ur 
de  nerprun.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  25  à  50  fruits  de  nerprun 
suffisent  pour  purger,  tandis  qu'il  faut,  pour  obtenir  le  même  effW. 
employer  50  grammes  de  suc. 

Le  nerprun  est  un  de  nos  bons  purgatifs  indigènes.  Sydenhamd 
Corvisart  en  faisaient  grand  cas,  et  le  prescrivaient  dans  le  traitemenl 
des  hydropisies,  qui  exigent  l'emploi  des  hydragogues. 

IIÉCOLTE    DU   NERPRUN. 

(Juand  les  fitiits  du  nerprun  ne  sont  pas  complètement  mûrs,  k* 
suc  a  une  couleur  safranée.  Il  est  d'un  rouge  verdâtre,  lorsque  le  fruil 
a  atteint  la  maturité,  et  il  passe  au  pourpre  quand  celui-ci  est  plus 
mûr  encore.  Ces  changements  paraissent  être  le  résultat  de  IkM 
(le  l'acide  qui  se  développe  dans  le  fruit,  sur  sa  matière  colorante. 
On  récolte  ces  fruits  en  pleine  matiu*ité. 

suc   DE    NERI*RUN. 

On  écrase  les  ît^àf  de  nerprun  avec  les  mains.  On  laisse  fermentiT 
le  liquide,  en  conHiavec  le  marc,  pendant  5  à  4  jours.  On  pass<?3«t^ 
expression;  on  laisse  déposer  ou  l'on  filtre,  et  Ton  conserve  dans<l«^ 
bouteilles  par  le  procédé  d'Appert.  Si  les  fruits  ne  sont  pas  ii  l'êtitde 
parfaite  maturité,  l'acide  acétique  qui  se  forme  toujours  pendant  la 
fermentation  achève  de  faire  passer  la  couleur  du  suc  au  pourpre- 
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ROB   DE   NERPRUN. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait,  le  suc  dépure  des  fruits  de  ner- 
prun. Cette  préparation  n'est  guère  usitée  que  pour  préparer  le  sirop, 
lorsque  le  suc  de  nerprun  vient  à  manquer  dans  le  courant  de 
Tannée.  Le  nerprun  fournit  la  moitié  de  son  poids  de  suc,  et  celui-ci 
produit  le  huitième  de  son  poids  de  rob. 

Le  rob  de  nerpnm  est  soluble  dam  Veau  y  à  laquelle  il  communique 
une  belle  couleur  jjpurpre,  —  1  partie  de  rob  dissoute  dam  100000  par- 
ties d^eau  donne  une  liqueur  qui  est  semiblement  colorée  en  vert  par 
rammoniaque. 

SIROP   DE    NERPRUN. 

Pr.  :  Suc  de  ner]9run  dépuré •    i 

Sucre  blanc i 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop  ;  passez  h  travers  un  blanchet. 

Sirop  dune  couleur  pourpre  très-foncée;  la  teinte  est  encore  sensible 
quand  on  le  mélange  à  200  parties  d*eau.  —  On  peui^  après  avoir 
étendu  le  sirop  de  6000  parties  d*eau,  démontrer  sa  présence  par 
Taddition  d*une  goutte  d*ammoniaque ,  qui  colore  la  liqueur  en  vert. 
Cette  ejcpérience  permet  de  reconnaître  si  le  sirop  offre  le  degré  de  con- 
centration voulu.  La  solution  de  sirop  de  nerprun  n'est  précipitée  ni 
par  le  sulfate  de  cuivre,  ni  par  l'acétate  de  plomb  ;  si  l'on  ajoute  au 
liquide  un  peu  d'ammoniaque ,  on  obtient  avec  le  premier  sel  un 
précipité  vert,  et  avec  le  second  un  précipité  d'un  jaune  verdâlre. 

Ce  sirop  est  à  peu  prés  la  seule  préparation  de  nerprun  employée. 
A  la  dose  de  50  à  60  grammes,  c'est  un  bon  purgatif  hydragogue,  mais 
dont  la  saveur  est  fort  désagréable.  On  peut  la  rendre  tolérable  en  pres- 
crivant le  sirop  sous  forme  de  limonade,  associée  à  une  forte  quantité 
d'un  sirop  acide.  Soubeiran  donne  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Sirop  de  nerprun..  .  • 30  à  00  gr. 

—    citrique 100 

Eau 000 

Mêlez.  .  .1^ 

ÉCORCE  DE  BOURDAfNfr 

L*ècorce  de  Bourdaine,  Rhamnm  Frangula  Lin.  (Rhamnées),  est, 
aôrant  le  doeteur  Ossîeub,  un  de  nos  meilleurs  purgatifs  indigènes  : 
«He  produit  des  seHes  abondantes,  sans  causer  de  douleurs. 
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CVsl  le  purgatif  ordinaire  des  paysans  belges,  lesquels  ont  adopU 
la  fonnule  que  voici  : 

Pr. .  Écorcc  sèche  de  bourdaine 45  gr. 

Zeste  d'orange/ ^ 

Eau * 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  1  litre. 

Prendre  60  grammes  de  cette  décoction,  le  soir  en  se  couchant. 

ÉCORCE  DE  SUREAU. 

On  employait  autrefois  Técorce  des  branches  du  Sambum 
nigra.  Lin.  (Capri foliacées)  ;  aujourd'hui  on  lui  préfère  Técorce  deb 
racine,  et  les  auteurs  s'accordent  à  la  prescrire  dans  son  état  de  fraî- 
cheur. Ce  médicament,  trés-estimé  de  Boerhaâve  et  de  Sydenham.a 
été  remis  en  honneur  par  Martin  Solon,  comme  èméto-cathartiqaf. 
afln  de  dissiper  les  accidents  de  l'ascite.  On  ne  connaît  pas  la  luture di 
principe  purgatif  qui  y  est  contenu.  Kramer  y  a  trouvé  de  racidevalè- 
rianique,  de  Tacide  tannique,  du  sucre,  de  la  gomme,  une  mali^ 
extractive,  de  la  pectine  et  des  sels. 

• 

suc    D' ÉGORGE    DE    SimEAU. 

On  prend  de  préférence  les  racines  de  2  à  3  centimètres  de  dii- 
métre  ;  on  les  dépouille  du  tissu  cellulaire  extérieur  et  de  TépideiiM. 
en  les  frottant  a\ec  un  linge  rude;  on  enlève  ensuite  toute  la  partir 
charnue^  et  on  la  pile  dans  un  mortier;  on  passe  et  Ton  filtre.  LfflK 
est  d'une  couleur  brune  rougeâtre,  d'une  ss^veur  douceâtre,  d'an* 
odeur  fade,  un  peu  nauséeuse.  Il  n'inspire  pas  de  dégoût  au  miiade. 
et  son  action  thérapeutique  est  fort  insignifiante. 

L'hiéble,  Sambuctis  Ebulus  Lin. ,  est  employé  aux  mêmes  usages (pf 
le  sureau  et  sous  les  mêmes  formes  ;  il  est  plus  rarement  usité. 

RHUBARBE. 

On  récolte  la  racine  de  rhubarbe  dans  la  chaîne  de  montagnes  qai 
borde  la  Chine  au  nord-ouest,  et  dans  celle  qui,  s*étendant  ii  ^ 
Chine  à  la  Perse^fB^upe  la  partie  sud  de  la  Tartane  et  lance  des  ra- 
mifications dans  la  Tartarie  elle-même.  Dans  ce  vaste  pays,  pin- 
sieurs  espèces  de  Rheum,  voisines  par  leurs  caractères,  concounïol' 
fournir  la  rhubarbe  du  commerce,  les  variétés  de  diuiat,  de  ÛM, 
d'élévation  et  de  terrain,  amènent,  indépendamment  de  forigifl^  ^ 
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iiique,  les  différences  que  présentent  les  produits  employés 
I  médecine.  Cependant,  si  Ton  excepte  la  rhubarbe  de  Mos« 
»vie,  qui  parait  être  de  qualité  supérieure,  rien  no  s'oppose  à  ce 
16  Ton  attribue  à  une  même  espèce  botanique  la  rhubarbe  du  corn» 
erce.  Ce  serait  le  Rheum  palmatum  Lin.,  suivant  U.  Guibourt;  le 
levm  australe  Lin.,  suivant  Wallich  (Polygonées).  La  racine,  récol- 
e  à  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  est  mondée,  coupée  en  morceaux  et  en* 
èe  dans  des  cordes  pour  faciliter  sa  dessiccation.  Nous  avons  déjà 
I  l'occasion  de  dire  que  la  rhubarbe  est  une  véritable  racine,  et  non 
le  tige  souterraine. 

Les  marchands  tartares  portent  à  Kjaahta,  en  Sibérie,  la  belle  es- 
>ce  de  rhubarbe,  qui  est  achetée  par  le  gouvernement  russe.  Des 
»mmissaires  examinent  scrupuleusement  les  morceaux,  élargissent 
s  trous  pour  s'assurer  que  l'intérieur  de  la  racine  est  sain,  et  re- 
Itent  tout  ce  qni  est  défectueux.  Cette  rhubarbe,  apportée  par  le 
immerce  russe,  est  appelée  Rhubarbe  de  Moscovie.  La  rhubarbe  or- 
naire  est  vendue  sous  le  nom  de  Rhubarbe  de  Chine. 
L'examen  de  la  structure  microscopique  de  la  racine  de  rhubarbe 
aïe  a  démontré  récemment  que  l'on  ne  doit  considérer  comme 
jictes  ni  l'opinion  de  Guibourt  ni  celle  de  Wallich.  Les  racines  des 
keum  palmatum  et  Australe  n'offrent  pas  les  mêmes  éléments  ni  In 
ftme  disposition  anatomique  que  la  rhubarbe  de  Chine  ou  de  Moscovie. 
i  vérité  sur  ce  sujet  est  qu'au  moment  actuel,  et  malgré  les  travaux 
Mit  c^tte  importante  substance  a  été  l'objet,  on  ignore  encore  quelle 
t  la  véritable  espèce  du  genre  Kheum  qui  fournit  la  rhubarbe 
Bdnale. 

Rkubarbe  de  Moscovie,  Elle  est  en  morceaux  irréguliers  y  anguleur, 
mdés  profondément.  Elle  est  d'un  jaune  pur  à  l'extérieur,  et 
■rbrée  à  l'intérieur  de  veines  rouges  et  blanches.  Son  odeur  est 
fcs-prononcée,  sa  saveur  amére  et  astringente  ;  elle  croque  sous 
dent  et  teint  la  salive  en  jaune  safrané;  sa  poudre  est  d'un 
ime  pur. 

Rkubarbe  de  Chine.  Elle  est  en  morceaux  arrondis,  souvent  percée 
on  trou  où  se  trouve  la  corde  qui  a  servi  à  la  suspendre.  Elle  est 
un  jaune  sale  extérieurement  ;  sa  texture  est  compacte  ;  sa  roar- 
rnre  pâle  et  briquetée  ;  sa  saveur  est  amére  ;  elle  croque  sous  la 
BBt,  et  colore  la  salive  en  jaune  orangé.  ^ 

On  trouve,  dans  le  commerce,  une  belle  variété  connue  sous  le 
MU  de  rhubarbe  plaie  ;  elle  provient  de  racines  plus  grosses  qui  ont 
té  profondément  mondées  et  qui  ont  été  coupées  en  deux  longitu- 
Kittlement  ;  die  est  plus  spongieuse  que  les  autres  sortes. 
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Hhapontic.  Rheum  Wiaponticum,  Lin.  Rhubarbe  inférieure  qu'on 
ne  trouve  plus  dans  le  commerce. 

Rhubarbe  de  France,  Elle  résulte  de  la  culture  indigène  des  W^em 
campactum, lÀxi,  /t.  undulatumXÀn,  et  A.  Rhaponticum.  Elle  est  tfèi- 
pàle  et 'ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  rhubarbes  exotiques. 

La  composition  chimique  de  la  rhubarbe  est  peu  connue.  %mwà 
l'analyse  d'Hornemann,  elle  a  la  composition  suivante  : 

R.occBisic.     i.A'AXGtrrsaKB.     BBArosnc 

Amer  de  rhubarbe 16,045  24,475  10.156 

Matière  colorante  jaune 9,582  9,166  2,187 

Tannin  soluble 14,687  16.851  10,416 

Principe  tannique  insoluble..    .  1,45 S  l,2iO  0.835 

Matière  extraite  par  la  potasse.  .  2S,3r>3  30,416  40,290 

Acide  oxalique 1,042  0,853               » 

Fibre 15,583  15,416  8,54» 

Humidité 3,333  3,125           6.013 

Rhaponticine >  >  1,043 

Amidon »  »  14,583 

Perle 0,939  0,629  1,447 

Il  faut  ajouter  à  ces  matières  des  sels,  un  principe  sucré  et  delà 
pectine.  Ce  qu'on  a  appelé  amer  de  rhubarbe,  rhubarbarin,  rhuimw, 
est  un  mélange  de  différentes  substances. 

Schlossberfj:er  et  Depping  admettent  dans  la  rhubarbe  rexisteoct 
d'une  matière  colorante  éryOïrorétine ,  dcVacide  chrysophanique  ii 
de  la  phéorétine. 

La  matière  colorante  est  une  poudre  jaiuie,  brillant  sur  une  lao^ 
de  platine,  en  répandant  une  vapeur  jaune,  possédant  une  saveur  à 
peine  sensible,  peu  soluble  dans  IVau,  ainsi  que  dans  l'alcool  i  75* 
bouillant;  plus  soluble  dans  Talcool  absolu;  très-soluble  dins 
l'éther  ;  donnant  avec  les  alcalis  une  couleur  rouge  pourpre  migni- 
fique.  Elle  est  ])urgative. 

On  peut  l'obtenir  en  chauffant  de  la  rhubarbe  dans  un  creuset,  on 
en  traitant  la  rhubarbe  [)ar  rèthor.  En  laissant  en  contact,  pendaat 
deux  jours,  1  partie  de  rhubarbe  et  \  parties  d'acide  niti4que,  rt  w 
lavant  la  matière  avec  de  Feaii,  on  a  Térythrose  de  M.  Garot,  qui  H 
de  la  matière  colorante  modifiée.  Elle  peut,  suivant  ce  chimiste,  stf- 
vir  à  reconnaître  un  mélange  de  rhubarbe  indigène  et  de  rbubaik 
exotique,  la  quantité  de  produit  étant  pour  la  première  de  8  à  10  pour 
1€0.  et  pour  la  seconde  de  15  à  20.  En  outre,  la  puissance  colt>- 
rante  de  l'érythrose  indigène  est  ti'ois  fois  plus  faible  que  cAle  de 
Térythrose  exotique. 

Acide  chrysophanique.  Voici  ses  caractères  d'après  Schlossberger 
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pping.  Principe  solide,  jaune,  cristallin,  insipide,  inodore; 
ue  insoluble  dans  I*eau  froide,  plus  soluble  dans  Teau  bouiU 
;  assez  soluble  à  chaud  dans  l'alcool  à  80'  ;  difGcilement  soluble 
[*acide  acétique  ;  soluble  dans  Tacide  sulfur  ique  concentré,  qui 
ore  en  rouge  magnifique  ;  soluble  dans  les  alcalis  avec  produc- 
'une  couleur  rouge  extrêmement  intense.  L'acide  chrysophanique 
I  purgatif  ^plus  énergique  que  Térythorétine. 
•crétine.  Matière  résineuse  jaune,  douée  de  la  saveur  propre  à  la 
irbe  et  possédant  une  action  purgative  manifeste, 
observations  chimiques,  non  plus  que  les  suivantes,  ne  rendent 
ifAsamment  compte  des  propriétés  thérapeutiques  de  la  rhu« 
.  Suivant  Dulk,  la  matière  active  est  déliquescente,  très-soluble 
l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  D'après  Peretti  et  Caventou, 
st  formée  par  un  mélange  de  principe  résineux  et  de  matière 
inte  :  cette  résine ,  isolée  par4e  docteur  Tagliobo,  purge  à  la 
de  50  à  60  centigrammes.  On  peut  conclure  de  ces  faits  contra- 
res  que  tous  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  sur  la  racine  do 
irbe  ne  font  pas  connaître  sa  véritable  composition, 
is  l'histoire  pharmaceutique  que  nous  aurons  à  faire  de  la  rhu- 
)  nous  verrons  cette  racine  se  comporter  comme  si  une  matière 
ture  résineuse  y  était  unie  à  un  principe  possédant  la  propriété 
rendre  soluble  dans  l'eau.  11  semble  que  les  véhicules  employés 
liarmacie  ont  souvent  pour  effet  de  dédoubler  ce  composé  en 
autres  substances,  Tune  soluble  dans  l'eau,  et  dans  laquelle  la 
re  résinoîde  et  purgative  est  en  faible  propoition  ;  l'autre  inso* 
dans  Teau,  mais  soluble  dans  l'alcool,  où  la  résine  est  en  plus 
le  quantité. 

ïpriétéx  thérapeutiques,  La  rhubarbe  est  un  purgatif  spécial  qui 
use  ni  malaise,  ni  fatigue  de  l'estomac  et  des  intestins, 
petite  dose,  8  à  12  centigrammes,  son  action  est  tonique;  on 
loie  comme  purgatif  à  la  dose  de  1  à  4  grammes. 
I  usage  est  indiqué  dans  les  maladies  où  il  faut  tonifier  les  in- 
8,  tout  en  produisant  une  action  purgative.  —  C'est  un  re- 
populaire pour  les  enfanf^  qui  présentent  des  engorgements 
ionnaires,  ou  qui  sont  tourmentés  par  des  ascarides  lombri- 
s  ou  des  asc^irides  veripiculaires. 

saveur  de  la  rhubarbe  est  amère  et  assez  désagréable,  mais  on 
labitue  facilement;  ce  qui  explique  Tulsage  que  l'on  en  fait 
nt,  sous  forme  devin  et  de  teinture. 
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LA  RHUBARBE. 

rOUDRE   DE    RHUBARBE. 

On  pulvérise  la  rhubarbe  sans  laisser  de  résidu  ;  la  poudre  obtoMe 
est  d'un  beau  jaune.  On  reconnaîtrait  le  mélange  de  celle-ci  am 
celle  de  la  rhubarbe  indigène,  en  recherchant  la  quantité  d*érythr8v 
qu'elle  donne  par  Tacide  nitrique,  et  la  puissance  de  c<doratiofl  et 
ce  produit  :  le  même  réactif  est  applicable  à  toutes  les  préparations^ 
rhubarbe.  On  emploie  la  poudre  de  rhubarbe  à  la  dose  de  30  à  M 
centigrammes,  comme  tonique,  lorsqu'il  y  a  débilité  de  restomacifff 
digestions  difficiles.  Quand  on  veut  produire  un  effet  pur^^if.  « 
porte  la  dose  à  2  ou  même  à  4«grammes.  —  La  rhubarl>e  iiidi|!ènf 
est  moins  active  et  purge  avec  des  tranchées. 

Autrefois  on  employait,  sous  le  nom  de  Rhubarbe  torréfiée,  la  poH 
dre  de  rhubarbe  préalablement  torréfiée  dans  une  bassine  d  argMl, 
jusqu'à  ce  quVlle  eût  acquis  une  couleur  brune.  On  pensait  qu'eUr 
perd  par  la  torréfaction  sa  propriété  purgative  ;  il  est  à  remarquer 
que  dans  cette  opération  le  principe  odorant  disparaît. 

TABLETTES   DE    RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe  pulvérisée I 

Sucre  blanc M 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  l'eau  de  cannelle..   .    S.  0^ 

F.  S,  A.  dos  tablettes  de  60  centigrammes.  (Soub.) 


§  II.  -  PRODUITS  PAR  L'EAU. 

HTOnOLÉ    DE    RHUBARBE. 

Quand  on  traite  la  rhubarbe  par  Te^u  froide,  on  obtient  une  liqi«* 
transparente  ;  de  môme  si  Ton  a  recours  à  Tinfusion,  la  liqueur  tA 
transparente  encore  :  mais,  lorsqu'on  fait  bouillir  la  rhubarbe  d» 
l'eau,  la  liqueur  devient  immédiatement  opaline,  ou  bien  elle  se 
trouble  par  le  refroidissement. 

Quand  on  évapore  Tune  ou  l'autre  de  ces  liqueurs,  en  oonsistiiHt 
d'extrait,  et  qu'on  reprend  celui-ci  par  Teau,  il  reste  une  maUerp 
d'apparence  résineuse  qui  ne  s'est  pas  dissoute  dans  Teau;  mus  ^> 


I 
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dis!»out  très-bien  dans  Talcool  :  cette  partie  a  été  iioinmée  par 
nr}*.  Résine  de  rhubarbe.  C'est  une  substance  brune  qui  possède  à 

haut  degré  Fodeur  et  la  saveur  de  la  rhubarbe;  bouillie  avec  de 
au,  elle  se  dissout  en  partie,  et  fournit  une  liqueur  qui  se  trouble 
r  le  refroidissement.  Si  Ton  filtre  celle-ci,  on  obtient  une  solution 
li  ressemble  à  Tinfusion  simple  de  rhubarbe.  De  nouvelles  décoctions 
ns  Teau  donnent  le  même  résultat,  avec  cette  différence  que  la 
oportion  de  matière  qui  se  dissout  devient  de  plus  en  plus  petite. 
•nry  a  vu  que  ce  fait  résulte  de  ce  que  Teau  n  opère  pas  la  sépa- 
lîon  exacte  de  cette  matière  résinoîde  ;  celle-ci  i*etient  une  portion 
s  principes  solubles  de  la  rhubarbe,  et  elle  les  abandonne  peu  à 
!u  dtns  les  traitements  par  Teau.  La  première  liqueur  obtenue  par 
iction  directe  de  Teau  sur  la  racine  de  rhubarbe  contient  une  partie 
t  cette  matière  résineuse  en  dissolution. 

Ainsi,  quand  on  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  la  macération 
I  par  rinfusion,  la  matière  résineuse  se  dissout  partiellement  à  la 
veur  des  autres  principes.  Par  la  concentration  des  liqueurs,  une 
>rtion  de  cette  matière  résineuse,  retenant  un  peu  des  principes  so- 
bles,  se  sépare  en  formant  une  combinaison  plus  riche  en  résine 
le  la  partie  dissoute,  c'est  ce  mélange  que  Teau  bouillante  peut  dé- 
imposcr  [)eu  à  peu,  ainsi  que  nous  Favonsvu.  La  racine  derhu- 
irbe  qui  a  été  épuisée  par  Teau  froide,  renferme  encore  une  cer- 
ine  quantité  de  ce  composé  résineux,  que  Ton  peut  eu  extraire  au 
oven  de  Talcool. 

Quand  on  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  décoction,  une  plus 
*ande  quantité  de  résine  est  entrauiée  :  elle  reste  en  suspen- 
on  dans  la  liqueur,  et  la  trouble.  On  attribue  encore  le  dépôt  des 
k;octionsde  rhubarbe  à  ce  que  la  matière  tannante  de  la  racine  forme 
•ec  Taniidon  une  combinaison  insoluble  à  froid;  mais,  excepté  Bran- 
»,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  rhubarbe  dé- 
nis Henry,  n'ont  pas  trouvé  de  fécule,  et  les  expériences  de  Henry 
lissent  même  douter  que  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  d'amidon  en 
Ht  réellement.  Nous  croyons  devoir  faire  observer  que  les  doutes 
uns  par  Soubeiran  sur  l'existence  de  la  malière  amylacée  dans  la 
irine  de  rhubarbe,  tieiwent  à  une  recherche  incomplète  de  cette 
nbstauce  au  moyen  de  l'eau  iodée.  En  effet,  lorsque,  sous  le  micro- 
cope,  on  examine  mie  tranche  mince  de  rhubarbe,  l'eau  iodée  ne 
lécke  pas  la  présence  de  l'amidon,  grâce  à  la  présence  des  matières 
ioniques  dont  les  tissus  sont  gorgés.  Hais  si  l'on  soustrait  ces  prin- 
cipes par  plusieurs  lavages  ù  l'alcool,  on  obtient  une  trame  cellulo- 
viMmlaire  chargée  d'une  quantité  considérable   d'amidon  qui    se 
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§  I*'.  —  PRÉPARATIONS  QUI  CONTIENNENT  TOUS  LES  PRINCIPES  DE 

LA  RHUBARBE. 

rOUDRE   DE    RHUBARBE. 

On  pulvérise  la  rhubarbe  sans  laisser  de  résidu  ;  la  poudre  obleoie 
est  d*un  beau  jaune.  On  reconnaîtrait  le  mélange  de  celle-ci  wm 
celle  de  la  rhubarbe  indigène,  en  recherchant  la  quantité  d'érythro» 
qu'elle  donne  par  Tacide  nitrique,  et  la  puissance  de  coloratioo  éi 
ce  produit  :  le  même  réactif  est  applicable  à  toutes  les  préparatioos^ 
rhubarbe.  On  emploie  la  poudre  de  rhubarbe  à  la  dose  de  SOàU 
centigrammes,  comme  tonique,  lorsqu'il  y  a  débilité  de  restomaeiuc 
digestions  difficiles.  Quand  on  veut  produire  un  effet  purgatif.  <■ 
porte  la  dose  à  2  ou  même  à  4igrammes.  —  La  rhubarbe  indifsèoe 
est  moins  active  et  purge  avec  des  tranchées. 

Autrefois  on  employait,  sous  le  nom  de  Rhubarbe  torréfiée,  U  poi- 
dre  de  rhubarbe  préalablement  torréfiée  dans  une  bassine  d'argent, 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  acquis  une  couleur  brune.  On  pensait  <|o'elf 
perd  par  la  torréfaction  sa  propriété  purgative  ;  il  est  à  reroarqaar 
que  dans  cette  opération  le  principe  odorant  disparait. 

TABLETTES   DE    RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe  pulvérisi^e I 

Sucre  blanc M 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  l'eau  de  cannelle..   .    S.  0. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  60  centigrammes.  (Soub.) 


§  II.  -  PRODUITS  PAR  LEAU. 

HTOnOLÉ    DE   RHUBARBE.  ' 

Quand  on  traite  la  rhubarbe  par  l'eBu  froide,  on  obtient  uneliq^ff 
transparente  ;  de  môme  si  l'on  a  recours  à  Tinfusion,  la  liqueur  «^ 
transparente  encore:  mais,  lorsqu'on  fait  bouillir  la  rhubarbe  d» 
l'eau,  la  liqueur  devient  immédiatement  opaline,  ou  bien  elle  se 
trouble  par  le  refroidissement. 

Quand  on  évapore  l'une  ou  l'autre  de  ces  liqueurs,  en  consistiDce 
d'extrait,  et  qu'on  reprend  celui-ci  par  l'eau,  il  reste  une  roalwn*    ^ 
d'apparence  résineuse  qui  ne  s'est  pas  dissoute  dans  l'eau;  nuâs  qm  L 
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se  dissout  très-bien  dans  1  alcool  :  cette  partie  a  été  nommée  par 
Henr>',  Résine  de  rhubarbe,  C*est  une  substance  brune  qui  possède  à 
un  liaut  degré  l'odeur  et  la  saveur  de  la  rhubarbe;  bouillie  avec  de 
Teau,  elle  se  dissout  en  partie,  et  fournit  une  liqueur  qui  se  trouble 
par  le  refroidissement.  Si  Ton  filtre  celle-ci,  on  oblieiit  une  solution 
qui  ressemble  à  Finfusion  simple  de  rhubarbe.  De  nouvelles  décoctions 
dans  Teau  donnent  le  même  résultat,  avec  cette  différence  que  la 
INHoportion  de  matière  qui  se  dissout  devient  de  plus  en  plus  petite. 
■enry  a  vu  que  ce  fait  résulte  de  ce  que  Teau  n'opère  pas  la  sépa- 
ralion  exacte  de  cette  matière  résinoîde  ;  celle-ci  retient  une  portion 
des  principes  solubles  de  la  rhubarbe,  et  elle  les  abandonne  peu  à 
peu  dans  les  traitements  par  Teau.  La  première  liqueur  obtenue  par 
Tadion  directe  de  Feau  sur  la  racine  de  rhubarbe  contient  une  partie 
de  cette  matière  résineuse  en  dissolution. 

Ainsi,  quand  on  traite  la  rachie  de  rhuBarbe  par  la  macération 
ou  parTinfusion,  la  matière  résineuse  se  dissout  partiellement  à  la 
laveur  des  autres  principes.  Par  la  concentration  des  liqueurs,  une 
portion  de  cette  matière  résineuse,  retenant  un  peu  des  principes  so- 
lubles, se  sépare  en  formant  une  combinaison  plus  riche  en  résine 
que  la  partie  dissoute,  c'est  ce  mélange  que  l'eau  bouillante  peut  dé- 
composer peu  à  peu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  La  racine  de  rhu- 
barbe qui  a  été  épuisée  par  l'eau  froide,  renferme  encore  une  cer- 
taine quantité  de  ce  composé  résineux,  que  l'on  peut  en  extraire  au 
moven  de  l'alcool. 

Quand  on  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  décoction,  une  plus 
grande   quantité  de    résine  est  entraînée  :  elle  reste  en  suspen- 
sion dans  la  liqueur,  et  la  trouble.  On  attribue  encore  le  dépôt  dos 
décoctions  de  rhubarbe  à  ce  que  la  matière  tannante  de  la  racine  forme 
avec  l'amidon  une  combinaison  insoluble  à  froid;  mais,  excepté  Bran- 
des,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  rhubarbe  de- 
puis Henry,  n'ont  pas  trouvé  de  fécule,  et  les  expériences  de  Henry 
laissent  même  douter  que  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  d'amidon  en 
soit  réellement.  Nous  croyons  devoir  faire  observer  que  les  doutes 
émis  par  Soubeiran  sur  l'existence  de  la  matière  amylacée  dans  la 
mcine  de  rhubarbe,  tiemient  à  une  recherche  incomplète  de  cette 
«obstance  au  moyen  de  l'eau  iodée.  En  effet,  lorsque,  sous  le  micro- 
scope, on  examine  une  tranche  mince  de  rhubarbe,  l'eau  iodée  ne 
déeèle  pas  la  présence  de  l'amidon,  grâce  à  la  présence  des  matières 
tinniques  dont  les  tissus  sont  gorgés.  Hais  si  l'on  soustrait  ces  prin- 
tipes  par  plusieurs  lavages  à  l'alcool,  on  obtient  une  trame  cellulo- 
ViM:ulaire  cliargée  d'une  quantité  considérable   d'amidon  qui    se 
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tinuez  alors  Tévaporation,  jusqu'à  ce  qu*il  ait  perdu  on  poiàsé|ri 
celui  de  la  première  infusion,  que  vous  mêlerez  au  sirop,  deaaii 
à  le  ramener  à  \  ,26  bouillant.  Passez. 

Ce  procédé  de  préparation  adopté  par  le  nouveau  Gnlei  ne  tf 
que  par  quelques  détails  sans  importance  de  celui  qui  a  été  pnf 
par  Soubeiran. 

50  ^mmes  de  sirop  de  chicorée  composé  contiennent  Ws  p 
cipes  sohibles  de  1 9^,50  de  rhubarbe. 

Sirop  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun,  doué  d'une  odeur  à  k\ 
nauséabonde  et  aromatique ,  dans  laquelle  celle  du  santal  sefaàiê 
quer.  Étendu  de  \  000  jHirties  deau^  il  possède  encore  une  teiskJÊ 
très'léqère,et  la  saveur  nauséabonde  du  sirop  reste  irès-moMifak. 

§  111.  -  PROminS  P.'^R  L*AUX)OL. 

TEINTURE   DE   RHUBARBE. 

Pr.  :  Racine  de  Rhubarbe 1 

Alcool  à  60- 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  avec  expression;  An 
Le  Codex  a  conser>c  ce  mode  opératoire. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  de  la  rhubarbe,  i  è 
égale,  la  teinture  alcoolique  contient  plus  de  parties  ré>inni<i6f 
les  liqueui*s  aqueuses. 

l'nc  pallie  de  teinture  alcoolique  représente  environ  le  qa«<' 
son  poids  de  rhubarbe. 

La  teinture  de  rhubarbe  est  dun  jaune  brun  foncé.  Par  (sfl^ 
elle  teint  en  jaune  foncé  les  parais  des  vases,  à  la  manière  du  '•■^ 
Elle  fournit  à  Vévaporation  8,2  p.  \00  dextrait  sec.  1  gnasm^ 
dans  2  litres  d'eau  donne  une  liqueur  dune  teinte  jaune  tréHtml^ 
laquelle  est  changée  en  vert  brun  jtar  T addition  d*un  sel  fenifit 

EXTRAIT   ALC(X)L1QUE   DE    RHUBARBE. 

Pr.  •  Rhubarbe  gro£î«ièreineiil  pulvérittôe * 

Alcool  à  60' S.(^ 


Soumettez  In  rhubarbe  à  plusieurs  traitements 
i*appareii  ù  déplacement  ;  distillez  les  liqueurs,  et  évapora ca( 
tance  d'extrait. 

La  rhubarbe  Imitée  par  l'alcool  donne  à  peu  près  la  mène* 
d'extrait  que  par  l'eau.  L'extrait  alcoolique,  repris  ptr  !*<*>• 
une  portion  notable  de  principes  résineux  indisaoas,  ésss  ftf< 
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l*eau  et  donne  une  solution  transparente  d'une  couleur  jaune 
• 

extrait  de  rhubarbe  ne  contient  pas  toutes  les  parties  résinoîdes 
i  rhubarbe  ;  à  poids  égal,  il  est  moins  purgatif  que  la  poudre. 

■ 

SIROP   DE    RHUBARBE    SIMPLE. 

Pr.  :  Rhubarbe ' I 

Eau 5 

Sucre S.  Q. 

i  fait  macérer  la  rhubarbe  dans  Teau  pendant  douze  heures  ;  on 
î  avec  expression;  on  filtre,  on  ajoute  à  100  parties  de  liqueur 
parties  de  sucre,  et  Ton  prépare  un  sirop  par  solution,  au  bain- 
e.  50  grammes  de  sirop  contiennent  les  parties  solubles  de 
immes  de  rhubarbe.  (Soubeiran.) 

1  peut  plus  économiquement  ajouter  la  solution  de  rhubarbe  à 
fois  son  poids  desirop  de  sucre,  et  évaporer;  mais  le  premier 
hdè  conser\'e  mieux  Tarome  de  la  rhubarbe  et  prévient  toute 
ation  ;  il  doit  être  préféré.  Le  Codex  -a  supprimé  la  formule  de  ce 
ly  qui  est  encore  prescrit  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

SIROP   DE   CmCORÉE   COMPOSÉ. 
(8îrop  de  rbobarbe  oompoié.) 

Pr.  :  Rhubarbe 20 

Racine  sèche  de  chicorée 20 

FeuiUes  sèches  de  chicorée 30 

—  de  fumeterrc 10 

—  de  scolopendre 10 

Baies  d'Alkékenge 5 

Cannelle  de  Ccylan 2 

Santal  cilrin..- 2 

Sucre 300 

Eau Q.  S. 

rsez  iOOO  grammes  d^eau  à  80*"  sur  le  mélange  de  rhubarbe, 
innelle  et  de  santal  concassés  ;  laissez  infuser  pendant  six  heures. 
»  le  liquide  avec  expression  ;  filtrez  au  papier  dans  un  lieu  frais. 
Te  part,  placez  dans  un  vase  à  infusion  le  résidu  de  Topération 
Mente  avec  les  autres  substances  convenablement  divisées  et 
s  sur  le  tout  5  litres  d*eau  bouillante  ;  laissez  infuser  douze  heures  ; 
n  avec  forte  expression.  Clarifiez  les  liqueurs  au  moyen  de  Tal- 
ine,  passez  à  Tétamine  de  laine.  Préparez  avec  le  liquide  clarifié 
sucre,  un  sirop  par  coction  et  clarification,  dont  vous  pi'endrez  le 
s,  lorsqu'il  marquera  bouillant  1 ,26  au  densimètre  (30^.  B.).  Cou* 
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tinuez  alors  Tévaporatioii,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  un  poids  égal  à 
celui  de  la  première  infusion,  que  vous  mêlerez  au  sirop,  deminièR 
à  le  ramener  à  1 ,26  bouillant.  Passez. 

Ce  procédé  de  préparation  adopté  par  le  nouveau  Codex  ne  difRw 
que  par  quelques  détails  sans  importance  de  celui  qui  a  été  propos 
par  Soubeiran. 

50  grammes  de  sirop  de  chicorée  composé  contieiuient  les  prin- 
cipes solubles  de  i»',30  de  rhubarbe. 

Sirop  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun,  doué  d'une  odeur  à  la  fm 
nauséabonde  et  aromatique,  dans  laquelle  celle  du  santal  ge  fait  diâot- 
guer.  Étendu  de  iOOO  parties  d'eau^  il  possède  encore  une  teuUejawn 
très-légère, et  la  saveur  nauséabonde  du  sirop  reste  très-^nanifesie. 

§  m.  -  PRODUITS  PAR  L'ALGODL. 

TEIISTURE   DE   RHUBARBE. 

Pr.  :  Racine  de  Rhubarbe t 

Alcool  à  60* 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression;  filtrfi. 
Le  Codex  a  conser\'é  ce  mode  opératoire. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  de  la  rhubarbe.  A  dorf 
égale,  la  teinture  alcoolique  contient  plus  de  parties  résinoîdes  qae 
les  liqueurs  aqueuses. 

Une  partie  de  teinture  alcoolique  représente  environ  le  quart  éf 
son  poids  de  rhubarbe. 

La  teinture  de  rhubarbe  est  d'un  jaune  brun  foncé.  Par  ragitoùos. 
elle  teint  en  jaune  foncé  les  parois  des  vases,  à  la  manière  du  laudemm- 
Klle  fournit  à  Févajwration  8,2  p.  lOOtV extrait  sec.  I  gramw^eHo^ 
dans  2  litres  d'eau  donne  une  liqueur  d'une  teinte  jaune  (rer-^aKîWf.   | 
laquelle  est  changée  en  vert  brun  par  F  addition  d'un  sel  ferrique. 

EXTRAIT    ALCOOLIQUE   DE    RHUBARBE. 

Pr.  •  Rhubarbe  grossièrement  pulvérisL*c. I 

Alcool  à  60' s.  Q. 

Soumettez  la  rhubarbe  à  plusieurs  traitements  alcooliques  à» 
l'appareil  à  déplacement  ;  distillez  les  Uqueurs,  et  évaporei  eaeitfi^ 
tance  d'extrait. 

La  rhubarbe  traitée  par  l'alcool  donne  à  peu  près  la  mémeqiiiBtit^ 
d'extrait  que  par  l'eau.  L'extrait  alcoolique,  repris  par  l'eMi,  Ut^ 
une  portion  notable  de  principes  résineux  indissous,  ainsi  qu^ ^^  ^ 


■ 


/ 
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devait  s*y  attendre.  11  représente  sous  un  poids  moindre  tous  les 
principes  médicamenteux  de  la  rhubarbe.  Le  Codex  ne  fait  pas  mention 
de  cet  extrait. 


§  IV.  -  PRODUITS  PAR  LE  VIN. 

vin   DE    RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe 50 

Vm  de  «alaga 500 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

Le  vin  de  Malaga,  grâce  à  Talcool  qu'il  contient»  épuise  mieux  la 
rhubarbe  que  Teau  ne  peut  le  faire. 

On  prescrit  quelquefois  un  vin  de  Rhtibarbe  composé  dont  la  for- 
mule est  identique,  si  ce  nest  que  Ton  ajoute  à  la  Rhubai*be,  2 
grammes  de  Cannelle  de  Ceylan,  pour  la  dose  précitée. 

TEINTURE    DB    DAREL. 

Pr.  :  Uhubtrbe 8 

Zestes  secs  d  orange  ainère S 

Petit  cardamome 1 

Racine  d'aunée 4 

Vinde  Madère 125 


F.  S.  A. 


PATIENCE. 


La  racine  de  Patience,  Rumex  Palientia  Lin.  (Polygonées),  eal  em* 
ployée  comme  diurétique  et  dépurative.  On  l'administre  uniquement 
tous  la  forme  de  tisane,  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées. 

D'après  Riegel,  la  racine  de  patience  contient  : 

Principe  résineux;  rumicine  ;  soufre  ;  matière  extractive  chargée  de 
tannin;  substances  amylacées  ;  principes  albumindides ;  sels  divers. 

La  rumicine  offre  une  telle  ressemblance  avec  le  rhabarbarin, 
que  ces  deux  matières  semblent  être  identiques. 

La  racine  de  patience  se  rapproche  beaucoup  de  la  rhubarbe  ; 
demème  que  celle-ci,elle  est  un  peu  astringente,  et  Ton  a  remarqué  qu'à 
imrtes  doses,  elle  devient  laxativc.  En  outre,  Textrait  aqueux  se  redis- 
lout  presque  complètement  dans  Teau,  tandis  que  Textrait  alcoo- 
fique,  comme  celui  de  rhubarbe,  laisse  un  résidu  très-abondant,  pré- 
•entant  une  saveur  et  une  odeur  très-prononcées  de  racine  de 
pitience. 
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TISANE    DE   PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  de  patience  concassée SO  gr. 

Eau  bouillante iOOO 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  et  passez. 

Si  Ton  soumettait  la  racine  à  Tébullition,  la  tisane  deviendrait TÎy 
queuse,  grâce  à  la  dissolution  de  l'amidon,  et  serait  peu  agréable  pour 
le  malade.  Est-il  bien  certain  cependant  que  la  décoction  doive  toi- 
jours  être  rejetée?  A  sa  faveur,  Teau  ne  dissoudrait-elle  pas  uneplv 
grande  partie  des  principes  résinoîdes  de  la  racine,  et  la  tisane  ne 
serait-elle  pas  plus  active  ? 

EXTRAIT   DE    PATIENCE 

Pr.  :  Racine  de  patienie 1000  gr. 

Eau  à  20* Q.  S. 

On  humecte  la  racine  grossièrement  pulvérisée  avec  la  moitié  de 
son  poids  d'eau  à  20*,  et  Ton  traite  par  lixiviation.  Quand  les  liqueurs 
cessent  de  passer  chargées,  on  évapore  en  extrait. 

On  obtient  encore  un  excellent  extrait,  lorsque,  après  avoir  prépare 
un  extrait  alcoolique  de  patience,  on  le  dissout  dans  Teau  froide ;oa 
filtre,  et  l'on  évapore  de  nouveau.  L'extrait  ainsi  préparé  est  tré^ 
odorant,  et  complètement  sqluble  dans  Teau. 

La  racine  de  patience  traitée  par  Teau  froide  fournit  à  peu  près 
le  quart  de  son  poids  d'extrait;  par  infusion,  le  poids  du  produit  »! 
plus  faible. 

PULPE   DE   PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  fraîche  de  patience Q.  V. 

Réduisez  en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe.  Cette  pulpe  est  oonseillêe 
en  applications  externes,  et  en  frictions  contre  la  gale.  (Inusitée.) 

POMMADE    ANTlt»SORIQUE. 

Pr.  ;  Fleur  de  soufre ,  i 

Pulpe  de  racine  de  patience 8 

Axon^e i   .  .  •  16 

Suc  de  citron ; ;.•  8 

MéleE.  (Inusitée;) 


à 
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ALOÈS. 

L'Aloès  est  un  produit  extractif  obtenu  par  la  dessiccation  du  sue 
d*iin  certain  nombre  d'espèces  du  genre  Aloe  (Liliacées).  On  distingue 
dans  le  commerce  plusieurs  variétés  d'aloès,  dont  les  plus  répandues 
sont  les  suivantes. 

Aloès  $ucotrin,  —  Cette  espèce  d'aloës  est  tirée  de  VAloe  socotrina 
Lunk.,  plante  qui  croit  sur  les  bords  méridionaux  de  la  mer  Rouge , 
el  spécialement  dans  l'ilc  de  Socotora.  11  nous  arrive  dans  des  saos* 
de  peau  de  mouton  et  souvent,  dans  Tintérieur  de  ceux-ci,  la  masse 
est  encore  molle.  11  est  tantôt  translucide»  tantôt  opaque  ;  sa  cou- 
leur est  le  rouge  hyacinthe  ou  le  rouge  grenat.  Son  odeur  n*est  pas 
désagréable,  elle  rappelle  celle  de  la  myrrhe.  La  poudre  d'aloès 
sucotrin  e:»t  d'un  beau  jaune  d'or  ;  Teau  froide  la  dissout  entièrement 
par  trituration;  mais,  si  l'on  étend  la  liqueur  d'eau,  elle  se  précipite 
en  grande  partie.  —  C'est  la  sorte  d'aloés  la  plus  anciennement 
connue  et  la  plus  estimée,  elle  est  très-rare  en  France. 

Aloès  du  Cap.  —  On  attribue  généralement  cette  soile  d'aloés  à 
VAloe  spicaia  Tbg.,  plante  qui  croit  naturellement  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dans  l'intérieur  des  terres.  C'est  un  produit  en  apparence 
très-pur  qui  nous  arrive  dans  des  caisses  en  bois,  où  il  s'est  pris  en 
masses  volumineuses.  Il  est  brun  avec  un  reflet  verdàtre,  et  est  trans- 
lucide dans  les  lames  minces.  Son  odeur  est  aromatique  et  désagréable  ; 
sa  saveur  est  très-amère,  sa  poudre  est  d'un  jaune  verdàtre.  Trituré 
arec  de  l'eau  froide,  son  odeur  s'exalte,  mais  l'aloès  ne  se  dissout 
qu'en  faible  proportion.  —  Cet  aloès  du  Cap  est  le  plus  employé  en 
France. 

Aloès  des  Darbades.  —  Guibourt  pense  qu'il  j^vient  de  VAloe 
tulgaris  Lamk.  Cette  plante  est  originaire  des  Indes  orientales  et  de 
l'Afrique  septentrionale  et  orientale;  elle  a  été  introduite  aux  Antilles 
et  y  est  devenue  très-abondante.  L'aloès  des  Barbades  nous  est  ap- 
porté dans  de  grosses  calebasses,  il  s'y  est  condensé  en  tSme  masse  de 
couleur  hépatique»  terne,  presque  noire  à  la  surface.  Il  est  opàquàc 
son  odeur  tient  de  la  myrrhe  et  de  l'iode;  sa  poudreest  d'un  jaune  rein 
geàtre  sale»  L'eau  le  dissout  imparfaitement  en  donnant  une  soldti&i 

plus  colorée  que  l'aloès  du  Cap,  mais  sans  augmenter  son  odeur.  Les 

Anglais  en  font  fréquemment  usage  et  plusieurs  auteurs  le  considèrent 

eomme  plus  actif  que  ses  congénères. 
On  appelle  Aloès  képatique^  dans  le  commerce,  les  variétés  d'aloés 

t(tnés  et  opaques,  et  Aloès  cahallin  celles  qui  sont  très-impuresi 
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L'alocs  s'obtient  par  Tévaporation  ménagée  du  suc  extrait  dfi 
feuilles  charnues.  Il  est  formé  par  le  résidu  de  Févaporation  dedn 
liquides  bien  différents  :  Tun  contenu  dans  les  cellules  centnlaè 
la  feuille  est  visqueux,  inodore  et  presque  dépourvu  de  saveur.rfllR 
coloré  en  jaune,  doué  d'une  grande  amertume,  est  renfermé  dani 
tissu  cellulaire  spécial,  qui  occupe  le  voisinage  de  la  partie  sapai 
cielle  des  feuilles.  Ce  dernier  liquide  est  le  seul  actif.  (H.  Bailln.) 

La  composition  chimique  de  Taloés  a  été  l'objet  d'une  élude iri^ 
ressante  exécutée  par  deux  chimistes  du  nom  de  Smith.  Ccox-cië 
découvert  en  suspension  dans  le  suc  de  l'aloès  sucotrin  une  nriiîi 
cjnstallisée  qu'ils  ont  appelée  Aknne.  Ce  sont  des  cristaux  aigA 
jaunes,  s'écrasant  sous  la  dent  comme  de  la  cire,  ayant  d'abord  put 
saveur,  puis  devenant  excessivement  amers.  Ces  cristaux  sontp» 
que  insolubles  dans  l'eau,  même  bouillante;  ils  sont  peusolublesda 
l'alcool,  mais  très-s^lubles  dans  l'éther  et  dans  l'acide  acétique. Qa^ 
l'aloïne  est  pure  elle  se  conserve  à  l'air  ;  mais,  en  dissolution,  rA 
substance  se  transfonne,  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  avec  iv 
extrême  rapidité,  en  une  matière  résinoîde  isomérique  que  Fodk 
peut  plus  convertir  en  aloine  cristallisée. 

Suivant  les  frères  Smith,  l'aloïne  serait  la  partie  purgitini 
l'aloès;  mais  il  résulte  des  eip^ences  de  E.  Robiquet  et  deV.  ff^ 
que  son  action  purgative  est  tardive  et  presque  nulle,  tandis  ifi^  I 
retrouve  les  propriétés  réelles  de  Taloés  dans  les  produits  desitni*  I 
formation.  1 

L'aloès  est  donc  un  mélange  d'aloine  et  des  pr(»duits  résultante 
sa  métamorphose.  Son  analyse  offre  du  reste  plus  d*intérèisoii$lf 
rapport  chimique  que  pour  la  médecine,  car  Taloès  est  une  ^\^^ 
assez  énergique  par  elle-même  pour  que  Ton  ait  peu  à  se  priHKxff* 
de  concentrer  ^P^vantage  ses  parties  actives. 

l'aloès  se  dissout  bien  dans  Talcool  ;  il  se  dissout  aussi  nfibÂ*^ 
ment  dans  l'eau  bouillante,  mais  par  le  refroidissement  unepiriit' 
précipite  de  la  solution.  La  portion  séparée  peut  être  transfonaêf>|' 
plusieurs  jAullitions  successives,  en  une  matière  tout  à  bit  'ne0^    > 

jbant  l'eau. 

^^Propriéiés  Uiérapeutiques.  —  L'aloès  est  un  médican)entl**f 
toI.  a  petites  doses  (5  à  6  centigi'ammes),  il  agit  comme  \^ 
combat  l'ineKie  des  premières  voies  et  facilite  les  digestions. Si* 
en  continue  l'ehiploi  ou  si  l'on  augmente  la  dose,  il  cause  ^W^ 
coliques  et  des  selles  diarrhéiques.  En  prolongeant  l'usagedel*^  '^ 
survient  une  congestion  sanguine  vers  les  organes  du  bassin;  ^"^ 
morrhoîdes  sont  provoquées  ou  rappelées  ;  rutérus  est  stimula''' 
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riiiilitè  de  Taloès  pour  amener  une  fluxion  hémorrholdale  ou 
menstruelle.  Du  reste,  cet  excitant  ne  convient  qu'aux  individus 
offrant  une  constitution  molle  ;  il  faut  prendre  garde  de  s'en  servir 
ehez  les  femmes  enceintes,  ou  chez  les  malades  atteints  d'affections 
de  la  Tessie. 

Tous  ces  effets  |e  manifestent,  quand  on  se  sert  de  Taloès  comme 
purgatif.  Ce  médicament  est  la  base  de  toutes  les  pilules  purgatives 
et  dépuralives  des  charlatans,  de  tous  les  ëlixirs  stomachiques  ou 
purgatifs. 

Les  médecins  vétérinaires  emploient  Taloés  avec  grand  avantage 
pour  stimuler  et  déterger  les  plaies  ulcéreuses,  ainsi  que  pour  com- 
battre la  carie  des  os.  Les  chirurgiens  ont  peutrétre  tort  de  ne  pas 
s'en  servir  dans  les  cas  analogues. 

§  I.  ^  PRÉPARATIONS  QUI  GONHEiNNENT  TOUTE  LA  SUBSTANCE 

DE  L'ALOÈS. 

POUDRE   d'aLOÈS. 

On  pulvérise  Taloés  par  trituration. 

La  poudre  d'aloés  isolée  est  presqueinusitée,  à  cause  de  son  excès* 
sive  amertume  ;  mais  elle  est  la  base  de  beaucoup  de  préparations 
purgatives  ;  elle  doit  être  préparée  en  petite  quantité. 


PU<ULES*d\|X)ÈS   SDIPLES. 


r.  :  Al( 


Pr.  :  Âloès  en  poudre.  . «    30 

Conserve  de  rose 15 

L'aloés  du  Cap,  trés-répandu  dans  le  commerce  français,  est  à 
juste  titre  considérée  comme  officinal  par  le  Codex,  car  c'est  une  es- 
pèce de  bonne  qualité  et  offrant  des  caractères  spéciaux  qui  permet- 
tent de  reconnaître  sa  nature  et  d*apprécier  sa  qualité.  Sir  prescrip- 
tion spéciale,  on  peut  lui  substituer  Taloés  des  Barbades  et  l'al^ 
sucotrin,  le  dernier  est  extrêmement  rare. 

La  masse  bien  homogène  est  divisée  en  pilules  de  15  centigi 
mes ,  lesquelles  doivent  être  argentées. 

Soubeiran  préfère  le  miel  à  la  conserve  de  rose  «adoptée  par  le 
Codex. 

La  forme  pilulaire  est  la  plus  favorable  à  Tadministration  de  Faloès, 
c*est  la  seule  qui  évite  sûrement  au  malade  le  dégoût  qui  accom- 
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pagne  nécessairement  Tingestion  d*une  substance  donée  d'une  iisa 
forte  amertume. 

Les  anciens  ont  employé  un  grand  nombre  de  formules  de  |mUi 
composées,  dont  Taloés  était  la  base,  ou  du  moins  l'un  des  igaft 
les  plus  énergiques.  Quelques-unes  de  ces  préparations  et  d'ulni 
analogues  sont  restées  dans  le  domaine  de  la  méde^e,  etsonteocM 
prescrites  avec  succès  par  les  praticiens  :  telles  soiHlespi(viesailn> 
bum,  les  pUtdes  (TAndersony  les  pilules  angéliques^  les  ^ront  k 
santé  :  ceux-ci,  dont  la  formule  est  secrète,  paraissent  consistera 
un  mélange  de  suc  de  réglisse  et  d'aloès  dissous  par  l'eau,  et  è» 
pore  en  consistance  convenable.  Une  autre  formule  indique  .aloési 
jalap  4,  rhubarbe  1,  sirop  d'absinthe,  Q.  S. 

PILULES   ANTECIBOM. 

Pr.  :  Aloès  pulvérisé. 10 

Extrait  de  quinquina  gris 5 

Cannelle  pulvérisée 2 

•      Sirop  d'absinthe 3 

Faites  cent  pilules  de  20  centigrammes  chacune. 
Chaque  pilule  contient  à  peu  près  10  centignunnies  d  aloès  43 
centigramme»  d'extrait  de  q^quina. 
Ces  pilules  sont  employées  comme  toniques  et  digestives. 

PILULES    D*AKDERS0N. 

(Pilules  éooëMÛaet.) 

Pr.  :  Poudre  d'aloès. 28 

—     de  gomoie-gutte 20 

Essence  d'anis 1 

Sirop' simple S.O. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes.  Leur  usage  est  le  n»^ 
que  celui  des  précédentes.  Chaque  pilule  contient  un  peumoiœ* 
10  centigrammes  d'aloès  et  autant  de  gomme-gutte.  Le  Codex  >p«* 
^iBmploi  de  l'aloès  des  Barbades,  ce  qui  est  excellent  lorsqu'i»n  p^ 
^"procurer  d'origine  certaine;  le  sirop  simple  est  remplacé  pari* 


i 


^fbl 


anc. 


PILULES   d'aloès   et   DE    SAY(»f. 


Pr.  :  Aloès ^ 4  gr. 

Savon  médicinal 4 

Huile  volatile  d'anis |  |«ott^ 
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F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes.  Chaque  pilule  contient 
10  centigrammes  d*aloès.  Le  Codex  prescrit  l'aloés  du  Cap;  pourquoi* 
|MI8  l'aloés  des  Barbades,  s*il  est  préférable  dans  la  précédente 
préparation? 

LATEMEM*    d'aLOÈS. 

Pr.  :  Aloés.  •      2  à  8  gr. 

Eau  tîèdc 500 

Jaune  d'oeuf N*1 

F.  S.  A. 

miECTI(»f  D*AIX)ÈS  DE   BORIE. 

Pr.  :  Aloès SOc^ent. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 20 

Miel  rosat iO  gr. 

Eau  distillée  de  fenouil 200 

F.  S.  A. 

Employée  contre  les  écoulements  chroniques  de  Turéthre. 

upposrromEs  d'aloâs.  0 

Pr.  :  Aloès  en  poudre. . .  .  .^  .  .    50  cent. 

Beurre  de  cacao.  ;....: 10  gr. 

F.  s.  A. 

On  emploie  ces  suppositoires  pour  iKveiller  les  contractions  du 

{ros  intestin  dans  les  constipations  qui  accomparaent  les  paralysies. 

§  n.  —  ALOËS  ET  ALCOOL. 

Comme  Taloés  est  complètement  soluble  dans  Talcool,  ses  éléments 
constituants  se  trouvent  tout  entiers  dans  les  teintures  alcooliques. 

TEINTURE   d' ALOÈS. 

•         •  •  •         »  .  ■ 

Pr.  :  Aloès *.•...    1 

Alcool  à  00- 5 


Faites  dissoudre  par  macération  ;  filtrez. 

TEINTURE    D* ALOÈS    COMPOSÉE. 
(Élbûr  de  longue  vie.) 

Pr.  :  Aloès «^t  •   •  •  .• *^ 

Agaric  blanc 5 

Racine  de  gentiane. .' 5 

—     de  rhuMRîe. 5 

Safran J^ 

Zédoaire.-  ......•...•.....;....  ^ 

Thériaque .  5 

Alcool  à  60- : 2000 


^ 
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On  prépare  cette  teinture  composée  au  moyen  de  la  miicôratioii. 
On  emploie  l'aloûol  en  deux  fois,  afin  d'obtenir  succeasivemeot  dMi 
teintures  que  l'on  mélange  et  que  Ton  darifle  par  fillntim.  M 
grammes  d'élixir  de  longue  vie  correspondent  à  30 
d'aloès  et  i  milligrammes  d'agaric  blanc. 

Cet  élixir  est  dévenu  un  remède  populaire  ;  il  e||  employé 
stomachique  ou  purgatif,  à  la  dose  dé  10  à  SO  grammea.  Lé  Coda  m 
partage  pas  en  deux  le  traitement  par  l'alcool,  ainsi  qaa  le  rect» 
mande  Soubeiran,  et  prescrit  une  seule  macération  dans  la  quoÉtt 
d'alcool  indiquée.  Il  est  possible  que  le  produit  soit  aussi  bon,  ■» 
il  ne  peut  pas  gagner  à  cette  simplification  qui  rend  moins 
l'épuisement  complet. 

§  m.  —  ALOÈS  ET  VW. 

Vm   D  ALOÈS. 
(TeUiUire  Morée.) 


Pr.  :  Aloès 8 

Petit  cafdMbme. i 

Gingembre..   • •'  • 1 

Tin  d'Espagne 350 

Les  formules  de  ce  vin  varient  beaucoup  sous  le  rapport  des  pro- 
portions du  vin,  d#la  nature  et  de  la  quantité  des  aromates  :  56 
grammes  de  la  solution  vineuse  précédente  contiennent  1  gramne 
d'aloés.  Le  Codex  a  supprimé  cette  formule  d'un  médiaament  presfK 
entièrement  inusité. 

COLLYRE    DE   BRUM. 

Pr.  :  Aloès 4  gr. 

Eau  ^  rose 48 

Yin  blanc 48 

Teinture  de  safhm SO  goutt 

Ce  collyre  est  quelquefois  employé  dans  le  but  de  déterger  k^ 
ulcérations  des  paupières. 


§  lY.  -  PBpUITS  PAR  L'EAU.  i 

EXTRAIT   D*AL0Mf^ 
H  :  Aloès.   . 0.  f . 

On  place  l'aloës  réduit  en  petits  fragments  sur  un  diapbngiD^^ 


■ 
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Ven  lient  plongé  dans  Feau  froide  ;  quand  le  suc  concret  est  entière- 

meoi  délayé,  on  flltre  les  liqueurs  à  travers  un  tissu  fin,  et  on  les 

évapore  en  consistance  d*extrait. 

Certains  médecins  trouvent  que  Textrait  d'aloés  préparé  ainsi  au 

moyen  de  Teau  froide,  suivant  le  conseil  de  Yan  lions,  est  préférable 
I    à  l'aloés  lui-niéin^ 

,  Il  est  complètement  inutile  de  faire  un  extrait  d  aloés  à  l'aide 
,  de  Feau  bouillante,  comme  le  prescrivent  quelques  pharmacopées, 
I  puisque  l'aloés,  sauf  quelques  impuretés,  se  dissout  alors  tout  entier. 
I  L'aloés  du  Cap  est  un  produit  tellement  pur,  lorsqu'il  est  bien  choisi, 
I    que  cette  préparation  est  vraiment  inutile  ;  aussi  le  Codex  IVt-il 

supprimée. 

§  Y.  —  PRODUITS  PAR  DISTILUT10N. 

ÉLIXm  DE   GARUS. 

Pr.  :  Aloès  suootrin 5 

Myrrhe , \% 

Safran 5 

Cannelle  de  Geylan.. ' SO 

Girofle 5 

Noix  muscade 10 

Alcool  à  80-. ^- 5000 

Faites  macérer  dans  Talcool,  pendant  quatre  jpors,  toutes  les  sub. 
stances  concassées.  Filtrez  le  produit  de  la  macération  ;  ajoutez  un 
Ktre  d'eau,  et  distillez  au  bain-marie  toute  la  partie  spiritueuse  ;  c'est 
YalcooleU  de  Gartis. 

Pour  préparer  Vt  lixir  de  Garus^  prenez  : 

Alcoolat  de  Garus 1000.00 

VaniUe t,00 

Safran 0,.V0 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  et  prenez  d'autre  part  : 

Capillaire  du  Canada ^ 10 

Eau  bouillante 500 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  passez  avec  expression,  et 
ajoutez  :  ^ 

Eau  de  fleur  d'orangtfh^ 200 

Sucre  blanc.  .  .  .  TT 1000 

Faites  un  sirop  que  vous  mêlerez  à  la  macération  du  safran  et  de  la 
Vanille  dans  Talcoolat.  Filtrez  au  papier. 
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On  prépare  n»Uo  teinlnre  rompostV  nii  nioy»' 
On  oinploio  l*alcool  on  doux  fois,  afin  d'obten' 
It'infnn's  (pu»  l'on  niùlan^o  et  que  Ton  ' 
^'rannnes  d'êlixir  de  longue  vie  airresp 
d'aloês  et  "2  niillit^rainnies  d'agaric  bla 

Cet  êlixir  est  devenu  un  remède  pt» 
stomachique  on  purgatif,  à  la  dose 
partage  pas  en  deux  le  traiteme* 
mande  Soub(*iran,  et  prescrit  i 
d*alc4M)l  indiquée.  Il  est  pos5 
il  ne  peut  pas  gagner  à  c« 
Tépuisement  complet. 
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TOKIQDES    DE   BACHER. 
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tari  mentalement  que  I  partie  de  cet  eslrait 
1,89  de  racine. 
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Telle  est  la  formule  du  Codex  de  1866,  très-peu  différente  par  l«s 
proportions  de  celle  donnée  dans  la  précédente  édition  de  Soubeira. 

Chaque  pharmacien  possède  en  quelque  sorte  une  formule  spècnb 
pour  Télixir  de  Garus.  Fn  voici  une  qui  donne  une  liqueur  iris- 
agréable  ;  elle  est  due  à  Thierry,  ancien  chef  des  laboratoires  de  b 
Pharmacie  centrale. 

Pr  :  Aloès i 

Myrrhe 1 

Safran i 

Cannelle ^  4 

Girofle 4 

Muscade S 

Alcool  à  80» 700 

On  prépare,  suivant  Tart,  640  parties  d'alcoolat. 

On  ajoute  au  résidu  de  la  distillation  500  parties  d*eau  de  rose.  On 
distille  avec  précaution  pour  retirer  520  parties  d'une  liqueur  aro- 
matique, dont  on  «ajoute  à  Falcpolat  .une  quantité  suffisante  pour  If 
ramener  è  67*^.  On  prend  alors  :  ... 

Liqueur  aromatique  précédente. 36 

Sirop  de  sucre  blanc; 50 

Teinture  de  vanille  (au  huitième) \ 

—  de  leste  frais  d'orange \ 

—  de  safran •   .  S.  Q. 

Lait  frais.  ..^ t 

On  mélange  toutes  les  liqueurs  et  Ton  filtre  après  deux  jours  de 
'repos. 

PURGATIFS  DRASTIQUES. 

ELLÉBORE   NOIR. 

L*Ellébore  noir  a  joui  dans  l'antiquité  d'une  grande  réputatioii 
en  thérapeutique.  Les  médecins  grecs  prescrivaient  la  racine  de 
VHelleborus  Orientalls  Lin.  (Renonculacées),  lequel  croît  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée,  et  dans  la  Tliessalie.  Là  médecine  moderne  a  cher- 
ché à  tirer  parti  de  VHelleborus  niger  Lin.,  des  Alpes,  et  de  YBtBe- 
bonis  viridis  Lin.,  des  Pyrénées^ 

La  composition  chimique  de  la  racine  d'ellébore  noir  est  nul  coa- 
nue.  FeneuUe  et  Caprôn  ont  signalé  dans  cMle  plante  la  présence  d'un 
acide  vo)ptil  acre,  et  Vauquelin  celle  d'une  matière  cristalline,  la- 
quelle a  été  isolée  et  étudiée  par  M.  Bastick.  —  Ce  principe  se  fi^ 
sente  sous  la  forme  de  cristaux  doués  d*une  saveur  désagréable  ef 
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mordicante,  fixes»  azotés,  peu  solubles  dans  Teau  et  dans  Téther,  un 
peu  plus  solubles  dans  Talcool,  dépourvus  de  propriétés  basiques  ou 
addes. 

L'ellébore  noir  est  un  purgatif  drastique,  néanmoins  il  agit  sur 
Tencéphale  et  produit  des  vertiges  ;  son  usage  longtemps  continué 
peut  causer  des  phlegmasies  intestinales.  Les  anciens  médecins  le 
prescrivaient  comme  vomitif,  mais  le  réservaient  particulièrement 
pour  le  traitement  de  la  manie,  à  titre  de  purgatif. 

Aujourd'hui  les  propriétés  de  Tellébore  noir  sont  contestées,  et  ce 
médicament  ne  fait  partie  de  la  matière  médicale  que  parce  qu'il 
entre  dans  la  composition  des  Pilules  toniques  de  Bâcher,  qui  sont 
elles-mêmes  presque  inusitées. 

PILULES   TONIQUES   DE   BACHER. 

Pr.  :  Racine  d'ellébore  noir 4 

Carbonate  de  potasse 1 

Alcool  à  W ,  .  15 

Vin  blanc 15 

On  met  dans  un  matras  la  racine  d'ellébore  concassée  avec  le  car- 
bonate de  potasse  et  l'alcool  ;  on  fait  digérer  à  une  douce  chaleur 
pendant  12  heures  ;  on  passe  avec  expression. 

On  ajoute  le  vin  blanc  sur  le  marc ,  après  24  heures  de  macération, 
on  fait  bouillir  et  l'on  passe  avec  expression. 

On  clarifie  les  deux  liqueurs  alcoolique  et  vineuse,  par  le  repos  ou  la 
filtration  ;  on  les  mélange,  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Pr.  :  Extrait  ci-dessus 2 

—      de  myrrhe 2 

Poudre  de  cljarbon  bénit 1 

On  confectionne  une  masse  pilulaire  que  l'on  divise  en  pilules  de  dnq 
centigrammes  ;  on  les  argenté,  et  on  les  tient  enfermées  dans  un  bocal 
bien  bouché. 

Cette  formule  se  distingue  à  peine  de  celle  de  Bâcher  ;  la  seule 
différence  réside  réellement  dans  la  proportion  du  véhicule.  La 
formule  de  Bâcher  prescrit  6  parties  de  vin  au  lieu  de  i,  ce  qui  apporte 
une  modification  assez  peu  importante  dans  la  nature  du  produit.  Les 
parties  fixes  du  vin  s'igoutent  à  l'extrait,  en  augmentent  le  poids  et 
dnniiwent  dune  proportion  correspondante  les  quantités  relatives 
des  principes  actifs  fournis  par  l'ellébore. 

Soubeiran  a  constaté  expérimentalement  que  i  partie  de  cet  extrait 
i^résente  les  éléments  de  i  ,89  de  racine. 
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Pendant  la  réaction  du  carbonate  de  potasse  sur  la  racine  à'eV^ 
bore,  il  se  manifeste  une  odeur  ammoniacale  laquelle  provient  de  b 
décomposition  mutuelle  du  carbonate  alcalin  et  du  sel  ammcMÛol 
que  contient  la  racine. 

Lors  du  mélange  de  la  liqueur  vineuse  avec  la  teinture  alcooliq», 
il  se  produit  une  efTervescence  résultant  de  la  déoompoBÎtîon  du  (m- 
bonate  de  potasse  par  les  acides  du  vin,  mais  i^eux-ci  sont  kwi  k 
suffire  à  la  saturation  ;  aussi,  tandis  qu'une  partie  d'acide  Garboiiii|K 
se  dégage,  une  autre  partie  forme  du  bicarbonate  alcalin.  Les  pihrio 
contiennent  du  carbonate  et  du  bicarbonate  de  potasse,  du  tartnle 
et  souvent  de  l'acétate  de  la  même  base.  Elles  sont  rendues  déliqws^ 
ccntes  par  l'acétate  qu'a  formé  Tacidc  acétique  du  vin,  et  par  rexoès 
de  carbonate  alcalin  qui  n'a  pas  été  saturé. 

Les  pilules  toniques  de  Bâcher  constituent  à  peu  près  la  seule  pré- 
paration d'ellébore  noir  encore  prescrite  aujourd'hui.  On  les  emploie 
comme  purgatives  dans  l'hydropisie,  la  manie  et  la  mélancolie,  i  la 
dose  de  iO  à  40  centigrammes.  Le  Codex  a  supprimé  la  formule  de 
ces  pilules  presque  totalement  inusitées. 

AGARIC  BLANC. 

L'Agaric  blanc,  Polyiwrm  Laricis  Duby,  est  un  champignon  volu- 
mineux que  l'on  a  récolté  d'abord  exclusivement  dans  la  Circassie  d 
dans  la  Carinthie,  mais  qui  nous  vient  aussi  aujourd'hui  des  Alp» 
et  du  Dauphiné. 

Le  commerce  livre  l'agaric  blanc,  mondé  de  son  écorce  et  forminl 
des  fragments  spongieux,  légers  et  d'un  blanc  sale.  —  Celui  du  Dio- 
phiné,  plus  petite  plus  lourd  et  presque  jaune,  est  le  moins  estimé. 

L'agaric  était  très-employé  par  les  médecins  arabes  comme  on 
drastique  propre  à  combattre  l'apoplexie  séreuse.  Il  cause  derio- 
lentes  coliques,  des  nausées,  des  vomissements;  on  lui  préfère  au- 
jourd'hui la  gommc-gutte  ou  les  résines  purgatives  du  jalap,  et  deb 
scammonée. 

Après  avoir  été  vanté  pour  combattre  les  sueurs  nocturnes  des 
phthisiques,  à  la  dose  de  20  centigrammes,  pris  le  soir,  il  a  été  prv»- 
que  complètement  abandonné.  D'après  H.  le  D'  Potain,  nèàt- 
cin  de  l'hdpital  Necker,  cet  effet  remarquable  se  produit  rMk- 
ment,  sans  qu'il  y  ait  action  purgative,  ni  augmentation  de  la  sécré- 
tion uriiiaire. 

D'après  une  ancienne  analyse  de  Braconnot,  l'agaric  blanc  con- 
tient : 
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Une  matière  résineuse  particulière,  72  ;   extractif  amer,  2;  (un- 
t,26. 

La  résine  d'agaric  est  blanche,  opaque,  granuleuse  et  à  peine  sa- 
pide  ;  l'eau  froide  n'en  dissout  que  des  traces,  et  elle  forme  avec  elle  un 
liquide  épais,  visqueux,  filant  et  mousseux  par  l'ébullition.  Cette  ré- 
sine est  soluble  dans  Téther  bouillant  et  dans  l'essence  de  thérében^ 
tine,  elle  se  combine  aux  alcalis,  et  rougit  le  papier  de  tournesol; 
Tacide  nitrique  est  presque  sans  action  sur  elle.  La  résine  d'agaric 
bfauic  mérite  un  nouvel  examen  chimique. 

m 

POUDnE    D*AGARIG   BLANC. 

On  coupe  Tagaric  en  tranches  minces,  on  le  fait  sécher  à  Tétuve,  et 
OD  le  divise  dans  un  moiiier  couvert. 

Quand  l'agaric  est  tendre,  on  peut  le  pulvériser  par  le  frottement 
sur  un  tamis  de  crin  ;  on  passe  ensuite  la  poudre  au  tamis  de  soie. 

« 

EXTRAIT  d'agaric   BLANC 

Pi-.  :  Agaric 100 

Alcool  à  «)• •.  .  .    800 

On  fait  macérer  l'agaric  grossièrement  pulvérisé  dans  les  trois 
quarts  de  l'alcool  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre  la  solution. 
On  verse  sur  le  marc  le  reste  de  l'alcool,  et,  après  trois  jours,  on  ex- 
prime de  nouveau  et  l'on  filtre.  On  distille  l'alcool  des  solutions  réu- 
nies, et  Ton  termine  l'évaporation  dans  une  capsule  au  bain-marie. 
Soubeiran  prescrit  de  préparer  cet  extrait  au  moyeu  de  la  macéra  • 
lion  dans  l'eau  froide  ;  si  la  résine  est  le  principe  actif  de  l'agaric 
blanc,  le  traitement  alcoolique  adopté  par  le  Codex  de  1866  nous 
semble  être  préférable. 

COLOQUINTE. 

La  partie  charnue,  ou  mieux,  ccllulo-vasculairc  de  la  péponide 
du  Cucuniis  Colocynthis  Lin.  (Cucurbitacécs),  plante  originaire  de 
rOrient  et  des  îles  de  TArchipel,  est  employée  en  médecine  comme  un 
purgatif  drastique,  sous  le  nom  de  Coloquinte  ;  le  fruit  nous  arrive 
entièrement  dépouillé  de  son  enveloppe  extérieure. 

Le  parenchyme  charnu  de  la  coloquinte  contient  : 

Huile  grasse;  résine  ;  princiite  immédiat  amer  (colocynthine)  ;  ma- 
tières extractives  ;  gomme  ;  acide  pectique;  sels. 
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Le  principe  amer  de  la  coloquinte  {colocynthine)  a  été  étudié  par 
Braconnot  et  par  Herberger.  11  a  une  couleur  rougeâtre,  quand  il  «t 
en  masse,  et  jaune  lorsqu'il  est  en  poudre.  Il  est  translucide  il 
friable  ;  sa  saveur  est  excessivement  amère.  Il  brûle  à  la  manière  fa 
résines.  11  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  froide;  il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  il  ne  s'en  dépose  pas  par  le  n- 
froidissement  ;  il  est  également  soluble  dans  ralcool  et  l'éther.  Lb 
acides  et  plusieurs  sels  le  précipitent  de  sa  dissolution,  vm 
forme  d'une  masse  cohérente  et  visqueuse  ;  les  alcalis  ne  le  pré- 
cipitent pas.  Quand  il  est  pur,  la  noix  de  galle  ne  le  précipite  pas. 
Le  principe  amer  de  la  coloquinte  contient  de  l'azote,  et,  d*aprâ 
l'observation  de  Braconnot,  il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides. 

Le  principe  amer  de  la  coloquinte  est  uni,  dans  le  parenchyme  à 
fruit,  à  des  matières  qui  en  altèrent  la  pureté.  Aussi,  quand  on  tnile 
ce  fruit  par  l'alcool,  on  obtient  pour  produit  une  substance  jaune  qé 
parait  être  de  nature  cx)mplexe.  L'eau  froide  la  divise  en  deux  parties: 
l'une  qui  se  dissout,  et  l'autre  qui  se  dépose  sous  forme  de  iilaineiib 
blancs.  Ces  derniers  se  réunissent  en  une  masse  jaunAtre,  dnctik 
comme  de  la  résine  molle,  mais  que  l'on  fmil  par  dissoudre  à  Faide 
de  nouveaux  traitements  aqueux.  Les  premières  liqueurs  sont  \h- 
chargées  et  plus  colorées  que  les  dernières  :  ce  fait  dépend  de  Teii^- 
tence  de  quelque  matière  spéciale,  qui  augmente  la  solubilité  de  li 
colocyntiiine,  et  qui  ne  se  partage  pas  également  au  moment  de  ^a^ 
tion  de  Teau.  Quand,  en  effet,  on  évapore  ces  diverses  solutions, 
elles  se  troublent  par  l'évaporution  et  laissent  déposer  la  matiêiv 
dissoute  sous  forme  d^une  résine  jaune.  Hais  les  liqu^irs  finiiscflt 
par  laisser  un  extrait  bnm  trè^-amer,  lequd  se  dissout  complétemeot 
dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  est  plus  abondant  dans  les  pre- 
mières liqueurs  que  dans  les  autres. 

Pour  obtenir  le  principe  amer  de  la  coloquinte,  Braconnot  reprea' 
par  l'alcool,  l'extrait  aqueux,  afin  de  précipiter  la  gomme.  Il  évapori'  e( 
traite  le  résidu  par  une  petite  quantité  d'eau,  qui  dissout  un  pra 
d'acétate  de  potasse,  et  qui  précipite  presque  toute  la  colocynthine. 
Sous  cet  état,  elle  parait  contenir  encore  une  matière  étrangère  qui  ho 
donne  la  propriété  de  précipiter  par  la  noix  de  galle. 

Herberger  conseille  de  préparer  d'abord  un  extrait  alcoolique,  et  de 
le  dissoudre  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude,  mais  non  bouil- 
lante. Il  filtre  la  liqueur  et  la  précipite  par  l'acétate  de  plomb;  il  bit 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pourla  déb«^ 
rasser  de  l'excès  de  plomb,  puis  il  évapore  en  sirop  clair  et  lu'oale  de 


^^ 
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unmoniaque  en  petit  excès.  Celle-ci  précipite  le  principe  amer  sous 
lime  de  flocons  jaunes  ;  on  exprime  ces  derniers,  on  les  redissout 
u»  l'alcool;  on  clarifie  par  le  charbon  animal,  et  Ton  évapore  à 
ocité. 

Suivant  Lecoudrais,  pour  obtenir  la  colocynthine,  il  faut  précipiter 
ir  Tacétate  dS  plomb  Tinfusion  de  coloquinte,  et  la  filtrer  ensuite 
ir  du  charbon  animal  purifié.  La  colocynthine  et  la  matière  colorante 
mt  condensées  par  le  charbon,  on  lave  celui-ci  ;  de  telle  sorte  que  la 
>locynthine  se  redissout  seule.  Cette  nouvelle  liqueur  est  filtrée  sur  du 
Barbon,  qui  fixe  la  colocynthine.  Alors  le  charbon  étant  séché  et 
îpris  par  Talcool  bouillant,  celui-ci  dissout  la  colocynthine,  qui  reste 
près  l'évaporation  sous  forme  de  petits  grains  mamelonnés. 

W.  Bastick  prescrit  d'épuiser  la  coloquinte  par  Teau  froide;  de 
rëcipiter  la  solution  par  Tacétate  de  plomb,  et  de  séparer  Texcés  de 
lomb  à  Taide  de  l'acide  sulfurique.  On  fait  bouillir  le  liquide  filtré 
oor  chasser  l'acide  acétique;  on  évapore  à  siccité,  et  Ton  reprend 
ir  l'alcool  à  90^,  lequel  dissout  la  colocynthine  et  la  laisse  par  l'éva- 
sration. 

L'analyse  chimique  de  la  coloquinte  aurait  besoin  d'être  étudiée 
e  nouveau. 

Propriétés  thérapeutiques.  La  coloquinte  est  un  des  purgatifs  dras- 
ques  les  plus  puissants.  A  la  dose  de  50  à  50  centigrammes,  et  û 
état  de  poudre,  elle  détermine  de  violentes  coliques,  des  selles  dou- 
«reuses  et  souvent  sanguinolentes.  Orfila  a  constaté  qu'elle  dévc- 
ippe  une  notable  inflammation  de  Testomac  et  des  intestins. 

Cest  un  remède  qu'il  faut  employer  avec  la  plus  grande  prudence, 
Iseulementdans  les  cas  graves  d'affections  comateuses,  léthargiques, 
B  apoplectiques. 

La  coloquinte  passe  également  pour  un  emménagogue  puissant,  et 
on  en  a  souvent  abusé  dans  le  but  criminel  de  produire  l' avorte- 
dent. 

POUDRE  DE    GOLOQtni^TE. 

On  enlève  les  semences  de  la  coloquinte,  et  l'on  fait  sécher  à  l'étuve 
le  parenchyme  charnu  i  On  le  pile  ensuite  dans  un  mortier,  et  l'on 
piBae  la  poudre  dans  un  tamis  de  soie. 

Lepat'enchyme  sec  de  la  coloquinte  offre  une  texture  membraneuse, 
l|li  rend  la  pulvérisation  assez  difficile.  Afin  de  faciliter  cette  opé- 
nuion,  cl  en  même  temps  de  corriger  l'impression  trop  vive  qUe  la 
coloquinte  exerce  sur  le  tube  digestif,  les  anciens  pharmacologistes 
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recommandaient  de  diviser  la  coloquinte  par  morceaux, et  delà  mé- 
langer avec  un  mucilage  épais  de  gomme  adragante.  On  séchait  à  ït- 
tuve  et  Ton  pulvérisait.  Quand  on  voulait  confecUonner  lestrockitfm 
(Valhatidal^  on  pétrissait  cette  poudre  avec  une  nouvelle  quantité  de 
mucilage,  et  on  en  faisait  des  pastilles  ;  souvent  même  on  répétait  i 
plusieurs  reprises  ces  pulvérisations  et  ces  dessiccatièns  successives. 
La  pharmacopée  de  Prusse  prescrit  d'ajouter  à  5  parties  de  chair  de 
coloquinte  1  partie  de  gomme  arabique  et  de  faire  un  mucilage.  Oi 
sèche  le  mélange,  et  on  le  pulvérise. 

VIM   DE   COLOQUIKTE. 

Pr.  :  Coloquinte  incisée I 

Alcool  à  rO« 2 

Vin  blanc  généreux 47 

On  fait  macérer  la  coloquinte  pendant  vingt-quatre  heures  das 
Talcool;  on  ajoute  le  vin,  et,  après  dix  jours  de  macération,  <m 
passe  avec  expression  et  Ton  filtre  ;  T»0  grammes  de  ce  vin  contieoiMil 
les  substances  solubles  de  60  centigrammes  de  coloquinte. 

EXTRAIT   DE   COLOQUl^tTE 

Pr.  :  Coloquinte  incisée 10 

Alcool  à  (  (>• aO 

Le  Codex  prépare  cet  extrait  de  la  même  manière  que  celui  d'Âganc 
blanc.  Soubeiran  prescrit  la  macération  dans  l'eau  froide,  et  à  prop^ 
de  ce  procédé,  il  fait  les  remarques  suivantes. 

Pendant  Tévaporation  des  liqueurs,  celles-ci  se  troublent  beaucoup 
par  le  dépôt  de  la  matière  résinoîde.  11  est  bon,  vers  la  fin  de  leva- 
poration,  et  lorsque  l'extrait  est  presque  cuit,  d'y  ajouter  un  peu  d'al- 
cool, qui  divise  plus  également  la  matière  résineuse  et  donne  deTbo- 
mogénéité  à  l'extrait. 

L'extrait  est  d'un  jaune  brun,  sans  odeur,  d'une  saveur  eitrém^ 
ment  amène.  11  se  divise  dans  l'eau,  en  donnant  un  dépôt  d'un  Vmc 
jaunâtre  et  une  solution  jaune. 

Outre  l'extrait  aqueux,  dit  Soubeiran,  on  prépare  un  extrait  akodi- 
que  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  l'un  avec  l'autre  En  effet,  M 
parties  de  chair  de  coloquinte,  séparée  des  semences,  étant  époisèe^ 
par  Teau  distillée,  ont  donné  60  parties  d'extrait;  le  même  traiCemeot 
avec  l'alcool  n'a  fourni  que  47  d'extrait.  1  partie  d'extrait  âquoa 
représente  1 ,66  de  la  chair  du  fruit  ;  1  partie  d'extrait  aicooUqae  eo 
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représente  2,1 .  Ces  extraits  sont  certainement  différents  par  leur 
Domposition.  Le  Codex  nous  semble  avoir  agi  très-sagement,  en  ne 
oonservant  que  l'extrait  hydro-alcoolique. 

PILULES    DE  COLOQUIKTE   COMPOSÉES.    (SOUBEIRAN.) 

(Pîlulw   paaohynuigogaw.) 

Pr.  :  Coloquinte  pulvérisée 20 

Agaric  blanc 15 

Racine  d'ellébore  noir 45 

—    de  jalap •  .  .   .  .  15 

Cannelle  de  Ceylan ^ 

Macis 5 

Girofle 3 

Faites  digérer  dans  un  raatras  avec  : 

Alcool  à  80- 500 

Passez  avec  expression  et  opérez  une  nouvelle  digestion  dans  une 
semblable   quantité  d'alcool.   Faites  dissoudre  dans   les  liqueur 
réunies  : 

Aloés 30 

Scanunonée  d'Alep 15 

Filtrez  et  évaporez  au  bain-marie  en  consistance  pilulaire. 

Ces  pilules  constituent  un  purgatif  trés-aclif,  à  la  dose  de  60  centi- 
,gnmmes  à  1  gramme. 

Le  Codex  a  substitué  à  cette  formule,  adoptée  par  Soubeiran,  Henry 
etGuibourt,  la  formule  suivante  : 

Poudre  d'aloès  des  Barbades 10 

—  de  coloquinte 10 

—  de  scanunonée 10  • 

Hiel  liquide 30 

de  girofle 0,05  centigranunes. 


Faites  deux  cents  pilules  argentées.  Chaque  pilule  contient  5  cen- 
igrammes  de  chacune  des  trois  matières  purgatives.  Ces  pilules  peu- 
vent remplacer  les  préparations  anciennes  connues  sous  les  noms 
et  Pilules  panchymagogues,  P.  catholiques^  P.  de  Rudius,  P.  cochées 
wàtemreêt  etc. 

!  ÉLATÉRIUM. 

.  '  bifiniit  de  l'Élatérimn  ou  Concombre  sauvage  Ecballium  Elaterium, 
(.Rieh.  Cucuiiiitacèes,  contient  un  suc  purgatif  qui  agit  à  la  façon  des 
I.  —  vu*  ion.  57 
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drastiques  les  plus  énergiques.  11  détermine  une  violente  inflaïunM- 
tiou.  et  peut  causer  des  accidents  assez  graves.  A  doses  très-Diiblf^ 
Sydenham  en  faisait  un  fréquent  usage  dans  le  traitement  des  brdr»- 
pisies. 

Suivant  Lavagne,  la  décoction  de  la  racine  est  encore  plus  active  que 
l'extrait  du  fruit.  On  emploie  15  grammes  de  racine  sèche  et  15M 
grammes  d'eau,  qu'on  réduit  a  moitié  par  rébuUîtion.  On  administre 
un  verre  de  cette  solution,  par  jour  et  en  trois  fois. 

Morrus  a  isolé  du  suc  d'élatérium  une  substance  qui  produit,  à  p6 
tite  dose,  des  nausées,  des  vomissements  et  des  selles  liquides;  il  lai 
a  donné  le  nom  d'Èlatérine.  L'élatérino,  suivant  ce  chimiste,  offre 
une  saveur  à  la  fois  amére  et  styptique  ;  elle  cristallise  en  pri>nio 
rhomboîdaux  incolores  et  très-brillants  ;  elle  est  insoluble  dans  Teâu. 
ipais  elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  Téther,  et  fond  à  piv$ 
de  100  degrés  ;  sa  formule  est  C*'H^*0*? 

Pour  préparer  l'élatérine,  il  faut,  suivant  Birol,  faire  un  extrait 
d'élatérium  au  moyen  de  l'alcool  bouillant,  le  sécher  et  le  traiter  ft^r  i 
la  potasse,  qui  dissout  une  matière  résineuse  verte,  des  principes  f 
solubles  dans  l'eau,  et  qui  laisse  Télatérine.  /, 

Birol  conseille  l'emploi  de  l'élaténne  dans  l'hydropisie  essentidif ;  L 
elle  produit,  d'après  cet  auteur,  des  selles  aqueuses  et  peu  de  coH-  L 
ques.  Il- administre  3  milligrammes  d'élatérinc  en  dissolution  dao^  1 
l'alcool,  ou  mélangés  de  crème  de  tartre  conformément  à  l'une  éa  \ 
deux  formules  suivantes  : 

Soluté  d'Elatérine.  Elatérine,  i  gramme;  alcool  rectifié,  9  gnffl- 
mes.  —  2  grammes  de  cette  teinture  contiennent  3  milligranuoe» 
d'élatérine. 

Poudre  composée,  Elatérine,  12  centigrammes  ;  crème  de  tartrf, 
environ  40  grammes  :  mêlez  et  partagez  en  60  doses.  Chaque  àvn 
contient  2  milligrammes  d'élatérine. 

Outre  l'élatérine,  le  suc  d'élatérium  contient,  suivant  BraeonnotH 
Paris,  une  matière  amylacée,  un  principe  extractif  non  purgatif,  i 
l'albumine  végétale  et  quelques  sels. 

EXTRAIT   d'élatérium. 

Pr.  :  Fruits  mûrs  d'élatérium. Q.  T. 

< 

Écrasez  les  fruits,  enlevez  les  semences,  pilez  la  chair  el  eipHn^ 
le  suc;  faites-le  clarifier  à  chaud  et,  enfin,  évaporec^le  en  aam^i^ 
d'extrait.  | 
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I  Ce  procédé  parait  être  bon  ;  mais  de  nouvelles  expériences  sont 
»r  nécessaires  pour  prononcer  sur  sa  valeur.  En  effet,  le  sédiment,  qui  se 
§■    produit  par  le  repos  dans  le  suc  d*élatcrium,  purge  à  très-petite  dose, 

et  c'est  en  effet  de  ce  sédiment  que  Morrus  a  retiré  l'élatérine. 
é  Sous  ce  rapport,  le  procédé  des  pharmacopées,  qui  emploient  comme 
jtt  extrait  d'élatérium  ce  sédiment  évaporé  à  une  douce  chaleur,  parait 
tii   être  rationnel;  mais  il  faut  se  garder  de  donner  Tun  des  extraits 

pour  l'autre.  Le  dépôt  du  suc  d'élatérium  était  employé  autrefois 
p  80US  le  nom  de  Fécule  d'élatérium. 


Ij: 


ÉLEGTUAlRES  PURGATIFS. 

^  MARMELADE    DE    TRONCHIN. 

■  Pr.  :  Casse  cuite 30  gr. 

Manne   en  larmes 30 

Sirop  de  violette 30 

Huile  d'amande  douce 30 

=  Eau  de  fleur  d'oranger 5 

On  piste  la  manne  dans  un  mortier  de  marbre  ;  Ton  ajoute  peu  à 
.  peu  le  sirop  de  violette,  en  triturant  jusqu'à  parfaite  division;  on  in- 
»  corpore  à  la  fin  les  autres  substances. 

MARMELADE   DE   ZANKTTI. 

Pr.  :  Manne  en  larmes 60  gi*. 

Sirop  de  guimauve 50 

Casse  cuite 30 

Huile  d'amande  douce 30 

Beurre  de  cacao 20 

Eau  de  fleur  d'oranger 45 

Kermès  minéral SO  cent. 

On  fait  fondre  le  beurre  de  cacao  dans  l'huile  d'amande  douce  : 
On  divise  le  kermès  dans  le  sirop  de  guimauve,  et  l'on  opère  le  mé- 
lange comme  pour  la  marmelade  de  Tronchin. 

ÉLEGTUAIRE   LÊNITIF. 

Pr.  :  Orge  mondé 60  gr. 

Polypode  de  chêne 60 

Réglisse 30 

Feuilles  fraîches  de  scolopendre 45 

Feuilles  fraîches  de  mercuriale 120 

Raitbssecs 60 

JiÛttlM* ^ 

On  firil  d^àbord  crever  Torge  par  décoction  dans  la  quantité  d'eau 
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strictement  nécessaire  ;  on  ajoute  le  polypode  et  les  autres  soksi 
ces  ;  on  passe  le  liquide  avec  expression. 
D'autre  part  : 


Pr.  :  Séné  de  la  patte. 


On  fait  une  légère  décoction. 

On  mélange  les  deux  liqueurs  et  on  les  éTapore  jusqu'à  ce  qii'( 
soient  réduites  au  poids  de  300  grammes  ;  on  lyoute  : 

Sucre 1200 

On  prépare  un  sirop  très-cuit,  dans  lequel  on  délaye  : 

Pulpe  de  pruneaux HO^ 

—  de  casse îMW 

—  de  tamarin 200 

Poudre  de  follicules  de  séné 150 

—  de  fenouil 10 

—  d'anis 10 

Cet  électuaire  purgatif  est  quelquefois  encore  employé  en  iavemefll 
à  la  dose  de  50  à  50  grammes. 

ÉLECTUAIRE   GATHOLICON   DOUBLE. 

Pr.  :  Racine  de  polypode 8gr. 

—  de  chicorée 2 

—  de  réglisse 1 

Feuilles  d'aigremoine 3 

Scolopendre 5 

Fruits  de  fenouil il/9 

On  fait  bouillir  les  racines  et  les  feuilles  dans  100  parties  fm 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers;  on  ajoute  le  fenouil;  on  faitinfostf^ 
passe  avec  expression  ;  alors  on  ajoute  : 

Sucre AD 

On  fait  évaporer  en  un  sirop  très-cuit,  dans  lequel  on  déUjtp*^^ 
peu  : 

Pulpe  de  tamarin * 

—  de  casse '.  .  .  5 

On  incorpore  ensuite  une  poudre  composée  des  substances  i^ 
vantes  : 

Poudre  de  rhubarbe.  ..,, * 

—  de  séné * 

—  de  réglisse 1 

—  de  semences  de  violette ^ 

— -     de  semences  froides ^V' 
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Cet  électuaire  est  employé  comme  purgatif  en  lavements,  à  la  dose 
le  60  granmies. 

ÉLECTUAIRE  DIAPHCBNIX. 

Pr.  ;  Pulpe  de  dattes 250  gr. 

Amandes  douces  séparées  de  leur  pellicule 112 

Sucre : 250 

Broyez  les  amandes  avec  le  sucre  afin  de  les  convertir  en  une  pâte 
lomogène  ;  mêlez  la  pulpe  de  dattes;  ajoutez  ensuite  : 

Miel  clarifié  par  Tébullition 10(H) 

Et  enfin  les  poudres  suivantes  : 

Pr.  :  Poudre  de  gingembre 8  gr. 

—  de  poivre  noir 8 

—  de  macis 8 

—  decanneUe 8 

—  de  rue 8 

—  de  daucus  de  Crète 8 

—  de  fenouil ' 8 

—  de  safran 0,3 

—  de  racine  de  turbith 425 

—  de  scanunonée  d'Alep 48 

Cet  électuaire  est  souvent  employé  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Il  entre 

i  la  dose  de  30  grammes  dans  la  préparation  de  la  médecine  et  du 

UTement  purgatif  employé  contre  la  colique  des  peintres.  Le  Codex 

supprimé  cette  formule  qui  est  restée,  bien  entendu,  au  formulaire 

les  hôpitaux. 


§  IIL  —  PmiHGIPBS  BXTmAGTirS  DISSES. 

Cette  série  renferme  des  médicaments  importants,  mais  de  pro- 
riélés  très-variables,  savoir  : 


Digitale, 

Laitue  vireuse, 

ScUlep 

Bourrache, 

Seigle  ergoté, 

Bardane, 

Arnica, 

Oseille, 

Asarum, 

Êoorce  d'onne  pyramidal. 

Narcisse  des  prés, 

Baies  de  sureau, 

Noyer, 

Semences  des  légumineuses. 

Laitue, 
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DIGITALE. 


La  Digitale,  Digitalis  purpurea  Un.  (Scrofulannèes),  est  Tun  des 
médicaments  les  plus  précieux  de  la  matière  médicale  indigène.  Cette 
plante  est  un  diurétique  sûr;  de  plus,  elle  exerce  une  action  très-mar- 
quée sur  la  circulation,  et  ralentit  les  mouvements  du  cœur,  d'une 
manière  énergique. 

La  digitale  est  bisannuelle;  ses  feuilles  doivent  être  récoltées 
pendant  la  deuxième  année  de  sa  végétation  ,  à  l'époque  où  la  ti^ 
commence  à  atteindre  sa  hauteur  normale.  Il  faut  choisir  la  plante 
qui  a  crû  dans  un  terrain  sec  et  qui  n'a  pas  été  cultivée. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Homolle  et  Quevenne,  la  digitale  con- 
tient les  principes  suivants  : 

Digitaline;  digitalose;  digitalin;  digitalide ;  acide  digiUûùpn: 
acide  antirrhinique  ;  acide  digitaléique;  acide  tannique;  amidm: 
sucre  ;  pectine  ;  matière  albuminoïde  ;  matière  colorante  rouge-cnmft 
cristallisable  ;  chlorophylle  ;  huile  volatile. 

Suivant  Homolle  et  Quevènne,  la  digitaline  est  la  seule  substincp 
médicinale  utile  de  la  digitale  ;  cependant  elle  ne  parait  pas  posséder 
les  propriétés  diurétiques  de  la  plante.  En  outre,  Valz  a  retiré  des 
feuilles  de  digitale  deux  autres  principes  amers,  encore  mal  étudiés, 
il  est  vrai,  mais  qui  peuvent  concourir  à  l'action  thérapeutique  de 
la  plante. 

La  digitaline  est  une  substance  blanche,  inodore;  elle  se  prèseii' 
le  plus  souvent  sous  forme  de  masses  poreuses  mamelonnées,  ou  de 
petites  écailles.  M.  Nativelle  (1866)  a  extrait  de  la  digitale  un  prin- 
cipe cristallisable,  dont  l'activité  étudiée  par  M.  Vulpian  est  incontes^ 
table.  Ce  chimiste  pense  que  la  digitaline  d'HomoUe  ne  cristallise  pis 
parce  qu'elle  retient  un  principe  étranger,  dont  il  est  parvenu  à  la  dé- 
barrasser par  des  manipulations  nombreuses  et  habilement  cooAi- 
nécs.  Un  fait  singulier  relatif  à  la  digitaline  cristallisée  de  M.  Mifele 
c'est  qu'à  dose  égale,  elle  produit  des  effets  physiologiques  identifMf 
avec  ceux  qu'engendre  la  digitaline  amorphe  de  Quévenne,  mÀ 
d'une  intensité  un  peu  moindre.  Elle  possède  une  amertume  telkaia'  i^ 
puissante,  qu'elle  communique  une  saveur  prononcée  à  SOMM  ^ 
parties  d'eau.  La  saveur  de  la  digitaline  solide  est  lente  à  se  dérekf  ^ 
per,  à  cause  de  sa  faible  solubilité  dans  l'eau.  ^^ 

La  digitaline  provoque  de  violents  éternuments,  quand  un  la  poi«é-  i^ 
riseou  qu'on  l'agite  sans  précaution,  même  en  faible  quantité. 0^  j^g 
est  neutre  aux  papiers  réactifs,  et  ne  contient  pas  d'azote.  La  àtf^  j^- 
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la  décompose  ;  h  300  degrés  elle  se  colore  et  perd  sa  saveur  amérc. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Celle-ci  â  froid  en  dissout  1/^000,  et 
1/iOOO  à  chaud;  si  l'on  évapore  la  dissolution,  la  digitaline  s'altère 
en  partie.  Cette  solubilité  delà  digitaline  a  été  donnée  par  HonioUe  et 
Qaèvenne,  et  elle  convient  au  produit  qu'ils  ont  obtenu  par  leur  pro- 
cédé que  bientôt  nous  décrirons.  L'industrie  chimique  fournit  de  la 
digitaline  beaucoup  plus  soluble,  et  pourtant  moins  active  (Claude 
Bernard)  ;  cette  anomalie  peut  tenir  soit  à  l'adjonction  accidentelle  de 
qpielque  principe  étranger,  soit  à  un  commencement  d'altération  de 
la  substance  primitive,  pendant  les  manipulations  nombreuses  qui 
ont  servi  à  l'isoler. 

L'alcool  fort  ou  dilué  constitue  le  dissolvant  par  excellence  de  la 
digitaline,  il  la  dissout  notablement  à  froid,  et  en  plus  grande  pro- 
portion à  chaud.  La  dissolution  bouillante  ne  laisse  néanmoins  rien 
déposer  par  le  refroidissement. 

li'éther  pur  et  complètement  privé  d'alcool  ne  dissout. que  des 
traces  de  digitaline  ;  100  parties  d'éther  pur  prennent  seulement  0,54 
de  cette  substance.  Le  chloroforme  dissout  la  digitaline  ;  ce  liquide 
est  considéré  par  M.  IlonioUe  comme  un  des  véhicules  les  plus  propres 
à  la  dégager  des  principes  étrangers  qui  l'accompagnent  jusqu'à  la 
In  des  opérations  nécessaires  pour  son  extraction,  au  moyen  des 
teuilles  de  digitale. 

Le  tannin  précipite  la  digitaline  sous  la  forme  d'une  combinaison 
amorphe,  blanche,  trés-peu  sohible  dans  l'eau.  Suivant  M.  Nativelle, 
c'est  probablement^à  l'état  de  tannate  que  la  digitaline  existe  dans  la 
jdante. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  dissout  la  digitaline,  et  donne 
avec  elle  une  liqueur  trouble  d'un  beau  vert  émeraudc  ;  il  suffit  d'une 
parcelle  à  peine  visible  de  digitaline  pour  que  celte  coloration  se 
produise.  Cependant  il  convient  de  dire  avec  Soubeiran,  que  cette 
réaction  ne  se  développe  pas  toujours,  lorsque  la  substance  a  été  pré- 
parée depuis  quelque  temps,  et  bien  qu*elle  ait  été  conservée,  avec 
le  plus  grand  soin,  dans  des  flacons  noirs  fermés  à  l'émeri. 

En  présence  des  alcalis,  la  saveur  amére  de  la  digitaline  disparait 
irogressivenient,  et  si  l'on  desséche  le  mélange ,  l'amertume  cesse 
9oniplétement  d'exister. 

Pour  obtenir  la  digitaline ,  on  introduit  les  feuilles  sèches  de  di- 
gitale, grossièrement  pulvérisées  et  préalablement  humectées,  dans 
m  appareil  à  déplacement,  afin  de  les  épuiser  par  l'eau  à  20^.  Les 
ftqaeurs  mélangées  sont  immédiatement  précipitées  par  un  léger 
de  aous-acétate  plombique,  et  jetées  sur  un  filtre.  Elles  passent 
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limpides  et  presque  complètement  décolorées,  conser\'aiit  louie  Wr 
amertume,  et  présentant  une  réaction  légèrement  acide.  On  les 
additionne  d'une  solution  de  carbonate  sodique,  jusqu'à  eeipiett 
sel  n'y  détermine  plus  de  précipité.  Filtré  de  nouveau,  le  liquide  est 
débarrassé  de  la  chaux  qu'il  retient,  par  l'oxalate  d'ammooiiqiif; 
puis  des  sels  magnésiens,  par  le  phosphate  sodique  ammoniacal 

Les  liqueurs  filtrées  présentent  une  réaction  alcaline  asseï  pro- 
noncée, ont  une  teinte  jaune-brun  clair  et  sont  d'une  amertiUK 
excessive  ;  on  y  verse  une  solution  de  tannin  en  léger  excès.  Ié 
précipité  formé  est  recueilli  sur  un  filtre,  et  comprimé  entre  des  pi- 
piei*s  non  collés,  avant  d'être  mêlé,  humide  encore,  à  1/5  de  son  poiës 
d'oxyde  de  plomb  (litharge)  porphyrisé.  La  pâte  molle  qui  en  rèsàk 
est  égouttée  sur  un  filtre,  pressée  entre  des  papiers  non  ooUésct 
enfin  desséchée  à  une  température  très-modérée  dans  une  étuve.  Oi 
la  pulvérise  alors,  et  on  Tépuise  par  l'alcool  à  90^. 

la  solution  alcoolique  obtenue,  suffisamment  évaporée  à  une  doaee 
chaleur,  laisse  pour  résidu,  sous  forme  d'une  masse  granuleuse  jai- 
nâtre,  surnagée  d'une  petite  quantité  d'eau-mère,  la  digitaline  f«- 
tenant  encore  des  traces  d'huile,  de  sels  et  de  substances  extradivei. 
On  lave  cette  masse  avec  un  peu  d'eau  distillée,  laquelle  enlève  lessds 
déliquescents  entraînés,  sans  dissoudre  sensiblement  la  digiUliie. 
On  laisse  égoutter,  et  Ion  repri^nd  par  Talcool  bouillant*  en ajooUii 
une  suffisante  quantité  de  cliarbon  lavé  à  l'acide  clilorhydriquf;dfl 
fait  bouillir  et  Ton  jette  sur  un  filtre.  Le  liquide  passe  incolore  ;  abn- 
donné  à  l'évaporation  spontanée  dans  une  étuve,  la  digitaline  se 
dépose  en  partie  sur  les  parois  de  la  capsule,  sous  forme  de  cuucbes  \^ 
minces,  légères,  demi-transparentes;  et  en  partie  au  fond  du  vtse, 
sous  forme  de  flocons  blanchâtres,  granuleux,  agglomérés. 

Le  produit,  parfaitement  desséché  et  pulvérisé,  doit  éti*e  traité  psr 
l'éther  alcoolisé  (0,  780).  On  évapore,  et  l'on  traite  par  l'alcool  à  d(»'. 
qui  dissout  la  digitaline.  On  l'obtient  par  évaporation  à  sicdtê.  1/ 
procédé  originel  de  MM.    HomoUe  et  Quévenuc  a  été  adopté  par  le 
Codex,  avec  une  modification  données  par  M.  Homolle  lui-même;  voki 
en  quoi  elle  consiste.  \jC  mélange  de  précipité  tannique  et  de  litharge   \^ 
est  séché  et  traité  jusqu'à  épuisement  par  l'alcool  à  90^.  La  salutiM    y, 
est  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  puis  traitée  par  Teau  é»-    . 
tillée  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  à  90*,  on  cliasse  de  doutmi    |. 
Talcool  et  l'on  épuise  le  résidu  par  le  chloroforme  pur.  Suifant  1>    ^ 
pinion  de  M.  Homolle,  la  digitaline  purifiée  par  dissolution  dans  k    ^ 
chloroforme  est  environ  deux  fois  plus  active  que  le  produit  qui  n'<    . 
pas  subi  ce  traitement.  :3 

i 
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■k      La  semence  de  digitale  contient  une  'plus  grande  proportion  de  prin- 

wm  dpe  actif  que  la  feuille  (3  à  4  p.  100)-  Soubeiran  est  parvenu  à  en 

■  extraire  la  digitaline  par  la  méthode  suivante.  On  épuise  les  graines 

^  par  Talcool  à  60'.  On  agite  la  solution  avec  de  la  chaux  hydratée,  et 

:  1  Ton  filtre.  On  sature  la  liqueur  par  un  peu  d'acide  sulfurique  dilué 

m  ^  l'on  filtre  de  nouveau.  On  distille  pour  séparer  l'alcool,  et  la  liqueur 

m  <pû  reste  est  filtrée.  On  la  précipite  par  le  tannin  et  le  composé  tannique 

^■-  est  broyé  avec  de  la  chaux.  On  agite  cette  pâte  avec  de  Téther  ou  du 

mg  ddoroforme,  qui  enlève  la  digitaline,  etqui  la  laisse,  par  l'évapuration, 

^4  sous  Tapparence  d'une  matière  amorphe  peu  colorée,  entièrement 

j^t  floluble  dans  Talcool,  dans  l'éthcr  et  dans  le  chloroforme.  Il  est  à 

|i  désii*er  que  Tactivité  de  ce  produit  soit  comparée  à  celle  de  la  digi- 

y  taline  obtenue  par  les  moyens  adoptés  par  le  Codex.  En  présence  des 

^  méthodes  compliquées  et  des  résultats  contradictoires  rapportés  par 

différents  auteurs,  le  problème  délicat  de  la  substitution  de  la  digi- 

^,  lilÎDe  à  la  digitale  ne  peut  pas  encore  être  considéré  comme  résolu. 

^^     Propritiét  thérayeuÈiques.    La  digitale  possède  deux   propriétés 

^  principales  qui  en  font  un  des  agents  les  plus  précieux  de  la  matière 

,^^1  médicale:  1**  elle  ralentit  les  mouvements  du  cœur;  Scelle  augmente 

^abondance  de  la  sécrétion  urinaire. 

.  Quant  à  la  digitaline,  son  action  sur  le  cœur  est  la  même  que  celle 
de  la  digitale;  mais,  suivant  plusieurs  cliniciens,  elle  n*agit  pas  aussi  siV 
remcnt  comme  médicament  diurétique.  D'après  M.  Homolle,  1  partie  de 
digitaline  correspond  à  environ  100  parties  de  feuilles  sèches  de  di- 
^  gitale.  On  l'administre  sous  forme  de  granules  contenant  1  milli- 
^  gramme  de  digitale  ;  on  les  prescrit  à  la  dose  de  i  à  5. 
1^  Voici  la  formule  de  préparation  adoptée  par  TAcadémie  de  méde- 
^  cine. 

GRANULES  DE   DiGlT.\LmE.    (ACADÉMIE   DE    MÉDECINE.) 

Pr.  :  Digitaline  non  U^aitée  par  le  chlorofoiine 100 

Sucre 4900 

Prenez  cent  mille  noyaux  de  sucre,  préparés  à  la  façon  des  petites 
dragées  dites  nonpareilles,  parfaitement  réguUers  et  d  une  grosseur 
IHle,  qu'ils  pèsent  1*^,500  (chaque  globule  pèse  1  cent.  \ft). 

Mettes  la  digitaline  dans  un  ballon  avec  500  grammes  d'alcool  à  85<^, 
diasalTei  au  bain-marie. 

Faites  un  sirop  avec  2000  de  sucre  et  iOOO  d*eau,  ajoutez-y  la  solu- 
de  digitaline. 

Charges  les  noyaux  peu  à  peu  avec  le  sirop  hydro-alcoolique  main- 
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tenu  chaud,  de  manière  à  répartir  également  à  leur  surface  toute  li 
digitaline;  enfin  recouvrez  les  noyaux  avec  les  1400  grammeié 
sucre  qui  ont  été  transformés  en  sirop  à  Taide  de  700  grammestfai 

Chaque  granule  renferme  i  milligramme  de  digitaline. 

Cette  formule  n'a  pas  été  admise  dans  le  Codex  de  1866,  te» 
teurs  de  cet  ouwage  ayant  probablement  craint  que  ce  modeè 
dosage  ne  fût  pas  assez  rigoureux.  Voici  le  mode  opératoire  ([il 
ont  donné. 

GRANULES  DE  DIGITALINE.    (cODEX   1866.) 

Digitaline 0,iO  oenUgnmnes. 

Lactine  pulvérisée ^   .  •  •  .  4,00  grammes. 

Poudre  de  gomme  arabique 0,90  centigrammes. 

Sirop  de  miel.. Q.  S. 


Triturez  longtemps  la  digitaline  dans  un  mortier  de 
avec  la  lactine,  que  vous  ajouterez  par  pelites  portions  à  la  fois; i( 
lez  la  gomme  arabique,  et  faites  avec  le  sifop  une  masse 
bien  homogène.  Divisez  cette  masse  en  cent  granules  que  voitt 
terez.  Chacun  de  ces  granules  contient  0<',00l  (1  milligramil 
digitaline. 

Il  aurait  été  important  de  spécifier  que  la  digitaline,  M|| 
est  ici  question,  est  celle  qui  a  été  obtenue  par  le  procédé 
dans  le  formulaire  légal.  En  effet,  sans  compter  les  différenosto 
produits  fabriqués  par  les  industriels  français  ou  étrangers,  on  p 
voir  que  le  granule  de  digitaline  du  Codex  est  deux  fois  plusdBflP 
de  digitaline,  que  celui  de  TAcadémie  de  médecine.  Ce  raédicai^ 
préparé  avec  une  digitaline  non  traitée  par  le  chloroforme,  ^ 
la  moitié  de  son  poids  de  principe  étranger  à  la  digitaline,  da*» 
cas  où  Topinion  de  M.  Homolle  lui-même  est  fondée  sur  des* 
scientifiquement  observés. 

SIROP    DE    DIGITALINE. 

Br.  :  Digitaline tO  ceat 

Alcool  à  8o« 5  gr. 

Sirop  de  fleur  d'oianger '  .  .    ÏOOO 

Mêlez  la  solution  alcoolique  au  sirop.  Le  Codex  ne  donne  pB^h 
formule. 
20  grammes  de  sirop  contiennent  i  milligramme  de  digiuB* 

MM.  lloniolle  et  Quevenne,  gi'âce  à  leurs  efforts,  sont 
mettre  en  vogue  la  digitaline  et  à  substituer  cette  snbst«B<'^ii 
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inîe  à  la  poiidre  de  digitale.  La  digitaline  n'est  pas  un  principe 
nédiat  possédant  des  caractères  tranchés  et  dont  la  pureté  puisse 
î  facilement  constatée.  Dans  deux  opérations  successives,  un  même 
iratcur  ne  peut  pas  répondre  de  l'obtenir  identique  ;  il  n'a,  du 
te,  aucun  moyen  sérieux  et  scientifique  de  vérifier  cette  identité- 
poudre  de  digitale  que  l'on  se  procure  très-facilement  ne  présente 

de  difficulté  dans  son  emploi,  parce  qu'elle  agit  à  petites  doses; 
t  a  de  plus  des  caractères  physiques,  odeur,  saveur  et  couleur,  qui 
loignent  de  sa  bonne  qualité.  Ajoutons  que  la  digitaline  n'a  pas 
tes  les  propriétés  de  la  digitale  ;  elle  ne  possède  que  d'une  façon 
lieuse  la  propriété  diurétique,  et  quelques  habiles  médecins,  tels 
s  Forget  et  Arran,  ne  se  laissant  pas  entraîner  par  le  courant, 

contestent  l'efficacité  de  la  digitale  elle-même. 
Telle  était  en  1857  l'opinion  formulée  par  Soubeiran  ;  ajoutons  que, 
ilgré  bien  des  recherches,  dont  la  digitaline  a  été  l'objet,  et  en  dépit 
n  succès  croissant  depuis  cette  époque,  ce  jugement  sévère  parait, 
Miu'ici  au  moins,  ne  pas  manquer  d'une  certaine  justesse.  Tant  que 
il  pharmacien  ne  pourra  pas  apprécier  lui-même  la  pureté  absolue 
la  digitaline,  comme  il  est  en  mesure  de  le  faire  pour  la  morphine, 
stry chine,  la  quinine,  etc.,  il  y  aura  lieu  de  se  demander  si  son 
troduction  dans  la  matière  médicale  est  un  incontestable  et  légitima 
■ôgrès. 

§  I.  -  PRÉPARATIONS  QDI  CONTIENNENT  TOUTE  LA  SUBSTANCE 

DE  U  DIGITALE. 

POUDRE   DE   DIGITALE. 

On  prescrit  de  s'arrêter  dans  la  pulvérisation  des  feuilles  de  la 
igitale,  au  moment  où  les  trois  quarts  ont  été  réduits  en  poudre. 

Lorsque  la  poudré  de  digitale  est  préparée  au  moyen  des  feuilles 
londées  avec  soin  et  convenablement  séchées,  elle  doit  posséder  une 
elle  couleur  verte  et  claire,  et  conserver  à  un  haut  degré  l'odeur  de 
I  plante.  Comme  elle  perd  graduellement  ses  propriétés  thérapeu- 
jqpies,  il  est  nécessaire  de  la  renouveler  souvent;  le  pharmacien  doit 
I  préparer  et  ne  jamais  l'accepter  de  l'industrie;  il  importe  que  les 
aractères  botaniques  et  l'état  des  feuilles  qu'il  emploie  soient  tou- 
mirs  constatés  par  lui-même. 

La  poudre  de  digitale  est  la  forme  sous  laquelle  on  administre  le 
|inssouY6nl  la  plante,  et  c'est  sans  contredit  une  des  meilleures, 
la  doaa  peot  être  portée  successivement  de  iO  centigrammes  à 
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i  gramme  par  jour;  on  a  soin  d'interrompre  de   temps  en  Im^ 
l'administration. 


§  U.  —  PRODUITS  DE  L*EAU. 

T1SAI«E   DE   DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 2  gr 

Eau  bouillante 100 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ;  passez.  Cette  tisane  n'ai 
pas  inscrite  au  Codex. 

D'après  les  expériences  faites  dans  le  service  de  M.  Andral,np* 
portées  par  M.  Joret,  et  conformément  à  celles  de  Trousseau,  Tii- 
fusion  est  l'un  des  modes  les  plus  sûrs  d'administrer  la  digitale. 

SIROP   DE   DICrfALE. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale 2  pr. 

Eau  bouillante iOOO 

Sucre  blanc S.  Q. 


' 


On  fait  infuser  les  feuilles  de  digitale  dans  l'eau  ;  on  passe  n«c 
expression  ;  on  filtre  ;  on  fait  fondre  au  bain-marie  dans  100  partiel 
de  liqueur  190  parties  de  sucre. 

50  grammes  de  ce  sirop  correspondent  à  20  centigrammes  de  di- 
gitale. (Soubeiran.) 

Le  sirop  de  digitale  offre  une  saveur  amère  et  une  odeur  de  di^itak 
caractéristiques.  C'est  une  très-bonne  préparation, 

M.  Labelonye  prescrit  de  préparer  le  sirop  au  moyen  de  5  centi- 
grammes d'extrait  hydro-alcoolique  de  digitale  et  de  50  grammes  de 
sirop,  ce  qui  diminue  d'un  quart  la  proportion  de  digitale.  Le  sirof 
est  moins  amer  que  le  précédent,  et  n'est  plus  caractérisé  par  lasavear 
et  l'odeur  propres  de  la  plante,  il  lui  est  évidemment  inférieur. 

Le  Codex  a  adopté  pour  la  préparation  du  sirop  de  digitak  un  pn- 
cédé  mixte,  il  consiste  à  ajouter  à  iOO  grammes  de  sirop  de  soot 
bouillant,  25  grammes  de  teinture  alcoolique  de  digitale,  et  à  chawr  \^ 
par  l'ébulUtion  tout  l'alcool  ;  résultat  qui  est  évidemment  atteiri  ^ 
lorsque  le  mélange  ne  pèse  plus  que  100  grammes. 

On  ajoute  à  ce  liquide  900  grammes  de  sirop  de  sucre. 

Ce  sirop  est  composé  de  telle  façon  que  20  grammes  correspondeDi 
à  50  centigrammes  de  teinture  et  à  33  centigrammes  d'extrait.  U 
présente  formule  doit  être  suivie  par  tous  les  pharmaciens,  eUedoooe 
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I  médicament  doué  d'une  activité  à  peu  près  égale  à  celle  du  précé- 
ni,  mais  qui  offre  une  odeur  moins  caractéristique. 


EXTRArr   AQUEUX   DE  DICFTÀLE. 
Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale Q.  V. 

On  réduit  la  plante  en  poudi*e  demi  flne  ;  on  l'humecte  avec  la  moitié 
s  son  poids  d'eau  distillée  à  20"  ;  on  la  tasse  modérément  dans  l'ap- 
ireil  à  lixiviation,  et  on  la  lessive  :  les  liqueurs  chaufTéesau  bain- 
larie  et  passées  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait.  Le  Codex 
rescrit  de  préparer  cet  extrait  aqueux  au  moyen  de  l'infusion  frac- 
onnée  des  feuilles  sèches.  Le  résultat  obtenu  est  le  même. 

100  parties  de  feuilles  mondées  de  digitale,  épuisées  par  l'eau  dis- 
Uèe,  nous  ont  donné  32  parties  d'extrait  de  consistance  ferme.  Par 
onsëquent,une  partie  d'extrait  représente  environ  5  parties  de  poudre. 

L'extrait  aqueux  de  digitale  n'est  pas  un  médicament  trés-sûr. 
kimnie  la  digitaline  s'altère  facilement  sous  l'influence  de  l'eau  et  de 
1  chaleur,  Tévaporation  ne  peut  se  faire,  sans  que  la  partie  active 
oit  en  partie  modifiée.  En  tous  cas,  il  faut  opérer  à  l'aide  de  liqueurs 
rës-concentrées,  et  exécuter  l'évaporation  au  bain-marie,  avec  beau- 
oup  de  promptitude. 

§  m.   —  PRODUITS  PAR  L'ALCOOL. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  DigiUle 1 

Alcool  à  00* 6 

Opérez  par  la  méthode  de  lixiviation. 

H.  Joret  accuse  ce  médicament  d'être  infidèle;  il  est  certain  que 
d  principe  actif  de  la  digitale  est  susceptible  de  s'altérer  pendant 
évaporation. 

100  parties  de  feuilles  de  digitale  mondées,  épuisées  par  l'alcool 

60*,  ont  donné  38  pour  100  d*extrait  en  consistance  ferme.  (Sou- 
ciran.)  Une  partie  d'extrait  alcoolique  représente  2,6  parties  de 
ovdre  de  digitale. 

TEirrruRE  de  DicrrALE. 

Pr.  :  Digitale  sèche i 

Alcool  à  60- 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
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iillrez;  5  parties  de  leiiiture  représentent  un  peu  moins  de  t  partie 
de  digitale.  Le  Codex  de  1866  prescrit  la  lixÎYiation  par  une  quantité 
d'alcool  à  60'=,  telle  que  l'on  recueille,  en  fractionnant  ropëratioii, 
un  poids  de  solution  égal  à  cinq  fois  celui  de  la  plante.  Il  serait  dit- 
ficile  de  trouver  la  justification  de  cette  pratique,  certainement  pbs 
compliquée  et  moins  sîire  que  celle  qui  a  été  adoptée  par  Soubeirui 

iOO  parties  de  poudre  de  digitale  laissent  près  de  5  p,  100  «Ta- 
trait  séché  à  100«. 

Le  Codex  de  1837  prescrivait  Tacool  à  80^,  et  le  rapport  de  i  à4 
entre  la  digitale  et  Talcool.  Les  expériences  de  M.  Personne,  confr- 
mées  par  Soubeiran,  ont  déterminé  le  choix  de  ralcool  à  60*. 

La  teinture  de  digitale  remplace  avec  avantage  la  poudre  de  dip- 
taie  dans  les  potions.  On  s*en  sert  également  en  frictions  pour  ftt 
duire  la  diurèse. 

ALCOOL ATURE   DE   DlCrTALE. 

Pr.  :  Digitale  fraîche 1 

Alcool  à  90« 1 

Pilez  la  digitale  ;  ajoutez  Talcool,  et,  après  dix  jours,  passez  t^^ 
expression  et  filtrez. 

D'après  Soubeiran,  cette  préparation  est  inutile,  car  la  digitale  ^«• 
chée  avec  soin  ne  perd  rien  de  ses  propriétés.  L'alcoolaturededip- 
taie  est  un  médicament  moins  actif  que  la  teinture  ordinaire,  car.^ 
Ton  tient  compte  de  Veau  contenue  dans  la  plante  fraîche,  on  troo^ 
que  le  rapport  de  la  plante  sèche  au  véhicule,  dans  Talcoolatun. 
n*est  que  de  1  :  9. 

§  IV.  —  PRODDITS  PAR  L'ÉTBER. 

TEINTURE    ÊTHÉRÉE   DE   DiCrfALE. 


Pr.  :  Feuilles  de  digitale  pulvérisées ^ .  .    1 

Ëther  sulfunquc  alcoolisé  à  0,76 *  .  .    5 

Opérez  par  lixiviation  dans  un  entonnoir  fermé;  aussitôt  que fè-  '•> 

ther  aura  épuisé  son  action,  déplacez  par  Teau  la  portion  qui  rsl'  ^'- 

dans  la  poudre.  Conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés.  ^ 

Cette  teinture,  qui  passe  pour  fort  efficace,  est  regardée  ta  cei-  ^ 

traire  par  quelques  praticiens,  comme  ne  possédant  que  les  pr^  *» 
priëtès  antispasmodiques  de  Téther. 
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Si  l'on  ne  consultait  que  la  solubilité  de  la  digitaline  dans  l'éther, 
la  teinture  devrait  être  presque  totalement  inerte;  mais  il  convient 
l'observer  que  si  la  teinture  est  préparée,  conformément  aux  pres- 
oripiions  du  Codex  de  1866,  à  Taide  de  lether  marquait  0,76  dens., 
lequel  contient  20/iOO  d'alcool  à  90%  uni  à  71/100  d'étlier,  on  obtient 
me  solution  active. 

A  propos  de  cette  préparation,  Soubeiran  fait  la  remarque  suivante  : 
l'ai  pris  10  grammes  de  teinture  éthérée  de  digitale  et  j'ai  divisé  dans 
l'eau  le  produit  de  son  évaporation  ;  2  litres  d'eau  ont  suffi  pour 
hire  disparaître  l'amertume  ;  ce  qui  prouve  la  faible  quantité  de  di- 
plaline  contenue  dans  cette  teinture  et  son  infériorité. 

Les  grandes  différences  que  l'on  a  pu  constater  dans  les  propriétés 
de  la  teinture  éthérée  de  digitale  provenant  d'origines  diverses, 
tiennent  principalement  à  l'indécision  de  beaucoup  de  pharmacolo- 
^istes  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  éther  sulfurique  médicinal,  et 
I  ce  que  dans  des  pharmacopées  estimées,  on  a  attribué  ce  sens  à 
'éilier  complètement  pur  et  privé  d'alcool. 

§  V.  -  PRODUITS  PAR  LE  VIN. 

TIN   DE   DIGITALE   COMPOSÉ. 

(Tm  dHir«U(|a«  de  l'Hôiel-Dieii.)  (Trousseau.) 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 60  grammes. 

Squames  de  scille 50 

Baies  de  geniè>Te 300 

Acétate  de  polassc  sec 200 

Yin  blanc  contenant  9  à  10  p.  100  d'alcool.  4000 

Alcool  à  W 500 

Divisez  les  feuilles  de  digitale,  les  baies  de  genièvre  et  les  squames 
le  scille;  faites-les  macérer  dans  le  vin  blanc  additionné  d'alcool. 
près  quinze  jours  de  macération  en  un  vase  fermé  que  vous  agiterez 
e  temps  à  autre,  jetez  sur  une  toile  et  exprimez  le  marc.  Au  liquide 
bleiui,  ajoutez  l'acétate  de  potasse,  agitez  jusqu'à  dissolution  du  sel 
t  filtrez  sur  le  papier. 

Telles  sont  les  proportions  et  le  mode  opératoire  adoptés  par  Trous- 
pm  et  par  nous»  en  vue  de  la  rédaction  du  Formulaire  officiel  des 
ôpUoMX.  1a  présente  formule  diffère  sur  plusieurs  points  de  la 
minière  donnée  par  Trousseau,  laquelle  avait  l'inconvénient  de 
«■rnir  une  solution  moins  bien  dosée,  et  surtout  plus  altérable. 

Toiei  quelques  observations,  que  nous  avons  rédigées  à  la  demande 
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de  Trousseau,  lorsqu'il  jugea  opportun  d'apporter  certaines  modifi- 
cations au  médicament  primitif.  Il  est  essentiel  de  mélanger  Takool 
au  vin,  ayant  d'y  introduire  les  substances  végétales;  nous  avons 
observé,  en  effet,  que  si  Ton  procède  à  une  macération  préalable  de 
celles-ci  dans  Talcool  à  90"",  ce  dernier  véhicule  dissout  une  partie 
considérable  de  Thuile  essentielle  et  de  la  résine  contenues  dans  ki 
baies  de  genièvre.  Lors  de  Taddition  du  vin,  l'eau  qu'il  renferme 
produit  la  séparation  d'une  grande  quantité  de  principes  oléo-résineoXt 
à  un  état  de  division  tel,  qu'il  devient  impossible  de  clarifier  le  îin, 
soit  par  un  repos  prolongé,  soit  par  des  filtrations  réitérées  :  rien  de 
semblable  n'a  lieu,  en  opérant  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Trousseau,  ayant  jugé  utile  d'accroître  la  dose  d'acétate  de  po- 
tasse, celle-ci  a  été  portée  de  90  grammes  à  200  grammes.  L'additi«  j 
de  ce  sel  d^ it  être  faite  à  part,  c'est-à-dire,  en  dehors  de  la  niacé'  1 
ration.  Cette  précaution,  négligée  jusqu'ici,  parait  exercer,  aussi  Im  | 
que  l'alcoolisation,  une  influence  favorable  sur  la  conservation  à 
médicament.  Les  doses  et  le  manuel  opératoire  que  nous  \eam 
d'indiquer,  fournissent  sensiblement  4  kilogrammes  d'un  vin  mè' 
dicinal  qui,  indépendamment  des  principes  solubles  qu'il  enlève  à  b 
digitale,  à  la  scille  et  aux  baies  de  genièvre,   contient  1  gramae 
d'acétate  de  potasse  dans  20  grammes  de  liquide. 

Nous  avons  donné  sur  cette  préparation  des  renseignements  m 
peu  minutieux,  afin  de  venir  en  aide  aux  pharmaciens,  que  l'abseotf 
de  la  formule  de  Trousseau,  dans  le  Codex,  pourrait  laisser  i» 
l'indécision  sur  la  véritable  composition  de  ce  médicament  éner- 
gique. 

§  VI.  —  PRODUITS  PAR  LE  VINAIGRE. 

VINAIGRE   DE   DlCrTALE. 

Pr.  ;  Feuilles  sèches  de  digitale ! 

Vinaigre  blanc M 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 

Recommandé  comme  un  puissant  diurétique  par  le  docteur  Nisse. 

(Inusité.) 

SIROP   ACÉTIQUE   DE    DIGITALE. 

Pr.  :  Vinaigre  de  digitale •   .  .  .  .    tt 

Sucre IS 

Faites  dissoudre  le  sucre  à  une  douce  chaleur  dans  le  vinaigre  li^ 
digitale. 


PftlMaPËS  ËXTRAGTIFS.  -  SCILLE.  595 

Ce  médicament  difTëre  à'  peine  de  VOxysacckarum  de  digitak^ 
vanté  par  le  docteur  Martin  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

On  a  prétendu  que  le  vinaigre  corrige  Tâcreté  de  la  digitale  de* 
Hième  que  celle  de  plusieurs  autres  végétaux,  et  qu'il  s'oppose  au 
vomissement.  Â-t-il  quelque  effet  pour  augmenter  la  propriété  diuré- 
tique de  la  digitale?  Les  effets  diurétiques  énergiques  observés  par 
H.  Nasse  ne  sont-ils  pas  simplement  ceux  qui  sont  propres  à  la  plante 
recueillie  dans  des  conditions  favorables  exceptionnelles. 

SCILLE. 

Le  bulbe  de  Scillc  est  fourni  par  une  plante  de  la  famille  des  Lilia- 
oèes  le  SciUa  maritima  ;  la  scille  croit  dans  les  terrains  sablonneux  qui 
bordent,  au  midi  de  l'Europe,  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Le  bulbe  de 
Il  scille  maritime  est  trés-volumineux,  et  formé  d'un  axe  ou  plateau 
«apportant  des  feuilles  qui  revêtent  la  forme  de  tuniques  embrassantes 
(sciuames).  Le  commerce  les  tire  d'Espagne  et  des  lies  de  la  Méditer- 
nnée.  11  y  a  deux  variétés  de  scilles,  l'une  à  squames  rouges,  l'autre 
à  squames  blanches;  en  France,  on  préfère  la  première  (ScilU 
femelle^  des  anciens),  et  en  Angleterre  on  ne  se  sert  que  de  la  se- 
conde {Scille  mâley  des  anciens).  Pour  dessécher  ces  bulbes  et  pou- 
^r  les  conserver,  on  détache  les  squames  extérieures,  qui  sont  en 
partie  altérées  ;  on  rejette  également  toutes  celles  du  centre,  dont 
sucs  ne  sont  pas  suffisamment  élaborés.  Les  squames  intermé- 


diaires sont  coupées  par  tranches  mincj||,  en  long  ou  en  tipavers  ; 
«n  les  étale  sur  des  claies  et  on  les  fait  séffier  à  l'étuve  ;  elles  {Perdent 
plus  des  4/5  de  leur  poids,  par  la  dessiccation. 

On  doit  se  garder  de  porter  au  visage  les  mains  pendant  ces  opé- 
rations ;  les  parties  touchées  deviendraient  le  siège  d'une  inflammation 
assez  vive. 

Malgré  les  analyses  de  Vogel,  de  M.  Tilloy  et  de  M.  Marais,  la  com- 
position chimique  de  la  scille  est  encore  mal  connue.  M.  Marais 
aMimet  les  principes  suivants  : 

ScUlUine;  tannin;  matière  colorante  jaune;  matière  colorante 
wofuge;  mucilage  ;  sucre  interverti;  divers  sels;  traces  d*  iode. 

On  avait  attribué  l'action  irritante  que  la  scille  exerce  sur  la  peau,  à 
ain  principe  volatil;  M.  Marais  a  montré  qu'elle  est  le  résultat  de  Tac- 
Mion  mécanique  des  raphides,  ou  cristaux  aciculaires  ;  ceux  ci  percent 
S'èpiderme  et  inoculent  la  matière  acre  du  bulbe  ou  scUlitine, 

La  scillitine  est  un  principe  dont  les  propriétés  alcaloîdiques  sont 

I.  —  vu*  iaiT.  58 
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douteuses;  ce  composé  est  incHstallisable,  hygrométrique,  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  Téther,  soluble  dans  l'alcool  ;  sa  sapeur  est 
amère  et  tenace.  Les  alcalis  la  décomposent,  eu  produisaDt  de 
Tammoniaqué;  le  tannin,  le  chlorure  de  platine,  la  précipitent. 
La  scillitine  parait  s'altérer  très-facilement,  sous  l'Influence  de  li 
chaleur. 

POUDRB  Dfe   SCniiE. 

La  scille  p^sède  des  propriétés  Yomitivea  que  Ton  n'utilise  jamais; 
elle  est  souvent  employée,  à  titre  de  diurétique  et  d'expectorant. 

On  fait  sécher  les  squames  de  scille  à  l'étuve  et  on  les  pulvérise, 
sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  de  scille  attire  fortement  l'humidité  de  Tair,  elle  (M 
être  conservée  dans  des  vases  bien  fermés.  On  ne  peut  éviter  qu*eik 
se  prenne  en  masse»  quelque  temps  après  sa  préparation;  aussi  faulJ 
n'en  préparer  que  peu  à  la  fois. 

On  remploie,  à  la  dose  de  iO^à  50  centigrammes,  divisée  en  plusieors 
prises. 

P0tn>RE  DE  SCttXB  COMPOSÉE. 

f 

(Poitdt0   ÛMÎftTS.) 

Pr.  :  Pooto  de  scille 1 

Sonfrelavé..  >  .A î 

Sucre ▼ * 3 

Mêlez. 

Cette  poudre  a  été  employée  contre  Tasthme,  à  la  dose  de  I  gramme 
à  1  gramme  et  demi. 


PILULES    SCILLITIQUES. 

1.  Pr.  :  Poudi*e  de  scille •   .   » 1  gr. 

Extrait  de  scille S.  Q. 

Divisez  en  pihiles  de  iO  centigrammes. 


t:  Pr.  :  Poudre  de  scille •  .  • 3 

Gomme  ammoniaque * t 

Oxymel  scillitique.  .  .  ^ S.  Q. 

Faites,  selon  l'art,  des  pilules  de  20  centigrammes. 
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MELLITE    DE    SGILLE    (MIEL    SCILUTIQUE), 

t'r.  :  Scille  sèche 1 

Eau  bouillante •      6 

Miel  blanc 12 

On  fait  infuser  la  scille  pendant  douze  heurc|,  on  passcj  on  igoute 
le  miel,  et  Ton  fait  cuire  en  connstance  de  sirop.  Mieux  vaut  encore 
concentrer  l'infusion  de  scille,  et  faire  le  mellitc  par  simple  solution 
■u  bain-marie.  Médicament  peg  employé;  il  s'altère  "Ate.  Le  Codex 
prescrit  de  clarifier  le  mellite  scillitique  au  moppn  de  la  pâte  de 
papier. 

TEINTURE   DE  JMUIXE.  * 

Pr.  :  Scille  sèche « 1 

Alcool  à  60- 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  papez  avec  expression  et  filtrez, 

La  teinture  laisse  9  pour  ^  00  d'extrait  sec» 

On  l'introduit  dans  les  potions  de  préférence  à  la  poudrerde  scille. 
On  Tutilise  également  en  frictions. 

EXTRAIT  DE   SCILLE.  |» 

Pr.  :  Scille  sèche •  •    i 

Alcool  à  60- #  •   .  •  • ••  •  •    * 

Faites  macérer  pendant  cinq  jours  la  scille  dans  les  deux  tiers  de 
'^cool»  passez  avec  expression  ;  ajoutez  le  reste  de  l'alcool;  faites  une 
^conde  macération  pondant  »^  jours  ;  passez  de  nouveau,  filtrez  les  tein- 
tes, distillez-les,  et  évaporez  le  résidu  en  consistance  d'extrait.  Le 
Odex  donne  le  même  procédé  que  Soubeiran  ;  seulement  il  fait  lama- 
braUon  au  moyen  de  8  parties  d'alcool,  au  lieu  de  6  qui  suffisent^  et  il 
^qploie  pour  la  première  solution  les  3/i  Ae  l'alcool  au  lieu  des  2/3« 

La  scille  donne  les  3/3  de  son  poids  d'extrait.  Il  y  a  donc  peu  d*a* 
^ntage  à  remplacer  la  scille  par  son  extrait. 

vm  scu^LmouB. 

Pr. ,  Scille  sèche 7,      3 

Vin  de  Malaga 50 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression;  filtre^  - 
t^  tant  employer  un  vin  de  liqueur  pour  la  préparation  du  vin 
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scilliiiquc  :  en  effet,  quand  il  est  obtenu  avec  le  vin  ordinaire,  il 
conserve  pas.  ^ 

Odeur  de^vinde  Malaga  très-prononcée.  Saveur  jamère,  encan 
sihUj  quand  le  vin  a  été  étendu  de  800  partiet  d'eau  ;  la  lû^ 
mousse  parT agitation  comme  une  dissolution  de  saponine, 

VIN  AMER   IblUiTIQUe. 


m     (Tin  dinréUqm  amer  de  le  Ghenlé.) 

Pr.  -  QuinqiWi  giif* M 

Ëcorce  de  Winter 60 

Zeste  sec  de  citron 00 

^          Racine  de  dompte-venin 15 

Squames  de  sciîle ;   .    .  15 

Racine  d'angéliqitfl #  .   .*      ....  15 

Baies  dl  genièvre 15 

•  Mabis.  ;  .• .   : i5 

Feuilles  d'aèsinUie 50 

—      de  nélisseLt 30 

Vin  blanc 4000 

Alcool  à  60-.   .' «0 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  passez  avec  expression 
trez. 

Ce  vin  est  emplqn^  comme  diurftique  dans  l'ascite  à  la  dose  d 
à  120  grammes  par  jour. 


• 


• 


S&LI 


VINAIGRE    SCSHiUriQUE. 

Pr.  :  Sciîle  sèche 1 

Vinaigre  blanc fS 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  eipresi 
filtrez'. 

^TMEL   SCUiLmQUE. 

Pr.  :  Vtnaigi'e  scillitiquc 100 

Miel. «0 

Faites  chauffer  les  substances  mélangées,  dans  une  capsule oi A 
une  bassine  d'argent,  jusqu'à  ce  que  le  uiellite  bouillant  ntf^ 
1,26  au  densimétre.  Clariflez  s'il  est  nécessaire,  au  papier,  ff 
méthode  de  Desmarets. 

Soubeiran  a  obtenu  de  Toxymel  scillitique,  certainement  supéri^ 
nu  précèdent,  pour  la  limpidité,  la  saveur  et  la  conservation,  en  Us» 
d^fetondre  6  parties  d'extrait  alcoolique  de  sdlle  dans  50  pu^ 
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inaigre,  filtrant  et  préparant  un  mellite  au  moyen  de  300  parties 
le  miel. 

Le  vinaigre,  dès  le  temps  de  Pythagore,  était  considéré  comme  un 
les  bons  dissolvants  de  la  scille  ;  on  admdt,  sans  preuves  suffisantes, 
[u'il  en  corrige  Tftcreté,  et  qu'il  empêche  la  production  des  nausées. 
I.  Marais  a  vu  qu*il  préserve  la  scillitine,  ^  l'altération  qu'elle  subit 
|uand  elle  est  isolée  ;  il  prétend  également  qm  Ficèlate  de  scillitine 
K)ssède  une  saveur  moins  amère  que  celle  de  la  scille. 

L*oxymel  scillitique  est  prescrit,  comme  expectoranli  dans  les  cas 
m  la  scille  est  indiquée.         ^  ^« 

ERGOT  DE  SEIGLE. 

Dans  les  années  humides,  les  champs  de  seigle  sont  souvent  enva- 
lis  par  V ergot;  un  certain  nombre  de  grans  soi)( remplacés  par  une 
>roduction  brune,  allongée,  que  sa  forme  a  fait' comparer  à  un  ergot 
le  coq  :  c'est  Vergot  de  seigle,  et  le  »e\g\e  est  dit  ergoté. 

L'opinion  de  M.  Tulasne  sur  la  véritable  nature  de  cette  production 
»t  aujourd'hui  la  plus  accréditée. 

Suivant  cet  auteur,  à  un  certain  moment  il  se  développ4|en  dehors 
le  l'ovaire,  un  champignon  {Sphacelie),  qui  peu  à  peu  s'identifie  avec 
'ovaire  et  le  remplace,  grandit  rapidement  et  présente  la  forme  de 
\ei  ovaire,  dont  la  cavité  s'obUtére  presque  eiffUrement.  Plus  tard, 
m  voit  exsuder  de  la  surface,  et  surtout  du  sommet,  une  matière 
gluante  ;  le  champignon  est  l^phacelia  ugeHun  de  H.  Léveillé.  La 
natière  qui  s*écoule  est  constituée  par  des  spermaties  flottantes  dans 
m  liquide  visqueux. 

Avant  que  cette  exsudation  se  manifeste,  le  champignon  parasite  a 
iiangé d'élat ;  l'ergot  apparaît  à  son  centre;  4  grandit,  s'allonge  et 
init  par  se  détacher. 

Si  on  le  met  en  terre,  il  donne  naissance  à  une  masse  de  petites 
phères  que  M.  Tulasne  a  nommées  ClavUeps  {mrpurea. 

En  sonune,  il  y  a  eu  trois  métamorphoses  successives  :  la  Sphacé- 
ie,  l'Ergot  et  le  Oaviceps. 

L'ergot,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  est  un  corps  allongé, 
ie  2  à  3  centimètres  de  long,  de  3  à  4  miUimètres  de  diamètre.  Il  est 
aeomplétement  quadrangulaire  ou  triangulaire,  aminci  aux  deux  ex- 
rémités.  Sa  couleur  extérieure  est  le  brun  violacé,  avec  des  fissures 
ransversales  ou  longitudinales;  à  l'intérieur,  il  est  blanc  et  dune 
oulear  vineuse  sur  les  bords  ;  son  odeur  est  celle  des  champignons  ; 
a  saveur, xl'abord  nulle,  se  montre  astringente  au  fond  du  pharynx. 
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L'ergot  s'altère  avec  une  grande  facilité  ;  il  faut  le  conserver  da» 
un  lieu  sec  et  dans  des  vases  hermétiquement  fermés.  Wislin  conseille 
d'appliquer  à  sa  conservation  le  procédé  d'Appert. 

D'après  l'analyse  de  Wiggers,  le  seigle  ergoté  contient  : 

Buile  grasse;  matière  qtyuse  cristallisabk  ;  cérine;  ergoiine;ùmà' 
zome;  mannite;  matière  fommeuse  extr active  unie  à  la  matière  eoh- 
rante  ;  albumine;  fungfne  ;  phosphate  acide  de  potasse;  chaux. 

La  matière  huileuse  est  épaisse  comme  l'huile  de  ricin  ;  elle  est  in- 
sipide et  inoéore;  elle  est  soluble  dans  l'éther^  soluble  dans  l'aleooU 
chaud  seulement.  Quand  on  l'a  extraite  par  simple  expression,  elle  est 
sans  action  sur  l'économie  animale.  Il  en  est  tout  autrement  quand 
on  l'obtient  au  moyen  de  l'éther  ;  alors  elle  contient  la  partie  toxiqw 
de  Tergot. 

L'ergotine  de  Wiggers  est  une  poudre  rougeAtre,  d'une  odeur  n» 
séabonde,  d'une  saveur  amère,  légèrement  acre.  Elle  n'est  ni  adde, 
ni  alcaline  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Téther  ;  die  est  so- 
luble dans  l'alcool.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse  caustique  et  est  in- 
soluble dans  les  alcalis  carbonates  ;  elle  se  dissout  également  dus 
l'acide  acé|îque. 

Cette  ergotine  de  Wiggers  rappelle  par  ses  propriétés  le  roogedi- 
choniqne.  Wiggers  la  regarde  conune  la  partie  active  du  seigle  a- 
goté,  fait  qui  a  été  contredit  par  M.  Bonjean,  et  accepté,  en  partie  à 
moins,  par  M.  Parola  et  par  M.  Arnal.  D'après  les  expériences  du 
docteur  Wight,  de  H.  Boi\jean  et  de  Jf.  F.  Doudet,  l'action  thérapeu- 
tique de  l'ergot  se  retrouve  tout  entière  dans  son  extrait  aqueux. 

Pro))riét€S  thérapeutiques.  L'ergot  de  seigle  administré  d'une  rm-    1 
nière  continue   dilate  la  pupUle,  et  ralentit  la  circulation.  Il  pro-    ; 
duit  de  la  céphalalgitî,  des  vertiges,  de  l'assoupissement;  puis  et    • 
l'engourdissement,  de  la  fatigue,  des  nausées.  On  a  attribué  à  Upif 
sence  du  seigle  ergoté  dans  le  pain,  la  production  de  certaines  épidé- 
mies graves  de  gangrène  ;  mais  ces  faits  sont  révoqués  en  doute  pir 
plusieurs  médecins. 

La  propriété  médicinale  la  plus  importante  du  seigle  ergoté  e$t  de 
déterminer  les  contractions  de  l'utérus,  et  de  faciliter  les  accouch»^ 
ments  rendus  laborieux  par  suite  de  l'inertie  musculaire  de  cet  «*• 
gane.  Cette  propriété,  connue  depuis  longtemps,  n'a  été  utilisée  pir 
les  médecins  que  vers  l'année  1780.  —  L'effet  se  montre  de  di* 
minutes  à  une  demi-heure,  après  l'administration,  et  se  continue  pen- 
dant une  demi-heure  à  une  heure  et  demie.  On  ne  doit  user.de  tf 
médicament  que  lorsque,  l'accouchement  étant  assez  avihcé,  il  ^ 
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s'agit  que  d'activer  les  contractions  trop  faibles  de  l'utérus,  ou  bien 
encore,  pour  faciliter  Texpulsion  des  caillots  ou  du  placenta. 

M.  Bonjean  a  singulièrement  exalté  l'utilité  du  seigle  ergoté 
comme  antihémorrhagique,  surtout  dans  les  cas  d'hémorrhagies  puer- 
pérales. 

On  a  proposé  de  remplacer  le  seigle  ergoiépar  le  blé  ergoté,  qui  pa- 
raît offrir  des  propriétés  analogues  et  être  d'une  oonservation  plus 
facile.  Cette  tentative  n'a  pas  eu  jusqu'ici  la  sanction  de  l'expérience. 

POUDRE    DE   SEIGLE    ERGOTÉ. 

On  fait  sécher  le  seigle  ergoté  à  Tétuve,  et  on  le  pulvérise  sans 
réaidu. 

I^a  poudre  de  seigle  ergoté  doit  être  préparée  en  très-petite  quantité» 
elle  ne  se  conserve  que  dans  un  flacon  parfaitement  bouché.  Mieux 
iraut  encore  ne  diviser  l'ergot  de  seigle,  qu'au  moment  du  besoin. 

On  en  prescrit  30  à  40  centigrammes,  4  à  8  fois  dans  les  vingt- 
«]uatre  heures. 

Les  praticiens  s'accordent  généralement  à  considérer  la  poudre  ré- 
cente comme  la  préparation  de  seigle  ergoté  la  plus  active.  H.  le  pro- 
fféaseur  Pajot  m'a  montré  un  moulin  de  poche  extrémenoAnt  petit, 
sa  moyen  duquel  l'accoucheur  peut  broyer  lui-même  l'ergot  lorsqu'il 
ireut  l'administrer. 

^     POTION    DE   SEIGLE    ERGOTÉ. 

Pr.  :  Poudre  de  seigle  ergoté 2 

Sirop  de  sucre  blauc i5 

Eau  de  menthe 90 

Mêlez. 

A  prendre  en  trois  fois,  de  SO  à  50  minutes  de  distance. 

On  emploie  le  seigle  ergoté  en  infusion  ou  en  décoction,  dans  les 
caa  où  l'estomac  du  sujet  est  délicat;  autrement  on  préfère  la  poudre 
récente. 

DEGOGTUM   PARTURIENS. 

Pr.  :  Seigle  ergoté 3  à  4  gr. 

Eau s.  Q. 

Faites  bouillir  pour  avoir  180  grammes  de  liqueur;  passez; 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre • SO 

A  prendre  par  cuillerées. 
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Plusieurs  praticiens  pensent  que  la  décoction  est  plus  actife  i 
l'infusion. 

SIROP   DE    SEIGLE    ERGOTÉ. 

(Sirop  de  GaloAr.) 

Pr.    Seigle  ergoté  pulvérisé • .   i 

Vin  blanc 6 

Sucre 9 

Faites  macérer  le  seigle  ergoté  dans  le  vin  pendant  dixJM 
passez  avec  expression,  filtrez  ;  préparez  au  moyen  de  la  liipei 
'du  sucre,  un  sirop  par  solution.  La  dose  est  de  50  à  100  gnHi 
30  grammes  de  sirop  correspondent  à  2  grammes  de  seigle  eip 
(Inusité.) 

EXTRATT   DE   SEIGLE   ERGOTÉ. 
Pr.  :  Seigle  ergoté Q,  T. 

Traitez  par  Teau  froide  dans  un  appareil  de  déplacement  et  èii| 
rez  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait.  Le  seigle  ergoté  doue 
cinquième  de  son  poids  d'extrait. 

Cet  extrait,  suivant  M.  Bonjean  de  Chambéry,  est  éminemnMflti 
mostatique,  et  n'a  rien  de  vénéneux.  Il  agit  avec  promptitude  d«l 
hémorrhagics  dépendant  de  l'inertie  de  Tutérus,  et  il  doit  étrei 
ployé  à  haute  dose. 

On  administre  cet  extrait  sous  forme  de  potionAu  de  pilaleii 
dose  de  2  grammes. 

En  traitant  l'extrait  de  seigle  ergoté  par  l'alcool  à  90«,  on  en  sqiit 
moitié  de  son  poids,  de  matières  gommeuses,  et  le  nouvel  eitnif 
Ton  obtient  est  beaucoup  plus  actif;  c'est  Vergotinedetonim-^^^ 
got  de  seigle  en  fournit  le  dixième  de  son  poids. 

M.  Bonjean  conseille  d'employer  l'ergotine  sous  la  forme  de  pil 
ou  de  pilules  (1  gramme  d'ergotine).  Dans  les  cas  d'hérooniuf 
grave,  on  élève  la  dose  jusqu'à  5  et  10  grammes. 

SIROP   D^ERGOTIME. 

Pr.  :  Ergotine.. •.  .  .  .    * 

Eau  de  fleur  d'oranger 5 

Sirop  simple 00 

Faites  dissoudre  l'ergotine  dans  l'eau  de  fleur  d'oranger;  «j^^ 
la  solution  au  sirop  bouillant  et  passez.  50  grammes  de  sin>p  * 
tiennent  50  centigrammes  d'ergotine. 
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ARNICA. 


Los  fleurs  d'Arnica,  Arnica  vrumtana^  Lin.  (Composées),  sont  à  peu 
>rès  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  restée  dans  la  matière 
nëdicale.  C'est  un  médicament  énergique  dont  l'emploi  est  encore 
nal  réglé.  A  une  dose  même  assez  faible,  les  fleurs  d'arnica  produi- 
sent des  nausées,  des  vertiges,  des  tremblements.  Les  médecins  les 
>rescrivent  contre  la  goutte ,  les  rhumatismes,  la  paralysie ,  les 
ipasmes;  ils  s*en  sont  servis  avec  des  résultats  contestables  dans  le 
traitement  de  fièvres  intermittentes,  ou  muqueuses  qui  revêtent  le 
caractère  adynamique.  C'est  un  remède  populaire  contre  les  coups, 
les  plaies,  les  contusions. 

La  fleur  d'arnica,  suivant  l'analyse  de  MH.  Chevalier  et  Lassaigne, 
contient  : 

Matière  réiineuse  unie  au  principe  odorant  de  P arnica  ;  acide  gai- 
lique  ;  matière  colorante  jaune  ;  gomme;  sels. 

Il  faut  ajouter  une  huile  volatile  d'une  couleur  bleue,  suivant  We- 
ber  ;  de  la  saponine,  suivant  Bucholz,  et  de  Yamicine, 

L'amicine  a  été  extraite  par  M.  Lecoudrai,  en  filtrant  une  infusion 
iqueuse  d'arnica  sur  du  charbon  animal  purifié.  Le  charbon,  lavé  et 
séché,  est  repris  par  Talcool  bouillant  ;  celui-ci,  soumis  à  l'èvapdration, 
laisse  pour  résidu  l'amicine.  Cette  substance  probablement  complexe 
offre  l'aspect  et  la  consistance  de  la  térébenthine  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  à  laquelle  «lie  communique  cependant  une  saveur  amère. 

L'arnica  est  fréquemment  employée  en  infusion;  on  met  3  à 
4  granmaes  de  fleurs  pour  1  litre  d'eau.  Il  faut  passer  la  liqueur  à 
travers  une  étoffe^  de  laine,  ou  un  linge  très-fin,  afin  de  séparer  exacte- 
ment les  parties  de  Taigrette  qui  s'attacheraient  à  la  gorge  et  feraient 
beaucoup  tousser.  L*aniica  est  un  remède  dont  il  faut  au  reste  se  ser- 
OT  avec  prudence. 

On  emploie  également  les  fleurs  d*arnica  en  poudre.  Comme  les 
dernières  parties  de  poudre  diffèrent  peu  des  premières,  il  faut  pul- 
vériser les  fleurs  convenablement  séchées,  sans  laisser  de  résidu,  et 
mélanger  les  produits.  Si  l'arnica  est  destinée  à  servir  de  stermita- 
toîre,  on  ne  la  réduit  qu'en  poudre  demi-fine. 


TEINTURE   d'arnica. 


Pr.  :  Arnica i 

Alcool  à  «0-.  .       & 

F.  S.  A: 
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Teinture  de  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun,  odeur  et  faveur  pro- 
noncées d'arnica,  laissant  à  Vévaporaiion  4,7  p.  100  d extrait  ter. 


EXTRAIT    d'arnica. 


Pr.  :  Arnica Q.  V. 

Alcool  à  60« S.  Q. 

F.  S.  A. 

100  parties  d'arnica  fournissent  plus  de  40  parties  d'extrait. 

Extrait  d'un  jaune  brun  pâle,  déliquescent  y  d'une  saveur  caractérvh 
tique  y  qui  se  prononce  surtout  quand  on  a  délayé  F  extrait  dans  leau. 
Il  est  imparfaitement  soluble  dans  ce  véhicule, 

CABARET. 

La  racine  du  Cabaret,  Asarum  Europœum  Lin.  (Aristolocbièes),  est 
vomitive,  et,  d*après  le  témoignage  de  CuUen,  de  Costa  et  Willemft, 
et  de  Loiseleur-Deslongchamps,  elle  peut  remplacer  ripécacuanhi 
comme  vomitif,  à  la  dose  de  i  à  2  grammes.  On  l'emploie  plutôt  comioe 
sternutatoire,  et  elle  entre,  à  ce  titre,  dans  la  poudre  de  Saint-Ange.  Fe- 
neuUe  et  Las  saigne  ont  analysé  Tasarum  et  y  ont  trouvé  une  hidr 
volatile;  une  huile  grasse  trés-âcre  ;  une  matière  jaune  analogue  à  b 
cytisine  ;  de  la  fécule  ;  un  principe  gommeux  ;  de  Tacide  citrique  é 
quelques  sels. 

La  distillation  de  la  racine  d'asarum  avec  Teau  donne  trois  pro- 
duits différents  :  une  huile  volatile,  de  Tasarite  et  du  camphre  d'ast- 
mm.  L'huile  volatile  est  liquide;  quant  à  l'asarite,  elle  cristallise  (d 
petites  aiguilles  prismastiques  d'un  aspect  soyeux,  inodores,  insipides, 
dune  densité  de  0,95;  elle  est  fusible  à  +  70^,  volatilisable  sans 
décx)mposition  et  donne  une  vapeur  irritante  ;  elle  est  soluble  djB5 
l'alcool,  l'éther  et  dans  les  huiles  essentielles. 

Le  camphre  d' asarum  est  blanc,  transparent  ;  il  cristallise  en  pris- 
mes droits  à  six  pans.  Il  fond  à  +  40®,  et  se  solidifie  à  +27*;  il  hoà 
à  280®.  Le  thermomètre  ne  tarde  pas  à  monter  à  300®,  températare 
h  laquelle  le  camphre  est  décomposé  ;  il  a  pour  formule  C*H"0*?  L'hiA 
essentielle  d'asarum  renferme  en  moins  les  éléments  de  l'eau;  de 
telle  sorte  que  le  camphre  d'asarum  a  été  envisagé  par  quelques 
chimistes  comme  un  hvdrate  de  cette  essence. 

Pour  obtenir  les  trois  corps  firécédents,  il  suffit  de  distiller  h  racine 
d'asarum  avec  de  l'eau  ;  on  obtient  une  liqueur  laiteuse,  aromatique, 
offrant  une  saveur  Acre.  A  la  surface  nagent  des  gouttelettes  jauni- 
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Ires  qui  se  tranaformcnt  peu  à  peu  en  cristaux  aiguillés.  Lorsque  Ton 
«lissout  ces  cristaux  dans  l'alcool  et  que  l'on  précipite  la  dissolution 
par  Teau,  on  obtient  une  masse  blanchâtre  et  cristalline  qui  flotte 
dans  le  liquide,  tandis  qu'une  matière  opalescente  se  dépose  au  fond  ; 
celle-ci  peut  être  isolée  des  cristaux  par  décantation.  Les  cristaux 
constituent  l'asarite  pur  ;  la  masse  coagulée  est  un  mélange  d'huile 
volatile  et  de  <»mphre  d  asarum  ;  on  en  sépare  Fhuile  volatile,  en  la 
cdiaufTant  avec  précaution. 

TEINTURE  d' ASARUM. 

Pr.  :  Racine  d'Asanim 1 

Alcool  àfiO- 5 

F.  S.  A. 

4  parties  d'alcool  pourraient  suffire  pour  dissoudre  toutes  les  par- 
ties actives  de  la  racine. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  teinture  des  feuilles  d'Asarum. 

NARCISSE  DES  PRÉS. 

Le  Narcisse  des  prés,  NarcUsus  pseudonarcustis  Lin.  (Narcissées), 
Fournit  A  la  médecine  ses  fleurs,  ses  feuilles  et  ses  racines  ;  les  pre- 
mières seules  sont  quelquefois  employées.  Elles  rx)ntiennent,  suivant 
H.  Charpentier  : 

Acide  gallique;  gomme;  tannin;  principes  extractifs;  résine;  sels 
de  chaux. 

D*aprèsM.  Caventou,  la  matière  colorante  est  jaune,  odorante  et  de 
la  nature  des  corps  gras. 

Les  bulbes,  les  liges  et  les  fleurs  contiennent,  suivant  Jourdain, 
de  la  Narcitine ,  matière  blanche,  suave,  transparente,  douce  au  tou- 
cher, d'une  odeur  et  d'une  saveur  peu  marquées,  déliquescente, 
■oluble  dans  l'alcool  et  le  vinaigre.  Elle  constitue,  dit  cet  auteur,  la 
partie  active  de  la  plante. 

Le  narcisse  des  prés  en  poudre  a  été  employé  avec  succès  par  Des- 
loogchamps,  pour  combattre  certaines  diarrhées  ;  il  était  prescj*it  à  la 
doae  de  4  à  8  grammes  de  poudre,  délayée  dans  200  à  250  grammes 
d*iiiia  eau  aromatique.  Aujourd'hui  l'usage  de  cette  plante  est  aban- 
donné. 

I^nATT  DE    NARCISSE. 

On  prépara  cet  astrait,  en  humectant  les  fleurs  sèches  de  narcisse 
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pulvérisées  avec  la  moitié  de  leur  poids  d*alcool  à  60*.  On  lessite. 
à  l'aide  de  3  nouvelles  parties  d'alcool  ;  on  déplace  l'alcool  par  l'eau, 
et  l'on  évapore  en  consistance  d'extrait. 

SIROP   DE   NARaSSE   DES  PRÉS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  narcisse  des  prés i 

Eau  bouillante t 

Sucre S.  Q. 

On  fait  infuser  les  fleurs,  on  ajoute  à  Tinfusion  le  double  de  sini 
poids  de  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  par  simple  solution.  Ce  sirop  i 
été  employé  contre  la  coqueluche. 

GENÊT. 

« 

La  fleur  du  Genêt,  Sarotamnus  scoparius  Koch.  (Léguniineus»i. 
est  considérée  par  quelques  médecins  comme  un  diurétique  prédfft 
On  Tadministre  en  infusion  tbéiforme,  dans  le  traitement  de  ralbuBt- 
nurie. 

En  évaporant  au  dixième  une  décoction  de  ces  fleurs,  Stenhonsf  > 
obtenu  un  résidu  gélatineux,  qui  purifié  a  fourni  des  cristaux éloiltf, 
solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Cette  matière  est b 
Scoparine,  laquelle  est  considérée  comme  le  principe  diurétique  du 
genêt. 

Les  eaux  améres  de  la  scoparine  impure  contiemient,  suhiDl 
Stenhouse,  un  alcaloïde  volatil  (S/>arteïne),  doué  d'une  saveur  anière. 
et  qui  jouit,  d'après  cet  auteur,  de  propriétés  narcotiques. 

NOYER. 

On  emploie  en  médecine  différentes  parties  du  Noyer,  Juglau  r^ 
gia  Lin,  (Juglandées),  ce  sont  les  feuilles,  les  fleurs,  le  péricarpe  db 
semences. 

Les  feuilles  de  noyer  sont  considérées  par  quelques  penoaacs 
comme  un  spécifique  contre  l'ictère.  Elles  font  également  partie  à 
remède  antivénérien  de  Hitté:  ce  médicament,  aujourd'hui  imiaitè,!^ 
un  extrait  pilulaire  préparé  au  moyen  des  sucs  de  P.  G.  de  feuilfi 
de  noyer,  d'acbe  et  de  trèfle  d'eau. 

La  feuille  de  noyer  est  actuellement  administrée  dans  le  traitemeotdfs 
affections  scrofuleuses  ;  on  la  prescrit  en  décoction  légère,  pour  Us^ 
et  panser  les  ulcères,  pour  faire  des  injections  dét^ives  dans  les 
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trajets  fistuleux.  A  l'intérieur,  on  l'emploie  sous  forme  de  tisane, 
d'extrait,  de  sirop,  de  vin,  de  collyre,  de  pommade. 

100  parties  de  feuilles  vertes  de  noyer  donnent  environ  47  parties  de 
euilles  sèches.   . 
*  • 

EXTRAIT  DE  FEUILLE  DE  NOTER. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  noyer Q.  V. 

Eau  tiède S.  Q. 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement.  Cet  extrait  est  celui  qui  a 
été  employé  par  Négrier  d'Angers,  i  partie  d'extrait  représente  4 
parties  de  feuilles  sèches. 

ElTRAIT  ALCX)OLIQUE    DE    FEUILLE    DE    NOYER. 

Pr.  :  Feuilles  de  noyer Q.  Y. 

Alcool  à  60« s.  Q. 

F.  S.  A. 

Cet  extrait  est  celui  qui  est  employé  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  La 
feuille  de  noyer  fournit  i/^  d'extrait.  Il  est  bon,  sur  la  fin  de  l'évapo- 
ration,  d'ajouter  un  peu  d'alcool,  afin  de  diviser  convenablement  dans 
l'extrait  les  matières  résinoldes  qui  tendent  à  se  séparer. 

SIROP   d'extrait    de    feuille   DE   NOYER. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  feuille  de  noyer 10 

Sirop  simple 900 

Faites  dissoudre  Textrait  de  noyer  dans  la  plus  [^tite  quantité  d'eau 
suffisante,  filtrez  ;  ajoutez  la  solution  au  sirop,  faites  jeter  un  bouillon 
et  passez.  (Soiibeiran.) 

Le  Codex,  sous  le  nom  vague  de  Sirop  de  noyer  donne  une  formule 
desirop,  qui  doit  être  préparé  au  moyen  du  suc  extrait  des  feuilles. 

Les  fleurs  du  noyer  font  partie  d'une  ancienne  préparation,  mainte- 
nant inusitée,  et  que  Ton  appelait  VEau  des  trois  noix.  Elle  se  prépa- 
rait en  distillant  d'abord  l'eau  sur  les  chatons  mâles  de  noyer  ;  puis  le 
produit  sur  les  noix  nouées,  et  enfin  sur  des  noix  presque  mûres. 

Le  péricarpe  charnu  ou  le  brou  de  la  noix  est  une  matière  active 
dont  l'analyse  a  été  faite  jadis  par  Oraconnot  ;  il  y  a  trouvé  les  sub- 
stances suivantes  : 

Amidan;  chlorophylle  ;  matière  acre  et  amère;  acide  malique;  tan- 
nin; aade  citrique;  sels, 

m 
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ÉGETi 


La  matière  Acre  et  amére  est  eitrômement  remarquable  :  elle  ab- 
sorbe assez  rapidement  Toxygëne  de  Fair  en  formant  de  l'acide  ciiiN>- 
nique  et  probablement  de  Teau.  Le  suc  de  brou  de  noix  filtre,  qui  est 
à  peine  coloré,  brunit  de  plus  en  plus  à  l'air,  et  en  même  temps  i 
perd  sa  saveur  amère  ;  sa  surface  se  recouvre  d'une  pelKcule  noirte, 
laquelle  se  reproduit  à  mesure  qu'elle  se  précipite.  Cette  matière 
noire,  qui  résulte  de  Taltèration  du  principe  amer,  est  insipide, 
inodore.  Quand  elle  a  été  séchée,  elle  ressemble,  pour  l'aspect,  as 
bitume  de  Judée  ;  elle  brûle  sans  flamme,  se  dissout  dans  la  potas»(>. 
et  en  est  précipitée  par  les  acides. 

Le  brou  de  noix  est  la  base  de  la  tisane  antivénérienne  de  PoUijii, 
préconisée  par  quelques  médecins  dans  le  traitement  des  accidenls 
syphilitiques  rebelles,  et  de  certaines  affections  dartreuset.  La  hr- 
mule  de  ce  médicament  secret  est  rapportée  différemment  par  les 
auteurs  :  voici  celle  de  la  pharmacopée  batave  : 

TISANE   DE   H)LLmi. 

Pr.  :  Brou  de  noix  sec 500 

Racine  de  salsepareiUe 00 

Racine  de  squinc 00 

Sulfure  d'antimoine  concassé 60 

Pierre  ponce 60 

Eau 10000 

Faites  réduire  à  moitié.  La  dose  est  de  S  à  3  cuillerées  abouche, 
«toutes  les  heures. 

Cette  formule  diffère  beaucoup  de  celle  employée  è  Thôpital  Saint- 
Louis.  Voici  la  formule  qui  nous  a  été  donnée  par  Biett  : 

Pr.  :  Partie  ll^eiise  des  noix,  située  sous  la  partie  verte.      dOO  gr. 

Racine  de  salsepareiUe 15 

—      de  squine f5 

Sulfure  d'antimoine  natif 15 

Pierre  ponce 15 

Eau *.....!  4000 

Faites  macéi^r  pendant  une  nuit  ;  le  lendemain  faites  réduire  i 
moitié*  Passez,  décantez,  mais  ne  filtrez  pas. 

Le  malade  prend  un  demi-litre  de  cette  boisson  le  matin  et  aoti^ 
le  soir,  et  à  la  suite,  une  infusion  de  guimauve. 

EXTRAIT   DE  BROU   DE   NOIX. 

Pr.  :  Brou  de  noix  vertes Q.  ?. 

Pilez  dans  un  mortier,  ajoutez  un  peu  d*eau,  exprimez  ;  soumeUei 
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ic  à  la  coagulation  ;  puis  évaporez  le  liquide  filtré,  en  extrait  pilu- 
.  Cet  extrait  doit  être  évaporé  promptenieut,  à  cause  de  la  rapide 
«tion  du  principe  amer.  Celui-ci  se  détruit  facilement  pendant 
poration,  en  laissant  une  liqueur  acide,  et  en  formant  un  dépôt 
brun  noir. 

extrait  de  brou  de  noix  est  conseillé,  à  la  dose  de  quelques  centi- 
âmes,  comme  stomachique  et  anthelmintique. 

LAITUE  ET  LAITUE  VIREUSE. 

s  Laitues,  parmi  les  Cbicoracées,  passent  pour  être  sédatives  ;  on 
loie  en  France  la  laitue  ordinaire,  Lactuca  sativa  Lin.  ;  la  laitue  vi- 

e,  Lactuca  virosa  Lin.,  qu'on  dit  plus  active,  est  inusitée. 

latre  produits  principaux  tirés  de  cette  plante  sont  à  examiner  : 
litue  pommée  ;  la  laitue  montée  ;  le  suc  lactescent  de  laitue  ou 
ucarium;  la  Thridace. 

ùiue  pommée.  Elle  ne  contient  que  des  sucs  très-aqueux.  Il  est 
lis  de  révoquer  en  doute  son  utilité;  on  l'a  fait  entrer  quelquefois 
les  sucs  d'herbes. 

\itue  montée.  C'est  ainsi  que  Ton  désigne  la  laitue  près  de  fleurir  ; 
it  la  choisir  à  ce  moment  pour  la  préparation  de  l'eau  de  laitue. 

EAU   DE    LArrUE. 

Pr.  :  Laitue  montée  près  de  fleurir I 

Eau S 

ntusez  la  laitue  après  avoir  enlevé  les  feuilles  in||^eures  détério- 
niettez  la  plante  avec  l'eau  dans  la  cucurbite  d'un  alambic,  et 
»  â  un  feu  modéré  i  partie  d'eau  distillée* 
tte  eau  distillée,  que  Ton  est  dans  l'habitude  de  prescrire  comme 
ulc,  des  potions  calmantes ,  leur  donne  une  saveur  assez  désa- 
)le,  et  n'ajoute  certainement  rien  à  leur  efTet.  M.  Arnaud,  de 

f ,  a  conseillé  d'extraire  le  suc  de  la  laitue,  et  de  le  distiller  à 
é  •  on  obtient  une  eau  très-vireuse  et  très-odorante,  qu'on 
l  d'eau,  si  Ton  veut  la  ramener  au  même  degré  de  concentration 
'eau  de  laitue  ordinaire. 

est  à  remarquer  que  l'eau  distillée  de  laitue  préparée  au 
n  du  suc  se  conserve  mal  ;  mais  cette  eau^  qui  possède  à  un  très- 
degré  Todeur  de  la  laitue,  pourrait  être  préférée  pour  la  prépa- 
I  du  sirop  de  laitue. 
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SIROP  DE  LArrnE. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  suc  de  laitue I0§ 

Sucre  blanc iOO 


Faites  un  sirop  par  simple  solution  dans  un  bain-marie  couvert. 

Ce  sirop,  dont  Martin  Solon  prétend  avoir  retiré  quelques  eiïets 
utiles,  doit  être  préparé  pour  toute  Tannée  dans  la  saison  corne- 
nable.  Il  est  actuellement  inusité  et  le  Codex  en  a  supprimé  la  mn- 
tion. 

Lactucarium,  En  pratiquant  des  incisions  sur  les  tiges  de  li 
laitue  montée,  on  divise  les  vaisseaux  Inticiféres  situés  dans  la  piilir 
corticale,  et  ceux-ci  laissent  écouler  un  suc  laiteux  blanc,  qvi» 
colore  à  mesure  qu'il  prend  de  la  consistance  à  l'air.  Cet  extrait  i 
été  désigné  sous  le  nom  de  Thridace  par  le  docteur  François;  la 
Anglais  Tont  nommé  Laclucarium. 

M.  Aubergier  extrait  le  lactuc^rium,  en  incisant  la  tige  de  la  Li^ 
iuca  altissima  Bieb.  du  Caucase.  —  Le  lactucarium  reçoit  la  fonse 
de  rouelles;  il  exhale  une  odeur  nauséabonde,  désagréable,  etpo»- 
séde  une  saveur  amére  ;  au  bout  de  quelque  temps,  sa  surfoce  se 
couvre  d'une  efTIorescence  de  mannite. 

En  Allemagne  on  prépare  également  du  lactucarium  par  indnia; 
M.  Houchon,  qui  a  comparé  les  deux  produits,  a  trouvé  celai  (^.UI^ 
magne  plus  odorant  ;  il  a  fourni  deux  fois  plus  de  parties  soUMs 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 

Le  suc  de  la  laitue  ordinaire  obtenu  par  incision  contient,  sniiart 
M.  Aubergier  : 

i"  Un  princi^  amer  soluble  dans  Veau  et  Valcoot^  imobiNe  êMM 
Véther;  2**  de  la  mannite;  3*»  de  Vasparagine;  4*  de  VaJbumme;  5*  * 
la  résine;  6**  de  la  cire;  7**  un  acide  indétermine';  8*  quelques  sels. 

La  matière  amére  est  cristallisable  à  Tétat  de  pureté. 

Walz,  qui  a  étudié  le  principe  cristallisable  retiré  de  la  iaibr  ^ 
reuse  (Lactucine)^  lui  a  trouvé  lès  caractères  suivants. 

La  lactucineest  cristallisée,  elle  possède  une  saveur  amére,  dkfiA 
soluble  dans  60  à  80  parties  d*eau  froide,  plus*  soluble  dans  \'^ 
chaude,  soluble,  en  grande  proportion  dans  l'alcool  et  dansVHlff.    ^ 
Cette  matière,  dont  la  découverte  appartient  à  M.  Lenoir,  est  •*   )^ 
substance  résineuse  cristallisable;  exerce-t-elle  une  influence sarki  i^ 
propriétés  de  la  laitue  vireuse?  C'est  probablement  la  même  ^  j^ 
stance  qui  a  été  trouvée  par  M.  Aubergier  dans  la  laitue  cultivée. 
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Le  lactucarium  est  employé  sous  deux  formes  :  eaitrait  alcoolique 
.  sirop. 

EXTnAiT  DE  lactih:arium. 

Pr.  s  Lactucarium Q.  Y. 

Alcool  à  OO* S.  Q. 

Faites  sekm  Tari  un  extrait,  dont  vous  opérerez  la  dessiccation  sur 
les  assiettes  à  Tétuve  ;  le  lactucarium  en  fournit  à  peu  prés  la  moitié 
le  son  poids.  Le  Codex  ne  mentionne  pas  cet  extrait. 

Vextrait  conserve  (Tune  manière  très-marquée  rôdeur  forte  parti- 
nHère  au  lactucarium;  sa  saveur  est  très-amère.  Il  est  incomplètement 
ÉhMe  dans  Veau. 

SinOP   DE   LAGTUGAKIUII. 

Pr.  :  Kxtrait  alcoolique  de  lactucarium S 

Sucre  candi 060 

Eau  disUllée 600 

Acide  citrique. S 

Eau  de  fleur  d'oranger •  •     00 

i 

Nous  respecterons  le  texte  entier  de  Soubeiran  touchant  cette 
Héparation. 

.On  prépare  un  sirop  avec  le  sucre  candi  et  l'eau  distillée;  d'autre 
■M,  on  fait  dissoudre  l'extrait  de  lactucarium  dans  60  grammes  d'eau 
prtillée  à  l'ébuUition,  et  l'on  passe  à  travers  une  toile.  La  partie  indis- 
me  est  reprise  par4ine  nouvelle  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  verse 
■s  liqueurs  troubles  dans  le  sirop  chaud,  et  l'on  porte  vivement  à 
Aollition.  De  temps  à  autre,  on  projette  dans  le  sirop  de  l'eau  albu-. 
■ineuse,  jusqu'à  ce  que  l'écume  se  sépare  en  une  masse  cohérente  et 
Me  le  sirop  soit  limpide.  .Alors  on  enlève  l'écume,  on  igoutc  l'acide 
ilrique  dissous  dans  un  peu  d'eau,  et  Ton  continue  à  tenir  le  sirop 
Dr  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  assez  dépassé  le  degré  de  concentration 
■dinaire,  de  manière  à  ce  que  l'addition  de  Teau  de  fleur  d'oranger 
9  runène  ;  on  lûoute  cette  eau  de  fleur  d'oranger,  et  l'on  passe  à  la 

U  sirop  est  limpide  et  très-faiblement  amer. 

lUgré  l'approbation  donnée  par  l'Académie  de  médecine  à  cette 

le  de  M.  Aubergier,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'elle  est  mal 

.  Soumettre  le  lactucarium  à  une  ébullition  prolongée  et  cla- 

par  l'albumine,  est  contraire  à  tous  les  préceptes  de  l'art.  Aussi 

^  oirop  a-t-il  perdu  presque  entièrement  la  saveur  du  lactucarium. 

I«  lactucarium  a  été  vanté  par  M.  Bertrand  et  par  le  professeur  Ser- 

I.  —  tn*  iDiT.  59 


610  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  YtClTàlIX. 

siron,  comme  un  sédatif  auquel  il  faut  avoir  recours,  quand  on  De« 
pas  intéresser  le  cerveau,  et  comme  possédant  des  propriétés  k;|i 
tiques  trés-marquées.  Dans  le  fait,  le  lactucarium  est  un  agent  | 
important  de  la  matière  médicale  et  ses  effets  sédatifs  sont  le  p 
souvent  équivoques.  Dans  les  expériences  que  M.  Marotte  i  fi 
dans  son  service  avec  l'extrait  de  lactucarium  préparé  par  H.  ïA 
gier,  il  a  reconnu  qu'il  fallait  au  moins  30  centigramnies  <fflÉ 
pour  agir  sur  un  adulte;  encore  l'action  s'épuise-t-elle  >ile,« 
faut  augmenter  la  dose,  les  jours  suivants,  et  bientôt  Teflet  est i 
11  est  arrivé  plusieurs  fois  à  M.  Marotte  de  faire  donnir  aussi  ï 
ses  malades  en  remplaçant  le  lactucarium  par  la  mie  de  pain. 

Cependant  le  lactucarium  peut,  dit-on,  rendre  quelques  scni 
chez  les  individus  trés-impressionnables,  ou  dans  la  médecine  da 
fants.  On  doit  alors  l'administrer  en  pilules. 

Quant  au  sirop,  en  supposant  qu*ii  nait  rien  perdu  ptrsoii 
de  préparation,  ce  qui  n'est  pas  exact/ sa  formule  est  trop  faibk 
faut  1 00  grammes  de  sirop  pour  représenter  la  dose  active  la  pin: 
ble  d'extrait  de  lactucarium,  environ  20  centigrammes.  Si  Tonvodi 
faire  plus  chargé,  sa  saveur  deviendrait  des  plus  désagréables.  I 
aurait  pas  d'autre  moyen  d'en  tirer  un  médicament  efficace,  q* 
ajouter  une  petite  quantité  de  belladone  ou  d'opium ,  comme» 
fait  souvent  dans  les  sirops  dits  pectoraux.  (Soubeiran.) 

Dans  le  Codex,  cette  préparation  a  été  supprimée,  car  son  iM 
complète  a  été  reconnue  par  M.  Aubergîer,  et  l'on  a  adopté  h ftfli 
d'un  sirop  de  lactucarium  opiacé,  lequel  n'est  en  réalité  qu'on  i 
d'opium  à  faible  dose  dont  le  lactucarium  sert  uniquement  à  i 
muler  le  nom. 

smop  DE  LAcrccARnnu  opiacé. 

Extrait  alcoolique  de  lactucarium «  •  .  i*".^ 

Extrait  d'opium 0  ,T5 

Sucre  blanc 2000  W 

Eau  de  fleur  d'oranger 40  ••• 

Eau  distillée Q.  8. 

Acide  citrique 0  ,75. 

Dissolvez  l'extrait  d'opium,  dans  l'eau  de  fleur  d'oranger,  et  W 

D'autre  part,  épuisez  l'extrait  alcoolique  de  lactucarium  par "^ 

distillée  bouillante;  laissez  refroidir  et  filtrez  au  papier.  Di^^'*'*' 

sucre  à  chaud  dans  cette  dernière  solution  suffisamment  ^ 

d'eau  distillée;  ajoutez  l'acide  citrique,  et  clarifiez  au  bbw'^ 

en  ayant  soin  d'enlever  les  écumes  à  mesure  qu'elles  seprodi^ 
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ailes  cuire  à.l,â6  bouillant  (30®  B.).  A  partir.de  ce  point,  continuez 
ëvaporation  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  perdu  un  poids  égal  à  celui 
e  la  dissolution  d'extrait  d'opium  dans  Teau  de  fleur  d'oranger  ; 
joutez  cette  solution  et  passez  au  travers  d'une  étamine. 

SO  grammes  de  ce  sirop  contiennent  la  partie  soiuble  dans  Teau 
le  0,01  (un  centigramme)  d'extrait  alcoolique  de  lactucarium,  et 
1,005  (cinq  milligrammes)  d'extrait  d'opium. 

Thriddce.  Suivant  M.  François,  la  thridace  des  anciens  était  iden- 
jque  avec  le  lactucarium.  L'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve 
le  plus  souvent  d'isoler  par  incision  ce  suc  lactescent,  a  conduit  à 
neiuplacer  la  thridace  au  moyen  de  l'extrait  de  laitue.  Voici  le  pro- 
Bédé  usuel  :  on  prend  de  la  laitue  montée,  prés  de  fleurir  ;  on  enlève 
les  feuilles  qui  servent  à  préparer  l'eau  distillée  ;  on  pile  les  tiges 
lans  un  mortier  :  on  passe  le  suc  à  travers  un  linge,  et  on  le  fait 
hraporer  à  l'étuve,  en  couches  minces,  dans  des  assiettes. 

L'extrait  ainsi  obtenu  contient,  outre  le  suc  laiteux,  les  divers  liqui. 
des  aqueux  contenus  dans  la  tige.  11  est  préférable,  suivant  l.alande,  de 
rejeter  Tintérieur  de  la  tige  qui  ne  fournit  qu'un  liquide  sans  efficacité, 
lequel  diminue  les  propriétés  de  la  thridace,  par  la  grande  propoilion 
de  matières  étrangères  qu'il  y  introduit.  Hais  la  minutie  de  l'opéra- 
tion l'a  fait  négliger  à  tort.  L'opinion  de  Lalande  et  de  Soubeiran  a 
prévalu  près  de  la  commission  du  Codex,  qui  a  adopté  l'emploi  de  la 
IMurtie  corticale  des  tiges  de  laitue,  pour  la  préparation  de  la  thridace. 
Ao  lieu  de  l'évaporation  à  l'étuve,  par  une  basse  température,  le  for- 
légal  prescrit  la  coagulation  de  l'albumine ,  et  l'évaporation 

bain-marie. 

SIROP  DE   THRIDACE. 

Pr.  :  Thridace ï 

Eau  distiUée Q.  S. 

Sirop  simple 98 

Faites  dissoudre  la  thridadidana  un  peu  d'eau.  Filtrez  la  solution  ; 
nèlez-la  au  sirop  bouillant,  et  faites  cuire  à  1 ,26  dens. 

30  grammes  de  sirop  contiennent  40  centigrammes  de  thridace. 

La  thridace,  d'après  Soubeiran,  est  un  médicament  inerte,  qui  de- 
trait  être  banni  de  la  matière  médicale. 

BOURRACHE. 

La  bourt^che,  Borrago  of/icinalU  Lin.  (Borraginées),  est  une  plante 
qui  doit  ses  propriétés  émollientes  au  mucilage  qu'elle  contient  abon* 
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on  chauffe  la  liqueur  au  bain-marie  ;  on  la  passe,  et  on  l'èvapciro  en 
cosisistance  d*extraii.  La  liziviation  de  la  bardane  est  difiiciie  et  de- 
mande de  rhabitude:  la  racine  est  très-visqueuse  et  doit  ètrei<Hl 
peu  tassée.  Le  Codex  a  adopté  ce  mode  opératoire. 
iOO  parties  de  racine  donnent  37  parties  d'extrait. 

ORTIE. 

On  emploie  la  petite  Ortie,  Vrtica  urem  Lin.,  et  la  grande  Ortie, 
Vrtica  dmca  Lin.  (Urticées).  Le  suc  de  ces  plantes  a  été  autrefois 
employé,  à  la  dose  de  60  à  120  grammes,  contre  le  crachement  de 
sang,  les  hémorrhagies  nasales,  les  leucorrhées.  Aujourd'hui  la  tisanf 
et  l'extrait  de  suc  sont  employés  avec  avantage ,  suivant  le  docteur 
RuUer,  dans  le  traitement  de  l'eczéma. 

ËCORCE  D'ORME. 

m 

L'écorce  d'Orme  est  fournie  par  VVlmus  campestris  (llmacées). 
On  enlève  le  tissu  cellulaire  extérieur,  pour  ne  conserver  que  les 
couches  corticales.  Dans  le  langage  médical,  on  la  désigne  southI 
sous  le  nom  d'écorœ  d'orme  pyramidal. 

L'écorcc  d'orme  est  appliquée,  au  traitement  des  maladies  de  U 
peau,  dans  lesquelles  une  sécrétion  abondante  a  pris  une  forme 
chronique,  et  principalement  chez  les  sujets  scrofuleux.  M.  Devergie. 
qui  en  a  de  nouveau  recommandé  l'emploi,  la  prescrit  toujours  ^n$ 
forme  de  sirop.  L'écorce  d'orme  contient  du  tannin  et  une  abondute 
proportion  de  principe  mucilagineux.  Ce  dernier  constitue  une  >ortr 
de  mucilage,  qui  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  sans  s'y  dissoudre,  fi 
qui  offre  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  isole  de  la  graine  de  lin- 

TISANE   D*ÉC0RGE   d'oRME. 

Pr.  :  Éoorce  d'orme »A 30  gr. 

Eau «50  ; 

Faites  réduire  par  l'ébullition  à  1000  grammes. 

smop  d'écorge  d'orme. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  d'écorœ  d'orme - 

Sirop  de  sucre 98 

Eau  distillée .....'    Q.  S. 

Faites  dissoudre  Textrait  dans  l'eau  ;  ajoutez  la  solution  au  sirop^    ^ 
et  cuisez  à  i»260  dens.  bouillant. 
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SO  grammes  de  sirop  représentent  40  centigrammes  d'extrait  et 
\  gramme  40  centigrammes  d'écorce.  On  administre  ce  sirop,  à  la  dose 
de  2  à  6  cuillerées  à  bouche,  par  jour. 

EXTRAIT  d'égorgé   DECRUE. 

Pr.  :  Bcorce  d'orme  pulvérisée 1 

Alcool  à  60- 0 

L*écorce  se  traite  par  Ihiviation  et  macération  préalable.  La  solu- 
tion alcoolique  est  distillée,  puis  soumise  à  Tévaporation  au  bain- 
marie,  jusqu'en  consistance  d'extrait  mem.  iOO  parties  d'écorce  four- 
nissent environ  20  parties  d'extrait. 

BÂIES  DE  SUREAU. 

Les  baies  de  Sureau,  Smnbucus  nigra  Lin.  (Caprifolîacées),  servent 
à  la  préparation  d*unrob  qui  a  été  quelquefois  employé  comme  sudo- 
rifique,  à  la  dose  de  2  a  8  grammes,  mais  qui  purge  souvent.  Elles 
contiennent  de  l'acide  malique  etdeTacide  citrique,  du  sucre,  de  la 
gomme,  une  matière  cx)lorante  rouge,  qui  passe  au  bleu  par  les  al- 
calis et  au  vert  par  une  proportion  d'alcali  plus  forte.  On  ignore  la 
nature  du  principe  auquel  les  baies  de  sureau  doivent  leurs  pro- 
priétés. 

EXTRAIT  DE    SUREAU. 


« 


(Rob  de  tuMau.) 

On  écrase  les  baies  de  sureau  dans  les  mains,  pour  ne  pas  briser 
les  semences  ;  on  chauffe  le  suc  au  bain-marie  ;  on  le  passe  à  travers 
une  chausse  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Quelques  pliarmacx)pées  ajoutent  du  sucre  à  cette  préparation. 
Cette  pratique  n'est  pas  suhie  en  France  ;  elle  est  peu  utile,  car  le 
sucre  ne  rend  pas  ce  médidHnent  agréable.  On  emploie  le  rob  de  su» 
reau  comme  sudonflque,  à  la  dose  de  2  à  8  grammes. 

OSEILLE. 

L'Oseille,  Rumex  aceiosa  Lin.  (Polygonées),  fournit  à  la  médecine 
ses  racines,  qui  forment  un  médicament  peu  efficace,  mais  employé 
encore  quelquefois  comme  diurétique,  et  ses  feuilles,  chargées 
d'oxalate  acide  de  potasse,  et  que  l'on  administre  comme  rafraîchis- 
santes et  légèrement  laxatives. 
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damnient .  Elle  jouit  d'une  grande  réputation  comme  sudorifique.  ot 
c'est  sous  ce  rapport  un  remède  populaire,  qui  ne  parait  guère  mé- 
riter sa  renonunée. 
L'extrait  de  bourrache  contient,  suivant  Bracomiot  : 

Principes  gommeux^  18;  substance  albuminoide  insoluble  dans 
ralcooly  15;  acide  végétal?  combiné  à  la  potasse  ^  11;  acide  végétal  f 
combinée  la  chaux^  0,5;  acétate  de  potasse,  1  ;  nitrate  de  potasse, 
0,5. 

DESSICCATION. 

La  bourrache,  grâce  à  son  état  de  succulence  et  à  la  viscosité  de 
son  suc,  exige  beaucoup  de  soin  pour  être  desséchée.  On  doit  dèxe- 
lopper  beaucoup  sa  surface  de  contact  avec  l'air,  et  la  retourner  sou- 
vent sur  les  claies.  Si  Tair  n'est  pas  très-sec,  il  faut  avoir  recours  i 
Tétuve,  afm  que  la  dessiccation  ne  traîne  pas  en  longueur  et  que  la 
plante  ne  s'altère  pas. 

TISANE   DE   BOURRACHE.^ 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  bourrache 10  gr. 

Eaubouilknte iOOO 

Faites  infuser  pendant  ift  heure,  et  passez.  (Hôp.  de  Paris.) 

EXTRAfT  DE   BOURRACHE. 

On  humecte  la  poudre  demi-fine  de  bourrache»  à  Taide  de  la  moitié 
de  son  poids  d'eau  à  20*,  et,  après  deux  heures  de  contact,  on  tasse  ufi 
peu  la  poudre,  et  on  la  lessive.  Les  liqueurs,  chauffées  au  baiiHune 
et  passées,  sont  évaporées  en  consistance  d*extrait.  La  bourrache  sèdie 
fournit  environ  le  dixième  de  son  poids  d'citraît.  Le  Codex  prescrit 
de  préparer  cet  extrait,  au  moyen  de  la  solution  aqueuse  obtenue  par 
des  infusions  fractionnées.  é^ 

Comme  le  suc  de  bourrache  est  très^îiqueuz,  oo  préAre  préparer 
l'extrait  avec  la  plante  sèche. 

suc   DE    BOUr.RACHE. 

On  pile  la  bourrache  dans  un  mortier  de  marbre;  mais,  avant  de 
soumettre  la  masse  à  la  pression,  on  ajoute  de  l'eau  (un  seizième 
du  poids  de  la  plante),  qui  divise  le  suc  mucilagineux  et  lui  permet 
de  s'écouler.  Si  le  suc  est  trop  visqueux  pour  filtrer,  on  le  chauffe 
légèrement  au  bain-marie. 


J 
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Le  suc  de  bourrache  est  rarement  employé  seul  ;  quand  on  l'associe 
è  celui  d'autres  plantes,  on  pile  celles-ci  avec  la  bourrache.  Leur  suc, 
plus  aqueux,  délaye  le  suc  mucilagineux  de  la  bourrache,  et  en  rend 
1  écoulement  facile. 

SIROP   DC   BOURRACHE. 

Pr.:  Suc  de  bourrache  clarifié  à  chaud iOO 

Sucre iflO 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 

EAO  mSTlLLÉE   DE   BOURRACHE. 

Pr.  :  Bourrache 1 

Eau S.  Q. 

Retirez  un  poids  d'eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante  employée. 
Le  Codex  a  supprimé  avec  raison  cette  préparation  inerte. 

BARDANE. 

La  racine  de  Bardane,  Arctiutn  happa  major  Gaertn.  (Composées), 
est  à  peu  prés  la  seule  partie  de  la  plante  dont  oii  fasse  usage  en  mé- 
decine. On  la  vante  comme  sudorifique  et  dépurative;  Alibert  en  re- 
commandait l'emploi  contre  les  dartres  furfuracées.  L'usage  de  cette 
plAnte  augmente,  dit-on,  les  sécrétions  urinaire  et  cutanée. 

Il  n'existe  pas  d'analyse  spéciale  de  cette  racine;  mais  on  sait 
^'elle  contient  de  l'amidon,  de  la  matière  extractive,  de  l'inuline,  du 
jDOcilage  et  quelques  sels.  C'est  presque  toujours  sous  forme  de 
tisane  qu'elle  est  employée.  On  doit  la  concasser  et  la  traiter  par  in- 
Kision  ;  on  emploie  10  à  20  grammes  de  racine  sèche  par  litre  d'eau  ; 
b  décoction  serait  chargée  d'amidon,  et  elle  serait  moins  sapide  et 
moins  odorante. 

Les  feuilles  de  bardane  otfpHé  recommandées  par  Percy,  dans  le 
traitement  de  quelques  ulcères.  Ce  médecin  employait  un  mélange 
ecmtenant  parties  égales  de"  suc  de  bardane  et  d'huile  d'olive  battus 
ensemble. 

Ce  remède  réussit,  dit-on,  dans  le  traitement  des  ulcères  atoniques 
des  jambes,  en  déterminant  une  suppuration  de  bonne  nature. 

EXTRAIT   DE    BAROAlfB. 

On  prépare  cet  extrait  par  la  lixiviation  à  froid  de  la  racine  que 
Ton  a  pulvérisée  et  humectée  avec  la]moitié  de  son  poids  d'eau  froide  ; 
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et  froid.  îl  est  possible  qu*il  y  ait  là  plusieurs  matières  différentes 
Einhoff  a  signalé  de  plus  une  substance  insoluble  qu'il  compare  n 
gluten,  et  qui  pourrait  bien  avoir  la  composition  complexe  de  cdui-d. 

Pour  obtenir  la  matière  caséeuse  des  semences  des  Légumineuses, 
on  les  fait  tremper  dans  Teau  froide,  on  les  écrase  quand  elles  sont 
bien  gonflées,  et  l'on  passe  le  mélange  à  travers  un  tarais  fin  poorK 
débarrasser  des  enveloppes  ;  la  liqueur  laisse  d'abord  déposer  df 
Tamidon,  puis  une  seconde  couche  d'amidon  mêlé  de  gluten.  La  li- 
queur est  troublée  par  une  matière  grasse,  et  grâce  à  la  séparali«« 
progressive  de  la  caséine,  consécutive  au  développement  d*un  addf 
qui  se  combine  avec  elle.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  à  la  li- 
queur afin  de  ladKndre  tfansparente,  et  Ton  précipite  ensuite  la  o- 
^éine  par  l'acide  acétique. 

Pour  l'obtenir  plus  pure,  il  est  nécessaire  de  ladissoudfA  dans  l'ao- 
moniaque,  après  l'avoir  bien  lavée;  on  It  précipite  de  nouveau ;« 
la  lave,  et  [alors,  suivant  M.  Lœwenberg,  il  faut  la  faire  bouillir 
avec  du  sel  marin  qui  précipite  l'albumine  et  laisse  la  caséine  dis- 
soute. On'  filtre,  on  précipite  celle-ci  de  nouveau,  on  la  lave  élue 
l'èpuiso  enfin  par  l'alcool  bouillant  ou  par  Téther.  Braconnot  attribw 
à  une  combinaison  de  la  légumine  avec  le  sulfate  de  chaux,  la  pro- 
priété que  possèdent  les  «léguAies  de  durcir  dans  l'eau  de$  poib 
chargée  de  ce  sel  ;  un  peu  d'alcali  ou  un  acide  végétal  s'opposent 
à  la  production  de  ce  phénomène. 

La  saveur  et  l'odeur  spéciales  des  semences  de  Légumineuses  sont  j 
dues  à  des  corps  particuliers  qui,  jueqjfe  présent,  ont  été  mal  ex>- 
minés.  Einhoff  a  trouvé  un  extrait  amer  dans  les  pois,  les  harirot^. 
les  lentilles,  les  fèves.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  dans  b 
lentille,  la  présence  du  tannin  et  celle  d'une  huile  visqueuse  colorée  en 
vert  ;  l'enveloppe  de  la  fève  contient  également  du  tannin.  Braconoot  i  j 
trouvé  dans  les  haricots  une  matière  grasse  ;  dans  le  fenugrec,  V.  Bos- 
son  a  observé  une  matière  amère  et  nauséabondii,  et  une  huile  ûit 
douée  d'une  saveur  âcr|| Le  lupin  contient  également  une  huile  écre.  et 
M.  Gassoli  en  a  retiré  un  principe  extrêmement  amer,  très-solubledans 
l'eau,  mais  insoluble  dans  l'alcool  pur  et  dans  l'éther  ;  enfin  N.  Fi- 
guier attribue  les  propriétés  du  pois  chiche  à  une  substance  rènni- 
forme. 

Quelques  semences  de  Légumineuses  sont  fort  employées  (Mue 
aliments,  mais  leur  usage  est  plus  rare  en  médecine.  C'est  aux  ma- 
tières accessoires  et  non  nutritives  qu'elles  doivent  leors  propneJ® 
médicinales.  Les  pois  chiches  et  la  lentille  sont  donnés  comme  diorê* 
tiques,  le  lupin  comme  fébrifuge.  Le  pois  chiche  contient,  suinni 
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Figuier,  du  tannin  ol  de  Tacide  gallique,  il  perd  1/5  de  son  poids  à  la 
lorrèfaclion  ;  il  a  été  vanté  comme  tonique. 

Ces  semences  réduites  en  farine  sont  employées  en  cataplasmes  ré- 
solutifs. Toutes  possèdent  des  propriétés  émollientes,  mais  quelques- 
unes  seulement  sont  habituellement  prescrites;  les  pharmacopées 
donnent  la  formule  suivante. 

FARINES    RÉSOLUTIVES. 

« 

Pr.  :  Farine  do  fcniigrec 1 

—  de  fèw, : 1 

—  de  lupin., I 

—  d'orobe..* l 

Mêlez.  > 

La  seraflÉbe  du  fenugrec  est  quelquefois  usitée  en  décoctions  émoi- 
lientes  contre  la  dysenterie  ;  jadis  son  emploi  le  plus  habituel  était  de 
servir  de  base  à  l'huile  de  fenugrec.  Cette  huile  passtit  nour  résolu- 
tive ;  elle  tient  en  dissolution  un  peu  d'huile  volatile  et  ae  résine. 

HU1Î.E    DE    FENUGREC 

Pr.  :  Semences  de  fenugrec. 1 

Huile  d'olive 10 

Réduisez  les  semences  en  poudre  grossière  ;  faites  digérer  dans 
l*huile,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendant  six  heures  ;  passez  avec 
expression  et  filtrez!         ^ 

RÉGLISSE. 

La  racine  de  la  Réglisse,  Gbjcyrrhiza  glabra  Lin.  (Légumineuses)» 
constitue  un  médicament  très-souvent  usité  ;  Robiquet  lui  a  trouvé  la 
eomposition  suivante  : 

Glycyrrhizine  ;  fécule  ;  asparagine  ;  huile;  résine;  albumine;  sels, 

La  glycyrrhizine,  ou  sucre  de  réglisse,  a  été  étudiée  par  ce  chimiste 
et  par  Berzelius  ;  voici  ses  principales  propriétés.  La  glycyrrhizine 

présente  sous  la  forme  de  petites  plaques  jaunes,  transparentes  ; 

saveur  est  douce  et  sucrée  comme  colle  de  la  racine.  Elle  se  dis- 
sout facilement  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  et  donne  des  solutions 
oolorées  en  jaune.  Cette  substance  n*est  pas  susceptible  de  fermenter; 
tous  les  acides  la  précipitent  de  sa  dissolution.  Les  précipités  sont 
doux  et  dépourvus  d'acidité,  ils  sont  solubles  dans  Teau  bouillante,  dont 
ils  se  déposent  sous  la  forme  de  gelée,  ils  sont  également  solubles  dans 
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l*a1cool  et  retiennent  une  partie  de  l'acide  qui  a  déterminé  leur  s^ 
ration. 

La  glycyrrhizine,  suivant  M.  Lade,  a  pour  formule  OV0*';eilftt; 
combine  aux  bases  et  forme  avec  Toxyde  de  plomb  deux  combi» 
sons,  dont  Tune  contient  2 PbO  et  libtre  PbO  +  Aq. 

Si  l'on  veut  se  procurer  cette  matière  sucrée,  on  lyoute  à  une  iifi' 
sion  de  réglisse  assez.  d*acide  sulfurique  pour  précipiter  toute  li» 
tière  sucrée  en  combinaisoi^avec  Tacide.  On  lave  le  précipité  m 
de  Teau  acidulée  pour  ne  pas  le  dissoudre,  puis  avec  de  Teau  Mk 
pure  afin  d'enlever  l'excès  d'acide.  On  dissout  ensuite  le  dépôt  èm 
l'alcool,  lequel  isole  l'albumine  qui  y  est  mêlée.  On  ajoute  à  lasdh 
tion  alcoolique,  la  quantité  de  carbonate  de  potasse  strictemeoté 
cessaire  pour  la  saturer;  on  concentre  afin  de  faire  cristalliser  le  sdH 
de  potasse,  puis  on  achève  l'évaporation  pour  obtenir  le  incre. 

Le  principe  auquel  la  racine  de  réglisse  doit  son  ftcreté  est  in# 
lange  oléo-r|^ineux.  Cette  matière  complexe  parait  à  la  longue  se  ti* 
former  en  une  résine  sèche  et  insipide. 

POUDRE    DE    RÉ6U9SE. 

lia  racine  de  réglisse  est  très-fibreuse,  il  faut  la  couper  en  tmrk» 
très-minces,  et  cesser  de  pulvériser  quand  il  ne  reste  plus  qu'un  rêsà 
ligneux. 

Pour  préparer  une  poudre  d'une  belle  couleur,  on  enlève  d'ibori 
à  l'aide  d'un  couteau,  l'ëpiderme  brun  qu^ecouvre  la  racine. 

TISANE  K   RÉGLISSE. 

Pr.  :  Racine  de  réglisse \  .  ,  ,       10  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  et  passez.  C'est  la  tÙQ»e(0 
mu/te  des  hôpitaux  de  Paris.       *^ 

La  racine  de  réglisse,  est  employée  très-souvent  comme  w^ 
d'édulcorer  d'autres  tisanes.  11  ne  faut  pas  la  faire  bouillir  dus  Fa 
car  la  liqueur  acquiert  ainsi  de  l'àcreté.  Cet  effet  est  dû  à  la  DH'i^ 
oléor^sineuse  qui  ne  sa  dissout  qu'en  très-faible  proportion,  qott'' 
opère  à  froid  ou  simplement  par  infusion,  mais  qui  est  entrain^  < 
plus  grande  quantité  si  la  chaleur  est  soutenue  longtemps. 

EXTRAIT   DE  RÉ6U88B. 

Pr.  :  Racine  de  réglisse Q.  î. 

Eau  tiède •    S.  Q. 
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On  prépare  cet  extrait  par  lixiviation  de  la  poudre  sèche,  que  l'on 
a  humectée  d'abord  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  Suivant 
M.  Guilliermond,  la  proportion  d'extrait  que  l'on  obtient  est  alors 
plus  considérable.  U  faut  tasser  assez  fortement  la  poudre  dans  l'ap- 
pareil à  lixiviation. 

La  racine  de  réglisse  donne  à  peu  prés  un  tiers  de  son  poids  d'ex- 
trait. 

L'extrait  de  réglisse  préparé  dans  les  laboratoires  est  préférable  à 
celui  du  commerce.  Celui-ci  a  été  obtenu  par  décoction,  et  contient 
plus  de  matières  acres  ;  souvent  aussi  il  a  été  en  partie  brûlé.  Zier  a 
constaté  que  souvent  la  moitié  du  principe  sucré  a  disparu.  U  attri- 
bue ce  fait  à  ce  que  les  j^queurs  destinées  à  la  préparation  de  l'ex- 
trait fermentent ,  et  qu'il  s'y  développe  ie  Vmide  acétique,  lequel 
précipite  la  glyc}rrhizine,  en  formant  un  composé  îpsoluble,  qui 
s'attache  à  la  chaudière, .«t  se  décompose  en  grande  partie.  Le  suc  de 
réglisse  du  conmierce  contient  souvent  du  cuivre,  qui  a  été  enlevé 
mécaniquement  aux  vases  évaporatoires.  Aujourd'hui  on  le  trouve 
toujours  falsifié  par  une  forte  proportion  de  dextrine. 


iUC   DE   RÉGU8SE    PUIUFIÉ. 


Pr.  :  Elirait  de  réglisse  du  commerce. Q.  Y. 

Eau  froide S.  Q. 

t)n  met  l'extrait  sur  un  diaphragme,  et  Ton  plonge  celui-ci  dans  l'eau; 
Texlrait  s'y  dissout  peu  à  peu.  On  msse  U  liqueur  au  blanchet,  et 
on  la  fait  évaporer  en  consistance  d'extrait  pilulaire.  Cette  opération 
prive  bien  le  suc  des  matières  insolubles,  mais  elle  laisse  la  dextrine, 
substance  que  depuis  un  certain  temps  les  falsificateurs  ajoutent 
souvent  à  ce  produit. 

On  roule  l'extrait  en  petits  cylindres  sur  un  marbre  huilé  légère- 
ment, ou  bien  on  l'étalé  en  plaques  minces  que  l'on  divke  par  petites 
bandes  ;  on  coupe  ensuite  celles-ci  transversalement  en  petits  mor- 
ceaux que  l'on  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve  ;  on  aromatise  cet  ex- 
trait avec  de  la  poudre  d'iris,  ou  avec  de  l'ess^gce  d'anis.  La  poudre 
d'iris  est  incorporée  à  l'extrait,  quelques  instants  avant  de  le  retirer 
do  feu.  Si  l'on  veut  aromatiser  au  moyen  de  l'anis,  on  met  dans  un 
hcon  quelques  gouttes  d'essence  (8  grammes  essence  pour  f  kilo- 
gramme) ;  on  ajoute  l'extrait  préparé  et  l'on  agite  ;  on  laisse  le  tout 
^^os  le  flacon  pendant  un  jour  ou  deux. 


^ 
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EAU   DISTILLÉE   DE   TILLEUL. 

Pr.  :  Fleurs  sèches  de  Tilleul 1 

Eau 5.0. 

Retirez,  suivant  Tart,  4  parties  d*eau  distillée. 

L'eau  de  tilleul  doit  être  préparée  avec  les  fleurs  sèches,  dleë 
plus  suave  que  celle  obtenue  au  moyen  des  fleurs  fraîches;  à  la  ooii' 
tion,  bien  entendu,  que  les  fleurs  sont  nouvelles  et  séchées  avec  m. 

MÉLILOT. 

Le  Mèlilot^  MeUbius  offiinali$laim,  (Légumineuses). 

On  emploie  les  sommités  fleuries  du  mélilot;  elles  ont  oofoèf 
agréable  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  fêTe  iaàk 
On  fait  sécher  les  sommités  fleuries  de  mé^ot  enveloppées  dais  fe 
cornets  de  papier;  elles  acquièrent,  par  la  âessiccation, uœatar 
plus  suave  et  plus  forte  que  celle  qu'elles  possédaient  dans  \milâ 
de  fraîcheur. 

Les  sommités  du  mélilot  contiennent  une  huile  volatile  ooiA 
que  Vogel  a  confondue  avec  l'acide  benzoîque.  Cette  sabstaneeitt 
étudiée  depuis  par  M.  Guillemette,  qui  s'est  assuré  qu'elle  est  M 
à  fait  identique  avec  la  coumarine  que  MM.  Boulron  et  Boiiilivii 
retirée  de  la  fève  tonka. 

La  coumarine  est  blanche,  cristallisée  en  prismes  courts,  teMkl 
par  des  biseaux.  Son  odeur  aromatique  est  la  même  que  odkk 
mélilot;  sa  saveur  est  Acre,  puis  agréable.  Elle  est  plos  i/BOSti^. 
Fcau,  fusible  et  volatile.  L'eau  froide  en  dissout  de  faibles  pnp 
tiens,  l'eau  bouillante,  au  contraire,  la  dissout  avec  facilité  et  itliif 
cristalliser  par  le  refroidissement.  Un  excès  de  coumarine  food'i' 
l'eau  bouillan^,  à  la  façon  d'une  matière  grasse.  Cette  subsUitf 
est  très-solubMdans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  n'offre  aucune  nl^ 
tion  acide,  ni' alcaline.  Sa  formule,  suivant  Delalande,  estCW. 

La  coumarine  exis^lans  l'eau  distillée  de  mélilot;  maison  ré- 
tient plus  commodéi^it,  par  l'action  directe  de  l'alcool  sur  la  pM 
fleurie. 

Le  mélilot  est  employé  comme  résolutif,  principalemeot  daitfi^ 
inHammations  légères  des  yeux.  On  se^ert  de  son  infusion,  ou  (ki^ 
eau  distillée. 


'.  1  .".".".  '  '.  '.    5   0 


I^çt&a  *  b  ijyuM.  H  retira  4  porlvs  de  pcviéùl. 
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fK  k-r«^'4fl  If  preBÉ  à  TcUt  de 


Pr  :  rVK^ûksir^Slrt I 

ldr#dm. 8 


Faites  ^strer  à  li  Impcntarf  da 


a^ec  iipmnw;  tltrei.  «InBaue.i 

FLErRS  DE  SCREiC. 


LeSvTBHL»  SaatkmcmtmiymlÀm.  i Capfifblûcèe$i«  foornit  à  11 
■K  ses  fleors,  ses  fraîls,  rêooice  de  sa  tige,  H  plus  soirnenl 
rifedesaradae. 

Les  flkarsde  sBreaBJoâsscnl d'une  rèpiilatmi  popnlairp  oNUBei 
larifiques,  et  c^esl  s«ncBl  à  œ  titre  qne  leur  infusîoB  est  prescrite 
Mr  les  médecins;  la  dose  est  de  4  grammes  de  fleurs  sèches  par  lîtie. 
Ni  s'en  sert  anssi  en  fiMirntstions  rèsolotiTes  ;  la  dose  de  fleurs  est 
ian  portée  à  10  et  1^  graonnes.  On  prépare  égafemenl  arec  ces 
lenrs  des  fitipiriWPi  éoMAîcnts.  Dans  lenr  état  de  firaidieiir,  les 
knrs  de  sorean  eihaiei^  nne  odeur  nauséeuse,  qui  deTÎent  phis 
brte,  nais  pins  agréaUe  par  la  dessiccation. 

L*eau  distOlée  de  fleur  de  sureau  est  souTent  la  base  de  roU}rps 
résolutifs. 

BAS  BISTBIÉE    K  SUUlU. 

% 

Fr.  :  FWn  séckes  ée  suraa Q.  ▼• 


Retira  par  la  distillation  à  la  Tapeur  quatre  iâs  le  poids  des  fleurs 
niployées. 

On  peut,  suifaiit  Soubeiran,  préparer  également  leau  de  sureau 
ti  moyen  des  fleurs  fraidies. 

On  doime  gènèrakaKat  la  préférence  à  l'eau  de  sureau  obtenue 
'  l'aide  de  la  fleur  aèche.  Linq[u'on  compare  les  deux  produits,  mi 
^  trouve  ai  peu  dilBunii,  qu'il  n'y  a  pas  réellement  de  raison  se- 
1.  —  nr  iis.  ^0 
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rieuse  pour  choisir  l'un  plutôt  que  Tautre.  Le  seul  motif  que  Ton 
puisse  donner  à  l'appui  de  la  préférence  accordée  à  la  Heur  sèche  de 
sureau,  c'est  qu'on  se  la  procure  facilement  à  toutes  les  époques  de 
l'année. 

Suivant  Gleitzmann,  Teau  de  sureau  contient  beaucoup  d'arami»- 
niaque  ;  elle  précipite  abondamment  le  sublimé  corrosif  et  racèUte 
de  plomb. 

ROSE  PALE. 

Les  Roses  pâles,  fleurs  du  rosier  à  cent  feuilles,  Rosa  centifoliaUn. 
(Rosacées),  fournissent  à  la  médecine  leur  suc  laxatif,  dont  il  aèté 
question  plus  haut. 

On  les  emploie  surtout  à  cause  de  l'huile  Tolatile  sua\e 
qu'elles  contiéSinent.  Cette  essence,  que  Ton  prépare  dans  le  Levant, 
en  distillant  les  fleurs  des  Rosa  moschata  Ait.  et  R.  centifolia,  est 
jaune,  de  consistance  butyreuse  ;  elle  fond  à  la  température  de  38*i 
50^.  Sa  densité  est  0,852  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  finoid. 
Cette  essence  est  formée  par  le  mélange  d'une  huile  volatile  liquide 
dont  la  composition  n'est  pas  connue,  avec  un  carbure  d'bydrogtee 
solide  qui  a  pour  formule  C^H*?  Il  est  blanc,  cristallin,  fusible  à  $$"« 
trés-soluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  essentielles. 

L'essence  de  rose  du  commerce  est  parfois  falsifiée  à  l'aide  de  l'essence 
de  géranium.  Pour  reconnaître  la  fraude^  Guibouri  prescrit  de  mé- 
langer r essence  avec  un  nombre  égal  de  gouttes  diacide  sultwnqwt  : 
V  essence  de  rose  pure  conserve  son  odeur,  r  essence  falsifiée  prad 
une  odeur  forte,  désagréable,  caractéristique. 

Voici  un  autre  procédé  :  on  verse  quelques  gouttes  d^essence  suspecte 
sur  un  verre  de  montre,  et  sur  un  autre  de  Viode,  on  recouvre  le  Umt 
d'une  cloche.  L essence  de  rose  pure  ne  change  pas  de  couleur;  ceUe 
qui  est  mélangée  d'essence  de  géranium,  ou  d'essence  de  bois  de  Wwàes 
devient  noire. 

EAU   DE   ROSE. 
Pr.  :  Roses Q.  T. 

m 

Distillez  à  la  vapeur,  pour  retirer  un  poids  d^eau  distillée  é^  à 
celui  des  fleurs  employées.  On  prend  pour  cette  préparation  les  fleurs 
des  espèces  suivantes  :  Rosa  centifolia,  Rosa  Damascena  Mill.  :  celte 
dernière  espèce  doit  être  préférée  à  cause  de  la  suavité  des  produits 
qu'elle  fournit.  En  séparant  lescaUces,  avant  la  distillation,  on  obtient 
une  eau  de  qualité  supérieure. 
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SIROP   DE    ROSE. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  rose iOO 

Sucre  blanc 190 

Faites  dissoudre  le  sucre  à  froid  et  filtrez. 

ESPRIT   DE   ROSE, 

Pr.  :  Essence  de  rose, 2  gr. 

Alcool  à  80« 1  kilogr. 

Faites  dissoudre. 

HUILE    ROSAT. 

Pr,  :  Pétales  mondés  de  roses  pâles 1 

Uuile  d'olive !0 

On  contuse  un  tiers  des  pétales  de  roses  dans  un  mortier,  on  les 
Bsèlc  avec  Fliuile,  et  Ton  fait  digérer  au  soleil  ou  à  Tétuve,  pendant 
trois  jours.  On  passe  avec  expression;  on  ajoute  à  Thuile  une  quantité 
de  pétales  de  roses  égale  à  la  première,  et,  après  une  nouvelle  diges- 
Ikm,  on  passe  de  nouveau  et  l'on  fait  une  troisième  opération  semblable. 
L'huile  filtrée  est  conservée  au  frais,  dans  des  vases  bien  fermés.  Le 
Codex  de  1866  prescrit  simplement  la  digestion  pendant  deux  heures 
de  tous  les  pétales  contusés.  Le  produit  obtenu  est  moins  aroma- 
tique. 

L'huile,  au  contact  des  fleurs,  ne  se  charge  que  de  la  matière  odo- 
rante ;  souvent  on  la  colore,  en  y  ajoutant  1/16  de  racine  d  orcanette, 
pendant  la  dernière  digestion  des  fleurs. 

L'huile  rosat  est  un  médicament  insignifiant. 

POMMADE    A    LA   ROSE. 

Pr.  :  Axongè  lavée  à  Teau  de  rose 50  ^. 

Essence  de  roses 2  goutt. 

Mêlez. 

Elle  est  employée  comme  cosmétique. 

ONGUENT   ROSAT. 

.  Pr^  :  Aïonge 1000 

Racine  d'orcânette 50 

Cire  blanche 8 

Essenee  de  rase 3 

Faites  digérer  la  racine  dans  Taxonge  au  bain-niarie,  pendant  une 
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heure;  passez  à  travers  une  toile.  Ajoutez  la  cire,  faites-ia  londn\('i 
remuez  le  mélange,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  refroidi  ;  mè\n 
enfm  Tessence,  et  coulez  la  pommade  dans  un  pot. 

SAFRAN. 

liC  Safran  des  pharmacies  est  constitué  par  les  stigmates  du  Crocus 
sativus  Lin.  (Iridées).  On  cultive  cette  plante  en  Espagne,  et  en  France, 
dans  le  Gâtmais  et  l'Orléanais.  On  la  cultive  également  dans  Tan- 
cien  Angoumois,  mais  ses  produits  sont  de  qualité  inférieure. 

Le  Crocus  sativus  fleurit  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobn»; 
sa  floraison  dure  deux  à  trois  jours.  On  récolte  les  fleurs  dès  qu  elles 
s'épanouissent,  et  l'on  en  sépare  les  stigmates  rouges,  longs  et  [>eo- 
dants.  Ce  sont  ces  stigmates  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  safran; 
140000  donnent  environ  i  kilogr.  de  safran  sec.  On  sèche  les  stigmates 
sur  des  tamis  de  crin,  très-modérément  chauffés  par  de  la  braise. 

Le  safran  contient  une  huile  volatile,  une  matière  colorante  parti- 
culière, beaucoup  de  substance  mucilagineuse  et  de  l'albumine  v^^'è- 
tale.  L'huile  volatile  parait  être  le  véritable  principe  auquel  il  convient 
de  rapporter  l'action  médicale  de  cette  substance.  La  matière  colorante 
designée  par  Bouillon-Lagrangc  et  Vogcl  sous  le  nom  de  Polychruite. 
a  été  étudiée  par  Bernard  Quadrat.  Pour  isoler  la  polychroïte,  ce  chi- 
miste épuise  le  safran  par  l'éther,  et  le  fait  ensuite  bouillir  dans  l'eau. 
enfin  il  précipite  la  solution  aqueuse  par  Tacétatc  basique  de  plomb. 
Le  précipité  est  repris  par  l'acide  sulfhydrique,  et  le  sulfure  de  plomb 
qui  en  résulte  est  épuisé  par  l'alcool  à  90",  qui  abandonne  la  matière 
colorante  par  l'évaporation. 

La  polychroïte  se  présente  avec  Taspect  d'une  poudre  rouge  orangé, 
soluble  dans  l'eau  ;  sa  solution  est  jaune,  et  les  alcalis  augmentent  ^ 
solubilité.  Elle  est  trés-soluble  dans  l'alcool  ;  à  peine  soluble  dans 
l'éther.  L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  bleu  ;  l'acide  nitri- 
que lui  communique  une  couleur  verte  qui  s*altère  promptemeot; 
l'acide  chlorhydrique  donne  une  dissolution  brune.  Le  sous-acétate 
de  plomb  la  précipite  en  rouge,  l'acétate  de  cuivre  en  vert,  l'eto  de 
chaux  ou  de  baryte  eu  jaune. 

L'huile  essentielle  de  safran  est  jaune,  moins  dense  que  l'eau  qui  ii 
Iransfornie  à  la  longue  en  une  matière  blanche,  solide,  plus  den^e  que 
l'eau. 

Propriétés  tJiérapeutiques,  Le  safran  est  usité  comme  condinieiil 
dans  une  partie  du  Levant,  en  Italie  et  en  Espagne  ;  il  agit  comto^ 
stimulant  à  petite  dose. 
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11  possède  une  action  marquée  sur  le  système  nerveux.  Ceux  qui 
en  font  la  récolte  sont  les  premiers  qui  en  ressentent  les  effets;  ils 
sont  enivrés,  affaiblis,  atteints  de  céphalalgie.  Plusieurs  restent  plus 
ou  moins  de  temps  dans  un  sommeil  léthargique. 

C'est  a  cette  influence  sur  le  système  nerveux,  et  à  sa  propriété 
stinuilante  que  le  safran  doit  d'être  compté  parmi  les  emménagogues. 
Lorsqu'il  y  a  exagération  de  la'sensibilité,  il  rétablit  le  calme  et 
rharmonie  des  fonctions.  Il  faut  l'administrer  à  dose  un  peu  élevée, 
4  à  8  grammes  ;  à  dose  moins  forte,  ou  plutôt  moins  longtemps 
continuée,  le  safran  cause  une  sorte  d'ivresse  gaie. 

On  peut  choisir  parmi  les  formes  suivantes,  en  notant  que  la  poudre 
est  presque  toujours  préférée. 

POUDRE   DE   SAFRAIf. 

On  fait  sécher  le  safran  à  l'étuve,  et  on  le  pulvérise  sans  laisser  de 
résidu. 

INFUSION    DE   SAFRAN. 

Pr.:  Safran 2 

Eau 1000 

Faîtes  infuser  pendant  une  heure;  filtrez. 

L'eau  se  charge  très-bien  des  parties  colorantes  et  odorantes  du 
safran. 

TEINTURE   DE   SAFRAN. 

Pr.  :  Safran i 

Alcool  à  80- 10 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  une  forte  expression 
et  filtrez. 

On  emploie  de  l'alcool  fort  pour  la  préparation  de  cette  teinture, 
bien  que  l'alcool  plus  faible  épuise  également  le  safran  ;  mais  on  a 
remarqué  que  la  coloration  est  plus  stable,  quand  la  liqueur  est  plus 
spiritueuse.  A  la  longue,  une  partie  de  la  matière  colorante  se  dépose 
toujours. 

La  teinture  laisse  par  Fevaporation  h  pour  100  d* extrait  sec. 

EXTRAIT   DE   SAFRAN. 

Pr.  :  Safran 1 

Alcool  à  60- 8 

Traitez  le  safran  successivement  par  2  macérations  dans  l'alcool  ; 
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distillez  les  liqueurs  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse;  évaporez 
le  résidu  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

Une  partie  d'extrait  représente  deux  parties  de  safran,  mais  w 
médicament  est  comparativement  moins  actif  que  la  flmir. 

SmOP   DE   SAFRAN. 

Pr.  :  Safran fS 

VindeMalaga 440 

Sucre 560 

On  fait  macérer  en  deux  fois,  et  successivement  le  safran  dan$  b 
totalité  du  vin  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  filtre  et  Ton  fait  àissou- 
dre  le  sucre  au  bain-marie  couvert. 

10  grammes  de  sirop  représentent  25  centigrammes  de  safran. 

VANILLE. 

La  Vanille  est  un  fruit  employé  comme  tonique  et  eidlani 
énergique  ;  on  s'en  sert  .plutôt  en  qualité  d'aromate  que  comme  mé- 
dicament. 

La  Vanille,  Vanilla  arormiica  Swartz.  (Orchidées),  est  une  phnle 
parasite  qui  croit  naturellement  dans  les  régions  maritimes  du  Meii(|iiet 
de  la  Colombie  et  de  la  Guyane.  Le  fruit  de  la  vanille  est  une  capsuk 
allongée,  mince,  à  5  valves  et  uniloculaire.  Les  graines  sont  nom- 
breuses et  attachées  à  5  placentas  fixés  sur  la  ligne  médiane  des  valves; 
elles  sont  noires  et  enveloppées  d'un  suc  épais  et  balsamique,  (ta 
récolte  les  fruits,  avant  leur  maturité,  afin  que  leur  déhiscence  ne 
s*opére  pas,  et  on  les  fait  sécher.  On  les  enduit  d'huile  pour  leur 
conserver  de  la  souplesse  et  les  préserver  de  l'attaque  des  insectes. 
Quand  ils  sont  secs,  on  les  réunit  en  petites  bottes  que  l'on  enferme 
dans  des  boîtes  de  fer-blanc.  Le  commerce  distingue  :  i*"  lik  vanille  $rf, 
qui  est  la  plus  belle  sorte  ;  elle  est  un  peu  molle,  d'un  bnin  n-u- 
geàlrc,  d'une  odeur  suave  ;  elle  se  recouvre  d'une  efflorescence  cris- 
talline formée  par  une  matière  que  l'on  a  considérée  longtemps  comme 
de  l'acide  benzoïque,  mais  qui  est  un  principe  immédiat  spécial  iTa- 
nilline),  analogue  à  la  coumarine  ;  ce  caractère  l'a  fait  appeler  VanilU 
givrée  ;  2°  la  Vanille  aimarona,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  prêiv- 
dente,  mais  qui  est  un  peu  plus  grôle,  plus  pâle,  et  moins  aromatique; 
elle  ne  se  givre  pas  ;  5"  le  vanillon  ou  Vanilla  pompona  des  Espagni^s, 
est  constitué  par  des  fruits  plus  épais,  presque  toujours  ouverts,  noirs 
et  beaucoup  moins  odorants  et  moins  suaves  que  les  sortes  précé- 
dentes. La  vanille  contient,  suivant  Bucholz  : 
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Huile  grasse;  résine;  extrait  un  peu  amer;  sucre;  substance  amy- 
laide  ;  vanilline;  cellulose. 

L*liuilc  grasse  de  la  vanille  possède  une  saveur  et  une  odeur  désagréa- 
bles. Ija  résine  est  molle  et  elle  répand,  quand  on  la  chauffe,  une  faible 
odeur  do  vanille.  Le  principe  extractif  renferme  beaucoup  de  tannin, 
il  précipite  les  sels  de  fer  en  vert  ;  il  trouble  Fémétique,  mais  il  ne 
précipite  pas  la  gélatine. 

POUDRE   DE   VANILLE   SUCRÉE. 

Pr.  :  Vanille 1 

Sucre 9 

On  coupe  la  vanille  en  petits  morceaux,  et  on  la  pile  dans  un  mor- 
tier en  fer,  avec  une  portion  du  sucre,  on  passe  au  tamis  de  soie. 
On  pile  le  résidu  avec  une  nouvelle  portion  du  sucre,  et  ainsi  de 
suite,  puis  on  mélange  les  poudres  entre  elles.  Les  quantités  de  sucre 
nécessaires  pour  terminer  l'opération  peuvent  varier  suivant  l'état  de 
sécheresse  ou  de  succulence  de  la  vanille.  Cette  poudre  est  commode 
pour  aromatiser  différentes  préparations  condimentaires,  ou  médica- 
menteuses. 

TABLETTES   DE   VANILLE. 

Pr.:  Vanille 1 

Sucre 7 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

Faites,  selon  l'art,  des  pastilles  de  40  centigrammes;  chaque  pas- 
tille contient  5  centigrammes  de  vanille. 

teutture  de  vanille. 

Pr.  :  Vanille  incisée i 

Alcool  à  80- iO 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  avec  expression,  et  fil- 
trez. 

SASSAFRAS. 

La  Sassafras  est  la  racine  du  Sassafras  officinarum  Nées  (Lauri- 
nées),  arbre  de  l'Amérique  septentrionale.  Cette  substance  ligneuse 
possède  une  odeur  forte,  qu'elle  doit  à  une  huile  essentielle. 

D'après  l'analyse  de  Reinsh,  le  sassafras  contient  : 
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HuUe  volatile  ;  matière  analogue  au  camphre;  résine  baUamûpu, 
matière  sébacée  ;  cire  ;  sassafride  ;  acide  tannique  ;  matière  colorank  ; 
gomme  ;  albumine  ;  amidon. 

IjSl  sassafride  est  une  substance  voisine  du  tannin  par  ses  proprié- 
tés ;  elle  est  en  poudre  d'un  rouge  brun,  ou  en  grains  cristaUiDS,  elk 
est  inodore  et  presque  insipide.  Cette  matière  se  dissout  en  bible 
proportion  dans  Teau  bouillante  ;  Talcool  la  dissout  très-abondim- 
mcnt,  et  Téther  très-peu. 

L'huile  essentielle  de  sassafras  est  dense  et  fort  peu  soluble  dans 
l'alcool.  Elle  bout  à  228®  ;  mélangée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'adde 
sulfurique,  elle  donne  une  liqueur  verte,  qui  devient  rouge  à  cbiud. 
L'iode  s'y  dissout,  sans  augmenter  sa  viscosité,  ce  qui  permet  de  la 
distinguer  de  la  plupart  des  huiles  essentielles.  (ZeUer.)L'acidenitnqiie 
lui  fait  prendre  une  couleur  nacarat.  A  la  longue,  elle  laisse  déposer 
un  principe  spécial,  cristallisé  en  prismes  à  4  ou  6  pans  ;  il  est  si 
fusible,  que  la  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  fondre.  M.  Siifl^ 
Evre  considère  la  formule  C^H'^O^,  comme  représentant  sa  compositioa. 

On  obtient  l'essence  de  sassafras  par  le  procédé  usité  pour  lèse»- 
sences  peu  volatiles. 

Le  sassafras  est  administré  comme  diaphorétique  et  diurétique,  de 
préférence  dans  les  maladies  vénériennes,  le  rhumatisme,  la  goutte  ; 
un  ne  l'emploie  que  sous  forme  de  tisane. 

TISANE    DE   SASSAFRAS. 

Pr.  •  Racine  de  sassafras , 15 

Eau  bouillaute .    6U0 

Faites  infuser  et  passez. 

SIROP   DE   SASSAFRAS. 

Pr.  :  Sassafras 1 

Vin  blanc 7 

Sucre .    10 

Faites  macérer  le  sassafras  râpé  dans  le  vin  blanc,  pendant  î  i     « 
6  jours;  passez  et  faites  un  sirop  par  solution. 
50  grammes  de  sirop  représentent  5  grammes  de  sassafras. 

# 

OMBELilFÈRES. 

Les  Ombelliféres  sont  des  plantes  aromatiques  qui  contienneot  oo^    «j 
huile  essentielle  et  des  matières  résineuses  ;  elles  sont  exdtantes.  Us   ^y 
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•Tliln»  dVaii. 

di'  persil,  do  foiioiiil,  de 
'  •  lisaiu»  de  carotte  se 
ion. 


.l'iiie  do  persil  ;  on  réduit  la 
le  avec  la  moitié  de  son  piiids 
I  ie  soin  de  la  lasser  fort  peu  ;  car 
isiserait  pas  Teau  s'écouler. 


smops. 


sirops  simples  qui  ont  pour  base  les  ra- 
ff  on  les  prépare  <'ommo  le  sirop  d*hysopo. 
{il,  de  fenouil  et  d'ache,  entrent  dans  la  com- 
les  cinq  racines  apéritives,  qui  leur  doit  ses  pro- 


SIBOP    DES    CINQ    n ACIDES   APÉnmVES. 

•  Hacincs  sèches  d'ache 1 

—  —     d'u«ptT^'e i 

—  —     di»  fenouil l 

»                              —         —     do  iwlil  houx 1 

Sucre 10 

lî^w    ^^tîlle  les  racines  avec  M  parties  d'eau,  et  Ton  retire  2  imiiies 

O^^^Ur  distillée. 

*f      r^^sse  le  résidu,  on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur,  et  Ton  fait  selon 

:^^/^*l'  sirop  par  coction  que  Ton  jwisse  avant  qu'il  soit  cuit.  On  le 

^w      «ur  le  feu,  on  le  fait  cuire  jusqu'à  la  densité  i,298  bouillant, 

^^Y*^*^  î'  ^*^  ^"  grande  partie  refroidi,  Ton  y  ajoute  la  liqueur 

_  l^rocédë  est  de  M.  Boullay;  il  donne  un  sirop  trés-aromatiquc  et 
^  eonser^'e  bien.  Ce  mode  o]>ératoire  a  été  adopté  par  le  Codex, 
^^i  un  autre  procédé  souvent  employé,  bien  qu'il  donne  un  sirop 

^  «lltére  plus  facilement  que  le  précédent. 

^  coupe  les  racines  en  tranches  minces,  au  moyen  d'un  couteau  ; 

•**  met  dans  un  bain-marie  d'ëtain,  et  l'on  verse  dessus  20  parties 

^  bouillante.  i\u  bout  de  douze  heures,  on  jette  sur  mie  toile,  on 

^  couler  sans  expression,  et  l'on  conserve  la  liqueur  dans  un  lieu 

»  on  obtient  ainsi  8  ])arties  d'infusion  concentrée.  On  remet  les 


I 
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amère  et  aromatique.  Pour  Tobtenir,  il  suffit  défaire  uneitratateio- 
lique,  et  délaver  ce  dernier  avec  de  Teau,  laquelle  laisse  iebane. 
Les  autres  racines  fortement  aromatiques  des  Ombelliferes  o'flt 
pas  été  analysées,  mais  il  est  probable  qu'elles  ont  une  compesitia 
analogue.  Osanne  et  Wackenroder  ont  trouvé  dans  la  racine  decantfe 
une  espèce  de  résine  cristallisable  (carotine)  ;  celle-ci  est  d'un  jm 
rouge,  elle  est  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  Teau,  peu  sololik 
dans  Talcool.  I/éther  ne  la  dissout  que  lorsqu'elle  est  naturelloMt 
unie  à  Thuile  grasse  de  la  racine;  elle  se  dissout  facilement diss h 
huiles  grasses.  La  racine  de  carotte  contient  en  outre,  d'après  ïtsàm 
de  Yauquelin,  de  l'albumine,  ou  plutôt  cette  matière  azotée  commat 
à  plusieurs  racines  charnues  et  sous  l'influence  de  laquelle,  la fem» 
tation  visqueuse  parait  se  développer.  Elle  renferme  également  (k  h 
mannite,  du  sucre  cristaUisable,  de  Tacide  malique  et  de  Taddep» 
tique,  et  sans  doute  aussi  de  la  matière  gommeuse.  La  préseDceèli 
mannite  a  été  attribuée  à  une  altération  des  liquides  nonn«i;fli 
la  découverte  d'une  abondante  quantité  de  ce  principe  dans  les sovcla 
tuberculeuses  du  céleri-rave  (Payen),  nous  fait  croire  qu'à  une» 
taine  époque  de  la  végétation,  la  mannite  peut  bien  se  rencortff 
dans  ces  racines. 

CONSERVATIOrf. 

Les  racines  sèches  des  Ombellifères  doivent  être  renoor^l* 
tous  les  ans,  parce  qu'elles  perdent,  peu  à  peu,  une  partie  •i«'i* 
huile  volatile  :  elles  sont  d'ailleurs  extrêmement  sujettes  à  ètrepKp» 
par  les  insectes,  et  il  est  rare  qu'elles  passent  Tannée  sansde^a? 
leur  proie. 

ESPÈCES. 

ESPÈCES    DniRÉTIQUES. 
(Bipèoet  apèntiTM») 


Pr.  :  Racines  sèches  d'ache.   .  .  . 

—  —     d'asperge. .   . 

—  —     de  fenouil.   , 

—  —     de  persil.  .   . 

—  —     de  petit  houx. 


Incisez  les  racines  et  mélangez. 

TISANES. 

On  les  prépare  toujours  par  infusion,  afin  de  ne  pas  disap*"^ 
parties  volatiles. 
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On  prend  20  grammes  de  racine  par  litre  d'eau. 

Les  tisanes  d'ache,  de  charbon  Roland,  de  persil,  de  fenouil,  de 
carotte,  sont  employées  comme  diurétiques.  La  tisane  de  carotte  se 
prépare  à  l'aide  des  racines  fraîches,  et  par  décoction. 

EXTRArrs. 

On  n'emploie  guère  que  l'extrait  de  racine  de  persil  ;  on  réduit  la 
racine  en  poudre  demi-fme,  on  l'humecte  avec  la  moitié  de  son  poids 
d*eau  froide  et  on  la  lessive,  en  ayant  le  soin  de  la  tasser  fort  peu  ;  car 
cette  racine  est  visqueuse  et  ne  laisserait  pas  l'eau  s'écouler. 

SIROPS. 

On  emploie  rarement  les  sirops  simples  qui  ont  pour  base  les  ra- 
cines des  Ombellifères  ;  on  les  prépare  comme  le  sirop  d'hysope. 

Les  racines  de  persil,  de  fenouil  et  d'ache,  entrent  dans  la  com- 
position du  sirop  des  cinq  racines  apéritives,  qui  leur  doit  ses  pro- 
priétés. 

SIROP    DES    CINQ    RACINES   APÉRmVES. 

Pr.  ;  Racines  sèches  d'ache 1 

—  —     d'asperge 1 

—  —     de  fenouil 1 

—  —     de  petit  houx i 

Sucre 20 

On  distille  les  racines  avec  40  parties  d'eau,  et  l'on  retire  2  parties 
de  liqueur  distillée. 

On  passe  le  résidu,  on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur,  et  l'on  fait  selon 
J'art  un  sirop  par  coction  que  l'on'passe  avant  qu'il  soit  cuit.  On  le 
remet  sur  le  feu,  on  le  fait  cuire  jusqu'à  la  densité  i,298  bouillant, 
et.  quand  il  est  en  grande  partie  refroidi,  l'on  y  ajoute  la  liqueur 
distillée. 

Ce  procédé  est  de  M.  Boullay;  il  donne  un  sirop  trés-aromatique  et 
qui  se  conserve  bien.  Ce  mode  opératoire  a  été  adopté  par  le  Codex. 

Voici  un  autre  procédé  souvent  employé,  bien  qu'il  donne  un  sirop 
qui  s'altère  plus  facilement  que  le  précédent. 

On  coupe  les  racines  en  tranches  minces,  au  moyen  d'un  couteau  ; 
on  les  met  dans  un  bain-marie  d'étain,  et  l'on  verse  dessus  20  parties 
d'eau  bouillante.  Au  bout  de  douze  heures,  on  jette  sur  une  toile,  on 
laisse  couler  sans  expression,  et  l'on  conserve  la  liqueur  dans  un  lieu 
frais;  on  obtient  ainsi  8  parties  d'infusion  concentrée.  On  remet  les 


Les  fruits  des  Ornbellifères  possèdent,  en  général,  des  propriétés 
semblables  à  celles  de  Tangélique:  on  les  dit  carroinatifs.  Us 
renferment  une  petite  semence  émulsive,  dont  on  peut  retirer  une 
huile  fixe  ;  mais  ils  ont  plus  d'importance  par  la  présence,  dans  leur 
partie  plus  extérieure  formée  par  le  calice  et  le  péricarpe,  d'une  pro- 
portion abondante  d*huile  volatile  ;  celle-ci  communique  à  ces  froits 
une  odeur  forte,  qui  les  fait  rechercher  comme  aromates.  A  de  rares 
exceptions  près,  ils  ont  des  propriétés  identiques  ;  mais  ils  sont  d'au- 
tant plus  actifs  que  l'huile  essentielle  y  est  en  plus  forte  propt>rtion. 

Les  espèces  les  plus  employées  sont  : 

Anis,  Pimpinella  ArUsum  Lin. 

Aneth,  Anelhum  graveolens  Lin. 

Ammi,  Plycfiolis  vertidtlaia  Duby. 

Carvi,  CarumCarvi  Lin. 

Coriandre,  Coriandrum  sativum    Lin. 

Cumin,  Cutninum  Cyminum  Lin. 

Daucus  de  Crète,  Athamaniha  Crrtetutis  Lin. 

Fenouil,  Fœniculum  officinale  AU. 

Persil,  Petroselinum  sativum  Hoff. 

Tous  ces  fruits  sont  rendus  stimulants,  par  l'huile  volatile  qu'ils  t**^»* 
tiennent;  tous  sont  employés  comme  carminatifs,  c'est-à-dire  contre  les 
coliques  causées  par  un  dégagement  de  gaz;  ils  stimulent  légèreroeiil 
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racines  dans  le  bain-marie,  ^i  l'on  fait  une  nouvelle  infusion  a\t^ 
52  parties  d'eau.  On  passe  avec  une  légère  expression  ;  on  décante  les 
liqueurs,  on  les  môle  à  50  parties  de  sirop  de  sucre,  et  l'on  liail 
bouillir  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  un  sirop  très-concentrè;  on 
ajoute  un  quart  de  la  première  liqueur;  on  fait  encore  évaporer,  rt 
quand  le  sirop  ne  pèse  plus  que  24  parties,  on  ajoute  brusquement 
le  reste  de  l'infusion  aromatique  et  l'on  passe. 

L'objet  que  l'on  se  propose,  dans  la  manipulation  précédente,  est 
de  faire  entrer  dans  le  sirop,  la  plus  grande  quantité  possible  des  ^ 
parties  aromatiques  des  racines.  A  cet  effet,  on  conserve  une  partie 
de  l'infusion  concentrée,  que  l'on  ne  soumet  pas  à  l'évaporation.  Noos 
avons  vainement  cherché  à  épuiser  les  racines  par  une  petite  quantité 
d'eau,  au  moyen  de  la  lixiviation,  ce  qui  donnerait  le  moyen  de  faire 
un  sirop  par  simple  solution.  Les  racines  apéritives  sont  trop  nrori- 
lagineuses,  et  elles  ne  se  prêtent  pas  à  ce  genre  de  traitement; 
force  est  donc,  à  cause  de  la  dose  élevée  qui  entre  dans  le  sirop,  de 
perdre  une  partie  des  principes  aromatiques,  par  révaporation  des 
liqueurs. 
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le  canal  intestinal  et  réussissent  en  particulier  chez  les  femmes  hysté- 
riques et  chez  les  hypochondriaques. 

L'Essence  d'anis  est  incolore;  elle  se  fige  à  10^  et  ne  se  liquéfie 
qu'à  17°.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre; 
mais  l'alcool  faible  en  dissout  moins  ;  la  partie  cristallisable  forme  à 
peu  près  le  quart  du  poids  de  l'huile;  elle  est  friable,  moins  volatile 
que  la  partie  fluide,  et  entre  en  fusion  à -h  18**. 

L'essence  solide  d'anis  a  la  composition  suivante  :  C*^H"0'. 
VEssence  de  fenouil  est  incolore  ou  jaunâtre,  elle  se  congèle  à 
+  10°;  son  stéaroptène  a  la  même  composition  que  celui  d  anis. 

L'essence  liquide,  suivant  M.  Cahours,  est  composée  de  2  principes 
différents;  l'un,  moins  volatil,  a  la  même  composition  que  le  stéaro- 
ptène solide;  l'autre,  plus  volatil,  est  isomérique  avec  l'essence  de 
térébenthine. 

U Essence  de  cumin  est  jaunâtre,  très-fluide  et  fort  acre;  suivant 
MM.  Gcrhart  et  Cahours,  elle  est  formée  d'une  essence  hydrocarbonèe, 
d'odeur  citronéc  (Cyméne\  qui  bouta  165°,  et  d'une  essence  oxygé- 
née (Cuminol)  dont  les  caiactères  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
de  rhvdrure  de  benzoïle. 

m 

\,*Essem'e  de  carvi  est  douée  d'une  couleur  brune  jaunâtre,  elle  est 
Irés-fluide;  sa  densité  est  0,938.  Elle  bout  à  205°,  et  est  composée 
d'après  Schweirer,  de  2  essences  oxygénées;  l'une  qui  bout  à  195°, 
ctTautreà  228°. 

L*  Huile  essentielle  d'aneth  est  d'un  jaune  pâle;  sa  saveur^est  douce, 
puis  brûlante;  sa  densité  n'est  que  de  0,881.  L'iode  la  convertit  pres- 
que subitement  en  une  masse  solide. 

V Essence  de  coriandre  est  incolore,  très-fluide  ;  sa  densité 
est  0,759. 

Toutes  ces  essences  sont  obtenues  par  distillation,  suivant  le  pro- 
cédé décrit,  p.  296. 

Pour  l'essence  d'anis,  qui  est  solide  à  la  température  ordinaire,  il 
faut  avoir  le  soin  de  tenir  le  serpentin  tiède,  pendant  la  distillation. 

Dans  l'étude  que  nous  allons  faire  des  fruits  d'Ombellifères,  nous 
prendrons  l'anis  comme  exemple.  Les  formules  que  nous  rapporterons, 
peuvent  s'appliquer  à  tous  les  autres  fruits  d'Ombellifères  aromatiques. 

ESPÈCES    GAIOIINÂTIVES. 

Pr.  :  Fruits  d'anis. 1 

—  de  canri 1 

—  de  coriandre ' '1 

—  de  fenouil i 

llèlez. 
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POUDRE    d'aNIS. 


Faites  sécher  l'anis  à  Tétuve,  et  pulvérisez-le  sans  résidu. 

La  pulvérisation  de  Tanis  et  des  autres  fruits  analogues  offre  une 
condition  qu'il  importe  de  noter.  A  mesure  que  l'on  approche  de  li 
fin  de  l'opération,  la  matière  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  ré- 
duire en  poudre.  Ce  fait  tient  à  ce  que  le  péricarpe ,  charge  d'hoSe 
essentielle,  se  pulvérise  le  premier,  et  à  ce  qu'il  ne  reste  plus,  pour 
ainsi  dire,  que  l'albumen  corné  de  la  semence.  Bien  que  l'albiunefl 
reste  odorant,  parce  qu'il  est  pénétré  par  l'huile  volatile  d'anis,  il  faut 
arrêter  la  pulvérisation  quand  tout  le  péricarpe  a  disparu. 

Ce  résultat  est  obtenu,  lorsqu'on  a  retiré  les  5/6  de  la  matière  à 
l'état  de  poudre. 

TISANE  d'a»is. 

Pr.  :  Anis iO  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser. 

liCs  autres  fruits  d'Ombellifères  donnent  des  tisanes  analogues. 

TEINTURE    D*ANIS. 

Pr.  :  Anis \ 

Alcool  à80« 5 

F.  S.  A., 

ÉLiEOSACCHABUM    d'aKIS. 

Pr.  ;  Essence  d'anis i  gouL 

Sucre  blanc 4  gr. 

Mêlez. 

EAU  DISTU.LÊE    d'aNIS. 
Pr.  :  Anis 1 

Divisez  Tanis  en  le  passant  au  moulin,  et  distillez  à  la  vapeur  de  no- 
nière  à  retirer  4  parties  d'eau  distillée. 

ALCOOLAT  d'anis. 

Pr.  *  Anis | 

Alcool  à  80« !    « 

Après  une  macération  de   deux  jours,  retirez  à  la  dislillaliou 
7  parties  environ  d'alcoolat. 

t 

r 

I 
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PHELLANDRIUM. 

La  Phellandrie  aquatique,  JEnanthe  Phellandrium  Lara.  (Ombelli- 
es),  founiit  à  la  médecine  ses  fruits;  ils  sont  susceptibles,  suivant 
elques  praticiens,  de  rendre  des  services  dans  le  traitement  des 
iirrbes  chroniques  et  même  de  la  phthisie  commençante.  La  poudre 
»  fiiiits  de  phellandrie,  administrée  à  la  dose  de  1  gramme  par 
ir»  mélangée  au  miel  et  sous  forme  d'opiat,  calme  les  douleurs 
}  phthisiques,  facilite  l'expectoration  et  diminue  la  fièvre. 
Les  propriétés  de  la  Phellandrie  doivent  être  attribuées,  suivant 
tel,  aune  matière  dont  la  graine  contient  2  à  5  p.  iOO,  matière 
il  a  désignée  sous  le  nom  assez  impropre  de  Phellandrine.  On 
btieut,  en  épuisant  les  fruits  de  Phellandrie  par  Téther,  saturant 
liqueur  éthérée  par  un  petit  excès  de  potasse ,  et  distillant  afin  de 
isser  Téther.  Le  résidu  est  aiguisé  d'acide  sulfurique,  et  distillé 
ine  température  de  100®  :  il  passe  un  liquide  d'apparence  oléa- 
leuse,  plus  léger  que  Teau,  doué  d'une  odeur  nauséabonde,  so- 
lie  dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles  :  c'est  ce  produit 
d  connu  qui  constitue  la  phellandrine. 

SIROP   DE    PHELLANDRIE. 

Pr.  :  Fruits  de  PhcHandrie 3 

EaubouiUaDtc lU 

Faites  infuser,  passez  et  préparez  un  sirop  par  simple  solution, 
îc  190  parties  de  sucre  pour  100  parties  d'infusion. 
lO  parties  de  sirop  représentent  1  partie  de  Phellandrium.  Ce  siro[) 
employé  dans  le  but  de  modérer  la  marche  de  la  phthisie  pulmo- 
re,  et  de  combattre  les  catarrhes  chroniques. 

RUUS  RADICANS. 

foutes  les  espèces  du  genre  Rhus  (Térébinthacées)  sont  remarqua- 
s  par  leur  action  toxique.  Leur  principe  actif  semble  se  dégager 
is  l'air  sous  la  forme  d'émanations  dangereuses,  et  il  se  dissipe  par 
lessiccation,  ou  par  la  coction  de  ces  plantes.  Van  Hons  a  prétendu 
î  ces  plantes  exhalent  de  l'hydrogène  carboné  chargé  d'un  miasme  ; 
is  quel  est  ce  miasme?  Cette  question  est  restée  sans  réponse, 
i'an  Mons,  qui  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  l'analyse 
Rhus  radicans  Lin.,  y  a  trouvé  : 

Du  tannin  ;  de  V acide  acétique  ;  de  la  gomme  ;  une  matière  réâi- 
use;  delà  chlorophylle;  un  hydrocarbure. 
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L'hydrocarbure  csl,  suivant  cet  observateur,  la  substance  à  la- 
quelle la  plante  doit  son  âcreté.  C'est  un  principe  fugace  qui  se  dé- 
gage de  la  plante  en  pleine  végétation,  et  que  la  dessiccation  et  la 
chaleur  volatilisent  en  grande  partie. 

Van  Mons  ne  fait  pas  mention  d*une  matière  qui  existe  dans  les 
feuilles  du  Rhus,  laquelle  devient  noire  à  Fair;  que  l'adde  nitiique 
et  le  chlore  font  également  passer  au  noir,  probablement  par  un 
phénomène  d*oxy dation.  Le  suc  de  rhus  se  couvre  à  l'air  de  pelliciilo, 
consécutives  au  même  genre  d'altération.  La  solution  aqueuse  obte- 
nue au  moyen  de  la  plante  sèche  ne  présente  plus  ces  propriétés. 

C'est  probablement  une  matière  analogue  qui  existe  dans  le  soc 
des  Comocladia,  dans  le  suc  du  Rhus  vernicifera  du  Japon,  du  Mék- 
norrhea  usitata  du  Népaul,  dont  le  suc  noir  et  brillant  donne  un 
beau  vernis,  suivant  Wallich. 

L'emploi  médical  du  Rhus  radicans  est  fort  difficile  à  régler, 
ce  qui  dépend  surtout  de  l'altération  que  le  suc  de  cette  plantf 
éprouve  par  le  seul  effet  de  la  dessiccation  et  de  la  chaleur.  11  est  cer- 
tain qu'aucune  des  préparations,  que  l'on  obtient  dans  l'une  des  deoi 
circonstances  précédentes,  ne  représente  l'action  vénéneuse  de  la 
plante  vivante.  Ces  préparations  ont  été  vantées  amtre  les  paralysies 
et  les  dartres.  Dans  le  fait,  on  ne  sait  pas  ce  qu'elles  valent,  et  elles 
sont  à  peu  prés  complètement  abandonnées. 

Kn  Amérique,  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  en  gargarisme, 
dans  le  traitement  de  la  salivation  mercurielle. 

POUDRE   DE    RHUS   RADICANS. 

On  pulvérise  à  la  manière  ordinaire  les  feuilles  sèches  du  Rhus  ra- 
dicans. (Inusitée.) 

TISANE   DE   RHUS  RADICANS. 

Pr.  :  Feuilles  récentes  de  Rhus  radicans 4  gr. 

Eau  bouillanle • .    iOOO 

Faites  infuser.  (Inusitée.) 

EXTRArr   DE    RBUS   RADICANS. 

Soubeiran  conseille  de  préparer  cet  extrait  au  moyen  du  sur  non 
dépuré  de  la  plante.  Cette  préparation  exige  des  précautions  minu- 
tieuses de  la  part  de  Topéraleur,  à  cause  des  accidents  qui  peuvent 
résulter  du  contact  du  suc  avec  la  peau.  Il  est  nécessaire  de  raellrp 
des  gants  et  de  se  couviir  la  figure  pour  ne  pas  être  atteint  par  le  suc. 
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On  met  les  feuilles  mondées  dans  un  mortier  de  marbre ,  on  les 
pile  avec  un  pilon  de  bois;  on  ajoute  une  petite  quantité  d*eau;  on 
exprime,  et  Ton  évapore  le  suc  en  couches  minces,  sur  des  assiettes, 
à  la  chaleur  de  Tétuve.  Le  Codex  prescrit  la  préparation  de  Textrait, 
au  moyen  du  suc  dépuré. 

I^s  praticiens  ne  s'accordent  nullement  sur  la  valeur  de  ces  pré- 
parations. Soubeiran  est  convaincu  que  l'extrait  est  toujours  fort  éloi- 
gné d'avoir  Ténergie  de  la  piaule  ;  il  a  préparé  avec  le  suc  de  celle- 
ci,  et  en  y  mettant  le  plus  grand  soin,  un  extrait  qui  a  été  employé  à 
l'Hôtel-Dieu  par  le  docteur  Guenau  de  Mussy  ;  à  la  dose  de  1  gramme, 
ce  médicament  a  été  presque  complètement  inerte.  11  reste  â  exami- 
ner quelle  serait  la  valeur  de  cet  extrait  préparé  dans  le  vide. 

L'extrait  du  Rhus  radicans,  uni  au  chlorure  de  baryum,  a  été  vanté 
contre  les  dartres. 

TENTURE    ;.LC00LIQU£   DE    RHUS   RADICANS. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  Rhus  radicans i 

Alcool  à  60* 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression,  et 
filtrez.  (Probablement  inerte,  formule  supprimée  par  le  Codex.) 

ALGOOLATQRE   DE    RHUS   RADICANS. 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  Rhus  radicans i 

AIcoolà90« 1 

On  contuse  la  plante,  et  on  la  fait  macérer  pendant  dix  jours  dans 
l'alcool  ;  on  passe  avec  expression,  et  l'on  filtre. 

Dans  cette  formule,  la  plante  est  employée  fraîche,  et  la  solution 
contient  le  principe  acre  fugace  ;  c*est  sous  ce  rappprt  un  médicament 
très-différent  de  la  teinture  précédente,  et  qui  est  peut  être  beaucoup 
plus  actif;  il  ne  doit  être  livré  que  sur  une  prescription  spéciale.  Une 
formule  analogue  a  été  donnée  par  la  pharmacopée  de  Saxe  et  par 
Hufeland.  Cette  alcoolature  nous  a  donné  par  Tévaporation  un  extrait 
que  nous  avons  été  prié  de  préparer  par  un  médecin  des  hôpitaux. 
C'est,  croyons-nous,  le  seul  moyen  d'obtenir  sans  danger  pour  l'opé- 
rateur, un  médicament  actif,  à  l'aide  d'une  plante  aussi  peu  mania- 
ble ;  le  jardinier  du  Muséum,  chargé  par  M.  Decaisne  de  récolter 
pour  nous  le  Rhus  radicans,  a  été  gravement  indisposé. 


I.  —  vu*  ÉDIT.  -41 
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§  ▼.  —  PRIIf dPn  CXTRACrm  AMIBS  BT  BlllIiB 

Les  plantes,  dans  lesquelles  les  principes  extractifs  amers  sont 
unis  à  une  huile  essentielle,  constituent  une  série  précieuse  de  mé- 
dicaments, ce  sont  : 

1  Les  Aurantiacées,  Les  Cmcilères. 

2  Les  Labiées, 

11  faut  rapprocher  des  Crucifères,  Tait  dont  les  propriétés  se  lient 
intimement  à  celles  de  la  moutarde. 

DES  LABIÉES. 

Les  Labiées  sont  remarquables  par  l'extrême  analogie  de  leurs  ca- 
ractères botaniques  :  elles  le  sont  autant  par  la  similitude  de  leur5 
propriétés  médicinales. 

Le  principe  qui  domine  dans  les  Labiées  appartient  au  groupe  des 
essences  ;  une  huile  volatile  se  rencontre  dans  presque  toutes  les 
espèces,  mais  en  proportions  fort  différentes,  pour  chacooe 
d'elles.  H  en  est  mèti^,  comme  les  Ajuga  et  quelques  Tnirrtjnii,  qai 
en  sont  tout  à  fait  privées.  En  même  temps  qu'une  huile  essentieUe. 
on  trouve  dans  les  Labiées  un  principe  amer  fixe,  dont  la  nature  est 
mal  connue.  11  se  dissout  dans  l'eau,  à  la  manière  de  la  substance  ei- 
tractive,  bien  que  peut-être  il  ne  soit  soluble  qu'à  la  faveur  des  au- 
tres principes  qui  l'accompagnent  dans  la  plante. 

La  proportion  relative  d'huile  essentielle  et  de  matière  amère,  ainsi 
que  la  nature  de  l'tiuile  volatile,  exercent  une  influence  marquée  sur 
les  propriétés  médicinales  des  Labiées.  D'après  ces  considérations, 
on  peut  en  fornler  un  certain  nombre  de  groupes,  dans  lesquels 
les  résultats  de  l'analyse  chimique  et  de  l'étude  thérapeutique  s'ac- 
cordent d'une  façon  assez  satisfaisante.  Soubeiran  a  emprunté  cetie 
classification  à  Trousseau,  en  la  modifiant  légèrement. 

1®  Labiées  simplement  amer  es. 

Leurs  propriétés  sont  celles  des  amers  ;  mais,  comme  la  rnshèr? 
médicale  est  riche  en  médicaments  de  cette  nature,  elles  sont  p<^ 
employées.  Ce  senties  plantes  suivantes  : 

Bugle,  Ajuga  reptanê  lin. 

Ghamsedrys,  ou  petit  Chêne,  Chamœdrys  officinalis  Mœnch. 

Scordium,  Teucrium  Scordium  Lin. 
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S«  Labiées  à  huUe  volatile  suave  et  douce. 

Ce  sont  de3  agents  qui  stimulent  légèrement  le  système  nerveux  : 

Mélisse,  Melissa  officinalis  Lin. 

Mélisse  d'Allemagne,  Dracocephalum  Moldavicum  Lin. 

Basilic,  Oq^mum  basUicum  Lin. 

Cataire,  Nepeta  cataria  Lin. 

3®  Labiées  excitantes. 

La  menthe  en  est  le  type.  On  les  emploie  avec  avantage,  comme 
stimulants  diffusibles  à  la  manière  des  éthers,  dans  le  but  d'arrêter  les 
vomissements  nerveux,  de  dissiper  quelques  accidents  spasmbdiques 
des  intestins  accompagnés  d'une  production  de  gaz  : 

Menthe  poivrée,  Mentha  piperita  Smith. 

—  crépue,  —  crispa  lin. 

—  aquatique,  —  aquaticahin. 

—  pouliot,  —        Ptife^'tim  Lin.,  etc. 

¥  Labiées  excitantes  du  poumoUy  incisives. 

On  les  utilise  contre  Tasthme  et  les  afTections  nerveuses  du  pou- 
■    mon,  les  catarrhes  chroniques  et  à  la  fin  des  i||(umonies  : 

Hysope,  Hyssopus  spicata  Lin. 
Lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea  Lin. 
^  Marrube  blanc,  Marrubium  vulgare  Lin. 

Staechas,  Lavandula  Stœchas  Lin. 
Thym,  Thymus  vulgaris  Lin. 
Serpolet,  Thymus  Serpyllum  Lin. 

5*  Labiées  dans  lesquelles  la  matière  amère  et  la  matière  résineuse 
9hmdent. 

Ce  sont  des  excitants  plus  énergiques  : 

Sauge,  Salvia  officinalis  Lin. 
Romarin,  Rosmarinus  officinalis  Lin. 
Marum,  Teucrium  Marum  Lin. 
Origan,  Origanum  vulgare  lin. 
Marjolame,  Origanum  Mqjorana  Lin. 
Dictame  de  Crète»  Origanum  Dictamnus  Lin. 

Toutes  ces  plantes  ont  la  réputation  d'être  d^excellents  vulnéraires. 
^e  sont  des  excitants  qui  contribuent  à  ranimer  les  sens»  à  la  suite 
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d'une  chute,  d'un  coup,  ou  qui  peuvent  rétablir  la  circulation  locale, 
après  des  contusions.  ^ 

Les  préparations  pharmaceutiques  dont  les  Labiées  sont  la  base  se 
divisent  naturellement  en  trois  ordres  :  celles  qui  ne  contiennent  que 
le  principe  volatil  ;  celles  qui  ne  contiennent  que  les  principes  fixes; 
celles  dans  lesquelles  principes  fixes  et  volatils  sont  associés. 

§  I.  -   PRÉPARATIONS  QUI  NE  CONTIENNENT  QUE  LE  PRINaPE  YŒJTIL. 

HUIU^   VOLATILES. 

Les  Labiées,  fournissent  généralement  une  assez  grande  quantité 
d'huile  volatile,  par  la  distillation  de  leurs  sommités  fleuries,  ao 
moyen  du  procédé  ordinaire. 

<*  Presque  toutes  laissent  déposer,  à  la  longue  et  par  le  froid,  des 
combinaisons  oxygénées  analogues  au  camphre.  Celles  de  la  lavinde 
officinale  et  de  l'essence  d'aspic  (spic)  possèdent  la  même  oompositioo 
que  le  camphre  ;  d'autres  n  ont  pas  été  examinées.  On  sait,  toutefob. 
que  les  cristaux  qui  se  séparent  de  l'essence  de  menthe  poivrée  et  de 
menthe  verte  ont  une  composition  différente. 

C'est  ordinairement,  au  moyen  de  l'essence  de  térébenthine,  que 
l'on  falsifie  les  esseatts  des  Labiées  ;  l'essence  suspecte  étant  versée 
sur  un  papier  se  voffiilise  et  l'odeur  de  térébenthine  reste.  Mais,  si  b 
proportion  d'essence  de  térébenthine  n*est  pas  très-forte,  si  elle  a  Hé 
introduite  pendant  la  distillation  de  la  plante,  il  devient  tnV-difTinlo 
de  se  prononœr.  La  difficulté  est  plus  grande  encore  quand  lej;  es- 
sences des  Labiées,  différentes  de  valeur,  mais  analogues  par  km 
propriétés,  ont  été  mélangées. 

Essence  de  lavande.  Jaune,  fluide,  bout  à  186*.  Rectifiée,  sa  donsilô 
est  0,875.  L'essence  de  lavande  est  formée  en  grande  partie  par  un 
hydrocarbure  liquide  C*®!!'*,  et  abandonne  un  camphre  analo^oie.  jwir 
sa  composition,  au  camphre  des  Laurinées.  Elle  est  soluble  en(ou(e> 
proportions  dans  l'alcool,  à  85^ 

Elle  donne  par  son  mélange  avec  une  dissolution  alcoolique  dt*  je- 
tasse une  liqueur  transparente  d'une  couleur  foncée,  tandis  que  !<*>    . 
autres  essences  de  Labiées  ne  sont  dissoutes  qu'imparfaiteniini  <' 
se  colorent  faiblement. 

Essence  de  menthe  poivrée.  Verdâtre,  odeur  forte,  saveur  à(^^' 
mais  fraîche  et  agréable,  quand  elle  est  diluée  ;  densité,  (MHi  ^'1' 
contient,  en  proportion  variable,  un  camphre  cristallisé  {MenthoiM 
est  surtout  abondant  dans  les  essences  d'Amérique;  on  dit  qu<  '^ 
plante  n'en  fournit  que  si  elle  a  été  récoltée  pendant  la  floraison  i^ 
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caractère  essentiel  de  Tesscnce  de  menthe,  qu'elle  ne  partage  avec 
aucune  autre  essence  des  Labiées,  est  de  s'épaissir  par  le  chromate 
de  potasse,  et  de  prendre  la  consistance  d'une  matière  extractive 
que  l'agitation  divise  en  flocon. 

M.  Hialhe  a  fait  l'intéressante  observation  que  l'essence  de  menthe 
perd  en  vieillissant  son  odeur  herbacée,  et  qu'elle  est  plus  suave, 
après  un  an  de  préparation.  11  faut  la  rectifier  au  moyen  de  l'eau,  et  la 
conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

L'essence  de  menthe  est  souvent  falsifiée  à  l'aide  de  l'essence  de  té- 
rébenthine. Le  menthol  se  sépare  de  l'essence  de  menthe  par  un 
abaissement  suffisant  de  la  température,  sa  composition  est  exprimée 
par  la  formule  PWW.  11  cristallise  en  prismes  transparents,  fusibles 
à  -H  36^,5  et  entre  en  èbuUition  à  -f-  210®,  environ.  L'alcool,  l'éther, 
les  huiles  grasses  dissolvent  de  grandes  proportions  de  ce  camphre, 
qui  est  très-peu ^oluble  dans  l'eau. 

Essence  de  romarin.  Limpide,  très-fluide,  saveur  et  odeur  aromati- 
ques, camphrées.  L'essence  non  rectifiée  possède  une  densité  de  0,91 1 , 
la  densité  de  l'essence  rectifiée  est  de  0,885.  Elle  bout  à  166^  Elle  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  85%  et  laisse  déposer 
jusqu'à  1/10  de  son  poids,  d'un  camphre  analogue  au  menthol. 

Essence  de  sauge.  Couleur  ambrée,  densitét  0,920.  Elle  s'altère 
rapidement  dans  des  vases  en  vidange,  acquiert  une  odeur  de  téré- 
benthine, et  laisse  déposer  une  sorte  de  camphre. 

ESSKNCES. 

ÉLISOSACCHARUII  DE  MENTHE   POIVRÉE. 

Pr.  :  Essence  de  menthe 1  goutte. 

Sucreblanc 4  gr. 

Mêlez. 

PASTILLES  DE  MENTHE. 

Pr.  ;  Sucre  blanc iOOO 

Essence  de  menthe  poivrée 5 

Eau  de  menthe  poivrée 125 

F.  S.  A.  (Voy.  Pastilles,  pag.  254.) 

TABLETTES   DE  MENTHE   ANGLAISE. 

Pr.  :  Sucre  blanc 100 

Essence  de  menthe  poivrée 1 

Gomoie  adraganle ï 

—     arabique i 

Eau  de  menthe 6 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  Tgramme. 
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Incisez  les  plantes  ;  failes-les  macérer  pendant  dix  jours  dans  Tal- 
cool,  et  distillez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu 

Alcoolat  vulnéraire 3000  grammes. 


§  II.  —  PRÉPARATIONS  QUI  NE  CONTIENNENT  QUE  LES  PARTIES  FIXES 

DES  UBIÉFS. 

On  obtient  principalement  ces  préparations  au  moyen  des  Labiées 
inodores  ;  elles  sont  peu  usitées.  Ce  sont  des  tisanes,  des  extraits, 
dont  le  mode  opératoire  se  confond  avec  les  procédés  décrits  au  chi- 
pitre  suivant. 

EXTRArr   DE    CHAMfDRTS. 
Pr.  :  Sommités  sèches  de  chamsedrys Q.  V. 

On  traite  la  poudre  demi-flne  de  chamsedrys,  par  lixiviation ,  m 
moyen  de  Teau  à  20®.  On  chauffe  la  liqueur.  Ton  passe  et  Ton  è\^ 
pore  en  extrait.  Le  Codex  prescrit  de  préparer  cet  extrait  et  les  eilraib 
suivants  à  l'aide  de  l'évaporation  des  solutions  obtenues  au  morfn 
de  rinfusion  fractionnée.  Le  procédé  de  Soubeiran  donne  égaJemtut 
d'excellents  résultats. 

On  prépare  de  môme  les  extraits  de  sauge,  de  martube,  etc. 

Ces  médicaments  sont  dépouillés  en  grande  partie  de  l'huile  essen- 
tielle, par  l'évaporation.  Aussi  la  forme  d'extrait  ne  s'emploie-l-eile 
guère  que  pour  les  Labiées  simplement  amères. 

§  ni.  — PRÉPARATIONS  QUI  CONTIENNENT  EN  MÊME  TEMPS  LES  PWXCIPFS 

FIXES  ET  UHUILE  VOLATILE  DES  LARIÉES. 

I.  —  Plante  enUère. 

ESPÈCES   AROMATIQUES. 

euilles  et  sommités  d'absinthe 

—  —       d'iiysope 

~  —       de  menthe  poivrée 

-  d'origan. , 

—  —  de  romarin !•■•«. 

—  —  de  sauge 

—  —  de  serpolet 

—  —  de  thym 
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ESPÈCES   VULNÉRAIRES. 


(Thé 


Feuilles  et  sommités  d'absinthe. 
—  —       de  bétoine. 


.) 


Pleurs 


de  calament. .   .   . 

de  bugle 

decham«dris.  .  . 

d'hysope 

de  lierre  terrestre, 
de  mille  feuille.  . 

d'origan 

de  penrenche.  .  . 
de  romarin.  .  .  . 
de  sanide.   .    .  . 

desauge 

de  scolopendre.  . 
descordium..  .  . 
de  thym.  .  «  .  . 
de  véronique.  .   . 

d'arnica 

de  pied-de-chat., 
de  tussilage. .  .  . 


aa  P.  E. 


Incisez  les  plantes,  ajoutez-y  les  fleurs  et  mélangez  exactement. 


n. — 


par  Temi. 


SUC. 


Les  Labiées  sont  généralement  des  plantes  peu  succulentes.  Après 
■es  avoir  pilées,  on  est  obligé  d'ajouter  de  Teau  pour  augmenter  la 
proportion  du  liquide  qu'elles  renferment,  et  rendre  l'expression 
possible.  On  clarifie  le  suc  par  simple  flltration,  ou  en  le  chauffant 
clans  un  matras.  Ce  genre  de  préparation  est  à  peu  prés  inusité. 


TISANE   DE   LIERRE  TERRESTRE. 

Pr.  :  Lierre  terrestre  sec 3  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ;  passez. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  tisanes  au  moyen  de  la  plupart 
^es  autres  Labiées.  Pour  la  Sauge,  la  Menthe  poivrée,  la  dose  doit 
^tre  diminuée  de  moitié  ;  elle  doit  être  doublée  pour  les  Labiées 
mon  aromatiques,  le  Chamaedrys,  la  Bugle. 
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FOMENTATIONS   AROMATIQUES. 

Pr.  :  Espèces  aromatiques 30  gr. 

Eau  bouillante..  . 1600 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  ;  passez. 

Le  bain  aromatique,  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  se  prépare  avec 
1000  grammes  d'espèces  aromatiques,  que  l'on  fait  infuser  pendant 
une  heure,  dans  IS  litres  d'eau  bouillante. 


smop  d'htsope. 

Pr.  :  Eau  distillée  d'hysope 30  gr. 

Sommités  sèches  d'hysope 1 

On  fait  digérer  pendant  2  heures  au  bain-n^arie  fermé;  on  passe 
sans  expression  la  liqueur  refroidie;  on  ajoute  à  100  parties  de  ce  li- 
quide 190  parties  de  sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  sobtiai 
au  bain-marie  couvert. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  sirops  de  : 

Lierre  terrestre,  Scordium, 

Menthe  crépue,  Staechas, 

Marrube,  Dictame  de  Crète. 

SmOP   DE    STiECHAS   COMPOSÉ. 

Pr.  :  Fleurs  sèches  de  stœchas 12 

Sommités  de  thym 0 

Calament 6 

Origan 6 

Sauge î 

Bétoine 2 

Romarin S 

Semences  de  rue S 

Fruits  de  fenouil 8 

Cannelle i 

Gingembre 1 

Calamus  aromaticus 1 

Eau 500 

Sucre 520 

On  fait  infuser  les  plantes  dans  l'eau  pendant  34  heures,  e(  Ton 
retire  52  parties  de  liqueur  aromatique  à  la  distillation;  ou  la  con- 
vertit en  sirop,  en  vase  clos,  par  l'addition  de  58  parties  de  sucre. 
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',  le  résidu  de  la  distillation  et  le  reste  du  sucre,  on  prépare  un 
)  par  coction  et  clarification,  que  Ton  mélange  au  premier.  On  peut 
re  employer  tout  le  sucre  à  la  préparation  du  sirop  par  coction, 
lire  au  delà  du  degré  ordinaire,  et  le  décuire  à  l'aide  de  la  liqueur 
latique,  quand  il  est  en  partie  refroidi.  Ce  sirop  se  prescrit 
>re  contre  les  catarrhes  et  l'asthme. 


m.  —  Prodoiu  par  TaloDol. 

EAU   VULMÉRAmE  ROUGE. 
(Teinture  Tolnéreire.)  ' 


Pr.  :  Espèces  composées  pour  reau  Tulnéraire  spiritueuse, 

de  chaque  plante 1 

Alcool  à  W 50 

dsez  les  plantes,  faites-les  macérer  dans  l'alcool  pendant  1 0  jours; 
ez  avec  expression  ;  filtrez. 

lie  teinture  est  brune  et  non  pas  rouge,  comme  l'indique  son 
.  Elle  contient  l'huile  volatile  et  les  principes  fixes  et  solubles 
plantes  ;  on  la  remplace  quelquefois  par  de  l'alcoolat  vulnéraire 
Ton  colore  en  rouge  par  de  la  cochenille  ;  mais  cette  pratique  est 
raise,  car  l'on  n'a  alors  en  dissolution  que  les  parties  volatiles  des 
les. 


IV.  —  Prodoîu  par  le  Wa  el  le  TiBalgte. 

VIN   AROMATIQUE. 

Pr.  :  Espèces  aromatiques 10 

Vin  rouge 100 

Teinture  vulnéraire 10 

ites  macérer  les  espèces  aromatiques  dans  le  vin  pendant  10  jours'; 
3z  avec  expression  ;  filtrez  et  ajoutez  la  teinture  vulnéraire. 

VINAIGRE  DE  LAVANDE 

Pr.  :  Sommités  fleuries  et  sèches  de  lavande 1 

Vinaigre  blanc 18 

ites  macérer  pendant  10  jours  ;  passez  avec  expression;  filtrez, 
prépare  de  même  les  vinaigres  de  romarin,  de  sauge,  etc. 
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VINAIGRE    AROMATIQUE.    (HÔPITAUX.) 

Pr.  '  Feuilles  de  mélisse 2S 

—  '    de  menthe  poivrée tt 

—  de  romarin iS 

—  de  sauge SS 

Fleurs  de  lavande 50 

AU iO 

Vinaigre  blanc 3000 

On  incise  les  plantes,  et  on  les  fait  macérer  dans  le  vinaigre 
dant  10  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On  passe  el 
filtre.  x 

ÂURÂNTIACÉES. 

On  observe  une  grande  analogie  entre  toutes  les  plantes  de  I 
mille  des  Aurantiacèes,  et  même  entre  les  difTèrents  organes  d 
plantes.  Elles  sont  riches  en  huiles  volatiles,  lesquelles  sont  renfer 
dans  des  réservoirs  vésiculaires,  que  Ton  retrouve  dans  l'ècora 
feuilles,  le  calice  et  le  zeste  des  fruits. 

Les  fruits  sont  pour  la  plupart  remplis  d*une  pulpe  acide,  pi 
moins  sucrée,  qui  doit  ses  propriétés  à  l'acide  citrique,  il  et 
question  à  l'histoire  des  sucs  acides.  Le  zeste,  constitué  par  Tépii 
et  le  mésocarpe,  présente,  dans  la  première  de  ces  parties,  une 
de  réservoirs  utriculaires  pleins  d'une  huile  essentielle  hydrocarb 

Les  espèces  employées,  dans  la  médecine  européenne,  sont  le 
vantes  : 

Oranges  douces,  Citrus  Aurantium  Lin.  ;  Oranges  améra 
Bigarades,  Citrus  vulgaris  Risso.  ;  Citron  ou  Limon,  Citrus  Umo 
Risso.  ;  Cédrat,  Citrus  medica  Risso.  ;  Limette  et  Bergamotte,  ( 
Limetta  Risso. 

FEUILLES. 

Les  feuilles  de  l'Oranger  sont  les  seules  qui  soient  usitées  en 
decine.  On  les  emploie  le  plus  ordinairement  en  infusion  tbéilbi 
à  la  dose  de  10  grammes  par  litre,  ou  sous  forme  de  poudre,  ooi 
médicament  stomachique  et  antispasmodique,  à  la  dose  de  40  c 
grammes  à  1  gramme.  Les  feuilles  de  l'oranger  cultivé  dans  ie 
gions  centrales  de  la  France,  et  connues  dans  le  commerce  soi 
nom  de  feuilles  d'oranger  de  Paris,  sont  beaucoup  plus  suaves 
celles  de  l'oranger  du  Midi  ;  elles  doivent  être  préférées  à  ces 
nières,  pour  les  besoins  de  la  pharmacie. 
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FLEUR8. 

La  fleur  d'oranger  s'emploie  souvent  comme  antispasmodique.  On 
se  sert  des  fleurs  de  Toranger  doux  et  de  Toranger  amer. 

Les  dernières  sont  préférables,  parce  qu'elles  ont  une  odeur  plus 
suave.  C'est  l'espèce  que  l'on  emploie  à  Paris,  et  c'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  l'eau  de  fleur  d'oranger  qui  y  est  préparée,  est  supé- 
rieure à  celle  qui  vient  du  Midi.  A  l'aide  des  pétales  secs  de  fleur 
d'oranger,  on  prépare  une  infusion  théiforme  des  plus  agréables.  La 
dose  ne  doit  pas  être  portée  au  delà  de  2  grammes  par  litre. 

EAU  DE  FLEUR   D  ORANGER. 

Pr.  :  Fleurs  d'oranger  récenles Q.  V. 

Eau s.  Q. 

Distillez  à  la  vapeur. 


On  prescrit  jçénéralemcnt  de  retirer  une  proportion  d'eau  distillée 
égale  au  double  du  poids  des  fleurs  ;  le  produit  porte  alors  le  nom 
»  d'eau  de  fleur  d'oranger  double.  On  obtient  l'eau  de  fleur  d'oranger 
f  simple,  en  coupant  Teau  double,  avec  son  volume  d'eau  distillée. 
i  L*eau  que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  fleur 
t  d'oranger  quadruple,  est  de  Peau  distillée  dans  le  midi  de  la  France, 
^    et  pour  laquelle  on  a  retiré  poids  pour  poids  de  produit. 

On  préparait  autrefois  l'eau  de  fleur  d'oranger,  en  plongeant  les 
fleurs  dans  l'eau  froide,  et  en  chauffant  jusqu'à  l'ébullition  ;  le 
.  produit  recueilli  dans  ces  conditions  est  trouble.  Botentuit  a  observé 
qu'il  est  limpide,  si  l'on  attend  que  l'eau  soit  en  pleine  ébullition, 
avant  d'introduire  les  fleurs  dans  la  cucurbite  ;  du  reste,  on  arrive  à 
un  meilleur  résultat,  en  soumettant  les  fleurs  à  la  distillation  au 
moyen  de  Talambic  à  vapeur  de  Soubeiran. 

f^s  fleurs  d'oranger  contiennent  une  petite  quantité  d'acide  acé- 
tique qui  passe  à  la  distillation  ;  aussi  l'eau  de  fleur  d'oranger  est-elle 
acide,  ce  qui  est  un  inconvénient  assez  grave  pour  celle  du  commerce, 
que  l'on  expédie  dans  des  estagnons  de  cuivre  souvent  mal  étamés. 
Cette  eau  dissout  à  la  longue  une  ceilaine  proportion  de  métal.  Pour 
remédiera  cet  accident,  M.  Boullay  a  proposé  d'ajouter  dans  la  cu- 
curbite 15  grammes  de  magnésie  par  kilogr.  de  fleur,  de  manière  à 
saturer  l'adde.  Ce  mode  opératoire  assez  dispendieux  n'est  jamais 
entré  dans  la  pratique. 

Lorsque  les  localités  ne  permettent  pas  au  pharmacieu  de  se  pro- 
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curer  les  fleurs  d*oranger  nécessaires  à  la  préparation  de  Teau  dis- 
tillée, il  peut  les  faire  venir  de  pays  éloignés,  en  mettant  à  profit  la 
méthode  indiquée  par  Rouelle.  Elle  consiste  à  réduire  les  fleurs  eo 
pâte,  au  moyen  de  la  contusion,  et  à  y  ajouter  le  quart  de  leur  poids 
de  sel  marin.  Elles  se  conservent  en  cet  état  pendant  très-longtemps, 
et  elles  fournissent  un  bon  produit,  quand  on  les  distille. 

NÉROU. 
(iMenoe  de  fleur   d^orenger.) 

Par  la  distillation  des  fleurs  d*oranger,  il  se  sépare  une  certaÎM 
quantité  d'huile  volatile  qui  nage  à  la  surface  de  l'eau  ;  cette  essence 
porte  le  nom  de  Néroli,  Cette  substance  a  une  odeur  aromatique,  sotie, 
différente  de  celle  de  la  fleur,  et  elle  parait  être  une  modificatioi 
isomèrique  de  Thuile  essentielle  naturelle.  Celle-ci  est  plus  sohAk 
que  le  néroli,  et  elle  reste  dissoute  en  plus  grande  proportion  àm 
l'eau.  On  peut  démontrer  sa  présence,  en  agitant  l'eau  distillée  mtc 
de  l'éther  privé  d'alcool.  L'éther  laisse,  par  évaporatiou  spontanée,  ne 
petite  quantité  d'une  huile  essentielle  dont  l'odeur  est  absolument  h 
même  que  celle  de  la  fleur,  et  qui  se  redissout  &cilement  dans  Tea. 

Il  se  sépare  du  néroli  une  substance  solide,  cristallisable,  àUqoeUe 
PUsson,  qui  l'a  découverte,  a  donné  le  nom  d*Aurade.  Plisson  'nik  et 
produit,  en  mélangeant  le  néroli  avec  la  moitié  de  son  volumed'iloool  à 
85^,  et  en  abandonnant  la  solution  au  repos  pendant  quelques  joon. 

Le  Néroli  de  Paris,  leplus  estimé,  a  une  densité  deO,876,et  odoide 
Grasse,  une  densité  de  0,871 .  Le  poids  spécifique  du  néroli  proTenant 
des  fleurs  de  l'oranger  doux  est  égal  à  0,858.  Quand  le  néroli  est  falafié    ^ 
au  moyen  de  l'huile  de  petit  grain,  ou  reconnaît  le  mélange,  en  ver.    ., 
sant  quelques  gouttes  de  celui-ci  sur  du  sucre  et  mettant  ie  saat    > 
dans  l'eau;  celle-ci  pr^nd  une  saveur  amére,  si  le  néroli  est  falsifié.      .. 

•h 
V 

SIROP   DE    FLEUR   d'oRAIVGER. 

Pt,  :  Eau  distillée  de  fleur  d'oranger 100  « 

Sucre  très-blanc «.190 

On  fait  dissoudre  le  sucre  à  une  trés-douce  chaleur,  et  l*on  filtre  le 
sirop. 

FRUITS. 

Les  fruits  des  Aurantiacées  présentent  deux  parties  distinctes  qvil  _ 
est  important  de  bien  distinguer  pour  l'usage  médical,  siToir:)^  ^ 
zeste  et  Fendocarpe. 
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ZESTE   DES   AURANTIACÉS. 

=        Le  zeste  des  Aurantiacées  (vulg.  Écorce  du  fruit)  contient,  dans  sa 
^    partie  la  plus  extérieure  (ej»icar/)e),  des  cellules  closes,  pleines  d*une 
"*    huile   volatile   excitante.  Dans  la  partie  cellulaire  blanche  (méso- 
carpe),  se  trouve  une  matière  amère,  encore  peu  étudiée,  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  extrait    insoluble  dans  Téther  et  so- 
luble  dans  Talcool.  On  y  a  découvert  également  une  substance 
cristallisée,    laquelle  a  été  nommée    Hespéridiney    elle  parait  se 
^   rapprocher  du  groupe  des  résines  cristallisables,  elle  est  insoluble 
^   ou  peu  soluble  dans  Talcool  froid;  cette  matière  est  sans  impor- 
^   tance,  au  pomt  de  vue  médical. 

^       Les  semences  contiennent  une  substance  amére  cristallisée  que 

^    Bemays  a  nommée  Limonine;  celle-ci  est  insoluble  dans  l'eau  et 

.  dans  Téther,  et  fort  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  acides  étendus. 

L      On  extrait  l'huile  essentielle  du  zeste  des  fruits  de  différentes  es- 

^  pèces  de  CUrus  ;  on  la  prépare  par  deux  moyens  :  tantôt  par  distU- 

^  ktion,  à  l'aide  de  la  méthode  ordinaire,  tantôt  par  simple  expression. 

'    Ce  dernier  procédé  consiste  à  réduire  en  pulpe,  au  moyen  d'une  râpe 

fine,  la  partie  jaune  (épicarpe)  des  fruits,  et  à  la  soumettre  à  la  presse, 

^  dans  un  tissu  de  crin.  On  obtient  ainsi  un  liquide,  qui  se  sépare  en 

_  deux  couches  :  l'inférieure  est  formée  par  de  l'eau  et  quelques  débris 

.  cellulaires;  la  supérieure  est  constituée  par  l'huile  essentielle. 
-  Cette  huile  est  toujours  colorée  et  beaucoup  plus  suave,  que  lors- 
qu'elle a  été  isolée  par  la  distillation  ;  elle  est  chimiquement  moins 
pure,  parce  qu'elle  tient  en  dissolution  quelques  parties  fixes.  Elle 
ne  peut  pas  senir  pour  enlever  les  taches  sur  des  étoffes,  car  l'huile 
seule  s'évapore,  et  la  matière  colorante  reste  fixée  sur  le  tissu. 

D'après  Raybaud,  les  zestes  de  diverses  Aurantiacées  fournissent  les 
fpiantités  suivantes  d'huiles  volatiles  : 

raoï-n  BB  nos. 

Bergtmottes,  n*  100,  3  k.,  550  gr.  de  pulpe. 
Cédrats,  ttf.    3     ,000  — 

Citrons,  ttf.    3     ,500  -^ 

Limettes,  tcT.    3    ,500  — 

Oranges,  id.    ^     ,mO  — 

Curaçao  sec  du  commerce,  100  — 

Esêence  de   citron.  Jaune,  fluide,  un  peu  louche,   très-suavei 
S.  =  0^856,  quand  elle  a  été  obtenue  par  expression;  incolore,  très*. 
Suide.  D.  =  0,846,  quand  elle  a  été  préparée  par  distillation.  Elle 
liout  à  165-. 


M 
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L'huile  essentielle  de  citron  est  composée  de  C**H";  sa  comp 
tion  est  donc  la  même  que  celle  de  Tessence  de  térébenthine, 
donne  avec  l'acide  chlorhydrique  deux  camphres,  Tun  solide  et  l'a 
liquide,  que  Capitaine  et  Soubeiran  ont  trouvés  isomériques.  L*ess< 
de  citron  se  distingue  de  l'essence  de  térébenthine,  par  son  odea 
par  son  pouvoir  rotatoire  moléculaire  dextrogyre.  11  en  est  de  m 
de  Tessence  de  limette,  de  l'essence  de  cédrat  et  de  l'essena 
bergamotte,  qui  ont  toutes  la  même  composition,  le  ménieè 
valent  et  qui  exercent  la  rotation  dans  le  même  sens.  Cependant  I 
sonce  de  bergamotte  parait  contenir  une  combinaison  oxygénée, 
n'est  peut-être  autre  chose  que  l'hydrate  observé  par  Caphain 
Soubeiran.  Il  y  a  également  une  très-faible  proportion  de  celte  c 
binaison  oxygénée  dans  les  autres  essences  des  Auranliacées. 

Essence  d'orange,  ou  de  Portugal.  La  plus  légère  des  huiles  extn 
des  Aurantiacées.  D.  =  0,855  quand  elle  a  été  distillée;  0,8i4l 
qu'elle  a  été  préparée  par  expression;  elle  bout  à  iSO*. 

Essence  de  bergamotte^  obtenue  par  expression.  Elle  pos^  i 
densité  de  0,880  et  bout  à  495®.  C'est,  de  toutes  les  essences,  o 
qui  s*  altère  le  plus  rapidement;  elle  se  trouble  et  donne  un  dé 
dans  les  flacons. 

Essence  de  cédrat.  Sa  densité  est  0,865. 

Essence  de  limette.  Sa  densité  est  0,857. 

Essence  de  petit  grain  Sa  densité  est  0,884. 

ÉLiGOSACCHARUM. 

Pr.  :  Huile  essentielle  de  citron  ou  autre 1  gootte. 

Sucre 4  gr. 

Mêlez  par  trituration. 

Ces  préparations  sont  le  plus  ordinairement  employées  cff 
aromates.  Elles  sont  plus  suaves  lorsqu'on  les  obtient  en  frottii 
sucre  sur  le  zeste  frais  du  fruit,  et  en  triturant  ensuite  afin  d'obte 
une  poudre  également  chargée  dans  toutes  ses  parties.  On  empte* 

Pr.  ;  Citron  ou  orange VI 

Sucre ô{^  t^ 

ALCOOLAT   PIE    CITRON. 

Pr.  :  Zeste  frais  de  citron 1 

Alcool  à  80« 6 

I 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  macération,  distillez  au  héo-tt^ 
de  façon  à  retirer  tout  la  liquide  alcoolique. 
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On  prépare,  de  la  même  manière,  les  alcoolats  d'oranges,  de  cé- 
drats, de  bergamotles. 

EAU   DE   COLOGNE. 

Essence  de  bergamotte 100 

—  de  cannelle t25 

—  de  citron 100 

~     de  cédrat 100 

—  de  latande 30 

«     de  fleur  d'oranger 30 

—  de  romarin 30 

Alcool  à  90« 12000 

Alcoolat  de  mélisse  composé 1300 

Alcoolat  de  romarin lOUO 

On  dissout  les  essences  dans  l'alcool,  puis  on  ajoute  les  deux  al- 
coolats et  on  laisse  en  contact  pendant  iO  jours.  Après  ce  temps,  on 
soumet  le  mélange  à  la  distillation,  à  l'aide  du  bain-marie,  et  l'on  re- 
cueille les  quatre  cinquièmes  du  poids  total. 

) 

TEINTURE    d'ÉCORCE   d'oRANGE    AMÈRE. 

Pr.  :  Zeste  d'orange  amère 1 

Alcool  à  90* 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 

Cette  teinture  est  médicamenteuse,  elle  contient  réunies  et  dissoutes 
les  parties  aromatique  et  amère  du  zeste. 

Quand  on  veut  obtenir  une  alcoolature  propre  à  aromatiser  des  sirops 
ou  des  aliments,  on  la  prépare,  en  mettant  dans  un  flacon,  de  l'alcool 
h  90^.,  et  la  partie  jaune  du  zeste  des  oranges  douces  fraîches,  détachée 
en  lanières  minces  au  moyen  d'un  couteau.  Cette  alcoolature  possède 
Umle  la  suavité  des  fruits  frais. 

On  prépare  de  la  même  manière  l'alcoolature  de  zeste  de  citron. 


SIROP  d'égorce  d'orange  amère.  (sOUBEmAIf.) 

Pr.  :  Zeste  d'orange  amère»  dites  curaçao  de  Hollande.  ...      1 

Eau  bouillante 7 

Sucre  blanc,  S.  Q.,  environ 10 

On  verse  Teau  bouillante  sur  les  zestes  d*oranges,  et,  après  douze 
fleures  d'infusion,  on  passe  avec  expression  ;  on  filtre  la  liqueur,  et 
^«en  y  fait  fondre,  en  vase  dos,  190  parties  de  sucre  pour  100  parties 
Kae  liqueur. 

1.  —  tir  ÉoiT.  42 
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iO  grammes  de  sirop  correspondent  à  un  demi-gramme  d'écorces 
d'oranges  amères. 

Soubeiran  a  essayé  de  remplacer  l'infusion  de  zeste  d'orange  par 
la  macération;  mais  le  produit  est  moins  chargé.  Le  Codex  pres- 
crit de  préparer  ce  sirop  par  infusion,  après  une  macération 
préalable  des  zestes,  avec  leur  poids  d'alcool  à  60^.  Cette  addit'Oi 
d'alcool  ne  nous  semble  pas  un  perfectionnement. 

SIROP  d'égorce  d'orange  douce. 

Pr.  :  Zeste  d'orange,  frais  et  coupé  menu I 

Eau  bouillante 5 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  avec  100  parties  d'inrusioD,d 
190  parties  de  sucre. 
On  prépare  de  même  le  sirop  de  zeste  frais  de  citron. 

CRUCIFÈRES. 

La  famille  des  Crucifères,  si  remarquable  par  l'analogie  botâniqiie 
de  toutes  les  plantes  qui  la  composent,  ne  Test  pas  moins  par  la  simi- 
litude de  leurs  propriétés  thérapeutiques.  Elle  est  telle,  qu'en  lenal 
compte  de  leur  plus  ou  moins  grande  activité,  oi^  peut  les  sub- 
stituer les  unes  aux  autres,  dans  l'usage  médical. 

Les  Crucifères  sont  riches  en  azote,  et,  pour  cette  raison  sans 
doute,  elles  végètent  avec  vigueur  dans  le  voisinage  de  nos  habita- 
tions, et  elles  gagnent  plutôt  qu'elles  ne  perdent  de  leurs  proprlHè 
par  la  culture.  Le  soufre  existe  dans  toutes,  et  il  est  un  des  prindpfs 
constituants  de  l'huile  acre  volatile,  à  laquelle  elles  doivent  leurs 
principales  propriétés. 

Les  huiles  volatiles  sulhirées,  auxquelles  les  Crucifères  doivent  lair 
action  thérapeutique,  sont  fournies,  en  proportions  différentes,  par 
toutes  les  plantes  de  cette  famille  et  par  leurs  diverses  parties  ;  les  se* 
menées  en  donnent  généralement  beaucoup.  Les  espèces  du  gain* 
Sinapis  sont  surtout  remarquables  sous  ce  rapport;  on  empKae  en 
Europe  les  Sinapis  nigrUy  S.  arvemiSy  et  S.  alba;  en  Chine,  le  S.  siafnsif; 
dans  rinde,  les  S.  dichotonia,  S.  racemosa.  Les  semences  de  noire &r 
simum  commune  et  celles  de  la  roquette  (B>*a5sica  Eruca)  possèdent  b 
mêmes  propriétés;  on  les  retrouve  encore,  quoique  un  plustsUf 
degré,  dans  les  semences  de  coka  et  de  navette.  Toutes  les  semeoos 
des  Crucifères  peuvent  en  outi  e  fournir  une  huile  fi\e^  laquelle  esta»- 
tenue  dans  les  cotylédons  et  dans  l'embryon  même  ;  cette  huile  do&tk 


PRINQPES  EXTRACTIFS.  —  CRUCIFÈRES.  659 

veur  est  douce,  acquiert  ordinairement  une  saveur  désagréable 
iiis  l'opération  qui  sert  à  l'extraire,  par  son  mélange  avec  les  autres 
'incipes  que  la  graine  contient.  On  exploite  surtout,  pour  en  extraire 
tiuile,  les  semences  de  colza  et  de  navette. 

Les  huiles  volatiles  des  Crucifères  contiennent,  nous  l'avons  dit, 
u  soufre  au  nombre  de  leurs  éléments  ;  Tétude  approfondie  de  leur 
onstitution  chimique  a  démontré  qu'elles  doivent  être  considérées 
omnic  des  combinaisons  défmies  du  soufre  ou  du  sulfocyanogène 
ivec  un  radical  hydrocarboné  G*  H*,  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom 
VAllyle. 

L'essence  de  moutarde,  sulfocyanure  d*allyle  (C* H* C*  Az  S*) ,  peut 
^tre  envisagée  comme  le  type  des  essences  de  crucifères.  Des  com- 
liinaisons  identiques  ou  analogues  ont  été  obtenues  par  la  distillation 
les  racines  de  raifort  et  de  cochléaria,  ainsi  que  des  espèces  sui- 
vantes :  Iberis  amara,  Capaella  Bursa  pastoris,  Brassica  Napus, 
Cochléaria  Draba^  Cheiranthus  annuité,  Erysimum  AUiaria. 

Des  feuilles  de  l'alliaire,  on  extrait  une  essence  (C^'II'^S'),  en  tout 
semblable  à  l'essence  d'ail. 

Les  Lepidium  ruderale.  Lé  sativum  et  L.  campestre,  donnent  égale- 
ment une  essence  sulfurée  dont  l'odeur  est  alliacée  et  la  saveur  analo- 
gie à  celle  du  cresson  ;  sa  composition  est  probablement  identique 
avec  celle  des  combinaisons  précédentes. 

Les  Crucifères  sont  des  végétaux  éminemment  stimulants;  lors- 
que le  principe  actif  est  très-abondant,  comme  dans  la  racine  de 
raifort  ou  dans  celle  de  V Iberis  latifolia,  la  plante  peut  agir  comme 
un  rubéfiant;  plus  dilué,  elle  devient  à  l'intérieur  même  un  médica- 
ment utile. 

Les  Crucifères  sont  des  excitants  d'une  nature  toute  particulière  : 
ils  développent  dans  l'estomac  un  sentiment  de  chaleur  qui  a  peu  de 
durée.  Dès  que  la  matière  active  est  absorbée,  elle  produit  une  sti- 
mulation générale,  et  un  accroissement  fonctionnel  des  phénomènes 
de  nutrition.  Cette  excitation  modérée  est  souvent  utihsée  pour  com- 
batlre  la  diathèse  scrofuleuse  chez  les  enfants.  L'effet  est  peu  durable, 
et  rhuile  sulfurée  décèle  bientôt  sa  présence  et  son  éhniination,  par 
l'odeur,  des  excrétions,  de  la  sueur,  du  lait  et  de  Turine. — Afni  de  rendre 
raction  persistante,  on  associe  souvent  aux  Cruciféi^s  des  matières 
amères  et  toniques.  Quelques  plantes,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons le  cresson  et  le  cochléaria,  contiennent  naturellement  cette 
association  des  substances  acres  avec  les  amères. 

L'action  stimulante  des  Crucifères  les  fait  employer  avec  succès 
dans  les  catarrhes  chroniques  et  dans  l'œdème  du  poumon.  Ils  fa- 
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cilitent  la  sécrétion  des  mucosités,  et  en  diminuent  bientôt  la  quan- 
tité. C'est  pour  remplir  cette  indication  que  Ton  emploie  les  sirops 
d'Erysimum»  de  cresson,  de  chou  rouge.  On  peut,  au  besoin,  leur 
substituer  des  antiscorbutiques  plus  énergiques,  en  ayant  égard  pour 
la  dose  à  cette  plus  grande  puissance. 

Le  principe  actif  des  Crucifères  est  très-abondant  dans  la  racine  du 
grand  raifort  et  dans  celle  de  Vlberis  laiifolia,  qui  lui  est  substituée 
dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France.  11  abonde  également 
dans  le  radis  noir  (Raphanus  niger),  qui  est  surtout  utilisé  comme 
aliment.  C'est  aussi  comme  condiment  que  Ton  emploie  la  rave  {Bru- 
sica  Napus),  le  cresson,  le  chou  ;  la  matière  volatile  de  ces  plante», 
engagée  au  milieu  d*un  tissu  cellulo-vasculaire,  charnu  et  tendre,  ku 
sert  de  condiment. 

Les  propriétés  des  Crkciféres  résidant  principalement  dans  un  pris- 
cipe  volatil ,  on  devra,  dans  leurs  applications  médicales,  éviter  de 
les  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  ;  la  dessiccation  seule  dimime, 
et  fréquemment  annihile  toutes  leurs  propriétés.  Aussi  ces  plantes 
sont-elles  toujours  employées  à  l'état  de  fraîcheur,  et  souvent  sons  li 
forme  de  suc.  Dans  le  cas  où  l'on  est  obHgé  de  recourir  à  radioode 
feu,  pour  faciliter  leur  ingestion,  il  faut  opérer  en  vase  clos,  ooaîotf 
recours  à  la  distillation.  Les  végétaux  de  la  famille  des  Crucifères  les 
plus  employés  en  médecine  sont  les  suivants  : 

Chou,  Brassica  oleracea  Lin. 

Cochléaria,  Cochlearia  officinalis  Lin. 

Cresson,  Nasturtium  officinale  R.  Brown. 

Erysimum,  Sisymhrium  officinale  D.  C. 

Moutarde  noire,  Sinapis  nigra  Lin.  Brassica  nigra  Koch. 

Moutarde  blanche,  Stna/)»  alha  Lin. 

Navet,  Brassica  Napus  Lin. 

Raifort,  Cochlearia  Armoracia  Lin. 

Les  préparations  destinées  à  l'usage  interne  et  ayant  pour  bai^^* 
des  Crucifères  sont  nombreuses  :  il  en  est  trois  dont  Thabitude  a  pla>< 
spécialement  consacré  l'emploi,  et  qui,  à  la  rigueur,  pourraient 
suffire  à  tous  les  besoins.  Ce  sont:  l'o/coolat  de  cochlearia  campoit^ 
le  vin  antiscorbutique  et  le  sirop  antiscorbutique. 
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§  I.  —  PRÉPARATIONS  QUI  NE  CONTIENNENT  QUE  LE  PRINCIPE  VOLATIL 

SULFURÉ  DES  CRUCIFÈRES. 

EAU   DISTILLÉE   DE    GOCHLÉARIA. 

Pr.  :  Feuilles  contusées  de  cochléaria 1 

Eau S.  Q. 

Distillez  à  feu  nu,  et  retirez  1  partie  d'eau  distillée.  (Inusitée.) 

On  prépare  de  même  Teau  de  cresson. 

L'eau  que  Ton  distille  sur  les  Crucifères  se  charge  principalement  de 
leur  huile  volatile  sulfurée.  Soubeiran  a  constaté  que  la  distillation  exé- 
cutée par  la  méthode  ancienne,  en  tenant  la  plante  plongée  dans  le 
liquide  en  ébullition,  donne  un  produit  remari^table  par  l'intensité  de 
ion  odeur  et  de  sa  sapidité.  Ce  fait  est  surtout  frappant  pour  Teau 
listillée  de  cochléaria,  qui  est  sans  contredit  extrêmement  chargée 
lliuilc  essentielle.  Ceci  tient  à  ce  que,  outre  Thuile  acre  qui  préexiste 
buis  la  plante  fraîche,  on  y  trouve  les  éléments  nécessaires  à  la  pro- 
lodion  d'une  nouvelle  quantité  d*huile  volatile,  quand  les  tissus  dé- 
liirés  sont  mis  directement  en  contact  avec  l'eau.  La  formation 
le  i^tte  essence,  comme  celle  de  Thuile  d*amandes  améres  obtenu 
lans  des  circonstances  semblables,  exige  un  certain  temps;  c'est  pour 
elle  raison  sans  doute  que  la  proportion  d'essence  formée  est  plus 
•élite,  quand  la  plante  est  immédiatement  exposée  à  l'influence  de  la 
apeur  à  lOO"*.  On  s'explique  de  la  même  manière  comment  les  Cru* 
ifères,  séchées  aune  basse  température,  sont  susceptibles  de  produire 
ncore  de  l'huile  volatile,  quand  on  les  traite  par  l'eau. 

EAU   DISTILLÉE   DE    RAIFORT. 

Pr.  :  Racines  incisées  de  raifort 1 

Eau, 5 

Après  un  jour  de  macération,  distillez  à  feu  nu,  et  retirez  2  par- 
ties de  produit.  (Inusitée.) 

La  première  moitié  de  la  liqueur  distillée  que  Ton  obtient,  est 
opaline  et  d'une  saveur  très-forte  ;  la  seconde  moitié  est  transparente 
H  très-faible.  Le  mélange  des  deux  liquides  constitue  un  médicament 
énergique  qui  parait  avoir  un  degré  de  concentration  convenable. 

La  distillation  à  feu  nu  est  préférable  à  la  distillation  à  la  vapeur. 
Soubeiran  a  constaté  que  le  produit  ainsi  recueilU  est  tr^psparent  et 
t^hjLS  faible  que  celui  obtenu  par  la  distillation  ordinaire.  La  deuxième 
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moitié  était  moins  riche  que  la  première,  mais  elle  était  plus  ch 
que  la  seconde  obtenue  à  feu  nu.  Le  mèlanf^e  des  liqueurs, 
parées  par  la  distillation  à  la  vapeur,  a  donné  en  définitive  oo 
distillée  moins  active  que  celle  préparée  à  feu  nu.  Ce  fait  tient 
que  le  raifort  ne  contient  pas  Thuile  volatile  toute  formée.  Qnin 
déchire  la  racine  dans  le  sens  de  sa  longueur,  elle  eibâi 
d'odeur,  elle  en  prend,  au  contraire,  une  très- vive  lorsqu'on li« 
et  que  par  conséquent  on  mélange  les  principes  renfermés  das 
différents  tissus. 

L'essence  de  raifort  est  tout  à  fait  identique  avec  celle  de  moutin 

Ces  eaux  distillées  sdnt  inusitées  en  France. 

ALGÛOLAT   SIMPLE    DE    COCHLÉARIA. 

Pr.  :  Feuilles  de  cochlêaria  contosées 0 

Alcool  à  80* 6 

Retirez  par  la  distillation  5  parties  de  produit.  (Soubeiran.) 
On  prépare  de  même  l'alcoolat  de  cresson.  Ce  sont  de  bons  ma 

caments,  qui  mettent  toute  Tannée  à  la  disposition  du  pratidsl 

principe  acre  et  volatil  des  Crucifères. 
Cependant  ces  alcoolats  simples  sont  peu  usités  ;  on  leur|fii 

Talcoolat  de  cochlêaria  composé. 

ALCOOLAT   DE   COCHLÊARIA   COMPOSÉ. 

(BiprH  ardent  de  ooohlèarift.) 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  cochlêaria 51 

Racines  fraîches  de  raifort  sauvage ^ 

Alcool  à  80* 3 

On  coupe  les  racines  de  raifort  en  tranches  minces,  onksp 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  les  feuilles  de  cochlêaria,  <*• 
place  le  tout  dans  mi  bain-marie  avec  Talcool.  Au  bout  à^^' 
trois  jours,  on  distille  de  façon  à  retirer  30  parties  d'alcoolal;(** 
marque  80^ 

Soubeiran  recommande  de  piler  les  racines  de  cochléarii.* 
sans  cette  précaution,  elles  ne  fournissent  presque  aucun  pw''' 
contact  de  l'alcool  ;  Tessence  ne  pouvant  se  produire  ques** 
lluence  de  l'eau  contenue  dans  le  suc  de  la  racine.  , 

Herberger  a  examiné  un  composé  solide  qui  se  dépose  (ft^ 
sous  forme  d'aiguilles  prismatiques,  dans  l'esprit  de  cocUâni-V 
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matière  était  inodore,  mais  possédait  une  saveur  brûlante  et  répan- 
dait une  forte  odeur  de  raifort  lorsqu'on  la  soumettait  à  Faction  de  la 
chaleur.  Baume  a  signalé  Texistence  d'un  dépôt  de  soufre  cristallisé 
dans  l'esprit  de  cochléaria  ;  depuis,  M.  I.epage  a  eu  l'occasion  de  re- 
faire la  même  observation. 

L  alcoolat  de  cochléaria  composé  est  un  e^Lcellent  médicament;  on 
l'administre  rarement  seul,  mais  il  donne  au  médecin  la  faculté  d'in- 
troduire en  tout  temps  le  principe  volatil  des  Crucifères  dans  d'autres 
préparations. 

EAU  DE    LA    VRILLIÈRE. 

Pr.  :  Feuilles  de  cochléaria 15 

—       de  cresson 15 

Cannelle -4 

Zeste  récent  de  citron 2 

Roses  rouges 2 

Girofle S 

Alcool  à  80« 100 

Après  quatre  jours  de  macération,  retirez  par  la  distillation  tout 
Talcool  employé. 

Cet  alcoolat  est  employé  comme  dentifrice;  on  le  mêle  avec  de 
l'eau  dont  on  fait  un  gargarisme  propre  à  fortifier  les  gencives. 

§  II.  —  SUCS. 

Les  sucs  des  Crucifères  contiennent  les  principes  amers  et  volatils 
de  ces  plantes;  évaporés,  ils  laissent  des  extraits,  qui  sqfi  inusités, 
parce  que  la  partie  volatile  est  presque  totalement  dissipée  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur.  Quelques-uns  de  ces  extraits  contiennent  des 
substances  extractives  et  salines,  qui  ne  sont  pas  sans  efficacité; 
mais  on  les  remplace  toujours  facilement  par  d'autres  médicaments 
doués  des  mêmes  propriétés,  et  plus  actifs. 

suc  DE   CRESSOIf. 

On  pile  le  cresson  ;  on  l'exprime,  et  on  filtre  le  suc  à  froid. 

Le  suc  de  cresson  possède  toutes  les  propriétés  de  la  plante,  quand 
il  a  été  obtenu  sans  l'intervention  du  feu.  Quelquefois  on  est  obligé 
de  le  chauffer,  et  cette  opération  s'exécute  en  vase  clos  ;  le  suc  perd 
ainsi  une  partie  de  sa  saveur  piquante,  mais  il  conserve  toute  son 
amertume. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suc  de  cochléaria. 
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SUC   ARTISGORBUTIQUE. 

Pr.  :  Feuilles  ù*a!ches  de  cresson i 

—  de  cochléaria i 

—  de  ményanthe i 

Pilez  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre,  exprimez  le  suc, 
et  filtrez  ce  liquide  au  papier,  sans  le  chauffer. 

Dans  cette  formule,  qui  peut  subir  un  grand  nombre  de  modifia- 
lions,  on  a  associé  la  matière  amère  du  trèfle  d'eau  au  principe  sti- 
mulant du  cresson  et  du  cochléaria. 

SIROP   DE   CRESSON. 

Pr.  :  Suc  non  défNhré  de  cresson.  . iOO 

Sucre  blanc 190 

Chauffez  au  bain-marie  couvert  de  façon  à  dissoudre  le  sucre,  et 
passez  le  sirop  refroidi  à  travers  une  étamine. 
On  prépare  de  la  même  manière  le  sirop  de  cochléaria. 

SIROP   DE   CHOU   ROUGE. 

Pr.  :  Suc  de  feuines  de  chou  rouge iOO 

Sucre  blanc 190 

liC  Codex  indique  pour  ce  sirop  le  même  mode  de  préparation  que 
pour  le  sirop  de  cresson.  Voici  du  reste  quelques  observations  pré- 
sentées pa^Soubeiran  touchant  ce  médicament  : 

On  pile  les  feuilles  de  chou  rouge  dans  un  mortier  en  marbre,  rt 
après  addition  de  1/5  de  leur  poids  d'eau  distillée,  on  passe  av«€ 
une  forte  expression.  On  clarifie  le  suc  par  la  chaleur  dans  un  ro^ 
tras  de  verre;  on  le  filtre,  on  ajoute  le  double  de  son  poids  de 
sucre,  et  Ion  fait  un  sirop  par  simple  solution,  dans  un  vase  deverr^, 
à  la  température  du  bain-marie. 

Cette  formule,  proposée  par  Henry  et  Guibourt,  a  été  générale 
ment  adoptée  ;  elle  donne  un  bon  produit.  Le  sirop  est  d*une  couleor 
plus  pure  et  d'une  saveur  plus  franche  que  celui  qu'on  obtenait  autre 
fois  au  moyen,  de  la  coction.  Il  est  à  la  vérité  un  peu  moins  mudiigi- 
neux  ;  mais  la  difTérence  est  trop  faible  pour  qu'on  doive  la  preodre 
en  considération.  On  voit  que  ce  procédé  est  sensiblement  di^liflct 
de  celui  du  Codex,  dans  lequel  il  n'est  pas  fait  mention  de  la  dêpt* 
^tion  du  8uc« 
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sirop  de  chou  rouge  contient  une  certaine  quantité  delà  matière 
e  des  Crucifères,  laquelle  lui  donne  une  propriété  excitante 
culière,  quelquefois  mise  à  profit  dans  le  traitement  des  catarrhes 
niques. 

couleur  du  chou  rouge  est  très-impressionnable  sous  Tinfluence 
réactifs,  les  alcalis  la  font  passer  au  vert,  et  les  acides,  virer  au 
e  ;  il  suffit  du  contact  de  l'étain  pour  la  faire  tourner  au  violet. 
it  avoir  le  plus  grand  soin  de  laver  à  l'eau  distillée  les  linges 
servent  à  la  préparation  de  ce  sirop,  afin  de  les  débarrasser  de 
ili  qu'ils  ont  pu  conserver,  à  la  suite  du  blanchissage. 


§  III.  --  PRODUITS  PAR  L*EAU. 

!S  Crucifères,  ou  les  différentes  parties  de  ces  plantes  doivent  être 
ées  par  infusion  en  vase  clos;  on  passe  la  liqueur  quand  elle  est 
)idie.  I^es  plantes  étant  employées  fraîches,  Teau  bouillante  est 
ssaire,  pour  en  extraire  les  parties  solubles. 
1  emploie  la  racine  de  raifort  sous  forme  de  tisane,  à  la  dose 
0  grammes  ;  on  prend  30  grammes  de  cresson  ou  de  cochléaria. 

APOZÈME    ANTISCORBUTIQUE. 

Racine  de  bardane 10  grammes. 

—     de  patience 10 

Sirop  antisoorbutique 100 

Eau  bouillante 1000  g 

mcassez  les  racines,  et  faites-les  infuser  dans  l'eau  bouillante 
lant  deux  heures  ;  passez  et  ajoutez  le  sirop  antiscorbutique. 

GARGARISME    Alf TISCORBUTIQUE . 

Pr.  :  Espèces  amères 5  grammes. 

Eaubouilhnte 250 

Sirop  de  miel 60 

Teinture  antiscorbutique 30 

ailes  infuser  les  espèces  amères  dans  l'eau,  pendant  une  heure  ; 
«z  et  igoutez  le  sirop  de  miel  et  la  teinture  antiscorbutique.  (Hôp. 
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SIROP   DE   RAIFORT   COMPOSÉ. 

(Sîrop  ftntûcorbutique*) 

Feuilles  récentes  de  cochléaria 1000  grammes 

—           —       de  cresson 1000 

Racine  récente  de  raifort 1000 

Feuilles  sèches  de  ményanthe tOO 

Zeste  d'orang:e  amère.   ,  ,  \ iOO 

Cannelle  de  Ce  vlan 50 

Vin  blanc 4000 

Sucre  blanc 5000 

Pilez  les  feuilles  de  cochléaria  el  de  cresson,  incisez  le  raifort,  le? 
feuilles  de  ményanthe,  el  les  zestes  d'oranges  amères;  concâ>s« 
la  cannelle.  Faites  macérer  le  tout  dans  le  vin  blanc  pendant  deu\ 
jours»  et  distillez  au  bain-marie,  pour  retirer  iOOO  grammes  de  li- 
queur aromatique 

Séparez,  par  expression,  le  liquide  des  substances  restées  dans  le 
bain-marie  ;  clarifiez-le  au  moyen  de  l'albumine,  passez  au  blanchft. 
et  remettez  la  liqueur  claire  sur  le  feu,  avec  3000  grammes  de  sucrt. 
Faites  par  coction  et  clarification  un  sirop  marquant  bouillant  1.^/ 
au  densimètre  (31  degrés  B.);  passez  au  blanchet.  n'autrepart,pref«i- 
rez  avec  le  reste  du  sucre,  et  une  quantité  suffisante  d'eau,  un  -inj' 
cuit  au  boulé,  que  vous  mélangerez  avec  le  premier  ;  laissez  refroi.lir 
à  moitié,  niélez  rapidement  la  liqueur  distillée,  et  couvrez  le  >aM\ 

Mettez  le  sirop  en  bouteilles  lorsqu'il  sera  tout  à  fait  refroidi. 

Un  secqpd  procédé  consiste  à  faire  cuire  au  grand  boulé  1.1  inoitit 
du  sucre  et  à  le  mélanger  au  sirop  obtenu  au  moyen  des  plantes;;  qu.^ihi 
le  sirop  est  en  grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le  liqui*le 
distillé. 

Dans  la  distillation  qui  précède  la  préparation  du  sirop,  Thuile  vc^- 
latile  des  Crucifères  passe  dans  le  récipient.  Elle  est  en  grande  (partie 
dissoute  par  le  liquide  alcoolique,  dont  le  vin  blanc  a  fourni  la  partit' 
spiritueuse.  La  portion  qui  n'est  que  suspendue  achève  de  se  «11*- 
soudre,  lors  de  l'addition  du  sucre. 

On  remarque  que  les  chapiteaux  des  alambics  qui  servent  à  crft? 
préparation  noircissent.  Cet  effet  est  dû  à  la  formation  du  sulfure  d'' 
plomb,  consécutive  à  la  décomposition  d'une  partie  de  l'huile u»lilil^ 
au  contact  du  plomb  toujours  allié  avec  l'étain  du  commerce. 

Le  sirop  antiscorbuiiqve  est  peu  coloré;  son  odeur  mixte  laisse  reemr 
naitre  V arôme  de  la  cannelle  et  des  oranges.  Il  rougit  fortement  Upo- 
frier  de  tournesol.  Au  moment  où  il  vient  d'être  préparé,  la  saveur  de 
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ce  sirop  est  extrêmement  piquante  et  forte  ;  mais  peu  à  peu  le  prin- 
cipe acre  se  marie  plus  intimement  avec  le  sucre,  et  la  saveur  s'adou- 
cit et  devient  moins  désagréable. 

Sirop  antiscorbutique  sans  distillation.  M.  Dorvault  a  proposé  de 
remplacer  le  sirop  antiscorbutique  ordinaire,  par  un  sirop  préparé  au 
moyen  du  suc  des  plantes,  se  bornant  du  reste  à  copier  des  formules 
déjà  connues.  Il  prescrit  d'employer  les  substances  précédemment 
indiquées,  le  vin  seul  est  réduit  des  3/4.  On  contuse  les  plantes,  ex- 
cepté le  raifort,  pour  en  extraire  le  suc,  et  le  résidu  est  pilé  avec  le  vin 
dans  lequel  on  a  fait  macérer  la  cannelle.  On  filtre  toutes  les  liqueurs. 
D*autre  part,  le  raifort  coupé  par  tranches  est  pilé  avec  2  parties  de 
sucre  dans  un  mortier  couvert;  on  le  met  dans  un  bain-marie;  on 
ajoute  les  secs;  on  fait  dissoudre  et,  on  passe  promptement.  On  ajoute 
alors  à  la  liqueur  le  sucre  nécessaire  pour  faire  un  sirop.  —  Le  pro- 
duit ne  possède  pas  la  même  force,  ni  la  même  saveur  que  le  sirop  an- 
iiscorbutique  du  Codex;  il  rappelle  davantage  celle  des  plantes 
fraîches. 

siuop  d'értsimcm  composé. 

(Sîrop  de  cluinlre«  de  Telar,   de  Tortelle.) 

Orge  mondé 75  gr. 

Raisins  secs 75 

Racine  de  réglisse 75 

Feuilles  sèches  de  bourrache 100 

—           ^    de  chicorée 100 

Erysimum  récent 1500 

Racine  sèche  d'aunée 100 

Capillaire  du  Canada 25 

Sommités  sèches  de  romarin 20 

—           —     de  stsechas 20 

AnisTert 25 

Sucre  blanc 2000 

Miel  blanc 500 

Eau 6000 

Faîtes  bouillir  Forge  dans  Teau,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  crevé; 
ajoutez  les  raisins,  la  racine  dexéglisse  coupée,  les  feuilles  de  bour- 
rache et  de  chicorée  incisées,  et,  après  quelques  instants  d'ébulli- 
tion,  passez  avec  expression.  Remettez  la  liqueur  sur  le  feu,  et  ver- 
sez-ia  bouillante  dans  un  bain-marie  d'étain,  qui  contient  Terysimum 
(fax  a  été  pilé  dans  un  mortier  de  marbre,  et  les  autres  sub- 
stances convenablement  divisées  ;  laissez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  distillez  à  feu  nu  pour  retirer  250  grammes  de  liqueur 
aromatique. 
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D'autre  part,  passez  avec  expression  la  liqueur  restée  dans  la  oi- 
curbite  ;  clarifiez-la  au  blanc  d'œuf,  ajoutez-y  le  sucre  et  le  mid,  d 
faites  par  coction  et  clarification  un  sirop  que  vous  cuirez,  jusqu'à  tt 
qu'il  marque  bouillant  4,29  au  densimètre  (32*^  B.).  Laissez  reA» 
dir  à  moitié,  ajoutez  la  liqueur  distillée,  et  passez. 


§  IV.  —  PRODUITS  PAR  L'ALCOOL. 

Les  produits  résultant  du  traitement  des  Crucifères  par  Yàai 
sont  de  deux  sortes  :  ceux  que  l'on  prépare  au  moyen  de  ladètil- 
lation  et  qui  ne  contiennent  que  le  principe  acre  volatil;  ceui  que 
l'on  obtient  par  macération  et  qui  renferment  en  même  temps  les 
principes  fixes. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE. 

IjCS  teintures  alcooliques  simples  des  Crucifères  ne  sont  pas  ei- 
ployées.  Ce  seraient  de  bons  médicaments,  propres  à  présenter  pen- 
dant toute  l'année  au  patricien  les  différents  principes  actifs  de  os 
plantes.  De  même  que  les  alcoolats,  les  teintures  contienneutlapitk 
volatile,  mais  elles  renferment  en  outre  toutes  les  parties lueel 
amères,  dont  plusieurs  de  ces  plantes  sont  très-chargées. 

TEmXURE   AimSGORBUTIQUE. 

(Teinture  de  reîfort  oompoeée*) 

Pr.  :  Racines  de  raifort  broyées 4 

Semences  de  moutarde  noire  concassées 2 

Sel  ammoniac 1 

Alcool  à  «€• .  8 

Alcoolat  de  cochléaria  composé 8 

Faites  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression  et  fiiti^ 

§  Y.  —  PRODUITS  PAR  LE  VIN. 


« 


VIN   ANTISCORBUTIQUE. 

Pr.  :  Racines  de  raifort SI 

Feuilles  récentes  de  cochléana t5 

—  —       de  cresson t5 

—  —       de  ményanthe 15 

Semences  de  moutarde  concassées ij 

Sel  ammoniac 7 

Vin  blanc  généreux iOOO 

Alcoolat  de  cochléaria  composé.  .  •  *. 1^ 
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On  pile  la  racine  de  raifort  et  les  plantes  ;  on  concasse  la  mou- 
tarde, et  l'on  fait  macérer  pendant  8  jours  ;  on  passe  et  Ton  filtre. 

Dans  la  préparation  du  vin  antiscorbutique,  on  s'écarte  de  la  régie 
générale  qui  prescrit  de  ne  mettre  que  des  plantes  sèches  en  contact 
avec  le  vin;  ici,  il  y  a  nécessité  de  se  servir  de  végétaux  frais  ;  la 
matière  acre  volatile  de  ces  plantes  sert  d'ailleurs  d^  condiment,  et 
s'oppose  à  la  fermentation  du  vin. 

Le  vin  antiscorbutique  est  employé  à  la  dose  de  30  à  120  grammes 
dans  les  affections  scorbutiques,  et  dans  celles  qui  proviennent  d'une 
atonie  générale. 

•  BIÈBE  ANTISCORBOTIQUE. 

(SapîiMtte*) 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  cochléaria 5 

Racines  fraîches  de  raifort  incisées 6 

Bourgeons  secs  de  sapin 3 

Bière  généreuse ' 200 

Faites  macérer  pendant  A  jours,  passez  avec  expression  et  filtrez. 


MOUTARDE  NOIRE. 

Les  semences  des  Crucifères  ne  contiennent  pas  d'huile  volatile, 
mais  elles  renferment  les  éléments  propres  à  la  développer.  L*huile 
Tolatile,  une  fois  formée,  leur  donne  des  propriétés  identiques  à 
celles  de  ces  plantes  fraîches. 

La  semence  de  Moutarde  noire,  Sinapis  nigra  Lin.,  Brassica  nigra 
Kocb,  possède  ce  caractère  à  un  haut  degré.  Elle  est  composée  de  : 

Huile  fixe  douce;  albumine  végétale;  myrosine;  myronate  de  po- 
Eusse;  sucre  ;  matière  gommeuse  ;  matière  colorante;  acide  Ubre;  sina- 
pMne;  matière  verte  ;  quelques  sels. 

"  Cette  composition,  dans  son  ensemble,  est  celle  des  semences 
èmulsives.  L'huile  û^e  y  entre  pour  28  centièmes  environ  ;  itiais  la 
moutarde  contient  des  principes  particuliers  qui  en  sont  précisément 
les  parties  intéressantes. 

On. a  en  outre  isolé  de  ces  semences  une  matière  grasse,  d'appa- 
:mrace  nacrée,  laquelle  présente  peu  d'intérêt.  Quant  à  la  substance 
■^lâle,  elle  a  été  à  peine  examinée. 

U  est  à  remarquer  qu'aucun  des  produits  contenus  dans  la  semence 
ciè  moutarde  ne  possède  l'àereté  qui  la  fait  rechercher  comme  agent 
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thérapeutique  ;  le  principe  auquel  la  moutarde  doit  son  action  ini- 
taute  ne  préexiste  pas,  mais  il  est  le  résultat  de  la  réaction  qu  eiercenl 
les  uns  sur  les  autres  les  éléments  qui  sont  contenus  dans  la  grâiie. 
Robiquet  et  Boutron  ont  traité  par  l'alcool  pur  la  semence  de  moatirde» 
et  la  solution  alcoolique,  de  même  que  le  résidu,  n'avaient  pas  d'àcrelè: 
ces  mêmes  observateurs  ont  constaté  qu'en  exposant  â  la  tenipéretuR 
du  bain-marie  de  la  moutarde  en  poudre,  il  ne  se  manifeste  aucane 
odeur.  Cest  la  présence  de  Teau  qui  est  la  condition  indispeiisakkleà 
la  formation  de  Thuile  volatile,  il  s'établit  une  réaction  «itre  quelques- 
uns  des  principes  de  la  graine,  dont  le  résultat  principal  est  la  form- 
tion  de  Thuile  volatile  de  moutarde.  La  température  de  l'eau  a  uue  Ib- 
flueuce  marquée  sur  la  formation  de  cette  huile.  Fauré  et  Hesse  oit 
remarqué  qu'elle  ne  se  forme  pas  dans  l'eau  bouillante.  Sui^^ 
Fauré,  passé  60  degrés,  la  quantité  d'huile  volatile  diniinui*.  et  elk 
cesse  même  de  se  prcKluire  à  60  degrés. 

L'acide  sulfurique  faible  et  en  général  les  acides  minéraux  s'oppo- 
sent à  la  formation  de  l'huile  volatile  ;  le  carbonate  de  potasse  pro- 
duit le  même  effet.  Les  acides  végétaux  n'amènent  ce  résultat,  <fK 
s'ils  marquent  au  moins  5  degrés  à  l'aréomètre.  Une  fois  que  Flmile 
est  formée,  les  acides  n'ont  plus  aucune  influence  pour  empTlifr 
ses  eilels.  Les  sels  neutres  terreux  et  alcalins  sont  en  général  >au> 
action  sur  la  production  de  l'huile  de  moutarde  ;  quelques  seN  me- 
talliques,  comme  ceux  de  mercure  et  de  cuivre,  s'opposent  à  ^a  f-r- 
mation. 

M.  Bussy  a  parfaitement  indiqué  entre  quels  corps  la  rêailit^n 
prend  naissance.  La  moutarde  noire  contient  une  espèce  de  ferment 
albuminoïde,  la  myrosine,  qui  ofTie  la  plus  grande  analogie  do  pro- 
priétés avec  l'albumine.  On  l'obtient  en  traitant  le  tourteau  de  mo- 
tarde par  l'eau,  évaporant  à  une  basse  température  et  précipitint  par 
l'alcool.  Celte  matière  est  coagulable  par  la  chaleur  et  par  les  acitk^; 
elle  perd,  en  se  coagulant,  les  propriétés  d'un  ferment,  quelle  ne  re- 
couvre (ju'après  un  certain  temps. 

Le  myronate  de  potasse,  découvert  par  M.  Bussy.  a  pour  compo- 
sition C*^Il"KAzS*0*  ;  ce  corps  qui  renferme  les  éléments  deFesseiie* 
de  moutarde,  de  la  glucose  et  du  sulfate  acide  de  potasse,  fournit 
l'huile  volatile,  en  se  dédoublant  sous  l'influence  de  la  myrosine  H 
se  produit  pendaut  la  réaction  une  matière  encore  indèterminëffu 
trouble  la  liqueur  et  dans  laquelle,  on  a  retrouvé  des  globules  amlo- 
gués  à  ceux  de  la  levure  de  bière. 

Le  myronate  de  potasse  se  présente  sous  l'aspect  de  beaux  rri>- 
taux  prismatiques^  incolores,  transparents^  très-solubles  dans  /cju* 
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z  solùbles  dans  Talcool  faible,  et  insolubles  dans  Téther  et  dans 
'.ool  purs. 

our  préparer  le  inyronate  de  potasse,  on  épuise  le  tourteau  de 
itarde,  privé  d'huile  par  expression,  au  moyen  de  l'alcool  à  85^; 
l'exprime  et  on  le  reprend  par  Teau.  On  évapore  cette  solution 
euse  en  un  extrait  très-clair,  que  Ton  précipite  par  l'alcool  faible, 
liqueur  évaporée  donne  le  myronate  de  potasse  en  cristaux  que 
.  purifie  en  les  lavant  au  moyen  de  l'alcool  faible, 
'essence  de  moutarde,  sulfocyanure  d'o/Zy/e  (C*H*,C'AzS'),  est 
)lore  ou  d'une  couleur  légèrement  citrine.  Elle  est  excessivement 
3,  excite  vivement  le  larmoiement,  et  bout  à  148®.  Sa  densité  est 
le  à  1,010  à  +  15**.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau,  se  sépare 
îz  difficilement  de  ce  liquide,  parce  que  sa  pesanteur  spécifique 
peu  différente.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  Tétlier. 
l'essence  de  moutarde  se  combine  à  l'ammoniaque  et  donne  nais- 
ceà  un  alcali  (thiosinamine),  qui  est  représenté  dans  sa  compo- 
sa par  la  formule  (CWAz*S*),  et  peut  être  considéré  comme  l'I/ree 
lally  ligue, 

lous  rinflence  des  alcalis  l'essence  de  moutarde  se  dédouble  en 
lire  et  en  carbonate  alcalins  et  en  urée  diaUyliqùe  ou  sinapoline. 

POUDRE   DE   MOUTARDE. 
(FarÎBe  de  montarde.) 

hï  sèche  la  moutarde  à  l'étuve,  et  on  la  pulvérise  dans  un  mortier, 
au  moyen  d'un  moulin.  Quand  on  opère  dans  un  mortier,  il  faut  se 
vir  d'un  pilon  dont  la  tète  soit  un  peu  large  ;  aloi^  Thuile  est  fai- 
ment  exprimée  et  la  farine  plus  belle. 

a  semence  de  moutarde  de  nouvelle  récolte  donne  une  farine 
ins  active.  Si  l'on  n'a  pas  eu  le  soin  de  bien  la  sécher  à  l'étuve,  la 
ne  est  verdûtre  ;  sa  saveur  est  forte  :  mais  bientôt,  sous  l'influence 
l'eau  qu'elle  contient ,  la  fermentation  sinapique  s'établit  ; 
lilc  volatile  se  dissipe  peu  à  peu,  et  au  bout  de  huit  à  quinze 
irs,  la  moutarde  a  perdu  presque  toutes  ses  qualités. 
3n  ne  saurait  trop  recommander  aux  pharmaciens  de  pulvériser 
[-mêmes  la  moutarde.  La  farine  de  moutarde  est  un  de  ces  médi- 
uents  énergiques,  sur  lesquels  le  médecin  doit  compter  d'une  façon 
solue  ;  la  vie  du  malade  peut  dépendre  de  la  rapidité  de  son  action, 
pendant  la  farine  de  moutarde  du  conmicrce  est  souvent  falsifiée. 
On  peut  être  étonné  qu'on  se  laisse  aussi  souvent  tromper  sur  sa 
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bonne  qualité,  puisqu'il  suffit  de  goûter  la  farine  pour  juger  de  sa 

valeur. 

M.  Robinet  a  conseillé  de  séparer  par  expression  Thuile  de  la  fariie 
de  moutarde  destinée  aux  sinapisraes.  Ce  tourteau  présente  sur  lâfirine 
l'avantage  d'être  moins  sujet  à  rancir  et  de  posséder  une  intensité 
d'action  plus  considérable.  Cette  propriété  de  la  moutarde  prirè 
d'huile  fixe  montre  qu'elle  ne  doit  être  délivrée  que  sur  rordomiaïKe 
particulière  du  médecin.  Nous  verrons  bientôt  que  la  farine  de  dm- 
tarde  complètement  privée  d'huile  grasse  a  été  l'objet  d'une  heunne 
application  thérapeutique,  imaginée  par  M.  Bigollot. 

FOMENTATION   SINAPISÉE. 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 1 

Eau  tiède 4 

On  applique  ce  mélange,  au  moyen  des  compresses.  Son  emploi  i 
été  recommandé  par  M.  Fouquier. 

PÊDHAJVE    SINAPISÉ. 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 60  à  200  grammes. 

Eaa  tiède S.  Q. 

On  délaye  la  moutarde  dans  l'eau  tiède,  de  manière  à  obtadriK 
bouillie  très-claire  :  on  couvre  le  vase  et  après  quelque  temps  (leplts 
de  temps  possible),  on  ajoute  de  l'eau  chaude,  de  manière  à  tmeoff 
le  bain  à  la  température  convenable. 

Les  observations  de  Robiquct  et  Boutron,  touchant  Tobstaclecpeks 
acides  et  les  alcalis  mettent  au  développement  de  l'essence  de  moi- 
tarde,  enseignent  tout  naturellement  à  ne  faire  aucun  mélange  de  et 
genre  dans  les  bains  sinapisés,  ou  du  moins  à  n'ajouter  cessortesiie 
matières  que  si  l'huile  volatile  est  déjà  développée.  C'est  pour  li 
même  raison  que  l'on  délaye  la  farine  d'abord  dans  l'eau  tiède,  et 
qu'on  réchauffe  le  bain  plus  tard. 

BAIN    SINAPISÉ.    (HÔPrTAUX.) 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 1000  gr. 

Eau  tiède Q.  S. 

introduisez  la  farine  dans  un  sac  de  toile  forte  que  vous  placera 
dans  la  baignoire,  et  que  vous  malaxerez  dans  l'eau  tiède  avec  soia. 
La  baignoire  doit  être  couverte  d'un  drap  afin  de  protéger  le  ^sistp 
du  malade. 

Ces  bains  sont  souvent  prescrits  pendant  la  période  aigide  ducho- 
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fera;  la  farine  ne  doit  pas  être  simplement  placée  dans  Teau,  car  elle 
'accumule  vers  le  fond  de  la  baignoire  et  peut  déterminer  une  inflam- 
aation  trés-violente  des  muqueuses  rectales  ou  vaginales. 

SINAPISMES. 

Les  sinapismes  sont  des  cataplasmes  qui  ont  pour  base  la  farine  de 
Boutarde,  et  qui  lui  doivent  leur  nom.  On  les  préparait  autrefois  à 
'aide  du  vinaigre;  mais,  comme  les  acides  ont  une  influence  nuisible 
ur  le  développement  de  leur  partie  active,  il  vaut  mieux  se  contenter 
le  faire  le  simple  mélange  de  la  farine  et  de  Teau  tiède.  Il  ne  faut 
MIS  se  servir  d'eau  bouillante,  car  elle  s'oppose  au  développement  du 
nîncipe  actif;  mais  on  peut  sans  inconvénient  employer  Teau  mar- 
|uant  de  50  à  40  degrés. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  sinaspismes  des  corps  qui,  par  leur 
kcreté,  peuvent  augmenter  Ténergie  du  médicament,  tels  sont  le 
loivre,  Tail,  les  cantharides.  On  réduit  le  poivre  ou  les  cantharides 
n  poudre,  et  on  les  étend  à  la  surface  du  cataplasme;  Tail  doit  être 
Dtroduit  dans  la  substance  même  du  cataplasme,  après  avoir  été 
ttlpé  sans  le  secours  de  la  chaleur.  On  mélange  quelquefois  de  la 
nnture  de  cantharides  à  la  masse,  ou,  mieux  encore,  on  se  contente 
e  la  verser  sur  la  couche  superflcielle. 

Uhuile  fixe  qui  existe  dans  la  semence  de  moutarde  est  douce,  et 
'ajoute  rien  aux  propriétés  rubéfiantes  des  sinapismes  ;  elle  diminue 
lèine  leur  activité  en  diluant  le  principe  actif.  On  peut,  comme  nous 
■Yons  dit,  l'extraire  par  expression  et  l'on  obtient  une  farine  plus 
^e  et  plus  énergique.  Dans  le  cas  où  Ton  désire  atténuer  l'action 
'on  sinapisme,  on  incorpore  la  farine  de  moutarde  dans  des  quantités 
uriables  d'un  cataplasme  de  farine  de  lin  récemment  préparé  et 
resque  refroidi  ;  souvent  on  se  contente  de  saupoudrer,  de  farine 
t  moutarde,  un  cataplasme  de  farine  de  lin. 

MOUTARDE   EN   FEUILLES. 

Sous*  le  nom  de  Moutarde  de  feuilles,  M.  RigoUot  a  introduit  dans 
thérapeutique  des  sinapismes  extrêmement  actifs  et  très-commodes, 
ont  l'usage  a  été  adopté  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  Voici  quelques 
Mails  pratiques  sur  la  fabrication  de  ce  médicament,  ils  nous  ont 
li  domiés  par  l'auteur,  et  nous  nous  bornerons  à  les  transcrire 
iresque  textuellement. 
La  préparation  des  sinapismes  sous  la  forme  d'une  feuille  de  papier 
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RÉVULSIF   DE   MOUTARDE. 

Pr.  :  Essence  de  moutarde. 1 

Alcool  à  6C- iO 

Mêlez  et  filtrez.  (Fauré.) 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  une  vive  irritation.  On  Fappliqae 
à  l'aide  d'un  morceau  de  flanelle  fine  ou  de  linge  fin  que  l'on  peut  tu* 
mecter  à  plusieurs  reprises.  Après  2  à  5  minutes  TefTet  est  produit 
En  réglant  convenablement  l'application  de  ce  moyen,  on  peut  à  vo- 
lonté obtenir  la  rougeur  de  la  peau,  ou  aller  jusqu'à  la  formatioD 
*  d'une  ampoule. 

Le  prix  élevé  de  Tesseiice  de  moutarde  s'est  opposé  jusqu'ici  i 
l'emploi  général  de  ce  médicament.  Cependant  M.  Gubler  trouve  ex- 
trêmement commode  de  produire  la  sinapisation  par  des  frictioDS 
pratiquées  à  l'aide  d'une  solution  alcoolique  ou  oléagineuse  d'essence 
de  moutarde. 

VIN  DE   MOUTARDE. 

Pr.  :  Moutarde  noire  écrasée i 

Vin  blanc 60 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expressif; 
filtrez. 

La  moutarde  communique  au  vin  une  odeur  hydrosulfurée  et  one 
saveur  piquante.  On  doit  l'employer  écrasée  ;  autrement  elle  cé- 
derait seulement  quelques  parties  mucilagineuses  d'une  odeur  faible 
et  désagréable.  La  liqueur  est  claire  parce  que  l'albumine  de  la 
semence  se  coagule  et  la  clarifie,  en  retenant,  entre  autres  sub- 
stances, l'huile  fixe  qui  troublerait  la  transparence  du  produit 
(inusitée.) 

BIÈRE    DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Semences  de  moutarde  concassées S 

Baies  de  genièvre S 

Semences  de  carotte 1 

Bière  généreuse 64 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  et  passez. 

MOUTARDE  BLANCHE. 

[Sinapis  alba  Lin.) 

Les  semences  de  la  moutarde  blanche  ont  une  certaine  analogie  de 
composition  avec  celles  de  la  moutarde  noire. 
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'ecouvre  les  sinapisnics  en  feuilles.  Si  celle  couche  esl  suffisante 
produire  tous  les  effets  de  rubéfaction  désirables,  son  action  ne 
sse  pas  une  certaine  limite,  parce  qu*elle  esl  bien  vile  épuisée, 
de  matière.  11  n'y  a  pais  à  craindre  de  vésicalion,  comme  cela  s'esl 
rec  les  cataplasmes  de  moutarde  oubliés  sur  la  peau  du  malade, 
plus,  pour  les  femmes  el  les  enfants  donl  la  peau  esl  délicate, 
litige  facilement  la  cuisson  vive  el  rapide  que  causent  les 
Hsmes  en  feuilles,  en  inlerposanl  une  couche  de  papier  Joseph 
illé  entre  le  sinapisme  el  la  peau. 

EAU    DISTILLÉE    DE   MOUTARDE. 

Pr.  :  Moutarde  pulyèrisée i 

Eau  tiède S.  0. 

1  délaye,  la  moularde  dans  Teau  froide  ;  on  laisse  macérer  pen- 
plusieurs  heures,  et  Ton  distille  de  façon  à  retirer  IG  parties 
•roduil. 

jivanl  Tobservation  forl  exacte  de  Hesse  el  de  Fauré,  il  esl 
tageux,  avant  de .  procéder  à  la  distillation,  de  laisser  macérer  la 
Ire  de  moularde  dans  Teau  froide,  el  de  ne  chauffer  que  plus 
.  La  distillation  peut  se  faire  à  feu  nu,  ou  eu  amenant  un  courant 
apeur  dans  la  bouillie  de  moularde;  le  passage  de  la  vapeur  à 
31*8  la  moularde  humectée  ne  suffirail  pas  ;  il  faut  se  garder 
out  de  mettre  immédiatement  la  f(^ine  en  contact  avec  Teau 
liante,  car  il  ne  se  formerai l,  pas  d'essence  acre. 
is  doses  que  nous  avons  indiquées  donnent  une  eau  distillée  Irés- 
anle  el  Irés-sapide  ;  Teau  que  Fon  retirerait  en  plus  serait  insi- 
;  el  si  Ton  augmentait  la  proporlion  de  moularde,  Thuile  vola- 
ierail  en  excès,  el  il  s'en  séparerait  une  partie, 
ille  eau  distillée  esl  restée  jusqu'ici  sans  application  thérapeu- 

B. 

ESSENCE   DE   MOUTARDE. 

huile  volatile  de  raoïHarde  (sulfocyanure  d'AUyle)  se  prépare,  avec 
précautions  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  préparation  de 
1  distillée;  seulement  il  faut  augmenler  la  dose  de  farine.  11  y  a 
liage  néanmoins  à  ne  pas  distiller  des  liqueurs  trop  concenlrées  ; 
rrète  Topéralion  aussitôt  que  Teau  passe  presque  insipide.  On 
tit  tous  les  produits  de  la  distillation  dans  une  cornue,  el  Ton 
ille  de  nouveau  pour  retirer  environ  le  quart  de  la  liqueur.  U  se 
ire  par  ce  moyen  une  plus  grande  quantité  d'huile  essentielle* 
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La  moutarde  blanche  entière  est  un  remède  populaire.  PinàoR 
médecins  prescrivent  d'en  ingérer  une  ou  plusieurs  cuiUerêai 
bouche  par  jour,  dans  le  traitement  de  quelques  aiTectioos  do  tiÉe 
digestif,  et  surtout  pour  combattre  la  constipation. 


AIL. 


! 


LebulbedeTail,  Allium  sativum  Lin.  (Liliacées),  contient: 

Huile  volatile  acre,  sulfure  d*allyle  C"H'®S*;  fécule;  fllMmw; 
matière  sucrée. 

L*essence  d'ail  estft^s-âcre;  elle  produit  une  cuisson  vive,  qod 
on  l'applique  sur  la  peau  ;  elle  possède  une  couleur  jaiuie;  méi 
0lt  très-pénétrante  ;  elle  est  plus  dense  que  l'eau  ;  elle  esltrés-$«M  |r 
dans  Talcool. 

L'essence  d'ail  a  été  étudiée  avec  soin  par  Wertheim;  elle  est  fonà 
par  le  mélange  de  trois  essences  différentes.  L'une,  qui  fon»  h 
presque  totalité  du  mélange,  est  le  sulfure  d'allyle  2(Cff)S';« 
autre  est  plus  sulfurée,  et  le  potassium  la  ramène  à  la  compositios^ 
la  première,  en  lui  enlevant  du  soufre  ;  la  troisième  est  oi>'gênêe. 

La  première  huile  essentielle  est  liquide,  très-limpide,  trènto 
gente,  plus  légère  que  l'eau.  Au  contact  d'une  solution  de  ^ 
d'argent,  elle  prend  une  coloration  noire,  et  il  se  produit  du  safe 
d'argent. 

11  y  a  une  relation  intime  entre  l'essence  d'ail  et  celle  des  Cruiifecî 
Valliairey  qui  contient  dans  sa  racine  une  substance  volatile  aiui»^ 
à  l'essence  de  moutarde,  renferme  dans  ses  feuilles  uue  essatf 
semblable  à  celle  de  l'ail. 

100  kilogr.  d'ail  donnent  de  200  à  220  grammes  d'huile  essenli*. 
L'ail  est  un  médicament  qui  agit  sur  les  appareils  de  sècnti»- 
Comme  vermifuge,  c'est  un  remède  populaire  ;  on  l'emploie  en dée*- 
tion  dans  du  lait  ou  à  l'état  de  sirop.  L'oxymel  d'ail  e^t  viSt^ 
comme  pouvant  stimuler  heureusement  les  fonctions  de  la  muqiw* 
du  poumon;  à  l'extérieur,  l'ail  agit  comme  rubéûant.  En  s 
c'est  un  médicament  peu  usité. 


PULPE  d'ail. 


On  pile  les  bulbes  d'ail  dans  un  mortier,  ou  bien  on  les  rè(W* 
pulpe  au  moyen  d'une  râpe. 

On  mêle  quelquefois  cette  pulpe  aux  sinapismes.  afin  d  w  ^ 
menter  l'activité.  On  pourrait  l'employer  seule;  mais  Tadjondi** 
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la  moutarde  est  préférable,  parce  que  lail  est  capable  de  déterminer, 
suÎTant  certains  auteurs,  une  inflammation  suivie  d'ulcérations. 


VINAIGRE    d'ail. 


Pr.  :  Ail i 

Yinaigre  fort tî 

Faites  macérer  pendant  dix  jours.  (Inusité.) 

OXTMEL  d'au.. 

Pr.  :  VînaigTC  d'ail iOO 

Miel  blanc 200 

Évaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  29 
parties;  ajoutez  le  miel,  et  faites  par  simple  solution  un  mellite  que 
vous  clarifierez  au  moyen  du  papier.  (Inusité.) 

8IB0P    D*AIL. 

Pr.  :  Ail i 

Eau  bouillante .      8 

Sucre  blanc (environ)    16 

On  fait  infuser  Tail,  on  passe,  on  ajoute  à  100  parties  de  liqueur, 
190  parties  de  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  par  solution  au  bain-marie. 
Ce  sirop  a  été  employé  comme  vermifuge.  (Inusité.) 

OIGNON. 

Le  bulbe  d'oîgnon,  AUium  Cepa  Lin.  (Liliacées),  contient,  suivant 
Fourcroy  et  Vauquelin  : 

Huile  volatile;  sucre  de  canne;  sucre  incristailisable ;  gomme;  ma- 
tière albuminoide;  acides  phosphorique  et  acétil^\  phosphate  de 
chaux;  citrate  calcaire. 

L'huile  volatile  d'oignon  est  incolore,  sa  saveur  est  acre  et 
piquante;  elle  contient  du  soufre  comme  Tessence  d*ail,  et  offre  une 
constitution  chimique  analogue. 

Le  suc  d  oignon  est  incolore,  exposé  à  l'air,  il  se  colore  on  rose;  il 
n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoolique,  mais  il  subit  des  transfor- 
mations complexes,  en  vertu  desquelles,  il  se  charge  d'acide  acétique 
pt  de  mannite. 

L'oignon  exerce  sur  l'économie  une  action  excitante,  et  une  influence 
diurétique  prononcée;  cette  propriété  se  retrouve  dans  toutes  les 
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préparations  dont  il  est  la  base,  et  qui  n'ont  pas  subi  de  modifn^ 
lions  par  la  chaleur  :  Ex.  apozèroe,  vin.  Quand  le  bulbe  a  été  souom 
à  la  coction,  l'essence  est  volatisèe  et  le  produit  n'est  plus  exdUmt; 
tels  sont  :  la  pulpe  d'oignon  cuite  et  le  sirop  d'oignons. 

APOZÈBŒ  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignon RM 

Cresson SOOgr. 

Petit-lait  clarifié 600 

Versez  le  petit-lait  bouillant  sur  l'oignon  coupé  par  tranches  et  snr 
le  cresson  incisé;  laissez  infuser  et  passez.  (Inusité.) 

ym  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignon !!•  i 

Yin  blanc iOOOgr. 

Faites  macérer  et  passez.  C'est  un  remède  populaire  qui  est  eo-    | 
ployé  avec  succès  comme  diurétique. 

SIROP  d'oignon. 

Pr.  :  Oignons  blancs S 

Sucre  blanc.   .  .' 5 

On  fait  cuire  les  oignons  dans  quatre  fois  leur  poids  d'eau,  et  Ton 
pré[)are  avec  la  décoction  et  le  sucre,  un  sirop  par  coction  et  clarifi- 
calion.  On  peut,  si  Ton  veuf,  mêler  la  décoction  d*oignon  à  du  sirop 
de  bucre,  et  faire  cuire  en  consistance  convenable.  Ce  sirop  est  vis- 
queux; on  l'emploie  comme  adoucissant  contre  les  rhumes;  peut- 
être  doit-il  une  partie  de  son  activité  à  quelque  principe  fixe,  anilogoe 

à  la  scillitine. 

ff 


§  TI.  —  EXTRAGTIP.   RÉSIIIE  ET  HUILE   XSSBaTIBLLE 

La  réunion  d'un  principe  extractif,  d*uiie  huile  essentielle  et  d'iinf 
résine  dans  un  même  groupe  de  médicaments,  peut  rendre  ceux-<:i 
très  actifs. 

Soubeiran  divise  ces  substances  ainsi  qu-il  suit,  d'après  leurs  f««^ 
lions  thérapeutiques.  Cette  classification,  sur  laquelle  il  y  aurait  bidfl 
des  observations  à  présenter,  n*a  au  point  de  vue  de  la  phamiarK» 
aucun  inconvénient  : 
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Racines  de  serpentaire. 


ALniTiMS  »TUII>LU<T. ,  _     Je  «lériMe. 

c      .  i  Houblon. 

^^^^^ (  Haschisch. 

EMMtf.A«OGUn j  ^^^ 

AaiBs,  rfBairuGis,  YERiiiruGis,  nmiiiAaoGUBs .   .     Gorymbifères. 

Semen-contra. 
SpigéUe. 

Housse  de  Corse. 
Ecorce  de  grenadier. 
Kousso. 
Iris. 
Arum. 


VnoimGis. 


EXPCCTORANTS. 


SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

A  racine  de  Serpentaire  de  Virginie,  Aristolochia  Serpentaria 
ild.  (Aris(olochiées),  a  été  analysée  par  H.  Chevalier  et  par  Bucholz. 
s  contient  : 

tuile  volatile  ;  matière  résineuse;  principe  exiractif  amer  ;  prin- 
»  gommeux;  albumine;  amidon;  sels. 

I.  Xlhevallier  attribue  à  la  matière  extractive  amère,  les  propriétés 
cette  racine;  mais  elles  sont  évidemment  dues  à  l'huile  volatile,  et 
\  résine.  (Soubeiran.) 

^a  serpentaire  de  Virginie  est  un  excitant,  et  un  tonique  très-actit, 
is  peu  employé  aujourd'hui.  On  la  recommandait  autrefois  dans 
traitement  des  fièvres  adynamiques,  accompagnées  de  collapsus 
fond;  cette  racine  entrait  également  dans  les  formules  de  l'Eau 
érale^  de  l'Eau  thériacaley  de  VOrviétan. 

!'est  sous  forme  de  boisson  que  l'on  administre  ordinairement  la 
pentaire  ;  la  dose  est  de  i  5  à  60  grammes  en  infusion,  sous  la  forme 
potion  ou  de  tisane  ;  on  fait  rarement  usage  aujourd'hui  de  ce 
dicament. 

VALÉRIANE. 

les  racines  des  Valérianées  vivaces  ont  une  odeur  forte  et  une  sa- 
r  désagréable;  plusieurs  d'entre  elles  sont  usitées.  On  emploie  en 
decine  la  racine  du  Valeriana  officinalis  Lin.  ;  on  se  servait  autre- 
\,  sous  le  nom  de  Nard  celtique,  de  la  racine  des  V,  Celtica  Lin.  et 
mpina  Lin.;  le  Nard  indien  ou  Spicanard  est  constitué  par  la  por- 
1  inférieure  de  la  tige  du  Nardosiachys  Jatamansi  D.  C. 


] 
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La  racine  de  valériane,  Valeriana  officinale,  est  la  seule  partieè 
la  plante  employée  en  médecine. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Pierlot  qu'il  faut  employer  11  fr 
leriana  officinaliSy  variété  sylvestris,  do  préférence  à  la  variété  ]d» 
irw,  car  elle  renferme  une  bien  plus  grande  proportion  de  prioq|i 
actifs.  Ceux-ci  manquent  presque  complètement  dans  la  Véenm 
didica,  substituée  fréquemment  à  la  Valériane  ofïicinale.  I/adde» 
lérianique  et  les  autres  principes  actifs  existent  en  moindre  qDâMi; 
pendant  l'automne  et  à  Tépoque  de  la  floraison;  la  plante jenufdt 
presque  complètement  dépourvue  de  ces  principes,  qui,  daraH 
disparaissent  en  grande  partie  durant  la  dessiccation. 

Trommsdorff  a  donné  une  analyse  de  la  valériane;  ilyatroit:' 

Essence  de  Valériane;  résine;  principes  extractifs ;  amidm. 

L'essence  de  valériane  est  sinon  la  seule  partie  active,  di  wm 
celle  qui  contribue  le  plus  à  donner  à.  la  valériane  ses  propriétti# 
rapeutiques.  Quand  elle  a  été  préparée  par  les  procédés  ordinal 
elle  contient  :  1<»un  hydrocarbure  doué  d'une  odeur  camphré* d»- 
mérique,  de  l'essence  de  térébenthine  {Bornéène  de  Gerhardt  .?*■ 
cami)hre  identique  au  camphre  de  Bornéo  (Bornécl),  et  qui  [ural* 
produire  par  la  fixation  des  éléments  de  Tcau  sur  la  première ei^w?; 
3**  une  huile  volatile  oxygénée,  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  iispr*- 
prede  Valérol  (C'*H*^0*?).  Ce  produit  volatil  complexe  renfemeei 
outre  de  Yacide  valerique  (C*^IP^O*). 

La  proportion  û* acide  valerique  ou  valérianique,  qui  existe ta«|«* 
dans  ressence  de  valériane  récente,  augmente  graduellemeal  ■ 
contact  de  l'air.  Cet  acide  a  été  découvert  par  Grote  dans  la  na^ 
de  valériane,  il  appartient  à  la  série  des  acides  gras  volatik. 

Le  même  acide  se  forme  lorsqu'on  soumet  à  la  distillation TaW 
amylique,  en  présence  d'un  mélange  oxydant  de  bichromate d«  F^ 
tasse  et  d'acide  sulfurique. 

La  résine  que  l'on  trouve  dans  la  racine  de  valériane  est  pres^ 
noire  ;  elle  a  une  odeur  bien  caractérisée  et  une  saveur  àrre. 

Propriétés  médicamenteuses.  I^  valériane  a  été  employèt»  en  m^ 
decine  comme  alexitère,  dans  les  mêmes  conditi(ms  que  lasei"penUit 
de  Virj^'inie  ;  on  s'en  sert  aujourd'hui  presque  exclusivement  cue* 
antispasmodique.  Elle  porte  son  action  sur  le  système  cênMmHpJ* 
détermine  de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  des  troubles  de  la  ^^ 
de  l'ouïe,  des  douleurs  générales  vagues,  des  tressaillements  dttfp 
membres,  et  de  l'oppression.  Colonma,  qui  s'en  est  servi  pour  lut- 
ter lui-même,  l'a  célébrée  contre  l'épilepsie;  Panatori.  Storci.^'f^ 


roUfCIPES  FXTRACTIFS.  -  VALÉRIANE.  685 

Tissol  et  Haller  ont  confirmé  ces  ri^sultats,  et  cependant  elle 
3ue  constamment. 

n  administre  la  valériane  dans  le  traitement  des  convulsions  ; 
s  c'est  surtout  chez  les  femmes  hystériques  qu'elle  se  montre  ef- 
ce.  L'action  parait  dépendre  en  partie  d'une  influence  directe  sur 
^nis,  car  elle  réussit  rarement  chez  les  hommes  et  chez  les  filles 

pubères.  Ajoutons  qu'en  général  on  ne  l'emploie  pas  à  doses 
îz  élevées, 

outos  les  préparations  de  la  valériane  participent  à  l'odeur  (orte 
la  plante,  et,  comme  il  faut  pour  réussir  en  administrer  de  fortes 
ss,  ce  sont  en  général  des  médicaments  tré&-tiésa^réables  à  prendre, 
a  cherché  à  les  remplacer  parles  valérianates,  dont  la  valeur  mé- 
de  n'est  pas  aussi  bien  constatée,  et  qui  ont  l'inconvénient  d'être 
1  prix  assez  élevé;. l'essence  de  valériane,  qui  est  très-active,  les 
iplace  avec  avantage.  Tous  ces  médicaments  sont  administrés 
lement,  grâce  aux  capsules  de  Bf  Lehuby. 


PRÉPARATIONS  DE  VALÉRIANE. 

POUDRE    DE    VALÉltlANE. 

hi  concasse  légèrement  les  racines  dans  un  mortier,  et  l'on  passe 
tamis  de  crin,  afin  de  séparer  la  terre  qui  est  restée  adhérente  aux 
ines.  On  les  fait  alors  sécher  à  l'étuve,  et  on  les  pulvérise  à  la  ma- 
re ordinaire,  sans  laisser  de  résidu  sensible.  La  poudre  de 
èriane  est  une  des  formes  sous  lesquelles  on  emploie  le  plus  ordi- 
rement  cette  racine  ;  elle  doit  être  conservée  dans  des  vases  bien 
ichés. 

)n  remploie  à  la  dose  de  5  grammes  à  60  grammes  dans  les  vingt- 
itre  heures. 

EAU    DISTILLÉE    DE    VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valéryme  contusée A 

Eau S.  Q. 

Après  une  macération  de  douze  heures,  retirez  4  parties  d'eau  par 
distillation  ;  le  produit  est  rendu  acide  par  l'acide  valérianique 
il  contient. 

La  valériane  distillée  à  la  vapeur  fournit  un  excellent  médicament; 
àut  pour  cette  racine,  comme  pour  toutes  les  substances  sèches , 
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passer  au  moulin,  humecter  le  produit  avec  la  moitié  de  son  p(»iè 
d*eau  froide,  et  ne  distiller  que  douze  heures  après. 

L'eau  distillée  de  valériane  entre,  à  titre  de  véhicule,  dans  les  po- 
tions antispasmodiques,  la  dose  varie  de  30  à  120  grammes. 

TISANE  DE   VAliÉRUNE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane  concassée iO  à  30  gr. 

Eau  bouiUante •  .  •     iOOO 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  et  passez. 

La  théorie  ne  peut  guère  indiquer  s'il  convient  de  préférer  Finfusiooi 
la  décoction,  dans  le  traitement  de  la  valériane.  L'ébuUition  dissipemie 
partie  de  l'huile  volatile,  et  si  même  elle  est  très-prolongée,  la  li- 
queur ne  conserve  plus  qu'une  l'odeur  de  cuir.  D'un  autre  cdté,  il 
résine,  qui  est  certainement  une  partie  active,  doit  exister  en  pfatf 
forte  quantité  dans  la  décoction.  L'expérience  démontre  que  l'ÎDiih 
sion,  préparée  au  moyen  de  la  racine  bien  concassée,  mérite  la  prvlè- 
rence.  Elle  est  plus  sapide  et  plus  odorante. 

SIROP   DE    YALÉMANE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  valériane 30  gr. 

Eau  distillée  de  valériane 335 

Faites  dissoudre  dans  un  matras,  au  bain-marie;  filtrez;  ajoutez: 

Sucre C60  gr. 

Dissolvez  à  l'étuve. 

Ce  sirop  très-odorant  entre  dans  la  composition  des  potions  anli- 
spasinodiques,  et  antihystériques. 

Ce  procédé  est  le  plus  commode  pour  la  préparation  du  sirop  de 
valériane  ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  de  se  servir  de  l'extrait  al- 
coolique ;  le  sirop  obtenu  au  moyen  de  l'extrait  aqueux,  serait  inoiib 
sapide  et  moins  actif.  ,• 

On  recommande  encore  le  procédé  suivant  : 

Pr.  ;  Racine  de  valériane 5 

Eau  bouillante 24 

Sirop  simple 2i 

'  On  concasse  la  racine  de  valériane,  on  l'introduit  dans  la  cucur- 
bile  d'un  alambic,  et  Ton  verse  Teau  bouillante;  après  dix  à  dooxe 


f 
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*es  d'infusion,  on  distille  pour  retirer  3  parties  de  liqueur  que 
conserve  à  part.  On  passe  avec  expression  la  matière  restée  dans 
mbic;  on  filtre  le  liquide.  On  le  mêle  au  sucre,  et  Ton  fait  cuire 
u'à  ce  que  le  sirop  pèse  :2i  parties;  on  le  fait  refroidir,  et  Ton 
tngc  la  liqueur  aromatique. 

ï  sirop  est  comparable  au  produit  de  la  première  formule. 
\  procédé  adopté  par  le  Codex  est  le  suivant  : 

Rac'ne  de  T;tlériane iOO  grammes. 

Eau Q.  S. 

Eau  distillée  de  valériane iOO 

Sucre iOOO 

ncassez  la  valériane,  faites-la  infuser  en  vase  clos  pendant  six 
es  dans  400  grammes  d'eau  bouillante;  passez  avec  expression. 
ez  de  nouveau  sur  le  marc  200  grammes  d'eau  bouillante  pour 
nir,  y  compris  le  produit  de  la  première  infusion,  450  grammes 
ilature  fdtrée  ;  ajoutez  l'eau  distillée  de  valériane  et  le  sucre,  et 
s  un  sirop  par  simple  solution,  au  bain-marie  couvert. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane 1 

Alcool  à  60* 5 

lites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression;  filtrez. 

odex  prescrit  de  préparer  cotte  teinture  par  lixiviation  ;  procédé 

[tonne  difTicilenient  un  médicament  d*une  composition  toujours 

tique. 

i  teinture  alcoolique  de  valériane  est  un  bon  médicament  qui 

ient  toutes  les  parties  actives  de  la  racine. 

TEINTURE   ÉTHÊRÉE  DE   VALÉRUNE. 

Pr. .  Racine  de  valériane  pulvérisée 1 

Êther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 5 

^érez  par  la  méthode  de  déplacement. 

Ite  teinture  tient  en  dissolution  la  matière  résineuse,  l'huile  vo- 
et  l'acide  valérianique,  en  un  mot,  toutes  les  parties  actives  do 
cine. 

EXTRArr   DE    VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane i 

Alcool  à  00« 6 

41 
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On  humecte  la  poudre  de  valêriaue  avec  la  moitié  de  son  poiè 
d* alcool;  au  bout  de.  12  heures,  on  lessive  avec  la  quantité  d'alcael 
prescrite  ;  on  déplace  en  grande  partie  celui-ci  par  de  l'eau  ;  oo  èf- 
tille  les  liqueurs  alcooliques,  et  l'on  évapore  en  consistance  d'exlnÉ 

mou. 
On  obtient  une  quantité  d'extrait  qui  équivaut  au  quart  du  poiè 

de  la  racine. 

Cet  extrait  possède  au  plus  haut  degré  Codeur  et  la  saveur  de  lan- 
lériane.  On  le  distingue  de  Vextrail  aqueux,  en  ce  quU  est  très-mftr- 
faitement  soluble  dans  Veau. 

L'extrait  alcoolique  de  valériane  est  préférable  à  celui  que  ïm 
peut  obtenir  au  moyen  de  Teau,  parce  que  Talcool  est  un  meillm 
dissolvant  des  principes  actifs  de  la  racine,  et  parce  que,  ïè\^ 
ration  étant  plus  rapide,  il  y  a  moins  d'huile  volatile  dissipée  pe*»- 
daiit  la  préparation  de  l'extrait.  L'abondance  de  la  matière  résineuif 
dans  cet  extrait  alcoolique  contribue  à  retenir  l'huile  essentielle. 

L'extrait  obtenu  par  l'eau  froide  est  recommandé  par  qudqufr 
auteurs;  il  est  moins  odorant.  L'extrait  par  infusion  se  rapprocbeiie 
l'extrait  alcoolique,  mais  il  lui  est  inférieur. 


Acide  valèrianîque  et  Yalèrîanates. 

L'acide valérique  ou  valérianique  C"H*®0*  est  im  liquide  uléapneui, 
doué  d'une  odeur  forte  et  repoussante  qui  a  beaucoup  d'auak-ji* 
avec  celle  de  la  valériane.  Il  se  dissout  dans  50  parties  d'tau  4 -r  î*''- 
et  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  Féthef.  il 
forme  avec  l'eau  deux  hydrates  à  2  et  ô  éq.  d'eau  ;  le  deruier 
se  décompose  par  le  seul  fait  del'évaporalion.  L'aride  valérianique  >^ 
combine  aux  bases  et  forme  des  valérianales,  dont  un  ^rand  iioinbrv 
sont  cristallisables  et  se  dissolvent  dans  l'eau.  Ces  sels  possèdent  une 
odeur  forte  particulière,  et  une  saveur  douce  suivie  d'un  arrière-g^'àl 
sucré  ;  presque  tous  les  acides  e'n  séparent  l'acide  valérianique. 

Pour  obtenir  l'acide  valérianique»  il  faut,  suivant  |]run-B^li^^t»n. 
prendre  50  kil.  de  racine  de  valériane  contusée,  6  kil.  de  ie^^ne 
des  savonniers,  et  une  quantité  d'e^u  suffisante  pour  que  la  miœ 
biii^qie  dans  le  liquide.  On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  dtvi 
heures;  on  le  laisse  ejtposé  à  l'air  durant  un  mois  pour  reniHiveler 
les  surfaces,  et  afin  de  favoriser  l'absorption  d'oxygène  qui  pn»duil 
Pacide  valérianique.  On  sature  alors  la  soude  par  la  quantité  d'aàée 
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furîque  nécessaire;  on  étend  de  250  à  500  litres  d'eau,  et  Ton  dis- 

e. 

ji  liqueur  distillée,  séparée  de  Thuile,  est  saturée  par  le  carbo- 

e  de  soude  et  évaporée  en  sirop.  On  introduit  celui-ci  dans  une 

'ouvetle  allongée,  et  Ton  ajoute  assez  d'acide  sulfurique  pour  sa- 

er  la  soude  ;  vingt-quatre  hein*es  après,  on  enlève  Tacide  valèria- 

ue  qui  surnage,  et  un  le  rectifie  par  la  distillation. 

}n  en  retire  aussi  jiar  la  distillation  de  la  couche  liquide  infé- 

urc,  après  qu'on  Ta  séparée  des  cristaux  de  sulfate  de  soude. 

La  préparation  industrielle  de  Tacide  valérianique  est  l'ondée  sur  la 

iction  qui  se  passe,  lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange 

Icool  amylique,  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique. 

VALÉRIANATE   DE    ZU9G. 

Le  valérianate  de  zinc  li^H'ZnO*  se  présente  sous  la  forme  de  pail- 
les cristallines  nacrées  et  incolores.  L'eau  mouille  difficilement 
cristaux  à  froid  ;  elle  en  dissout  1/40  de  son  poids,  et  à  l'ébullition 
I.  Ce  sel  se  dissout  dans  6  pai lies  d'alcool  bouillant. 
Pour  l'obtenir,  on  sature  à  chaud  l'acide  valérianique  dilué  par 
ydrocjirbonate  de  zinc;  on  filtre  la  dissolution  bouillante,  et  ou  la 
sse  évaporer  spontanément  à  l'étuve. 

Ce  sel  est  quelquefois  employé  comme  antispasmodique,  sous  la 
me  de  pilules,  ou  divisé  dans  une  potion,  à  la  dose  de  10  à  40 
ntigrammes  par  jour. 

On  a  substitué  souvent  dans  le  commerce  le  butyrate  de  zinc  au 
lérianate  de  ce  métal.  MM.  Laroque  et  Huraut  ont  donné  le 
océdé  suivant  pour  reconnaître  cette  falsification.  —  On  distille  2 
5  grammes  de  sel  suspect  avec  un  petit  excès  (Vacide  sulfurique 
mdu.  On  ajoute  à  la  liqueur  distillée  une  solution  d'acétate  de  cui- 
e;  i acide  butyrique  la  trouble;  Vacide  valérianique  ne  la  trouble 
iy  maiSy  par  layitation^  des  gouttelettes  d'apparence  huileuse  se 
parent  et  se  changent,  en  s'hydratant,  en  valérianate  de  cuivre 
un  bleu  verdàtre, 

VALÉRIAMATE   d' AMMONIAQUE. 

Le  valérianate  d'ammoniaque  C^'^IPAzH^O*  a  été  introduit  récem- 
ent  dans  la  matière  médicale  ;  il  est  blanc,  cristallisable  en  prismes 
4  pans.fiC  sel  est  très-hygrométrique:  son  odeur  est  celle  de  l'acide 
lérianique  et  de  la  valériane  ;  sa  saveur  est  douce  et  sucrée^  Il  est 
ès-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL 
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U  faut,  pour  le  préparer,  mettre  de  l'acide  valériaiiique  dans  ime 
soucoupe  couverte  par  une  cloche,  et  y  faire  arriver  du  gaz  amm- 
niac  sec  lequel  sature  Tacide.  C*est  le  seul  moyen  d'avoir  ce  sd  i 
Tétat  neutre  et  cristallisé  (Laboureur  et  Fontaine). 

Le  valérianate  d'ammoniaque  est  absorbé  très-vite;  en  laveoMË, 
son  action  est  aussi  prompte  que  celle  de  l'éther. 

CHANVRE. 

Le  Chanvre  est  un  médicament  qui  agit  sur  les  centres  nerven. 
Le  chanvre  indigène  Cannabis  saliva  Lin.  (Cannabinées),  possède  à ■ 
faible  degré  ce  genre  d*inf[uence  ;  mais  elle  est  prononcée,  au  pi» 
haut  point,  dans  le  Cannabis  indica  Lin.  Le  chanvre  est  d'un  ustp 
habituel  dans  l'Inde,  depuis  une  époque  fort  reculée,  l'emploi  s*ei 
est  étendu  chez  les  Arabes  et,  en  générai,  chez  les  peuples  mosri- 
mans. 

Les  sommités  fleuries  du  chanvre  indien  portent  le  noa  de 
Haschisch;  on  les  emploie  de  différentes  manières  «  et  sous  phisietn 
formes. 

Le  haschisch  fumé  constitue  le  Kifdes  Arabes;  après  2  à 3 pipes, 
survient  un  sommeil  accompagné  de  rêves  voluptueux  et  d'hilbci- 
nations. 

Le  Mad  joun  des  Arabes  ou  Esrar  des  Turcs  est  du  haschisch 
torréfié  pendant  deux  à  trois  minutes.  On  le  prend  mélai^  afec 
du  miel. 

Vextrait  gras  s*obtienl  en  faisant  chauffer  le  haschisch  dans  di 
beurre;  son  action  est  très-puissante. 

Le  Dawamesc  est  un  électuaire  préparé  avec  Textrait  gras,  le  mie) 
et  des  aromates.  On  y  ajoute  quelquefois  des  cantharides. 

Dans  l'Inde  on  emploie  : 

Le  ChurruSj  résine  tirée  des  feuilles  ; 

Le  Gunjah,  tiges  et  sommités  fleuries  chargées  de  principes  lai- 
neux ;  il  est  fumé  de  préférence. 

Le  Bangh,  ce  sont  les  feuilles  et  les  fleurs  séchèes  sur  la  li^'e; 
on  le  fume  quelquefois;  souvent  on  l'emploie  comme  boisson. 

Au  Caire  on  se  sert,  sous  le  nom  de  Chatsraky,  d'une  st>luti««M 
alcoolique  de  haschisch. 

Toutes  ces  préparations  exercent  unfe  action  énergique  sur  le 
système  nerveux,  et  déterminent  une  ivresse  dont  le  caractère  g^ 
néral  est  un  état  de  gaieté  t  de  bonheur.  Le  haschischè  voit  Itms 
ses  désirs  accomplis,   tous  ses  projets  arriver  à  une  bonne  fin  ;  ii 
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lilleurs  sous  l'influence  des  hallucinations  les  plus  bizarres, 
int  il  est  dominé  par  ses  idées  habituelles,   qui   se  préseu- 

I  lui  grandies,  et  sous  une  forme  agréable.  Si  un  objet  quel- 
le a  frappé  son  imagination,  au  moment  où  il  s'est  endonni,  il 

II  ordinairement  le  sujet  de  ses  rêves.  En  réahté,  Fusage  habi- 
u  haschisch  abrutit  bientôt  ceux  qui  s'y  adonnent. 

a  cherché  à  utiliser  le  haschisch  eu  médecine  dans  le  traite- 
de  la  manie  et  de  la  danse  de  Saint-Guy.  Suivaot  le  docteur 
c'est  un  excellent  remède  contre  les  rhumatismes  apyréliques 
ipagnés  de  gonflement  articulaire  et  de  douleurs.  Ou  l'a  associé 
itiitn,  suivant  la  formule  suivante,  pour  combattre  les  érections 
rues:  Extrait  de  chanvre  indien,  5  centigrammes;  lupulin, 
mme  1/2.  F.  S.  A.  à  prendre  en  2  doses, 
'ésulte  des  expériences  de  M.  Personne  que  le  chanvre  indien 
int  une  résine  et  une  huile  volatile  ;  celle-ci  a  une  odeur  de 
re  qui  provoque  des  étourdissements  lorsqu'on  la  respire, 
st  formée  par  la  réunion  de  deux  hydrocarbures;  l'uu  est  li- 
,  c'est  le  Cannabène  C"H**.  Il  bout  à  245",  et  se  transforme, 
l'influence  des  agents  oxydants,  en  acide  valérianique  et  en 
acétique  ;  ce  phénomène  d'oxygénation  se  produit  au  contact 
lir,  de  la  potasse  fondue,  de  l'acide  chromique.  Le  deuxième 
•carbure  paraît  être  un  liydrure  de  cannabène  ;  il  est  solide, 
de  un  éclat  gras  et  une  odeur  faible  de  chanvre, 
st  dans  l'huile  volatile  formée  de  ces  hyarocarbures,  que  ré- 
loute  l'action  physiologique  et  thérapeutique  du  chanvre  ;  mais 
*incipes  sont  retenus  si  obstinément  par  la  résine,  que  celle-ci 
Ure  employée  avec  grand  succès  ;  ses  effets  sont  même  plus 
itants  que  ceux  de  Thuile  essentielle  isolée. 

TELNTUKE    DK    HASCHISCH. 

Pr.  :  Hascliisch  de  lindc 1 

Alcool  à  90* 5 

^.  A. 

HASCHISCHINE. 

Pr.  :  Haschisch  de  l'Inde Q.  V. 

Alcool  à  90» Q.  S. 

parez  une  teinture  alcoolique  que  vous  distillerez,  et  purifiez 
idu  formé  [>ar  la  matière  résineuse,  à  l'aide  de  lavages  opérés 
»yen  de  l'eau  disAlée. 
e,  5  à  15  centigraimues. 

—   VII'  ÉDIT.  44 
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HOUBLON. 

Le  Houbl(m,  Humulus  Lupulus  Lin.  (Urticées),  fournit  à  la  mMièR 
médfcaleses  racines  qui  passent  pour  être  diurétiques,  et  ses  êtes. 
dont  la  médecine,  et  surtout  l'industrie,  consomment  de  granfo 
quantités. 

Les  cônes  dtt  houblon  sont  formés  par  la  réunion  de  bractées,  ^ 
portent  à  leurs  aisselles  les  fleurs  femelles.  Ces  fleurs  et  la  base  fa 
bractées  sont  recouvertes  par  une  multitude  de  petites  glandes  if- 
frant  la  forme  de  granulations  jaunes  ;  elles  sont  douées  d  ae 
odeur  forte  et  pénétrai^e;  on  leur  a  donné  le  nom  de  Itqmlin, 

Ces  glandes  ont  primitivement  l'aspect  d'une  petite  cupule,  dhs 
laissent  suinter  un  liquide  qui  soulève  peu  à  peu  la  partie  sopênew 
de  la  cuticule,  et  fait  prendre  à  la  glande  la  forme  d*un  gland  àt 
chône  aminci  vers  le  sommet.  (Personne.) 

Dans  ces  glandes  résidq  le  principe  actif  du  houblon.  Les  bradéfi» 
sont  insignifiantes  ;  elles  contiennent  une  petite  quantité  de  matim 
astringente  âpre,  une  matière  colorante  inerte,  de  la  chloroph}lle. 
de  la  gomme  et  quelques  sels. 

Le  lupulin  a  été  étudié  avec  soin  par  H.  Personne.  11  contient  : 

Lupuline;  huile  volatile;  résine;  cérosine;  sel  ammoniacal. 

La  lupuline  possèoe  plusieurs  propriétés  caractéristiques  du 
alcaloïde.  Elle  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  le  tannin,  par 
Tiodure  iodé  de  potassium,  par  le  chlorure  d'or  et  par  le  chlonuv 
de  platine  ;  mais  elle  est  si  altérable,  sous  l'influence  des  réactif 
que  quand  on  veut  l'extraire,  on  la  transforme  partiellement  eo 
ammoniaque,  et  que  toute  la  saveur  amère  disparait. 

L'huile  volatile  se  compose  de  trois  éléments  très-analogues  à  ceui 
de  l'essence  de  valériane,  savoir  :  de  Tacide  valérianique,  un  hydn^ 
carbure  isomère  du  bornéène,  et  une  essence  oxygénée  isomère  du 
valérol.  —  Cependant  Tessence  du  houblon  possède  Todeur  du  hou- 
blon, et  nullement  celle  de  la  valériane.  Cette  essence  bout  entre 
150  et  160  degrés  ;  à  Tair,  elle  se  transforme  en  acide  valérianiqw 
et  en  matière  résineuse. 

La  résine  constitue  le  tiers  de  la  masse  du  lupulin;  elle  reti<st 
opiniâtrement  un  peu  d'huile  volatile.  Elle  offre  une  couleur  jaoae 
d'or  et  parait  être  un  produit  complexe. 

Propriétés  thérapeutiques.  Il  faut  distin^er  dans  le  hoobloii 
deux  effets  très-différents  :  celui  qui  est  dû  à  la  matière  amére  et  qui 
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t  employer  le  houblon  dans  le  traitement  de  la  cachexie  scrofu' 
ise,  du  rachitisme,  des  maladies  de  la  peau;  et  TefTet  qui  appar- 
at à  rhuile  volatile,  lequel  ne  se  fait  pas  senlir  dans  l'usage 
bituel  du  houblon  et  est  essentiellement  stupéfiant. . —  Certains 
decins  anglais  prétendent  avoir  combattu  Tinsonuiic  en  faisant 
icher  les  malades  la  tête  appuyée  sur  un  oreiller  garni  de  houblon. 
On  a  aussi  conseillé  le  lupulin  contre  les  maladies  nerveuses  ;  il 
entit  la  circulation,  et  à  haute  dose,  détermine  des  nausées,  de  la 
>halalgie  et  des  étourdissements.  A  la  dose  de  50  centigrammes  à 
;ramme,  il  exerce  une  action  marquée  sur  les  organes  génitaux, 
pposc  aux  érections  et  aux  pollutions  nocturnes,  il  peut  ainsi 
idre  de  grands  services  dans  les  maladies  où  les  érections  sont 
Dompagnées  de  douleurs  très-vives,  comme  dans  les  blennorragies 
les  plaies  de  la  verge.  Il  convient  de  l'employer  sous  forme  de 
ules  ;  on  a  recommandé  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Luputin •   .  .  .  .^»  .  .    1,50  centigr. 

Extrait  de  haschisch '  #  •  -   •    ^t^^ 

F.  S.  A.  10  pilules  à  prendre  d'heure  en  heure. 

TISANE   DE  KOUBLON. 

Pr.  :  Houblon 10  gr. 

Eau  bouiUante lOOO 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  et  passez. 

L'infusion  de  houblon  estlimpide  ;  elle  contient  de  la  lupuline  et    e 
uile  volatile  ;  elle  esta  la  fois  amére  et  aromatique. 
Si  Ton  a  recours  à  la  décoction,  la  liqueur  est  trouble,  parce 
'une  portion  de  résine  est  entraînée  en  suspension. 

EXTRAIT   DE    aoni»X)N. 

« 

Pr.  :  Cônes  de  houblon 1 

Alcool  à  60« « 

Dd  sèche  le  houblon  et  on  le  réduit  en  poudre  grossière  en  le  frot- 
it  sur  un  p*ible  de  fer;  on  humecte  cette  poudre  avec  un  poids 
Saant  d  alcool.  Après  douze  heures,  on  la  tasse  fortement  dans 
ppareil  à  lixiviation,  et  on  la  traite  par  le  reste  de  Talcool.  On  dé-* 
Lce  l'alcool  par  de  Teau,  el^  aussitôt  que  le  liquide  qui  coule 
oduit  un  louche  dana||b8  premières  liqueurs,  on  arrête  l'opération 
I distille  les  liqueurs  et  on  les  évapore  en  consistance  d'extrait. 
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100  parties  de  cônes  donnent  22   parties    d'extrait  ;   l'eao  na 
fournit  que  44  parties. 


LUPUUN. 

On  l'obtient  en  froissant  sur  un  tamis  de  crin  les  cônes  de  hoi- 
blon.  Le  lupulin  se  sépare  des  écailles,  et  passe  à  travers  le  tamis; 
on  le  vanne  pour  le  purifier. 

TEINTURE   DE   LUPUUN. 

Pr.  :  Lupulin l 

Alcool  à  90* 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez. 

SIROP   DE    LUPULm. 

Pr.  :  Teinture  alcoolique  de  lupulin | 

Sirop  de  sucr6# .    5 

Mélangez  et  volatilisez  l'alcool  par  une  èbullition  de  quelques  in- 
stants. 

POMMADE   DE   LUPULI?!    DE    FREAKE. 

Pr.  :  Lupulin.  ^ I 

Axonge 3  j 

Faites  digérer  le  lupulin  dans  Taxonge,  ^  une  douce  chaleur,  H    ! 
passez. 

SABINE. 

La  Sabine,  Juniperus  Sabina  Lin.  (Conifères),  contient  une  kiii    * 
proportion  de  principes  résineux  et  d'huile  volatile.  C'est  une  plante 
extrêmement  acre,  capable  de  produire  une  vive  inflammation  de  li 
jpeau,  et  qui,  pour  cette  raison,  est  quelquefois  appliquée  sor  le< 
plaies  pour  détruire  des  bourgeons  charnus,   ou  pfiir  déterger  àty    f 
ulcères  chroniques^  A  l'intérieur,  elle  peut  déterniiner  un  empoh 
sonnement,  en  produisant  une  inflammation  violente  de  restomai' 
A  dose  ménagée,  c'est  un  excitant  fort  énergique  ;  9tm  action  se 
porte  sur  lutérus  et  peut  déterminer  l'apparition  des  règles,  éms 
le  cas  où  elles  ont  manqué  par  Tétat  d'atonie  des  tissus.  Hais  ce 
médicament  doit  être  manié  avec  priJÉlence,  ^r  il  développe  qaelifoe- 
fois   des  métrorrhagies  trés-gràvcs  et  peuAnême  amener  l'arcrte-    j^ 
ment.  On  n'emploie  guère  la  sabine  que  sous  la  forme  de  poadre-  /^ 

i 

( 
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l'adininistre  à  la  dose  de  60  h  80  centigrammes  en  poudre,  ou 

2  grammes  en  infusion.  On  se  sert  rarement  de  l'extrait,  lequel 

L  être  préparé  au  moyen  de  Talcool  à  OO"". 

•*huile  essentielle  de  sabine,  d'après  l'analyse  de  M.  Dumas,  pos- 

e  la  môme  composition  que  celles  de  genièvre  et  de  térében- 

le. 

nie  est  très-fluide.  se  colore  vite  à  Tair.  La  plante  en  donne  jus- 

à  1  i/2  pour  100  de  son  poids. 

hï  prescrit  parfois  l'essence  de  sabine,  à  la  doseiie  6  à  iO  gouttes, 

is  une  potion. 

POUDRE    E8CHAR0TIQUE. 

Pr.  :  Poudre  de  sabine 1 

Alun  calciné 2 

lèlez. 

lette  poudre  a  été  employée  avec  succès  par  le  docteur  Yi- 
(de  Cassis),  pour  détruire  les  végétations  vénériennes.  Sous  son 
uence,  les  tissus  morbides  se  dessèchent  d'abord,  puis  se  flétris- 
t  et  peuvent  être  détachées  sans  douleur.  On  doit  renouveler  les 
isements  deux  fois  par  jour.  On  se  sert  pour  le  même  usage 
ne  teinture  préparée  avec  le  Thuia  occidentalis  :  thuia  vert, 
•artie,  alcool  à  85^,  2  parties.  On  applique  cette  teinture  sur 
végétations,  à  Taide  d'un  pinceau;  elles  pâlissent, diminuent 
volume  et  disparaissent  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours. 

RUE. 

A  Rue  ou  Rhue,  Ruta  yraveolens  Lin.  (Rutacées),  est  un  médi- 
lent  énergique,  qui  doit  être  employé  avec  prudence.  L'analyse  y  a 
reconnaître  : 

Jne huile  volatile;  de  la  chlorophylle;  de  ralbumine  végétale;  un 
tcipe  extractif;  de  la  gomme;  une  matière  albuminoide;  de  f  amidon, 
fe  Vinuline,  4 

'huile  volatile  de  rue  est  d'un  jaune  verdâlre,  ou  brunâtre  ;  elle  a 
odeur  Xprte  et  désagréable  ;  elle  donne  par  le  froid  des  cristaux 
iiliers.  Cette  huile  volatile  est  remarquable  par  sa  solubilité  dans 
11,  qui  est  plus  grande  que  celle  des  autres  huiles  essentielles, 
ette  essence  dissout  lente^ient  l'iode,  en  donnant  un  liquide  vis- 
ux,  caractère  qui  iert  à  reconnaître  son  adultération  par  les  es* 
^es  des  Conifères,  des  Aurantiacées  et  des  Labiées. 
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L'huile  essentielle  de  rue  est  considérée  comme  la  partie  artirf 
de  cette  plante;  cependant,  on  a  cru  remarquer  que  la  plaute  dk- 
même  présente  beaucoup  plus  d'Âcreté  que  son  huile  essenlielf. 
Certains  faits  semblent  même  prouver  qu'il  faut  manier  la  me  Màt 
avec  une  grande  prudence.  L'extrait  aqueux  est  très-àcre,  ef  peut  dé- 
terminer une  vive  inflammation  des  intestins.  D'après  ces  donnéfs, 
on  doit  soupçonner  l'existence  dans  la  rue,  d'un  principe  fixe  » 
core  inconnu. 

La  rue  est  un9  plante  excessivement  ficre  ;  elle  irrite  TidemiDnl 
la  membrane  muqueuse  intestinale,  surtout  celle  de  l'estomac  etè 
duodénum.  Elle  exerce  sur  Tutérus  une  action  spéciale,  et  produit 
une  congestion  sanguine  vers  cet  organe,  et  une  excitation  de  s» 
fibres  musculaires  ;  c'est  ainsi  qu'elle  provoque  quelquefois  l'aTor* 
tement. 

Certains  praticiens  considèrent  la  rue  comme  un  enunênagofB^ 
et  s'en  servent  pour  ramener  l'écoulement  des  lochies,  lorsqu'ellfsx 
suppriment  brusquement  chez  les  nouvelles  accouchées. 

On  emploie  ordinairement  la  rue  en  poudre,  à  la  dose  de  I  à 
4  grammes;  quelquefois  aussi  sous  forme  d'infusion.  L'essence  de 
rue  a  été  administrée  dans  des  potions,  à  la  dose  de  iO  à  30  goott». 

Rarement  on  administre  la  rue  sous  la  forme  d'extrait;  celoi<i 
doit  être  préparé,  au  moyen  de  l'alcool  à  60*. 

CORYMBIFÈRES. 

1 

Il  existe  dans  les  Corvmbifères  une  matière  amère  extrad<M«9- 
neuse  et  une  huile  volatile.  La  présence  de  ces  substances  rend  oe& 
plantes  toniques  et  excitantes,  et  chacune  des  deux  propriétés  do- 
mine, suivant  la  proportion  de  l'un  ou  de  l'autre  des  principes  adife. 
C'est  par  suite  de  ces  propriétés  générales,  que  les  Corymbifères  sort 
classées  dans  la  matière  médicale  comme  emménagogues,  antihy^ 
tériques,  vulnéraires,  stomachiques,  fébrifuges. 

Certaines  espèces  sont  à  peu  près  entièrement  dépourvues  d'hoiks 
volatiles,  et  n'oift  que  les  propriétés  toniques  des  amers  ;  telles  sont  li 
verge  d'or  (Solidago  Virga  aurea  Lin.),  les  feuilles  de  tussilage.  Bks 
sont  peu  usitées,  parce  que  la  matière  médicale  est  richf  en  média- 
raents  de  ce  genre. 

L'association  de  la  matière  amère  et  de  l'huile  volatile  est  plus  ordi- 
naire :  aussi  un  grand  nombre  de  plantes  de  cette  famille  pourraient- 
elles  se  remplacer  au  besoin,  si  l'usage  n'avatt  pas  consacré  de  pr^     > 
férence  l'emploi  de  ceilaines  d'entre  elles.  Elles  doivent  leurs  propnt-    . 
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;é8  excitantes  à  une  matière  amère.  L'absinthe  peut  être  considérée 
simime  le  type  de  ces  plantes. 

On  les  emploie  comme  stomachiques,  et  en  qualité  de  fébrifuges, 
i  la  manière  des  substances  amères  et  toniques  ;  quelques-unes  ont 
me  haute  réputation  comme  emménagogues  et  excitantes  ;  d'autres 
(Ont  dites  plus  spécialement  vulnéraires,  et  plusieurs  espèces  entrent 
l«ii8  la  composition  du  Vulnéraire  suisse.  Enfm  presque  toutes  peu- 
vent être  employées  comme  vermifuges  ;  c'est  sur  Tascaride  lombri- 
joide  et  sur  Foxyure  vermiculaire  que  s'exerce  surtout  leur  action 
vermicide.  11  est  impossible  de  séparer  les  Corymbifères  les  unes  des 
litres,  car  elles  possèdent  toutes,  à  des  degrés  différents,  l'ensemble 
les  diverses  propriétés  que  nous  venons  d'énumérer. 

On  emploie  de  préférence  comme  stomachiques,  fébrifuges  et  ex- 
ilantes, les  absinthes  (À.  grande,  Artemisia  Absinthium Lin;  A.  pe- 
ite,  Art.  porttica  Un.  ;  A.  maritime,  Art,  maritima  Lin),  les  achil- 
fees,  les  ambrosia,  la  malricaire  (Pyrethrum  parthenium  Smith.), 
I  camomille  (M,  chamomilla  Lin.),  la  camomille  romaine  (Anthe- 
tit  nobilis  Lin.).  C'est  probablement  à  cette  même  propriété  que  le 
likania  Guako  llumb.  B.,  et  le  Mikania  opifera  llumb.  B.  du  Brésil, 
toiventleur  emploi  contre  la  morsure  des  serpents. 

Les  vermifuges  les  plus  usités,  parmi  les  Corymbifères,  sont  la 
antoline  (Santolina  Chamœcyparissus  Lin.),  la  tanaisie  (Tanacetum 
ulgareUn.)^  Tabsinthc,  les  fleui's  des  Artemisia  Sieberi  DC,  qui 
onst  i  tuent  le  Semen-co/i/ra  d'Alep;  celles  des  A,  glomerata  Sieb., 
uxquelles  on  rapporte  le  Semen-contra  de  Barbarie,  celles  des  A. 
vmpestris  Lin.,  et  Absinthium,  qui  fournissent  le  Semen-contra  indi- 
ène,  et  les  semences  du  Vemonia  anthelminthica  Willd.,  connues 
ans  rinde  sous  le  nom  de  Calageri,  Le  mélange  de  trois  plantes  de 
etie  famille  constitue  les  espèces  anthelminthiques  (Tanaisie,  absin- 
le,  fleurs  de  camomille). 

Les  espèces  dites  vulnéraires  sont  :  la  millefeuille  (Achiilea  Mil- 
folium  L'in.),  le  génipi  vrai  (Artemisia  glacialis  Lin.),  le  génipi 
lanc  (Art.  mute//tna  Willd.),  le  génipi  noir  (Artemisia spicata^acq.). 

Quelques  Corymbifères  peu  actives  sont  usitées  comme  pectorales  : 
lies  sont  le  tussilage  (Tussilago  Farfara  Lin.),  le  pied-de-chat  (An- 
mtaria  dioica  Gsertn.),  Tayapana  (Eupatorium  Ayapana  Vent.); 
autres  espèces  sont  à  peu  près  inertes,  comme  les  soucis,  les  bel- 
\,  les  séneçons. 

Cependant  un  certain  nombre  de  plantes  parmi  les  Corymbifères  ont 
is  propriétés  toutes  différentes  de  celles  qui  appartiennent  à  Ten- 
mble  de  la  famille  ;  ainsi  le  Bailîeria  aspera  de  Cayenne  enivre  le 
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poisson  ;  la  racine  de  l'eupatoire  d'Âvicenne  {Eypatarium  caium^Rinii 
Lin.)  est  purgative,  cl,  suivant  Righini,  elle  contient  une  base 
organique  de  saveur  piquante,  Veupatorine,  La  racine  d'amiciaéte 
employée  comme  vomitive  ;  ses  fleurs  ont  une  action  énergique,  eUe 
produisent  des  vertiges  et  des  tremblements. 

Certaines  Corymbifères  possèdent  une  saveur  piquante  qui  exdleli 
salivation,  et  qui  les  a  fait  employer  comme  sialagogues.  Tels  sont  If 
Spilanthes  oleracea  Lin.,  ou  cresson  de  Para,  les  Acmella  repauA 
mauritianay  les  Bidens  tripartita  et  cernua^  VOsmites  campkorm  do 
Cap.  Cette  dernière  plante  donne  à  la  distillation  une  eau  qui  artt: 
employée  contre  la  paralysie,  sous  le  nom  d'Eau  de  pâquerettes. 
La  même  propriété  sialagogue  se  retrouve  dans  les  racines  de  p}' 
rèthre  (Anacyclm  Pyrethrum  D.  C),  dans  celles  de  VAchUleaPigr- 
mica,  du  Spilanthes  urens  de  Carthagène,  du  Sigisbeckia  anoUâlu 
de  rinde. 

Les  huiles  essentielles  des  Corymbifères  offrent  tous  les  caradére» 
propres  à  cette  série  de  médicaments;  celles  qui  ont  été  étudiécssijat 
oxygénées  et  paraissent  être  un  mélange  de  plusieurs  principes  difie- 
rents.  Celle  de  matricaire  contient  le  camphre  des  Laurinées,  suivant 
MM.  Dessaigne  et  Chautard.  On  comiaitmal  les  propriétés  chimiques 
du  principe  amer  des  Corymbifères.  Dans  les  sommité^  fleuries  de 
plusieurs  i4Wemma  existe  la  santonine,  matière  cristalline  dont  la  >o- 
lution  est  très-amère.  M.  Leroy  (de  Bruxelles)  a  extrait  de  la  taDat>ie 
une  matière  analogue,  blanche,  cristalline,  très-amère,  à  peine !>ulo- 
ble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  Falcool  et  plus  encore  dans  l'êliier. 

La  matière  amère  du  semea-contra  possède  les  caractères  de^ 
acides;  celle  de  Tabsinthe  paraît  avoir  les  mêmes  propriétés,  ais- 
munes,  sans  doute,  à  tous  les  principes  amers  de  la  famille.  Ces 
substances  sont  solubles  dans  Teau  et  plus  solubles  encore  dan>  lal- 
cool. 

Nous  tracerons  brièvement  Thistoire  de  quelques-unes  des  Conm- 
bifères  le  plus  habituellement  employées. 

AUNÉE. 

La  racine  d'Aunée  (Inula  Helenium  Lin.)  est  la  seule  partie  de  ceîlt 
plante  usitée  en  médecine.  Hippocrate  en  faisait  usage  à  titre  d'en- 
mènagogue. 

La  racine  d'année  passait,  dans  Tancieime  thérapeutique,  pour  un 

•  médicament  propre  à  combattre  les  engorgements  du  foie  et  de>  a- 

cères  abdominaux.  Aujourd'hui  c'est  encore  un  remède  popul^re 
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comme  emménago^e.  Souvent  on  Tassocie  au  fer,  dans  le  traitement 
des  jeunes  filles  chlorotiques,  atteintes  de  dysménorrhée. 

L*aunée  est  également  un  remède  prescrit  comme  expectorant,  à  la 
fin  (les  fluxions  de  poitrine,  des  catarrhes  et  dans  Tastlimc. 

La  racine  d'aunée  a  été  analysée  par  Feneulle  et  par  John;  elle 
contient  : 

Huile  volatile;  hélenine;  inatièreê  résineuses;  cire;  principes  orf- 
tractifs  amers;  gomme;  inuline;  albumine  végétale;  sels. 

Quand  on  distille  la  racine  d'année  avec  de  l'eau,  il  passe  une  huile 
jaunâtre  qui  tombe  au  fond  de  Teau  et  qui  se  solidifie,  on  la  nomme 
hélenine.  On  peut  obtenir  Thélénine  cristallisée,  en  laissant  refroidir 
une  teinture  alcoolique  d*aunée  saturée  à  chaud.  L*hélénine  est  une 
matière  incolore,  offrant  Todeur  d'aunée,  fusible  à  -f-  72<^,  volatile, 
bouillant  vers  280'',  peu  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  Talcool 
froid,  mais  très-soluble  dans  Talcool  bouillant.  Elle  se  dissout  éga- 
lement très-bien  dans  certaines  huiles  volatiles  et  dans  Téther. 
Gerhardt  Ta  trouvée  composée  de  C**H"0*.  Suivant  l'observation 
de  M.  Rich  de  Mulhausen,  sa  proportion  augmente  dans  la  racine  sè- 
che, à  mesure  qu'on  s'éloigne  plus  du  moment  où  elle  a  été  récoltée. 

La  matière  résineuse  est  molle,  brune,  d'une  saveur  amére,  acre 
et  désagréable.  Elle  possède  une  odeur  aromatique,  qui  s*exhale 
quand  on  la  chauffe.  Elle  n*est  pas  soluble  dans  Teau,  et  se  dissout 
bien  dans  l'alcool  et  Téther.  La  température  de  l'eau  bouillante  suffit 
pour  la  faire  entrer  en  fusion. 

L'inuline  est  une  matière  féculente  qui  a  été  découverte  par  Rose 
dans  la  racine  d'année,  elle  a  été  trouvée  depuis  dans  plusieurs 
autres  substances,  et  particulièrement  dans  les  racines  des  plantes 
de  la  tribu  des  Corymbifères.  Sa  composition  chimique  C"H**^0"  est 
identique  avec  celle  de  l'amidon  ;  elle  est  incolore,  pulvérulente, 
sans  odeur  et  sans  saveur.  Chauffée  un  peu  au-dessus  de  100**,  elle 
perd  de  l'eau,  et  entre  en  fusion.  L'iode  la  colore  en  jaune.  Elle 
est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et  est  au  contraire  très-solu- 
ble dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  est  mucilagineuse  :  quand 
on  la  soumet  à  l'évaporation,  l'inuline  s'en  sépare  sous  la  forme  de 
pellicules  membraneuses;  par  le  refroidissement,  elle  se  précipite  à 
l'état  pulvérulent.  Une  longue  ébullition  fait  perdre  à  l'inuline  la 
propriété  de  se  précipiter. 

L'inuhne  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool.  Les  acides  étendus  la  trans- 
forment en  sucre  plus  facilement  que  l'amidon.  Quand  elle  existe  en 
même  temps  que  l'a  uidon  dans  une  liqueur,  si  celui-ci  est  en  excès, 
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l*inuline  se  précipite  seule;  si  Uinuline  prédondne,  elle  entraine arn 
elle  une  partie  de  Taraidon.  ; 

.    POUDRE   d'aCNÉE. 

On  pulvérise  Uaunée,  sans  laisser  de  résidu  sensible.  La  pouèe 
administre  depuis  la  dose  de  50  à  60  centigrammes,  jusqu'à  cd)^ 


S 

de  4  et  8  grammes 


CONSEilVE    D*AUNÉE. 


Pr.  :  Poudre  d'aunée 1 

Eau  commune 2 

Sucre  en  poudre 8 

On  mélange  l'eau  avec  la  4)oudre  d'aunée,  on  laisse  en  contad 
pendant  quelques  heures,  on  ajoute  le  sucre,  ei  l'on  chauffe  pendal 
quelques  instants  au  bain-marie. 

On  préparait  autrefois  cette  conserve  à  Uaide  de  la  pulpe  oUcbm 
par  la  coction  de  la  racine;  ce  médicament  s'altérait  très-proiipte- 
ment. 

TISANE  D^UKÉE. 

Pr.  :  Racine  d'aunée  concassée iO  pr. 

Eau  bouillante iOGO 

Faites  infuser  pendant  2  heures;  passez. 

EXTRAIT   d'aunée. 

On  prépare  l'extrait  d'aunée,  en  humectant  la  poudre  demi-fine  de 
racine  d'aunée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  laissant  en  contact 
pendant  douze  heures,  et  lessivant  au  moyen  de  l'eau  à  20  degrê>. 
L'opération  s'exécute  assez  bien,  si  l'on  a  soin  de  tasser  modérément 
la  poudre.  On  chauffe  les  liqueurs  au  bain-marie,  on  passe  afin  de 
séparer  le  coagulum,  et  l'on  achève  Uévaporation  au  bain-marie  jus- 
qu'en consistance  d'extrait. 

100  parties  de  racine  nous  ont  fourni  22,5  parties  d'extrait. 

vm  d'aunée. 

Pr.  :  Racine  d'aunée 5 

Vin  blanc 100 

Alcool  à  60» 6 

Concassez  la  racine,  mettez  en  contact  avec  l'alcool  ;  après  24  heures. 
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•joutez  le  vin,  laissez  macérer  pendant  iO  jours,  et  passez.  —  30  gram- 
mes de  vin  représentent  i  gramme  de  racine. 

ABSINTHE. 

« 

L'absinthe  officinale  est  VAriemisia  Absinthium  Lin.  ;  cette  plante 
contient  :  ' 

m 

Huile  volatUe ;  matière  arrière;  chlorophylle;  fécule;  rruUière  albu- 
tninoide;  sels. 

L'huile  volatile  et  le  principe  amer  sont  seuls  intéressants. 

L'huile  essentielle  provenant  de  la  première  distillation  de  l'ab- 
sinthe est  d'un  vert  foncé,  mais  en  la  rectifiant  sur  de  la  chaux,  on 
l'obtient  incolore.  Elle  bout  alors  à  204°,  et  sa  densité  est  0,929.  Sa 
composition  est  la  même  que  celle  du  camphre  des  Jiaurinées( Le- 
blanc). 

Le  principe  amer  de  l'absinthe  (absinthéine)  est  très-imparfaitement 
connu  et  aurait  besoin  d'être  étudié  de  nouveau  ;  voici  ce  que  Luck 
rapporte  de  ses  propriétés. 

L'absinthéine  se  présente  sous  la  forme  de  mamelons  à  texture 
rayonnée.  Sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  faible,  sa  saveur  trés- 
amèrc.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau  froide  ;  elle  fond  dans  l'eau 
bouillante.  L'alcool  la  dissçut  bien;  l'éther  ne  la  dissout  pas;  elle 
possède  les  caractères  d'un  acide  et  forme  avec  les  alcalis  des 
combinaisons  solubles. 

On  obtient  l'absinthéine,  suivant  Luck,  en  reprenant  par  l'éther 
l'extrait  d'absinthe  obtenu  au  moyen  de  l'alcool  à  80'.  L'éther,  en 
s'évaporant,  laisse  une  résine  brune  et  acide,  mêlée  de  principe  amer. 
On  ajoute  un  peu  d*eau  et  quel(^es  gouttes  d'ammoniaque  qui  dis- 
solvent la  résine.  On  achève  la  séparation  de  la  résine  par  l'ammo- 
niaque, qui  s'unit  à  l'absinthéine,  sans  la  dissoudre.  On  enlève  l'am- 
moniaque à  l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et  onlave  le  résidu. 
On  le  dissout  dans  l'alcool;  on  précipite  par  l'acétate  de  plomb,  on 
filtre,  Pexcès  de  plomb  est  séparé  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'on 
abandonne  la  liqueur  à  l'évaporation  dans  une  étuve. 

Pour  les  usages  pharmaceutiques  de  l'absinthe,  nous  noterons  que 
Je  principe  amer  est  soluble  en  partie  dans  l'eau,  et  complètement 
dans  l'alcool. 

L'absinthe  possède  une  propriété  tonique,  qu'elle  doit  à  son  prin- 
cipe amer,  et  une  propriété  excitante  qui  dépend  de  son  huile  volatile; 
e^est  un  excitant  gastrique  dont  l'usage  est  malheureusement  trop 
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répandu.  Elle  a  été  jadis  employée  en  thérapeutique,  à  titre  de  K^ 
brifuge,  de  vermifuge  et  d'emménagogue. 

Il  faut  distinguer,  dans  les  préparations  dont  elle  est  It  h^, 
celles  qui  ne  contiennent  que  l'huile  volatile,  celles  qui  ne  rarfer- 
ment  que  les  principes  fixes,  et  celles  enfin  qui  réunissent  n 
même  temps  les  principes  fixes  et  l'huile  essentielle. 

9 

§  I.  -   PRÉPARATIONS  QUI  NE  CONTIENNENT  QUE  LlIllLE  ESSLVnELU. 

HUILE   ESSENTIELLE   D* ABSINTHE. 

Son  extraction  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  autres  huiles  voli- 
tiles. 

On  remploie  à  la  dose  de  1  à  5  gouttes.  Son  âcreté  oblige  à  (fkà- 
ques  précautions  particulières  dans  son  administration.  Quand  od  li 
destine  à  Tintèrieur,  on  la  divise  souvent  dans  une  potion,  par  Tio- 
termède  du  sucre,  d'un  sirop  ou  d'un  mucilage.  Quelle  que  soit  la 
manière  dont  on  l'administre,  il  est  toujours  utile  d^  retendre  » 
moyen  d  une  matière  inerte  quelconque,  soit  liquide,  soit  sohde,ifin 
d'éviter  l'impression  trop  vive,  qu'à  Tétât  de  pureté,  elle  produirait 
sur  l'estomac.  On  emploie  également  l'huile  essentielle  d'absinthe  i 
rextérieur,  en  frictions  vermifuges  sur  l'abdomen.  On  la  méiange 
pour  cet  usage  avec  5  ou  4  fois  son  volume  d'une  huile  fixe.  Elle  e$t 
à  peu  près  inusitée. 

EAU  DISTU^LÉE    D* ABSINTHE. 

Pr.  !  Sommités  fraîches  d'absinthe 1 

Eau ^ S  Q. 

Distillez  à  la  vapeur,  de  manière  à  retirer  un  poids  égal  dVau 
distillée.  (Inusitée.) 

§  II.  -  PRÉPARATIONS  QUI  NE  CONTIENNENT  QUE  LES  PRINQPLS  FIXEn 

EXTRA rr  d'absinthe. 

Pr.  :  Sommiti^s  sèches  d'absinthe Q.  V. 

Réduisez  Tabsinthe  en  poudre  demi-fine,  humectez  la  poudre  à 
l'aide  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ;  après  2  heures  de  contJd, 
lessivez  en  tassant  modérément,  et  évaporez  la  liqueur  en  coosistaoce 


PBmClPES  EXTRACTIFS.  —  ABSINTHE.  701 

d'extrait.  Le  Codex  a  remplacé  ce  traitement  qui  réussit  très-bien, 
par  la  méthode  des  infusions  fractionnées. 

Une  partie  d'extrait  représente  les  parties  solubles  de  4  parties 
environ  de  plante  sèche.  C'est  un  amer  puissant,  que  Févaporation 
•  dépouillé  presque  complètement  de  son  huile  essentielle. 


S  111.  -  PRÉPARATIONS  QUI  CONTIENNENT  LE  PRINCIPE  AMER  DE  L'HUILE 

ESSENTIELLE. 

TISANE   d'absinthe. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe 5  gr. 

Eau  bouillante iOOO 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure;  passez. 


SIROP  d'absinthe. 

Pr.  :  Sommités  de  grande  absinthe 1 

Eau  bouillante 8 

Sucre (euTiron)    15 

On  fait  infuser  l'absinthe;  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse  dé- 
poser ;  on  ajoute  à  100  de  liqueur,  190  de  sucre,  et  Ton  prépare  lui 
sirop  par  simple  solution  au  bain-marie  fermé. 

Ce  mode  de  préparation  donne  un  sirop  chargé  des  parties 
aromatiques  et  améres  de  l'absinthe. 

Le  sirop  d'absinthe  est  surtout  destiné  aux  enfants,  qui  le  prennent 
plus  volontiers  que  toute  autre  préparation  de  cette  plante. 

20  grammes  de  sirop  correspondent  à  environ  1  gramme  d'ab- 
sinthe. 

VIN  d'absinthe. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  d'absinthe 5 

Vin  blanc  généreux 100 

Alcool  à  60- 0 

Incisez  Tabsinthe,  versez  l'alcool,  et  après  24  heures,  ajoutez  le 
vin  blanc  ;  laissez  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression 
et  filtrez.  30  grammes  de  vin  représentent  i  gramme  d'absinthe. 
Très-employé  comme  stomachique. 
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TEmTURE    ALCOOLIQUE   D  ABSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe 1 

Alcool  à  60- 5 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expresskiQ; 
filtrez.  Ce  procédé  est  préférable  à  la  lixiviation  prescrite  par  Ir 
Codex. 

QUINTESSENCE   b'âBSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  grande  absinthe i 

—            —     de  petite  absinthe 2 

Girofle  concassé 1 

Sucre i 

Alcool  à  60« 50 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez  avec  expression  ;  fiilm. 
Cette  teinture  composée  est  un  remède  qui  jouit  d*une  répotMioa 
populaire  comme  stomachique. 

ARMOISE. 

Les  feuilles  et  les  sommités  de  l'Armoise  (Artemma  rs^n 
Lin.)  sont  employées  comme  excitantes,  elles  sont  de  plus  répotéo 
emménagogues  et  antihystériques,  dans  la  médecine  populaire.  De 
même  que  toutes  les  Corymbifères,  elles  contiennent  une  huile  Toii- 
tile  associée  à  un  principe  amer.  On  les  prescrit  fréquemment  soasU 
forme  de  tisane,  à  la  dose  de  10  grammes  par  litre,  mais  plus  sou- 
vent encore,  en  lavements  préparés  par  infusion,  dans  le  but  de  com- 
battre Talonie  utérine. 

Les  feuilles  d'armoise  laissent,  quand  on  les  pulvérise,  un  résidu 
duveteux,  lequel  constitue  une  espèce  de  coton  employé  à  h  prépa- 
ration de  certains  moxas.  (Voy.  Moxas,  pag.  164.) 

La  racine  d'armoise  a  été  administrée,  à  la  dose  de  4  à  8  gramme;?, 
sous  le  nom  de  poudre  de  Dreslerf  dans  le  traitement  de  l'épilep^ie 
et  de  la  chorée. 

POUDRE    DE   BitESLEB. 

Pr.  :  Poudre  de  racine  d'armoise I 

Sucre  pulvérisé..   *   .   *  .   .  . îî 

Hélez. 

On  donne  une  cuillerée  à  café  de  cette  poudre,  quatre  fois  par  joor 
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EAU    DISTILLÉE   d'aRMOISE. 
Pr.  :  Sommités  fraîches  d'armoise 1 


Distillez  à  la  vapeur,  de  façon  à  retirer  i  partie  de  produit.  (Inu- 
sitée.) 


SIROP  d'armoise. 


On  le  prépare  de  la  même  manière  que  le  sirop  d'absinthe. 

CAHOHILLE   ROMAINE. 

La  fleur  de  la  Camomille  romaine  (Anthémis  nobilis  Lin.)  est  extrê- 
mement ainèrc.  C'était  le  fébrifuge  par  excellence  des  Grecs  et  des 
Égyptiens,  et  elle  est  restée  à  ce  titre  dans  la  matière  médicale,  jus- 
qu'à la  découverte  des  propriétés  du  quinquina.  Elle  est  encore  très- 
employée  à  cause  de  son  principe  amer  et  de  Thuile  volatile  exci- 
tante qu'elle  contient.  C'est  un  remède  populaire  dans  le  traitement 
des  coliques  accompagnées  d*un  développement  de  gaz,  et  elle  est, 
dit-on,  très-efficace  contre  certaines  dyspepsies.  La  matière  amère  de 
la  camomille  est  soluble  dans  l'eau,  et  dans  l'alcool  à  90^.  L*huile 
▼olatile  est  d'un  bleu  foncé,  et  d'une  consistance  visqueuse;  elle  dé- 
fient brune  au  contact  de  l'air.  Cette  essence  se  compose  d'une 
bulle  oxygénée  et  d'un  hydrocarbure  de  l'ordre  des  essenees  de  té- 
rébenthine. 

TISAKE   DE    CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  romaine 5  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  et  passez. 

EXTRArr   DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  romaine 1 

Eau  bouillante 8 

On  réduit  les  fleurs  de  camomille  en  poudre  à  moitié  fine,  et  on 
îs  traite  par  la  méthode  de  Cadet  adoptée  par  le  Codex  ;  on  évapore 
I  liqueur  en  consistance  d'extrait.  On  peut  également  recourir  à  la 
xiviation;  les  fleurs  doivent,  dans  ce  cas,  être  divisées,  humectées, 
Uis  tassées  très-fortement.  L'extrait  a  perdu  en  grande  partie  le 
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principe  aromatique  des  fleurs,  mais  il  retient  la  partie  amère  de  U 
camomille. 

C'est  un  médicament  amer  efficace,  mais  peu  usité. 

La  camomille  donne  le  cinquième  de  son  poids  d'extrait. 

HUILE   DE   GAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  sèches \ 

Huile  d'olive 10 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures  au  bain-marie;  passez 
avec  expression;  laissez  déposer  et  filtrez. 

Ce  médicament  possède  une  odettr  aromatique  ;  appliqué  à  ïtiU- 
rieur  y  il  ne  jouit  réellement  que  des  propriétés  de  VhuHe;  U  al 
souvent  encore  la  base  de  certains  liniments. 

VERMIFUGES   OU  ANTHELMINTHIQUES. 

Nous  réunirons  dans  ce  chapitre ,  non-seulement  les  Venïiifagf> 
empruntés  à  la  famille  des  Corymbifères,  mais  encore  tous  lesTenni- 
fuges  d'origine  végétale,  afin  de  condenser  leur  histoire  et  de  pooToir 
mieux  signaler  les  différences  qu'ils  présentent,  et  les  conditions  f>- 
Yorables  à  remploi  de  chacun  d'entre  eux. 

Le  nom  de  Vermifuges  ou  d'Anthelminthiques  s'applique  auimêdii- 
caments  qui  peuvent  débarrasser  l'économie,  des  helminthes  qui  ^e 
développent  dans  le  canal  intestinal  de  l'homme.  Les  uns  exercent  sur 
ces  animaux  une  action  toxique,  et  les  tuent  :  ce  sont  les  vemiicides; 
les  autres  ne  font  que  les  stupéfier;  d'autres  enfin  les  expub«t 
simplement  :  tels  sont  les  purgatifs.  Le  plus  souvent  il  est  avantageux 
d'associer  les  deux  espèces  de  vermifuges. 

Les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  intestins  de  l'homme  sont  les 
suivants  :  le  ver  solitaire  {Tœnia  solium  Lin.)  type  des  Téniadées  et 
de  l'ordre  entier  des  Cestoïdes  ;  le  botriocéphale  (Botriocephalut  lo- 
tus Brems.)  représentant  unique  chez  l'homme  des  Botriocéphalieit^: 
l'Oxyure  veriiîiculaire  (Ascaris  vermicularis  Lin,)  et  l'Ascaride  lombri- 
coïde  {Asca.  :s  lumbricoïdes  Lin.),  l'un  et  l'autre  font  partie  du  gnmpe 
des  Ascarides;  le  Tricocéphale  de  l'homme  (Tricocephalus  àispar 
Rudolphi)  Strongylidés. 

SEMEN-GOINTRA.- 

Nous  avons  dit  qu'un  grand  nombre  de  Corynibifères  peuvent  Hvi 
employées  comme  vermifuges,  mais  on  donne  presque  toujours  la 
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préférence  au  Senien-cantra.  C'est  la  fleur  non  épanouie  de  diverses 
espèces  du  genre  Artemisia.  Dans  le  commerce,  on  distingue  le  se- 
meu-contra  d'Alcp  et  celui  de  Barbarie. 

Le  Semen-contra  (VAlep  arrive  en  Europe  par  la  voie  d'Alep  et 
d'Alexandrie,  mais  il  est  récollé  on  Perse  et  au  Tibet.  11  est  fourni 
par  V Artemisia  Sieberi  1).  C.  (A.  Contra  f.in.).Ce  sont  de  petits  capi- 
tules, d'un  vert  jaunâtre,  ovoïdes  ,  allongés,  composés  d'écaillés 
imbriquées  et  scarieuses  ;  ils  sont  mélangés  de  pédoncules  brisés  qui 
portent  encore  quelques  capitules  plus  jaunes  et  globuleux.  —  Le 
semen-contra  possède  une  saveur  amére  aromatique  et  une  odeur 
trés-forte. 

Le  Semen-contra  de  Barbarie  provient  de  ï Artemisia  glomerata  Sieb. 
Les  capitules  forment  de  petits  boutons  globuleux,  couverts  d'un 
duvet  blanchâtre;  ils  ne  sont  pas  séparés  les  uns  des  autres,  mais 
réunis  à  Texlrémité  d'un  petit  rameau.  Ce  semen-contra  est  plus 
léger  que  celui  d'Alep;  il  possède  une  odeur  et  une  saveur  iden- 
tiques. 

Le  semen-contra  contient  : 

Huile  volatile;  santonine;  résine;  huile  grasse  acre;  principe  ex- 
tractif. 

Plusieurs  observateurs  ont  constaté  dans  le  Semen-contra  la  pré- 
sence d'une  matière  cristallisée,  qui  a  reçu  le  nom  de  Santonine, 

La  substance  résineuse  observée  par  Trommsdorf,  est  d'un  jaune 
verdàtre  foncé;  elle  est  friable,  fusibleà  -t-100*,  d'une  saveur  amère, 
trés-soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther  bouillants,  soluble  dans  les 
alcalis,  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine. 

L'huile  essentielle  fornK  les  8/100  du  semen-contra;  elle  est  d'un 
jaune  pâle,  très-volatile  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère  ;  son  odeur  est 
vive  et  pénétrante,  analogue  à  celle  de  la  menthe  poivrée. 

La  santonine  offre  des  propriétés  fort  remanfunbles.  Elle  se  pré- 
sente en  cristaux  brillants,  incolores,  qui  sont  des  prismes  quadrila- 
tères allongés.  Elle  est  insipide,  inodore  et  volatile.  Elle  est  soluble 
'  dans  ^000  parties  d'eau  froide  et  dans  250  parties  d'eau  bouillante  ; 
soluble  dans  40  parties  d'alcool  et  70  parties  d'élher;  sa  dissolution 
possède  une  saveur  anière.  l!lle  se  dissout  également  dansTessence  de 
térébenthine.  Elle  s'unit  aux  bases,  et  donne  avec  la  chaux,  la  baryte 
et  l'oxyde  de  plomb,  des  combinaisons  cristallisables.  Si  l'on  chauffe 
la  santonine  avec  une  base  alcahne  dissoute  dans  l'eau  ou  l'alcool,  la 
liqueur  devient  rouge,  et  quand  elle  se  refroidit,  le  composé  formé 
cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  offrant  une  coloration  rouge.  Ces 
I.  —  vu*  ion.  45 
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cristaux  perdent  leur  couleur  successiveiueni  du  haut  en  bas  el  fim>- 
sent  par  devenir  incolores.  La  santonine,  analysée  par  M.  Ueldl,  a 
donné  une  composition  qui  peut  être  représentée  par  la  formule  C* 

Pour  préparer  la  santonine,  il  faut  soumettre  le  semen-contra  [hi1- 
vérisé  et  délayé  dans  Teau,  à  l'action  de  la  chaux  hydratée  el  de 
l'alcool.  On  évapore  la  liqueur  au  quart,  on  la  filtre  afin  de  <è\^m 
une  substance  résineuse,  on  évapore  et  Ton  traite  à  chaud  par  rmide 
acétique  concentré  ;  la  santonine  cristallise  par  le  refroidissement. 
On  la  purifie  en  décolorant  sa  dissolution  alcoolique  au  moyen  dt- 
charbon.  (Merck.) 

M.  Calloud  donne  le  procédé  suivant  pour  la  préparation  de  lasau- 
tonine. 

On  fait  bouillir  un  mélange  de  10  kilogrammes  de  seinen-contrj 
d*Alep,  50  litres  d'eau  et  600  grammes  de  chaux,  jusqu'à  O'  qwla 
matière  se  dépose  au  fond  de  la  bassine;  on  passe  à  travers  une  toiV 
et  Ton  fait  une,  deux  et  trois  décoctions.  On  filtre  le  liquide,  el  on  It* 
concentre  pour  le  réduire  à  10  ou  12  litres.  On  décompose  par  uo 
excès  d'acide  chlorhydrique  ;  il  monte  à  la  surface  du  liquide,  une 
matière  poisseuse  que  Ton  sépare.  Au  bout  de  4  à-5  jours,  quand  h 
santonine  s'est  déposée,  on  décante  le  liquide  et  on  lave  le  dépôt  a\ti: 
un  litre  d'eau  chaude. 

La  santonine  brute  est  mise  en  contact  avec  30  grammes  d'anini'»- 
niaque  liquide  qui  dissout  la  matière  grasse  résmoïde;  on  lave  >:r 
un  linge  à  l'eau  froide  ;  alors  on  reprend  la  santonine  à  rébullitioii 
par  3  litres  d'alcool  A  90",  1 1  un  peu  de  noir  animal,  et  Ton  filtre  bcmil- 
lant.  La  santonine  cristallise  parle  refroidissement. 

1  kilogramme  de  semen-contra  d*Alep  (f«nne  14  grammes  de  sai»- 
tonine. 

Le  semen-contra  est  le  vermifuge  le  plus  employé  contre  l'ascafidt» 
lombricoïde  et  le  trichocéphale  ;  il  agit  non-seulement  comme  uTuii 
fuge,  mais  aussi  comme  amer  et  tonique  ;  action  conipléinentain'. 
utile  chez  les  sujets  dont  la  constitution  est  souvent  débilitée  [«ar  b 
présence  de  ces  helminthes.  On  se  sert  de  la  santonine,  du  ^eiiien 
contra  et  de  son  huile  volatile. 

Santofiine.  La  santonine  possède  des  propriétés  vermiftige?  trêy 
prononcées  à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes  ;  comme  elle  est  |>re* 
que  insipide,  les  enfants  la  prennent  sans  difficulté.  Une  fois  quclU' 
est  paiTenue  dans  les  intestins,  elle  s'y  dissout  à  la  faveur  des  î^écr^ 
lions  alcalines,  et  peut  agir  avec  une  grande  efficacité.  fMialhe  ei 
Calloud.) 
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M.  Kfichcnmeisler,  dans  un  travail  comparé  sur  les  propriélrs  des 
anlhelminlhiques,  place  la  santonine dissoute  dans  Thuile,  au  [)ren)ier 
rang  des  médicaments  de  ce  groupe.  U  conseille  10  à  25  grammes 
de  santonine  dissoute  dans  50  grammes  d'huile  de  ricin.  M.  Calloud 
a  donné  pour  l'emploi  de  la  sanlonine,  une  formule  de  tablettes,  qui 
est  la  plus  employée. 

TABLETTES  DE   8AMT0NLNE. 

Santonine  pulvérisée 10  grammes. 

Sucre  blanc 500 

Carmin  de  cocheniUc 0,25 

Mucilage  de  gomme  adragante 45 

Faites  des  tablettes  du  poids  de  50  centigrammes.  Chaque  tablette 
contient  1  centigramme  de  santonine. 

Semen-contra.  C'est  ordinairement  sous  forme  de  poudre  qu'on  le 
prescrit.  Il  y  a  cependant  une  formule  de  sirop  fait  avec  resst»nce  ; 
mais  il  ne  possède  pas  toutes  les  propriétés  de  la  plante,  et  il  est  t\  peu 
près  inusité.  (Sirop  de  sucro,  30  grammes  ;  essence  de  semen-contra, 
S  gouttes.  Mêlez.) 

POUDRE   DE   SEMEK-CONTRA. 

On  pulvérise  le  semen-contra,  sans  laisser  de  résidu.  On  conserve 
la  poudre  dans  un  bocal  fermé,  à  l'abri  de  la  lumière.  Le  semen- 
contra  reste  odorant  et  amer  jusqu'à  la  fin  de  la  pulvérisation  ;  quand 
il  cesse  de  l'être,  le  résidu  est  en  quantité  insignifiaiite. 

On  prescrit  le  semen-contra  à  la  dose  de  i  à  i  grammes  chez  les 
enfants,  i  à  8  grammes  pour  les  adultes.  —  Afin  d'en  faciliter  l'emploi 
chez  les  enfants,  on  l'introduit  souvent  dans  la  ))Ato  du  pain  d'épice. 
—  On  en  continue  1  administration  pendant  douze  à  quinze  jours  ; 
ensuite  on  purge. 

POTION    YEUMirUGE. 

pp.  :  Semen-conU'a 10  gr. 

Eau  bouillante 1'25 

^irop  d'êoorce  d'orange  amère .'>0 

On  fait  une  infusion  de  semen-contra,  on  la  passe  et  l'on  y  ajoute 
le  sirop. 

MOUSSK  DE  CORSE. 

■ 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  de  Mousse  de  Corse  ou  d'Ilelmin- 
thocortou  au  mélange  d'un  grand  nombre  d'Algues  dont  l'espèce  fon^ 
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danienlale  est  VAlsidium  Helminthocorton  Kz.  (HelminthocorUm  o/Jio 
nale  Link;  Sphœrococcus  Helminthocorton  Ag.  ;  Gigartina  Helminthûct^- 
ton  Lamx).  M.  le  professeur  Bâillon  a  bien  voulu  nous  communiquer 
une  liste  inédite  de  toutes  les  algues  qui  peuvent  s'y  trouver  mêlées, 
en  quantité  variable  ;  ce  sont  les  espèces  suivantes  ;  Acrocarpus  ai- 
nalis  Kz.  ;  Alsidium  corallinum  A  g.  ;  Cladophora  rupeUris  Kz.  ;  Cdïh 
thamnion  Plumillakg.;Ceramiumrubrum  Âg.  ;  Cystosei  rabarbatakf; 
Desmaretia  aculeata  Lamx;  Dictyota  vulgaris  Kz.  ;  Echinoceras  ciHalm 
Kz.;  Eupogonium  villosum  Kz.;  Gelidium  comeum  Lamx;  GigartÎM 
pistillata  Lamx;  Grateloupia  verruculosa Grev.;  Gymnùgonynu ptkot» 
Kz.;  Halopithys  pinastroides  Kz.;  Halyseris polypodioides  Ag.;  ffypiM 
musciformis  Lamx;  Laurencia  pinnatifida  l^amx  ;  Liagara  vi$adûk^.[ 
Peyssonelia  sqùamaria  Dne.;  Phlebothamnion  versicolor  Kz.;  Mfft 
phonia pycnophlœa  Kz.;  P.  violacea  Kz.;  P.  Wulfeni  Ag.;  Rkoimdi 
8ubfu8ca  Ag.;  Spermatochnus  rhizodes  Kz. ;  Trichoihamnion  œccmam 
Kz.;  Zonaria  Pavonia  Ag. 

Comme  la  saveur  de  la  mousse  de  Corse  est  moins  désagréable  fM 
celle  du  semen-contra,  on  la  prescrit  souvent  aux  enfants.  On  l'ad- 
ministre en  décoction  sucrée,  et  parfois  coupée  avec  du  lait,  on  sous 
forme  de  gelée.  On  a  inventé  une  foule  d*autres  préparations  qui  soflt 
peu  utiles  et  presque  inusitées. 

D'après  l'analyse  de  Bouvier,  la  mousse  de  Corse  est  composée  (ie> 
principes  suivants  : 

Matière  cellulosique,  gélatiniforme ;  sulfate  de  chaux;  sel  marin. 
carbonate  de  chaux,  fer,  magnésie;  phosphate  de  chaux;  iode. 

La  nature  de  la  matière  gélatinolde  est  mal  connue. 

POUDRE   DE  MOUSSE   DE    CORSE. 

On  bat  la  mousse  de  Corse  sur  une  table  avec  une  spatule  de  bois.  ; 

afîn  de  détacbor  les  parties  terreuses.  On  la  crible,  puis  on  la  bat  df  ^ 

nouveau.  Après  Tavoir  criblée  et  séchée,  on  la  pulvérise  et  on  la pis^f  "• 
à  travers  un  tamis  de  soie. 

ITŒUSION   DE   MOUSSE   DE   CORSE. 

pp.  :  Mousse  de  Corse 10  i  SO  gr 

Eau. ItO 

Faites  infuser,  et  passez. 

On  traite  la  mousse  de  Corse  tantôt  par  macération,  tantôt  par  in- 
fusion, quelquefois  par  décoction.  L'infusion  et  la  macératioa  s^t 
plus  aromatiques  que  la  décoction. 
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SIROP   DE   MOUSSE    DE   CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse i 

Sirop  de  sucre 5 

On  verse  sur  la  mousse  de  Corse  2  parties  d'eau  tiède. 

Ou  laisse  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  met  à  la  presse 
et  l'on  filtre.  Sur  le  résidu  de  mousse  de  Corse,  une  nouvelle  partie 
d'eau  est  versée,  et,  après  vingt-quatre  heures,  on  passe  le  soluté,  à 
l'aide  d'une  forte  expression,  et  Ton  filtre  encore. 

On  mêle  cette  seconde  liqueur  au  sirop  de  sucre,  et,  quand  le  tout 
a  été  assez  concentré  pour  que  le  sirop  employé  ait  perdu,  par  éva- 
poration,  un  poids  égal  à  celui  du  premier  liquide,  on  ajoute  brus- 
quement celui-ci,  et  Ton  filtre.  Le  sirop  que  l'on  obtient  est  trés- 
dair  et  très-aromatique. 

Si  Ton  préférait  traiter  la  mousse  de  Corse  par  décoction  (quelques 
praticiens  pensent  que  la  liqueur  est  plus  active),  il  faudrait  mélanger 
la  décoction  décantée  avec  le  sirop  de  sucre,  et  clarifier  au  papier, 
suivant  la  méthode  de  Desmarets.  Le  sirop  serait  moins  limpide  et 
moins  aromatique  que  le  précédent. 

Deschamps  conseille  de  préparer  le  sirop  de  mousse  de  Corse,  au 
moyen  de  la  digestion  et  de  la  solution  du  sucre  dans  la  liqueur. 

GELÉE    DE   MOUSSE   DE    CORSE. 

Mousse  de  Corse 30  grammes. 

Sucre  blanc ÔO       — 

Yin  blanc 60        — 

Colle  de  poisson 5       — 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  une  heure  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante,  pour  obtenir  environ  200  grammes  de  li- 
queur ;  passez  avec  expression.  Ajoutez  le  sucre,  le  vin  blanc  et  la 
colle  de  poisson,  que  vous  aurez  préalablement  ramollie  par  une  ma- 
cération dans  50  grammes  d'eau  froide.  Faites  cuire  en  consistance 
de  gelée  ;  passez  à  travers  une  étamine,  et  portez  dans  un  lieu  frais. 

Les  proportions  indiquées  ci-dessus  doivent  produire  VJb  grammes 
de  gelée. 

SACCHAROLÉ   DE   MOUSSE   DE    G0R8E. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 4 

Sucre 8 

Eau  de  fleur  d'oranger i 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  dans  l'eau  pendant  deux  heures  ; 
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passez,  décantez,  puis  évaporez  en  consistance  exlraclive.  \er<  b 
fui  de  Tévaporation,  ajoutez  le  sucre  et  l'eau  aromatique;  acherëih 
dessiccation  à  une  chaleur  douce,  ou  à  l'étuve.  (Deschamps.) 

TABLETTES  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Saccharolé  de  mousse  de  Corse 15 

Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Mucilage  de  gomme  adragante  au  citron S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  i  gramme  ;  elles  doivent  être  consarèe 
dans  des  vases  bien  fermés.  (Deschamps.) 

CORALLINE    BLANCHE. 

La  Coralline  (Corallina  officinalis  EU.  et  Sol.)  Algues,  se  rèeiil 
dans  la  Méditerranée.  Elle  est  formée  de  carbonate  de  cbaui  et  à 
matières  celUilosi(|ue  et  albuminoïde;  celle-ci  est  plus  abondante^ 
dans  le  corail.  I.a  coralline  blanche  a  été  employée  quelquefois  omm 
vermifuge,  on  ne  1  administre  qu'en  poudre  à  la  dose  de  i  û  2  graimui; 
elle  e^t  à  peu  près  usitée  aujourd'hui. 

SPIGÉLIK   ANTIIELMINTHIQUE. 

La  Spigélie  anthelminthique,  ou  Brinvilliers,  est  le  Spigf^iA^ 
ilielmia  Lin.  de  la  famille  des  Loganiacées.  C'est  uneplanteanneefie 
qui  croit  au  Brésil,  à  la  Guyane  et  dans  presque  toute  fAïuén^ 
niéridonale,  où  on  remploie  comme  vermifuge. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  sont  disposées  en  croix,  ovales,  IsRC^ 
léos.  Celle  plante,  dans  son  état  de  fraîcheur,  est  Irès-dêlélère;^ 
détermine  de  la  stupeur,  des  soubresauts  dans  les  tendons,  la <lil«l*" 
lion  de  la  pupille,  (/est  un  puissant  anthelminthique;  enBel^<i* 
on  la  considère  comme  le  vermifuge  par  excellence,  œpendafllA 
échoue  dans  le  traitement  du  tienia. 

Une  autre  espèce,  le  Spigelia  Marylandica  Lin.,  est  employée* 
États-Unis;  c'est  surtout  de  la  racine  que  Ton  fait  usage.  Il  erisl^»* 
ancienne  analyse  de  celle  plante  par  Feneulle,  elle  ne  fait  pas  contf»- 
trc  suffisamment  sa  composition. 

M.  Bonnewyn,  de  Tirlemont,  a  décrit  l'emploi  médical  delà Sp 
gelia  anthelmia  en  Belgique,  et  il  a  publié  quelques  formules nlatiw* 
à  ce  sujet. 

La  poudre  est  administrée  à  la  dose  de  1  à  2  grammes.  Onaèp' 
lemenl  recours  à  la  décoction  :  50  grammes  de  feuilles  de  spii? 
pour  200  à  250  grammes  de  colature. 


PRINCIPES  EXTRACTIFS.  —  RACmE  DE  GRENADIER.  7H 

SlitOP    DE    SPIGÉUE. 

Pr.  :  Spigélie  en  poudre  grossière 250  gr. 

Eau  bouillante IbO 

Au  boni  de  quatre  heures  d'infusion,  séparez  la  liqueur  par  dépla- 
cement ;  mêlez-la  avec 

Sirop  de  sucre 1000  gr. 

Kvaporez  en  consistance  de  sirop. 

GELÉE    DE   SPIGÉUE. 

Pr.  :  Spigélie  anibelmiiithique 30  gr 

Mousse  de  Corse 15 

Faites  bouillir  dans  500  grammes  d*eau,  et  réduisez  à  520  gram- 
mes; passez  avec  expression;  décantez;  ajoutez  : 

Sucre 80  gr. 

Évaporez  de  façon  à  obtenir  120  grammes  de  gelée,  que  vous 
aronialiserez  au  moven  de  l'alcoolature  de  zeste  de  citron. 

Celle  gelée  est  consistante,  bitn  que  la  spigélie  seule  ne  puisse 
donner  de  gelée,  et  que  la  mousse  de  Corse  isolée  donne  une  gelée 
presque  sans  consistance  (Bonnewyn). 

ÉCORCE    DE   RACINE    DE   GRENADIER. 

Le  Grenadier,  Punica  (Iranatum  Lin.  (Granalées),  fournit  à  la  thé- 
ipeutique  plusieurs  médicaments,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  également 
nporlanls.  Les  fleurs  de  grenadier  non  enliè<einent  épanouies,  et 
ans  lesquelles  le  calicecharnu  adhérent  à  Tovain»  est  1res  développé, 
>nsiituent  un  astringent  énergique,  lequel  était  jadis  prescrit  sous 
!  nom  de  Ualauste,  il  est  maintenant  presqu?  inusité.  Le  calice 
Ihérent  au  péricarpe  était  appelé  Malicorium  ;  c'est  un  bon  astrin- 
Bnt,  et  l'on  peut  y  recourir  dans  une  foule  de  cas.  Dans  Tlnde  et  le 
evant,  il  est  employé  pour  expulser  les  vers,  et  en  particulier,  le 
enia  armé.  Dans  la  médecine  européenne,  on  fait  surtout  usage, 
i^mine  tienifuge,  de  Técorce  de  la  racine  de  grenadier,  et  secondai- 
ement  de  l'enveloppe  succulente  et  acide  des  semences. 

L'ècorce  de  la  racine  de  grenadier  a  été  analysée  par  Mitouart,  et 
lus  lard  par  Latour  de  Trie;  elle  contient  : 
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Tannin;  acide  gallique  ;  résine;  cire;  matière  grasse  ;  majaôU:ii 
suivant  Landerer,  une  matière  amère  cristalline,  qu'il  a  nommée  grr 
natine. 

Sa  valeur  comme  anthelminthique  était  connue  des  anciens;  les  mé- 
decins anglais,  au  commencement  de  ce  siècle,  utilisèrent  de  nouveau 
ses  propriétés.  C'est  un  bon  taenifuge,  mais  qui  manque  parfois  son  effH; 
il  est  désagréable  à  ingérer,  et  difficile  à  supporter.  Il  cause  des  co- 
liques, de  la  diarrhée,  des  vomissements,  et  souvent  des  accidenb 
plus  graves. 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  employée  comme  un  spérifiqse 
contre  le  tœnia  armé;  mais  elle  réussit  aussi  contre  le  botnFocé. 
phale.  On  préfère  l'écorce  fraîche  à  Técorce  sèchée  ;  cependant  oi 
réussit  bien  avec  Técorce  sèche,  pourvu  qu'on  la  laisse  macérer 
pendant  douze  heures  dans  Teau,  avant  de  la  faire  bouillir. 

APOZÈHE   VERMIFUGE. 

Pr.  :  Ëcorce  fraîche  de  racine  de  grenadier 60 

Eau 750 

Faites  bouillir  afin  de  réduire  à  1/2  litre,  filtrez. 

On  fait  prendre  cette  quantité  en  trois  doses.  La  veille  au  soir,  on 
administre  au  malade  50  à  50  grammes  d*huile  de  ricin. 

M.  Béral  conseille  de  recourir  au  traitement  par  l'eau  tiède,  en  ^e 
servant  de  la  méthode  de  déplacement;  il  ne  s'est  pas  aperç4iqof  b 
décoction,  donnant  une  liqueur  moins  franchement  astringente,  doit 
être  préférée,  et  qu'elle  est  plus  facilement  supportée  par  les  maWes. 

Quand  on  sert  de  Técorce  sèche,  la  dose  est  également  de  60  gram- 
mes; on  laisse  Técorce  macérer  pendant  douze  heures  dans  Teau  froide, 
avant  de  la  soumettre  à  la  décoction. 

EXTRAIT  D* ÉGORGE   DE   RACINE    DE   GRENADIER. 

Pr.  ;  Ecorce  sèclie  de  racine  de  grenadier i 

Alcool  à  C0« 6 

Préparez  par  hxiviation. 

Cet  extrait  a  été  employé  par  Deslandes  pour  expulser  le  t«iii; 
il  l'administrait  sous  forme  de  potion,  d'après  la  formule  suivsDl^. 
qui  donne  un  médicament  moins  répugnant  que  la  décoction  : 

Pr.  :  Eau  de  menthe 60  (ff 

—   de  tiUeul 60 

Suc  de  citron 60 

Extraitalcooliqued'écorce  de  racine  de  grenadier.  SO 

F.  S.  A.  I 

i 


t. 


PRINCIPE  EXTRACTIFS.  —  K0U8S0.  71ô 

Dans  quelques  cas»  Deslandes  faisait  usage  de  Textrait  obtenu  par 
l'action  successive  de  ieau  et  de  lalcool  sur  l'écorce  de  la  racine  de 
grenadier.  (Inusité.) 

KOUSSO. 

Le  Kousso,  Cousso,  Cotz  ou  Cobotz,  est  la  fleur  d'une  plante  qui 
croit  enÂbyssinie,  le  Coussotiery  Brayera  anUielminthica  Kunth  (Rosa- 
cées). Dans  ce  pays  où,  grâce  à  leur  alimentation,  presque  tous  les 
liabitants  sont  affectés  du  tœnia,  le  kousso  est  un  des  remèdes  les 
plus  employés  pour  l'expulser. 

liCS  fleurs  de  kousso  sont  petites,  et  disposées  en  panicules  très- 
grandes;  ces  fleurs  sont  rougeâtres,  leur  odeur  est  spéciale  et  ne 
86  manifeste  que  sur  de  grandes  quantités  ;  leur  saveur,  d'abord  peu 
marquée,  devient  ensuite  acre  et  désagréable.  Le  kousso  ancien  semble 
perdre  de  son  activité.  11  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'administrer 
ce  médicament,  qui  d'ailleurs  est  très-efOcace.  On  réduit  le  kousso 
en  poudre  ;  15  à  20  grammes  de  cette  poudre  sont  délayés  dans  un 
verre  d'eau  tiède,  et  le  tout  est  ingéré  en  une  seule  fois.  On  a  pris 
d'avance  un  lavement  aGn  d'évacuer  l'intestin. 

On  boit  une  tasse  de  thé,  une  heure  après  l'ingestion  du  kousso, 
et  si  le  tœnia  tarde  trop  à  être  expulsé,  on  prend  un  verre  d'eau  de 
Sediitz. 

Pendant  ce  traitement,  les  malades  éprouvent  souvent  quelques 
vomissements  et  des  coliques. 

Une  analyse  de  M.  Wittstein  assigne  au  kousso  la  composition  sui- 
raiite  : 

Huile  grtuse;  chlorophylle;  cire;  résine  âcre^  amère;  résine  insi- 
pide; sucre;  gomme;  tannin;  sels, 

M.  Martin  a  retiré  du  kousso  une  matière  cristallisée  en  aiguilles, 
$oluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  douée  d'une  saveur  styptique, 
,1  l'a  nommée  Kousséine, 

Le  kousso  est  un  tsnifuge  préférable  à  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier ainsi  qu'à  la  racine  de  fougère  mâle,  il  agit  également  sur  le 
Uenia  et  sur  le  botriocèphale,  et  laisse  peu  de  fatigue  gastro-intestinale 
iprès  son  usage. 

L'ascaride  lombricoîde  et  les  oxyures  vermiculaires  9ont  expulsés 
par  des  lavements,  dans  lesquels  on  a  suspendu  quelques  grammes 
de  poudre  de  kousso. 

Semences  de  Saor.u.  Ces  prétendues  semences  viennent  d'Abyssi- 
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nie  ;  ce  sont,  en  réalité,  les  fruits  mûrs  et  desséchés  du  Mxsa  pirtc 
Hoclîst.  (Myrsinées) .  Ces  fruits  sont  employés  contre  le  taenia  en  Alris- 
sinie,  et  ils  ont  été  Tobjot  des  observations  du  professeur  Strohl  iét 
Strasbourg) .  On  en  prend  50  à  40  grammes  dans  une  purée  de  lentille 
et  de  fèves.  Us  purgent  et  amènent  Texpulsion  du  taenia,  d'une  ma- 
nière peut-être  plus  certaine  que  le  kousso  ;  c'est  le  txnicide  par 
excellence. 

Tatzé,  Zarch.  Ce  sont  les  fruits  du  Myrsine  Africana  lin.  d'Abyssi- 
nie  et  d'Âffique  {Mi^rsinées).  Ils  constituent  un  verraifuge  pui^sal, 
mais  moins  inoffensif  que  les  précédents;  il  ont  été  expèrimenifs 
par  le  docteur  Strohl. 

L'écorce  de  Miissenna  (Albizzia  anthelminthica)  A.  Brongn.  (Léph 
mineuses)  est  employée  très-fréquemment  en  Abyssinie  ooBoe 
tœnicide;  on  en  fait  prendre  environ  60  grammes  délayés  dansai 
liquide  aqueux  quelconque.  Cette  écorce  a  Tavantage  de  ne  pis 
déterminer  de  douleurs,  de  nausées,  ni  de  troubles  des  fondiMB 
digestives  ;  elle  est  insipide.  Le  lendemain  de  l'administration  éa 
médicament,  le  lœnia  est  rendu  par  fragments,  et  la  guérison  e^l 
généralement  complète.  D'après  le  docteur  Courbon,  les  insiim> 
observés  en  France  dans  ces  deniiers  temps  tiennent  à  ce  que  la 
dose  employée  était  trop  minime. 

FOUGÈRK    MALE. 

La  Fougère  niùle,  Nephrodium  Filix-mas  Strenip.,  la  médecine  uti- 
lise son  rhizunio,  désigné  habituellement  sous  le  nom  de  racine,  et 
ses  feuilles. 

Suivant  l'analyse  de  Morin,  le  rhizome  de  fougère  mâle  contient  : 

Filicine ;  huile  volatile;  matière  grasse;  acides  gallifiue  rt  acrV- 
que;  sucre  incrisUillisable ;  tannin;  amidon;  motière  alhuminoilt: 
liyneujc. 

La  fdicine  de  Trommsdorf,  acide  fdicique  de  Luck,  se  ^^mv  «le 
l'extrait  éthéré  de  fougère,  scus  la  forme  d'écaillés  jaum^s:  elle  <!♦*- 
vient  incolore  par  la  purification.  Cette  substance  est  insoluble  d.in5 
l'ean,  mais  elle  est  très-soinble  dans  Falcool  et  dans  l'êlher. 

La  matière  <:rasse  donne,  à  la  saponification,  un  acide  gras  li^fuicie 
particulier  (|ui  mériterait  une  étude  spéciale.  C'est  dans  le  mélanire 
de  la  matière  grasse  avec  l'huile  volatile  et  la  filicine  que  réside  la 
propriété  vermifuge  de  la  plante. 

Les  bourgeons  foliacés  de  fougère  contiennent,  suivant  raiiaivî^tie 
Peschier  de  Genève  : 
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v<datile;  résine;  huile  grcume ;  matière  grasse  solide;  chloro- 
rincipes  extractifs  complexes, 

ore  c'est  le  mélange  des  corps  gras  et  de  la  résine  avec  Thuile 
qui  peut  être  considéré  comme  possédant  les  propriétés 
:es. 

gère  mâle  est  un  des  bons  vermifuges  indigèpes.  Si  elle  a  été 
)s  négligée,  c'est  parce  qu'elle  n'a  pas  été  administrée  d'une 
régulière,  ou  que  l'on  n'a  pas  eu  le  soin  de  se  servir 
;  nouvelle  et  convenablement  récoltée.  Elle  paraît  agir  sur 
comme  un  agent  stupéfiant  ;  et  il  faut  avoir  recours  à  un  pur- 
r  l'expidser.  Suivant  Mayor  (de  Genève),  elle  n'aurait  d  ac- 
irée  que  sur  la  variété  du  botrfocéphale  à  anneaux  longs, 
it  les  succès  obtenus  en  France  au  moyen  du  remède  de 
ont  croire  qu'elle  est  également  efficace  contre  le  tsenia  armé, 
|u'e!le  soit  bien  administrée. 

loi  de  la  fougère  mule  n'est  pas  suivi  d'accidents,  et  Ton 
•enouveler  à  plusieurs  reprises  sans  inconvénients. 

BÉGOLTE. 

zome  de  fougère  mâle  doit  être  recollé  en  hiver.  Il  est  de 
ualité,  lorsqu'il  possède  une  couleur  verte;  celui  qui  olfre 
le  pâle,  suivant  le  docteur  Mayor,  exerce  peu  d'effet.  11  faut 
le  renouveler  souvent,  car  dans  les  rhizomes  anciens,  l'huile 
a  disparu.  On  assure  que  la  racine  de  fougère  fraîche  est 
ve  que  celle  qui  a  été  desséchée. 

)urgeons  foliacés  de  fougère  doivent  être  récoltés  au  prin- 
u  moment  même  où  ils  commencent  à  se  dérouler. 

POUDHE  DE  FOUGÈKE  MALE. 

ipe  le  rhizome  de  fougère  mâle  par  tranches,  on  le  secoue 
an,  de  manière  à  séparer  les  écailles  foliacées,  on  le  fait  sé- 
'»1uve,  et  enfin  on  le  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu, 
t  la  poudre  à  l'étuve,  et  on  l'enferme  dans  des  flacons  fer- 
rmètiquement.  —  Elle  est  verte,  d'une  saveur  astringente  et 
nt  aromatique  ;  elle  exhale  l'odeur  du  rhi:kome, 
irl  pense  qu'il  ne  convient  pas  de  pulvériser  la  fougère  mâle, 
ser  de  résidu  :  voici  pourtant  ce  qu'on  observe  pendant  celte 
1.  Lorsque  les  trois  quarts  de  la  racine  ont  été  pulvérisés,  le 
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résidu  ne  parait  pas  différer  de  la  racine  elle-même.  Si  Von  contime 
à  piler  le  dernier  quart,  on  constate  que  les  produits  sont  plus  foaeèi 
en  couleur,  leur  saveur  sucrée  et  nauséeuse  est  moindre;  mais, a 
revanche,  leur  astringence  est  plus  prononcée.  Soubeiran  prcKiil 
de  mélanger  les  derniers  produits  avec  les  premiers. 

La  poudre  de  fougère  mâle  est  ordonnée  à  la  dose  de  30  granmn. 
On  fait  peu  manger  le  malade  dans  la  journée,  et  on  le  lient  à  h 
diète  le  soir  :  le  matin  du  jour  suivant,  on  administre  la  poudre  es 
une  ou  deux  prises,  ou  bien  on  donne  une  prise  le  soir  et  une  seconde 
le  matin,  et  quelques  heures  après,  on  fait  prendre  un  purgatif.  Oi 
répète  quelquefois  le  remède,  à  un  ou  deux  jours  d'intervalle.  Ce 
médicament  a  pour  princip^l  inconvénient  de  n'agir  qu'à  dose  très- 
élevée. 

TISANE   DE   FOUGÈRE   MALE. 

Pr.  :  Fougère  mftle 30  gr. 

Eau S.  Q. 

On  soumet  le  rhizome  divisé  à  la  décoction  en  vases  clos  de  an- 
nière  à  recueillir  un  litre  de  solution.  La  liqueur  que  l'on  obtient  est 
peu  odorante  et  peu  sapide,  mais  l'infusion  l'est  encore  moins. 

Cette  tisane,  qui  ne  peut  dissoudre  qu'une  faible  partie  des  prin- 
cipes actifs  de  la  fougère,  est  peu  efficace  :  elle  est  employée  conaoe 
adjuvant,  dans  l'administration  de  la  poudre. 

EXTRAIT   DE    FOUGÈRE. 

Pr.  :  Rhizome  sec  de  fougère  mâle Q.  V. 

Alcool  à  80« Q  S 

F.  S.  A. 

Le  docteur  Ebers  conseille  cet  extrait,  et  le  regarde  comme  un  des 
remèdes  les  plus  sûrs  contre  le  taenia. 

EXTRA rr    ÉTHÉRÉ   DE   FOUGÈRE    MALE. 

(Baile  de  fougère  mâle,  eztreil  oléo-rAsIneux  de  Ibtigève  oiik) 

Pr.  :  Rhizome  sec  de  fougère  mâle 1 

Éther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76. 2 

On  réduit  les  rhizomes  en  poudre  demi-fine,  et  on  les  èfniise  « 
moyen  de  Féther,  par  déplacement  ;  on  chasse  à  Taide  de  ïe»  ^ 
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m  d'éiher  qui  reste  dans  le  marc,  ci  Ton  distille  les  liqueurs 
èes. 

kilogramme  de  fougère  mâle  nous  a  fourni  96  grammes  d'un 
lit  oléagineux  épais,  noir,  d'une  odeur  aromatique  de  fougère  ; 
le  dam  Véther,  imparfaitement  soluble  à  froid  dans  V alcool  rectifié; 
ktement  soluble  à  chaud.  Cette  huile  de  fougère  est  un  excellent 
rament,  que  les  malades  prennent  plus  facilement  que  la  poudre, 
donne  h  la  dose  de  2  à  4  grammes,  renfermée  dans  une  capsule, 
clangèe  avec  une  quantité  de  poudre,  de  fougère  suffisante  pour 
lire  prendre  la  consistance  d^électuaire.  Une  heure  après,  on 
rendre  TiO  grammes,  d'huile  de  ricin.  Suivant  Hayor  (de  Genève), 
huile  réussit  mieux  sur  le  botryocéphale  à  anneaux  longs, 
s  que  la  poudre  de  fougère  se  montre  plus  active  contre  la  va- 
à  anneaux  larges. 

Peschier  recommande  de  préparer  Thuile  de  fougère  avec  les 
^eons  foliacés;  il  pense  qu'elle  est  plus  active,  et  il  la  dé- 
!  sous  le  nom  d*oléo-résine  de  fougère.  On  l'administre  sous 
e  d'èlectuaire,  d'émulsion  ou  de  pilules  ;  mais,  dans  ce  dernier 
ille  agit  moins  éncrgiqucment.  Il  faut  donner  un  purgatif  quelque 
s  après  Tingestion  dé  Thuile  de  fougère. 

TEINTURE   DE    BOURGEONS   T)E    FOUGÈRE. 

Pr.  :  Bourgeons  secs  de  fougère 1 

Élher  sulfuriquc  alcoolise  à  0,70 8 

•érez  par  la  méthode  de  déplacement. 

IRIS    DE    FLORENCE. 

ns  la  famille  des  Iridées,  Torgane  le  plus  remarquable  par  ses 
riétés  médicinales,  est  le  rhizome  ou  tige  souterraine,  que  Ton 
;ne  habituellement  sous  le  nom  de  Racine.  On  emploie  dans  la 
îcine  européenne  la  racine  de  Tlris  de  Florence,  aujourd'hui 
vé  en  France,  celles  de  Vlris  fœtidissima  Lin.,  de  Ylris  pseudo- 
us  Lin.  (flamme,  faux  glaïeul),  de  Vlris  Germanica  Lin.  (iris  bleu), 
ut  es  ces  racines  sont  acres,  et  la  plupart  sont  purgatives  ;  nus 
ans  emploient  comme  telles  celles  de  Vlris  Germanica  et  de 
r  pseudo'Acorus  ;  Tune  ou  l'autre  entrait  jadis  dans  la  prépara- 
du  mellite  de  mercuriale  composé.  Récamier  a  obtenu  des  succès 
loyen  de  Vlris  fœtidissima,  dans  le  traitement  de  l'hydropisie  ; 
.  de  Florence,  quoique  moins  actif,  possède  des  propriétés  aua- 
es. 
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On  connaît  assez  mal  la  nature  du  principe  acre,  auquel  il 
de  rapporter  les  propriétés  de  la  racine  d'iris  de  Florenw.ïopl 
obsené  deux  matières,  qui  toutes  deux  pi^uvent  concourir  if 
médicinale,  savoir  :  une  substance  extractive  amère,  et  irae 
d'huile  acre,  dont  il  est  disposé  à  admettre  la  présence  danslnsb 
iris.  M.  Lecanu  a  retiré  également  de  la  racine  de  Tiris  fétide uneouÉi 
résineuse  acre,  et  une  substance  amère  soluble  dans  reao.Qdâ 
néanmoins  (à  tort,  d'après  Soubeiran)  que  c'est  l'huile  voUtileiA' 
de  ces  matériaux  fixes,  qui  est  le  seul  principe  actif  de  la  plante. 

Dans  la  racine  à' Iris  pseudo-Acorus,  il  n'existe  pas  d'huile  v«ld^ 
mais  on  y  trouve  une  matière  résineuse. 

Le  rhizome  de  l'iris  de  Florence»  Iris  Florentina  Lin.,  renffli; 
suivant  Vogel  : 

Huile  grasse;  huile  volatile;  matière  acre  jaune,  soluble  dam  ïm; 
gomme;  amidon. 

L'huile  volatile  d'iris  de  Florence  est  solide;  crislâlli:#e en !■• 
d'aspect  nacré,  elle  a  une  odeur  de  violette;  sa  coinpositiao, sÉri 
M.  Dumas,  est  représentée  par  la  formule  C*H*0. 

Le  rhizome  de  l'iris  de  Florence,  grâce  à  son  odeur  de  violette.  eÉt 
dans  plusieurs  préparations,  à  titre  de  parfum.  Son  âcretélefiil* 
ployer  dans  la  confection  des  pois  sphériques  destinés  à  excilff  k 
suppuration  des  cautères;  on  s'en  sert  aussi  comme  maliére  laèi- 
camenteuse  à  l'intérieur.  Le  rhizome  d'iris,  à  haute  dose,  t^t^* 
tif,  mais  à  In  dose  de  quelques  centigrammes,  il  a^nl  coimw» 
léger  stimulant  des  bronches,  et  facilite  l'expectoration  à  la  Si ^ 
catarrhes  chroniques  :  on  porte  la  dose  depuis  50  cenlignffl* 
jusqu'à  \  et  même  2  grammes. 

POUDKE    b'iRIS. 

On  pulvérise  le  rhizome  sec  d'iris,  sans  laisser  de  résida. 

POUDRE    d'iris   composée. 


Pr.  :  IVis  de  Floi-ence  pulvérisé 1 

Sucre k 


Mêlez. 


TABLETTES    d'iRIS. 


Pr.  :  Poudre  d'Iris  de  Florencfe * 

Sucre  blanc l' . 

Mucilage  de  gumine  adragante î^-  0 


F.  S.    V.  des  tablettes  de  i  gramme. 
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TEINTURE    d'iKIS. 


(K«tt  de  violette.) 


Vr.  ;  Iris  de  Florence  pulvérisé 1 

Alcool  à  90« 10 

îles  macérer  pondant  quinze  jours,  et  filtrez. 

Itc  teinture  est  employée  comme  parfum;  elle  perd  la  plus  grande 

e  de  son  odeur,  par  la  distillation. 

RÉSINOÎDE   d'iris. 

Pr.  :  Poudre  d'iris  de  Florence Q.  V. 

Éttier  suliurique  alcoolisé  à  0,76 S.  Q. 

traite  la  poudre  d'iris  par  lixiviation,  et  on  laisse  évapore  sponta- 
ni  la  solutitm  ôthérée.  La  poudre  d  iris  fournit  0,04  de  son  poids 
I  matière  blancliâlre,  de  consistance  mielleuse,  que  Ton  emploie 
ne  aromate  :  i  partie  représente  pour  Teffet  25  parties  de  poudre 


TANNIN  OU  ACIDE  TANMQUE 

CMH«0^. 

cide  tannique  ou  tannin  est  un  principe  immédiat  trés-répandu 
les  plantes  ;  sa  présence  se  révèle  par  la  saveur  astringente 
ssus  (|ui  le  renferment,  et  par  la  propriété  qu'il  possède  de  pré- 
T  en  bleu  foncé  ou  en  vert  les  sels  ferriques  solubles. 
tannin  extrait  de  la  noix  de  galle  est  le  seul  qui  ait  été  complé- 
it  étudié.  11  est  solide,  incolore,  inodore,  incristallisable ;  sa 
r  est  astringente  et  non  amère  ;  sa  dissolution  rougit  le  tour- 
.  L'eau  le  dissout  en  très-grande  quantité,  et  Talcool  le  dissout 
ant  mieux  qu'il  est  plus  dilué;  il  est  à  peine  soluble  dans  Tèther 
La  dissolution  aqueuse  de  tannin  se  décompose  progressivement 
r  ;  raltéralion  se  manifeste  par  une  absorption  d'oxygène,  et  par 
production  d'acide  carbonique,  d'acide  galiiqueetd'eau.  — L'acide 
que  décompose  les  carbonates  alcalins,  mais  les  combinaisons 
foime  avec  les  bases  alcalines  sont  très-facilement  altérables  au 
ict  de  Tair  ;  il  précipite  presque  tous  les  sels  métalliques.  Un 
ière  remarquable  du  taninn  est  de  ne  pas  précipiter  les  sels  fer- 
en  dissolutions  étendues,  et  de  donner  un  précipité  blanc  verdàtre 
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dans  leuifs  dissolutions  très-concentrées  ;  il  colore  en  Ueu  violdW 
les  sels  ferriques.  Le  tannin  précipite  tous  les  sels  à  basefÉl 
organique  dissous  dans  Teau^en  formant  avec  l'alcaloïde  nvaA 
naison  peu  soluble  dans  Teau,  mais  généralement  très-soloUe  Nf 
l'alcool  et  dans  Tacide  acétique. 

La  plupart  des  acides  minéraux  concentrés  séparent  le  tafliè 
ses  dissolutions  aqueuses. 

La  peau  enlève  le  tannin  à  Teau,  contractant  avec  luinnecHl^ 
naison  insoluble  et  imputrescible,  il  se  trouve  ainsi  transforaèil 
cuir.  La  solution  de  gélatine  est  précipitée  par  le  tannin:  le  oqf 
se  dissout  dans  un  excès  de  gélatine;  mais,  en  présence d'i 
de  tannin,  la  combinaison  se  dépose  avec  Tapparence  d'une 
brune  et  élastique.  Les  matières  albuminoîdes,   comme  FallM 
la  caséine,  etc.,  sont  également  précipitées  de  leurs  dissolidi«|k 
le  tannin. 

(Pour  sa  préparation,  Voy,  Noix  de  galle.) 

Les  tannins  que  Ton  trouve  dans  les  divers  végétaux  sont  kn 
identiques  avec  celui  de  la  noix  de  galle  ;  il  en  existe 
pèces,  comme  il  y  a  plusieurs  espèces  de  sucres  et  de 
plupart  des  tannins  possèdent  une  saveur  astringente,  moins 
celle  du  tannin  de  la  noix  de  galle,  et  par  cela  même  ils  $Bi 
convenables  pour  Tusage  interne.  Sous  le  rapport  de  Tacte 
exercent  sur  les  sels  de  fer,  ces  tannins  ont  été  partagées  en 
ries  :  1"  les  tannins  qui  colorent  en  bleu  noir  les  sels  ferriqnei 
tannin  de  la  noix  de  galle,  de  Yecorce  de  chêne,  du  sumac,  ëefl 
du  bouleau^  etc.  ;  2  '  les  tannins  qui  colorent  en  vert  les  sels 
ex.  :  tannin  du  quinquina,  du  cachou,  du  kino,  du  thé,  des  j^ 
sapins;  5*^  les  tannins  qui  précipitent  en  gris  verdâtre  lesseis^ 
ex.  :  tannin  du  ratanhia,  de  Vabsinthe,  de  l'ortie,  etc. 

Le  tamiin  pur  extrait  de  la  noix  de  galle  est  trés-enipioyèa 
cine  ;  mais  on  fait  plus  souvent  encore  usage  des  substance:) 
qui  contiennent  le  tamiin  uni  naturellement  avec  d'autres  pn 
On  se  contente,  pour  les  rendre  propres  à  Tusage  médical,  diî 
duireen  poudre,  lorsque  les  matières  étrangères  asso(ièe^al 
ne  sont  pas  on  trop  fortes  proportions.  Ex.  :  cachou,  kino. 
galle,  roses  rouges. 

Pour  extraire  les  parties  solubles  tamiiques  au  moven  deli 
emploie  l'eau  froide,  si  la  liqueur  est  destinée  ullérieu 
préparation  d*un  sirop  ou  d  un  extrait  ;  on  fait  une  infi 
solution  doit  cire  conservée,  ou  si  elfe  doit  servir  do  tisane 
les  substances  végétales  contiennent  en  même  temps  de  F 
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du  tannin,  il  faut  éviter  de  les  faire  bouillir,  car  la  liqueur  se  trou- 
ble par  le  refroidissement  ;  il  se  produit  une  combinaison  d'ami- 
don et  de  tannin,  soluble  au-dessus  de  50^,  et  qui  se  dépose  à  une 
température  plus  basse.  Les  racines  de  patience ^  de  tormentUle,  de 
hiêtorte,  présentent  ce  phénomène  d'une  façon  très-nette. 

En  évaporant  les  liqueurs  aqueuses  fournies  par  les  matières  char- 
gées de  tannin,  on  obtient  des  extraits  dans  lesquels  le  tannin  est  tou- 
jours associé  à  différents  principes  étrangers.  Ces  extraits  ofTrenl 
te  caractère  particulier  que,  lorsqu'ils  sont  hydratés  et  mous,  ils 
moisissent  facilement  et  s'altèrent,  par  une  sorte  de  fermentation 
iOalogue  à  celle  qui  transforme  le  tannin  dissous  dans  Teauen  acide 
gallique. 

Les  racines,  les  écorces  ou  les  autres  parties  des  végétaux  chv*gé66 
de  tannin  contiennent  des  proportions  fort  différentes  de  ce  complfiès 
mais,  quand  on  a  isolé  la  matière  astringente  par  Teau  et  que  l'on  a 
évaporé  la  solution,  les  extraits  obtenus  présentent  entre  eux,  une 
grande  analogie  et  sont  plus  ou  moins  semblables  aux  extraits  com- 
nerciaux  connus  sous  les  noms  de  cachou  et  de  kino.  11  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  la  pratique  médicale  de  connaître  la  valeur  comparative 
le  ces  divers  produits. 

Soubeiran  a  expérimenté  la  plupart  d'entre  eux,  en  établissant 
me  comparaison  entre  leurs  sapidités,  et  en  déterminant  pour 
hacun  d'eux  la  limite  de  dilution,  à  laquelle  ils  cessent  d'agir  sur 
sa  sels  ferriques.  • 

En  prenant  pour  unité  le  cachou  de  Pégu  ou  l'extrait  de  cachou,  il 
trouvé  que,  pour  équivaloir  à  une  partie  en  poids  de  cet  extrait, 

faut  employer  : 

Cachou  de  Pégru 1 

Kino  de  la  Jamaïque 1,25 

—   d'Aniboine l.ôl) 

Cachou  de  Tlnde • 1 ,70 

Extrait  de  monésia 1,90 

—  de  ratanhia 1,90 

—  de  tonnentillc '*,'*0 

—  de  historié 0/20 

—  d'écorce  de  chêne 0,90 

D*où  l'on  déduit  que  l'on  a  la  même  quantité  de  matière  astringente, 
(H  prenant  pour  chaque  substance  les  poids  indiqués  par  les  chiffres 
^i-dessus. 

Cette  classification  est  identique  avec  celle  que  Trousseau  a  donnée, 
en  se  fondant  sur  l'observation  thérapeutique  ;  on  peut  donc  la  con- 
sidérer comme  exacte.  Mais  si  Ton  veut  choisir  celui  de  ces  extraits 

1.  —  ▼!!•  ÉOIT.  ^6 
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qui  convient  le  mieux  dans  un  cas  donné,  il  faut  tenir  compte  de 
certains  caractères  de  sapidité  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

La  noix  de  galle  possède  une  saveur  astringente  désagréable  etone 
styptîcité  intense,  qui  la  font  généralement  réserver  pour  l'usage 

externe. 

Le  cachou,  le  kino,  l'extrait  de  ratarihia  manifestent  une  action 
plus  douce,  et  sont  facilement  tolérés  par  l'appareil  digestif.  —  U 
cachou  en  particulier  est  souvent  employé  à  petites  doses  comme 
tonique. 

L'extrait  de  monésia,  dans  lequel  la  saveur  sucrée  domine,  est 
excellent  pour  l'usage  interne.  Trousseau  en  a  spécialement  conseillé 
Tusage  dans  le  traitement  de  la  diarrhée  des  jeunes  enfants. 

L'extrait  d'écorce  de  chêne  jouit  de  la  propriété  de  tanner  II 
pîftauibn  lui  conservant  de  la  souplesse  ;  ce  caractère  particulier  n*est 
peut-être  pas  complètement  à  dédaigner  dans  la  pratique  médi- 
cale. 

Les  solutions  tanniques  obtenues  directement,  par  la  solution  iks 
extraits  dans  Teau,  sont  fréquemment  converties  en  sirops.  Il  im- 
porte de  ne  jamais  recourir  à  la  clarification  de  ces  sirops  au  moyeo 
des  blancs  d*œufs,  car  i'albumine  et  le  tannin  se  sépareraient  en  U- 
cons  insolubles.  Le  meilleur  procédé  de  préparation  consiste  à  se  pro- 
curer une  solution  tannique  concentrée,  que  Ton  ajoute  au  sirop  de 
sucre  bouillant  et  déjà  concentré  par  une  évaporation  préalable. 

Le  tannin  ne  se  dissbut  facilement  que  dans  ralcool  dilué.  Il  ^  = 
dra  donc  éviter,  pour  les  teintures  alcooliques  ch«irgées  de  timii.  '- 
remploi  de  l'alcool  trop  rec  ifié  ;  l'alcool  à  60«  réussit  bien. 

Ces  dissolutions  alcooliques  contiennent,  outre  le  tannin,  un  pro-     ^ 
duil  coloré  qui  en  dérive  par  voie  d'oxygénation  ;   ce  principe  fcl 
à  peine  solubledans  1  eau  froide,  il  est  plus  soluble  dansTeau  boail-     ^ 
lante  :  on  trouvera  un  exemple  remarquable  de  ce  genre  de  sub-   1  r 
stances  dans  la  racine  de  ratanhia. 

Le  vin  et  le  vinaigre  conviennent  pour  dissoudre  les  matières  tin-     j 
nantes;  Télher  et  les  corps  gras  ne  peuvent  pas  être  utilisés  pour» 
genre  d'opération.  ^ 

U  est  un  certain  nombre  de  bases  médicamenteuses  qui  doiveol  ^ 
toutes  leurs  propriétés  au  tannin  qu'elles  renlermenl;  il  encslif»-  ^ 
très  qui  contiennent  en  môme  temps  une  huile  essentielle,  hqftf^  ^ 
ajoute  son  action  propre  à  celle  de  la  matière  tannante.  VaprèsctOt  ^ 
considération,  les  matières  chargées  de  tannin  se  divisent  eo  dflU  ^ 
groupes  distincts.  Du  resle,  il  est  bon  de  se  rappeler  que  les  pii^'  .  . 
cipes  tanniques  n'ayant  pas  toujours  des  caractères  identiques,  il «d  A, 
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est  de  même  des  substances  qui  en  sont  chargées  ;  celles-ci  ne  peuvent 
donc  pas  être  substituées  indifTéremment  les  unes  aux  autres. 


I.  —  8IIB8TAMGS8  OUI  DOITSMT  LBUB8  PBOPBliTÉS  AU  TAHHIM. 

Elles  se  divisent  en  plusieurs  groupes  : 
Noix  de  galle. 

Secs  CHARGÉS  DE  TANNIN  :  cachou,  gomme-kino,  suc  d'acacia. 
Raunes  :  ratanhia,  bistcrie,  ffirmentille^  consoude. 
ÉcoRCBS  :  écorces  de  chêne,  de  racine  de  grenadier^  de  monésia. 
Feuilles  :  feuilles  de  rondl  de  myrUy  A^aigremoinCy  sommités  de 
nanac.  Vva  ursi. 
Fleurs  :  fleurs  de  trayera,  de  rose  rouge. 
Fruits  :  glands  de  chêne,  ecorce  de  grenade. 

NOIX  DE  GALLE. 

La  Noix  de  galle  est  une  excroissance  qui  se  développe  sur  le  Quer» 
cu$  infectoria  Willd.  (Âmentacées),  à  la  suite  de  la  piqûre  d*un  insecte 
de  l'offre  des  Hyménoptères,  le  Diplolepif  gallœtinctoriœ  Oliv« 

La  noix  de  galle  est  composée  de  : 

Tannin,  environ  65  p.  100  ;  acides  gallique,  ellagiquej  lutéogalli- 
qtte^  A  ;  chlorophylle  et  huile  volatile,  0,  7  ;  nmtière  extractive,  2,  5  ; 
gamme,  2,  5;  amidon,  2;  cellulose,  iO,  5;  sucre  incristallisable  ; 
albumine;  seb  divers,  entre  autres  gallates  de  potasse  etde  chaux,  1,3; 
eau,  11,5. 

Berzelius  admet  en  outre  dans  la  noix  de  galle  Texistence  d'une 
petite  quantité  d'acide  pectique  associé  au  tannin. 

L'acide  lutéogallique  est  le  prinnpe  colorant  j^une  de  la  noix  de 
gulie  ;  il  partage  l'insolubilité  de  Tacide  ellaglque  dans  Teau,  dans 
ralcool  et  dans  l'éther. 

Le  procédé  le  plus  régulier  pour  obtenirje  tannin,  a  été  donné 
par  Pelouze  :  il  consiste  à  introduire  la  noix  de  galle  réduite  en  pou- 
dre fine  dans  l'appareil  à  déplacement  de  Robiquet.  On  comprime 
li^ès^légérement  cette  poudre,  de  façon  qu'elle  occupe  la  moitié  delà 
capacité  de  l'allonge  ;  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec  de  Téther 
aolfùrique  hydroricoolisé  ;  on  bouche  imparfaitement  l'appareil,  et 
en  l'abandonne  à  lui-même.  Le  liquide  qui  réussit  le  mieux  (Codex) 
est  un  mélange  de  60  parties  d'éther  pur,  3  parties  d'alcool  à  90*  et 
4  partie  d'eau  distillée. 


} 


724  MÉDICAMENTS  FOlRNÏfcPAR  LES  VÉGÉTAUX. 

Le  lendemain  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches  de  liquide. 
Tune  supérieure  très-fluide,  l'autre  inférieure  sirupeuse.  On  ajoute 
du  nouvel  éther,  jusqu'à  ce  que  l'épaisseur  de  cette  dernière  couche  ne 
paraisse  plus  augmenter.  On  verse  alors  les  deux  liqueurs  dans  ub 
entonnoir  dont  on  tient  le  bec  bouché  avec  le  doigt  ;  on  attend  quel- 
ques instants,  et,  lorsque  les  deux  couches  se  sont  séparées  deDoo- 
veau,  on  laisse  tomber  la  plus  dense  dans  une  capsule  ;  l'autre  est 
distillée  afin  de  retirer  Tèther. 

On  lave  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  Téther  ]Nir, 
et  on  le  porte  dans  une  étuve,  ou  bidkonle  chauffe  sur  un  poâe;il 
s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'étner  et  une  faible  proportion  de 
vapeur  d'eau  La  matière  augmente  ccMlsidérablement  de  volume,  et 
laisse  un  résidu  léger,  spumeux,  non  cristallii^^el<iuefois  incolore, 
plus  souvent  légèrement  jaunâtre.  (Pelouze.) 

11  arrive  dans  certains  cas  que  la  liqueur  éthërèe  ne  laisse  déposer 
qu'une  petite  quantité  de  matière  sirupeuse  ;  il  *faut  alors,  suinml 
H.  Liebig,  agiter  avec  un  peu  d'eau  :  grâce  à  cet  artifice,  le  tanniD 
s'hydrate  et  se  sépare. 

.  H.  Leconet  a  proposé  de  remplacer  la  lixiviation  par  l'expressioat 
dans  la  préparation  du  tmnin^  cette  heureuse  simplificatios  a  ëà 
adoptée  par  tous  les  fabricants.^^pendànt  la  marche  de  ropératioD 
s'étant  montrée  parfois  irréguliére,  son  étude  a  été  reprise  par  M.  Do- 
miné, ce  pharmacien  a  démontré  que  le  succès  est  assuré  quand  on 
fait  intervenir  une  certaine  quantité  d'eau.  11  se  produit  entre  le  tan- 
nin, l'eau  et  une  assez  notable  proportion  d'éther,  une asaociation dans 
laquelle  le  tamiin  se  trouve  tout  entier^  sous  la  forme  d'un  Hquide  si- 
rupeux insoluble  dans  Téther. 

Voici,  du  reste,  comment  la  manipulation  doit  être  exécutée.  On  pul- 
vérise la  noix  de  galle  et  on  la  porte  dans  une  cave»  où  on  lui  Udsse 
absorber  de  reau^atmosphériqa|^  pendant  trois  à  quatre  jours.  Od 
la  met  alors  dans  uA%ase  à  large  ouverture,  susceptible  d'être  femk 
hermétiquement,  et  l'on  ajoute  assez  d'éther  pour  en  faire  une  pâtf 
molle  ;  on  laisse  le  tooâ  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures.  As 
bout  de  ce  temps,  on  dispose  un  morceau  As  toile  forte,  en  coutil  par 
exemple,  et  pas  plus  grand  qu'il  ne  faut  pour  envelopper  la  noixd^ 
galle.  On  débouche  le  flacon,  on  détache  la  matière,  et  à  l'aide  d<>I^ 
toile,  on  forme  un  pain  bien  égal  que  l'on  soumet  immédiatement  j 
la  presse.  Il  sort  une  certaine  quantité  de  matière, ^ont  la  consistanft* 
varie  depuis  celle  du  miel  jusqu'à  celle  d'un  sirop  épais,  ce  qui  ^ 
pend  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'éther  que  Ton  a  verse» 
sur  la  poudre.  On  retire  le  pain  dé  la  presse,  on  gratte  la  couche  ei- 
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iérieure  du  nouet,  à  Taide  d'une  carte  en  corne,  afin  d'enlever  le  tannin 
qui  y  est  resté  adhérent;  on  pulvérise  la  noix  de  galle,  on  l'introduit 
de  nouveau  dans  le  vase  ;  cette  fois,  on  la  réduit  en  pâte  avec  de 
Téther  chargé  d'eau.  A  cet  effet,  100  parties  d'éther  à  0,76*  soit  agitées 
vivement  avec  6  parties  d'eau  ;  sans  donner  aux  deux  liquides  le  temps 
de  se  séparer,  on  les  verse  sur  la  noix  de  galle.  Ces  deux  traitements 
sont  ordinairement  suffisants. 

Le  tannin  sirupeux  qui  sort  de  la  presse  est  étendu  sur  des  plaques 
de  fer-blanc  au  moyen  d'un  pinceau  ;  celles-ci  sont  portées  dans  une 
étuve  chaulTèe  à  45^.  La  matilfk  se  boursoufle  beaucoup,  et  laisse  le 
tannin  en  pellicules  légères  et  à  peine  colorées.  100  parties  de  noix 
de  galle  fournissent  plus  de  50  parties  de  tannin. 

Le  tannin  obtenu^pr  ce  procédé  n*est  pas  parfaitement  pur.  Gui- 
bourt  a  trouvé  qu'il  coilient  un  peu  de  chlorophylle,  d'huile  volatile, 
d'acide  gallique  et  d'acide  ellagique  ;  mais  il  suffit  aux  besoins  de  la 
médecine.  On  l'obtient  pur,  suivant  Guibourt,  en  mettant  dans  un  vase 
parties  égales  de  tannin,  d'eau  et  d'éther  privé  d*alco6l,  puis  en 
agitant  la  matière  se  partage  en  3  couches  ;  la  plus  inférieure  con- 
tient le  tannin  pur,  que  l'on  dessèche  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  .  ^        * 

Le  tannin  est  un  aslringent  trfi-puissant.  Malgré  k  propriété 
qu'il  possède  de  se  combiner  avec  les  tissus  et  fes  liquides,  il  pénétre 
dans  l'économie  ;  la  combinaison  formée  est  dissoute  et  emportée  par 
le  sérum  albumineux  et  alcalin  Ai  sang.  Laj|^étration  de  Tacide  tan- 
niquc  dans  le  liquide  sangui^  a  été  démontrée  par  les  belles  expé- 
riences de  Wœlher  et  Frerish  qui  ont  prouvé  que  le  tannin  subit  dans 
l'appareil  vasculaire  une  transformation  importante,  et  qu'il  est  éliminé 
par  le  rein  à  l'état  diacide  gallique. 

On  emploie  le  tannin  à  l'intériew,  sous  forme  de  pilules,  à  la  dose 
de  50  à  60  cen^grammes  par  jourFPlus  souvdA^gn  s'en  sert  à  l'ex- 
térieur soit  en  solution  dans  l'eau  (1  à  10  partielw tannin,  100  parties 
d'eau),  soit  en  pommade.  En  général,  pour  l'usage  interne  on  lui 
préfère  les  extraits  astringents,  qui  ont  un#action  moins  fatigante 
|K>ur  les  organes  digesliflÉ 


% 

POMMADE    AU   TANNIN. 


Pr.  :  Tannioi. 1 

Eau.  ?. 1 

Axonge 10  à  20 


Faites  dissoudre  le  tannin  dans  l'eau  et  mêlez  à  l'axonge.   (Conseil' 
lée  contre  l'eczéma.) 
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On  fait  parfois  dissoudre  i/50  de  camphre  dans  Faxonge  qui  doit 
servir  à  la  préparation  de  la  pommade. 

Acide  gallique.  L'acide  gallique  qui  existe  dans  quelques  tègèUn 
associé  au  tannin,  peut  être  obtenu  économiquement  en  faisant  digè> 
rer  pendant  un  jour  de  l'acide  tannique,  avec  de  l'acide  solfoiique 
étenoa  de?  à  8  parties  d*eau.  On  concentre  la  solution  à  une  douce 
chaleur,  et  on  laisse  cristalliser;  on  purifie  Tacide  gallique  par  ose 
nouvelle  cristallisation.  Dans  cette  opération,  les  éléments  de  Tadde 
tannique  et  de  Teau  réagissent  les  uns  sur  les  autres  et  donnent  de 
l'acide  gallique  et  de  la  glucose.        ^ 

L'acide  gallique  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses;  il  est  îbo- 
dore;  sa  saveur  est  acidulé  et  astringente.  Il  est  peu  soluble  dans  l'en 
froide;  Talcool  le  dissout  abondamment;  il  «ft également très^lo- 
ble  dans  Téther.  11  colore  les  sels  ferriques  en  bleu,  et  il  ne  prédpile 
ni  la  gélatine,  ni  les  alcaloïdes. 
11  a  été  prescrit  dans  le  traitement  de  l'hémoptysie. 

Pr.  :  Acide  gallique 4  p*. 

Eau 250 

Alcool a 

On  donne  30  grammes  de  (ytte  solution  toutes  les  dix  minotrs. 
(W.  Bayes.) 

Le  docteur  Grantham  conseille  l'emploi  de  l'acide  gallique  damk 
traitement  du  purpura  hœmorrhagica  :  12  à  15  centigrammes,  toates 
les  deux  ou  trois  heure»;  continuer  pendant  douze  à  quinze  jours 

GARGARISME    DE   NOIX   DE   GALLE. 

Pr.  :  Noix  de  galle 5  à  10  gr. 

Eau  bouillante 500 

Faites  infuser. 

Ce  gargarisme  ^li^mployé  pour  arrêter  la  salivation  proTentfi 
d'un  traitement  mercuriel. 

a 

Injection  de  gibert. 

Pr.  :  Noix  de  galle  ^  poudre  grossière 4 

Eau  commune 16 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  2  parties  ;  passez  avecexpre>- 
sion,  et  ajoutez  :  r 

Alcool  rectifié 9 

Eau  de  Cologne. i 

Filtrez. 


I 
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Le  produit,  qui  a  reçu  le  nom  d* Alcool  tannique  et  de  Teinture  aro- 
matique de  noix  de  galle,  est  étendu,  pour  l'emploi,  de  six  à  dix  fois 
Km  poids  d'eau  ;  on  s'en  sert  en  ii\jections  contre  les  leucorrhées 
et  la  blennorrhagie. 

POMMADE   AUTIHÉMORBHOÎDALE  DE   CULLEN. 

Pr.  :  Noix  de  galle  puliérisée 1 

Axonge 8 

Mêlez. 

8iMt  chargés  dm  iaanm. 

La  matière  médicale  compte  quatre  sucs  épaissis  qui  contiennent 
ane  forte  proportion  de  tannin  :  ce  sont  les  sucs  d'acacia,  le  Kino 
et  le  Cachou  ;  les  deux  premiers  sont  à  peu  près  inusités.  Le  suc  d'a- 
cacia vrai  est  extrait  du  fruit  de  V Acacia  vera  Willd.  (Légumineuses)  ; 
quant  à  l'acacia  nostras,  c'est  le  suc  épaissi  du  fruit  djn  Prunus  spi- 
nosa  Lin.  (Rosacées.) 

CACHOU. 

Les  Cachous  usités  en  pharmacie  ne  sont  pas  identiques,  ce  sont 
des  produits  tirés  de  végétaux  différents,  et  résultant  même  du  mé- 
lange de  plantes  et  de  parties  de  plantes  appartenant  à  des  familles 
très-éloignées  ;  les  espèces  que  fournit  le  commerce  sont  donc  sujettes 
à  varier.  Ces  extraits  astringents  sont  préparés  dans  diflérentes  loca- 
lités de  l'Inde.  On  les  obtient  généralenient  en  faisant  bouillir  dans 
Teau  le  bois  de  V Acacia  Catechu  Willd.  (Légumineuses),  et  en  éva- 
porant la  solution  ;  dans  d'autres  pays,  ce  sont  les  fruits  de  VA- 
reca  Catechu  Lin.  (Palmiers),  que  l'on  soumet  à  l'action  prolongée 
de  l'eau  bouillante,  et  parfois  les  décoctions  successives  évaporées 
séparément  fournissent  des  sortes  de  cachou  offrant  des  qualités 
spéciales,  il  parait  certain  que  dans  quelques  contrées  on  fait  bouillir 
ensemble  le  bois  de  V Acacia  et  les  fruits  de  VAreca.  Si  l'on  ajoute 
à  toutes  ces  circonstances,  les  soins  plus  ou  moins  intelligents  don- 
nés aux  opérations,  et  les  sophistications  que  subit  l'extrait,  on  com- 
prend sans  peine  les  nombreuses  variétés  de  cachous  qui  peuvent 
se  rencontrer  dans  le  commerce.  Celui  que  l'on  y  trouve  le  plus 
habituellement  aujourd'hui  est  le  cachou  de  Pégu,  lequel  eftt  assez 
pur  et  parait  avoir  été  obtenu  au  moyen  du  bois  de  V Acacia  Catechu. 
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Le  cachou  est  essentiellement  composé  d'adde  cachoutaipi 
de  catéchine  et  de  principe  extractif. 

V acide  cachoutannique  ou  mimoiannique  est  le  tannin  do  odii 
—  Il  a  une  grande  analogie  de  propriétés  avec  le  tannin  delà  BÛè 
galle,  il  donne  avec  les  sels  ferriques  une  coloration  Terte,  masiK 
précipite  ni  les  sels  ferreux  concentrés,  ni  Témétique.  Oopent  re- 
tenir en  traitant  directement  le  cachou  par  Téther,  et  en  êraponilli 
dissolution  dans  le  vide  ;  à  Tair,  il  s'altère  promptement,  en  dooii 
naissance  à  un  composé  oxygéné,  coloré  en  rouge  brun  et  'vosMk 
dans  Feau. 

Catéchine f  acide  cachuaque^  catéchutique  ou  faïuitit^eiiî^.  — Cck 
substance  se  présente  sous  l'aspect  d'une  matière  blanche,  em^m 
d'aiguilles  soyeuses  très-fines  ;  elle  est  très-peu  sc^luble  dansfoi 
froide  (1/1137),  mais  elle  se  dissout  dans  3  parties  d'eau  bodBale: 
sa  solution  est  dépourvue  de  saveur.  Elle  est  soluble  dans  yActA,é, 
moins  soluble  dans  Téther.  A  l'air  humide,  elle  s'altère  vite  et  k 
transforme  en  acide  cachoutannique  et  en  une  matière  rouge  ob» 
tive;  en  présence  des  carbonates  alcalins,  la  catéchine  donne  Fiàh 
rubinique  qui  est  soluble,  et  avec  les  hydrates  alcalins,  l'addelapi' 
que  qui  est  insoluble. 

Suivant  Strecker,  la  catéchine  du  cachou  est  formée  par  h  lâ* 
nion  de  deux  acides  qu'il  nomme  ;  l'un ,  acide  deutérocatèàBf 
C"HW  +  HW  ;  l'autre,  acide  tritocatéchique  C*»H**0»  -hHH)». 

Lorsque  l'on  soumet  à  la  distillation  sèche  la  catéchine,  eUedeat 
un  produit  pyrogéné  remarquable,  Vacide  oxyphénique  ou  pjfwrf 
chine  ^  dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule  CBH)^. 

L'acide  oxyphénique  se  présente  sous  la  forme  de  petites  la» 
prismatiques  incolores  ;  son  point  de  fusion  est  à  +  liO*,  <!t$« 
point  d'ébullition  à  +  240.  L'acide  oxyphénique  se  dissout  dansT^ 
l'alcool  et  Téther  ;  sa  solution  est  neutre  au  papier  de  tourna 
mais  cet  acide  forme  des  sels  avec  les  bases. 

L'acide  oxyphénique  est  un  produit  constant  de  la  distillation  à 
cachou. 

La  catéchine  se  trouve  dans  le  résidu  quelaisse  le  cachou  épuisé  pf 
l'eau  froide,  et  on  extrait  celui-ci,  en  le  faisant  bouillir  avec  8  part* 
d'eau.  Elle  cristallise  par  le  refroidissement  de  cette  solution.  f0 
il  est  très-difficile  de  l'extraire  à  l'état  de  pureté.  Celte  subsUnoe  ^ 
abondante  dans  les  cachous  de  YAreca;  et  il  est  possible  méine^ 
le  cachou  de  V Acacia  n'en  contienne  pas  lorsqu'on  n'a  pasi^osté^ 
fruits  d'ilrfca,  lors  de  sa  préparation. 
Le  cachou,  en  raison  du  tannin  qu'il  renferme,  est  souvent  ^ 
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lyé  comme  ionique  à  petite  dose  (quelques  centigrammes),  et 
mme  astringent  à  une  dose  plus  forte.  11  possède  une  savoir  assez 
réable. 

§  I.  —  PRÉPARATIONS  QUI  CONTIENNENT  TOUTE  LA  SUBSTANCE 

DU  CACHOU. 

POUDRE   DE   CACHOU. 
Pr.  :  Cachou 1 

PuWérisez  sans  laisser  de  résidu  ;  passez  au  tamis  de  soie. 

GRA1I4S  DE    CACHOU. 

Pr.  :  Cachou  pulyérisé i 

Sucre  puhérisé A 

Dn  prépare  des  grains  sphériques  en  enrobant  du  sucre  réduit  en 
lins  fins,  au  moyen  d*une  poudre  sucrée  de  cachou,  et  en  suivant 
méthode  pratiquée  par  les  confiseurs  dans  la  préparation  des  dra- 

Dn  aromatise  les  grains  de  cachou  de  différentes  manières  : 

k  l'ambre  ou  à  la  vanille,  avec  S.  Q.  de  teinture  alcoolique  de  ces 

substances  ; 
i  la  \iolelte,  au  moyen  de  1/60  de  poudre  d*iris  ; 
i  la  cannelle,  au  moyen  de  1/20  de  cannelle  de  Ceylan  en  poudre  ; 
i  la  rose,  au  moyen  de  l'essence  de  rose. 

CACHOU   DE  BOLOGNE. 
[Poêtiglie  di  terra  catecu  aronuUica.) 

Pr.  :  Extrait  de  réglisse  par  infusion iOO  gr. 

Eau 100 

ailes  dissoudre  au  bain-marie,  et  ajoutez  : 

Poudre  de  cachou 30  gr 

Gomme  arabique 15 

ait  es  évaporer  en  extrait,  et  incorporez  : 

Poudre  fine  de  mastic 3  gr. 

—  de  cascarille S 

—  de  charbon ^i 

—  d'iris  de  Florence S 
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Rapprochez  la  masse  en  consistance  convenable,  relirez  du  feu,el 
ajoutez  : 

Huile  volatile  de  menthe  anglaise 2  gouttes 

Teinture  d'ambre 5 

•—      de  musc ••».     5 

Coulez  la  pâte  sur  un  marbre  huilé  et,  à  Taide  d*un  roulem,  d» 
dez-laen  plaques  offrant  l'épaisseur  d'une  pièce  de  50  centimes.  Un- 
que  la  masse  sera  refroidie,  frottez-la  avec  du  papier  sanscolkfrfi 
d'enlever  complètement  Thuile  des  deux  surfaces.  Humectez  ceUeni 
très-légèrement,  étendez  y  des  feuilles  d'argent,  laissez  sécher,  d 
enfin  coupez  la  plaque  d'abord  en  lanières  très-étroites,  puis  cesli- 
nières  en  carrés  ou  en  losanges  très-petits. 

Cette  préparation  vient  ordinairement  d  Italie,  elle  est  renfennée 
dans  de  petites  boîtes  ovales  en  bo  s  de  sapin  du  poids  de  20  grunaes 
environ,  et  recouvertes  d'un  large  cachet  en  cire  rouge. 

Le  cachou  de  Bologne  est  une  préparation  excellente  au  goût,  et 
qui  est  plus  souvent  employée  comme  bonbon  que  comme  médica' 
ment. 

TABLETTES   DE    CACHOU    ET   DE    MAGNÉSIE. 

Pr.  :  Poudre  de  cachou 1 

Magnésie  calcinée 2 

Sucre  eu  poudre. 15 

Mucilage  dégomme  adragante  à  Teau  de  cannelle..    .  S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  i  gramme. 

Chaque  tablette  contient  5  centigrammes  de  cachou  et  10  centi- 
grammes de  magnésie. 

Le  Codex  substitue  l'hydrocarbonate  de  magnésie  à  la  magnése 
calcinée,  et  n'aromatise  pas  le  mucilage  ;  du  reste,  les  doses  sonlb 
mêmes  que  dans  la  formule  de  Soubeiran.  Les  pastilles  de  cià(» 
sont  préparées  de  telle  façon  que  chacune  contient  iO  centigranh 
mes  de  cachou. 

§  II.  —  PRODUITS  PAR  L^EAU. 

TISANE  DE    CACHOU. 

Pr.  :  Cachou  concassé 10  gr. 

Eau  bouillante IQiiO 

Après  deux  heures  d'infusion,  passez.  La  macération  da  câcbwi 
donnerait  une  liqueur  moins  chargée. 
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EXTRAIT   DE    CACHOU. 

Pr.  :  Cachou  concassé i 

Eau  bouillante 0 

ttes  infuser  pendant  vingt-quatre  heures,  en  remuant  de  temps 
mps;  passez  avec  expression,  filtrez  et  évaporez  en  consistance 
rait. 

quantité  d'extrait  fournie  par  le  cachou  est  trés-variable.  Gui- 
t  a  retiré  sur  iOO,  88  parties  solubles  du  cachou  de  Pêgu  et  55 
100  d'un  cachou  en  boules;  d'autres  espèces  en  donnent  beau- 
moins. 

SIKOP   DE  CACHOU. 

Pr.  :  Eitrait  de  cachou 35 

Eau  distUlée 50 

Sirop  de  sucre 975 

ites  dissoudre  Textrait  de  cachou  dans  l'eau  ;  filtrez  la  solution; 
z-la  au  sirop  bouillant,  et  concentrez  jusqu'à  la  densité  de  1 ,260. 
grammes  de  sirop  contiennent  50  centigranunes  d'extrait  de 
ou. 

§  m.  —  PRODUITS  PAR  L'ALCOOL. 

TEINTURE   DE    CACHOU. 

Pr.  :  Cachou i 

Alcool  à  60- 5 

ites  macérer  pendant  dix  jovrs;  filtrez. 

itte  préparation  est  aussi  variable  que  le  cachou  lui-même.  Une 
es  teintures  avait  une  densité  de  0,954  et  contenait  90  pour  100 
latière  soluble. 

VIM   DE   CACHOU. 

Pr.  :  Teinture  de  cachou i 

Vin  rouge 12 

^lez,  et  filtrez  après  quelques  jours. 

\  grammes  de  vin  représentent  à  peu  prés  50  centigrammes 

achou. 

KINO. 

1  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  Kino  ;  lo  Kino  d'Am- 
ie et  le  Kino  de  la  Jamaïque. 
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Le  Kino  d*Àmboine  est  un  suc  épaissi  résultant  de  TèvaponàK 
spontanée  du  liquide  qui  s'écoule  par  des  incisions  transversiks  fk 
tiquées  sur  le  tronc  ou  sur  les  branches  de  quelques  espècn  à 
genre  Pterocarpus,  et  particulièrement  du  P.  Martupium  L  bà 
(Légumineuses),  qui  croit  dans  les  Indes  orientales  sur  la  oMe  à 
Malabar.  Le  commerce  nous  le  présente  en  petits  fragmeats,  im 
noir  brillant  sous  une  grande  épaisseur,  d'un  rouge  rubis  fpuAh 
sont  en  lames  minces,  et  portant  des  cannelures  sur  une  de  Ion 
faces.  Le  kino  est  très-friable;  sa  poudre  ofTre  la  couleur  du  coki* 
tliar  ;  sa  saveur  est  astringente  ;  lorsqu'on  le  mâche,  il  s'attache  IB 
dents.  11  contient  du  tannin  (acide  kinotique  de  Hanning),  des  f' 
duits  colorés  dérivés  du  tannin,  et  des  pectates  insolubles  de  cIhh 
et  de  magnésie. 

Le  kino  de  la  Jamaïque  est  un  extrait  sec  obtenu  par  la  dèoodia 
du  bois  du  Coccoloba  uvifera  Lin.,  grand  arbre  de  la  famlDeAi    ; 
Polygonées,  croissant  à  la  Jamaïque. 

Il  forme  une  masse  qui  se  divise  naturellement  en  fragmoitsta 
brun  foncé,  sa  poudre  possède  une  couleur  chocolat.  Il  est  peu  sdi* 
ble  à  froid  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  presque  entièrement  sohUe 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants. 

Le  kino  est  un  bon  astringent  que  l'on  emploie  comme  le  cachoo 
et  comme  l'extrait  de  ratanhia;  on  Tadministre  sous  forme  de  podre. 
de  pilules,  ou  de  potions. 

Baoînei  ehargéet  de  tanniBa 

Parmi  les  racines  chargées  de  tannin  dont  on  fait  usage  en  wéèt 
cine,  il  s'en  trouve  plusieurs  appartenant  à  la  famille  des  Rosacées  eii 
la  tribu  des  Dryadées.  Au  premier  rang  se  trouve  la  Tonnentille  {h 
tentilla  Tormentilla  D.  G.),  l'un  de  nos  astringents  indigènes  les  phs 
énergiques.  La  Potentille  ansérine  (Potentilla  Anserina  Un.),  la  f- 
rampante  (P.  reptans  Lin.),  la  Benoîte  (Geum  urbanumUn.)  oùX'ym 
comme  toniques  d'une  réputation  fondée  sur  la  présente  de  la  matière 
astringente.  Les  tubercules  farineux  de  la  Filipendule  (Spirœa  FUipt»- 
dula  Lin.)  renferment  également  du  tannin,  et  c'est  au  même  prin- 
cipe, peu  abondant  il  est  vrai,  que  les  racines  de  Fraisier  (Fragark 
vesca  Lin.)  doivent  leur  influence  astringente  ;  on  les  prescrit  ea 
infusion  à  la  dose  de  20  grammes  par  litre. 

La  racine  d'Oseille,  Rumex  acetosa  Lin.  (Polygonées),  est  épil^ 
ment  employée  comme  médicament  astringent  et  diurétique. 

La  racine  de  Bistorte  {Polygonum  Bistorta  Lin.),  de  la  mémefi- 
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Ktille,  est  plus  active;  elle  contient  du  tannin,  de  l'acide  gallique  et 
le  Tamidon.  C'est  un  tonique  et  un  astringent,  dont  l'usage  est,  à 
mrt,  abandonné  de  nos  jours. 

On  administrait  autrefois  la  bistortc  sous  la  forme  de  tisane, 
riqjection,  ou  d'extrait.  Comme  nous  l'avons  dit  pour  toutes  les  sub- 
tances  de  même  composition,  il  faut  traiter  la  racine  par  l'eau  tiède 
■n  de^e  pas  dissoudre  l'amidon,  qui  par  le  refroidissement  se 
^^pare  en  une  combinaison  insoluble  avec  le  tannin. 

La  grande  Consoude  est  le  Symphytum  officinale  Lin.  (Borraginëes), 
m  emploie  en  médecine  la  racine  de  la  plante.  L'analyse  n*en  a  pas 
le  faite  ;  mais  on  sait  qu'elle  est  rendue  visqueuse  par  une  proportion 
bbiidante  de  mucilage,  et  qu'elle  contient  en  outre  une  matière 
ètringente  qui  précipite  le  fer  en  noir.  On  la  conseillait  jadis 
lans  le  traitement  des  hèmorrhagies,  et  en  particulier  de  celles  du 
MMimon,  et  pour  combattre  la  diarrhée.  Cette  racine  contient  du 
Bucilage,  qu'elle  cède  à  Teau  au  moyen  de  la  décoction,  et  une 
leliie  quantité  de  tannin.  On  emploie  la  racine  de  consoude,  prin- 
sipalement  sous  la  forme  de  tisane,  30  grammes  pour  un  litre  d'eau 
[décoction). 

On  se  sert  assez  souvent  encore  du  sirop  de  grande  consoude. 

SIROP   DE   GRANDE   COIf SOUDE. 

Pr.  :  Racine  de  consoude i 

Eau  commune G 

Sirop  de  sucre '.    50 

On  coupe  la  racine  de  consoude  en  tranches  très-menues,  on  la  fait 
macérer  pendant  douze  heures  dans  la  quantité  d'eau  prescrite  ;  on 
passe,  on  porte  la  liqueur  à  rébullition  et  Ton  filtre  à  travers  une 
Moffe  de  laine.  Cette  solution  est  ajoutée  au  sirop,  et  l'on  fait  cuire 
en  consistance  convenable. 

Si  le  sirop  n  est  pas  clair,  ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement,  avant 
de  le  passer,  on  délaye  quelques  feuilles  de  papier  sans  colle,  suivant 
le  procédé  de  Desmarest.  Ce  moyen  de  clarification  est  le  meilleur 
dans  cette  circonstance,  car  le  blanc  d'œuf  enlèverait  le  tannin  de  la 
racine.  Le  sirop  de  sucre  clarifié  se  trouble  au  moment,  de  son 
mélange  avec  l'infusion  de  consoude,  par  la  combinaison  qui  se 
produit  entre  le  tannin  et  la  matière  animale  soluble  que  les  œufs  ont 
laissée  dans  le  sirop,  au  moment  où  ils  se  sont  coagulés. 

On  doit  préférer  la  macéral||n  »  la  décoction  ;  celle-ci  donne  un 
sirop  plus  mucilagineux  ;  mais  le  mélange  du  mucilage  et  de  la 
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matière  tannante,  qui  fait  employer  la  consoude  en  mèdedne,»  \4- 
trouve  plus  convenablement  représenté  dans  le  sirop  obtenu  p» 
cération. 

RATANHIA. 

La  racine  de  Ratanhia  est  fournie  par  le  Kmmeria  triaiiJNXé 
Pav.  du  Pérou,  et  aussi,  dit-on,  par  leK.  ixtnalin.  des  AntiDes(Ié>   . 
lygalées).  Elle  a  été  introduite  dans  la  matière  médicale  par  lai 
en  1784,  et  elle  a  été  apportée  en  France  vers  1830  par  le  dodoi 
Hurlado,  médecin  espagnol. 

On  assure  que,  lorsqu'ils  veulent  arracher  la  racine  de 
les  habitants  inondent  le  terrain  afin  de  le  délayer  et  de 
dégager  les  longues  racines  de  la  plante. 

Dans  l'état  où  le  commerce  nous  l'apporte,  la  racine  de 
se  compose  d'une  souche  ligneuse,  d*où  partent  plusieurs 
longées  d'une  couleur  brune,  rougeâtres  en  dedans  et  Gonpiièa 
d'un  corps  ligneux  et  d'une  écorce  distincte.  La  racine  deratanhiià 
Pérou,  Ratanhia  Payta,  est  aujourd'hui  apportée  en  Europe  eifal 
mauvais  état;  elle  est  bien  souvent  réduite  à  des  souches  prof* 
entièrement  dépouillées  de  ramifications  radicales,  et  ne  fnnil 
que  très-peu  de  matière  soluble  dans  l'eau. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  autre  espèce  de  ratanhia  de  (fit 
lité  inférieure,  produite  par  le  Krameria  tomeniosa.  Elle  est  déspêe 
sous  les  noms  de  Ratanhia  de  la  Nouvelle-Grenade  ou  R.  Soraufli. 
La  détermination  exacte  de  la  plante  qui  la  fournit  est  due  à  M.  GbUa* 

La  racine  de  ratanhia  n'a  pas  d*odeur,  mais  elle  a  une  savear» 
tringente  très-prononcée.  C*est  un  excellent  médicament  que  sa 
propriétés  rapprochent  du  kino  et  du  cachou. 

MM.  Vogel,  Gmelin,  Peschier  et  Trommsdorf  Gotton  se  soot  oc» 
pès  de  recherches  sur  la  nature  chimique  de  c^te  racine.  U  résokc 
de  leurs  expériences  qu'elle  est  composée  de  : 

Tannin;  principe  extractif  rouge ^  peu  soluble;  gomme;  fécule;  ma^ 
mucilagineuse  ;  matière  sucrée  ;  quelques  seU;  acide  mal  déterminé • 

La  proportion  de  fécule  est  toujours  très-petite,  et  même  ce  prin- 
cipe ne  parait  pas  exister  toujours,  car  Gmelin  n'en  a  pas  trouvé.  Ls 
matières  astringentes  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  la  portiofl 
corticale  de  la  racine  que  dans  sa  partie  ligneuse. 
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M.  Cotton  a  publié  une  étude  très-complète,  au  point  de  vue  bota- 
kique,  sur  les  racines  de  ratanhia  et  sur  le  genre  krameria.  Nous  lais- 
aerons  ici  la  partie  de  ce  travail  purement  afférente  à  la  matière 
nédicale  et  à  l'histoire  naturelle,  mais  nous  donnerons  place  aux 
ondusions  de  Fauteur  qui  ont  de  l'intérêt  pour  la  pharmacie  pro- 
Hrement  dite. 

^  1«  La  racine  du  krameria  triandra  contient  une  variété  de  tannin 
■lèrente  de  celle  que  renferment  les  autres  ralanhias  du  commerce. 
~  S*  Les  tamiins  de  toutes  les  variétés  de  ratanhias  employées  en 
liarniacie  se  dédoublent,  sous  l'influence  des  acides  et  même  de  la 
haleur  seule,  en  une  matière  extractive  rouge  et  en  principe  sucré; 
hrsque  l'air  intervient,  il  y  a  en  même  temps  oxydation  partielle 
n  tannin. 

S**  Les  ratanhias  contiennent  un  principe  odorant  volatil  et  une 
latiëre  sucrée  particulière,  susceptible,  selon  toute  apparence,  de 
ê  transformer  en  glucose  sous  Tinfluence  des  acides. 

4*  l-es  solutions  de  sucre  de  canne  dissolvent  le  principe  rouge  ex- 
rmctify  et  cette  propriété  appartient  à  tous  les  alcools  mono  et  polya- 
osniques. 

5*  L'écorce  de  la  tige  des  ratanhias  pourrait  être  substituée  à 
telle  de  la  racine. 

6®  La  présence  de  l'amidon  dans  ces  racines  et  l'action  que 
ette  substance  exerce  sur  le  tannin  et  sur  le  principe  extractif 
ouge,  expliquent  les  conclusions  contradictoires  auxquelles  sont 
nrivés  les  divers  expérimentateurs,  touchant  la  quantité  d'extrait 
Mumie  par  les  divers  modes  de  traitement  usités. 

Les  principaux  faits  obser\'és  par  l'auteur,  relativement  aux  carac- 
feres  distinctifs  des  ratanhias,  se  trouvent  condensés  dans  le  tableau 
aivant. 
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TABL 

nÉsitHt>T  LES  rnincipiD^  ctnicii 

Form..  géné- 
rale. 

rtroilfl».' 
cJIJndnqiieE. 

Idem. 

,„.... 

LÛH,  un  peu 
maie,  nofre. 

lirune.          i 

Écon-E  rnlljre 

Friilps  liai,»- 
veiwle;  uiim- 

Les  M  pi' lié  Ira  11' 

)u,«i.iau    In)1! 

di"irf«s"n'iï; 

l'a*  de  Irule»  ^ 
slriée  io.ip.-     1 
liidinalemenl.   c 

lnl>irieur  de 
l'évorci^. 

"(nncé."^"" 

l;u  peu  mnr» 

de  Ittone. 

Trés-Wahlp. 
idli^iiiaubois 

c™,™. 

Franihe 

Idem. 

Si*nir. 

Auiiiijenle 

Idem. 

Iloiï. 

Dl>i>chlilre.  i 

Un  pea  mciiiw 

Houg. 
dH  Unnini. 

"-tr- 

Idem. 

Ëlher. 

Diuoutune 
n»liérerÉD- 

Idem. 

Ein  rroide. 

Donne  iin 
eilriil  ronge 

Wwclion. 

Bmit  uni  don- 
ner d'écume 

tdem. 

Odeur  de  1« 

dèCOCliDIl. 

Soude  cl  po- 

de  lipée.. 

Culonlion  el 
pr*cipilé. 

Idem. 

txs  »m.vn 

'      Wrni. 

Supucélale 
de  plomb. 
Chlorure 
de  lM.r,«ra. 

H*,,,»..,,.     „„„,, 

.sr.'Si..  1  ".". 

liichlomre  de 
mereuro   AZtl' 

Pas  do  eolo- 
rslioii. 

^^^■^ 

^         ^ 
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rOUDUE    DE    RACINE    DE    RATAKHfA. 

(Test  une  mauvaise  préparation,  car  la  racine  de  rantahia  renferme 
une  forte  proportion  de  parties  inertes,  elle  est  très-dure  et  tenace,  et 
la  division  du  tissu  ne  s'opère  qu'à  grand*peine.  Les  racines  du  com- 
jnerce  sont  d*ailleurs  fort  différentes  entre  elles,  e%  contiennent 
éea  quantités  très-variables  de  matière  astringente,  de  telle  sorte 
^e  la  poudre  de  ratanhia  ne  peut  pas  être  considérée  comme  un 
produit  possédant  une  composition  fixe. 

TISANE    DE   RATAKHIA. 

Pr.  :  Racine  de  ralanhU 10  à  30  gr. 

Eau iOOO 

.    On  prépare  ordinairement  par  décoction  la  tisane  de  ratanhia. 

On  obtient  une  boisson  d'un  rouge  très-foncé,  qui  se  trouble  un 
peu  en  refroidissant,  par  le  dépôt  d'une  partie  des  produits  colorés 
dëriTant  du  tannin,  et,  en  outre,  si  la  racine  est  amylacée,  par  la 
réparation  d*un  composé  de  tannin  et  d'amidon  insoluble  au-dessous 
de -+-50". 

En  opérant  par  infusion  on  a  une  liqueur  d'une  couleur  jaune  rou- 
geàtre,  qui  parait  moins  chargée  que  la  précédente,  mais  qui  pos- 
sède à  un  plus  haut  degré  la  saveur  astringente  de  la  racine.  C'est 
•ans  contredit  un  médicament  beaucoup  plus  efOcace  que  la  décoc- 
tion. Par  Taction  prolongée  de  Teau  bouillante,  une  partie  du  tannin 
s*altère,  l'autre  contracte  une  combinaison  peu  soluble  avec  la 
libre  végétale  et  avec  une  portion  du  produit  rouge  préexistant  dans 
la  racine. 

EXTRAIT   DE    RATANHIA. 

Pr.  :  Racine  de  ratanhia Q.  V. 

Eau  à  20* S.  Q. 

On  humecte  la  racine  pulvérisée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau; 
an  tasse  assez  fortement  la  poudre  humectée  dans  l'appareil  à  lixivia- 
lion  et  on  lessive,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  aussitôt  que  les  liqueurs 
passent  incolores.  On  évapore  celles-ci,  à  la  température  du  bain-marie 
jaaqu'en  consistance  d'extrait. 

Il  y  a  grand  avantage  à  traiter  par  lixiviation  la  racine  de  ratanhia, 
«avant  l'observation  que  MM.  Boullay  ont  faite  les  premiers. 

On  a  longtemps  donné  la  préférence  à  l'extrait  de  ratanhia  pré- 
IMuré  au. moyen  de  lalcool;  il  contient,  outre  la  matière  astringente , 
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une  Irès-forte  proportion  du  principe  rouge  extractif,  loqut^lesllr»- 
imparfaitement  soluble  dans  Teau.  En  comparant  les  deux  produits, 
Soubeiran  a  trouve  quelquefois  jusqu  à  40  pour  100  de  substance  îieo- 
luble  dans  l'extrait  alcoolique,  tandis  que  son  poids  n'a  jamais  d^ 
passé  10  pour  100,  dans  l'extrait  obtenu  par  infusion.  Lextnit 
évaporé  dansfe  vide  est  presque  complètement  soluble  dans  l'eau. 

Du  reste,  la  petite  quantité  de  matière  insoluble  que  contient 
rextrait  obtenu  par  infusion  provient  de  Taltération  inévitable  d  idk 
partie  de  tannin,  pendant  Tévaporation  au  contact  de  Fair.  Il  senit 
peu  avantageux  d'avoir  recours  à  la  décoction  de  la  iMcine  jjour  b 
causes  que  nous  avons  déjà  signalées. 

Le  docteur  Hurtado  employait  constamment  Textrait  alcoolique  de 
ratanbia.  Aujourd'hui  on  lui  a  substitué  l'extrait  aqueux,  qui  est  so- 
luble dans  l'eau.  Il  y  aurait  à  examiner  cependant  si  cett^  substitu- 
tion est  toujours  aussi  avantageuse  qu'on  le  croit.  La  partie  in-'olvbk 
de  l'extrait  de  ratanhia  se  dissout  dans  une  liqueur  trés-faiblenieot 
alcaline  et  la  rend  astringente;  n'est-ce  pas  là  une  circonstmce liv- 
reuse quand  il  s'agit  de  porter  l'action  du  ratanhia  sur  Fintestin  grêlf, 
et  de  favoriser  son  absorption  ? 

La  solution  d'extrait  de  ratanhia  est  colorée  en  gris  rerdàtre  fv 
les  sels  ferriques,  —  L  extrait  de  tormentille  et  celui  de  bistvrk 
sont  colorés  en  vert  par  les  sels  ferreux,  et  en  bleu  violet  par  la  «p^ 
ferriques.  —  Si  les  liqueurs  étaient  concentrées,  il  y  aurait  un  ft- 
cipité. 

SIROP   DE    RATANHIA. 

Pr.  :  Extrait  de  ratanhia 25 

Sirop  simple r.75 

Eau  disiillée âO 

On  dissout  l'extrait  dans  l'eau  distillée,  on  filtre  la  dissolution,  on 
l'ajoute  au  sirop  bouillant  et  l'on  concentre  jusqu'à  ce  que  le  liqui^^ 
bouillant  marque  1,260  dens. 

20  grammes  de  sirop  contiennent  0»',  50  d'extrait. 

Bien  que  le  ratanhia  puisse  céder  facilement  à  l'eau  ses  prinrip» 
solubles  et  que  la  substitution  de  l'extrait  à  Tinfusion  de  la  racise 
semble  ici  chose  superflue,  on  notera  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  parce 
que,  les  racines  de  ratanhia  du  commerce  donnent  des  qualités  très- 
variables  d'extrait.  Il  ^n  résulte  que  la  richesse  du  sirop  ne  peut  janui^ 
être  aussi  bien  réglée  quand  on  fait  usage  de  la  racine,  que  knv 
»ii  introduit  dans  le  sirop  de  sucre  l'extrait  tout  préparé. 
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Éooroei  ehargéet  de  tannîii. 

Le  nombre  des  écorces  chargées  de  tannin,  qui  sont  ou  peuvent 
ftire  employées  dans  les  arts  et  dans  la  médecine,  est  fort  grand.  Ces 
6corces  sont  tirées  de  plantes  appartenant  ù  des  familles  très-diffé- 
rentes. Le  groupe  des  Âmentacêes  se  distingue  sous  ce  rapport  ;  on  y 
rencontre  le  Chêne  commun,  Quercus  robur  Lin.,  et  les  espèces 
voisines  ;  le  Bouleau,  Betula  alba  Lin.  ;  TAune,  Betula  Alnus  Lin. 

Dans  les  Térébinthacées,  Técorce  du  Drucea  antidysenterica  Mill. 
d'Abyssinie  est  célèbre  par  ses  propriétés  astringentes  ;  on  emploie 
au  tannage  celle  des  Rhus  glabrum  et  Typhinum,  du  Schinus  Tere- 
binthifera,  du  Spomlias  Mangifera  et  des  Comocladia.  Aux  États-Unis 
on  se  s^rt  comme  fébrifuge  de  Técorce  des  Rhus  Cotinus  et  R.  glabrum. 

Dans  les  Rosacées,  les  écorces  des  Acacias  sont  astringentes  ;  au 
Brésil,  plusieurs  d'entre  elles,  suivant  A.  Saint-Hilaire,  sont  em* 
ployéesau  tannage  des  cuirs,  sous  le  nom  de  Barba timao  ;  en  Afrique» 
les  écorces  des  Acacia  veraei  Arabica  reçoivent  le  même  emploi.  Ou  a 
utilisé  comme  tonique  et  fébrifuge  les  écorces  de  V Acacia  jwregrina^ 
à  la  Nouvelle-Grenade  ;  de  VA.  leucocephala,  àPorto-Rico;  de  VA.  fer» 
ruginea  et  de  VOEschinomene  grand iflora  dans  les  Indes;  du Cassia 
hirsuta,  sons  le  nom  de  Fedegoso,  au  Brésil.  On  attribue  la  même 
propriété  fébrifuge  en  Chine,  aux  racines  des  Cassia  flava  et  amara\ 
dans  rinde,  à  la  racine  du  Caneficier,  Cassia  Fistula,  et  de  V Acacia 
ienuifolia. 

Dans  la  tribu  desPomacées,  au  principe  astringent  se  joint  une  ma* 
tière  amëre  qui  semble  exercer  quelques  effets  thérapeutiques. 

Les  écorces  de  chêne  et  de  monésia  sont  à  peu  prés  les  seules  dont 
on  fasse  un  usage  habituel  dans  la  médecine  d'Europe. 

CHÊNE. 

L'écorce  du  Chêne,  Quercus  Robur  Lin.  (Amentacêes),  est  fort  as* 
tringente,  et  elle  parait  devoir  ses  principales  propriétés  au  tannin 
qu'elle  contient  ;  on  remploie  surtout  comme  astringente  et  styp- 
fîque,  soit  à  rintérieur,  soit  en  injection  externe.  On  lui  a  attribué 
jadis  une  action  fébrifuge,  et  on  Ta  associée  quelquefois  à  des 
médicaments  amers  et  aromatiques,  tels  que  la  racine  de  gentiane. 

D'après  les  essais  de  Braconnot,  Técorce  de  chêne  contient  : 

Tannin;  acide  gallique;  sucre  incristallisahle  ;  pectine  ;  tannâtes  de 
chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  etc. 
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Gerbert  y  admet,  en  outre,  une  matière  analogue  à  k  saliciit 
Le  tannin  de  l'écorce  de  chêne  n*a  pas  été  examiné  à  réUlè|i> 
retè.  Il  parait  être  uni  à  de  Tacide  gallique  et  à  d'autres  sofartHik 
dans  des  combinaisons  qui  n'ont  pas  été  étudiées.  Braconnitià 
serve  que  l'extrait  alcoolique  d*écorce  de  chêne  dissous  dansTM^lj 
donne  aucun  dépôt  lorsqu'on  le  soumet  à  des  évaporationsdifi 
dissolutions  successives  ;  fait  qui  se  produit  constamment  aittli 
autres  substances  tannantes.  Ce  chimiste  n*a  pas  non  plus  trméA 
corticine  dans  l'écorce  du  ch^ne.  Vextrait  d'écorce  de  diène  dm 
loré  en  bleu  par  les  sels  ferriques.  Si  les  dissolutions  sont  cosaÉà, 
il  y  a  précipitation. 

PODDKE  d'ÉCORGE  DE    CHÊME. 

On  écorce,  pour  le  besoin  des  arts,  les  branches  du  chêne  qii( 
douze  à  quinze  ans.  On  sèche  les  ècorces,  et  on  les  réduit  en  piA 
grossière  au  moulin  ;  cette  poudre  porte  le  nom  de  tan.  Ellepeot» 
vir  directement  à  faire  des  infusions  ou  des  décoctions; mais, ftfl 
on  la  destine  à  la  forme  de  poudre,  on  doit  achever  de  la  palièitf 
et  la  passer  à  travers  un  tamis  de  soie.  En  cet  état,  elleportefi^ 
iquefois  le  nom  de  fleur  de  tan. 

INJECTION  DE   TAN. 

Pr.  :  Tan  en  poudre  grossière W  gr. 

Eau  bouillanle 1000 

Faites  infuser. 

HONÉSIA. 

L'écorce  de  Honésia,  Mohicadu  Brésil,  écorce  de  Buranheinei^ 
Guaranem ,  est  fournie  par  le  Chrysophyllum  glycyj^kam  Ctf* 
(Sapotées)  ;  c'est  un  astringent  précieux. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Henry  et  Bernard  Derosnes,  réeii«( 
monésia  contient  :  7,5  p.  100  de  tannin  ;  5  p.  100  de  moMM'} 
d^  glycyrrhizine  ;  9  d*une  matière  colorante  analogue  au  rVÊf^ 
choniquCf  de  gomûie,  diacide pectique,  de  matières  grasusdài 

La  monésine  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  saponine,  ell««l 
sente  sous  la  forme  de  plaques  transparentes,  très-friables.  "  1 1 
substance  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'eaa,  B^^tj 
est  à  peine  soluble  dans  l'acide  suifurique  ;  elle  communiqae^' 
la  propriété  de  mousser  assez  forieraent.  La  monésinecaoseo*^] 
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mière  sensation  d'amertume,  bientôt  suivie  d*un  sentiment  d'âcreté 
très-prononcé  dans  Tarrière-bouche. 

L'écorce  de  monèsia  est  employée  avec  succès  contre  les  affection» 
etractérisées  par  une  atonie  générale,  contre  les  flux  sanguins,  Thé- 
moptysie,  la  diarrhée.  On  l'administre  de  préférence  sous  forme 
d'extrait,  à  la  dose  de  50  centigrammes  à  1  et  jusqu'à  4  grammes 
par  jour. 

EXTRAIT    DE    MONÉSIA. 
Pr.  ;  Mooésia 0.  ▼. 

Traitez  l'écorce  par  déplacement,  au  moyen  de  l'eau  tiède,  et 
évaporez  en  consistance  d'extrait.  L'écorce  donne  le  quart  de  sou 
poids  d'extrait. 

SIROP   DE    M0?IÉS1A. 

Pr.  :  Extrait  de  monèsia 25  ' 

Eau 50 

Sirop   simple 375 

Ce  sirop  se  prépare  de  la  même  façon  que  le  sirop  de  ratanhia. 

POMMADE  DE   MOKÉSIA. 

Pr.  :  Extrait  de  monésia i 

Eau i 

Huile  d'amande 5 

Cire  blanche t 


F.  S.  A. 


Feuillet  ohargèea  de  Uinnin. 


Les  feuilles  qui  contiennent  du  tannin  sont  nombreuses,  mais  il 
n'y  en  a  que  fort  peu  qui  soient  utilisées.  Nous  citerons  les  feuilles 
dm  Myrte,  Mytius  communié,  qui  ser>'ent  à  tanner  les  cuirs;  les  som- 
miles  du  Sumac  commun,  Rhus  coriaria,  dont  les  teinturiers  font  une 
importante  consommation.  Aux  Etats-Unis  on  emploie  aux  mêmes 
Qmges  les  feuilles  du  A.  striatum,  çt  aux  Antilles,  celles  du  il.  me- 
i€piMm. 

Les  feuilles  de  quelques  Rosacées  doivent  au  tannin  qu'elles  con- 
tiennent d'être  employées  en  médecine;  les  feuilles  des  rosiers  et 
SBrtout  celles  de  la  Ronce,  Rubus  fruticosus,  et  de  TAigremoine,  Agri- 
monta  £upaforttim,  servent  tous  les  joiu^  de  base  à  des  gargarisme? 
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astringents.  Les  feuilles  du  Rubus  arcticus,  du  Dryas  octopekkk 
Cerasus  Mahaleb,  du  Rosa  rubiginosa,  sont  administrées,  ymï 
forme  d'iniusion,  à  la  manière  du  thé.  Ces  feuilles,  et  surlottldb 
de  la  tribu  des  Drupacées,  participent  souvent  à  rodenrda 
propriétés  des  amandes  amères.  Parmi  les  feuilles  astringente  » 
tées  en  médecine,  il  convient  encore  de  citer  celles  du  Raisin  d'ws, 
Arbutus  Uva  ursi  (Vacciniées),  qui  ont  joui  autrefois  d'une  gnaà 
réputation  dans  le  traitement  des  maladies  qui  atteignent  les  nis 
urinaires. 

Wva  ursi  était  prescrit  dans  les  cas  de  suppuration  prolon^éeéet 
reins  ou  de  la  vessie.  Les  médecins  du  dernier  siècle  ont  prèseé 
cette  action  comme  tellement  positive,  qu'on  ne  saurait  la  mm 
de  nouvelles  expériences. 

La  Turquctte  ou  Herniole,  Herniaria  glabra,  a  joui  longteflfsà 
la  même  réputation. — L'Ortie,  Urtica  nrens  et  U,  diotca  (Urtif^6),h 
Bourse-à-pasteur  Thlaspi  Bursa  pdstoris  (Crucifères),  ont  éléjifc 
vantées  comme  des  remèdes  efficaces  contre  l'hémoptysie. 

Fleurs  chargées  de  tanam* 

La  médecine  française  n'emploie  qu'une  seule  de  ces  fleurs, f<i 
la  rose  de  IVovins  ;  l'usage  de  la  fleur  du  grenadier,  bien  quelkî«i 
fort  active,  a  été  abandonné. 

On  a  cherché  à  remettre  en  honneur  les  fleurs  de  la  reior  3^ 
prés,  Spirœa  nlmarla  Lin.,  comme  un  diurétique  très^ctif.  (< '*• 
a  employé  l'infusion  des  fleurs  fraiches  ou  séchées.  M.  Bonflr»)* 
assure  que  l'extrait  est  actif,  et  cependant  Hannon  attribut*  t-^" 
l'action  de  cette  plante  à  l'hydrure  de  salicyle,  comhiDaisi>n  qu^  j* 
volatilise  pendant  Tévaporation  de  l'extrait. 

L'hydnire  de  salicyle  {acide  salicyleux)  C'*H*0*  est  le  principe  p»*- 
dominîint  et  caractéristique  de  l'huile  volatile  des  fleurs  df  U >{** 
ulmaire.  l*iria  l'a  obtenu  artificiellement,  en  soumettant  U  ^^ 
par  voie  de  distillation,  à  l'action  oxydante  d'un  mélange  d'adde» 

fuHque  et  de  bichromate  de  potasse.  C'est  un  liquide  oléi^ 
incolore,  bouillant  vers  196**,  présentant  une  saveur  brûlante,  * 
odeur  aromafiaue  agréable;  l'hydrure  de  salicyle  est  st»luble^ 
l'eau  et  se  dissout  mieux  encore  dans  l'alcool  et  dans  rètlier.fl»3* 
prescrit  l'emploi  de  sa  dissolution  alcoolique. 

M.  Lcpage  de  Gisors  donne  la  formule  suivante  pour  le  sin^r* 
maire  :  ulmaire  sèche,  9  p.  ;  eau,  S.  (J.  Laissez  macérer  pe»^ 
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quelques  heures  et  distillez  de  façon  à  retirer  eau  distillée  10  parties. 
Évaporez  au  bain-marie  le  liquide  resté  dans  la  cucurbite  de  façon 
4  obtenir  6  parties  de  liqueur  filtrée  ;  on  ajoute  Teau  aromatique  cl 
Ton  fait  dissoudre  en  vases  clos  i9  p.  de  sucre. 

ROSES  ROUGES. 

Les  pétales  des  Roses  rouges  ou  roses  de  Provins  {Rosa  gallica 
Lin.)  Rosacées,  ont  été  analysés  par  Cartier,  il  y  a  trouvé  : 

Huile  esnefitielle  ;  tannin  ;  acide  gallique;  matière  cohranie;  matière 
grasse;  albumine;  sels. 

Les  roses  de  Provins  sont  employées  en  médecine,  à  cause  de  la 
matière  tannante  qu^elles  contiennent,  laquelle  leur  communique  ses 
propriétés  tonique  et  astringente. 

RÉCOLTE   ET   DESSICCATION. 

9  On  récolte  les  fleurs  de  roses  rouges  quand  elles  sont  enclore  à 
Tétat  de  boutons;  elles  sont  alors  plus  colorées  et  renferment  une 
plus  grande  proportion  de  matière  astringente.  Les  pétales  sont 
séparés  du  calice,  (*t  on  les  fait  sécher  sur  une  claie  dans  un  grenier 
bien  aéré.  Quand  les  fleurs  sont  sèches,  on  Ip  crible  et  on  les  con- 
sei've  dans  des  boites  que  Ton  ferme  soigneusement. 

POUDRE  DE    ROSE    ROUGE. 

On  pulvérise  les  roses  rouges  sans  laisser  de  résidu. 

CONSERVE   DE    ROSE. 

Pr.  :  Poudre  de  rose  rouge 1 

Eau  distillée  de  rose 2 

Sucre  pulvérisé 8 

*  On  délaye  la  poudre  dans  Teau  distillée,  et,  après  une  ou  deux 
heures  de  macération,  on  £^oute  le  sucre,  et  Ton  mélange  par  tri- 
turation. 

On  prépare  quelquefois  une  conserve  de  rose,  avec  les  fleui-s  fraî- 
ches par  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  rose  de  Provins i 

Sucre  blanc. 3 

On  pile  les  pétales  de  rose  dans  un  mortier,  avec  leur  poids  Ae 
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fiucre  ;  on  passe  la  pulpe  au  tamis  ;  on  ajoute  le  reste  du  sucre  ei  Ici 
lait  chauffer  quelques  instants  au  bain-mane. 

La  conserve  ainsi  préparée  est  d  une  belle  couleur;  mais  elkf» 
mente  vers  les  derniers  mois  de  Tannée,  avant  Tépoque  où  Ton  piË 
la  renouveler.  C'est  cette  altération  inévitable  qui  fait  préférer  h 
conserve  obtenue  au  moyen  de  la  poudre,  laquelle  donne  un  mééci- 
ment  un  peu  moins  agréable,  mais  qui  a  Tavantage  de  pouvoir  élit 
préparé  en  tout  temps. 

La  conserve  de  rose  est  employée,  à  la  dose  de  quelques  gramnKs, 
comme  médicament  tonique,  et  surtout  astringent. 

TISANE   DE  ROSE   ROUGK. 

Pr.  :  Pélales  secs  de  rose  rouge i*^  gr. 

Eau  bouiUante lOUO 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  et  filtrez. 

SUtOP   DE   KOSE   ROUGE. 

I*r.  :  Pétales  se;»  (îe  rose  rouge 1 

Eau  bouiUante 5 

Sucre s.  Q. 

On  fait  infuser  les  iVses  dans  l'eau,  on  passe  avec  expression; i« 
filtre  la  liqueur;  on  y  ajoute  le  double  de  son  poids  de  sucre  et  l'on 
fait  un  sirop  par  simple  solution. 

On  pourrait  se  servir  des  pétales  de  rose  fraîche,  en  tripladlb 
dose  ;  la  couleur  serait  d*un  rouge  plus  pur,  mai^  le  sirop  sont 
moins  aromatique,  parce  que  les  roses  rouges  deviennent  plusod»- 
rantes  jptendant  la  dessiccation. 

50  grammes  de  sirop  représentent  2  grammes  de  roses  rouges. 

MIEL   ROSAT. 

(MelUte  de  rote  ronge.  God.) 

Pr.  :  l^clalcs  secs  de  rose  rouge 1 

Eau  bouillanle 6 

Miel  blanc G 

On  fait  infuser  les  roses  dans  Teau  pendant  douze  heures;  onpti^' 
avec  expression  ;  on  laisse  déposer;  on  décante  la  liqueur,  on  la  oi^ 
au  miel,  et  Ton  concentre  à  FébuUition  jusqu'à  ce  que  le  meiiit' 
marque  1,27  dens.  Le  Codex  prescrit  d*évaporer  partidlemeDl  ^ 

utioQ  aqueuse,  avant  l'addition  du  miel. 
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On  peut  préparer  le  miel  rosat,  en  ayant  recours  au  déplacement: 
Voici  comment  il  faut  opérer.  Après  avoir  séché  les  roses  à  l'étuve,  on 
les  réduit  en  poudre  grossière  par  le  frottement  sur  un  crible  métal- 
lique ayant  trente  mailles  environ  dans  un  carré  de  27  millimètres.  On 
secoue  cette  poudresur  un  crible  fin,  pour  la  débarrasserdes  étamines  ; 
on  la  met  dans  un  bain-marie  et  on  Tarrose  avec  6  parties  d*eau  bouil- 
lante. Au  bout  d'une  demi-heure,  on  place  l'espèce  de  pâte  qui  en 
résulte  dans  un  appareil  à  déplacement,  en  l'égalisant  et  en  la  tassant 
i  peine;  on  la  recouvre  d'un  diaphragme,  et,  quand  Técoulement  est 
bien  établi,  on  verse  de  Teau  bouillante  à  la  surface  de  la  pâte;  Si 
Topération  est  bien  conduite,  les  roses  sont  épuisées  au  moment  où 
Ton  a  recueilli  un  poids  de  liqueur  sept  fois  aussi  grand  que  celui 
des  roses  employées. 

On  a  soin  de  mettre  à  part  les  premières  liqueurs  qui  s*écoulent, 
elles  sont  ajoutées  seulement  à  la  fin  de  l'opération,  pour  décuire  le 
miel  rosat. 

Les  roses  rouges,  qui  forment  le  résidu  de  l'infusion  retiennent, 
après  avoir  été  soumises  à  la  pression,  à  peu  prés  leur  poids  d'eau. 
Dans  le  procédé  ordinaire,  on  perd  donc  un  sixième  de  l'infusion; 
si  Ton  opère  par  lixiviation,  on  peut  retrancher  un  sixième  des 
roses  et  obtenir  un  produit  tout  aussi  chargé. 

Caractères.  —  Odeur  de  roses  rouges,  sav'eti^ astringente  non  acide, 
•»  Solution  aqueuse  d'un  rouge  jaunâtre  donnant  par  r agitation  une 
mousse  abondante  et  persistante  :  le  miel  rosat  étendu  de  300  parties 
d'eau  est  coloré  en  vert  foncé  par  l'acétate  de  fer;  un  petit  excès  d'à- 
eîde  sulfurigue  affaiblit  la  couleur  en  conservant  à  la  solution  sa  teinte 
verte.  —  La  potassé  colore  le  mellite  en  jaune  foncé  presque  ftp^n. 

1  miel  rosat,  1000  eau,  donnent  une  liqueur  encore  colorable  par 
Facétate  ferrique. 

Le  miel  rosat  est  fort  usité  comme  médicament  légèrement  astrin- 
gent; on  l'emploie  le  plus  souvent  sous  la  forme  de  gargarisme,  à  la 
dose  de  60  grammes  dans  100  grammes  d'eau. 

VIN    ROSAT* 

Pr.  ;  Roses  rouges 1 

Vin  rouge 16 

Faites  nucérer  pendant  dix  jours,  passez^vec  expression  et  filtrez. 
On  emploie  ce  vin  à  l'extérieur  en  injections,  quand  il  y  a  relà- 
ehement  des  tissus. 
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VINAIGRE    BOSAT. 

Pr.  :  Pétales  secs  de  rose  rouge i 

Yinaigi'e  rouge lî 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez. 

Ce  vinaigre  est  employé  en  injections  astringentes. 

FruîU  chargés  de  tannin. 

Les  arts  font  usage  de  quelques  fruits  très-riches  en  nMtîère  t» 
nante.  La  plupart  de  ces  fruits  proviemient  de  plantes  appartiUBl 
à  la  famille  des  Légumineuses,  les  principaux  sont  :  le  Bablah,  qm 
parait  fourni  par  les  Acacia  vera,  A.  Arabica^  A.  cinerea^  et  probable 
ment  par  d'autres  espèces  ;  VAlgorobilla,  que  Ton  attribue  à  ïhf 
Marthœ  ;  le  Dividivi  ou  Liby-diby^  au  Cœsalpinia  Coriaria^  de  ùt- 
thagène.  On  sait  que  les  fruits  de  VAcacia  Cathecu  fournissent  da 
cachou  aussi  bien  que  le  tronc. 

La  famille  des  Rosacées  produit  quelques  fruits  légèrement  astrin- 
gents, parmi  lesquels  nous  citerons  les  Cynorrhodons,  qui  senrflrtà 
préparer  une  conserve  dont  nous  avons  plus  haut  indiqué  les  «m- 
tères.  La  propriété  styptique  se  retrouve  plus  ou  moins  pronoocëf 
dans  les  fruits  de  cetre  famille  chez  lesquels  le  calice  reste  soudé  lu 
péricarpe,  tels  sont  :  les  coings,  Cydonia  vulgaris,  les  sorbes,  Sorks 
domesiica,  les  pommes,  Malus  communisy  les  poires»  Pyrusconmwt^ 

Les  glands  de  chêne  sont  les  seuls  fruits  chargés  de  tannin  dont  b 
médecine  fasse  aujourd'hui  quelquefois  usage;  elle  a  abanduov 
remploi  de  Técorce  de  grenade,  ou  Malicorium,  qui  est  un  astringent 
fort  adJf. 

GLANDS  DE  CHÊNE. 

Une  analyse  de  Braconnot  a  donné  pour  les  glands  de  chêne  fnis 
la  composition  suivante  : 

Eau,  52;  amidon,  37  ;  légumine  unie  au  tannin,  16;  principe  ff- 
tractif,  5;  sucre  incfisiallisable,  7;  huile  fixe,  douce,  5  ;  «W*,  donic.- 
traies  et  phosphates  alcalins. 

La  substance  sucrée  extraite  des  glands  ou  qutrciie  se  rapprod» 
de  la  mannite;  elle  ne  rermente  pas.  (Dessaigne.)  On  ne  doit  pi*b 
confondre  avec  le  mélange  glucosique  indiqué  par  Braconnot. 

On  a  employé  *les  glands  de  chêne,  en  décoction  contre  les  di*^ 


i 
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rhées  muqueuses  ;  rassociatiou  naturelle  de  ramidon  avec  une 
substan<^e  astringente  doit  en  effet  lour  assurer  souvent  des  succès. 
On  a  plus  iréquetnmcnt  recours  aux  glands  torréfiés  ;  ceux-ci  per- 
dent 28  pour  iOO  de  leur  poids  par  la  torréfaction.  Ce  médicament, 
à  la  dose  de  5  à  iO  grammes  par  tasse  dlnfusion,  a  donné  de  bons 
résultats  comme  tonique.  On  a  préconisé  les  glands  torréfiés  contre 
le  rachitisme  et  les  diarrhées  apyréli(|UOs  des  jeunes  enfants. 

Suivant  M.  Bourlet,  on  emploie  en  Turquie  les  glands  comme  ana- 
leptiques ;  on  les  tient  enfouis  dans  la  terre  pendant  quelque  temps 
afin  de  leur  faire  perdre  leur  amertume,  puis  on  les  sèche  et  on  les 
torréfie.  Leur  poudre  mêlée  à  du  sucre  et  à  des  aromates  constitue  le 
Patamoud  des  Turcs  et  le  Racafwiit  des  Arabes.  C'est,  dit-on,  un  ali- 
ment d'une  facile  digestion;  on  lui  substitue,  en  France,  un  mélange 
dans  lequel  le  gland  de  cliéne  est  remplacé  par  le  cacao  et  les 
fécules. 

Subiianoet  chargées  de  tannin  et  dliuile  eieentielle. 

Les  substances  médicamenteuses  chargées  en  même  temps  de  tan- 
nin et  d*huile  essentielle  sont  en  général  employées  comme  exci- 
tantes; cette  propriété  appartient  à  l' huile ^s.sentielle,  le  tannin 
igoute  sa  propri«Hé  tonique.  L'action  particulière  à  ces  deu;^  sub- 
stances est  modifiée  par  les  proportions  relatives  de  chacune  d'elles. 

Dans  cette  série  de  médicaments  se  rangent  : 

La  cahticlle  fournie  par  les  Cinnamomum  Zeyiamcum  et  C.  ea^ 

maticum.  Nées.  liiurinêcs. 

LiCASSBA  LicxEA  —  LauTus  Cossia.  Vêts.  Laurinées. 

La  CA?i?fiu.LE  BLAXCHE         —  Canticila  alba.  Murr.  Guttifères. 

La  CA5MELLE  GIROFLÉE         —  Cintiamomum  CulUawan  Blume.  Laurinées. 

L'icoRcE  I E  \Vi!tTER  —  Winterona  aromotica.  ^o\.  Magnoliacées. 

Lb  pimekt  (ic  la  Jaiuaïqu^  fruit  de  VEugenia  Pimenta.  De.  Myrtacées. 

Lb  pisE>T  couronné,        —      du  Myrcia  pimentoides.hc.  Myrtact'^. 

»     Lb  Girofle,  fleur  non  épanouie  du  CaryophylitM  aromaticus.  Lin.  Myrtacées. 

L'axjs  étoile,  iruit  de  VllUcium  anisalum.  Un.  Magnoliacées. 

Fletk  d'œillet,  Dianthus  Caryophyllus.  Un.  Curyophyllées. 

L'Anis  étoile  ou  Badiane  a  été  analysé  par  Moisner.  Celui-ci  a  trouvé 
dans  la  capsule  une  huile  volatile,  une  huile  grasse  de  saveur  acre  et 
brûlante,  une  résine  insipide,  du  tannin,  de  la  matière  extractive,  de 
la  gomme,  de  Tacide  benzoîque  et  quelque!  sels. 

C'est  à  rhuile  essentielle,  à  l'huile  acre  et  au  tannin,  que  la  badiaue 
ou  anis  étoile  doit  ses  propriétés  médicales  ;  son  odeur  agréable  lui 
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mériterait  d'être  employée  plus  souvent.  On  en  fait  des  liqueurs  ée 
table,  dont  on  use  comme  moyen  hygiénique  dans  les  pays  humiio. 

CANNELLE. 

n  y  a  dans  le  commerce  deux  espèces  principales  de  cannelle  :  cette 
de  Ceylan  et  celle  de  Chine. 

Cannelle  de  Ceylan.  C'est  l'écorce  du  Cinnamamum  Zeiflamtm 
Nées.  (Laurinées),  qui  est  originaire  de  Ceylan.  On  la  récolte  sorb 
branches  âgées  de  trois  ans  au  moins;  un  cannelier  peut  en  foHnir 
pendant  trente  ans.  On  coupe  les  branches  ;  on  gratte  avec  ua  coi- 
teau  Tépiderme  grisâtre  de  Técorce,  puis  on  fend  celle-d  dank 
sens  de  sa  longueur  et  on  la  sépare  du  bois.  Les  écorces  introdato 
les  unes  dans  les  autres  sont  ainsi  soumises  à  la  dessiccatioB  ;  b 
grosses  branches  fournissent  la  cannelle  mate  du  conuneroe. 

La  cannelle  de  Ceylan  est  mince  comme  du  papier;  sa  cooleoresl 
fauve  et  claire  ;  son  odeur  est  aromatique  et  agréable  ;  sa  saveur  ot 
aromatique,  acre,  et  en  même  temps  sucrée. 

L'arbre  qui  fournit  cette  cannelle  a  été  transporté  à  Tile  Bourhi, 
à  la  Guyane  et  enfm  dans  les  Antilles,  qui  fournissait  aujounTIÉ 
une  certaine  quantité  d'écorce  au  commerce. 

Cannelle  de  Chine,  fie  produit  est  Técorce  du  CirmamomtÊm  armt 
ticumjiees,,  arbre  qui  croit  dans  la  Cochinobine,  la  Chine  et  lesiks 
de  la  Sonde.  Il  était  commun  sur  la  côte  de  Malabar  ;  mais  les  Hofla- 
dais,  possesseurs  de  Tile  de  Ceylan,  ont  obtenu  par  un  traité  le  éni 
d'y  faÎK  disparaître  cette  culture. 

La  cannelle  de  Chine  est  plus  foncée  en  couleur  que  celle  de  CeyliA; 
les  écorces  sont  plus  grosses  et  ne  sont  pas  roulées  les  unes  dans  les 
autres.  La  saveur  de  cette  écorce  est  moins  agréable  que  celle  de 
l'espèce  précédente  ;  son  odeur  très-peu  suave  rappelle  celle  des 
punaises.  ^> 

L'écorce  de  cannelle  contient  : 

Huile  volatile;  tannin;  principe  gommeux;  matière  colorante;  acide 
cinnamique;  amidon. 

L'huile  volatile  de  cannelle  est  d'un  jaune  clair  ;  elle  devient 
brune  avec  le  temps  ;  sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l'eau.  Elle  se  solidifie  à  zéro  et  se  liquéfie  à  +  5®  ;  son  odeur  est  iro- 
matique  et  pénétrante.  Elle  distille  à  une  température  élevée,  niais 
une  partie  s'altère  toujours  pendant  l'opération.  Elle  est  très-solubk 
dans  l'alcool. 
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On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  d'essences  de  cannelle  : 
celle  de  Geylan  et  celle  de  Chine,  qui  ont  les  mêmes  caractères  dis- 
Unctîfs  d'odeur  et  de  saveur  que  les  écorces  qui  les  ont  fournies,  et 
Tessence  de  la  fleur  du  cannellier,  qui  est  vendue  comme  essence 
de  Ceylan  de  deuxième  qualité. 

L'huile  volatile  obtenue  par  la  distillation  des  écorces  de  cannelle 
est  formée  par  le  mélange  d'un  hydrocarbure  et  de  Y  aldéhyde  cinna- 
mifue  C^MI'O*.  Pour  extraire  cet  aldéhyde  de  Thuile  essentielle  de 
cannelle,  on  agite  le  produit  brut  de  la  distillation  avec  une  solution 
eoncentrée  de  bisulfite  de  soude  ;  les  cristaux  qui  se  forment  sont  sou- 
mis à  la  compression  entre  des  doubles  de  papier.  On  les  dissout  dans 
Peau  chaude,  après  les  avoir  lavés  au  moyen  de  Talcool  refroidi  ;  puis 
asiles  décompose  par  Tacide  sulfurique  dilué.  L*aldéhyde  cinnamique 
isolé  est  déshydraté  par  le  chlorure  de  calcium  et  purifié  par  une 
nouvelle  distillation. 

Cette  substance  présente  Tapparence  d'une  mati8i*e  oléagineuse  in- 
oolore,  sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ;  elle  se  trans- 
forme à  Tair  en  acide  cinnamique  C^*HH)\  en  fixant  l'oxygène.  Cette 
lèaction  s'accomplit  dans  l'essence  de  cannelle  qui  a  été  longtemps 
ssposée  au  contact  de  l'atmosphère. 

POUDRE   DE    CANNELLE. 

On  pulvérise  la  cannelle  sans  laisser  de  résidu,  sa  poudre  est  em- 
ployéecomme  tonique  à  la  dose  de  quelques  décigrammes;  à  une  dose 
plus  forte,  c'est  un  excitant  actif  dont  on  administre  de  5^  cen- 
tigrammes à  1  granune.     . 


• 


ÉLfOSACCBARUM   DE   CANNELLE. 

Pr*  :  Huile  essentielle  de  cannelle i  goutte. 

Sucro •    4 

Hélez. 

EAU  DISnLLÉE   DE   CANNELLE. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan i 

Eau 8 

Concassez  la  cannelle,  mettez-la  dans  la  cucurbite  d'un  alambic 
avec  l'eau,  laissez  macérer  pendant  douze  heures,  et  distillez,  en  pre- 
'  aant  la  précaution  de  ne  pas  rafraîchir  entièrement  le  serpentin;  re- 
tirez 4  parties  de  produit. 

On  obtient  une  eau  distillée  qui  est  rendue  laiteuse  par  l'excès 
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cannelle.  Les  doses  variaient  avec  chaque  pharmacopée,  et  le  pro«« 
lui-même  ne  contenait  pas  toujours  la  même  quantité  d'alcool. 

ALCOOLAT   DE   CANNELLE. 

Pr.  :  CanneUe  fine  de  Covlan i 

Alcool  à  80-.    .   .   .' 8 

tduisez  la  cannelle  en  poudre  grossière  et,  après  quatre  jours  de 
îration,  distillez  à  la  température  du  bain-marie,  de  façon  à  retirer 
\  la  partie  spiritueuse. 

SIIIOP   DE    CANNELLE. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  cannelle  de  Ceylan IDO 

Sucre  très-blanc 190 

ites  un  sirop  par  simple  solution  à  une  très^douce  chaleur,  et 
z  au  papier.  Celte  formule  donne  un  sirop  incolore  et  fort 
ible  :  c'est  le  sirop  alexandrin  des  anciens, 
existe  un  autre  sirop  de  cannelle,  dans  lequel  on  introduit  la  par- 
stringente  et  tonique  de  Técorce.  On  le  prépare  en  faisant  digérer 
innelle  en  vases  clos  dans  16  parties  d'eau  distillée,  passimt  et 
nt  un  sirop  par  solution. 

TEINTURE   DE   CANNELLE. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 1 

Alcool  à80«.   .   .    . 5 

ites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression; 

z.  Le  Codex  prescrit  de  préparer  cette  teinture  par  lixiviation;  ce 

!St  au  moins  inutile. 

ilcool  se  charge  par  macération  de  tous  les  principes  actifs  de  la 

elle. 

VIN    DE   CANNELLE. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 1 

Alcool  à  80- 2 

Vin  rouge 30 

ncassez  la  cannelle,  versez  dessus  l'alcool,  laissez  en  contact  pen- 
vingt-quatre  heures,  ajoutez  le  vin,  et,  après  dix  jours  de  macé- 
n,  passez  et  filtrez, 
us  le  nom  d'Hypocras,  on  désignait  jadis  un  vin  de  cannelle  dans 
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lequel  on  faisait  entrer  du  sucre  et  souvent  d'autres  aromUa,  é 
que  le  musc,  Tambre  gris,  etc. 

Le  vin  cordial  (Hôpitaux  de  Paris)  se  prépare  en  mèhifiil 
iOO  grammes  de  teinture  de  cannelle  avec  900  grammes  ée  à 
rouge.  Le  mélange  doit  être  soumis  à  la  filtration,  afin  deaèfivk  || 
dépôt  qui  se  produit  lorsque  les  deux  liquides  sont  mb  mfà^  Il 
s^nce. 

SinOP   DE   CANNELLE    VINEUX. 

Pr.  :  Vin  de  cannelle î 

Sucre  blanc ^ 

Faites  un  sirop  par  solution  à  froid  ;  filtrez. 

1*OTION    CORDIALE. 

Pr.  :  Vin  cordial •• 

Sirop  d'écorce  d'orange • Si 

Mêlez.  (Hôp.  de  Paris.) 


CANNELLE   BLANCHE. 

L*écorce  de  Cannelle  blanche  ou  Costus  doux,  CanneUaolk,U 
(Gultifères),  est  composée,  suivant  l'analyse  faite  par  Petroiell^ 
net,  de  : 

MaMnite;  matière amère ;  résine;  huile  volatile  très-âcre; 
gomme;  amidon. 

L'huile  volatile  est  composée  de  deux  huiles  :  l'une,  qui  te*'* 
plus  grande  proportion  de  Tessence  brute,  ressemble  befldl 
rhuile  de  cajeput  ;  Tautre  possède  Todeur  de  girofle  et  se 
aux  alcalis  :  c'est  l'acide  caryophyllique  C**H*"0*  (?)  ou  eogéni^ 

La  cannelle  blanche  est  à  peine  uskée  aujourd'hui  ;  sa 
tonique  et  excitante,  s'emploie  à  la  dose  de  quelques  déq 
C'est  un  de  ces  médicaments  actifs  qui  sont  abandonnés  pit^ 
la  matière  médicale  est  riche  en  substances  de  la  même 
peut  en  dire  autant  de  Técorce  de  Winter  et  de  beaucoup" 
produits  analogues.  Henry  a  analysé  Técorce  de  Winter,  Wt0 
aromatica  Sol.,  Drymis  Winteri  Forst.  (Magnoliacées);  il  «  '^ 
dans  cette  substance  l'huile  essentielle,  de  la  résine,  unpe»^' 
tière  extractive,  du  tannin  et  quelques  sels. 
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GIROFLE. 

•  Le  Girofle,  Gérofle  ou  Clou  de  girofle,  est  la  fleur  non  épanouie  du 
giroflier  des  Moluques,  Caryophyllus  aromaiicus  Lin.  (Myrtacées). 
C'est  l'un  des  condiments  dont  on  emploie  les  plus  grandes  quantités. 
Le  girofle  a  été  analysé  par  Trommsdorf,  ce  chimiste  a  trouvé  dans 
cette  substance  les  principes  suivants  : 

Htnle  volatile  ;  tannin  particulier  ;  gomme  ;  réùi  ;  exlractif  ;  ca- 
ryophylline. 

Le  tannin  du  girofle  est,  suivant  Trommsdorf,  moins  acerbe  que 
le  tannin  ordinaire;  il  forme  avec  la  gélatine  une  combinaison  in- 
soluble, dépourvue  d'élasticité. 

L'huile  essentielle  préparée  directement  au  moyen  du  girofle  offre 
une  saveur  acre  moins  intense  que  celle  de  Thuile  volatile  du  com- 
merce, qui  est  souvent  obtenue  par  les  Hollandais,  à  l'aide  d'un  mé- 
lange de  girofle  et  de  piment  de  la  Jamaïque.  Sa  densité  est  i,061  ; 
elle  est  peu  volatile;  et  ne  se  solidifîe  pas  par  un  froid  de  -^  18®  à 
—  20®  ;  l'acide  nitrique  la  colore  en  vert  suivant  Bonastre,  et  en  rouge, 
d'après  Brandes.  Mélangée  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
elle  se  prend  subitement  en  une  masse  cristalline  et  perd  l'odeur 
I  propre  à  l'essence.  Par  l'addition  de  l'ammoniaque,  elle  donne  un 
\    produit  offrant  une  consistance  butyreuse. 

L'huile  de  girofle  contient  :  i^un  hydrocarbure  découvert  par 

Eitling,  il  est  isomérique  de  l'essence  de  térébenthine  G*®I]^*;  2*  une 

^    huile  oxygénée  G**H"0*  {acide  eugénique)  qui  forme  la  majeure  partie 

jde  l'essence. 
,        Pour  séparer  l'acide  eugénique  de  l'huile  hydrocarbonée  qui  l'ac- 
u    compagne,  il  faut  mélanger  l'essence  brute  avec  une  lessive  con- 
centrée de  potasse;  le  tout  finit  par  se  prendre  en  une  masse  cris- 
.   talline.  En  traitant  le  produit  de   la   réaction  par  une  très  petite 
quantité  d'eau,  le  sel  de  potasse  se  dissout  et  l'huile  hydrocarbonée 
:  se  sépare  en  une  couche  qui  surnage  la  solution;  on  extrait  l'acide 
\  eugénique  du  sel  de  potasse  au  moyen  d'un  acide. 

L'huile  volatile  de*  girofle  s'obtient  par  la  distillation  du  girofle 
avec  de  l'eau  etdu  jsel,  suivant  le  procédé  général  de  préparation  des 
huiles  essentielles  plus  denses  que  l'eau.  G'est  seulement,  par  des 
eohobations  répétées,  que  l'on  parvient  à  l'obtenir  en  totalité,  à  cause 
de  sa  faible  volatilité,  et  parce  que  l'espèce  de  résine  qui  lui  est  natu- 
rellement associée,  In  retient  fortement  et  met  obstacle  à  sa  séparation. 
I.  —  vn*  ÉDiT.  km 
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La  caryophyllinc  a  été  entrevue  par  Baget,  et  isolée  à  rétai  de  pu- 
reté par  Bonastre  ;  c'est  une  substance  résineuse  brillante,  satinèf, 
cristallisable,  dépourvue  de  saveur  et  d*odeur.  EUS  est  fusible  d 
volatile,  elle  est  insoluble  dans  Teau,  mais  elle  se  dissout  abondaih 
ment  dans  ralcool  bouillant  et  dans  Téther.  Les  alcalis  ne  s'v  cou- 
binent  pas  ;  Tacide  sulfurique  concentré  l'altère  et  donne  nabsance  à 
un  produit  remarquable  par  sa  couleur  rouge  vif;  la  caryophylTine 
est  isomérique  avec  le  camphre,  des  Laurinées  sa  composition  tsi 
exprimée  par  la  fuiinule  C'^H^O*. 

liC  girofle  est  unxles  excitants  les  plus  actifs  que  possède  la  théra- 
peutique; il  entre  dans  la  composition  du  laudanum  de  Sydenhamd 
de  plusieurs  autres  médicaments  composés.  On  emploie  Thuilc  es- 
sentielle de  girofle  à  Tintérieur  comme  agent  stimulant  ;  on  rinlro- 
duit  quelquefois  dans  les  caries  dentaires,  pour  apaiser  les  (loalms 
dont  elles  sont  l'origine.  On  fait  rarement  usage  des  prèpanAJMs 
'  simples  de  girofle,  la  poudre  et  la  teinture  sont  seules  prescrites. 

TEIirrURfi  DE   GIROFLE. 

*Pr.:  GiroHe 1 

Alcool  à  80* 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez. 

ŒILLET    ROUGE. 

Les  fleurs  de  l'œillet  rouge,  Dianthus  Caryophyllus  (Caryophyt- 
lées)  fournissent  à  la  matière  médicale  leurs  pétales. 

Ceux-ci  sont  détachés  des  autres  parties  de  la  fleur,  puis  moadèsde 
leurs  onglets,  et  enfin  soumis  à  la  dessiccation  dans  un  grenier*aéré 
ou  dans  une  éluve.  On  les  renferme  ensuite  dans  des  vases  bien 
fermés.  Les  pétales  d'œillets  perdent  en  séchant,  près  des  trob  quart» 
de  leur  poids. 

smop  d'œillet.' 

Pr.  :  Pétales  frais  et  mondés  d'œiUet  rouge. -j  .      I 

Eau  bouillante 5 

Sucre •   .  •  .   .     S.  0- 

Préparez  ce  sirop,  en  dissolvant  au  bain^marie  190 .parties  de  socre 
dans  100  parties  d'infusion. 
Baume  a  donné  la  formule  suivante,  laquelle  peut  être  utilisée  pour 
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la  préparation  du  sirop  d'œillets,  à  l'époque  de  Tannée  où  il  est  im* 
possible  de  se  procurer  ces  fleurs  dans  leur  état  de  fraîcheur  : 

Pr.  ;  Pétales  secs  d'œtUet  rouge 52  gr. 

Girofle  concassé. N"  6 

Eau  bouillante 500 

Sucre 500 

F.  S.  A. 

Le  sirop  d'œillet  est  employé  comme  tonique  cordial  ;  on  le  fait 
entrer  à  la  dose  de  30  à  60  grammes  dans  des  Mljp^s  fortifiantes. 

SAPONINE 

La  racine  de  la  Saponaire  officinale.  Saponaria  officinale  Lin., 
celle  de  la^aponaire  d'Egypte;,  Cypsophylla  Struthium  Lin.  (Caryoph^l- 
lées),  l'écorce  de  quillaia,  Quillaia  smegmadermos  DC.  et  Q.  Molinœ 
R.  et  P.  (Rosacées),  les  racines  de  salsepareille  et  de  Polygala^  con- 
tiennent toutes  un  principe  immédiat,  la  saponincy  dont  la  solution 
jouit  de  la  propriété  de  mousser  fortement  par  Tagitation.  —  Retirée 
de  la  saponaire  d'Egypte  par  M.  Bussy,  la  saponine  présente  les 
caractères  suivants. 

Elle  est  blanche,  pulvérulente  ;  sa  saveur  est  acre,  mais  elle  ne  se 
manifeste  pas  de  suite  ;  portée  sur  les  membranes  olfactives,  elle  agit 
comme  un  sternutatoire  puissant.  Elle  se  dissout  bien  dans  l'eau  : 
1/100  suffit  pour  rendre  cette  dissolution  trés-mousseuse  ;  l'alcool 
faible  la  dissout  en  toutes  proportions;  elle  est  moins  soluble  dans 
l'alcool  fort.  L*éther  ne  dissout  pas  la  saponine,  l'eau  de  baryte,  le 
sous-acétate  de  plomb  et  la  noix  de  galle  la  précipitent  ;  Tacide  ni- 
trique la  dissout  à  froid;  à  chaud,  il  se  dégage  des  produits  nitreux 
et  la  saponine  se  transforme  en  une  matière  résinoide  jaune.  — 
Sous  l'influence  des  acides,  la  saponine  se  dédouble  en  une  sub- 
stance sucrée,  et  en  un  produit  spécial  que  Rochleder  désigne  sous 
le  nom  de  sapogénine.  Cette  réaction  a  conduit  à  classer  cette  sub- 
stance dans  le  groupe  des  combinaisons  complexes  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  glucosides. 

On  extrait  facilement  la  saponine  de  la  saponaire,  en  traitant  celle- 
ci  par  l'alcool. 

La  saponine  extraite  de  la  saponaire  officinale  et  de  la  saponaire 
l'Egypte  parait  être  identique.  La  saponine  exerce  une  action  mar- 
]uèe  sur  Téconomie  animale;  sa  saveur  acre  permet  de  penser  que 
les  substances  qui  la  contiemient  lui  doivent  une  partie  de  leurs  pro- 
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priëtés  médicinales.  On  ignore  toutefois  si  les  substances  qui  rac- 
compagnent ne  possèdent  pas  une  action  thérapeutique  particulière. 
On  trouve  une  matière  analogue,  sinon  identique,  dans  le  Polvgali 
de  Virginie,  dans  la  Salsepareille  et  dans  la  Squine. 

PÔLYGALA  DE  VIRGINIE. 

La  racine  dePolygala  de  Virginie,  Polygala  SenegaUn.  (Polygalêpsi 
a  été  introduite  (k|ui  la  matière  médicale  par  Tennent,  savant  ^>s- 
sais  qui  a  longtA^w  exercé  la  médecine  aux  États-Unis,  daib  la 
province  de  Virginie. 

La  racine  de  polygala  du  commerce  est  composée  d'un  cor^ 
ligneux  cylindrique  et  contourné,  auquel  adhèrent  des  radiodfs 
plus  ou  moins  abondantes.  Une  sorte  ifi  crête  saillante,  qui  se  troine 
sur  le  corps  de  la  racine  et  qui  en  suit  Iés  sinuosités,  constitue  uu  boo 
caractère  distinctif.  La  couleur  de  cette  racine  est  jaune  sale,  soi 
odeur  presque  nulle,  sa  saveur  extrêmement  piquante  et  acre. 

La  racine  du  polygala  de  Virginie  a  été  analysée  successiveiwiit 
par  plusieurs  chimistes  ;  c'est  à  l'analyse  de  Quévenne  que  nous  fm- 
prunterons  les  résultats  suivants. 

La  racine  de  polygala  est  formée  de  : 

Acide  polygalique  ;  acide  virginéique  ;  acide  pectique  ;  acide  Uuui' 
que;  matière  colorante  jaune;  substance  amère  ;  gomme  ;  aUmmiM; 
cérine  ;  huile  fixe  ;  quelques  sels. 

L'acide  polygalique  (sénéguinc  de  Gchlen)  est  la  matière  la  plus 
importante  de  cette  racine;  il  existe  dans  son  tissu  a  l'état  de  li- 
berté. 11  est  blanc,  pulvérulent,  inodore  ;  sa  saveur,  d'abord  faible, 
ne  tarde  pas  h  devenir  piquante  et  acre.  Il  produit  dans  le  pharynx  un 
sentiment  d'astriclion  pénible;  sa  poudre  excite  l'éternument.  lle<t 
'fixe,  se  dissout  lentement  dans  l'eau  froide  et  très-promptemeat 
dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  rougit  le  papier  de  toiimes<4; 
cotte  dissolution,  comme  celle  du  polygala,  est  acre,  piquante  et 
très-mousseuse;  elle  se  conserve  très-longtemps  sans  s'altérer. 

L'acide  polygalique  est  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant,  il  i>'a 
précipite  en  partie  par  le  refroidissement  ;  il  est  absolument  insoluble 
dans  Téther  sulfurique,  Téther  acétique,  les  huiles  grasses  ei  ^ols- 
tilcs.  Ses  propriétés  acides  sont  presque  nulles,  il  ne  déplac  *  ni  !  a- 
cide  cai*bonique,  ni  Tacide  sulfhydrique  de  leurs  combinaisons.  H 
forme  néanmoins  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  di's  >eU 
solubles,  dont  le  sous-acétate  de  plomb  et  le  nitrate  niorcuroux  pré- 


POLYGALA.  757 

cipilent  Tacide  polygalique  à  l'état  de  composé  insoluble.  La  compa- 
raison de  Tacide  polygalique  avec  la  saponine  a  démontré  à  Quévenne 
que  ces  deux  matières  différent  très-peu  Tune  de  l'autre.  Cependant, 
d'après  ce  savant,  l'acide  polygalique  est  moins  soluble  dans  l'eau 
que  la  saponine  et  il  se  transforme,  sous  l'influence  de  l'acide  chlor- 
hydrique,  en  un  principe  amer,  d'apparence  gélatineuse,  tandis  que 
la  saponine,  dans  la  même  circonstance,  donne  naissance  à  une 
substance  cristalline  et  dépourvue  de  saveur. 

L'acide  polygalique,  à  la  dose  de  50  à  40  c^iûframmes,  tue  les 
animaux  de  petite  taille;  à  dose  plus  faible,  ilij^rmine  des  vomis- 
sements. Il  exerce  une  action  stimulante  spéciale  sur  les  mem- 
branes muqueuses,  et  amène  une  abondante  sécrétion  de  mucus;  ce 
phénomène  explique  les  effets  thérapeutiques  de  la  racine  de  polygala 
dans  le  traitement  des  eatarrj^  anciens,  surtout  chez  les  vieillards. 

La  matière  colorante  du  pHygala  est  amère,  c'est  son  caractère  le 
plus  remarquable  ;  elle  est  d'un  brun  jaunâtre,  inodore.  Elle  fond 
à  160®,  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  et  très-soluble  dans  l'alcool, 
dans  l'éther  et  dans  les  dissolutions  alcalines. 

L'huile  fixe  que  l'on  extrait  en  assez  grande  quantité  de  la  racine 
de  polygala  est  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  consistance  de  sirop 
épais,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  désagréables;  elle  est  facilement 
saponifiable.  Elle  contient,  toute  formée,  une  petite  quantité  d'un 
acide  gras  volatil  (acide  virginéique  ?),  d'une  odeur  fort  pénétrante  ; 
cet  acide  se  forme  en  plus  grande  quantité  par  la  saponification  de 
l'huile,  et  parait  donner  à  la  racine  son  odeur. 

Propriétés  thérapeutiques,  La  racine  de  polygala  de  Virginie  pos- 
sède une  influence  marquée  sur  Ja  muqueuse  bronchique  dont  elle 
augmente  et  modifle  les  sécrétions.  (Bretonneau.)  Elle  ne  convient 
pas  dans  les  maladies  inflammatoires  à  forme*  aiguë,  mais  elle  s'ad- 
ministre avec  avantage  dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques 
accompagnés  d'une  sécrétion  de  mucus  glaireux.  Dans  les  ras  de 
suppuration  du  poumon,  quelques  médecins,  après  avoir  conjuré  les 
accidents  inflammatoires  les  pluà  intenses,  administrent  le  polygala. 
Comme  cette  racine  est  excessivement  acre,  elle  doit  être  donnée 
à  petites  doses,  prises  à  des  intervalles  de  temps  éloignés,  sous  la 
forme  de  potion,  de  tisane  ou  de  vin.  * 

*  TISANE    DE   POLTCALA. 

Pr.  :  Racine  de  polygala  concassée iO  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 
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L'infusion  de  polygala  est  beaucoup  plus  sapide  que  la  dècoctioD,«t 
doit  lui  être  préférée.  Cette  racine  est  assez  chargée  de  maiièRs 
acres  pour  qu*une  tisane  préparée  avec  50  grammes  de  radne  pv 
litre  possède  une  saveur  des  plus  désagréables. 

En  traitant  le  polygala  par  Veau,  on  peut  facilement  en  extrm 
tous  les  principes  utile^.  Si  Ton  a  recours  à  la  lixiviation,  la  rwcai 
grossièrement  pulvérisée  doit  être  faiblement  tassée  dans  l'appareil 
àlixiviation,  car  elle  est  visqueuse,  se  gonfle* beaucoup  et  met  ofakade 
au  passage  du  liqiu||.  On  peut  avoir  recours  à  Tartifice  conseillé  par 
Houchon,  qui  côimQe  à  délayer  la  poudre  demi-fine  au  moyen  ëe 
l'eau  et  à  verser  dans  l'appareil  la  bouillie  demi-liquide  qui  en  résnlle; 
la  matière  se  tasse  uniformément  et  peut  être  épuisée  par  Teau. 

En  comparant  Faction  de  la  macération,  de  Tinfusion  et  de  laëé- 
coction  sur  la  racine  de  polygala,  So|Anran  a  trouvé  que  la  dèco^ 
tion  donne  toujours  un  liquide  moiqppkpide.  Quévenne  a  donné  k 
ce  fait  l'explication  suivante  :  sous  linfinence  prolongée  de  la  chaleir 
il  s'opère  dans  la  racine  même  une  espèce  de  combinaison  insoluble 
entre  Tacide  polygalique,  la  matière  colorante  et  Talbumine  c<m- 
gulée.  Un  semblable  composé,  moins  l'albumine  peut-être  et  plus  un 
peu  d'buile  sans  doute,  se  forme  et  se  sépare  pendant  l'évaponitloo 
des  solutions  aqueuses  du  polygala.  Dulong  d'Astafort  pense  q«e 
cette  combinaison  constitue,  pour  la  plus  grande  partie,  le  dépôt  qui 
se  sépare  pendant  la  préparation  de  l'extrait  de  polygala. 

POTION   PECTORALE. 

Pr.  :  Infuftitfti  de  5  à  10  grammes  de  polygala iOO  gr. 

Sirop  de  sucre 60 

Mêlez. 

SIROP   DE    POLYGALA. 

Pr.  :  Racine  de  polygala  concassée 

Eau  bouillanle 

Sucre  blanc Q.  S. 

Faites  infuser  la  racine  dans  Teau  pendant  2  heures,  passez  etfil> 
trez  ;  ajoutez  à  100  partiels  de  liqueur  190  p.  de  sucre  blanc,  et  faites 
un  sirop  pfr  simple  solution.  50  grammes  de  sirop  contiennent  les 
parties  solubles  de  2  grammes  de  racine. 

Nous  avons  adopté  la  dose  de  polygala  proposée  par  M.  Moucbc^: 
elle  est,  en  effet,  bien  suffisante;  mais  nous  ne  pensons  pas  qne  \à 
lixiviation  qu'il  a  conseillée  puisse  donner  un  sirop  constant  di\n:>  sa 
composition. 
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EXTRAIT   DR   POLTGALA. 

Ou  prescrit  delpréparer  Texlrait  de  polygala  au  moyen  de  la  lixivia- 
tion,  par  Talcool  à  60  cent.  ;  iOO  parties  de  racines  mondées,  épui- 
sées par  l'alcool,  ont  fourni  à  Soubeiran  50  parties  d'extrait  présen- 
tant une  consistance  pilulaire.  iOO  parties  de  polygala  non  mondé 
ont  donné  seulement  45  p.  iOO  d'extrait. 

On  pourrait  obtenir  un  bon  extrait  de  polygala  à  Taide  de  Teau, 
mais  l'alcool  est  préférable  :  d'abord  parce  que^oràce  à  la  viscosité 
•de  la  racine,  on  parvient  plus  aisément  avec  l'iMbol  à  obtenir  des 
liqueurs  concentrées;  ensuite  parce  qu'ayant  moins  de  liqueur  à  éva- 
porer, on  diminue  la  quantité  du  composé  insoluble  renfermant 
l'acide  polygalique,  la  matière  colorante  et  l'huile,  lequel  se  produit 
toujours  pendant  Tévaporation,  au  détriment  des  propriétés  de 
l'extrait.  *4l* 

VIN   DE    POLTGALA. 

Pr.  :  Racine  de  polygala »    10  gr. 

Vin  blanc 1  WirQ, 

F.  S.  A. 

C'est  le  mode  d'administration  usité  en  Amérique  :  on  donne  une 
cuillerée  de  vin  d'heure  en  heure  :  c'est  évidemment  une  bonne  pré- 
paration. 

SAPONAIUE. 

Les  feuilles  et  la  racine  de  Saponaire,  Saponaf^  officinalis  Lin. 
(Caryophyllées),  sont  employées  en  pharmacie;  elles  contiennent  toutes 
deux  de  la  saponine,  laquelle  ne  peut  que  difticilement  être  extraite 
à  l'état  de  pureté  de  la  racine  de  saponaire. 

Outre  la  saponine,  la  racine  de  saponaire  contient  une  petite  quan- 
tité d'une  matière  résineuse  molle,  des  principes  extractifs  et  gom- 
meux,  de  l'albumine  (Bucholz)  ;  les  feuilles  renferment  en  outre  de 
la  chloropliylle.  Osbome  a  reconnu  que  la  racine  de  saponaire,  re- 
•cueillie  avant  la  lloraison  de  la  plante,  fournit  lorsqu'elle  est  traitée 
par  l'alcool  à  90**,  une  solution  qui  donne  par  Tévaporation 
un^  matière  cristalline,  amére,  neutre,  fusible,  soluble  dans  l'eau, 

l'alcool  et  Téther,  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthme. 

f 

TISANE   DE   SAPONAIRE. 

C'est  la  forme  la  plus  ordinaire  sous  laquelle  on  emploie  la  racine 
4?t  les  feuilles  de  saponaire  ;  on  incise  les  feuilles,  on  concasse  les 
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racines  et  on  les  traite  par  infusion.  On  emploie  10  gniiMè  |v> 
feuilles,  ou  20  grammes  de  racines  sèches.  La  saponine  se  tus  W 
dans  la  liqueur,  et  peut-être  est-elle  la  seule  origine  des  pi«|ife  |Af 
thérapeutiques  de  la  saponaire.  m 

U 

EXTRAIT   DE    SAPONAIRE.  \^ 

On  préparc  l'extrait  de  saponaire  à  l'aide  de  la  racine  ou  les  Mb 
Los  deux  extraits  peuvent  être  obtenus  par  la  lixiviation,  abo» 
tant  la  plante  d*al)|^pd  pulvérisée,  avec  la  moitié  de  son  poids  tm 
froide.  11  faut  tasser  modérément  les  feuilles  et  peu  les  ncines,(i. 
sans  cette  précaution,  elles  ne  laisseraient  pas  écouler  le  liquide. 

100  parties  de  feuilles  de  saponaire  mondées,  épuisées  parfa 
distillée,  nous  ont  fourni  38  parties  d'extrait,  i  partie  d'exinilnp 
sente  par  conséquent  2  parties  6/10  d^cuilles  sèches. 

100  parties  de  racine  de  saponairé^puisées  par  Teau  distlir. 
nous  ont  donné  55  pailies  d  un  extrait  doué  d'une  égale  kté 
\  partie  d'extrait  représente  par  conséquent  3  parties  de  racines. 

iOO  parties  de  racines  épuisées  par  l'alcool  à  60^  m'ont  ta> 
25  parties  d'extrait. 

SIROP  DE    FAPOKAIRE. 

Pr.  :  Extrait  alcO(>li(iue  de  racine  de  saponaire t 

Eau î 

Sirop  de  sucre 16 

On  fait  dissoiflre  l'extrait  dans  l'eau  chaude;  on  filtre,  elf« 
ajoute  la  solution  au  sirop  sufli.samment  concentré  et  bouillant 

10  grammes  de  sirop  représentent  60  centigrammes  d'exlri.» 
environ  2  grammes  de  racine. 

SALSEPAREILLE. 

La  Salsepareillp  est  la  racine  ou  mieux  le  rhizome  de  dilfêrt*^ 
espèces  du  genre Smilax  (Asparaginées).  Son  nom,  tiré dele^pJ?» 
veut  dire  vigne,  ronce. 

On  en  distingue  plusieurs  sortes  dans  le  commerce. 

Salsepareille  de  la  Vera-Cruz.  Guibourt  l'attribue  au  SmÛA^^ 
dica  Schlecht.  Tlle  arrive  en  bottes  de  60  à  80  kilogrammes,  «** 
rées  de  cordes.  Les  racines,  qui  ont  1  métré  à  1  métré  1,^  *** 
gueur,  sont  repliées  sur  elles-mêmes  ;  elles  sont  adhérentes  i" 
souche  qui  supporte  des  appendices  épineux.  Les  racines  i^ 
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leur  aspect  grisâtre  et  souvent  noirâtre  à  la  terre  qui  adhère  à  leur 
surface,  elles  se  composent  d'un  corps  ligneux  blanc  presque  insi* 
pide  et  d'une  partie  corticale,  ridée  transversalement,  douée  d'une 
saveur  à  la  fois  mucilagineuse,  amère  et  acre. 

Salsepareille  rouge  de  la  Jamaïque,  Guibourt  pense  que  c'est  le 
rhizome  du  Smilax  SahaparillaLïn.;  elle  ne  vient  pas  de  la  Jamaïque, 
mais  du  continent.  Elle  ressemble  beaucoup  à  l'espèce  de  la  Vera-Cruz, 
mais  sa  superficie  est  plus  nette,  sa  couleur  extérieure  d'un  rouge 
orangé  ;  elle  est  plus  sapide  et  moins  mucilagineuse  que  la  précédente.  - 
Cest  une  très-bonne  espèce.  • 

Salsepareille  caraque  ou  de  Honduras,  Guibourt  l'attribue  aux^ 
Smilax  officinalis  Kunth.  ou  S.  syphilitica  Willd.  Elle  arrive  en 
bottes  qui  sont  formées  par  des  racines  très-longues,  garnies  de  che- 
velu, repliées  sur  elles-mêmes  et  maintenues  en  bottes  par  une  por- 
tion des  racines  qui  les  enlacgffà  l'extérieur.  Sa  surface  est  rougeâtre  ; 
sa  forme  est  cylindrique  ;  elle  est  striée  longitudinalement.  La  cou- 
leur rou^e  de  l'écorce  tranche  sensiblement  avec  la  couleur  blanche 
du  corps  ligneux. 

Salsepareille  du  Brésil  [Smilax  pajyyracea  Duh.).  C'est  une  mau- 
vaise espèce  trés-amylacéc  ;  suivant  Bcrg  et  Schmidt,  la  salsepareille 
du  Brésil  est  produite  par  divers  autres  smilax  :  les  S.  pseudosyphili- 
tica  Kunth.,  S.  cordato^vata  Rich.;  elle  nous  vient  dépourvue  de 
souches,  et  sous  la  forme  de  bottes  allongées.  Les  racines  ont  la 
grosseur  d'un  tuyau  de  plume  ordinaire,  elles  sont  striées  longitu» 
dinalement  et  d'un  gris  terne.  En  France  on  fait  plus  habituellement 
usage  de  la  salsepareille  de  la  Vera-Cruz.  * 

Berg  et  Schmidt  ont  démontré  que  la  stnicture  microscopique  des 
différentes  sortes  de  salsepareilles  est  parfaitement  fixe  et  caractéris- 
tique pour  chacune  d'elles. 

La  composition  chimique  de  la  salsepareille  a  été  étudiée  succes- 
sivement par  MM.  Canobio,  Pallota  et  Folchi  en  Italie,  par  Thubœuf 
et  Poggiale  en  France.  Cette  racine  contient  : 

Huile  volatile  ;  salseparine;  résin^Êtore  amère;  matière  huileuse  ; 
matière  extractive;  amidon  ;  albumine. 

L'huile  volatile  n'existe  qu'en  petite  quantité  dans  la  racine. 

La  salseparine  a  été  obtenue  pour  la  première  fois  par  Pallota,  qui 
lui  donna  le  nom  de  Parigline.  Folchi  isola  plus  tard  la  même  sub- 
stance par  un  procédé  spécial,  et  croyant  avoir  affaire  à  un  principe 
diffèrent,  la  nomma  Smilacine.  Batka,  ayant  obsei'vé  que  la  salsepa- 
rine possède  des  propriétés  acides,  l'a  désignée  sous  le  nom  A* acide 
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parallinique.  Thubœuf  le  premier  a  démontré  que  toutes  cesdèi» 
nations  s*  appliquent  à  une  seule  et  même  substance,  obtenue  |«èi 
méthodes  différentes,  et  a  consacré  le  nom  de  salseparine;asji> 
cieuses  obsenations  ont  été  uUérieurement  confirmées  pr  b 
recherches  de  M.  Poggiale. 

La  salseparine  est  solide,  inodore  et  incolore  ;  elle  est  nûlili» 
ble,  et  ses  cristaux  se  réunissent  en  groupes  rayonnes.  La  sahcfm 
est  neutre  et  ne  forme  de  combinaisons  définies  ni  arec  lesadfci,! 
avec  les  alcalis.  Elle  offre  beaucoup  d'analogie  avec  la  sapooiif.Hli 
elle  en  diffère  nëi|^moins  par  des  caractères  assez  tranchés  jm 
qu*il  soit  impossible  d'admettre  Tidentité  des  deux  substancei. 

La  saveur  de  la  salseparine  solide  est  lente  à  se  développent 
quand  cette  substance  est  en  dissolution,  sa  saveur  est  àcreetui|i 
amère. 

La  salseparine  est  peu  soluble  dans  V^u  froide,  elle  est  pins  i4 
ble  dans  l'eau  chaude;  sa  dissolution  jouit  in  un  haut  degré èh 
propriété  de  mousser  par  Tagilation  :  les  infusions  de  la  salse|i«dk 
lui  doivent  le  même  caractère.  Elle  est  soluble  dans  Talcool  svM 
à  chaud,  et  elle  se  dépose  sous  la  forme  de  cristaux,  par  lerHrafc 
sèment  de  la  liqueur.  La  salseparine  est  insoluble  dansfêthr; 
sous  l'induence  de  Tiode,  sa  dissolution  aqueuse  prend  uDecoBbf 
safranée.  Soumise  à  la  distillation,  elle  n*est  pas  volatile  siellecâ 
pure  ;  mais,  suivant  Tobsci^vation  de  Bérai,  elle  est  enlraiuèe  pir  u 
courant  de  vapeur  d'eau. 

Pour  obtenir  la  salseparine,  on  verse  dans  la  teinture  alcu^'iM*" 
de  salsepareille  de  Tacétate  de  plomb  jusqu'à  c^  que  ceselci'^>'* 
donner  un  dépôt  ;  s'il  y  a  un  excès  de  plomb  dans  la  liqueur,  •!* 
précipite  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  alors  ou  filtre < 
l'on  distille.  La  solution  est  en  grande  partie  décolorée  parlipn* 
pitation  du  sulfate  de  plomb«  et  elle  est  moins  visqueuse;  lasak^ 
rine  s'en  dépose  avec  assez  de  facilité.  Il  y  a  toujours  une  «otaWf^ 
perdition  de  <:ette  substance,  qui  reste  dans  les  eaux-mèri*s;t»np(< 
en  précipiter  une  partie,  mais  1^  la  totalité,  en  saturant  de  ^loi* 
rin  les  dernières  liqueurs. 

La  salsepareille  est  un  niédicanieiit  qui  a  joui  d'une  jrrande  14**^ 
tion  dans  le  trai^ment  des  maladies  vénériennes.  Le  docteur  lla'i^ 
lui  attribue  la  propriété  de  restaurer  en  quelque  suile  la  '-'^ 
slitulion.  Il  assure  qu'à  haute  do>e  elle  donne  des  nausées  f"* 
ralentit  le  pouls  et  qu'elle  met  le  malade  dans  un  étaldt'faiW* 
passai^ôre.  Il  rapporte  qu'un  nègre  à  qui  il  avait  administré  u'^'^^ 
dose  de  salsepareille  montrait  la  plus  grande  répugnance  à  mî1<*' 
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disant  qu'il  était  faible  comme  un  mort.  11  est  important  de  noter 
que  Pallota  ac(;^rde  absolument  la  même  action  à  la  salseparine. 

-  C'est  contre  iK  maladies  vénériennes,  les  maladies  de  la  peau,  les 

-  rhumatismes,  que  la  salsepareille  est  encore  souvent  prescrite;  mais 
c'est  un  de  ces  médicaments  dont  on  ne  tire  parti  qu'en  Tadminis- 

^  Irant  à  assez  haute  dose,  et  en  persévérant  dans  son  emploi.  Ses  efTets 
"   sudorifiques,  très-contestés  par  quelques  praticiens,  sont  évidents 

■  dans  des  régions  tropicales. 

w  Quand  la  salsepareille  doit  être  traitée  par  un  véhicule,  on  est  dans 

■  l'habitude  de  la  fendre.  On  la  met  dans  une  cave  pendant  vingt- 
B  quatre  heures  ;  elle  se  gonfle  légèrement  et  peut  alors  être  divisée 
m  avec  la  plus  grande  facilité  dans  le  sens  de  sa  longueur.  On  la  coupe 
K  ensuite  en  petits  tronçons,  au  moyen  du  couteau  à  racine,  et  on  la 

fait  sécher  si  elle  doit  être  conservée, 
s?:       Il  est  bon  également,  au  moment  de  l'employer,  de  la  contuser  avec 

ft-  un  pilon  de  bois,  car  le  corps  ligneux,  qui  est  compacte  et  difficile- 

i  .  ment  pénétrable  par  l'eau,  contient  de  la  salseparine,  bien  qu'en  pro- 

m  portion  plus  faible  que  la  partie  corticale.  Le  meilleur  moyen  de  divi- 

r  ser  U  salsepareille  est  la  meule,  ou  même  le  moulin  à  noix,  celui-ci 

^  la  réduit  en  une  espèce  de  filasse,  que  les  véhicules  pénétrent  faci- 

c  Icment  dans  toutes  ses  parties. 

=3     §  I.  -  PRÉPARATIONS  QUI  CONTIENNENT  TOUTE  LA  SUBSTANCE  DE  LA 

SALSEPAREILLE. 

POUDHE    DE    SALSEPAREILLE. 

On  divise  la  salsepareille,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire;  on  la 

^    sèche  à  l'étuve  et  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer  par  contusion,  sans 

^   laisser  de  résidu.  Le  Codex  1866  prescrit  de  cesser  la  division  dés 

que  le  résidu  devient  blanchâtre,  peu  sapide  et  d'apparence  ligneuse. 

La  salse|)areilie  n'est  jamais  employée  en  poudre;  on  la  pulvérise 

seulement  afin  de  faciliter  l'action  «Ûuolvanle  des  véhicules;  c'est 

pour  cette  raison  qu'on  la  réduit  en  poudre  sans  laisser  de  résidu. 

§  H.  —  PRODUITS  PAR   L'EAU. 

HYDnOLÉ   DE    SALSEPAREILLE. 

Dans  le  traitement  de  la  salsepareille  par  l'eau,  il  importe  de  tenir 
compte  de  l'état  de  division  de  la  racine,  et  de  la  température  du 
véhicule. 
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Lorsqu*oii  prend  de  la  salsepareille  divisée  par  le  moulin  ou  ipit 
été  pulvérisée,  et  qu'on  la  traite  par  l'eau  à  40*,  on_répuise  i  pei 
près  complètement  de  ses  principes  solubles,  pourC  toutefois  fK 
Ton  emploie  des  quantités  d*eau  assez  considérables. 

Si  la  racine  n*a  pas  été  divisée,  Teau  la  pénètre  à  peine,  et,  après 
plusieurs  traitements  au  moyen  de  Tcau  à  40°,  elle  retient  encoitfe 
matières  solubles  qui  ont  échappé  à  Taction  du  véhiculé. 

Avec  la  salsepareille  en  poudre,  Tinfusion  faite  à  100*  n'estp» 
nécessaire  ;  l'eau  bouillante  dissoudrait  d'ailleurs  une  forte  quirillè 
d'amidon.  Hais,  quand  la  salsepareille  est  mal  divisée,  TiiiliM 
donne  plus  de  produit  que  la  macération,  parce  que  Teau  àmàt 
pénètre  plus  facilement  la  racine;  il  y  a  toujours  dans  ce  casse 
certaine  proportion  d*amidon  qui  se  dissout. 

La  décoction  de  la  salsepai  eille  dans  l'eau  est  contre-indiqBée, 
quand  on  prend  cette  racine  très-diviséfe  ;  car  l'amidon  se  dissout  tort 
entier,  et  l'on  obtient  une  solution  visqueuse  d'un  détestable  emploi. 

Plusieurs  praticiens  recommandables  conseillent  de  préférence  la 
décoction  de  la  racine  fendue  et  coBtusée.  Ils  font  remarquera 
Vappui  de  leur  opinion,  que  la  salsepareille  a  pendant  longteaps 
été  employée  exclusivement  de  cette  manière,  et  que  la  mélhodp 
doit  être  bonne,  puisque  ce  médicament  a  pu  fonder  ainsi  sa  ré- 
putation ;  mais  de  ce  que  la  décoction  de  salsepareille  a  quelque^ 
propriétés  utiles,  il  n'en  résulte  pas  que  Tinfusion  ou  la  macêraiiofl 
n'en  possèdent  pas  davantage. 

L*infusion  de  salsepareille  est  odorante  et  sapide,  elle  perd  $i« 
odeur  et  sa  saveur,  lorsqu'on  l'a  fait  bouillir  pendant  quelques  io- 
stanls  ;  ces  modifications  ne  sont  pas  favorable  à  la  décoction.  Od 
sait,  d'autre  part,  que  les  parties  fibreuses  des  végétaux  cèdent 
constamment  à  l'eau  moins  de  parties  solubles  si  elles  sont  traitées 
par  la  décoction.  Ajoutons  que  la  salsepareille  est  complètement 
et  rapidement  épuisée  par  le  simple  contact  de  l'eau  chaude,  H 
qu'on  ne  voit  pas  quelle  supériorité  peut  rester  à  la  décoction  sur  les 
autres  méthodes  de  traitemen||II  y  a  pourtant,  il  faut  le  dire,  quel- 
ques malades  qui  ne  supportent  pas  l'infusion  de  salsepareille.  U 
décoction  est  probablement  moins  irritante  parce  qu'elle  ne  contiAt 
pas  autant  de  matière  acre,  et  parce  que  l'amidon  masque  un  pai 
son  impression  trop  vive  sur  l'estomac. 

Quant  à  la  cause  qui  diminue  la  proportion  de  salseparine  dans  la 
décoction,  elle  nous  paraît  résider  :  1*  dans  la  formation  d'un  composé 
insoluble  de  salsoparine,  d'albumine,  de  corps  gras  et  de  matières 
colorantes,  analogue  à  celui  que  donne  la  racine  de  polygala  dans  tes 
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nèmes  circonstances  ;  2®  dans  la  propriété  que  possède  la  salseparine 
le  se  volatiliser  à  la  faveur  de  la  vapeur  d'eau. 

On  n*éprouve  pas  de  difficulté  à  épuiser  la  salsepareille,  quand  on 
peut  sans  inconvénient  employer  une  grande  quantité  deau,  comme 
cela  à  lieu  dans  la  préparation  de  la  tisane  de  salsepareille.  Mais, 
lorsque  Ton  veut  avoir  des  solutions  aqueuses  concentrées,  il  n'est 
pas  indifférent  de  se  servir  de  l'une  des  deux  méthodes.  Quand  on 
iriite  la  salsepareille  par  l'eau,  on  la  dépouille  toujours  promptement 
de  toutes  ses  parties  extractives,  et,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  colora- 
tion des  liqueurs,  la  racine  est  bientôt  épuisée.  Mais  à  ce  moment  elle 
Coumit  encore  des  solutions  très-savonneuses,  parce  qu'elle  retient 
de  la  salseparine,  qui  ne  s*est  pas  dissoute  aussi  facilement  que  les 
autres  principes  qui  raccompagnent.  Cette  circonstance  conduit, 
pour  épuiser  la  salsepareille,  à  employer  des  quanlités  assez  grandes 
de  liquide;  sous  ce  rapport,  la  méthode  de  déplacement  ne  pré- 
sente pas  d'utilité  pour  le  traitement  de  la  salsepareille.  Lorsque  Ton 
Teut  avoir  des  solutions  concentrées,  il  faut  recourir  à  Teau  bouil- 
lante, laquelle  dissout  la  salseparine  beaucoup  mieux  que  l'eau 
firoide.  Dans  ce  cas,  Soubeiran  adopte  complètement  la  prescription 
faite  par  Guibourt,  de  traiter  la  racine  au  moyen  de  la  digestion  au 
bain-marie. 

TISANE    DE    SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille  fendue  et  coupée 60  gr. 

Eau ; Q.  S. 

Le  Codex  prescrit  le  mode  opératoire  suivant  :  Faites  macérer  la 
jBalsepareille  dans  environ  i  litre  d'eau  froide  pendant  2  heures  ; 
mettez  ensuite  sur  le  feu,  et  dès  que  l'èbullition  du  liquide  se  pro- 
duira, laissez  pendant  2  heure?  dans  un  endroit  chaud.  Passez,  lais- 
sez déposer  et  décantez  pour  avoir  i  litre  de  tisane. 

Soubeiran  prérère  le  traitement  que  nous  allons  indiquer  :  on  fend 
la  salsepareille,  on  la  contuse,  on  verse  l'eau  bouillante,  et  Ton  fait 
infuser  pendant  4  à  5  heures.  ^ 

Si  l'on  a  à  sa  disposition  de  la  salsepareille  en  mousse  divisée,  il 
faut  verser  l'eau  tiède  sur  la  racine  et  passer  après  quelques  heures. 
En  été,  surtout,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  le  contact,  car,  en  rai- 
son de  Tamidon  que  contient  la  racine,  le  mélange  ne  tarderait  pas 
è  s'altérer.  La  salsepareille  divisée,  nous  l'avons  vu,  cède  d'ailleurs 
très-facilement  à  l'eau  ses  principes  solubles.  On  peut  avoir  recours 
i  la  décoction  ;  mais  le  produit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est 
privé  d'une  partie  de  son  principe  actif. 
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TISAKE    SUDORinQUE. 

Apoxème  tndorîfiq[ae.  (CSodez. 

Pr.  :  Bois  de  gayac  r&pé 00 

racine  de  salsepareille  fendue  et  coupée 30 

—  de  sassafras 10 

—  de  réglisse 90 

Eau S.Q. 

On  fait  bouillir  le  gayac  et  la  salsepareille  pendant  une  henrp^de 
manière  qu'il  reste  environ  un  litre  de  liquide.  On  ajoute  le  sassahs 
et  la  racine  de  réglisse,  et  Von  fait  infuser  durant  2  heures;  oa 
passe,  on  laisse  déposer,  et  Ton  décante. 

Si  l'on  se  contente  de  faire  infuser  la  salsepareille,  la  tisane  est 
plus  sapide,  et  peut-être  aussi  trop  sapide  pour  être  supportée; 
c'est  ce  qui  a  décidé  Soubeiran  et  plus  tard  la  commission  du  Codei 
à  conserver  l'ancien  mode  de  préparation. 

TISANE   SUDORIFIQUE   LAXATIVE. 

Pr.  :  Tisane  sudorifique 500  gr. 

Séné 15 

Faites  infuser. 

Cette  tisane  est  employée  dans  le  traitement  de  la  colique  satur- 
nine, par  les  frères  de  la  Charité.  (Hôpitaux.) 

TISANE   DE   FELTZ. 

Pr.  :  SalsepareiUe  fendue  et  coupée 60  gr. 

Colle  de  poisson 10 

Sulfure  d'antimoine  pulvérisé •   .  ijO 

Eau 2000 

Ou  fait  bouillir  le  sulfure  d'antimoine  dans  un  litre  d'eau  poidiflC 
une  demi-heure  ;  on  rejette  cette  eau.  Alors  on  enferme  le  suUare 
d'antimoine  dans  un  nouet,  on  le  met  avec  la  salsepareille  incisée  il 
la  colle  de  poisson  dans  la  quantité  d'eau  prescrite  ;  on  fait  bouillir 
à  petit  feu,  jusqu'à  réduction  à  un  litre;  on  passe,  on  laisse  dépostf 
et  Ton  décante. 

Fellz  exécutait  cette  opération  dans  un  pot  de  terre,  et  la  cocdoi 
durait  six  heures.  L'effet  chimique  exercé  par  le  sulfure  d'aiitimoiiN 
sur  cette  préparation,  a  été  l'objet  de  quelques  observations  iuteits^ 
santés.  Quand  le  sulfure  d'antimoine  est  chargé  de  sulfure  d'arsenic» 
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celui-ci,  d*aprës  les  expériences  de  Guibourt,  décompose  Feau, 
dégage  de  Thydrogène  sulfuré,  et  laisse  dans  la  liqueur  de  Tacide 
arsënieux.  La  quantité  en  est  trés-variable,  parce  que  le  sulfure  d'an- 
timoine n'est  pas  toujours  également  arsenical,  et  ensuite  parce  que 
l'action  de  l'eau  n*étant  que  superficielle,  il  n'y  a  jamais  qu'une  petite 
partie  de  sulfure  attaquée.  Soubeiran  n'était  pas  convaincu  que  ce  fût 
là  le  seul  rôle  du  sulfure  d'antimoine,  M.  Grassi  a  prouvé  expéri- 
mentalement l'exactitude  de  ses  prévisions,  en  démontrant  que, 
grice  probablement  à  la  présence  des  sels  contenus  dans  les  matières 
aoamises  au  traitement,  il  se  dissout  une  certaine  quantité  d'anti- 
moine dans  la  tisane  de  Feltz. 

SIROP   DE    SALSEPAREILLE    COMPOSÉ. 

(8îf#p  radorifiqvea  —  Sirop  de  oinfiniera) 

Pr.  :  Salsepareille  fendue  et  coupée 100 

Fleur  de  bourrache 6 

—     de  rose  pâle 6 

Feuille  de  séné 6 

Anis  vert 6 

Miel  blanc 100 

Sucre 400 

Eau Q  S 

Faites  trois  digestions  de  la  salsepareille  successives,  et  prolongées 
pendant  douze  heures  chacune  ;  employez  une  quantité  d'eau  à  80*", 
sufTisante  pour  recouvrir  complètement  la  racine.  Recueillez  à  part 
te  produit  de  la  troisième  digestion,  portez-le  à  l'ébuUition,  et  jetez- 
le  sur  les  autres  substances  ;  laissez  infuser  durant  douze  heures. 

D'autre  pail,  évaporez  les  premières  liqueurs,  et  lorsqu'elles 
seront  suffisamment  réduites,  ajoutez-y  la  colature  résultant  de  l'iii- 
iision  des  autres  substances.  Continuez  Tèvaporation  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  représente  plus  qu'un  poids  égal  à  celui  du  sucre  et  du 
niel  réunis ',.clariflez  au  moyen  des  blancs  d*œuf  et  passez  à  Téta- 
nine.  Ajoutez  au  liquide  ainsi  obtenu  le  sucre  et  le  miel,  et  préparez 
m  sirop  par  coction  et  clariûcaiion,  marquant  bouillant  1,29  au 
lensimétre  (5-2°  6.). 

•  A  propos  de  cette  préparation,  Soubeiran  fait  les  remarques  sui- 
rantes  :  on  a  conservé  la  décoction  comme  moyen  d'épuiseï^  la  salse- 
lareille,  car  il  est  difficile  d'éviter  tôt  ou  tard  dans  la  confection  du 
irop,  les  inconvénients  inhérents  à  cette  méthode  de  traitement. 
Sn  effety  la  concentration,  que  Ton  est  obligé  de  faire  subir  aux  Ir 
qpieurs  produirait  ultérieurement  des  résultats  sensiblement  iden- 
tiques. 


--Jt.  • 
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Le  sirop  de  salsepareDle  composé  est  l'un  de  ceux  nxfri 
peut  appliquer  le  plus  conrenablement  la  clarification  per  k 


mm. 


Sirop  très-ci^oré,  éCune  nweur  aromatique  ;  étendu  de  iOOM 
Ues  d'eau,  il  fournit  une  solution  qui^  par  ragitation,  iotu 
mousse  persistante. 

11  faut  conserver  cette  préparation  telle  qu'elle  est,  bieo  qi 
laisse  beaucoup  à  désirer.  L*évaporation  à  laquelle  on  est  ob^ 
soumettre  les  liqueurs  entraine  la  volatilisation  d'une  forte  jn 
tion  4e  salseparine  ;  aussi  la  propriété  que  possède  ce  sirop  d^ 
mousser  l'eau  n*est-elle  pas  en  rapport  avec  la  quantité  de  i 
pareille  que  Ton  y  fait  entrer.  Le  Rob  de  Laffecteur  semble  i 
absolument  la  même  composition.  Les  formules  qui  ont  été  pé 
semblent  différer  de  celle  du  sirop  sudorifique  par  h  substiti 
à  Tanis  du  fruit  d'une  autre  Ombellifère  insignifiante;  Toiciks 
comiues  : 

ROB  DE   L^AFFCCTEUR. 

(Formule  de  ▼•■  Koim.) 

Pr,  :  Salsepareille 15 

S*né 1 

Fleur  de  bourrache 1 

Rose  muscade 1 

Semence  de  cumin \ 

Sucre li 

Mid 13 

(Fomnile  de  Pelletaa.) 

Pt.  :  Sabepareille H 

S^o^ 1 

Fleur  de  bourrache 1 

lUw  pèle 1 

Swneiice  de  coriandre I 

Sucnp .     ,16 

Miel [ K 

Viin  Moi»,  dms  sa  Pharmacopée  usuelle  de  1822,  dit  qu'il  W 
formule  qu'il  rap^Kirte  dun  des  commissaires  de  la  marine  fn* 
qui  a\3tl  r^^-^u  la  communication  de  la  recette  originelle.  Pcllem,* 
sa  Oiniqut  c^intr^itale,  dit  tenir  la  formule  de  rhomiiieie|ta« 
^ique  ot  le  phi;:  instruit  qu'il  connût.  De  plus,  le  Codei  deHM 
<joiupiait  au  nombre  de  ses  rédacteurs  des  membres  de  li«ii* 
^*^«>»en  qui  avaient  ou  connaissance  de  la  recette  officielle*!' 
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fecteur,  «goûte,  après  avoir  donné  la  recette  du  sirop  de  salsepareille 
composé: 

«  Parum  admodum  initio,  aut  nihil  prorsus,  sive  medicamentorum 
E     natura  et  mutua  ratione,  sive  methodo  parandi  ab  hoc  discrepabat 
adeo  decantatum  Rob  dictum  antisyphiliticum.  » 


§  in.  —  PRODUITS  PAR  L'ALCOOL. 

L'alcool  à  60'  dissout  parfaitement  toutes  les  parties  actives 
de  la  salsepareille.  La  salseparine,  qui  concourt  certainement  aux 
effets  thérapeutiques  de  cette  racine,  est  trës-soluble  dans  ce  véhi- 
cule, tandis  que  nous  avons  vu  qu'il  faut  beaucoup  d'eau  pour  enlever 
ce  principe  à  la  salsepareille. 

TEINTURE    ALCOOLIQUE   DE    SÂI^PAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille  divisée i 

Alcool  à  60- [    5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  forte  expression; 
filtrez.  Le  Codex  a  supprimé  cette  formule. 

EXTRAIT  DE    SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille 1 

Acool  à  eO« 6 

On  humecte  la  racine  avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool  ;  on  la 
tasse  dans  l'appareil  à  lixiviation  et  on  lessive  avec  le  reste  de  l'al- 
cool. On  déplace  en  grande  partie  celui-ci  par  de  Teau  et  l'on  dis- 
tille les  liqueurs  alcooliques.  Le  résidu  sirupeux  de  la  distillation 
est  évaporé  en  consistance  d'extrait. 

Extrait  brurif  saveur  amère  et  enmite  acre  ;  il  fait  fortement  moutaer 
la  salive;  il  dorme  avec  Veau  une  solution  trouble,  très-mousseuse  ;  une 
partie  (T extrait  dissoute  dans  i  00000  parties  d'eau  fournit  une 
liqueur  qui  produit  par  l'agitation  une  mousse  persistante. 

Cet  extrait  alcoolique  a  été  proposé  par  Soubeiran  comme  ofOcinal 
et  adopté  par  le  Codex  de  4866. 

Tous  les  principes  actifs  dans  la  salsepareille,  étant  solubles  au 
moyen  d'une  assez  faible  quantité  d'alcool,  il  y  a  avantage  à  choisir 
ce  véhicule  de  préférence  à  l'eau  ;  en  outre,  Tévaporation  est  moins 

I.  —  TU*  KDIT.  ^0 
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longue.  L'extrait,  obtenu  à  l'aide  de  Talcool,  est  plus  énergique  q» 
celui  qui  résulte  de  l'action  de  l'eau  sur  la  racine  de  salsepareille. 

Huit  parties  de  salsepareille  donnent  une  partie  d'extrait  alcoo* 
lique. 

SIROP   DE   SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  salsepareille. i 

Eau 10 

Sucre M 

On  fait  dissoudre  Textrait  dans  l'eau  à  la  température  da  b» 
marie;  on  filtre  la  liqueur  bouillante,  on  ajoute  le  sucre  et  Yon^ 
pare  un  sirop  par  solution. 

La  formule  de  ce  sirop  a  été  proposée  par  Bèral,  dans  le  iessm 
de  remplacer  le  sirop  obtenu  au  moyen  de  l'eau.  Ce  dernier  eâ 
moins  constant  dans  sa  composition,  à  cause  de  la  difOculté  quefoo 
éprouve  à  épuiser  complètement  la  racine,  et  en  raison  de  l'ahè^ 
ration  que  les  liqueurs  éprouvent  souvent  pendant  leur  concentra- 
tion. 

Ce  sirop  est  beaucoup  plus  sapide  que  le  sirop  préparé  à  Tiide 
de  Teaft;  il  est  plus  actif  et  certainement  préférable.  Mal^  c^ 
observations,  le  Codex  de  1866  prescrit  de  recourir  à  lactioïKif 
Teau  pour  obtenir  le  sirop  de  salsepareille  simple. 

Sirop  de  couleur  brune,  saveur  caractéristique  de  salsejiOTeulf. 
1  gramme  de  sirop  étendu  de  3500  parties  d'eau  donne  une  mm^ 
persistante  par  V agitation, 

Soubeirau  s*est  assuré  que  la  dissolution  de  Textrait  alcooliqn^  d^ 
salsepareille,  préparée  à  la  tenipt^rature  du  bain-marie,  ne  laisse  pK 
de  salseparine  indissoute,  mais  abandonne  seulement  une  petite  pri»- 
portion  des  matières  grasses  et  résineuses  de  la  racine.  Cette  sololii«. 
faite  dans  les  proportions  indiquées  ci-dessus,  laisse  précipiter  a: 
bout  de  vingt- quatre  heures  de  la  salseparine;  mais  le  dépM  œ 
se  manifeste  pas  dans  le  sirop,  ^^râce  à  la  présence  du  sucre 

25  grammes  de  sirop  de  salsepareille  contiennent  I  gramme  d'fi* 
trait,  lequel  correspond  à  8  grammes  de  racine. 

VIN   DE   SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Vin  d'Espagne 1$ 

Extrait  alcoolique  de  salsepareille { 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (Béral.)  30  grammes  de  vin  représenta' 
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i6  granunes  de  racine;  il  correspond  aux  préparations  employées 
par  les  anciens  indigènes  de  TAmérique  méridionale.  (Inusité.) 

TISANE  PORTATIVE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  salsepareille i 

Vin  généreux 3 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

On  ajoute  ce  vin  dans  Teau  pour  faire  extemporanément  une  bois- 
son chargée  de  salsepareille.  Chaque  partie  de  vin  représente  2  par- 
ties de  racine.  (Béral.) 

ESSEAXE   CONCENTRÉE    DE    SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille. .  *. 5 

Squine i 

Réglisse i 

Gayac 1 

Sassafras i 

Alcoolà  60« 60 

Faites  un  extrait  selon  l'art. 

Pour  préparer  Tessence  concentrée  de  salsepareille  : 

Pr.  :  Extrait  précédent û  gr. 

Vin  généreux 60 

Essence  de  sassafras 5  goutt. 

.     On  fait  dissoudre  et  Ton  filtre.  (Béral.) 

Les  espèces  qui  entrent  dans  cette  préparation  portent  le  nom 
d'espèces  siidorifiques  de  Smith,  à  cause  du  médecin  qui  a  composé 
cette  formule. 

Squine.  La  racine  de  squine,  Smilax  China  Lin.,  vient  de  la  Chine 
«t  de  l'Amérique  méridionale,  elle  serait  aujourd'hui  tout  à  fait  inu- 
sitée, si  elle  n'entrait  dans  l'ancienne  formule  des  quatre  bois  sudo- 
rifiques.  Les  Chinois  l'ont  beaucoup  vantée  comme  diaphorétique,  et 
«n  qualité  de  préservatif  contre  la  goutte,  mais  elle  n'a  jamais  justifié 
cette  réputation  dans  la  thérapeutique  européenne. 

ASPERGE. 

L'Asperge,  Asparagus  officinalis  Lin.  (Asparaginées),  fournit  à  la 
médecine  ses  racines,  et  ses  jeunes  pousses  à  peine  sorties  de  terre 
^u  iurions. 
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La  racine  d'asperge  est  employée  en  tisane  conune  dîurétiqoe,àb 
dose  de  30  graoïmes  par  litre  ;  on  la  traite  par  inTusion  ;  eUe  Ulp»- 
tîe  des  racines  apéritives. 

Dulong  d'Astafort  a  trouvé  dans  la  racine  d'asperge  : 

Albumine  végétale;  matière  gommeuse;  résine;  matière  PÊcm; 
wudate,  chlorure,  acétate  et  phosphate  de  petoêsium  et  de  cakhm: 
fnatière  amère  exfractive. 

BieH  que  cette  analyse  ne  fasse  pas  mention  de  la  saponine^Sai- 
beiran  pense  que  la  racine  d'asperge  en  contient.  Il  se  fonde  sur  ré- 
servation de  Walz  qui  a  constaté  l'existence  d'une  matière  antkfK, 
sinon  identique,  dans  le  Paris  quadrifolia,  plante  de  la  roèmefr- 
mille. 

EXTRAIT  DE  '  RACIKE   d'a8P.ERGB. 

•        •        • 

Pr.  :  Griffes  fraîches  d'asperges. . Q.  V. 

On  monde  les  griffes  d'asperges,  et  on  les  lave  avec  soin.  On  le 
pile  et  Ton  y  ajoute  assez  d'eau  pour  les  bien  immerger;  on  exprime. 
on  passe  à  la  chausse  et  l'on  fait  évaporer  à  Tétuve  sur  des  assiettes 

Soubeiran  adopte  Je  procédé  même  de  Vaudin,  en  s'appayaotsur 
l'autorité  de  Gendrin,  qui  a  trouvé  ce  médicament  fort  actif  conuv 
agent  diurétique. 

10  kilogr.  de  griffes  fraîches  d'asperges  lui  ont  fourni  850  gram- 
mes d'extrait  de  consistance  pilulaire. 

Les  turions  ou  jeunes  pousses  de  F  asperge  contiennent,  sonaot 
l'analyse  de  Robiquel,  les  matériaux  suivants  : 

Chlorophylle  ;  asparayine;  albumine  végétale;  résine  dowéeint 
saveur  acre  ;  substance  amylacée;  principes  extractifs  ;  matière  cth- 
rante;  acétate  et  phosphate  de  potasse;  phosphate  de  dumx. 

Vasparagine,  découverte  par  Robiquet  et  Yauquelin  en  1805,  pré 

*  

sente  une  composition  exprimée  par  la  formule  C*H*Ai"0*-hBV, 
cette  matière  a  été  retrouvée  depuis  dans  un  grand  nombre  d'totie^ 
plantes.  Elle  est  incolore  et  inodore,  possède  une  saveur  fnicbe 
mais  nauséabonde  ;  elle  cristallise  en  prismes  volumineux,  rfaomboi' 
daux  droits,  et  portant  des  faces  hémiédriques.  Les  cristaux  d'aspi- 
ragine  ont  une  densité  égale  à  1^520  à  +  15<».  Ils  sont  hydratés  ft 
contiennent  deux  équivalents  d'eau,  qui  se  dégagent  à  la  températorr 
de  lOO"".  A  +  15<^,  onze  parties  d'eau  dissolvent  une  partie  d^s^pr 


ASPERGE.  773 

ragine,  et  à  +  iOO*^  sa  solubilité  est  exprimée  par  jtt-  L'alcool 

absolu  n'en  dissout  que  des  traces,  et  l'étber  pur  n'en  dissout  pas. 
La  solution  aqueuse  d'asparagine  possède  un  pouvoir  rolatoire  lèvo- 
gyre,  et  une  réaction  légèrement  acide.  Sous  influence  des  hydrates 
alcalins  dissous  et  bouillants,  Tasparagine  se  transforme  en  acide 
tutpariique  C^HUzO*,  et  en  ammoniaque  ;  le  même  dèdoublemenl  a 
lieu  par  l'action  prolongée  des  acides  étendus.  L'asparagine  ne  pa- 

'  rait  pas  jouer  de  rôle  en  thérapeutique,  ni  être  l'origine  des  pro- 

^  priétés  que  l'on  attribue  au  suc  d'asperges. 

'      Telle  n'était  pas  l'opinion  de  Martin  Solon  qui   admettait  que 

'  dans  Tasparagine  réside  le  principe  actif  des  turions  d'asperge. 
De  plus,  suivant  Zigarelli,  l'asparagine  peut  être  substituée  avec 
avantage  à  la  digitale,  chez  les  individus  qui  ont  des  prédispositions 
aux  affections  congestives. 

EXTRArr  DE  POIKTE   DJkSPERGE. 
Pr.  :  Suc  d*asperge  clariiié  à  chaud Q.  V. 

Évaporez  à  une  douce  chaleur.  Le  suc  d'asperge  fournit  de  4  à 
5  p.  iOO  de  son  poids  d' extrait. 

SIROP    DE    POINTE   d'aSPERGE. 

Pr.  :  Pointe  d'asperge Q.  V. 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  enlève  et  l'on  rejette  toute  la  partie  blanche  des  asperges;  on 
pile  les  tissus  verts,  et  l'on  en  exprime  le  suc  ;  on  chaufTe  celui-ci 
pour  le  clarifier  à  l'aide  de  la  coagulation  que  subit  l'albumine  qu'il 
contient.  On  passe  le  liquide  à  la  chausse;  on  ajoute  à  100  p.  de  ce 
suc,  190  p.  de  sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solution. 

kIM.  Chevallier  et  Salle  affirment  que  si,  au  lieu  de  prendre  le 
suc  clarifié,  ou  coagule  ce  liquide  en  présence  du  sucre,  le  sirop 
obtenu  est  plus  sapide  ;  Soubeiran  n'a  pu  saisir  aucune  différence 
entre  les  deux  produit^. 

On  peut,  si  cela  est  nécessaire,  traiter  le  suc  clarifié  d'asperges 
au  moyen  du  procédé  d*Appert;  il  se  conserve  bien.  Dans  ce  cas, 
on  prépare  le  sirop  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Ce  sirop  est  légèrement  diurétique,  mais  il  ne  ralentit  pas  les  mou- 
vements du  cœur,  ainsi  que  l'ont  prétendu  certains  médecins. 
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La  plupart  des  bases  végétales  sont  solubles  dans  la  ghcéiiDeM^ 
tée  des  pharmacies,  laquelle  les  dissout  généralement  en  pb|Hk 
proportion  que  l'eau,  et  en  quantité  plus  faible  que  l'atcad-h» 
tain  nombre  d'alcaloïdes  se  dissolvent  plus  ou  moiiB  biaàili    i 
huiles  grasses,  les  hydrocaii)ures  liquides,  etc.,  mais  ces 
n'étant  pas  utilisées  en  pharmacie,  n'ont  que  peu  d*intérét|MV 

Le  ciiractère  fondamental  des  alcaloïdes  végétaux  est  de  «to    i 
directement  et  immédiatement  les  acides  et  de  former  arecaiè 
sels  défmis,  doués  souvent  delà  propriété  de  cristalliser.  BeoMpè 
ces  sels  sont  solubles  dans  l'eau,  dans  l'alcool  hydraté  ou  daBlÉHl 
absolu,  dans   la  glycérine.    Un  très-petit  nombre  se  êmlB 
faible  proportion  dans  l'éther  pur;  tous  sont  sensiblement isNlii    1 
dans  le  chloroforme  pur»  dans  les  hydrocarbures,  dans  lo  Us    I 
grasses.  Les  alcaloïdes  cristallisés  et  anhydres  se  combioeiiK 
les  acides,  à  la  faconde  l'ammoniaque  AzH',  c'est-i-dire,qoeifi^ 
ments  de  l'alc-iloïde  s'ajoutent  à  ceux  de  l'acide  et  qu'il  n'iifi 
d'eau  éliminée.  Cette  importante  obsenation  établit  une  aaÉp 
manifeste  entre  la  manière  dftit  fonctionnent  les  alcaloïdes namétf 
l'ammoniaque,    elle  montre  également  la  profonde  diffèreia  f 
existe  entre  ces  principes  immédiats  et  les  oxydes  inétalliqQe& 

La  molécule  de  li^plupart  des  alcaloïdes  est  saturée  par  BBev- 
lécule  d'un  acide  monobasique;  pour  un  certain  nombre  de  ces  bas, 
il  n'en  est  pas  ainsi  :  une  molécule  d'alcaloïde  n'étant  saturée  (jfKp 
deux  molécules  d'acide  monobasique:  les  alcaloïdes  qui  préseotois 
caractère  ont  été  nommés  diacides. 

M.  Bouchardat  a  découvert  que  les  solutions  des  alcaloïdes  oitiA 
possèdent  la  propriété  de  dévier  le  plan  de  la  lumière  potaiisétll 
pouvoir  rotatoire  moléculaire  s'exerce  tantôt  vers  la  droite,  rt  te  ^ 
loïdes  sont  dits  dextrogyreSy  tantôt  vers  la  gauche,  et  les  dcàiv 
sont    nommés  lévogyrex.  Cette  action   physique  s'obsenestf^ 
dissolutions  des  alcaloïdes  dans  des  véhicules  neutres  (alcool,  (^i><^ 
souvent  elle  persiste  dans  les  combinaisons  salines;  cepenii^^ 
existe  certaines  bases  dans  lesquelles  le  pouvoir  rotatoire  molècriB* 
est  atténué,  et  quelquefois  même  interverti,  par  le  seul  fait  de  ktf» 
turation  par  les  acides. 

Les  alcalis  solides  sont,  en  général,  fixes;  quelques-uns,  nèannHi 
tels  que  la  cinchonine  possèdent  une  certaine  volatilité.  Sounùsî^* 
tien  d'une  température  élevée  dans  un  appareil  distillatoire,  \»^ 
loïdes  se  détruisent  et  abandonnent  un  résidu  d'apparence  gw^ 
ncuse  ;  il  se  dégage  quelques  gaz  et  il  se  condense  un  liquide di«9< 
produits  empyreumatiques  et  d'ammoniaque.  Si  l'on  soumet  les  ii> 
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fixée  par  Icb  travaux  de  Pelielier,  de  Dumas,  de  Regnault,  de  Liebig, 
de  Laurent  et  Gerhardt.  Quant  à  la  production  artificielle  des  al- 
caloïdes thérapeutiques,  elle  n'a  point  encore  été  réalisée,  mais  un 
grand  nombre  d'alcaloïdes  organiques,  doués  d'une  con^itulion  ana- 
logue, ont  été  produits  depuis  les  travaux  de  Wœliler  et  de  Fritsche 
(1840)  ;  et  dans  cette  directiim  si  intéressante  pour  la  chimie  pure, 
il  convient  de  citer  en  première  ligne  les  noms  de  Zinin,  de  Fownes, 
de  Wurtz  et  d*Hofmann. 

Les  alcaloïdes  tirés  des  végétaux,  les  seuls  dont  non  s  ayons  à  nous 
occuper,  sont  les  uns  solides  et  fixes,  les  autres  liquides  et  volatils. 
Ceux  qui  offrent  le  premier  état  sont  généralement  cristallisables  et 
incolores,  ils  renferment  dans  leur  constitution  quatre  éléments  :  l'a- 
lote,  le  carbone,  Thydrogène  et  Toxygène.  Les  seuls  alcaloïdes  liquides 
et  volatils  dont  traite  le  pharmacologie  sont  :  la  nicotine  et  la  conicine; 
ils  se  distinguent  des  alcaloïdes  fixes  non-seulement  par  leur  aspect, 
mais  par  leur  composition,  dont  trois  éléments,  l'azote,  le  carbone  et 
l'hydrogène  font  partie.  L'ensemble  de  leurs  propriétés  physiques  les 
8é|)are  nettement  des  bases  organiques Vxes,  auxquelles  les  caractères 
généraux  suivants  s'appliquent  plus  spécialement.  (Voy.  Tabac^ 
Ciguë.) 

Les  alcaloïdes  fixes  sont  pour  la  plupart  extrêi|ement  peu  solubles 
dans  l'eau;  ils  se  dissolvent,  au  contraire,  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable  dans  l'alcool  et  surtout  dans  Talcool  bouillant.  A  l'état  so- 
lide, les  uns  se  dissolvent  dans  l'éther  pur,  les  autres  sont  insolubles 
dans  ce  véhicule  :  cette  différence  de  solubilité  dans  l'éther  est  souvent 
utilisée  comme  caractère  spécifique  et  mieux  encore  comme  moyen  de 
séparation  des  alcaloïdes. 

Lorsque  les  alcaloïdes  fixes  sont  mis  en  liberté  au  sein  d'un  liquide, 
dans  certaines  conditions  spéciales,  il  peut  arriver  que  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ils  restent  à  l'état  liquide,  bien  que  l'état 
solide  soit  la  véritable  condition  d'équilibre  normal  de  leurs  éléments. 
H.  Stas  a  constaté  que  dans  ces  circonstances,  les  alcaloïdes  qui, 
solides  et  cristallisés,  sont  réellement  insolubles  dans  l'éther,  ac- 
quièrent la  propriété  de  s'y  dissoudre.  C'est  sur  cette  fine  obser- 
vation qu'est  fondée  la  méthode  analytique  qu'il  a  introduite  dans 
la  toxicologie;  elle  constitue  le  seul  progrès  sérieux  accompli  depuis 
bien  des  années  dans  cette  branche  des  sciences  médicales. 

Le  chloroforme  dissout  un  assez  grand  nombre  d'alcaloïdes,  et 
n*exerce  pas  d'action  dissolvante  sur  plusieurs  autres;  il  peut  donc, 
comme  l'éther  sulfurique,  servir  soit  à  caractériser  quelques  espèces, 
soit  à  les  séparer  lorsqu'elles  se  trouvent  réunies  dans  un  mélange. 


176  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

La  plupart  des  bases  végétales  sont  solubles  dans  la  glycérine  bvè»- 

tée  des  pharmacies,  laquelle  les  dissout  généralement  cm  pins  pmàt 

proportion  que  l'eau,  et  en  quantité  plus  faible  que  l'alcool.  Da  m- 

tain  nombre  d'alcaloïdes  se  dissolvent  plus  ou  moins  bien  diM  ks 

huiles  grasses,  les  hydrocarbures  liquides,  etc.,  mais  ces  dissointiMi, 

n'étant  pas  utilisées  en  pharmacie,  n'ont  que  peu  d'intérêt  pour  mb. 

Le  ciiractère  fondamental  des  alcaloïdes  végétaux  est  de  satevr 

directement  et  immédiatement  les  acides  et  de  former  avec  en  do 

sels  déûnis,  doués  souvent  delà  propriété  de  cristalliser.  Beauooipde 

ces  sels  sont  solubles  dans  l'eau,  dans  Talcool  hydraté  ou  dans  Vàobà 

absolu,  dans   la  glycérine.    Un  très-petit  nombre  se   dissout  a 

faible  proportion  dans  l'éther  pur;  tous  sont  sensiblement  intoèiyei 

dans  le  chloroforme  pur,  dans  les  hydrocarbures,  dans  les  Inia 

grasses.  Les  alcaloïdes  cristallisés  et  anhydres  se  combinenl  aiec 

les  acides,  à  la  façon  de  Tammoniaque  AzH*,  c'est-à-dire,  que  ktclè- 

ments  de  l'alcaloïde  s'ajoutent  à  ceux  de  l'acide  et  qull  n'y  a  fm 

d*eau  éliminée.  Cette  importante  obsenation  établit  une  aoriafir 

manifeste  entre  la  manière  dmit  fonctionnent  les  alcaloïdes  naturdid 

l'ammoniaque,    elle  montre  également  la  profonde  différeiiee  fà 

existe  entre  ces  principes  immédiats  et  les  oxydes  métalliques. 

La  molécule  de  l^ïupart  des  alcaloïdes  est  saturée  par  une  do- 
lécule  d*un  acide  monobasique;  pour  un  certain  nombre  de  cesbiso, 
il  n  en  est  pas  ainsi  :  une  molécule  d'alcaloïde  n'étant  saturée  quepv 
deux  molécules  d*acide  monobasique:  les  alcaloïdes  qui  présentai  ce 
caractère  ont  été  nommés  diacides, 

M.  Bouchardat  a  découvert  que  les  solutions  des  alcaloïdes  naturels 
possèdent  la  propriété  de  dévier  le  plan  de  la  lumière  polarisée.  Le 
pouvoir  rotatoire  moléculaire  s'exerce  tantôt  vers  la  droite,  et  les  àct 
loïdes  sont  dits  dextrogyreSy  tantôt  vers  la  gauche,  et  les  àiaUàa 
sont  nommés  lévogyrex.  Cette  action  physique  s'obsene  sur  les 
dissolutions  des  alcaloïdes  dîins  des  véhicules  neutres  (alcool,  elc),et 
souvent  elle  persiste  dans  les  combinaisons  salines;  cependant  il 
existe  certaines  bases  dans  lesquelles  le  pouvoir  i*otatoire  molécnlare 
est  atténué,  et  quelquefois  même  interverti,  par  le  seul  fait  de  leur  sa- 
turation par  les  acides. 

Les  alcalis  solides  sont,  en  général,  fixes;  quelques-uns,  néanmoins, 
tels  que  la  cinchonine  possèdent  une  certaine  volatilité.  Soumis  à  r«^ 
tion  d'une  température  élevée  dans  un  appareil  distillatoire,  les  akt- 
loïdes  se  détruisent  et  abandonnent  un  résidu  d'apparence  gou<ino- 
ncusc  ;  il  se  dégage  quelques  gaz  et  il  se  condense  un  liquide  chargé  de 
produits  cmpyreumatiques  et  d'ammoniaque.  Si  l'on  soumet  les  iki- 
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^  loides  à  la  distillation,  après  les  avoir  mélangés  avec  un  grand  excès 
ft  d*hydrate  potassique,  sodiquc  ou  calcique,  la  plupart  se  décomposent» 
4  en  dégageant  des  l>asos  volatiles,  parmi  lesquelles,  il  cx>nvient  de  citer 
bi  la  méthylaininc,  la  diméthylamine,  la  quinoléinc,  etc. 
s  Lorsqu'on  les  porte  à  une  haute  température  en  présence  de  Tair, 
B  les  alcaloïdes  s'enflamment  et  brûlent,  en  développant  une  flamme 
.1  fuligineuse.  Le  résidu  charbonneux  finit  par  s'oxyder  complètement 
f>\  sur  une  lame  de  platine  et  il  ne  reste  aucune  trace  de  cendre,  si  l'on 
{.    a  affaire  à  un  produit  pur. 

^,  Parmi  les  réactions  des  alcaloïdes  et  de  leurs  sels,  il  convient  d'en 
citer  quelques-unes  qui  peuvent  sonir  à  caractériser  leur  présence. 
Une  des  plus  générales  consiste  dans  la  propriété,  que  possèdent  les 
bases  naturelles,  de  former  avec  le  chlorure  de  platine  des  sels  dou- 
bles tantôt  insolubles,  tantôt  solubles  et  susceptibles  de  cristalliser. 
Avec  le  chlorure  mercuriquc  et  le  chlorure  d'or,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
réduction,  on  obtient  souvent  des  combinaisons  complexes  du  même 
genre.  Tous  ces  composés  manifestent  l'analogie  qui  existe  entre  les 
alcaloïdes  et  l'ammoniaque,  et  ils  se  prêtent,  grâce  à  leur  facile  puri- 
fication, aux  expériences  nécessaires  pour  l'étude  chimique  de  la  con- 
stitution des  bases  organiques. 

La  plupart  des  alcaloïdes  forment  avec  l'acide  gallotannique  (tannin) 
des  tannâtes  insolubles  dans  l'eau  :  aussi  les  sels  solubles  d'alcaloïdes 
sont-ils  précipités  de  leur  solution  aqueuse  par  l'acide  tannique.  Cette 
réaction  a  été  souvent  employé^  pour  reconnaître  l'existence  des  al- 
caloïdes et  même  pour  les  isoler  ;  elle  manque  pourtant  de  généra- 
nte, car  les  tannâtes  d'alcaloïdes  se  dissolvent  dans  les  liqueurs  fai- 
blement acides  ou  alcalines.  De  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  beau- 
coup d'entre  eux  se  dissolvent  facilement  dans  Talcool,  et  que  la 
précipitation  par  le  tannin  n'a  pas  lieu  au  sein  d*un  liquide  alcoo- 
lique. 

Au  contact  de  l'iode,  les  alcaloïdes  forment  des  combinaisons  co. 
lorées  en  brun  rougeâtre,  remarquables  par  leur  faible  solubilité  dans 
Teau.  Cette  réaction  est  souvent  utilisée  pour  reconnaître  l'existence 
d^un  alcaloïde  dans  une  dissolution.  On  verse  dans  la  liqueur  de  la 
teinture  d'iode  et  mieux  encore  une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de 
potassium.  (Réactif  de  Bouchardat.)  La  présence  des  moindres  traces 
d'alcaloïde,  à  l'état  libre  ou  salin,  se  révèle  immédiatement  par  la 
production  d'un  composé  rougeâtre  insoluble  dans  la  liqueur,  et  se 
réunissant  sous  la  forme  d'un  dépôt  floconneux. 

Les  alcaloïdes  sont  également  précipités  de  leurs  dissolutions,  au 
moyen  d  une  solution  aqueuse  d'iodure  double  de  potassium  et  de 
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mercure  (2Hgl,KI)  ;  tous  par  Taddilion  de  ce  réactif  donnent  naissinne 
à  un  composé  blanc  jaunâtre,  remarquable  par  son  insolubilité  die 
l'eau.  La  sensibilité  du  moyen  est  tel'e  qu'on  peut  déceler  la  pré- 
sence des  alcaloïdes  fixes  dans  une  solution  qui  en  contient  sall^ 
ment  ioo^ôôô'*  i^cs  alcaloïdes  volatils  forment  dans  ces  conditions  ooe 
combinaison  plus  soluble  dans  Teau  ;  ce  qui  rend  le  réactif  iDoiu 
propre  à  révéler  leur  existence  dans  une  liqueur  où  ils  sont  eitrè- 
mement  dilués. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  Pi- 
cide  pliosphomolybdiqiie,  auquel  M.  Sonnenehein  a  reconnu  la  pro- 
priété de  former  des  composés  d'une  insolubilité  remarquablf, 
lorsqu'il  est  versé  dans  li  solution  aqueuse  d*un  sel  à  base organiqip. 
Ce  réactif  est  néanmoins  inférieur  au  précédent,  parce  qu'il  prédpHf 
plusieurs  substances  organiques  n'appartenant  pas  au  groupe  d^ 
alcaloïdes,  mais  surtout  parce  qu'il  forme  ég.ilement  un  romp(^ 
insoluble,  lorsqu'il  est  mis  en  présence  dos  sels  ammoniacaux. 

Plusieurs  réactions  remarquables,  outre  celles  que  nous  venons  de 
mentionner,  sont  mises  à  profit  non  plus  pour  caractériser  les  alciloi- 
des  en  général,  mais  pour  distinguer  Tun  d'entre  eux;  nous  aurais 
soin  de  l«s  faire  comiaitre  lorsque  nous  traiterons  de  chacune  des 
bases  organiques  employées  en  pharmacie. 

On  admt't  ^généralement  que  les  alcaloïdes  végétaux  n'existent  p*> 
à  l'état  de  liberté  dans  les  végétaux  et  qu'ils  sont  combinés  à  des  io- 
des, ou  en  d'autres  termes,  à  l'état  salin.  Le  fait  est  que  lorsqu'on 
traite  soit  les  sucs  épaissis,  soit  les  tissus  qui  renferment  les  alca- 
loïdes par  des  véhicules  neutres  capables  de  les  dissoudriM eau.  al- 
cool, etc.),  les  solutions  contiennent  des  se's  d'alcaloïdes.  Mais  cd 
argument  prouve  seulement  que  le  liquide  a  rais  les  alcaloïdes  fi 
les  acides  de  la  plante  dans  des  conditions  physiques  favorahles  à  leur 
combinaison.  Et  dans  Thypothésemémeoù  les  acides  existeraient  dans 
un  ordre  de  cellules  et  les  alcaloïdes  dans  un  autre,  le  rî>sultat  serait 
identiquement  le  môme.  Ce  genre  d'expériences,  le  seul  qui  ait  été 
employé  pour  arriver  à  l'opinion  gén«'>ralement  adoptée,  est  donc  tout 
au  moins  insuffisant.  Il  en  est  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  delà 
nature  des  combinaisons  que  l'on  isole  d'un  végétal,  dans  lequel  une 
base  organique  coexiste  avec  plusieurs  acides;  les  méthodes  d  ime*- 
tigalion  usitées  ne  permettent  sur  ce  point  que  des  suppositions  plau- 
sibles, et  ne  vont  pas  jusqu'à  une  démonstration  scientifique.  Du  reste. 
c'est  un  sujet  de  recherches,  dans  lequel  on  n'arrivera  à  des  résultats  à 
l'abri  de  toute  contestation,  que  lorsqu'on  aura  fait  marcher  ensemble 
l'élude  microscopique  et  l'analyse  chimique  des  organes  dans  loqueii 
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ces  principes  multiples  coexistent  à  Tétat  de  liberté,  ou  à  l'état  de 
oombinaisun  définie. 

Quoi  qu^il  en  soit  de  ce  problème,  dans  Textraction  des  alcaloïdes 
fixes  et  insolubles  dans  Teau,  on  raisonne  comme  si  les  bases  orga- 
niques étaient  à  l'état  salin.  Si  les  sels  sont  solubles  dans  l'eau,  c'est 
le  cas  de  l'opium,  on  épuise  la  matière  première  au  moyen  de  l'eau 
pure  ;  si  au  contraire,  ils  sont  insolubles,  on  la  traite  par  un  acide 
très-dilué  l'acide  chlorhydrique  est  celui  que  l'on  choisit  de  préférence. 
La  solution  aqueuse  renferme  alors  l'alcaloïde  à  l'état  de  chlorhydrate, 
et  l'on  précipite  la  base  organique  insoluble  dans  Teau,  suivant  les  cas, 
par  l'ammoniaque,  par  la  magnésie,  par  la  chaux  et  quelquefois  par 
un  carbonate  ou  même  un  hydrate  alcalin.  L'alcaloïde  séparé  des  li- 
quides qui  le  baignent,  recueilli  sur  un  filtre  et  séché,  est  purifié  par 
Toie  de  dissolution  dans  l'alcool,  ou  dans  tout  autre  véhicule. 

La  préparation  des  alcaloïdes  notablement  solubles  dans  l'eau  pré- 
sente des  difficultés  spéciales  qui  nécessitent  l'emploi  de  méthodes 
plus  ou  moins  compliquées,  que  nous  ferons  connaître  pour  chacun 
d'eux.  L'extraction  des  alcaloïdes  volatils  {conicine,  nicotine)  consiste 
d'une  façon  générale  à  soumettre  soit  la  matière  végétale,  soit  un  ex- 
trait concentré  de  celle-ci,  à  la  distillation  en  présence  d'un  grand  ex- 
cès d'hydrate  alcalin. 

Les  bases  organiques  solides,  quelque  faible  que  soit  lei^r  solubilité, 
sont  sapides,  elles  possèdent  toutes  une  saveur  amère  qui,  pour 
plusieurs,  est  extrêmement  intense  ;  d'autres,  sont  acres  et  améres 
à  la  (ois.  I^'ur  action  sur  l'économie  est  généralement  énergique, 
souvent  dangereuse,  et  chez  quelques-unes,  toxique  à  des  doses  extré- 
inenient  faibles.  Chacun  sait  que,  sauf  un  petit  nombre  de  cas,  les 
végétaux  qui  fournissent  à  la  thérapeutique  les  plus  précieuses  res- 
sources doivent  leur  activité  aux  alcaloïdes.  Les  bases  or};ani(|ues,  par 
elles-mêmes  peu  solubles,  trouvent  les  éléments  propres  à  leur  dissolu- 
tion et  à  leur  absorption  dans  les  liquides  au  contact  desquels  ils  se  ren- 
contrent au  sein  de  l'économie.  Cependant,  pour  obtenir  plus  .sûrement 
et  plus  rapidement  un  effet  thérapeutique,  on  est  dans  l'usage  de 
préférer  l'administration  des  sels,  et  particulièrement  des  sels  solu- 
bles dans  l'eau. 

Les  médicaments  dont  nous  traiterons  dans  les  chapitres  qui  vont 
suivre  doivent  leurs  propriétés  aux  alcaloïdes  naturels  dont  voici  la 
liste  et  la  composition. 
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L18TE   DES   ALCALOÏDES  NATURELS  ESIPLOTÉS   EN    THÉRAPEmQlîC. 


FAMILLE  DBS   RDBIAC£eS. 


Quinine,  C»ll«Az«0* 

Quinidine,  Quinicine,  (Isomères) 
Cinchonine,  C*«H*»Az«Q« 

Cinchonidine, Cinchonicine,  (Isomères) 
Aricine  ou  Cichovatine,  (^♦•H^'Az'O' 
Ëmétine,  (Form.?) 

Caféine  ou  Théine,  C«6H«0Az*0*  -h  il«0« 
Chiococcine,  (  Form .  ?) 


Pelletier  et  Caventou. 

Serlflrner,  Henry  et  Delondre,  Pastnr. 

Gomez,  Pelletier  et  (laventou. 

Sertûrner,  Henry  et  l»elondre.  Pistnr. 

Pplleticr  et  Corriol,  Mancini,  Wincklff. 

Pellotier  et  Caventou. 

Pelletier  et  Caventou,  Robiquet,  Rqkt 

Brandes. 


FAMILLE   DBS  PAPAYCrACIBS. 

Morphine,  C»*H«»AzO« -h  n«0*  Sertûrner. 

Codéine,  C»fl««AiO« -4- H«0«  Robiquet 

Narcéine,  C*«II»AzO"  PelleUer. 

ThébaîneouParamorphine,C^H**AzO^  Pelletier,  Thiboumery. 

Papavérine.  C*»H"AzO»  Merck. 

Narcotine.  C**H«AzO«*  Desroene. 

Narcogénine,  (Form.?)  Ulyth. 

Porphyroxine,  (Form.?)  Merck,  Riegel. 


Atropine, 
Hyosciamine, 
Solanine, 
Nicotine, 


FAMILLE   DES  80LA5<ES. 

C«*H«5AzO«  Gciger  et  Hcsse,  Mein,  Planta. 

(Form.?)  Brandes. 

CWH'*AzO»  Desfosses.. 

C»U«*Az«  Reimann  et  Posselt. 


FAMILLE  DES   OMBELLIF&RES. 


Conicine, 


G'^li'SAz    Giseke. 


Yéralrine, 

Jervine, 

Colchicine, 


FAlIlLLE  DBS  COLCHICAC£bS. 

C«*IIWAz«0««    Meissiier,  Pelletier,  Caventou. 

(Form.  ?]     Simon. 
C*«H5«AzO«^?    Gciger,  Hesse  et  Oberlin. 


Aconitine, 
Delphine, 


FAMILLE  DES   REKOXCDLACéES. 

CWH*UzO«*?    Hesse.  E.  Ilottot. 
(Form.?)    Brandes,  Lassaigne. 


Stryclmine, 
Bruciiic, 
Igasurine,. 
Curarine, 


FAMILLE   DES   LOGAXIACÉES. 

G««HttAi*0«  PelleUer  et  Cafenton/ 

C««flMAz>0«  -h  4im<  PcUeUer  et  CafeolOD. 

j(Form.?)  Oesnoix,  S^MÊamh 

C>»U<*As?  Preyw. 
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FAMILLB  DBS   USDHIRSDfn. 

Ésérine,  (Poriii.?)  Aie.  de  la  Fève  de 

Calabar.    A.  Vée. 

FAMILLE  DCS  EOraOBBUCfU. 

Buxine,  (Form.^)    Fauré. 

FAMILLE  DES   BTTTlftBlACfBS. 

Théobroimiie»  C««H*AzH>*    Woskresensky. 

Ce  tableau  comprend  un  certain  nombre  d^rincipes  immédiats 
dont  la  véritable  composition  est  mal  connue,  et  les  propriétés 
alcaloidiques  assez  douteuses  ;  nous  croyons  ne  pas  devoir  étendre 
encore  cette  liste,  en  y  plaçant  des  matières  à  peine  étudiées  et  dont 
le  rôle  en  thérapeutique  est  à  peu  près  nul. 

QUINQUINAS. 

L'histoire  des  quinquinas  constitue  un  des  chapitres  les  plus  im- 
portants de  la  matière  médicale,  Tintérélqui  s'attache  à  ces  précieux 
▼ègétaux,  sous  le  rapport  de  la  botanique  et  de  la  thérapeutique,  est 
tel  que  leur  étude  est  devenue  à  elle  seule  une  science  (Quinologie) 
qui  a  trouvé  de  nombreux  et  infatigables  adeptes.  Dans  cet  ouvrage, 
uniquement  consacré  aux  applications  des  matières  premières  four- 
nies par  la  nature,  nous  ne  donnerons  que  les  indications  nettes  et 
précises  que  l'on  doit  considérer  comme  indispensables  à  la  pra- 
tique de  la  pharmacie.  Les  élèves  désireux  de  se  former  une  idée 
exacte  des  travaux  remarquables  dont  les  quinquinas  ont  été  l'objet, 
consulteront  avec  fruit  la  monographie  sur  les  quinquinas,  de  M.  G. 
Planchon,  ils  y  trouveront  un  savant  résumé  et  une  appréciation  im- 
partiale des  principales  opinions  formulées  touchant  les  nombreuses 
questions  que  soulève  ce  difficile  problème  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale. 

Les  arbres  à  quinquinas  (Cinchona,  — Rubiacées)  appartiennent  tous 
à  TAmérique  du  Sud,  ils  croissent  dans  une^zone  offrant  une  longueur 
d'environ  800  lieues  et  une  largeur  qui  ne  dépasse  guère  18  lieues; 
cette  bande  territoriale  s'étend  de  Caracas  (Venezuela)  à  Potosi  (Boli- 
ne),  du  dixième  degré  de  latitude  boréale  au  dix-neuvième  degré  de 
tettnde  aostnle.  Les  cinchonas  végètent  sur  différentes  ramifications 
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de  la  chaîne  des  Andes  ;  l'altitude  à  laquelle  ils  prospèrent  e^t  coid- 
prise  entre  1200  et  3270  mètres. 

L'introduction  des  écorces  de  quinquinas  en  Europe  remonte  i  h 
première  moitié  du  dix-septième  siècle  (4638)  ;  la  connaissance  «r- 
taine  et  confirmée  de  leurs  propriétés  fébrifuges  date  de  la  fin  k 
même  siècle  (1688).  La  première  description  botanique  de  TunedA 
espèces  d'arbres  qui  fournissent  les  quinquinas  est  due  à  LaCowia- 
mine,  elle  fut  imprimée  en  1738.  Parmi  les  naturalistes  qui  uM 
le  plus  contribué  à  élucider  la  question  délicate  de  Torigine  buU- 
nique  des  divers  ({uinquinas  officinaux,  il  convient  de  citer  :  R« 
et  Pavon,  Mutis,  de  llumboldt  et  Bonpland,  et  au  premier  rang  de  o»; 
contemporains,  MM.  Weddell  en  France,  et  Howard  e»Anglft«rrp 

Le  Codex  présenté^  touchant  les  quinquinas  officinaux,  les  oèE«- 
valions  suivantes:  «Pour  l'usage  de  la  médecine,  on  admet  dqié 
longtemps  trois  sortes  de  quinquinas  désignés  sous  les  noœ  it 
quinquina  gris  y  quinquina  jaune  et  quinquina  rouge;  mais  ces  dèiMB- 
nations  ont  été  appliquées  à  des  écorces  de  nature  et  d'efficacité  bis 
différentes.  Ainsi,  on  a  confondu  sous  le  nom  de  QuinqHiiuL  qm\b 
jeunes  écorces  de  sept  ou  huit  Cinchonay  parce  que,  durant  leur  jfD- 
nesse,  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  grises  à  rextêrieur.  Os  i 
donné  le  nom  de  quinquina  jaune  aux  écorces  grosses  et  moyenei 
des  Cinchona  Ccdisaya,  C.  micranlha^  C.  Condaminea  et  C.  rortf^ 
lia;  enfin,  le  nom  de  Quinquina  rouge  a  servi  à  désigner  les  éc^rf» 
des  Cinchona  succiruhra,  C.  niiida,  C.  scrobiculata^  et  C.  magmféâ 
ou  oblongifoliay  dont  la  dernière  est  entièrement  dépourvue  d'iki- 
loïdes,  et  a  été  rangée  avec  raison  au  nombre  des  faux  quînqiiiv. 
Il  est  donc  indispensable  de  mieux  préciser  les  écorces  qui  peimol 
être  utilement  employées  en  médecine,  i  Les  trois  sortes  Méaàsfî 
par  la  pharmacopée  légale  française  (1866)  sont  :  le  QuinqtMÊ  p 
Huanuco  [Cinchona  micraniha,  W^delL —  R.  et  P.),  ou  Quiâfém 
gf*is  brun  de  Lima;  le  Quinquina  Calisaya  {Cinchona  Cniisaifa.  Wcé- 
dell)  ;  \eQuimfuina  rouge  vrai  (Cin^ona  succtrubra.  Pavon). 

Le  premier  est  le  représentant  du  quinquina  gris;  le  second, à 
quinquina  jaune  ;  le  troisième,  du  quinquina  rouge.  Les  ancienstypo 
du  quinquina  gris  de  nos  pharmacopées  :  les  Quinquina  de  Lara  fv 
compacte  et  Loxa  rouge  fij^reuj\  fournis  par  le  Cinchona  Omdamijtti, 
n'ont  pas  été  bannis,  il  "aut  bien  le  noter,  des  usages  phamiacnt>- 
ques,  mais  considérés  comme  trop  rares  pour  que  leur  emploi  pîi 
.être  prescrit  d'une  façon  absolue. 

Le  Codex  (1866)  admet  donc  seulement  trois  quinquinas  (^^ 
Mux  obligatoires  pour  les  pharmaciens,  en  ce  sens  que  ce  s<»i(  i^ 
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seules  espèces  qui,  d'après  le  formulaire  légal,  doivent  entrer  dans  les 
préparations  pharmaceutiques  dont  ces  écorces  forment  la  base. 
Nous  emprunterons  à  Guibourt  la  description  des  caractères  exté- 
rieurs que  présentent  les  trois  types  sns-indiqués. 

Quinquina  gris  Huanuco,  Quinquina  gris  brun  de  Lima  (Cin- 
diona  micranUia,  R.  et  P.  —  Weddellj.  —  L'écorce  du  commerce 
offre  généralement  la  forme  de  tubes  régulièrement  cylindriques»  de 
5  à  20  millimètres  de  diamètre.  Les  petits  tubes  sont  recouverts  d'un 
périderme  finement  fendillé;  d'un  gris  un  peu  bleuâtre  et  adhéi*ant 
au  liber,  lequel  est  compacte,  rougeàtre  et  comme  formé  de  couches 
agglutinées. 

Les  grosses  écorces  sont  extérieurement  d'un  gris  blanchâtre,  leur 
fissures  superficielles  sont  plu^.  prononcées,  6^  elles  présentent,  en 
outre,  de  distance  en  distance,  des  fentes  transversales  plus  mar- 
quées. Le  liber  est  généralement  épais,  d'apparence  ligneuse  et  d'un 
fauve  un  peu  orangé,  qui  se  ternit  avec  le  temps.  Le  quinquina  Ilua- 
nuco  contient  de  0,012  à  0,03G  de  cinchonine  (en  moyenne,  0,027). 

Quinquina  Calisaya,  Quinquina  jaune  royal  (Cinchona  Calisaya. 
Weddell).  —  Ce  quinquina  existe  dans  le  connnercc  sous  deux 
formes  différentes  :  1"  Dans  une  sorte  devenue  très-rare,  le  Calisaya 
est  pourvu  de  son  jtériderme,  Tècorcc  provient  des  branches  ou  des  ra- 
meaux jeunes,  et  présente  l'aspect  de  tuyaux  roulés.  Cette  espèce  se 
distingue  du  quinquina  Huanuco  par  son  périderme  profondément 
^crevassé  et  facile  à  séparer  du  liber,  sur  lequel  il  laisse  de  légers 
sillons  correspondants  à  ses  propres  fentes  transversales.  Le  liber 
est  également  plus  fibreux,  plus  amer  et  moins  astringent. 

2*  Calisaya  privé  de  son  périderme^  C.  mondé,  —  Ces  écorces  de 
Calisaya  les  plus  répandues  dans  le  commerce  sont  plates,  et  d'une 
épaisseur  plus  ou  moins  considérable,  elles  proviennent  principale- 
ment du  tronc  de  l'arbre  ou  des  branches  volumineuses.  L«n  structure 
doucette  écorce  est  uniformément  fibreuse  ;  ses  fibres  ligneuses  sont 
courtes  et  très-aiguës,  elles  se  détachent  facilement^  et  s'iiitroduis6i|i 
sous  l'épiderme  lorsqu'on  les  touche.  Il  faut  préférer  les  écorces  com- 
pactes, pesantes,  présentant  une  épaisseur  de  3  à  5  millimètres, 
offrant  une  couleur  fauve  unifornu^  et  une  amertume  très-prononcée. 

Ainsi  choisies,  les  écorces  de  Cnlisayn  mondé  donnent  de  0,055  à 
0,040  de  sulfate  de  quinine.  Les  écorces  très-minces,  peu  denses  et 
grossièrement  fibreuses,  doivent  être  rejetéos,  elles  contiennent  une 
moindre  proportion  d'alcaloïdes. 

Quinquina  rouge ^  Quinquina  rouge  rrai,  Q.  rouge  vif  (Equateur), 
(Cinchona  succirubra,  Pavon).  —  Cette  espèce  est  désignée  par  GuL 
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bourt  sous  le  nom  de  Quinquina  rouge  verruqueux;  on  la  trouve  dam 
le  commerce,  tantôt  sous  la  forme  d'écorces  roulées  ou  cintrées,  tiollt 
en  éclats  de  grandes  dimensions,  en  partie  privés  de  leur  périderne. 
Celui-ci  est  remarquable  par  son  épaisseur  et  par  la  matière  itNigr 
presque  pulvérulente  qui  en  constitue  la  partie  la  plus  abondurif. 
Cette  écorce  offre  à  la  surface  du  liber  de  petites  excroiâsanc» 
ligneuses  (vernies),  lesquelles  paraissent  quelquefois  jusqu'à  k 
surface  extérieure  du  périderme.  L' écorce  du  quinquina  rouge  n 
de  rÉquateur  fournit  de  0,020  à  0,025  de  sulfate  de  quinine  été 
0.010  à  0,012  de  sulfate  de  cinchonine.  Indépendamment  de  sa  grande 
richesse  en  alcaloïdes,  cette  écorce  se  fait  remarquer  par  rabondance 
de  ses  principes  astringents  cinclioniques. 

Deux  Quinquinas  dAa  Nouvelle-Grenade  :  1"*  Le  Quinquina  Cohnèk 
ou  Quinquina  Carthagène  (Cinchona  lancifolia,  Hutis);  2*  le  Qn»- 
quinapitayo,  {Cinchona  pitayensis,  Weddell),  méritent  d'être  placés i 
côté  des  meilleures  écorces  ofHcinales.  Le  quinquina  pitayo  est  mt- 
tout  remarquable  au  point  de  vue  de  la  proportion  d'alcaloïdes  qil 
contient  ;  1  kilogramme  de  cette  écorce  fournit  en  moyenne  de  SA  à 
25  grammes  de  sulfate  de  quinine  et  de  10  à  12  grammes  de  sulfate  àt 
cinchonine.  Il  n*est  pas  besoin  de  dire  que  ces  espèces  sont  lai^eineot 
exploitées  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine. 

Outre  ces  types  officinaux ,  les  nombreuses  espèces  du  genre  du* 
chona  donnent  des  écorces  qui  se  rencontrent  soit  dans  le  corn- 
merce,  soit  dans  les  collections.  La  détermination  exacte  de  Tarbre 
auquel  il  convient  de  rapporter  une  écorce  donnée,  présente  des  di^ 
ficultés  sérieuses  que  les  explorations  et  les  descriptions  des  natura- 
listes voyageurs  ont  en  partie  surmontées.  Une  savante  discussioa  i 
permis  à  M.  G.  Planchon  de  dresser  le  tableau  suivant  qui  résume ea 
quelque  sorte  les  connaissances  actuelles  sur  cet  important  pr^ 
blême. 
Ce  tableau  comprend  la  distribution  géographique  des  Cincècpa. 

*-les  noms  pharmaceutiques  des  écorces,  les  espèces  qui  les  fournis- 
sent. M.  G.  Planchon  a  bien  voulu  y  joindre,  sur  notre  prière,  l« 
noms  des  savants  qui  ont  déterminé  l'origine  botanique  des  produite 

commerciaux. 


■-, 
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TABLEAU  DES  PRINCIPALES  ÉCORCBS  DE  QUINQUINA  AVEC  INDICATION 
DES  ESPÈCES  QUI  LES  PRODUISENT.'  (G.  pLâRCHox.) 

BOLIVIE    ET   PÉROU. 

Quinquina  calisaya C,  calUaya  vera.  (Weddell.) 

I  C.  caluaya  morada,  (G.  Planchon.) 
\{C.  bolïviana).  (Weddell.) 

Calisayas  légers  du  commerce C.  ooala  rufinerviê,  (Weddell.) 

C.  micratUfia,  (Weddell.^ 
C.  amtfçdalifolia,  (Weddell.) 

PÉROU. 
1*  iCOBCn  DE  cuzco. 

<^nqaina  rouge  de  Cuzco  (un  des  Calisayas 

légers) ! C.  icrobiculata,  (Weddell.) 

<>uinqmnajjiun^^^^  ... ^c.  pubescens  pelleteriwta,  (Weddell. 

I*  QUINQUIHAS   DB  HUANUCO  OU   DE   LIMA. 

<}uinquioa  huanuco  plat  sans  épidennc C.  ni^M/a.  (RuuetPaTon.) 

—  huanaco  jaune  p&le C.  peruviana.  [Howard.; 

—  rouge  de  Lima C  peruviana.  (Howard.) 

—  gris  brun  de  Lima C,  mia'aniha,  (Weddell.) 

—  gris  (variété  ligneuse] C.  ovaia» 

. —       gris  ordinaire  de  Lima C 

s*  QUI5QDUA8  HUAHALIES. 

(  C.  Cottdaminea.  (Weddell.) 
't}uinquinas  huamalies \  fi.  Chahuarguera),  (Pavon.) 

'  C.  Humboidtiana,  (Laubert.) 
.  Quinquina  jaune  de  Cucnça C,  Humboidtiana.  (LBuhexi,) 

EQUATEUR   ET   PÉROU. 

QUniQUIlfA  DB  IAI5   ET  DE  LOIA. 

■Ouinquinas  pâles    de    iaen    (BUue    len  j  C,  eordifolia,  (Weddell.) 

diina] je.  subcordata.  (Pavon.) 

^.  t      i    A     1         /n     tf      #      i  C,  nutcrocalyx,   (Pavon.) 

Oumquma   foncé   de  Jaen    {Dunkle    ten    ^  Condaminea.  (Weddell.) 

^''*'^' (c.  Humboidtiana.  (Laubert  ) 

^    .  ,  i  C.  (Chahuarguera  colorada.)  (PavoD.) 

—  de  Loxa  gris  compacte j  ^  Condaminea.  (WeddeU.) 

—  de  Loxa  brun  compacte.  .  .  .    C.  nitida?  (Ruii  et  Pavon.) 

—  de  Loxa  rouge  marron C.  scrobiculata,  (Weddell.) 

I.  —  VII*  ÉniT.  50 
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Quinquina  de  Loxa  rouge  fibr.  du  roi  d*Es- 


C.  Condaminea.  iWeddell.'i 
[C.  Uritusinga] .  iTavon.) 
C.  CoiMismmM.  (Weddell.) 
(C  Càakuargii€rm  nÊmli§.\  hm 


pagne 

—  jaune  fibreux 

—  jaune  fibreux  du  commerce.  .     C.  nutcrocalyx.  (Pafoo.^ 

.  -        P^y«™*  ^«  ''°^" }  (C.  crispa)    (TafaUaJ 

—  blanc  de  Loxa C.  deeurrentifolia,  [?AJoa.] 

EQUATEUR. 

Quinquina  jaune  Guapquil j  ^   rr^hraniha,  fPan». 

—  rouge  vrai C.  tucdrubra.  .PaToe.) 

NOUVELLE-GRENADE . 

Quinquina  Columbia  et  Carthagéne  [Quina  naran- 

jada) C.  lancifolia,  [Vatis.) 

—  pitayo C.  piiaytngU.  (Weddefi.) 

—  almager C.  pUinyensis?  (WedMV 

—  jaune  pftle  [Uaraeayho,  Delond.).  .   .  C.  cordifoUa.  ;WeiUdi.} 

FAUX   QUINQUINAS. 

Ouinauina  nova  I  (Cmdkomi  ohlongifolia).  iWeddefi.) 

Quinquma  no^a J  Cascarilia  magnifolia.  (Mulis.) 

Ëcorce  de  Paraguatan Condaminea  tindoria,  (DecaodoOe) 

Quinquina  bUnc  de  HuUs.    .  .  .  |  fr^/IT^ÏÏ^fe  ''"^' 

É«,rce  d'As^onich j  ^tTr^""  ^"•^■' 

Quinquina  Piton Exoslemma  floribundum.  (Roen.  et  ScMU 


Limités  au  but  pharmaceutique,  nous  renvoyons  les  lecteurs  tf 
traités  d'histoire  naturelle  médicale  pour  l'étude  de  plusieurs  qoesti* 
intéressantes  touchant  les  quinquinas  qui  ont  été  soulevées  diBS* 
dernières  années  :  la  première  est  relative  à  la  structure  iiiic»*^ 
pique,  et  à  la  prédominance  de  certains  éléments  histologiqua'* 
les  diverses  couches  de  Técorce.  M.  Weddell,  a  inauguré  crttew» 
d  études  et  Ta  poussée  très-loin,  il  est  arrivé  à  rattacher  à  trois tjf» 
différents  toutes  les  espèces  de  Cinchona.  Cette  voie  d*investig<* 
a  été  suivie  par  plusieurs  observateurs  habiles,  parmi  lesquels  9^*' 
vient  de  citer  au  premier  rang,  MM.  Berg  et  Schmidt,  Phccb»* 
Howard. 

Un  second  problème  corrélatif  du  précédent  et  non  moins  importa 
consiste  à  déterminer  le  siège  des  alcaloïdes  et  des  autres  principtfi^ 
médiats  dans  les  diverses  couches  de  récorce.  H.  Weddell  ado^f 
la  quinine  a  de  préférence  son  siège  dans  le  liber,  ou,  pourparlffl** 
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exactement,  dans  le  tissu  cellulaire  interposé  aux  flbres  du  liber,  et 
que   la   cinchonine  occupe    particulièrement    celui   qui    constitue 
la  tunique  ou  l'enveloppe  cellulaire  proprement  dite.  Cette  proposi- 
tion de  M.  Weddell  est  fondée  sur  lobservation  de  ce  fait  :  que  les 
écorces  dans  lesquelles  la  quinine  est  le  plus  abondante,  sont  préci- 
sément celles  qui  sont  presque  exclusivement  constituées  par  les  fi- 
bres du  liber  ;  que  les  écorces  dans  lesquelles,  au  contraire,  la  cin- 
chonine prédomine,  sont  principalement  formées  par  l'enveloppe 
cellulaire.  Ce  savant  et  ingénieux  botaniste,  faisant  l'application  de 
ces  principes  à  toutes  les  écorces  de  quinquinas,  pense  que  leur  ri- 
chesse en  quinine  peut  être  jugée,  approximativement  au  moins,  d'a- 
près la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  liber  qui  entre  dans  leur 
constitution. 

La  manière  de  voir  de  M.  Weddell  a  été  partagée  par  plusieurs 
expérimentateurs  distingués,  au  nombre  desquels  nous  citerons 
Mil.  Phcebus  et  Karsten.  Elle  a  été  combattue  par  M.  Howard,  au 
moyen  d'expériences  analytiques  et  de  faits  contradictoires  tirés  de 
rinfluence  du  climat  sur  une  même  espèce.  Ces  recherches  de 
M.  Howard,  démontrent  que  l'énoncé  de  M.  Weddell  ne  saurait  être 
admis  d'une  façon  absolue,  et  qu'il  est  sujet  à  de  nombreuses  res- 
trictions. 

On  trouve  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Weddell  et,  par  analyse,  dans 
ia  savante  monographie  de  M.  Planchon,  de  curieux  détails  sur  la  récolte 
des  écorces  de  quinquinas.  Tous  les  voyageurs,  qui  ont  pu  constater  par 
eux-mêmes  la  façon  barbare  dont  est  exploité  le  plus  important  des 
arbres»  ont  exprimé  la  crainte  de  voir,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  disparaître  ou  du  moins  diminuer  notablement  le  nombre  de 
ces  précieux  végétaux.  De  cette  crainte,  bien  des  fois  exprimée  par 
les  savants  de  tbutes  les  nations,  est  née  l'idée  d'introduire  la  culture 
et  l'exploitation  régulière  des  Qnchona  riches  en  alcaloïdes  dans  les 
régions  du  globe,  qui  par  leurs  conditions  climatèriques  se  rappro- 
chent le  plus  des  régions  dont  ils  sont  originaires.  L'initiative  de  cette 
glorieuse  mesure  appartient  au  gouvernement  hollandais,  elle  a  été 
xiise  à  exécution  dans  ses  possessions  coloniales  de  Java  et  remonte 
i  1852;  les  savants  qui  ont  le  plus  contribué  au  succès  de  l'entre- 
irise  sont  MM.  Hasskarl,  Junghuhn  et  de  Yrij.  Bien  que,  dès  l'année 
1839,  le  docteur  Forbes  Royie  eût  recommandé  l'introduction  des 
piinquinas  dans  les  Indes  anglaises,  et  malgré  quelques  tentatives 
idtes  en  vue  de  réaliser  ce  projet,  on  peut  dire  que  la  culture  des 
Snchona  dans  les  Indes  orientales  britanniques  n'est  devenue  se- 
ieuse  qu'en  1859,  à  la  suite  des  résultats  partiels  obtenus  à  Java,  et 
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SOUS  k  puissante  impulsion  de  M.  Robert  Markham.  Depuis  aWt 
époque  jusqu'au  moment  présent,  la  culture  des  quinquinas  i  qîii- 
nine  a  pris  une  extension  qui  donne  les  plus  légitimes  espérances 
d'un  succès  définitif.  La  question  de  Tintroduction  du  quinquioi 
dans  les  Indes  néerlandaises  et  britanniques  a,  du  reste,  été  tni- 
tée,  avec  tous  les  développements  qu'elle  comporte,  par  MM.  \m 
Soubeiran  et  A.  Delondre,  dans  un  rapport  remarquable  inséré  a 
Bulletin  de  la  société  d'acclimatation.  Nous  engageons  nos  lecteors 
à  lire  cet  important  travail,  dans  lequel  se  trouvent  exposés  desdêuil» 
pleins  d'intérêt  sur  les  conditions  de  culture,  sur  ladécorticatiouiiv- 
thodique  des  Cinchona  et  enfin  sur  le  rôle  du  moussage  introduit  par 
H.  Mac  Ivor. 

L'analyse  chimique  des  quinquinas  a  été  l'objet  de  rechefcbes 
nombreuses  et  longtemps  infructueuses  ;  elle  est  devenue  dqxib 
1820  une  des  plus  complètes  que  l'on  possède»  oonmie  on  poum  le 
voir  par  la  liste  que  nous  donnons  de  leurs  principes  immédiats.  \» 
placerons  les  alcaloïdes  en  tète  des  substances  contcruies  dans  (« 
écorces,  bien  que  leur  découverte  soit  relativement  la  plus  récoU 
(^inine  et  alcaloïdes  isomériques,  Quinine,  Quinicine?  CindumimH 
alcaloïdes  isomériques  Cinchonidine,  Cinchonicine?  acide  quimi^^ 
acide  quinovique^  acide  quinotannique  (faisant  partie  du  mélange  as- 
tringent nommé  rouge  cinchoniquesoluble),  rouge  cinchtmique  ^ro^ 
ment  dit,  matière  colorante  jaune  non  astringente^  principes  gras,  »s, 
tière  résineuse  balsamique^  amidon^  principes  gommeux,  cellulou  fi 
ligneuXy  principes  minéraux  et  en  particulier  sels  calciques. 

Les  alcaloïdes  des  quinquinas  et  les  matières  astringentes  qui  k!$ 
accompagnent  sont  les  seules  substances  auxquelles  ces  écorces  f» 
pruntentleur  activité.  Nous  allons  examiner  d'abord  les  alcaloïdes,  fi 
en  traitant  des  préparations  pharmaceutiques  à  baae  de  quinquioa. 
nous  exposerons  sur  les  matières  acides  et  neutres  des  écorof»  ^ 
Cinchona  les  seuls  faits  précis  qui  nous  paraissent  présenter  qo^qoe 
intérêt. 

Alcaloïdes  des  qulnquînat,  tels  de  qulaiae  ei  de  nintihinaiet 

Les  alcaloïdes  tirés  des  quinquinas  officinaux  sont  les  suivants  : 
Quinine,  C**H«*A2«0*  ; 

Quinidine  \  ,        .        ,   , 

7x  '  '  '      )  isomères  de  la  qumme. 

Quintcine  j  ^ 

Cinchmine,  C*^H"A2«0«  ; 

Cinchonidine  \  .       ^       j   i      •     l     • 
^.    ,     .  .      {  isomères  de  la  cinchonine. 
Cinchonicinr.  ) 
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QUlNlîSE. 

i        La  découverte  de  la  quinine  est  due  à  Pelletier  et  Caventou,  elle 
f    remonte  h  1820.  La  composition  et  la  formule  de  cet  alcaloïde  ont 
I    été  fixées  par  les  travaux  de  Liebig,  et  surtout  par  les  recherches  de 
M.  Streckcr. 

Précipitée  par  l'ammoniaque  d'un  de  ses  sels,  la  quinine  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  matière  blanche,  floconneuse,  qui  reste 
amorphe  et  friable,  après  sa  dessiccation.  Lorsqu'on  l'obtient  par 
Tévaporation  de  sa  solution  alcoolique,  elle  offre  l'aspect  d'une  masse 
résineuse. 

La  quinine,  placée  dans  quelques  conditions  spéciales ,  est  sus- 
ceptible de  contracter  avec  l'eau  des  combinaisons  cristallines  :  l'un 
de  ces  hydrates  contient  un  équivalent  d'eau,  l'autre  en  renferme 
trois. 

Cette  base  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  :  il  faut  à  + 15^,  350  par- 
ties d'eau  pour  dissoudre  1  partie  de  quinine  ;  elle  se  dissout  en  grande 

IQ. 

proportion  dans  l'alcool  absolu  bouillant -^-tt — ,  moins  dans  le  chio- 
ts Aie. 

reforme  ,,  ^, .  ,  moins  encore  dans  l'éther  sulfurique  pur  rr-rr-, —  • 
oChl.  ^     *^      OOEther. 

La  quinine  possède  la  propriété  de  se  dissoudre  en  quantité  no- 
table dans  certaines  huiles  volatiles,  dans  quelques  huiles  grasses  et 
dans  plusieurs  hydrocarbures.  La  solution  alcoolique  de  quinine 
exerce  le  pouvoir  rotatoire  à  gauche.  (Bouchardat.) 

La  quinine,  malgré  sa  faible  solubilité  dans  l'eau,  est  douée  d'une 
Mveur  amére  prononcée.  L'hydrate,  à  trois  équivalents  d'eau,  entre 
en  fusion  à  -f-  i20^,  et  offre  l'aspect  d'une  matière  oléagineuse  qui, 
par  le  refroidissement,  se  solidifie  et  ressemble  à  une  résine.  Si  l'on 
élève  la  température  davantage,  en  o[)érant  sur  une  lame  de  platine, 
la  quinine  se  colore,  se  boursoufle  et  flnit  par  brûler  à  l'air  avec  une 
flamme  fuligineuse,  et  en  abandonnant  un  résidu  charbonneux. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  concentrés  dissolvent  la  quinine 
à  froid,  sans  la  colorer.  Voici  quelques  réactions  qui  permettent  de 
caractériser  cet  alcaloïde.  Si  dans  une  solution  alcoolique  de  quinine» 
ou  dans  une  solution  aqueuse  de  sulfate,  on  verse  de  l'eau  saturée  de 
chlore,  puis  ensuite  un  léger  excès  d'ammoniaque,  la  liqueur  prend 
une  belle  couleur  d'un  vert  émeratule,  La  quinidine  seule,  parmi  les 
autres  alcaloïdes  du  quinquina,  produit  cette  coloration.  A  cette  réac- 
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tion  principale,  nous  joindrons  les  suivantes  :  on  délaye  du  sulfate  dif 
quinine  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  l'on  ajoute  graduelleiiKOt 
une  quantité  d'eau  chlorée  suffîsante  pour  amener  la  dissolutiiin  di 
sel.  Si  Ton  fait  alors  tomber  dans  la  liqueur  du  fcrroeyanure  de  pobbr 
sium  pulvérisé,  on  voit  se  développer  une  teinte  rose  qui  bienli'4 
passe  au  rouge  foncé. 

M.  Arthur  Petit  a  donné  un  moyen  commode  et  très-sûr  d'obtenir 
cette  dernière  réaction,  qui  est  assez  délicate,  et  même  de  la  oud- 
biner  avec  la  précédente,  de  façon  que  le  phénomène  acquiert 
plus  d'éclat,  à  cause  de  l'opposition  des  teintes  qui  se  produisent.  (« 
parvient  en  suivant  ces  indications  à  rendre  évidente  la  présd)» 
de  0^^,05  de  sulfate  de  quinine  dans  100  gr.  d'eau.  On  prend  our 
goutte  de  liqueur  quinique,  et  l'on  y  ajoute  une  goutte  d'aiiii^ 
sulfuriqucà  1/10  et  une  goutte  de  chlonire  de  chaux  des  pharmacie». 
Le  mélange  est  étendu  en  couche  assez  mince  sur  une  soucoupe  de 
porcelaine,  et  au  milieu  de  la  lame  liquide,  on  introduit  une  gouttr 
de  solution  saturée  de  cyanoferrurc  de  potassium,  de  telle  sorte  qur 
le  milieu  seulement  contienne  du  cyanoferrure.  Sur  le  bord  du 
liquide  ainsi  préparé,  on  verse  une  goutte  d'ammoniaque.  Dès  qiK 
l'ammoniaque  est  en  contact  avec  la  liqueur  quinique,  laquelle  con- 
tient seulement  du  chlore,  celle-ci  prend  une  coloration  verte,  kuir 
sitôt  qu'elle  arrive  à  la  région  centrale,  qui  renferme  en  plus  le  cyani)' 
ferrure,  elle  donne  lieu  à  une  coloration  rouge  pourpre  ou  rose. 

De  plus,  si  Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dau»  <lt 
l'eau  tenant  en  suspension  de  la  quinine,  il  se  produit  une  soluti*]fl 
rouge;  la  coloration  disparait  par  Taction  prolongée  du  chlore, et  il i^ 
précipite  de  la  liqueur  une  matière  rouge. 

La  quinine  soumise  à  la  distillation,  avec  un  grand  excès  d*hydnie 
potassium  ou  de  sodium  (Gerhardt),  donne  naissance  a  un  liquide  vih 
latil  doué  d'une  réaction  alcaline,  qu'il  doit  à  la  présence  d'uaak»- 
lolde  volatil  et  liquide,  la  quinoléine^  C^^lPAz,  identique  avec  la  lit 
coline,  découverte  par  Rnnge  dans  le  goudron  de  houille. 

Ces  propriétés  sui/isent  pour  caractériser  la  quinine,  et  uous  m^ 
verrons  aux  traités  de  chimie,  pour  connaître  un  grand  nombre  d'a- 
tres  réactions  dont  l'intérêt  théorique  est  incontestable,  mais  q» 
n'ont  pas  d'applications  pharmaceutiques. 

La  quinine  est  une  base  énergique,  elle  neutralise  les  acides  a 
forme  avec  la  plupart  d'entre  eux  des  sels  facilement  cristallisables  <t 
doués  d'un  aspect  nacré. 

Elle  exige,  pour  former  des  sels  neutres,  deux  molécules  d'ui 

'd«  n^^mobasique  et  une  molécule  d'un  acide  bibasique,  elle  mérite 
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donc  le  nom  d'alcaloïde  diacide.  (Wurtz.)  La  plupart  des  sels  de  qui- 
nine sont  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  quelques-uns  de  ceux 
qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  le  premier  de  ces  véhicules  se  dissol- 
vent  dans  le  second,  tel  est  le  cas  du  tannate  de  quinine. 

La  saveur  des  sels  solubles  de  quinine  est  très-amëre,  les  hydrates 
alcalins  et  l'ammoniaque  en  excès  en  précipitent  la  quinine.  Ils  sont 
précipités  de  leurs  dissolutions  aqueuses  par  le  tannin,  l'infusion  de 
noix  de  galle,  Tiodure  de  potassium  iodé,  l'iodure  double  de  potas- 
sium et  de  mercure,  etc.  Plusieurs  des  sels  de  quinine,  lorsqu'ils 
sont  acidulés,  possèdent  le  dichroîsme  par  fluorescence.  (Voy.  Sek 
de  Quinine), 

CINCHONINE. 

C*»H«*Ai«0«. 

La  cinchonine  a  été  obtenue  par  Gomez  (1810);  mais  à  cette 
époque,  Sertûrner  n'avait  point  encore  isolé  la  morphine  et  décou- 
vert l'existence  des  alcalis  végétaux,  ses  propriétés  basiques  édiap- 
pèrent  donc  à  Gomez.  Ce  n'est  qu'en  1820  que  Pelletier  et  Caventou 
l'obtinrent  à  l'état  de  pureté,  et  constatèrent  qu'elle  possède,  comme 
la  morphine,  la  faculté  de  saturer  les  acides  et  de  donner  des  sels 
définis. 

La  cinchonine  cristallise  par  Tévaporation  de  sa  solution  alcoo- 
lique; elle  se  présente  tantôt  sous  la  forme  de  prismes  quadrilatères 
terminés  par  des  faces  obliques,  tantôt  sous  celle  d'aiguilles  prisma- 
tiques plus  ou  moins  déliées,  ses  cristaux  sont  incolores  et  brillants. 
Cette  base  est  presque  complètement  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
exige  2500  fois  son  poids  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  ;  elle 
€8t  soluble  dans  l'alcool,  3/100  à  l'ébullition.  Sa  solubilité  dans  le 
chloroforme  est  exprimée  par  1/40  à  -h  15°,  elle  est  presque  nulle 
dans  Téther  sulfurique  pur.  Les  corps  gras  liquides  et  certaines  huiles 
Tolatiles  dissolvent  de  petites  proportions  de  cinchonine.  La  solution 
alcoolique  de  cet  alcaloïde  possède  un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  la  cinchonine  entre  en  fusion  vers 
-4-  i65f*;  elle  présente  alors  l'aspect  d'un  liquide  huileux,  lequel  se 
aolidifie  en  masse  cristalline  lorsqu'il  se  refroidit. 

La  cinchonine  chauffée  fortement  dans  un  tube  de  verre  se  décom- 
pose inoom(riètement  et  se  sublime,  en  partie,  sous  la  forme  d'ai- 
guilles très-fines.  Dans  le  vide,  dans  une  atmosphère  d'hydrogène 
ou  d'ammoniaque  sèche,  la  sublimation  s'opère  assez  facilement,  sans 
décomposition  notable. 
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Indépendamment  de  sa  facile  cristallisation,  de  sa  volatilité  pv- 
tielle,  la  cinchonine  se  distingue  de  la  quinine,  par  la  réactîoo  it 
Feau  chlorée  et  de  l'ammoniaque,  laquelle  ne  donne  pas  lieu  à  la  c»> 
loration  verte  caractéristique,  que  nous  avons  énoncée  plus  haut. 

Du  reste,  la  cinchonine  est  une  hase  diacide  comme  la  quimne.  é 
elle  forme  des  séries  de  sels  correspondants  aux  sels  quiniques.Outif 
h  réaction  précédente  qui  leur  manque,  il  est  bon  de  noter  que  Iflir 
soluhilité  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  e»t  plus  considérable.  Ajoutoos 
que  Ton  peut  encore,  pour  les  différencier,  tirer  parti  de  robsmi- 
tion  suivante  de  M.  le  professeur  Oppermann.  Lorsque  dans  une  so> 
lution  d'un  sel  de  quinine  ou  de  cinchonine,  on  ajoute  une  ceilaap 
quantité  d'acide  tartrique,  la  quinine  peut  être  précipitée  parlelii- 
carbonate  de  soude,  tandis  que  la  cinchonine  cesse  d'être  prédp- 
table.  La  cinchonine,  de  même  que  la  quinine,  donne  de  la  91»»- 
léine  par  la  distillation  avec  les  hydrates  alcalins. 

La  composition  de  la  cinchonine  diffère  de  celle  de  la  quiaiw 
parce  qu'elle  renferme  en  moins  deux  équivalents  d'oxygéaf; 
jusqu'ici  les  réactions  auxquelles  on  l'a  soumise  pour  fixer  roxygàe 
dans  sa  molécule  ont  été  infructueuses,  au  point  de  ^Tie  de  la  foim- 
tionde  la  quinine.  M.  Schûtzenberger,  néanmoins,  en  faisant  réapr 
l'acide  azoteux  sur  la  cinchonine,  a  résolu  une  partie  du  problème  eo 
obtenant  un  principe  immédiat  isomérique  avec  la  quinine. 


alcaloïdes  ISOMËRIQUES  DE  LA  QUININE  ET  DE  LA  aNCHOMU 

En  1853,  MM.  Henry  et  Delondre  signalèrent  l'existence  (Tow 
substance  basique  extraite  des  quinquinas,  et  la  désignèrent  son»  1^ 
nom  de  Quinoîdine.  La  présence  de  cet  alcaloïde  se  révèle  pa^tialli^ 
rement  dans  le  traitement  de  certains  quinquinas  de  la  Nolnreil^ 
Grenade,  et  on  l'obtient  en  proportion  plus  ou  moins  notable  qmni) 
on  précipite,  au  moyen  du  carbonate  de  soude,  les  eaux-mères  pro- 
venant de  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine.  L'isomérie  de  la  qià- 
noîdine  avec  la  quinine  fut  prouvée  par  quelques  expériences  àe 
M.  Liebig,  mais  les  observations  divergentes  de  plusieurs  chimiste 
annonçaient  sufltlsamment  que  les  savants,  qui  s'étaient  occupés  Ar 
la  quinoîdine,  n'avaient  pas  toujours  eu  affaire  à  un  principe  luen  dé- 
fini et  constamment  identique.  H.  Pasteur  (1855)  a  repris  cette  qo»- 
tîon  et  Fa  éclairée  d'une  lumière  complète,  dans  son  travail  sorl^ 
alcaloïdes  des  quinquinas.  11  a  prouvé  que  la  quinolctine  (qnînidiDe 
de  quelques  auteurs)  est  un  mélange  en  proportions  variables  dedeax 
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alcaloïdes  différents,  Tun  est  la  quinidine,  isomérique  de  la  quinine; 
l'autre  est  la  cinchonidine,  isomérique  de  la  cinchonine. 

Quinidine.  Cette  base  est  surtout  abondante  dans  quelques  espèces 
de  la  Nouvelle-Grenade,  mais  elle  existe,  il  est  vrai  en  très-faible 
quantité,  dans  les  meilleures  écorces  officinales  et  particulièrement 
dans  le  quinquina  Calisaya. 

lie  procédé  pour  isoler  la  quinidine  consiste  à  dissoudre  la  qui^ 
noîdine  brute  dans  Téther  sulfuriquc.  On  filtre  la  solution  saturée,  on 
la  décolore  par  le  charbon  animal  et  on  l'abandonne  à  elle-même, 
après  addition  de  i/iO  en  volume  d'alcool  à  90*^  cent.  Au  bout  de 
quelque  temps,  la  solution  donne  des  cristaux  de  quinidine  que  Ton 
soumet  à  des  lavages  au  moyen  de  l'alcool. 

Obtenue  dans  ces  conditions,  la  quinidine  est  hydratée  ;  sa  compo- 
sition est  représentée  par  la  formule  C**H"AzW  -+-  2  HW.  Elle  est 
incolore,  transparente,  cristallisée  en  prismes  rhomboïdaux  volu- 
mineux, lesquels,  parleur  exposition  à  Tair  sec,  perdent  leur  transpa- 
rence. La  quinidine  abandonne  toute  son  eau  à  +  i  50^,  et  entre  en  fu- 
sion à  -h  i60».  A -h  15*»,  sa  solubilité  dans  l'eau  est  représentée  par 
1/1500,  à  4-  iOO*»  par  4/750  ;  à  -+-  i5*»  dans  l'alcool  absolu,  par  ijib  ; 
à  -h  79%  par  1/4;  dans  Téther  pur  à  4-  15'*,  par  1/90.  La  quinidine 
en  solution  dans  l'alcool  possède  un  pouvoir  rotatoire  dexlrogyre- 
Sous  l'influence  de  Veau  chlorée  et  de  V ammoniaque ,  elle  donne  la 
même  coloration  verte  que  la  quinine.  Les  propriétés  basiques  de  la 
quinidine  sont  semblables  à  celles  de  son  isomère  ;  de  même  que  la 
quinine,  elle  forme  des  sels  neutres  et  des  sels  basiques.  Les  pro- 
priétés fébrifuges  de  la  quinidine  et  de  ses  sels  sont  admises  par  Pe- 
reira,  Howard,  Rampon,  Briquet. 

Quinicine.  Les  sels  de  quinidine,  soumis  pendant  un  temps  suffi- 
sant à  l'influence  d'une  température  voisine  de-|-i20*,  se  transforment 
en  sels  correspondants  d'une  base  isomérique,  la  quinicine.  Le  sulfate  de 
quinine  lui-même,  rendu  légèrement  acide  et  traité  de  la  même  façon, 
86  métamorphose  également  en  sulfate  de  quinicine.  Cette  base  peut 
être  obtenue  par  ce  moyen,  en  décomposant  ce  sulfate  par  l'ammo- 
niaque, laquelle,  donne  la  quinicine  sous  la  forme  d'une  matière 
résinoîde,  molle  et  douée  d'une  grande  amertume.  La  quinicine  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool  ;  la 
solution  alcoolique  possède  le  pouvoir  rotatoire  de^ogyre.  H.  Pas- 
teur, qui  a  étudié  cette  substance,  la  considère  comme  un  agent  fébri- 
fuge. 

La  cinchonine,  de  même  que  la  quinine,  possède  deux  isomères,  la 
dnchonidine  et  la  cinchonicine. 
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Cinchonidine.  Cette  base,  dont  la  composition  est  eipnmée|«)i    \* 


formule  C*^H**Az*0*,  a  été  découverte  par  Winckler  dans  le 
Haracaïbo  et  dans  les  écorces  d'Huamalies,  elle  est  prohiUeMi 
identique  avec  lalcaloïde  que  H.  Pasteur  a  isolé  de  la  qiÛDoidittà 
commerce. 

La  cinchonidine  s'obtient  en  traitant  par  l'acide  suMuriqaedihè, 
1^  résidu  de  Tépuisement  de  la  qainoïdine  par  TalcooL  La  m\ém 
est  précipitée  par  l'ammoniaque,  le  dépôt  est  lavé  au  moyoïè 
l'eau  et  de  Talcool  froid,  puis  redissous  dans  l'acide  sulfurique et  pré- 
cipité de  nouveau  par  l'ammoniaque.  On  fait  dissoudre  la  base  ds 
l'alcool,  elle  s'en  sépare  sous  la  forme  de  cristaux  prismatiqB^. 

Les  cristaux  de  cinchonidine  sont  anhydres»  ils  fondent  i  +  lôtf* 
c  11  est  toujours  très-facile,  dit  H.  Pasteur,  eu  exposant  à  îà 
chaud  une  cristallisation  récente  de  cinchonidine,  de  reoonnâlRi 
elle  renferme  de  la  quinidine.  Tous  les  cristaux  de  cette  deniàf 
base  s'eifleuriront  immédiatement  en  conservant  leur  forme,  rt» 
détacheront  en  blanc  mat  sur  les  cristaux  de  cinchonidine  demom 
limpides.  »  L*eau  froide  et  l'eau  bouillante  ne  dissolvent  que  <b 
traces  de  cinchonidine  ;  la  solubilité  dans  l'alcool  absolu  est  repré- 
sentée par  1/178  à  -h  I."»**,  par  i/45  à  -+-  79*  ;  dans  l'éther  pur.p» 
1/378  à  + 15^  dans  le  chloroforme,  par  i/268  à  +  15*.  La  sobtia 
alcoolique  de  cinchonidine  exerce  à  gauche  son  pouvoir  rottloire; 
avec  Teau  chlorée  et  l'ammoniaque,  elle  ne  donne  pas  de  colontia 
verte.  Cette  base  forme  des  sels  bien  déûnis. 

Cinchonicine,  Les  sulfates  de  cinchonidine  et  de  cinchonine  souk 
à  l'action  prolongée  d'une  température  voisine  de  -h  120«,  selra^ 
forment  en  sulfate  de  cinchonicine.  (Pasteur.)  La  cinchonicine  e^* 
peine  soluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  dans  l'alcool  qui  ïàak 
donne  sous  la  forme  d'une  masse  molle  résinoïde. 

La  solution  alcoolique  de  cinchonicine  possède  un  faible  px^ 
rdtatoire  dextrogyre. 

ARICINE  OU  GliNCHOVATINE. 

Pelletier  et  Corriol  ont  isolé  une  base  nouvelle  dans  le  quinqais 
blanc  d'Arica  et  lui  ont  donné  le  nom  d*Aricine;  la  roènie  h^ 
découverte  par  ^aucini  dans  l'écorce   du    quinquina  Jaen,  a  ^    / 
nonunée  par  lui  Cinchovaiine  ;  l'identité  de  ces  deux  produits  i<^ 
mise  liors  de  doute  par  Winckler. 

L'aricine  est  cristallisable,  se  dissout  bien  dans  l'alcool,  inoiii$<^ 
l'éther,  et  est  presque  Complètement  insoluble  dans  l'eau.  Se^<^ 
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taux  sont  fusibles  à  +  i90°,  ils  sont  doués  d'une  saveur amère,  et  se 
distinguent  iàcilement  de  tous  les  autres  alcaloïdes  des  quinquinas 
par  la  propriété  qu'ils  possèdent  de  donner  une  liqueur  colorée  en 
vert  foncé,  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  nitrique  concentré.  L'aridnc 
sature  les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels  définis. 

Il  serait  intéressant  de  reprendre  l'étude  de  cet  alcaloïde,  et  de 
savoir  s'il  est  doué  des  piopriétés  fébrifuges  qui  sont  l'apanage  de  la 
quinine  et  que  Ton  retrouve  soit  égales,  soit  atténuées  dans  ses  iso- 
mère», et  dans  la  cinchonine  elle-même. 

SULFATES   DE   QUININE    ET  DE    CINCHONINE. 

Sulfates  de  quinine.  On  connaît  deux  sulfates  de  quinine  différents  : 
le  sulfate  hasiqtie  ordinairement  désigné  par  le  nom  de  sulfate  neutre 
et  le  sulfate  neutre  souvent  nommé  sulfate  acide  ou  bisulfate.  Le  pre- 
mier de  ces  sels  est  celui  que  Ton  utilise  en  médecine,  lorsque  Ton 
prescrit  seulement  le  sulfate  de  quinine. 

Le  sulfate  basique  de  quinine  est  cristallisé  en  petites  houppes 
soyeuses,  formées  par  des  aiguilles  prismatiques  fineç  ;  sa  saveur  est 
Irès-amère;  il  devient  phosphorescent  quand  on  le  chauffe  à  4-  100®» 
et  il  entre  en  fusion  à  une  température  plus  élevée. 

La  composition  de  ce  sel  sec  est  exprimée  par  la  formule  2  C^ll'^ 
Az"0Ml«S«0«-+-7Il»0»;  cristallisé  il  contient  donc  44,iop.  100 
d'eau.  11  s'eflleurit  dans  un  air  chaud,  et  peut  y  perdre  75/100  de  son 
eau  de  cristallisation. 

Le  sulfate  de  quinine  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  i/750  à 
-4-150;  il  se  dissout  dans  30  parties  d  eau  bouillante;  l'alcool  le  dis- 
sout beaucoup  mieux,  surtout  à  chaud;  Téther  pur  n'en  dissout  que 
des  traces. 

Le  sulfate  neutre.de  quinine  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  pré- 
cédent. Il  est  rarement  employé  en  médecine,  si  ce  n'est  quand  on 
le  forme  extemporanément,  en  dissolvant  le  sulfate  basique  dans 
•de  l'eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  sulfurique.  Il  se  dissout  dans 
1 1  parties  d'eau  à  4-  i5'';  dans  8  parties  à  4-  H^-  Si  on  le  chauffe  à 
+  100',  il  fond  dans  son  eau  d'hydratation.  La  formule  C^^H'^Az'O^, 
ffS*O"-4-7H*0',  représente  sa  composition. 

Sulfates  de  cinchonine.  11  existe  deux  sulfates  de  dochonine  corres- 
pondants aux  deux  sels  de  quinine  précédents.  Le  sulfate  basique 
cristallisé  possède  la  composition  suivante  :  2  C^H'^Az'O',  H'S'O* 
-h  2  H*0*. 

Il  oristallise  en  prismes  rhomboîdaux;  les  cristaux  sont  durs,  très- 
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courts  et  terminés  par  une  troncature  ou  un  biseau.  Sa  safev  d 
amère.  Il  devient  phosphorescent  par  la  chaleur;  au-dessus  deW^, 
il  fond  comme  de  la  cire;  à  120,  il  perd  toute  son  eao  de  crâÉl- 
lisation. 

Le  sulfate  basique  de  cinchonine  est  plus  soluble  que  cela  è 
quifline.  Il  suffit  de  54  parties  d'eau  pour  le  dissoudre  à  la  tcnpè- 
rature  ordinaire;  à  !&*,  il  est  dissous  par  6,5  parties  d'alcool i 
85^,  et  par  H  parties  d'alcool  anhydre  ;  sa  solubilité  dans  YiAa 
pur  est  nulle. 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine  est  extrêmement  soluble»  il  se  p- 
sente  sous  la  forme  d'octaèdres.  Ce  sel  cristallisé  offre  la  composi- 
tion suivante  :  C*»H"A2«0»,H«S«0«-|-2H«0*. 

Ce  sel  complètement  inusité  en  médecine  se  dissout  en  noUUr 
proportion  dans  l'alcool  et  est  insoluble  dans  Téther  pur. 

Préparation  du  sulfate  de  quinine,  La  préparation  du  soUrte  de 
quinine  exige  une  première  opération  qui  consiste  à  déterminer  h 
richesse  en  quinine  du  quinquina  que  Ton  doit  employer,  cv  les 
caractères  extérieurs  des  ècorces  sont  insuffisants  pour  fixer  Voft- 
nion  du  pharmacien  sur  leur  valeur.  11  existe  plusieurs  méthodes  pov 
arriver  à  un  dosage  convenable  des  quinquinas  à  quinine;  te 
toutes,  on  se  propose  de  rechercher  quelle  est  la  proportion  d'aki- 
'  loîdes  contenus  dans  les  ècorces,  nous  allons  indiquer  les  plususitffs. 

Un  premier  moyen  d'essai  consiste  à  traiter,  par  la  méthode  donée 
pour  la  préparation  du  sel  une  partie  de  Técorce  (2  kilogr.^rti 
apprécier  la  quantité  de  sulfate  de  quinine  pur  et  cristallisé  que  Fw 
peut  en  tirer.  Cette  méthode  simple  et  irréprochable  est  surUvt 
applicable  dans  les  grands  laboratoires  de  l'industrie. 

Nous  décrirons  un  autre  procédé  fort  commode  dont  la  pr^ 
mière  idée  appartient  à  M.  Guilliermond.  Ce  moyen  de  dosage  penaH 
d'agir  sur  de  petites  quantités  de  matière  et  de  terminer  l'opèntion 
en  une  journée.  10  grammes  de  quinquina  sont  réduits  en  pondis, 
puis  soigneusement  broyés  avec  5  grammes  de  chaux  hydratée.  Ob 
épuise  le  mélange  par  déplacement,  au  moyen  de  l'alcool  i  W. 
La  liqueur  passe  presque  incolore;  on  ajoute  à  celle-ci  de  l'an^i^ 
sulfurique  dilué,  en*  proportion  suffisante  pour  lui  communiqiwr 
une  réaction  excessivement  peu  acide.  On  évapore  la  s^tlatioa  * 
bain-marie  ;  le  résidu  est  repris  par  un  peu  d'eau  distillée  froide,  q>i 
sépare  la  matière  grasse  ;  on  filtre  et  Ton  met  la  liqueur  dans  ^ 
éprouvette  tubulaire  fermant  à  l'émeri  ;  on  l'additionne  de  soo  vo- 
lume de  chloroforme  et  d'une  quantité  d'ammoniaque  telle  que  le 
sulfate  soit  décomposé.  On  agite  ;  les  alcaloïdes  sont   dissous  ptf 
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le  chloroforme.  On  prend  une  pipette  étroite  dont  on  tient  l'orifice 
supérieur  fermé  au  moyen  du  doigt,  et  on  la  plonge  jusqu'au  fond  du 
tube;  en  ôtant  le  doigt,  le  chloroforme  monte  dans  la  pipette  ;  et  Ton 
peut  ainsi  enlever  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  la  solution  chlorofor- 
mique  d'alcaloïdes.  Pour  plus  de  sûreté,  il  convient  d'agiter  la  li- 
queur avec  une  nouvelle  quantité  de  chloroforme.  On  filtre  le  chlo- 
roforme, on  l'évaporé  et  l'on  sèche  le  résidu  à  100*.  Celui-ci  est 
constitué  par  la  réunion  des  deux  alcaloïdes  :  quinine  et  cinchonine. 
Si  Ton  veut  avoir  le  poids  de  chacun  d'eux,  il  faut  les  reprendre  par 
Féther  pur,  lequel  ne  dissout  que  la  quinine  ^ 

La  préparation  du  sulfate  de  quinine  est  essentiellement  industrielle, 
et  les  procédés  mis  en  usage  pour  obtenir  cet  important  produit  va- 
rient presque  autant  que  le  nombre  des  fabricants.  Nous  croyons 
néanmoins  utile  de  décrire  avec  quelque  détail  le  mode  opératoire  de 
Pelletier  et  Caventou  légèrement  modifié  ;  pendant  longtemps  il  a  été 
le  plus  généralement  usité. 

On  broie  le  quinquina,  et  on  le  fait  macérer  dans,  de  l'eau  à  la- 
quelle on  a  ajouté  €0  grammes  d'acide  chlorhydriquc  par  kilo- 
gramme d'écorce.  Apréâ  une  macération  de  douze  heures,  on 
porte  le  mélange  à  l'ébullition,  et  l'on  entretient  celle-ci  pendant 
deux  heures,  puis  on  filtre;  on  fait  une  seconde  décoction,  en  ajou- 
tant cette  fois  50  grammes  seulement  d'acide,  puis  une  troisième, 
avec  30  grammes  d'acide  par  kilogramme  d'écorce.  On  soumet  enfin  le 
quinquina  à  une  quatrième  décoction  dans  l'eau,  et  Ton  conserve 
le  produit  pour  servir  de  véhicule  à  la  première  décoction  acide 
d'une  autre  dose  de  quinquina.  A  la  suite  de  ce  traitement,  le  quin- 
quina est  rejeté  comme  complètement  épuisé.  Dans  cette  première 
opération,  toute  la  quinine  et  la  cinchonine  entrent  en  dissolution, 
à  la  feveur  de  l'acide  chlorhydrique  dont  on  s'est  seni. 

On  ajoute  aux  décoctions  acides  et  chaudes  de  quinquina  un  petit 
excès  de  carbonate  de  soude,  et  on  laisse  déposer.  On  décante  le  li- 
quide qui  surnage  comme  inutile,  après  toutefoi^s'ètre  assuré  que 

*  Mil.  Guilliermond  et  Glénard  ont  proposé  une  autre  méthode  de  dosage  plus 
cipéditive,  mais  moins  exacte;  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  principes 
de  ce  nouveau  procédé,  qui  comprend  la  série  des  opérations  suivantes  : 

1*  Dégager  la  quinine  de  ses  combinaisons  et  l'isoler  par  l'addition  au  quinquina 
INiWérisé  d'une  quantité  convenable  de  chaux  hydratée  ; 

2*  Traiter  par  déplacement  le  mélange  de  quinquina  et  de  chaux,  de  façon  à  dit- 
soudre  seulement  la  quinine  libre,  au  moyen  d'un  volume  déterminé  d'éther  sul- 
furiqiie  pur; 

5*  Doser  la  quinine  contenue  dans  un  volume  connu  de  la  solution,  par  une 
simple  opération  alcalimétriquc. 

Les  instruments  employés  pour  effectuer  avec  rapidité  et  eiactitudc  les  mani- 
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rammoniaque  n'y  fait  pas  naître  un  précipité,  cfui  prouTenit  ^ 
la  décomposition  *a  été  incomplète.  Le  dépôt  est  reçu  sur  une  tih. 

pulations  nécessités  par  cette  méthode  constituent  un  ensemble  d'apptntti,  ^kIb 
auteurs  ont  désigné  par  le  nom  de  Quinimèire.  Voici  les  perties  qui  le 


Fig.  70. 

a. — Digeateur  Kj  flacon  allongé  disposé  pour  la  lixiTiatioa  par  Tétheréia^ 
lange  de  quinquina  el  de  chaux  ; 

6.  —  Collecteur  B,  tbbe  gradué  destiné  à  recevoir  1  ether  chargé  de  quinine;  R.tite 
et  robinet  de  communication  entre  le  digesteur  et  le  collecteur;  r  robinet  d'écoolnafl^ 

e,  —  Burette  de  Uohr  G,  servant  au  dosage  alcalimétrique;  sa  capacité  etée 
10  centimètres  cubes,  elle  porte  100  divisions. 

Le  tirage  se  ftiisalt  à  Torigine  au  moyen  de-  solutions  étendues  d*acide  sulAirifi^ 
et  d'ammoniaque  d  une  composition  connue.  MX.  Guill  ermond  et  Glènard  ont  ré- 
cemment substitué  à  ces  liqueurs  d'essais  des  S4>lution8  titrées  d'acide  osaliqtf  ^ 
de  potasse  caustique  pure.  Ils  ont  égaUment  remplacé,  comme  indice  des  safivs- 
lions,  la  teinture  de  bois  de  Brésil  par.  celle  de  bois  de  Sainte-Marthe  >oib  ré^ 
tons  que  ce  procédé  ingénieusement  combiné  n'est  pas  susceptible  d^une  ftisa* 
précision.  Les  proportions  de  quinine  qu'il  fait  connaitre  sont  générale  ucat 
supérieures  à  la  qux^ntité  réelle  de  cet  alcaloïde;  résultat  que  Ton  peut  atirftoff 
à  te  présence  de  la  quinidine  dans  la  solution  éthérée. 
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et,  quand  il  est  Lien  égoutté,  on  le  soumet  à  la  presse  et  on  le  fait 
sécher  à  Tétuve. 

La  liqueur  acide  contient  la  quinine,  la  cinchonine,  la  matière  co- 
,    lorante  jaune,  le  rouge  cinchonique,  Tacide  quinique,  et  des  traces 
fe    d'acide  quinovique,  s'il  existe  dans  le  quinquina.  La  soude  sature 
tous  les  acides,  donne  des  sels  solubles,    quinates,  quinovates  et 
chlorures  de  sodium,  lesquels  restent  dans  les  liqueurs  avec  une  por- 
tion de  la  matière  colorante  et  sont  rejetés  avec  elle. 

Le  précipité  est  formé  par  la  quinine  et  de  la  cinchonine,  par  la 
combinaison  d'un  excès  de  rouge  cinchonique  avec  la  soude,  par 
de  la  matière  grasse  ;  le  tout  est  souillé  par  des  matières  colorantes, 
développées  en  partie  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  les 
divers  principes  astringents  de  l'écorce. 

Le  précipité  séché  est  pulvérisé,  et  traité  à  cinq  ou  six  reprises,  à 
la  température  du  bain-marie,  par  de  l'alcool  à  86°.  Chaque  fois  on  ex- 
prime le  marc,  et  l'on  filtre  les  liqueurs  alcooliques  ;  celles-ci  con- 
tiennent la  quinine  et  la  cinchonine,  la  matière  grasse  et  les  substances 
oolorantes  du  quinquina. 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  réunies;  on  les  acidulé  avec  de  Tacide 
sulfurique  faible,  de  manière  qu'elles  rougissent  à  peine  le  papier  de 
tournesol  bleui.  On  les  soumet  à  la  distillation,  et  on  laisse  refroidir 
l'appareil  :  on  trouve  alors  la  matière  prise  en  masse  cristalline.  On 
met  cette  masse  à  égoutter  sur  une  toile,  afin  de  séparer  l'eau-mère 
noire  qui  la  souille  ;  on  lave  ensuite  avec  le  dépôt  un  peu  d'eau 
froide,  qui  le  débarrasse  en  grande  partie  de  l'eau-mère. 

lie  sulfate  de  quinine  coloré  que  l'on  obtient  est  réduit  en  pâte  an 
moyen  de  l'eau  chaude  ;  on  y  mêle  du  charbon  animal  pulvérisé, 
et  l'on  abandonne  cette  pâte  jusqu'au  lendemain  afin  de  permettre  au 
charbon  d'exercer  son  action  décolorante. 

On  prend  ensuite  cette  masse  par  parties,  on  la  délaye  dans  l'eau, 

et  Ton  porte  à  l'ébullition.  f^  liqueur  est  ensuite  concentrée  suffisam- 

^  ment  pour  laisser  déposer  des  cristaux  aussitôt  que  sa  température 

^  baisse.  On  la  filtre  bouillante,  et  Ton  obtient  du  sulfate  de  quinine 

K.-  parfaitement  blanc  (mr  le  refroidissement.  Au  bout  de  quarante-huit 

*  lieureson  redresse  les  terrines  afin  de  faire  égoutter  le  sulfate;  ou 
enlève  le  sel  par  blocs  au  moyen  d'une  carte  de  corne,  et  on  le  place 

^  sur  quelques  doubles  de  papier  disposés  sur  une  claie.  On  le  porte  à 

*  Tètuve,  et  Ton  a  le  soin  de  le  tenir  couvert  :  à  défaut  de  cette  prè- 
^  caution,  il  se  colore  en  jaune  sous  l'influence  de  la  radiation  lumi- 
neuse. Il   est  également  indispensable  de  ne  laisser  le  sulfate  de 
quinine  à  l'étuve  que  pendant  le  temps  nécessaire  pour  le  sécher  : 
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plus  tard,  il  perdrait  de  son  poids  en  s'effleurissant,  et  au  d^unot 
de  la  richesse  apparente  du  produit. 

Les  eaux-mères,  desquelles  le  sulfate  blanc  de  quinine  sest  Ht- 
posé,  sont  précipitées  par  Tammoniaque  qui  sépare  toute  la  qnink 
et  la  cinchonine  restantes.  Ces  bases  sont  dissoutes  à  chaud  daœlea 
acidulée  par  de  l'acide  sulfurique  ;  vers  la  fin  de  l'opération  oo  ajoët 
du  charbon  animal,  et,  s'il  est  nécessaire,  un  peu  de  craie  dans  le  k 
de  saturer  Texcès  d'acide.  La  liqueur  convenablement  concentrée  «<t 
filtrée  bouillante  ;  et  elle  fournit  de  nouveaux  cristaux  incolores,  b^ 
eaux  mères  de  cette  opération  sont  traitées  de  la  même  façon,  rf 
Ion  répète  ces  traitements  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  tout  traiblurK 
en  sulfate  cristallisé.  Dans  cette  série  d'opérations,  on  évite  avec 
soin  Tévaporation  des  eaux-mères,  car  il  se  produit  sous  llnflieM 
de  la  chaleur  des  produ'ts  colorés,  lesquels  s*attachent  au  sulfaleif 
quinine  et  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à  éliminer. 

Après  la  troisième  précipitation,  au  lieu  de  dissoudre  le  prêoprlf 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  on  trouve  quelquefois  avantagée  éf 
le  traiter  par  de  l'alcool  à  64^,  qui  dissout  seulement  la  quinine. ii 
fait  alors  cristalliser  la  cinchonine  à  part;  comme  la  forme  du  sottu^ 
de  cinchonine  est  différente  de  celle  du  sulfate  de  quinine,  ium- 
meut  où  il  cristallise,  on  le  refoule  dans  le  liquide  en  détachutb 
cristaux  avec  une  spatule  sur  les  parois  de  la  terrine.  Il  se  déposa 
alors  en  poudre,  et,  en  cet  état,  les  fabricants  le  mêlent  tropiott- 
vent  au  sulfate  de  quinine  obtenu. 

L'eau-mère  noire,  qui  surnage  le  shlfate  de  quinine,  après  U dbti- 
lation  des  liqueurs  alcooliques,  contient  encore  des  quantités  de  f&- 
nine,  et  surtout  de  cinchonine,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  d'en  a* 
traire.  Ces  eaux-mères  laissent  déposer  à  la  longue  du  suUiai'  ^ 
quinine  que  l'on  purifie  par  l'expression  et  le  lavage,  selon  la  wt- 
thode  ordinaire.  Mais  le  sel  qui  reste  en  dissolution  est  be«iconp 
plus  difficile  à  extraire  :  on  a  donné,  pour  y  parvenir,  plusieurs  pr»- 
cédés  dont  aucun  n'est  tout  à  fait  satisfaisant.  On  perd  toujoeif 
une  partie  des  alcaloïdes,  le.squels  se  trouvent  empâtés  au  milieu^ 
liqueui*s  grasses,  résineuses  et  colorantes.  En  versant  un  carbotf^ 
alcalin  dans  ces  liqueurs,  il  s'en  sépare  un  dépôt  qui,  lavé  dé- 
posé à  une  chaleur  modérée,  forme  une  masse  d'apparence  rtsh 
neuse.  Cette  matière  est  basique,  c'est  elle  qui  a  reçu  de  Sertàntr 
.  le  nom  de  quinoîdine  ;  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  {alcokHàt*  «^ 
.  mériqties  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine)  que  c'est  un  méUnipp.  ^ 
proportions  variables,  de  quinidine  et  de  cinchonidine  unie»  à  ^ 
,  petites  quantités  de  quinine  ou  de  cinchonine. 
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Aujourd'hui  le  procédé  de  fabrication  qui  précède  a  été  abandonné 
par  les  fabricants  de  sulfate  de  quinine.  Certains  industriels  mélan- 
gent le  quinquina  avec  la  chaus  et  soumettent  le  produit  à  la  lixivia- 
tion  au  moyen  de  Talcool  bouillant  ;  l'alcool  évaporé  abandonne  de 
la  quinine  impure  unie  à  des  matières  grasses  et  colorantes.  Dès  le 
premier  traitement  avec  deTeau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  on  ob- 
tient du  sulfate  de  quinine  jaunâtre,  que,  par  une  seconde  dissolution 
avec  addition  d'un  peu  de  charbon  animal,  l'on  amène  à  un  blanc  par- 
fait. Du  reste,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  toutes  les  méthodes 
dans  lesquelles  on  employait  l'alcool,  ont  été  abandonnées,  et  œ  véhi- 
cule d'un  prix  trop  élevé  a  été  remplat*é  tantôt  par  les  huiles  fixes, 
tantôt  par  l'essence  de  térébenthine,  et  plus  récemment  par  les  huiles 
lourdes  résultant  de  la  distillation  du  goudron  ou  des  pétroles. 

Essai  du  sulfate  de  quinine.  Le  sulfate  de  quinine  a  été  souvent 
l'objet  de  coupables  falsifications  ;  voici  divers  moyens  à  l'aide  des* 
quels  on  peut  juger  de  sa  pureté. 

Ce  sel  est  entièrement  soluble  dans  Teau  acidulée  ;  l'addition  des 
corps  gras  ou  des  résines  serait  décelée  par  cet  essai. 

Il  se  dissout  intégralement,  au  bout  d'une  heure,  dans  60  par- 
ties d'alcool  à  60"^  degrés.  On  reconnaît  par  ce  moyen  les  mélanges 
de  gomme,  de  fécule,  de  cinchonine  et  de  sulfates  alcalins  effleuris. 

On  ajoute  de  l'eau  de  baryte  au  sulfate  de  quinine  dissous,  et 
après  avoir  filtré,  on  sépare  l'excès  de  baryte  par  Tacide  sulfu- 
rique. Dans  le  cas  où  le  sel  est  additionné  de  mannite  ou  de  sucre, 
la  liqueur  évaporée  donne  de  la  mannite  cristallisée  par  sa  concentra- 
tion, ou  se  caramélise  si  le  sulfate  a  été  mêlé  de  sucre. 

L'acide  sulfurique  colore  en  noir  le  sulfate  de  quinine  falsifié  à 
Taide  du  sucre  de  canne,  et  en  rouge  celui  qui  renierme  de  la  sali* 
cine. 

Le  sulfate  de  quinine  du  commerce  peut  contenir  naturellement, 
€t  sans  qu'il  y  ait  fraude,  5  1/2  pour  100  de  sulfate  de  cinchonine; 
mais  les  fabricants  en  augmentent  souvent  la  proportion.  Pour 
reconnaître  cette  addition  frauduleuse,  on  prend  un  tube  de 
Terre  fermé  par  un  bout,  on  y  introduit  1  gramme  de  sulfate  de 
quinine,  puis  10  centimètres  cubes  d'éther  sulfurique  alcoolisé  à 
0,740,  et  ensuite  2  centimètres  cubes  d*ammoniaque  ;  et  l'on  agite 
vivement.  En  opérant  sur  du  sulfate  de  quinine  absolument  privé 
de  cinchonine,  on  obtient  seulement  deux  couches  de  Uquide  inco- 
lores, transparentes  et  superposées.  S'il  y  a  de  la  cinchonine,  celle-ci 
surnage  la  couche  aqueuse  ammoniacale,  où  la  quantité  tolérée  ne 
doit  former  qu'une  couche  chatoyante  mince.  On  apprécierait  sa  pro- 
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Le  Codex  n'a  pas  donné  la  formule  de  cette  préparation. 

Henry  et  Delondre  ont  proposé  de  donner  le  nom  trés-impropre 
•de  Quinium  à  un  mélange  extractif  complexe  préparé  dans  le 
double  but  d'obtenir  un  fébrifuge  plus  économique  que  les  sels 
d*alcaloîdes  et  d'utiliser  au  point  de  vue  médical  des  quinquinas 
trop  pauvres  pour  être  exploités  dans  la  fabrication  du  sulfate  de 
quinine.  Afin  de  préparer  ce  médicament,  on  analyse  les  quinquinas 
que  l'on  a  à  sa  disposition,  et  on  les  associe  ensuite  dans  un  rapport 
tel  y  que  le  sulfate  de  quinine  et  le  sulfate  de  cinchonine  qu'on  en 
tirerait  se  trouvent  dans  le  rapport  de  2  du  premier,  et  de  i  du  se- 
cond. C'est  la  proportion  dans  laquelle  les  alcaloïdes  existent  dans  le 
quinquina  rouge  de  l'Equateur,  très-oslimé  comme  fébrifuge.  —  Soit, 
par  exemple,  du  quinquina  rouge  orangé  de  Hutis  fournissant  par 
kilogramme  15  grammes  de  sulfate  de  quinine  et  6  grammes  de  sul- 
fate de  cinchonine,  et  du  quinquina  Maracaibo  renfermant  3  grammes 
du  premier  sulfate  et  6  grammes  du  second.  On  les  réunit  dans  la 
proportion  de  6  kilogrammes  de  quinquina  orangé  pour  i  kilogramme 
de  quinquina  Maracaibo.  On  les  réduit  en  poudre,  on  les  mélange 
intimement  avec  la  moitié  de  leur  poids  de  chaux  hycTratée,  et  on  les 
lessive  hvec  de  l'alcool  à  90*  bouillant,  jusqu'à  épuisement  complet 
des  ècorces.  On  distille  ensuite  l'alcool,  et  l'on  termine  la  dcssic- 
eation  du  résidu  solide  à  l'étuve.  Cet  extrait  alcoolique,  obtenu 
au  moyen  de  la  chaux,  contient,  suivant  les  auteurs,  le  tiers  de  son 
poids  des  alcaloïdes  supposés  à  l'état  de  sulfates. 

Cette  préparation  est  quelquefois  administrée  comme  fébrifuge 
sous  la  forme  de  pilules  et  comme  prophylactique.  Delondre  a  pro- 
posé un  Vin  de  Quinium  que  Ton  obtient  de  la  façon  suivante  :  Dis 
solvez  quinium,  4«%50  dans  60  grammes  d'alcool  à  90^  ;  mélangez 
la  teinture  de  quinium  à  1  litre  de  vin  blanc  généreux,  et  filtrez.  L'u- 
sage de  ces  préparations  ne  s'est  pas  généralisé. 

DES  DIVERS   SELS    A    DASE    DE    QUIMNE* 

Les  formulaires  et  les  traités  de  matière  médicale  font  mention 
d'un  grand  nombre  de  sels  de  quinine,  lesquels  pour  la  plupart  sont 
d*une  complète  inutilité,  et  ne  remplissent  aucune  indication  à  la- 
quelle ne  puisse  satisfaire  le  sulfate  de  quinine.  Quelques-uns  de  ces 
composés  étant  néaamoins  prescrits  par  certains  médecins,  nous 
indiquerons  succinctement  leurs  principales  propriétés  et  les  nmyens 
de  les  préparer. 

Chlorhydrate  de  quinine  (hydrochlorate  de  quinine).  Le  sel  dont  on 
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a  proposé  l'usage  en  thérapeutique  est  le  chlorhydrate  basique,  te 
la  formule  est  Q,HCl-4-5aq,  il  cristallise  en  aiguilles  nacrèet^dci 
plus  soluble  dans  Teau  que  le  sulfate  correspondant. 

Pour  Tobtenir,  on  fait  dissoudre  100  parties  de  sulfate  de  f» 
nine  dans  environ  3  à  400  p.  d'eau  distillée  bouillante,  et  Toa  ^sât 
à  la  liqueur  50  grammes  de  chlorure  de  baryum  cristallisé.  On  iiilR 
la  solution  afin  de  séparer  le  sulfate  de  baryte  formé,  et  oo  Fè- 
vapore  jusqu'à  ce  qu'il  apparaisse  quelques  centres  cristaliios  à ti 
surface  du  liquide.  Abandonné  dans  un  lieu  frais,  le  Tase  qui  csoùnâ 
la  liqueur  se  tapisse  de  nombreux  cristaux  ;  on  décante  ks  a» 
mères,  on  les  décolore  au  moyen  du  charbon  animal  lafè,  eifa 
obtient,  par  leur  évaporation,  de  nouveaux  cristaux  incolores. 

Lorsqu'on  prépare  le  chlorhydrate  de  quinine  par  Tactioa  inde 
de  l'acide,  il  présente  constamment  une  légère  teinte  verdàtre.  hr 
être  certain  qu'il  ne  reste  pas  de  chlorure  de  baryum  dwb 
liqueurs,  on  constate  que  celles-ci  ne  précipitent  ni  par  Tték 
sulfurique,  ni  par  les  sulfates. 

Azotate  de  quinine.  Q,HÂzO*.  On  le  prépare  de  même  que  le  cUt- 
hydrate  en  reifiplaçant  le  chlorure  de  baryum  par  l'azotate  de  binte. 

Phosphate  de  quinine.  2Q,H>PhO*+4aq  (?).  Il  perd  7,85<reMrff 
la  dessiccation  à +  120''.  Ce  sel  sobtient  sous  la  forme d*aigA 
cristallines,  par  l'action  directe  de  l'acide  phosphorique  sur  la  ^ 
nine;  la  production  du  sel  est  favorisée  par  une  légère  éléntiet^t 
la  température. 

Arsénite  de  quinine.  L'arsénite  de  quinine  est  un  sd  Uanc,  wst 
lubie  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool;  la  composition  de  oesdiÉD' 
terait  d'être  déterminée  exactement.  Pour  le  préparer,  SofààB 
prescrit  la  méthode  suivante  :  Pr.  :  sulfate  de  quinine,  100;  fôk 
arsénieux  porphyrisé,  14;  alcool  à  85*, 600.  — On  dissout  le  4 
fate  de  quinine  dans  l'eau  à  la  faveur  d'une  petite  quantité  d'ati^ 
sulfurique  étendu;  on  précipite  Talcaloïde  par  l'ammoniaqae. (^ i' 
reçoit  sur  un  linge,  on  le  lave  à  l'aide  d'un  peu  d'eau,  on  l'exprv 
et  on  l'introduit  dans  un  inatrasavec  l'alcool  et  l'acide  arsénim;<i 
fait  digérer  jusqu'à  dissolution,  on  filtre  et  l'on  évapore  à  l'étOTe .« 
des  assiettes. 

L'emploi  de  VArséniate  de  quinine  et  de  YAntinumiate  de  qvt^ 
a  été  également  préconisé. 

Ferrocyanate  de  quinine^  Cyanoferraie.  Le  ferrocyanale  de  (j»*^ 
est  un  sel  jaune,  cristallisé  en  petites  masses  aiguillées;  ilestia^ 
lubie  ou  à  peine  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dansTalo^^^i^ 
saveur  est  amére.  Ce  sel  s'effleurit  à  l'air.  La  composition  <io  ^^ 
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cyanate  de  quinine  peut  être  exprimée  par  la  formule. suivante  : 
Q,4CyII,2GyFe  -t-^aq.  (Gerhardt.)  Il  a  été  quelquefois  employé  comme 
fébrifuge  de  préférence  au  sulfate  de  quinine,  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  accompagnées  d*un  état  inflammatoire.  Pour 
l'obtenir,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine. A 

FeiTocyanure  de  potassium 1 

On  divise  le  sulfate  de  quinine  dans  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  faire  une  bouillie  très-claire,  puis  on  Tintroduit  dans  une  fiole 
à  médecine.  A  ce  mélange,  on  ajoute  le  ferrocyanure  de  potassium 
dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau,  çn  fait  bouillir  la  liqueur  pen- 
dant  quelques  instants,  et  on  laisse  refroidir.  Il  se  séporc  bientôt  une 
matière  d'apparence  résineuse,  qui  devient  sèche  en  refroidissant  : 
c'est  le  ferrocyanate  de  quinine.  En  concentrant  les  liqueui*s,  il  se 
dépose  une  nouvelle  quantité  de  cette  combinaison.  Ce  sel  est  purifié 
par  un  ou  deux  lavages  à  Teau  chaude  séchée,  et-  enfin  pulvérisé. 
Ce  procédé  est,  à  quelques  modifications  près,  celui  du  professeur 
Bertozzi  de  Crémone;  il  est  préférable  à  tous  les  autres  moyens  qui 
ont  été  proposés. 

Pour  obtenir  le  sel  cristallisé,  il  faut  le  dissoudre  dans  l'alcool,  et 
soumettre  la  dissolution  à  l'évaporation  spontanée;  deux  produits 
sont  ainsi  recueillis  :  du  ferrocyanate  de  quinine  cristallisé  et  une 
masse  d'apparence  résineuse,  laquelle,  redissoute  dans  l'alcool,  se 
partage  également  en  sel  cristallisé  et  en  composé  amorphe.  Par  des 
cristallisations  des  résidus  ainsi  répétées,  on  finit  par  obtenir  près* 
que  tout  le  sel  à  l'état  de  cristaux. 

Acétate  de  quinine.  L'acétate  de  quinine  cristallise,  avec  la  plus 
grande  facilité,  en  longues  aiguilles  soyeuses  et  nacrées. 

Pour  le  |)réparer,  on  réduit  la  quinine  en  poudre  ;  on  la  délaye  dans 
l'eau,  on  élève  la  température  et  l'on  igoute  assez  d'acide  acétique 
pour  dissoudre  la  quhiine,  tout  en  ne  laissant  à  la  liqueur  qu'une 
réaction  faiblement  acide;  on  filtre  bouillant  et  l'on  fait  cristalliser. 

Ce  sel  se  dissout  très-peu  dans  l'eau  froide,  tandis  que  sa  solubilité 
dans  l'eau  bouillante  est  considérable. 

Lactate  de  quinine.  Ce  sel  s'obtient  par  faction  directe  de  l'acide 
lactique  sur  la  quinine,  fl  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  se  sépare  de 
la  dissolution  aqueuse  saturée  à  chaud,  sous  la  forme  d*aiguilles  pris- 
matiques ressemblant  beaucoup  au  sulfate  de  quinine. 

Tartrate  et  citrate  de  quinine.  Ce  sont  des  sels  presque  insolubles 
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que  Ton  préparc  au  moyeu  de  la  double  décomposition  du  sulfate  ^ 
quinine  par  le  citrate  ou  le  tartiG^te  de  soude. 

Tannate  (le  quinine.  Le  tannate  de  quinine  se  présente  soo»  b 
forme  d'une  poudre  amorphe,  offrant  une  coloration  Uanc  jaiinto; 
ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  Talcool,  il  ât 
pi'csquc  complètement  privé  d'amertume. 

On  l'obtient  en  versant  une  solution  aqueuse  de  tannin  dans  \nt 
dissolution  d'acétate  de  quinine,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  pro- 
duire un  précipité.  On  lave  le  dépôt  formé  par  le  tannate  de  quiniw. 
et  on  le  fait  sécher  à  Tair  libre. 

Valerianate  de  quinine.  Le  valérianate  de  quinine  a  été  étudie 
par  le  prince  de  Canino,  et  préconisé  par  lui  connue  agent  Ihénpei- 
tique  supérieur  au  sulfate  de  quinine. 

Ce  sel  cristallise  en  octaèdres,  ou  en  prismes  hexagonaux  tomm 
souvent  des  niasses  soyeuses.  Sa  saveur  est  franchement  amère;ili 
une  odeur  faible  d'adde  valérianique.  Le  valérianate  de  quinineat 
soluble  dans  iiO  parties  d'eau  froide  et  dans  40  pailies  d'eau  bosi- 
lante,  l'alcool  le  dissout  abondamment,  Tétlier  en  prend  à  peine. 
Soumis  à  une  température  de  90®,  il  perd  un  équivalent  d'eau,  et  ftioi 
en  une  masse  d'aspect  vitreux  t]ue  l'eau  dissout  à  peine  ;  la  wèm 
•  transformation  a  lieu  par  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  sw 
un  excès  de  valérianate. 

Pour  le  préparer,  on  verse  un  léger  excès  d'acide  valérianique  daib 
une  solution  alcoolique  et  concentrée  de  quinine.  On  ajoute  à  b  s- 
lution  deux  fois  son  volume  d'eau,  et  Ion  évapore  lentement  dans  use 
étuve  dont  la  température  ne  dépasse  pas  50"".  Le  valérianate  c^^- 
tallise  facilement  ainsi  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  volatilisée. 

PnOI'RlÉTÉS   MÉDICINALES  DES   SELS   DE    QCJIIUKE. 

L'histoire  médicale  des  sels  de  quinine  a  été  tracée  avec  talent  pir 
H.  Briquet  dans  son  Traité  thérapeutique  du  quinquina.  Nous  pn^ 
senterons  les  propositions  principales  de  ce  travail  dans  un  très-coot 
résumé. 

La  quinine,  les  sels  de  quinine  et  le  quinquina  administrés  à  des 
doses  qui  ne  dépassent  pas  la  quantité  correspondante  à  30  cenli^* 
de  sulfate  de  quinine,  activent  la  circulatiou  et  la  respiratii^n. 
A  des  doses  plus  fortes,  60  centigr.  et  plus,  en  quelques  heur^ 
des  phénomènes  physiologiques  tout  différents  se  manifestent.  La 
fonctions  du  système  nerveux  central,  d'abord  excitées,  subiss^sit 
bientôt  une  dépression  générale.  La  congestion  des  vaisseaux  <lu  cvr- 


ALCALOlbES.  —  QUINQUINAS.  807 

teau  détermine  de  la  céphalalgie,  des  bourdonnements  d'oreille, 
une  sensibilité  extrême  de  la  vision,  des  vertiges,  des  frémissements 
dans  les  membres.  Lorsque  la  dose  de  sulfate  de  quinine  est  très- 
forte  (1  à  plusieurs  grammes),  ces  accidents  peuvent  aller  jusqu'aux 
convulsions,  au  délire  et  amener  la  mort.  Par  une  sage  réglementa* 
tion  des  doses,  le  médecin  maintient  aisément  les  phénomènes  dans 
des  limites  assez  étroites  pour  éviter  tout  danger. 

A  la  période  d'excitation,   succèdent   des  symptômes    de    dé- 
pression :   dureté  de  l'ouïe,    troubles  de  la  vue,  disposition  à  l'im- 
mobilité,  ralentissement  des  mouvements  du  cœur,   diminution  de 
la  pression  des  artères.  Les  symptômes  de  la  seconde  période  sont 
I    plus  persistants  que  ceux  de  la  première. 

Dans  le  traitement  des  états  patholop^iques  qui  exigent  l'emploi  du 
I     sulfate  de  quinine  à  haute  dose,  ces  divers  phénomènes  doivent  être 
i     obtenus  ;  l'intensité  de  leurs  manifestations  guide  le^  médecin  et  lui 
permet  de  régler  l'administration  de  la  quinine. 

A  ces  effets  généraux,  se  joint  une  action  locale  sur  le  tube  di- 
gestif. L'estomac  subit  une  excitation  qui  peut  aller  jusqu'à  la  phleg- 
masie,  si  l'organe  est  déjà  malade  ou  si  l'administration  du  sulfate 
de  quinine  est  longtemps  continuée  ;  les  intestins  éprouvent  des  in- 
fluences semblables.  Le  sulfate  de  quinine  appliqué  sur  le  derme  dé- 
nudé détermine  des  douleurs  très-vives  qui  s'opposent  à  son  emploi 
par  la  méthode  eiidermique. 

Les  alcaloïdes  du  quinquina  pris  à  l'état  salin  sont  absorbés  très- 
peu  de  temps  après  leur  ingestion;  leur  absorption  est  d'autant 
plus  rapide  que  la  dose  est  plus  forte  et  le  sel  plus  soluble.  (Briquet  ) 
Hais  leur  séjour  dans  l'économie  est  de  courte  durée  ;  bientôt  on 
commence  à  constater  leur  présence  dans  l'urine,  et  au  bout 
de  trois  jours  au  plus,  avec  des  doses  très-fortes,  ils  cessent  de  s'y 
manifester. 

Le  procédé  usuel  mis  en  usage  pour  déceler  le  passage  des 
alcaloîdt's  dans  l'urine  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
riode  de  former  avec  la  quinine  un  composé  presque  insoluble.  On 
ajoute  à  l'urine  quelques  gouttes  d'une  solution  faite  avec  iode,  S  ; 
iodure,  8  ;  eau,  250.  (Bo'uchardat.)  Il  se  produit  un  précipité  orangé 
qui  accuse  la  présence  de  l'alcaloïde,  et  qui  est  encore  visible  dans 
une  urine  qui  en  contient  un  cinquante-millième.  Nous  avons  souvent 
exprimé  le  regret  que  la  présence  des  alcaloïdes  du  quinquina  dans 
les  liquides  de  l'économie  n'ait  pas  été  l'objet  de  déterminations 
plus  directes.  11  serait  certainement  nécessaire,  pour  fixer  l'opinion 
des  physiologistes  et  des  médecins  sur  cet  important  sujet,  de  dé- 
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montrer  que,  les  alcaloïdes  (quinine  ou  cinchonine)  sont  éliminés  a 
nature  par  le  rein,  et  que  dans  le  précipité,  obtenu  par  le  réactif  è 
H.  Bouchardat  et  si  souvent  utilisé  par  M.  Briquet,  il  ne  se  trouTei 
des  alcaloïdes  isomériques  provenant  d  une  transformation  acoompfe 
dans  les  liquides  de  Téconomie ,  ni  peut-être  des  alcaloïdes  doi- 
veaux.  G*est  un  sujet  délicat,  mais  qui  mériterait  certainement  d*ltR 
traité  par  un  opérateur  au  courant  des  méthodes  analytiques  de  b 
chimie  moderne.  (J.  R.) 

Le  sulfate  de  quinidine  donne  sensiblement  lieu  aux  mêmes  pbâo- 
ménes  physiologiques  que  le  sulfate  de  quinine.  (Pereira,  Rimpos, 
Howard.)  Le  sulfate  de  cinchonine  exerce  sur  rëconomie  une  ii- 
fluence  analogue,  mais,  pour  la  porter  au  même  degré  d*inteiisilê,â 
faut  augmenter  notablement  la  dose  de  ce  sel.  (Briquet.) 

Le  sulfate  de  quinine,  à  la  dose  de  25  à  40  centigr.,  suffit  piv 
couper  un  accès  fébrifuge,  lorsqu'il  est  administré  à  des  sujets  attdris 
de  fièvres  intermittentes  bénignes;  dans  les  fièvres  pernicieuses  <b 
climats  chauds  et  marécageux,  il  faut  élever  la  dose  à  1 ,  2  et  5gTa- 
mes.  On  se  sert  également  du  sulfate  de  quinine  dans  le  traitemeit 
d  un  grand  nombre  d'affections  qui  offrent  le  type  intermittent.  Ob 
l'administre  dans  les  fièvres  typhoïdes,  quand  il  y  a  des  accidents  cé- 
rébraux, cx)ntre  le  rhumatisme  articulaire,  la  goutte,  les  névroses.  Oi 
Ta  proposé  comme  vermifuge  pour  détruire  Tascaride  lombricoidr. 
l'oxyure  vermiculaire  et  môme  le  tsnia. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'administrer  le  sulfate  de  quinine  est  de  fin- 
gérer  en  solution  à  Tétat  de  sulfate  neutre  (bisulfate^  sulfate  aciieài 
quelques  auteurs)  :  on  fait  entrer  le  sel  ordinaire  {sulfate  basique)  àâMi 
une  potion,  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  deRaU 
ou  d'acide  sulfurique  dilué,  afin  d'obtenir  le  sulfate  neutre  soluble. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  ordinainîs,  on  prescrit  So  à  4oce&- 
tigr.  de  sulfate  de  quinine,  et  on  les  fait  prendre  en  cinq  fob  Un^ 
les  heures,  dans  le  temps  de  l'apyrexie,  de  manière  à  laisser  qoioie 
heures  d'intervalle  entre  la  dernière  prise  et  le  nouvel  accès.  Iprè 
que  la  fièvre  est  c<nipée,  on  administre  encore  le  sulfate  de  quimn^ 
tous  les  deux  jours,  en  diminuant  graduellement  la  dose.  Cett«  in- 
gestion doit  être  continuée  tant  que  le  malade  conserve  un  teint  pii^ 
ou  que  la  rate  n'a  pas  diminué  de  volume.  On  suivra  la  formule  soi- 
vante  : 

Pr.  :  Sulfate  iTasique  de  quinine 25  à  40  coït. 

Alcool  sulfurique 5  à  iO  }:outte^ 

Eau 70  gr. 

Sirop  de  groseille  ou  autre 30 
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On  peut  remplacer  l*alcool  sulfuriquc  par  Tacide  dilué  du  Codex 
(acide  ordinaire  i  -H  eau,  9)  dont  on  verse,  goutte  à  goutte  et  en  agi- 
tant, la  proportion  strictement  nécessaire  pour  dissoudre  le  sulfate  de 
quinine. 

On  a  conseillé  Topium  ou  le  chlorhydrate  de  morphine  comme 
adjuvant  du  sulfate  de  quinine.  L'emploi  des  opiacés  à  petite  dose 
amène  la  tolérance  gastrique,  augmente  la  sédation  produite  par  la 
quinine  et  diminue  considérablement  les  phénomènes  d'excitation. 

On  administre  souvent  le  sulfate  de  quinine  en  suspension  dans 
TeaUy  ou  entre  deux  lames  humectées  de  pain  azyme  ;  .on  évite  ainsi 
au  malade,  en  partie  ou  en  totalité,  la  saveur  amère  du  sel,  mais  l'ac- 
tion de  celui-ci  est  plus  lente  à  se  développer  et  semble  moins  éner- 
gique ;  dans  ce  cas  il  faut,  suivant  quelques  praticiens^  augmenter 
notablement  les  doses.  Lorsque  Ton  emploie  le  sulfate  basique,  il  est 
utile  de  faire  boire  immédiatement  après  l'ingestion  un  verre  de 
limonade  sulfurique. 

On  a  proposé  encore  de  délayer  le  sulfate  de  quinine  dans  une  in- 
fusion de  café,  laquelle  masque  l'amertume  du  sel  ;  une  partie  de  la 
quinine  est  précipitée  à  Tétat  de  tannate  et  l'action  du  médicament 
est  ralentie  sinon  diminuée.  Cependant  on  peut  user  de  ce  moyen 
dans  le  cas  où  l'on  a  affaire  à  des  fièvres  sans  gravité,  ou  pour  faci- 
liter l'administration  du  sel  quinique  chez  les  jeunes  enfants. 

Souvent  le  sulfate  de  quinine  est  donné  sous  la  forme  de  pilules  ;  le 
médecin  se  propose  d'éviter  ainsi  au  malade  la  saveur  désdgréable 
de  ce  sel.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  pilules  (elles  sont  ordinaire- 
ment argentées)  se  dissolvent  mal  ;  c'est  donc  une  forme  pharmaceu- 
tique infidèle  à  laquelle  il  est  prudent  de  renoncer,  surtout  pour  les 
fièvres  graves.  Si  Ton  adoptait  l'état  pilulaire,  il  serait  bon  de  recou- 
rir au  sulfate  neutre  cristallisé  dont  la  solubilité  est,  nous  l'avons  dit, 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  sulfate  basique  :  cette  proposition 
énoncée  par  M.  Mialhe  nous  semble  mériter  l'attention  des  praticiens. 

Quand  il  existe  une  affection  stomacale,  et  lorsque  les  malades  se 
refusent  absolument  à  ingérer  le  sulfate  de  quinine,  ce  sel  est  donné 
sous  forme  de  lavement  ;  dans  ce  cas  il  est  nécessaire  de  le  dissoudre 
à  Taide  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué,  ou  d'eati  de 
Rabd.  L'absorption  par  le  rectum  est  plus  prompte  que  par  l'es- 
tomac, mais  les  effets  sont  d'une  moindre  durée  ;  le  sulfate  admi- 
nistré par  cette  voie  séjourne  à  peine  quelques  heures  dans  l'écono- 
mie ;  aussi  doit-on  le  faire  prendre  dans  un  moment  rapprodié  de 
l'accès  et  répéter  la  dose  plusieurs  fois  par  jour. 

Tous  les  sels  de  quinine  exercent  la  même  action  que  le  sulfate, 
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et  Ton  a  rarement  une  raison  sérieuse  pour  remplacer  celui-ri  par  Fa 
de  ces  composés.  Ceux  qui  sont  solubles,  chlorhydrate,  azotate,  mk 
tate,  lactate,  n'ont  aucun  avantage  sur  le  sulfate  neutre.  Quanti  cm 
qui  sont  peu  solubles,  l'atténuation  de  leurs  effets  tient  à  ceqii'il«$r 
dissolvent  avec  plus  de  lenteur  et  qu'ils  sont  moins  actifs  queksH 
de  Pelletier  et  Caventou.  Quelques  auteurs  prétendent  que  If  nlê- 
rianate  de  quinine  est  préférable  à  tous  les  autres  sels,  quM)  fl 
s^agit  de  combattre  les  accidents  nerveux  à  forme  périodique,  bk 
le  sulfate  de  quinine  seul  les  guérit  bien.  (Briquet.)  Quant  ifr 
sénite  et  à  Tarséniate,  leur  introduction  dans  la  matière  mèétât 
n'est  nullement  rationnelle  ;  la  dose  à  laquelle  on  a  conseillé  de  b 
administrer  est  telle  que  la  quantité  de  quinine  combinée  anx  adds 
de  l'arsenic  est  trop  faible  pour  exercer  une  influence  thérapentkpe 
sur  laquelle  il  soit  permis  de  compter. 

Si  Ton  croyait  devoir  employer  un  sel  de  quinine  autre  quelefd- 
fate,  il  faudrait  tenir  compte  de  son  amertume,  de  sa  solubilité,  ^ 
enfin  de  la  proportion  de  quinine  qu'il  renferme  ;  pour  ce  deiwr 
point  de  vue,  Soubeiran  a  établi  les  rapports  suivants. 

100  parties  de  sulfate  neutre  de  quinine  équivalent  à  : 

Phosphate  de  quinine 9Vi 

Quinine  hydratée W," 

Acétate  de  quinine 87,6 

Chlorhydrate 8îi,« 

Citrate 88/» 

Arsénite 89.8 

Forroqfanate 90 

Arséniate 91.6 

Lactate 95 

Yalérianate 101 

Tannate • 170 

La  quinine  bnite  dont  nous  avons  donné  plus  haut  le  mode(iepr^ 
paration,  a  une  valeur  un  peu  moindre  que  la  quinine  pure  oN'W 
par  la  précipitation  du  sulfate  au  moyen  de  l'ammoniaque.  (CeieT 
i866.)  Toutes  deux  sont  néanmoins  des  préparations  comm<de<  p^ 
la  médecine  des  eiffants  ;  dépourvues  presque  complètement  de  * 
vcur,  elles  peuvent  être  prises  à  Tétat  de  poudre  grossière  dm*  àt 
la  bouillie  ou  des  confitures.  Du  reste,  leur  absorption  est  leDt^ 
comme  celle  de  toutes  les  combinaisons  insolubles. 

Sulfate  de  cinchonine.  Dans  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine.  S 
se  produit  constamment  du  sulfate  de  cinchonine  dont  un'  fvibl^ 
proportion,  nous  lavons  vu  plus  haut  demeure  toujours  mélan^'tvjn 
sel  quinique.  Aujourd'hui  que  Ton  traite  des  écorces  plus  iMiiiTresefl 
quinine,  mais  plus  riches  eu  cinchonine  que  le  quinquina  caliMyi. 
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beaucoup  de  sulfate  de  ciuchonine  se  forme  et  reste  sans  emploi.  Il  y 
aurait  un  intérêt  économique  véritable  à  ce  que  la  valeur  thérapeutique 
du  sulfate  de  cinchonine  fût  établie  d'une  maniéi*c  incontestable.  Ce 
sel  est  fébrifuge  :  il  n*y  a  guère  lieu  d'en  douter,  si  Ton  admet  avec 
plusieurs  autres  que  pendant  cent  cinquante  ans,  les  écorces  riches  en 
cinchonine  ont  établi  en  Kurope  la  réputation  du  quinquina  ;  cet  argu- 
ment ne  nous  parait  pas  appuyé  sur  des  preuves  bien  sérieuses.  En 
considérant  Q^mme  fébrifuge  le  suUate  de  cinchonine,  doit-on  admet- 
tre que  ce  composé  Test  au  même  degré  que  le  sel  de  quinine  corres- 
pondant? Certains  médecins  laffirment.  H.  Briquet,  dont  le  nom 
Cdt  autorité  en  cette  matière,  est  d*avis  que  son  action  est  seulement 
un  peu  plus  faible  que  celle  du  sulfate  de  quinine  et  qu'il  convient 
d*en  augmenter  la  dose  d'un  tiers.  M.  Yahu,  qui  a  pratiqué  en  Afrique, 
le  considère  comme  l'équivalent  du  sulfate  de  quinine  ;  mais  il 
résulte  des  observations  prises   à  l'instigation  de  Soubeiran  par 
H.  Laveran,  médecin  à  l'hôpital  militaire  de  Blidah,  que  dans  les 
fièvres  intenses  et  pernicieuses  il  est  inférieur  au  sulfate  de  quinine. 
De  ces  faits  Soubeiran  conclut  que  l'on  peut  substituer  le  sulfate  de 
dnchonine  au  sulfate  de  quinine,  en  élevant  un  peu  la  dose  pour  tous 
lés  cas  ordinaires  ;  mais  que  dans  les  fîévres  pernicieuses  il  faut  ab- 
solument recourir  au  sulfate  de  quinine.  Tel  est  également  l'avis  de 
MSf .  Bouchardat  et  Delondre  ;  ces  savants  ont  observé  que  le  sulfate 
de  cinchonine  ne  cause  pas  les  bourdonnements  d'oreille  et  les  trou- 
bles de  la  vision  aussi  facilement  que  le  sel  de  quinine.  Toutefois,  ils 
ont  noté  que  le  sulfate  de  cinchonine  produit  de  la  céphalalgie  et  des 
douleurs  précordiaies,  qu'il  amène  des  soubresauts  et  un  alTaiblisse- 
ment  général  du  système  moteur.  Malgré  des  tentatives  souvent  re- 
nouvelées pour  faire  entrer  ce  sel  dtns  la  thérapeutique,  on  peut  dire 
que  jusqu'ici  il  est  resté  sans  application.  H.  Briquet  (communication 
Terbale)  possède  par  devers  lui  des  observations  qui  démontrent, 
dit-il,    que  le   sulfate  de  cinchonine  justifie  d'une  façon  complète 
ropinion  qu'il  a  émise  sur  sa  haute  valeur.  Espérons  que  ces  faits 
entraîneront  la  conviction  des  praticiens  et  surmonteront  les  préven- 
tions  qui  n'ont  pas  cessé  de  planer  touchant  son  efficacité.  Une 
Tas  te   enquête    commencée  en  Angleterre  ne  peut  tarder  à  fixer 
ropinion  du  monde  médical  sur  ce  sujet  encore  litigieux. 

PnÉPAnATlORS    PHAnM.lCEUTIQUKS    DU    QUIKQULNA. 

Les  alcaloïdes  du  quinquina  semblent  exister  dans  l'êcorce  sous 
divers  états  de  combinaison  qu'il  est  important  de  connaître,  et  ils 
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eut  singulièrement  sa  dissolution  dans  l'eau  ;  la  11- 
pas  la  gélatine,  mais  elle  précipite  Tëmétique. 
dissolvent  très-bien  :  quand  on  le  précipite  de  leur 
yen  d'un  acide,  il  acquiert  la  propriété  de  précipi- 


c^honique  parait  être  un  produit  de  l'altération  de 
riique  ;  Braconnot  a  trouvé  dans  d'autres  écorces  une 
^^it  analogue,  qu'il  a  nommée  Corticine. 

€iu  rouge  cinchonique  avec  la  quinine  et  la  cinchonine. 
du  rouge  cinchonique  insoluble  avec   les  alcalis 
préparée  au  moyen  des  quinquinas  loxa  et  calisaya 
^  etPlisson. 

cette  combinaison  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  du 

>^ique  insoluble  ;  sa  saveur  est  peu  amère  et  ne  se  déve- 

-^^tement.  Ce  composé  est  à   peine  soluble  dans  l'eau 

dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante  et  la  solution  se 

^e  refroidissant;  il  possède  une  notable  solubilité  dans 

^^^ns  les  acides  dilués  bouillants.  Les  alcalis  igoutés  à  ces 

^^^es  séparent  la  quinine  à  Tétat  insoluble,  et  restent  eux- 

^ombinaison  avec  le  rouge  cinchonique. 

~~^^^Y  et  Plisson  considèrent  également   conune  probable 

dans  le  quinquina  d'une  combinaison  de  l'acide  quino- 

^^ec  les  bases  organiques  cinchoniques. 

istence  de  ces  diverses  combinaisons  dans  les  écorces  des 

^^  est  admise  par  les  chimistes  que  nous  avons  cités  et  par 

^  ;  ces  savants  fondent  leur  opinion  sur  les  faits  résultants  de 

^     des  solutions  obtenues  au  moyen  des  véhicules  neutres. 

^^i^er  dans  la  discussion  complète  de  ce  problème,  il  nous  est 

^V^le  de  ne  pas  faire  observer  qu'il  est  loin  d'être  résolu.  Les 

^  employés  à  traiter  rensenihle  des  produits  contenus  dans 

^^'cc  peuvent,  en  les  mettant  en  présence  à  Tétat  de  dissolution, 

^  ^itre  des  combinaisons  salines  entre  des  principes  is«lés  les 

-^  autres,  et  même  localisés  dans  des  zones  de  tissus  différents. 

^^latière  grasse,  l'acide  quinique  et  la  matière  colorante  qui 

Mt  dans  le  quinquina  n'ont  pas  d'importance  médicale  ;  il  en 

>î  niùme  de  l'acide  quinovique  dans  les  espèces  qui  le  contien- 

Les  fonctions  thérapeutiques  des  quinquinas  doivent  être  exclu- 

iiont  attribuées  d'une  part  aux  alcaloïdes,  d'autre  part  à  l'acide 

3tanniqneetaux  principes  colorés  qui  en  dérivent,  et  sont  désignés 

leur  t* nsenible,  sous  le  nom  déjà  ancien  de  rouge  cinchoni<|ue. 

puis  l'ôpoque  (1820)  où  le  sulfate  de  quinine  et  quelques  autres 
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s'y  trouvent  réunis  avec  plusieurs  substances  qui  ne  sont  pas 
fluence  sur  les  propriétés  thérapeutiques  du  quinquina  et  svlft 
phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  opérations  pharmaoaiiifB 
auxquelles  ces  écorces  sont  soumises. 

Une  petite  quantité  des  alcaloïdes  paraît  combinée  à  Taddefi» 
que  et  former  un  sel  très-soluble  dans  Teau.  La  plus  grande  partie 4a 
bases  est  associée  au  rouge  cinchonique,  avec  lequel  elles  coostilmt 
un  composé  à  peine  soluble  dans  Teau,  mais  soluble^nsTikiil. 
Les  écorces  renferment  en  outre  un  excès  de  tannin  et  de  rouge  di- 
chonique,  lesquels  jouent  un  rôle  important  dans  les  propriélèsài 
quinquinas.  Nous  examinerons  d*abord  les  principaux  caractères^ 
ces  différentes  combinaisons,  sur  la  préexistence  desquelles  ■■ 
avons  déjà  exprimé  plus  haut  des  doutes  ou  au  moins  des  scnfrifi 
qui  nous  semblent  légitimes. 

Quinates  de  quinine  et  de  cinchonine.  Ces  deux  sels  ont  été  eilnk 
du  quinquina  par  MM.  Henrvet  Plisson  ;  ils  ont  une  saveur  tr» 
amère  qui  rappelle  celle  du  quinquina.  Us  sont  extrêmement  sili- 
bles  dans  l'eau,  presque  complètement  insolubles  dans  lalcooli^. 
mais  ils  se  dissolvent  bien  dans  l'alcool  faible.  Les  hvdrates  ildv 
les  décomposent  et  en  précipitent  les  bases. 

Tous  deux  cristallisent  quand,  après  les  avoir  obtenus  par  rêfip 
ration  à  siccité  de  leur  dissolution,  on  les  humecte  avec  de  Teiii  ésr 
tilléc;  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  une  masse  mamelonnée, fil- 
mée de* cristaux  prismatiques  brillants. 

Rouge  cinchonique  soluble.  Le  rouge  cinchonique  soloMe  éf 
Pelletier  et  Cavenlou  est  un  mélange  de  tannin  pur,  acide  fv*' 
tannique,  et  de  tannin  modifié  par  Toxygéne,  maïs  encore  sMk 
dans  l'eau.  Berzelius  en  a  extraH  du  tannin  (acide  quinotannifV' 
incolore  qui  est  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  sùàt, 
surtout  sous  Tinfluence  des  alcalis,  en  formant  du  rouge  cincbonifK 
insoluble  :  ses  solutions  mises  en  présence  des  acides  sont  piv 
permanentes  que  celles  du  tannin  de  la  noix  de  galle. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  possède  toutes  les  propriétés  à 
tannin;  il  précipite  en  vert  les  dissolutions  ferriques  ;  cependiiill' 
rouge  cinchonique  du  quinquina  jaune  les  précipite  en  bnm. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  précipite  la  gélatine  et  IVnirtiqK- 
et  forme  avec  Tamidon  un  composé  insoluble  à  froid  et  soluble  «- 
dessus  de  50^. 

Rouge  cinchonique  insoluble.  Le  rouge  cinchonique  insoluble  ^ 
inodore,  insipide,  d'une  couleur  brune  rougeâtre  ;  il  est  à  peiw  5*- 
lubie  dans  Teau  et  dans  Téther;  il  se  dissout  très-bien  dans  l'alaH»^ 
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Les  addes  favorisent  singulièrement  sa  dissolution  dans  l'eau  ;  la  li- 
queur ne  précipite  pas  la  gélatine ,  mais  elle  précipite  l'émétique. 

Les  alcalis  le  dissolvent  très-bien  :  quand  on  le  précipite  de  leur 
dissolution  au  moyen  d'un  acide,  il  acquiert  la  propriété  de  précipi- 
ter la  gélatine. 

Le  rouge  cinchonique  parait  Atre  un  produit  de  l'altération  de 
Ttcide  quinotannique  ;  Braconnot  a  trouvé  dans  d'autres  écorces  une 
matière  tout^  fait  analogue,  qu'il  a  nommée  Ck>rticine, 

Combinaison  du  rouge  cinchonique  avec  la  quinine  et  la  cinchonine, 
La  combinaison  du  rouge  cinchonique  insoluble  avec  les  alcalis 
Tègètaux,  a  été  préparée  au  moyen  des  quinquinas  loxa  et  calisaya 
par  MM.  Henry  et  Plisson. 

L'aspect  de  cette  combinaison  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  du 
rouge  cinchonique  insoluble  ;  sa  saveur  est  peu  amère  et  ne  se  déve- 
loppe que  lentement.  Ce  composé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
fk*oide  ;  il  se  dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante  et  la  solution  se 
trouble  en  se  refroidissant  ;  il  possède  une  notable  solubilité  dans 
l'alcool  et  dans  les  acides  dilués  bouillants.  Les  alcalis  igoutés  à  ces 
liqueurs  acides  séparent  la  quinine  à  Tétat  insoluble,  et  restent  eux- 
mêmes  en  combinaison  avec  le  rouge  cinchonique. 

MM.  Henry  et  Plisson  considèrent  également  comme  probable 
l'existence  dans  le  quinquina  d'une  combinaison  de  l'acide  quino- 
tannique avec  les  bases  organiques  cinchoniques. 

La  préexistence  de  ces  diverses  combinaisons  dans  les  écorces  des 
quinquinas  est  admise  par  les  chimistes  que  nous  avons  cités  et  par 
Soubeiran;  ces  savants  fondent  leur  opinion  sur  les  faits  résultants  de 
Tanalyse  des  solutions  obtenues  au  moyen  des  véhicules  neutres. 
Sans  entrer  dans  la  discussion  complète  de  ce  problème,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  faire  obser\'er  qu'il  est  loin  d'être  résolu.  Les 
liquides  employés  à  traiter  l'ensemble  des  produits  contenus  dans 
une  écprcc  peuvent,  en  les  mettant  en  présence  à  Tétat  de  dissolution, 
faire  naître  des  combinaisons  salines  entre  des  principes  isalés  les 
uns  des  autres,  et  même  localisés  dans  des  zones  de  tissus  différents. 

La  matière  grasse,  l'acide  quinique  et  la  matière  colorante  qui 
existent  dans  le  quinquina  n'ont  pas  d'importance  médicale  ;  il  en 
est  de  même  de  l'acide  quinovique  dans  les  espèces  qui  le  contien- 
nent. Les  fonctions  thérapeutiques  des  quinquinas  doivent  être  exclu- 
sivement attribuées  d'une  part  aux  alcaloïdes,  d'autre  part  à  l'acide 
quinotannique  etaux  principes  colorés  qui  en  dérivent,  et  sont  désignés 
dans  leur  ensemble,  sous  le  nom  déjà  ancien  de  rouge  cinchonique. 

Depuis  l'époque  (1820)  où  le  sulfate  de  quinine  et  quelques  autres 
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sels  de  cette  base  ont  remplacé  la  poudre  de  quinquina  dans  k  tri 
tement  des  fièvres  intermittentes  et  des  afTeciions  à  type  pèriodii|R 
on  peut  dire  que  les  diverses  préparations  pharmaceutiqofs  kâ 
récorcc  de  quinquina  est  la  base  appartiennent  spècialeroenl  ï  b 
médication  tonique.  Elles  ont  bien  leur  caractère  particulier,  d» 
lequel  les  alcaloïdes  possèdent  une  part  d'influence,  mais  ces  alcak^ie» 
ne  feraient  pas  seuls  ce  que  Ton  peut  produire  au  moyen  de  l'is»- 
ciation  des  divers  principes  du  quinquina. 

Le  sulfate  et  les  autres  sels  de  quinine  ingérés  à  une  dose  qiiH 
dépasse  pas  i5  à  20  centigrammes  exercent,  comme  le  rouge  c» 
cbonique,  une  action  tonique  sur  Téconomie  ;  de  sorte  qui  ock 
faible  dose  les  deux  éléments  essentiels  du  quinquina  appartioHl 
à  la  médication  tonique.  Sous  leur  influence,  l'estomac  derieBlIr 
siège  d'une  sensation  de  chaleur,  le  pouls  s'élève,  les  sens  et  YM 
ligence  sont  excités.  L'hématose  est  favorisée,  et  l'harmonie  des te^ 
tions  du  système  nerveux  est  remarquable.  Voilà  ce  que  ne  bol  fi 
les  toniques  ordinaires  et  ce  qui  justifie  la  haute  réputation  du  q» 
quina  contre  les  aflections  nerveuses,  dans  lesquelles  il  y  a  lanj^Mir 
des  organes  digestifs  sans  lésion  organique.  (Trousseau.) 

En  considérant  le  quinquina  au  point  de  vue  thérapeutique,  àà- 
on,  pour  les  préparations  pharmaceutiques,  donner  la  préférence n 
quinquina  gris  (Lara,  Huanuco),  riche  en  matières  astringentes  (t 
pauvre  en  quinine,  ou  au  (juinquina  jaune  (Calisaya)  plus  aïoerft 
plus  riche  en  alcaloïdes?  Les  pharmaciens  portés  en  général  h  pen^: 
que  toute  la  valeur  du  quinquina  réside  dans  ses  propriétés  fèbn- 
fuges,  accordent  la  prééminence  au  quinquina  jaune.  Soubeinn  N 
loin  d'admettre  que  ce  choix  soit  suflisamment  justifié  :  le  qninqoB 
gris  de  bonne  qualité  (Loxa)  est,  suivant  lui,  plus  aromatiqoe  ^ 
plus  chargé  de  parties  tanniques  solubles  dans  l'eau  que  le  calisipL 

Dans  les  circonstances  ou  le  quinquina  doit  être  employé  comw 
tonique,  c'est-à-dire,  où  il  importe  que  la  dose  des  alcaloïdes  soH  pn 
élevée,  l'association  des  matériaux  qui  existent  dans  Técorce  de  quin- 
quina gris  rend  cette  espèce  préférable  au  quinquina  jaune.  H  est  né- 
cessaire, du  reste,  que  le  médecin,  éclairé  sur  la  composition  et  W 
propriétés  des  diverses  écorces  officinales,  spécifie  dans  ses  fornniif^ 
celles  d'entre  elles  qu'il  désire  choisir  comme  base  des  préparaln'D" 
pharmaceutiques  qu'il  prescrit. 

Quant  aux  cas  assez  rares  aujourd'hui,  où  les  préparations  àf 
quinquina  sont  employées  comme  fébrifuges,  la  préférence  doit  saR> 
hésitation  être  accordée  au  quinquina  calisaya.  11  est  donc  fort  imi)^* 
tant  de  distinguer  les  préparations  fébrifuges  de  celles  qui  st»ut  siis- 
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plement  employées  comme  toniques.  Les  seiuft  préparations  phar- 
maceutiques qui  puissent  être  considérées  comme  fébrifuges  sont  : 
,  la  poudre  de  calîsaya  à  haute  dose,  l'extrait  alcoolique,  la  résine,  et, 
à  un  plan  très-hiférieur,  l'extrait  aqueux  de  quinquina  calisaya. 

POUDRE   DE    QUINQUINA. 

.    Le  quinquina  est  pulvérisé  sans  résidu. 

Quand  on  opère  sur  du  quhiquina  gris,  ou  sur  to\ite  autre  espèce 
encore  pourvue  de  son  péridermc,  le  tissu  cellulaire  extérieur  et  les 
,  lichens  foliacés  ou  crustacés  qui  souvent  adhèrent  à  c^lui-ci,  se  pul- 
vérisent les  premiers,  de  sorte  que  les  premières  parties  de  poudre 
sont  moins  araères  que  celles  qui  viennent  ensuite. 

On  a  adopté  généralement  la  proposition  due  à  Henry  et  Guibourt, 
de  racler  légèrement  la  surface  des  écorces  entières,  afin  de  séparer 
le  tissu  cellulaire  et  les  lichens  :  ce  moyen  fort  simple  permet  d'éli- 
miner plus  facilement  les  substances  inertes  que  si  Ton  se  bonie  à 
rejeter  la  première  poudre  recueillie. 

Mais  si  Ton  opère  sur  des  quinquinas  privés  de  périderme,  comme 
cela  a  lieu  habituellement  pour  le  Calisaya,  la  portion  la  plus  friable 
est  la  plus  chargée  de  matières  actives,  et  les  dernières  parties  de 
poudre  sont  plus  chargées  de  substances  fibreuses  inertes.  Dans  ce 
cas,  il  importe  de  mélanger. soigne^ment  tous  les  produits. 

Le  quinquina  gris  pulvérisé  est  prescrit  comme  tonique,  à  la  dose 
de  quelques  décigrammes  à  un  gramme. 

Quelques  médecins  se  servent  encore  de  la  poudre  du  calisaya 
comme  fébrifuge,  pour  combattre  des  fièvres  que  le  sulfate  de  qui- 
nine ne  p<;ut  guérir j  (Is  pensent  que  Tassociation  des  alcaloïdes  avec 
les  autres  principes  de  Têcorce  possède  une  puissance  que  le  sulfate 
à^  quinine,  employé  dans  un  rapport  correspondant,  ne  possède  pas. 
Ces  praticiens  admettent  également  que  le  quinquina  peut  être  sup- 
porté plus  longtemps  que  le  sel  quinique,  et  de  plus  que  le  sulfate 
de  quinine,  adn^inistré  dans  une  forte  décoction  de  quinquina,  est 
plus  actif  que  lorsqu'il  est  seul.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  asser- 
tions, il  est  certain  que  Tusage  de  la  poudre  de  quinquina  calisaya 
comme  fébrifuge  est  aujourd'hui  exceptionnel  ;  on  lui  reproche  d'être 
dini  l'jlement  ingérée,  et  de  déterminer  souvent  des  vomissements  et 
de  la  diarrhée. 

On  se  sert  de  la  poudre  de  quinquina  comme  antiseptique  pour 
saupoudrer  des  plaies  de  mauvais  caractère  ;  on  donne  alors  la  pré- 
férence au  quinquina  gris  et  au  quinquina  rouge. 
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30  grammes  de  quiiiq^na  concassé  et  privé  de  poudre  dans  ilÉ 
d'eau,  et  en  filtrant. 

Ces  préparations  sont  bien  peu  usitées  aujourd'hui. 

Pour  l'extérieur,  c'est  à  la  décoction  de  quinquina  que  IobiR' 
cours;  on  emploie  50  à  60  grammes  d'écorce  par  litre;  onenueB 
lotions,  en  fomentations  ou  en  injections. 

EXTRAITS  DE   QUINQUIIfA.  ' 

Il  faut  distinguer  avec  soin  l'extrait  alcoolique,  de  rex!rait«|K8      f 
de  quinquina.  »  .   f 


EXTRAFF   ALCOOLIQUE. 

Pp.  :  Quinquina  Loxa , 1 

Alcool  à  60* S 

On  humecte  la  poudre  de  quinquina  avec  la  moitié  de  son  pai» 
d^alcool;  on  l'introduit,  en  la  tassant  dans  un  appareil  à  lixiriatioi,^ 
au  bout  de  12  heures,  on  la  lessive  avecle  reste  de  l'alcool.  Ondfpfaff 
l'alcool  par  Teau,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  aussitôt  que  liliqMr 
aqueuse  fait  naître  un  trouble  dans  les  premiers  produits.  On  cfaA 
les  liqueurs  alcooliques,  et  l'on  évapore  le  résidu  au  bain-marie (i 
consistance  d'extrait.  C'est  Vextrait  alcoolique  de  quùupÙM  :  V 
quinquina  gris  de  Loxa  en  fournit  habituellement  1/6  de  son  poiè. 
Cet  extrait  contient  toutes  les  pa||i^  actives  du  quinquina  ;  à  in» 
six  fois  moindre,  il  remplace  avantageusement  comme  toniqoeli 
poudre  de  quinquina  gris.  On  obtient  par  le  même  procédé  un  eàtà 
fébrifuge  avec  le  Calisaya,  un  extrait  tonique  et  fébrifuge  aTeck«^ 
drubra.  Le  quinquina  de  Loxa  est,  sous  tous  les  rapports,  prèfèraU? 
au  Huanuco  pour  la  préparation  des  extraits  dits  de  quinquina  gris. 
Cette  remarque  s'applique  particulièrement  au  médicament  soiniL 

EXTRArr   AQUEUX   DE   QUINQUINA. 

Extrait  mou  de  quinquina.  Pour  préparer  cet  extrait,  il  fant  re- 
prendre l'extrait  alcoolique  de  quinquina  Loxa  par  une  quaBlitè 
suffisante  d'eau  froide,  filtrer  et  évaporer  au  bain-marie  en  ooibi- 
stance  d'extrait.  (Soubeiran.) 

Cet  extrait  mou  de  quinquina  possède  à  un  haut  degré  la  mt^ 
amère,  astringente  et  aromatique  du  quinquina  Loxa. 

On  prescrit  généralement  un  autre  mode  de  préparation  ponrrei- 
■ait  mou  de  quinquina.  Il  consiste  à  faire  bouillir  le  quinquina  p^ 
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concassé  dans  6  parties  d'eau  pendant  un  quart  d'heure,  à  filtrer, 
puis  à  soumettre  le  quinquina  à  une  deuxième  décoction  ;  on  laisse 
ensuite  déposer  les  liqueurs,  on  les  décante,  enfin  on  les  évapore  en 
consistance  d'extrait  mou  ;  ce  dernier  mode  opératoire  est  prescrit 
par  le  Codex  de  1866. 

Tel  était  le  procédé  du  Codex  de  1837.  Plusieurs  auteurs  propo- 
sent, au  contraire,  de  préparer  cet  extrait  par  infusion. 

n  résulte  d'un  travail  de  M.  Paul  Blondcau  que  :  i^  l'on  obtient 
plus  d'extrait  du  quinquina  gris  par  la  décoction  que  par  l'infusion; 
9*  que  la  quantité  d'alcaloïde  enlevée  à  l'écorce  par  décoction  est  plus 
forte;  5*"  que  l'extrait  par  décoction  laisse  plus  de  matière  insoluble 
dans  l'eau  froide  ;  4*'  que  la  quantité  d'alcaloïde  est  à  peu  près  la 
même  dans  un  même  poids  des  deux  extraits. 

La  préférence  est  donc  acquise  à  l'extrait  par  infusion,  parce  que, 
étant  aussi  riche  en  alcaloïde,  il  laisse  moins  de  matières  insolubles 
dans  l'eau  froide,  et  que,  n'ayant  pas  été  soumis  à  une  température 
aussi  élevée  et  aussi  prolongée,  les  principes  astringents  sont  moins 
idtérés.  Mais  ni  lun  ni  l'autre  de  ces  deux  extraits  n'est  comparable 
à  celui  que  l'on  prépare  par  la  méthode  que  Soubeiran  a  indiquée 
plus  haut.  La  solubilité  de  ce  dernier  produit  est  plus  grande  et  il  ren- 
ferme à  poids  égal  une  plus  grande  proportion  d'alcaloïdes.  Soubeiran 
fait  remarquer  que,  pendant  l'opération,  les  principes  qui  se  trouvent 
dans  le  quinquina  réagissent  les  uns  sur  les  autres  :  s'il  en  était  autre- 
ment, dit-il,  on  ne  pourrait  pas  comprendre  comment  l'extrait  alcoo- 
lique de  quinquina  repris  par  l'eau  froide  cède  plus  d'alcaloïde  à 
Feau  que  ne  le  fait  l'écorce  elle-même. 

Voici  une  comparaison  de  ces  divers  extraits  obtenus  en  opérant 
sur  1  kilogr.  de  quinquina  Loxa  de  bonne  qualité.  Ces  résultats  sont 
dus  à  H.  P.  Blondeau. 

rAatUtOLWHA.  MmntimOk.  BXTB.TM&U    At4UUlol»«/0 

ft'iXTB. 

Pir  décocUon 300  55  S55  S 

Par  iotaaon 145  15  160  S 

Par  ralcool  à  60< 161  76  'iW  S,S 

Partiesolublederextrait  alcooliq.  164  >  164  3,2 

11  convient  de  noter[qu'à  poids  égal  les  deux  extraits  aqueux  offrent 
la  même  richesse. 

Extrait  sec  de  quinquina.  Pour  obtenir  de  l'extrait  de  quinquina 
sous  cette  forme,  il  faut  dissoudre  l'extrait  alcoolique  dans  le  moins 
d'eau  froide  possible,  filtrer  les  liqueurs,  les  évaporer  au  bain-marie, 
en  agitant  continuellement,  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  alors,  au 
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moyen  d'un  pinceau,  on  étend  une  couche  mince  d'extnit  à 
face  de  plaques  de  fer-blanc,  et  l'on  fait  évaporer  à  l'èluîe  ; 
siccité.  (Soubeiran.) 

Cet  extrait  sec  ofTre  la  même  composition  et  les  mêmes  es 
que  l'extrait  mou.  Le  Codex  de  i866  prescrit  la  redissola 
l'extrait  mou  dans  l'eau  distillée  et  la  dessiccation  à  l'êtuTe  da 
sirupeux  étendu  sur  des  assiettes. 

L'extrait  sec  de  quinquina  était  nommé  autrefois  Sel  me 
quinquina  de  la  Garaye.  Il  doit  être  préparé,  suivant  quelqui 
macopées,  en  lessivant  la  poudre  de  quinquina  gris  au  m 
l'eau.  On  évapore  les  liqueurs  en  consistance  sirupeuse;  puis 
l'extrait  sur  des  assiettes  à  Taide  d*un  pinceau ,  et  l'on  fait  i 
l'étuve  ;  l'extrait  est  détaché  en  écailles  avec  un  couteau  à  Ui 
quée.  Le  Codex  de  1857  prescrivait  ce  dernier  mode  opéntoi 

L'extrait  sec  attire  fortement  l'humidité  de  l'air  ;  il  doit  être  < 
dans  des  vases  bien  fermés.  Les  paillettes  s'agglomèrent  enti 
quand  le  flacon  qui  les  contient  a  été  ouvert  plusieurs  fois. 

Ce  médicament  est  loin  de  posséder  l'activité  de  l'extrait  & 
Soubeiran  a  donné  le  mode  de  préparation. 

•     EXTRAIT  DE   QUINQUINA   JADME. 

Quand  on  préparc  les  extraits,  à  l'aide  du  quinquina  calisayi 
d'opérer  sur  le  quinquina  de  Loxa,  les  résultats  sont  un  peu  dii 
M.  Blondeau  a  trouvé  que  l'infusion  donne  une  plus  petite  i 
d'extrait,  mais  que  celui-ci  est  plus  riche  en  alcaloïdes. 

Si  Ton  veut  concentrer  dans  l'extrait  toutes  les  parties  ac 
quinquina  jaune,  il  faut  recourir  à  l'alcool  à  60*  ;  on  obtient 
duit  plus  abondant  et  beaucoup  plus  chargé  d'alcaloïdes.  Gd 
repris  par  l'eau  donne  un  résidu  soluble  et  plus  abondant  q 
qui  résulte  de  l'action  directe  de  l'eau  sur  l'.écorce  ;  de  plu 
aussi  riche  en  alcaloïdes.  Le  Codex  de  1866  a  prescrit  le  tn 
de  l'extrait  alcoolique  par  l'eau  distillée  froide,  pour  la  pi^ 
des  extraits  de  Calisaya  et  de  succirubra. 

Voici  un  exemple  comparatif  applicable  aux  extraits  de  qu 
calisaya. 


PAani  MLoaLK.  r^tnc  isiol.   crrm.  tvtal   uat 


Décoction 112  38  150  f 

Infusion 107  18  IÎ5  f 

Macération 91  14  105  *. 

Alcool  à  00- 19i  60  260  • 

Partie  soluble  de  rextraitalcoolique  »  »  194  5. 
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En  résumé,  tous  les  extraits  aqueux  de  quinquina,  même  les  plus 
^'  chargés,  sont  pauvres  en  alcaloïdes,  et  il  ressort  de  leur  composition 
que  si  ce  sont  d'excellents  médicaments  comme  toniques,  il  ne  faut 
'  pas  leur  demander  l'énergie  qui  est  réservée  aux  sels  de  quinine  ou 
>>  aux  extraits  purement  alcooliques,  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les 
i^  affections  périodiques. 

ti  TABLETTES   d'eXTRAIT   DE   QUINQUINA. 

Bi 

Pr.  :  Extrait  sec  de  quinquina 10  gr. 

9  Sucre  blanc 89 

g  Cannelle  pulvérisée 1 

.  Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

On  divise,  selon  l'art,  en  tablettes  de  50  centigrammes  ;  chaque 
tablette  contient  5  centigrammes  d'extrait  sec  de  quinquina. 

SinOP   DE   QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  de  Loxa  en  poudi'c  grossière 100 

Alcool  à  0C« 7A0 

Sucre  en  morceaux 500 

On  épuise  le  quinquina  par  déplacement  au  moyen  de  lalcool  d'a- 
bord, et  ensuite  au  moyen  de  l'eau,  de  manière  à  obtenir  en  tout  500* 
grammes  de  colaturc  ;  on  distille  pour  retirer  l'alcool;  on  laisse  re- 
froidir et  l'on  filtre,  en  recevant  la  liqueur  sur  le  sucre  concassé.  Le 
tout,  liqueur  et  sucre,  doit  peser  750  grammes.  On  fait  le  sirop  par 
solution.  Le  Codex  a  adopté  ce  procédé  en  modifiant  légèrement  le  titre 
de  l'alcool.  Il  prescrit  d'employer  pour  le  même  poids  de  quinqui- 
nas gris  500  grammes  d'alcool  à  50^  centésimaux,  qu'il  déplace  par 
une  quantité  d*eau  suffisante  pour  recueillir  500  grammes  de  solution. 
Pour  le  cas  où  le  médecin  ordonnerait  un  sirop  au  calisaya,  le  formu- 
laire légal  diminue  la  dose  de  moitié. 

Le  sirop  de  quinquina  gris  ainsi  préparé  possède  à  un  haut  degré 
a  saveur  astringente  amère  et  aromatique  du  quinquina  Loxa  ;  il  est 
transparent  et  se  conserve  sans  se  troubler. 

Soubeiran  avait  pensé  qu'il  serait  plus  commode  d*introduire  une 
quantité  fixe  d^extrait  hydroalcoolique  de  Loxa  dans  un  poids  donné 
de  sirop  de  sucre.  L'expérience  lui  a  démontré  que  cette  simplification 
n'est  pas  possible,  et  qu'en  opérant  de  la  sorte,  on  fait  entrer  dans 
le  sirop  une  moindre  proportion  d'alcaloïdes.  Soubeiran  pour  expli- 
quer ce  résultat,  admet  que  l'évaporation  en  consistance  d'extrait 
modifie  la  combinaison  des  éléments  mis  en  présence  ;  il  pense  éga- 
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lement  que  la  liqueur  sirupeuse,  dans  le  cas  précèdent,  reste  on 
alcoolique. 

Une  cuillerée  de  sirop  de  quinquina  ainsi  préparée  contiei 
proximativement  les  parties  solubies  de  S  grammes  de  quinqoi 
1  à  3  centigrammes  d'alcaloïdes. 

Dans  le  cas  où  ce  procédé  est  appliqué  au  sirop  de  quinquini  ji 
celui-ci  est  plus  riche  en  alcaloïdes  ;  une  cuillerée  en  contie 
centigrammes  environ. 

Le  sirop  de  quinquina  calisaya  est  reconnaissable  à  son  amei 
franche,  trés-prononcée,  et  à  Tabsence  de  Todeur  aromaUqoe 
Tastriction  qui  caractérisent  le  sirop  de  quinquina  gris. 

Ce  n'est  pas  par  le  procédé  décrit  ci -dessus  que  le  Codex  de 
prescrivait  de  préparer  le  sirop  de  quinquina.  On  opérait  ains 
suit  : 

Pr.  :  Quinquina  gris  de  liOxa 1 

Eau 30 

Sucre  blanc • 5 

Faites  bouillir  le  quinquina  dans  10  parties  d'eau  pendan 
demi-heure,  passez;  faites  une  nouvelle  décoction  dans  une i 
quantité  d'eau,  évaporez  à  moitié  les  liqueurs,  ajoutez  le  soc 
eoncentrez  en  consistance  de  sirop  (1,260  dens.). 

Quand  le  sirop  de  quinquina  a  été  obtenu  au  moyen  du 
sans  être  d'une  limpidité  parfaite,  il  est  assez  clair  pour  qo 
puisse  se  dispenser  de  la  filtration  ;  opération  qui  exige  un  i 
extrêmement  long. 

Le  sirop  préparé  avec  le  calisaya  est  toujours  plus  trouble, 
beaucoup  moins  que  la  décoction  elle-même,  parce  que  le 
favorise  la  dissolution  des  matières  cinchoniques  insolubles.  L 
mulaire  des  hôpitaux  (1867)  a  consené  pour  le  sirop  de  quii^ 
le  dernier  mode  opératoire  que  nous  venons  de  décrire. 

BÉSIKË   DE  QUINQUINA* 

Pr.  :  Quinquina  calisaya 1    .    .   •    Q.  V. 

Alcool  à  80«.  .  '. ',    .    [  ,    Q.  S. 

On  épuise  le  quinquina  par  Talcool,  et  Ton  distille  pour  w 
toute  la  partie  spiritueuse  de  la  liqueur. 

On  verse  sur  le  résidu  20  à  30  parties  d'eau  tiède;  onsépi 
dépôt,  puis  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  froide* 
fait  ensuite  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'alcool  à  80*,  H 
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■  évapore  la  solution  à  Têtuve  sur  des  assiettes,  jusqu'à  ce  que  le  produit 
rësinolde  soit  sec  et  cassant. 

■  Le  liquide  aqueux  tient  en  dissolution  le  quinate  de  quinine,  le 
■I  quinate  de  cinchonine  et  les  matières  colorantes  solubles  dans  l'eau; 

on  le  sépare  du  médicament  insoluble  dans  l'eau,  lequel  est  prin- 
^  d  paiement  constitué  par  un  mélange  des  substances  grasses  et 
9!   résineuses  du    quinquina  avec  le  rouge  ciuchonique  combiné  à 
la  plus  grande  partie  des  alcaloïdes  ;  on  lave  la  matière  et  on  la  faî 
j.   sécher. 

I        Cette  prétendue  résine  du  quinquina  est  un  médicament  actif,  que 
i    Soubeiran  a  vu  employer  avec  succès  dans  le  traitement  des  fièvres 
>    intermittentes  des  pays  marécageux  ;  elle  est  aijyourd'hui  à  peu  près 
inusitée. 

La  proportion  d'alcaloïdes  unis  au  rouge  cinclionique  et  aux  ma- 
tières résineuses,  est  suffisante  pour  que  quatre  fois  le  poids  de  la 
résine  de  quinquina  représente  une  quantité  donnée  de  sulfate  de 
quinine. 

TEINTURE    ALCOOLIQUE   DE   QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  de  Loxa 1 

Alcool  A  «0* 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

L'alcool  à  60^  dissout  mieux  que  Talcool  fort  les  parties  actives  du 
quinquina  ;  les  expériences  de  M.  Personne  ont  démontré  que  4  parties 
d'alcool  sont  suffisantes  pour  épuiser  une  partie  de  quinquina.  Sou- 
beiran et  plus  tard  le  Codex  ont  adopté  5  parties  pour  conscr\'er  l'u- 
niformité dans  la  composition  des  teintures. 

Dans  le  cas  de  la  teinture  de  quinquina  calisaya,  il  faut,  d'après 
Soubeiran,  employer  l'alcool  à  80^,  qui  dépouille  mieux  l'écorce  de 
ses  alcaloïdes. 

Quant  au  quinquina  rouge,  il  doit  être  traité  comme  le  quinquina 
Loxa,  car  il  est  mieux  épuisé  par  l'alcool  à  60^,  et  5  pa4ies  d'alcool 
sont  même  nécessaires  pour  dissoudre  tous  les  matériaux  solubles. 

La  teinture  de  quinquina  est  un  médicament  actif,  que  Ton  peut 
employer  comme  tonique  à  petite  dose,  plutôt  que  comme  fébri- 
fuge, l'action  thérapeutique  de  l'alcool  étant  opposée  à  celle  de  la 
quinine. 

Le  Codex  de  1866  prescrit  de  préparer  la  teinture  de  quinquina 
par  lixiviation,  et  il  adopte  pour  les  trois  espèces  officinales  de  quin- 
quina l'alcool  au  titre  de  60^  centésimaux. 


824  HËDiCAMEiNTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGËTAUI. 

SACCHAROLÉ  DE   QUINQUINA. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina 1 

Sucre S  | 

Versez  la  teinture  sur  le  sucre  ;  mêlez  ;  séchez  à  TéUrre,  et  piM- 
nscz.  (Médicament  inusité.) 

TEINTURE   DE   QUINQUINA    COMPOSÉE. 

(▼m  d'Haxham.) 

Pr.  :  Quinquina  rouge (SO 

Zeste  d'orange  amèrc 30 

Serpentaire  de  Virginie 10 

Safran 5 

CochcniUe 5 

Alcool  à  80* 1000 

F.  S.  A. 

TIN  DE  QUINQUINA. 

Pr.  :  Quinquina  de  Loxa 6 

Vin  rouge 100 

Alcool  à  5C« 6 

On  verse  l'alcool  sur  le  quinquina  concassé  ;  après  24  heures  « 
ajoute  le  vin;  on  fait  macérer  pendant  10  jours;  on  passe  et  V* 
filtre.  Pour  préparer  le  vin  de  quinquina  calisaya,  on  emploie  pour 
les  mêmes  doses  de  véhicules,  la  moitié  de  la  proportion  d'écorce. 

Le  vin  se  charge  dos  principes  actifs  du  quinquina  ;  l'alcool  qn'd 
contient  naturellement  et  celui  qu'on  ajoute  lui  donnent  un  poinoir 
dissolvant  remarquable;  les  acides  du  vin  concourent  également î 
faciliter  la  dissolution. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  vin  rouge  subit  une  déo^ 
loration  plus  ou  moins  complète  par  son  contact  avec  les  diverse 
écorces  de  quinquina.  Henry  a  obser\é  que  cet  effet  se  produit  «r- 
tout  à  un  degré  marqué  quand  on  opère  sur  les  vins  fortement  o^li^ 
rés  du  Midi,  et  il  recommande  de  choisir  les  vins  de  Bourgo^^ne;us 
vin  blanc  généreux  serait  encore  préférable.  Henry  attribue  ladêo^ 
loration  du  vin  à  la  matière  tannante,  laquelle  en  se  prêcipitint 
entraîne  une  certaine  proportion  d'alcaloïdes.  Soubeiran  a  reoomn 
qu'une  partie  du  tartre  du  vin  est  condensé  et  fixé  avec  la  matière 
colorante  sur  la  substance  ligneuse  du  quinquina  ;  la  fibre  repré- 
sente, dit-il,  un  tissu  soumis  à  la  teinture»  et  le  tartre  fonctionse 
comme  un  mordant.  Le  vin  blanc,  du  reste,  donne  lieu  à  des  phêoo- 
■^68  du  même  genre  ;  seulement  ils  sont  moins  apparents. 
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M.  Garol  a  analysé  le  vin  de  quinquina  calisaya  et  Ta  comparé  à  l'es- 
pèce de  quinquina  qui  a  servi  à  le  préparer;  il  a  trouvé  que  les  deux 
iers  des  alcaloïdes  contenus  dan»  Técorce  entrent  dans  la  composi- 
ion  du  vin;  ce  qui  représente  50  milligr.  seulement  pour  un  verre  de 
4)  grammes.  Cette  expérience  donne  une  mesure  de  la  faible  valeur 
lu  vin  de  quinquina  comme  médicament  antipériodique.  C'est,  au 
iontraire,  un  excellent  tonique,  propre,  suivant  plusieurs  médecins, 
i  prévenir  l'infection  paludéenne  et  à  confirmer  la  guérison  des  fièvres 
ntermittentes. 

Vin  de  quinquina  Loxa  :  peu  colore\  saveur  astringente  aromatique, 
mi  amer,  un  peuplât  ;  donnant  à  la  distillation  12àl3p.l00  d*  alcool. 

Vin  de  quinquina  calisaya  :  peu  coloré,  saveur  amère  franche,  peu 
rastriction. 

On  prépare  avec  les  mêmes  doses,  suivant  l'espèce  de  quinquina, 
1  sans  addition  d'alcool,  les  vins  de  quinquina  au  madère,  au  ma- 
aga,  etc. 

SIROP  DE  QUINQUINA  AU   VIN. 

Pr.  :  Ext*  ait  mou  de  quinquina 3 

Vin  de  Mala^ 45 

Sucre  blanc 56 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  le  vin  ;  on  filtre;  on  ajoute  le  sucre, 
{ue  l'on  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  en  vase  clos. 

La  dose  d'extrait  doit  être  diminuée  de  moitié  dans  le  cas  d'une 
[>rescription  portant  la  mention  spéciale  du  calisaya.  —  20  grammes 
le  ce  sirop  correspondent  à  Os',40  d'extrait  de  quinquina  Loxa  et, 
par  conséquent,  à  0«',20  d'extrait  de  calisaya.  ♦ 

VIN   DE   SÉGUIN. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina  jaune S50 

—      d'opium 9 

An^sture  vraie 16 

Quassia  amara 0 

Vin  de  Malaga 1500 

—  de  Pouilly  blanc 1500 

F.  S.  A. 

200  grammes  de  vin  contiennent  1  gramme, de  quinine. 

Nous  laissons  cette  formule  telle  que  Soubeiran  l'a  donnée.  Il  faut 
remarquer  que  rien  ne  prouve  son  authenticité,  car  les  industriels 
qui  exploitent  les  remèdes  secrets  paraissent  avoir  un  intérêt  inconnu 
à  changer  de  temps  à  autre  la  formule  de  leurs  panacées. 
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BIÈRE   DE  QUIKQIHKA. 

Pr  :  Quinquina  de  Loxa 1 

Bière ' 31 

Faites  macérer  pendant  2  jours,  et  filtrez. 

OPIUM. 

L*Opiuin  est  le  produit  solide  ou  demi-solide  provenant  derèvipn- 
tion  du  suc  laiteux  (latex)  extrait  de  la  capsule  du  Papaver  sommftm 
album  (Papavéracées).  Depuis  les  temps  les  plus  anciens  on  oki* 
le  pavot  dans  l'Asie  Mineure,  la  Perse,  l'Inde,  pour  en  tirer  rofMi. 
Le  procédé  régulier  d'extraction  consiste  à  pratiquer  sur  les  paroiiâs 
capsules  mûres,àraide  d'un  instrument  à  plusieurs  lames  courtes, èi 
incisions  qui  ne  pénétrent  pas  jusque  dans  la  cavité  de  la  capflà 
Les  vaisseaux  laticifères  sont  ouverts,  et  laissent  écouler  on  s 
lactescent,  lequel  se  réunit  sous  la  forme  de  larmes  que  Ton  enlfw. 
quand  elles  ont  pris  la  consistance  extractive.  Toutes  ces  lame 
sont  rassemblées  et  façonnées  en  pains  de  différentes  formes,  te 
quelques  localités,  on  exprime  le  suc  des  têtes  de  pavots,  dont  ce 
fait  un  extrait  que  l'on  ajoute  dnns  les  sortes  d*opium  inferieum; 
de  plus,  celles-ci  sont  souvent  Soumises  à  des  falsifications  irariêes. 
Les  procédés  suivis  dans  les  diverses  localités  où  Ton  récolte lopifl 
ne  sont  pas  les  mômes,  ce  qui,  joint  aux  effets  qui  résultent  du  climA 
de  la  nature  du  sol,  de  Tétat  atmosphérique,  et,  comme  l'a  vu  M.  j> 
bergier,  des  variétés  du  pavot  que  Ton  a  cultivées  ^^  explique  aati- 
rellcment  les  différences  que  l'on  observe  entre  les  opiums  du  cob- 
merce.^Ccs  différences  sont  importantes  à  établir,  puisqu'elle 
peuvent  faire  varier  de  i  à  3  les  effets  d'un  médicament  aussi  pré' 
cieux.  Dans  le  commerce  d'Europe,  on  distingue  les  trois  espèce 
suivantes  :  opium  de  Smyrne,  opium  de  Constantinople,  opium  dl* 
gypte  ou  d'Alexandrie. 

V opium  de  Smyrne  ou  d*Anatolie  est  en  masses  plus  ou  moins  a^ 
sidérables,  molles  et  souvent  déformées.  Les  pains  sont  recouverts  i 

'  La  variété  dite;)avo/  blanc  donne  peu  de  graine,  mais  beaucoup  d'opium:  arV^sr 
ci  contient  environ  5  p.  iOO  de  morphine  et  beaucoup  de  narcotint.  La  varitiêtà!' 
pavot-œillette  donne  peu  d'opium,  très-riche  (17  p.  100  de  morphior .  nui*  i^ 
capsules  sont  si  minces,  qu'on  ne  peut  les  utiliser  pour  extraire  l'opium,  b  ^>- 
riété  dite  pourpre  est  plus  avantageuse;  elle  donne  beaucoup  de  graine,  et  moiti: 
moins  d'opium  que  le  pavot  blanc;  mais  cet  opium  est  riche  à  10  p.  tOO  de  mt- 
phine,  et  ne  contient  que  fort  peu  de  naixotine.  Guibourt  a  contesté  la  lîiité  * 
l'opium  du  pavot  pourpre  admise  par  M.  Aubergier,  et  il  a  prouvé  par  des  a^ 
riences  précises  qu'elle  ne  se  vérifie  pas  lorsqu'on  s'adresse  au  produit  nalurd  é» 
capsules  du  pavot  pourpre. 
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leur  surface  de  nombreux  fruits  d  une  espèce  du  genre  Runicx.  La 
couleur  de  la  partie  intérieure  de  cet  opium  est  le  brun  clair,  mais 
elle  se  fonce  à  Tair  ;  son  odeur  est  forte  et  vireuse;  sa  saveur  est  amère 
et  Acre,  sa  richesse  en  morphine  est  très-variable.  11  en  donne  de  5 
è  15  pour  iOO,  habituellement  un  peu  moins  de  1/10. 

Opium  de  Constantinople,  On  le  trouve  sous  des  formes  variées. 
€e  sont  tantôt  de  gros  pains  coniques,  mais  un  peu  aplatis  sur 
les  côtés,  du  poids  de  250  à  350  grammes,  tantôt  des  pains  plus 
petits  de  150  à  200  grammes,  aplatis,  déformés,  couverts  par  des 
débris  de  feuilles  de  pavot.  Cet  opium,  plus  ferme  que  celui  de 
Smyrne,  n'en  diffère  que  par  la  forme,  suivant  quelques  personnes  ; 
il  contient  quelquefois  jusqu'à  11  p.  100  de  morphine.  On  en  trouve 
une  troisième  variété  dont  les  pains  ne  pèsent  guère  que  80  à 
90  grammes  ;  ils  sont  recouverts  de  feuilles  de  pavots.  Cet  opium 
possède  moins  d'odeur  que  les  sortes  précédentes,  et  est  de  qualité 
inférieure;  il  est  plus  mucilagineux  et  ne  donne  guère  que  7  à 
8  p.  100  de  morphine.  Peut-être  y  introduit-on  une  portion  du  suc 
obtenu  par  l'expression  du  péricarpe. 

L'opium  (VEytjpte  ou  d'Alexandrie  est  le  moins  bon  des  opiums  du 
commerce  :  on  le  trouve  toujours  en  petits  pains  très-secs,  très-apla- 
tis,  très-nets  à  la  surface,  et  conservant  seulement  quelques  vestiges 
des  feuilles  qui  Tout  enveloppé.  Sa  couleur  est  brune  foncée,  sa  cas- 
sure est  unie  et  luisante;  son  odeur  est  très-faible  :  il  contient  de  5 
à  6  p.  100  de  morphine  et  à  peu  prés  autant  de  narcotine.  11  faudrait 
ajouter  à  ces  espèces  l'opium  de  rindc,  qui,  suivant  le  docteur  Thom- 
son, contient  trois  fois  moins  de  morphine  que  celui  de  Smyrne  ^ 

*■  Guiboiirt,  daiis  un  mémoire  très-étendu  sur  le  dosage  de  la  morphine,  a 
fourni,  sur  la  richesse  d'un  ^rraud  nomhre d'opiums,  des  n'^sultais  précieux;  nous 
en  extrayons  seulement  ce  ({ui  est  relatif  aux  opiums  que  l'on  peut  regarder  en 
Ptance  comme  oflicinaux  : 

POIDS  DE  HOarniXE  COXTEXU  DA5S  iOO  pabues  d'opiom. 

omia  Moo.  onoa  dvk.  onuattcai. 

15  p.  iOOeau.    7,5  p.  100  eau.    à -MOO* 
Opitim  d'Anatolie  (dit 

v  •       ^1^?^''        1  \  i3,370  13,570  14,720 

Moyenne  d'un  très-grand  '  '  • 

nombre  d'analyses. 

Opium  d  Egypte, 

Moyenne  de  plusieurs  \  »  6,8  i8  7,496 

analyses.  ) 

Voir  pour  les  détails  le  mémoire  inséré  m  extenso  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
H  de  Chimie;  il  eomprend  une  foule  de  documents  hnportants  au  point  de  vue  de 
l'histoire  naturelle  médicale,  t,  LXI,  p.  5  et  97  (1862). 


album  I  l'a|>avûract>cs) 
le  pavot  dans  l'Asie 

capsules  niùres,  à 
iiieisions  qiii  nr  ^ 


los  jiiHiis  eu 

i>{)i uni  sont  : 

1  narcoline,  ta  th^ba 

itrine,  la  jifeudomorjtl: 

méconifjue,  Cacitl 


:tle  lactique  {acide  thébolacti 
gomme  ou  mucilage,  l'albumine 


Les  vaisseaux 
lactescent,  I' 

quand  elle-  j^':^gj^; 
sont  rass' 

quelque- .-[pas  rigoureusement  ilémontré  que  tou 
fait  un,  firvt'icistent  rvcllement  dans  l'opium  ;  p 
de  pWl  >^lrc  des  substances  traiisformâes  par  I 
LeFjiuil  servi  h  les  estrsire.  H.  Adrian  a  même 
n<  ^t  l'existence  de  la  morphine  dans  le  la^: 
(fsfas\i\on  de  ce  liquide  à  l'air  :  un  fait  de  cel 
^niu  d'ùtre  appuyé  par  des  preuves  expérin 
ivant  de  passer  dons  la  science. 

La  morphine,  la  codéine,  lanarcéine  et  la  iia 
loides  les  plus  importants  contenus  dans  ce  sur.  v 

l.a  morphiae,  U  codéine  et  les  autres  alcaloîc 
l'élat  salin  dans  l'opium,  et  l'ensemble  de  ces  < 
tièrcnifiil  soluhlc  dans  l'eau.  On  admet  général 
(irf:aniques  sont  unies  en  partie  à  l'acide  méconi 
acides  suifuriquc  et  thébolactique,  mais  il  est  d 
preuves  directes  de  la  véritable  nature  des  sels  « 


A.IX.\LO[DES.  -  OPIU». 


mi  cAt  la  gloire  (1817)  de 
^c  reconnaître  ses  pro- 
pic  de  celte  base  organique 
,  Pelletier,  Rognaiilt,  Licbig 
Tiiors  temps,  la  morphine  n'avait 
,.  ^W  jpccs  du  genre  Papaver,  M.  Cbarbou- 

■  de  cet  important  alcaloïde  dans  une 
'{'Argenwne  Mexicana  T. 
■de,  crislallistiblc,  et  se  présente  sous  la  forme 
Vîomboîdaiii,  incolores.  Elle  se  dissout  Icnlemen' 
ndonnc  pouitant  lieu  ù  une  impression  sapide  araëre 
Ifite.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  la  morphine  perd 
pécules  d'eau  à  -|-  120°,  et  entre  en  fusion  sans  se  décom- 
^.  A  +  iOO°,  elle  se  détruit  et  laisse  un  résidu  brunfltre,  en  mâme 
is  qu'elle  dégage  des  produits  empyreumatiques  et  ammonia- 

laufTée  il  +  800°,  en  présence  d'un  excès  d'hydrate  alcalin,  la 
ïhine  donne  de  la  métliylaminc. 

morphine,  dissoute  dans  l'alcool ,  et  les  spis  de  morphine  en  so- 
n  aqueuse,  devient  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière 
chardat);  elle  est  donc  lévogyre. 

1M 

.  solubilité  de  la  morphine   dans   l'eau  est  très-faible  ^ 


100'; 


15.;. 


~  à  +79*;  l'alcool  ft  80'  dissout  mieux  cet  alcaloïde 


500  Aq 

dans    l'alcool    absolu ,    elle  est   plus    grande  ^    .p- 

IIH 
*25Al^' 

l'alcool  absolu. 

i  morphine  solide  et  cristallisée  est  prrsque  complètement  in- 
ile  dansTèthcrsulfuriqueet  le  chloroforme  purs,  elle  ne  se  dis- 
qu'en  proportion  insignifiante  dans  les  huilés  grasses  et  dans 
■ines  huiles  essentielles. 

I  morphine  verdit  le  sirop  de  violette  et  sature  les  acides,  en  for- 
t  des  sels  définis  et  généralement  cristallisables.  Celle  base  orga- 
le  se  dissout  facilrmcnl  dans  les  solutions  aqueuses  de  potasse  et 
oude,  et  même  en  quantité  notable  dans  l'ammoniaque, 
litre  les  caractères  généraux  des  alcaloïdes  fixes,  la  morphine 
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11  convient  d'y  joindre  également  Topium  indigène.  Belon  esi  )p 
premier  qui  ait  conseillé  d*extraire  ropium  dans  nos  dimits.  k 
essais  de  ce  genre  ont  été  tentés  à  plusieurs  reprises,  mais  sans  dowr 
lieu  à  des  résultats  pratiques.  H.  Aubergier,  dans  ces  dernièns» 
nées,  a  opéré,  aux  environs  de  Clermont,  sur  une  plus  pmk 
échelle  ;  mais  les  avantages  de  cette  industrie  sont  encore  fort  èi- 
teux.  En  effet,  dans  TOrient,  la  culture  du  pavot  et  Feitradiaè 
Topium  appartiennent  à  la  petite  culture;  de  même,  en  Fmitt,* 
ne  peut  espérer  de  voir  cette  exploitation  prendre  une  ceriâe  1» 
poitance  que  si  elle  est  adoptée  par  les  petits  cultiyateurs. 

Les  éléments  constituants  de  1  opium 'sont  : 

La  morphinCy  la  codéine,  lanarcotine,  la  théhatne  ouparamor^ 
la  porphyroxine^  la  papavérine,  la  pseudamorphine^  la  méconm,h 
pianine?  la  narcéine,  VacUle  mécanique^  Facide  sulfurique^mitA 
iwmérique  de  F  acide  lactique  (acide  thebolactiqué),  la  basMriÊt,k 
caoutchouc,  la  gomme  ou  mucilage,  Valbumine,  un  prinàfc  rm 
volatil,  des  débris  végétaux. 


Il  n'est  pas  rigoureusement  démontré  que  tous  ces  principes 
diats  préexistent  réellement  dans  Topium;  plusieurs  d'entre  « 
pouvant  être  des  substances  transformées  par  le  fait  des  opMNB 
qui  ont  servi  à  les  extraire.  H.  Adrian  a  même  émis  des  dootestH' 
chant  l'existence  de  la  morphine  dans  le  la^x  des  capsules,  s^ 
l'exposition  de  ce  liquide  à  l'air  :  un  fait  de  cette  importance  mià 
besoin  d'être  appuyé  par  des  preuves  expérimentales  nombreva 
avant  de  passer  dans  la  science. 

La  ni^rphine,  la  codéine,  la  narcéine  et  la  narcotine  sont  les  lia- 
loiides  les  plus  importants  contenus  dans  ce  suc  végétal. 

La  morphine,  la  codéine  et  les  autres  alcaloïdes  paraissent  êtrpi 
l'état  salin  dans  l'opium,  et  l'ensemble  de  ces  combinaisons  eâl  a* 
tiérement  soluble  dans  l'eau.  On  admet  généralement  que  ces  ^ 
organiques  sont  unies  en  partie  à  l'acide  mécontque,  et  en  partie id 
acides  sulfurique  et  thébolactique,  mais  il  est  difficile  de  domier^ 
preuves  directes  de  la  véritable  nature  des  sels  contenus  dans  Tofi* 
même.  Une  partie  de  la  narcotine  n'est  pas  à  l'état  salin,  car  os  p^ 
l'enlever  directement,  en  traitant  l'opium  par  l'action  de  rélbff^ 
d'autres  véhicules  neutres.  Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  tHa^ 
que  la  narcotine  est  libre,  ou  que  ses  combinaisons^  salines  sont teii^ 
ment  peu  stables  que  le  contact  de  ces  liquides  suffit  pour  les ^ 
composer;  cette  dernière  supposition  nous  parait  entièremeot >^ 
probable. 
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MORPHINE. 
(?*H«AiO«  -f  IWK 

La  morphine  a  été  isolée  par  Sertûmer,  qui  eût  la  gloire  (i8i7)  de 
découvrir  le  premier  alcaloïde  végétal,  et  de  reconnaître  ses  pro- 
priétés basiques.  La  composition  chimique  de  cette  base  organique 
a  été  filée  par  les  travaux  de  Robiquet,  Pelletier,  Regnault,  Liebig 
et  Anderson.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  morphine  n'avait 
été  rencontrée  que  dans  les  espèces  du  genre  Papaver,  H.  Charbon- 
nier a  découvert  Texistcnce  de  cet  important  alcaloïde  dans  une 
plante  d*un  genre  voisin,  VArgemone  Mexicana  T. 

La  morphine  est  solide,  cristallisable,  et  se  présente  sous  la  forme 
de  prismes  droits  rhomboîdaux,  incolores.  Elle  se  dissout  lentement 
dans  la  salive,  et  donne  pourtant  lieu  à  une  impression  sapide  amère 
très-persistante.  Soumise  à  Faction  de  la  chaleur,  la  morphine  perd 
deux  molécules  d'eau  à  +  120'',  et  entre  en' fusion  sans  se  décom- 
poser. A  +  200®,  elle  se  détruit  et  laisse  un  résidu  brunâtre,  en  même 
temps  qu'elle  dégage  des  produits  empyreumatiques  et  ammonia- 
caux. 

Chauffée  à  +  SOO**,  en  présence  d*un  excès  d'hydrate  alcalin,  la 
morphine  donne  de  la  méthylamine. 

La  morphine,  dissoute  dans  l'alcool,  et  les  sels  de  morphine  en  so- 
lution aqueuse,  dévien{  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière 
(Bouchardat);  elle  est  donc  lévogyre, 

La  solubilité  de  la  morphine  dans  l'eau  est  très-faible  ^.^^  . 

^  500 .4q 

iM 

à-hiOO';    dans    l'alcool    absolu,    elle  est   plus    grande  Tjrrï— 

iH 
à  -h  15*;  ôETT—  à  -h  79®;  l'alcool  à  80*  dissout  mieux  cet  alcaloïde 

que  l'alcool  absolu. 

La  morphine  solide  et  cristallisée  est  presque  complètement  in- 
soluble dans  l'éther  sulfurique  et  le  chloroforme  purs,  elle  ne  se  dis- 
sout qu'en  proportion  insignifiante  dans  les  huilés  grasses  et  dans 
certaines  huiles  essentielles. 

La  morphine  verdit  le  sirop  de  violette  et  sature  les  acides,  en  for- 
mant des  sels  définis  et  généralement  cristallisables.  Cette  base  orga- 
nique se  dissout  facilement  dans  les  solutions  aqueuses  de  potasse  et 
de  soude,  et  même  en  quantité  notable  dans  l'ammoniaque. 

Outre  les^  caractères  généraux  des  alcaloïdes  fixes,  la  morphine 
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pièsenle  au  contact  dp.  certains  compo; 
s|ièciales  qui  permettent  de  la  reconnaît 
i'i[ialement  comme  un  agent  réducteur. 
usage  pour  distinguer  la  morphine  des  t 

SeruUas  a  ubservê  la  réduction  de  l'ai 
morphine  et  a  conseillé  de  se  servir  de  ■ 
morphine.  On  triture  la  morphine  avec  i 
cl  l'on  ajoute  au  mélange  un  petit  crista 
•,'oiittes  de  sa  solution.  La  coloration  bl 
ilifeloppc  immédiatement  par  la  mise  ei 

Cette  réaction  doit  être  complétée  p 
linéiques  parcelles  de  morphine,  ou  d'ui 
(.Mutte  de  solution  étendue  de  chlorure  o 
1.1  surface  d'une  soucoupe  de  porcelaine 
ration  bleue,  laqudle  tourne  au  vert 
ferrique. 

Du  reste,  l'action  réductrice  de  la  mor 
sipurs  autres  circonstances  :  par  la  dècol 
l>i'lasse,  la  réduction  de  l'or,  au  conta* 
Ajoutons  que  si  l'on  verse  de  l'acide  r 
ntDrphine,  celle-ci  se  dissout  en  donni 
<rimc  couleur  rouge  sang,  qui  bientât 
permanente. 

La  morphine  est  une  des  bases  végé 
molécule  est  saturée  par  une  molécule  i 
sels  de  morphine  sont  généralement  solul 
dans  la  glycéi-ine  ;  ils  ne  se  dissolvent  ni 
roforme  purs.  Ils  exercent  sur  l'éconotn 
tive  et  stupéfiante,  analogue  â  celle  de  la 
rendions  caractéristiques  de  cet  alcaloïde 
précipités  parles  cart)onates  alcalins,  les 
redissolvenl  le  dépfit  de  morphine,  l'air 
effet,  mais  avec  une  moindre  énergie. 


codëihe. 
C-H'-AiO*  +  OH 

La  codéine  a  été  découverte  par  Robic 
laiitét  anhydre,  tantdt  hydratée,  suivant  « 
l'êlhep  anhydre  ou  dans  l'élhcr  hydroalcc 

L'hydrate  de  codéine  se  présente  sous  1 
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1  neux  qui  appartiennent  au  système  rhorabique,  la  codéine  anhydre 
^.  cristallise  en  octaèdres  à  base  rectangulaire.  La  codéine  hydratée, 
B  soumise  à  une  température  de + 150'',  perd  son  eau  de  cristallisation; 
I    elle  entre  en  fusion  et  ne  se  volatilise  pas. 

i,  La  codéine  est  notablement  soluble  dans  Teau;  100  p.  d'eau 
P  à-+-15<»  en  dissolvent  1,26  p.;  à  +43%37  p.;  à  -f- 100%58,8  p. 
y  Quand  un  excès  de  codéine  se  trouve  dans  l'eau  bouillante,  la  portion 
non  dissoute  se  déshydrate,  entre  en  fusion  et  forme  une  sorte  de 
couche  huileuse  au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère.  La  codéine  se 
dissout  en  forte  proportion  dans  l'alcool,  surtout  à  la  température  de 
l'ébullition;  elle  se  dissout  également  très-bien  dans  l'éther  sulfu- 
rique  pur,  caractère  qui  la  différencie  de  la  morphine.  Elle  s'en  dis- 
tingue également  en  ce  qu'elle  est  insoluble  dans  les  hydrates  alcalins, 
en  ce  qu'elle  ne  réduit  pas  l'iode  de  l'acide  iodique,  et  ne  donne  pas 
de  coloration  bleue  au  contact  des  solutions  de  sels  ferriques.  De  plus, 
l'acide  nitrique  ne  la  colore  pas.  On  obtient  la  codéine  dans  le  trai- 
tement de  l'opium  par  le  procédé  de  Grégory,  (Voy.  Prép.  de  la  tnor- 
phine.) 

NARCÉDiE. 
C*«H».4iO". 

Cet  alcaloïde  a  été  découvert  par  Pelletier,  il  a  été  longtemps  con- 
sidéré comme  dépourvu  de  propriétés  thérapeutiques,  et  n'a  pris  de 
l'importance  que  dans  ces  dernières  années,  grâce  aux  observa- 
tions de  M.  Leconte  et  surtout  aux  belles  expériences  physiologiques  de 
M.  Claude  Bernard.  Avec  la  morphine  et  la  codéine,  c'est  le  seul  des 
alcaloïdes  de  l'opium  qui  possède  une  action  soporiOque  ou  nar- 
cotique. 

La  narcéine  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques  très- 
déliées,  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  à  la  température  ordinaire, 
mais  elle  se  dissout  assez  bien  dans  l'eau  bouillante.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcool,  surtout  à  chaud,  et  presque  totalement  insoluble  dans 
l'éther  sulfurique  pur. 

Sous  rinOuence  d'une  température  de  -4-92^,  la  narcéine  entre  en 
fusion;  à  -4- 110®,  elle  commence  à  se  colorer  en  jaune  et  à  se  décom- 
poser. La  solution  alcoolique  de  cette  base  dévie  le  plan  de  polarisa- 
tion à  gauche,  la  narcéine  est  donc  lévogyre. 

La  narcéine  ne  réduit  pas  l'acide  iodique,  et  ne  donne  pas  de  colo- 
ration bleue  avec  les  solutions  de  sels  ferriques.  Elle  se  distingue 
également  de  la  morphine  et  de  la  codéine  par  les  deux  propriétés 
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suivantes.  Au  contact  de  Tacide  sulfurique  concentré,  elle  sedÎMi 
en  donnant  un  liquide  rouge  qui  devient  vert  par  TapplicatÎMi  im 
température  modérée.  De  plus,  elle  contracte  ayec  l'iode  une  cHÉi- 
naison  douée  d'une  couleur  bleue,  laquelle  est  détroite  immédîMaHË 
par  Taddition  de  Teau  bouillante,  ou  d'une  dissolution  alcaline.  U 
narcéine  n'existe  dans  l'opium  qu'en  très^aible  proportion;  m 
extraction  et  sa  purification  offrent  de  nombreuses  difficultés. 

NARGOTINE. 
O*H«Ai0W. 

La  narcotina  fi  été  découverte  par  Desrosne  (1 803) .  Elle  se  prête* 
sous  la  forme  ae  cristaux  prismatiques  brillants  et  incolores;  die  en- 
tre en  fusion  à  170®  et  se  solidifie  à  130®.  Par  un  refroidissement  ki, 
sa  surface  présente  plusieurs  centres  de  cristallisation,  qui  peoà|Mi 
augmentent  de  volume  et  envahissent  toute  la  masse. 

L'eau  froide  ne  la  dissout  pas  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  1 7(MI 
11  faut  environ  500  parties  d'alcool  à  77%  pour  dissoudre  one  pa* 
tie  de  narcotine  à  froid;  elle  est  plus  soluble  dans  l'aleDol aM 
1/60  à  + 1 5®,  i  /12  à  +  79®;  elle  se  dissout  dans  l'éther  sulfurique  pa 
1/33  à  + 15®,  i/i9  à  +  35®,6,  caractère  qui  la  distingue  de  U  nr 
phine.  Les  huiles  fixes  et  certaines  huiles  volatiles  la  dissolvait  èp- 
lement.  Les  solutions  alcooliques  et  éthérées  de  narcotine  soot  lot- 
gyres,  tandis  que  les  sels  de  cette  base  sont  dextrogyret;  la  DeutnË' 
sation  produit  donc  une  inversion  de  son  pouvoir  rotatoire  moléd- 
laire.  (Bouchardat.) 

La  narcotine  est  sans  action  sur  les  sels  ferriques;  elle  ne  rèàit  ' 
pas  l'acide  iodique. 

L'acide  nitrique  ordinaire  la  colore  en  rouge  ;  Facide  nitrique  ■•- 
nohydraté,  si  la  quantité  de  matière  est  un  peu  considérable,  oia» 
sur  la  narcotine  une  action  si  vive,  qu'au  bout  de  quelques  instant  ^ 
y  a  inflammation.  (Hialhe.)  Suivant  Anderson,  chauffé  avec  la  narco- 
tine vers  49°,  Tacide  nitrique  dilué  donne  de  nombreux  prodols 
d'oxydation,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  la  méconine  ou  opù- 
nyle^  la  cotamine,  Y  acide  opianigue  et  V  acide  hémipinique. 

La  narcotine  se  combine  aux  acides  minéraux  puissants.  L'aei^ 
chlorhydrique  et  l'acide  sulfurique  forment  avec  elle  des  conibioi' 
sons  stables;  l'acide  acétique  à  7®  la  dissout  en  très^rande  quantité* 
mais,  si  l'on  chauffe  la  solution,  on  voit  aussitôt  la  narcotine  se  jpK- 
cipiter.  Ses  sels  sont  plus  amers  que  ceux  de  morphine.  Ils  soil  ft^ 
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cipités  par  la  noix  de  galle  ;  la  potasse  et  la  soude  les  précipitent  éga- 
lement, mais  le  dépôt  n'est  pas  solubld  dans  un  excès  d'alcali.  Les 
«els  de  narcotine  ne  sont  pas  colorés  en  bleu  pif  lès  sels  ferriques. 
Le  chlorhydrate  de  narcotine  a  seul  été  étudié,  Robiquet  a  vu  que  le 
meilleur  moyen  de  Tobtcnir  cristallisé  consiste  à  évaporer  à  siccité  la 
dissolution  de  narcotine  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  à  reprendre 
par  l'alcool  bouillant.  11  se  dépose  une  masse  cristallisée  qui  oiïre  sou 
vent  une  teinte  verdâtre. 

Pour  se  procurer  la  narcotine,  on  sèche  à  une  basse  température  le 
marc  d'opium  épuisé  par  l'eau,  tel  qu'il  provient  de  la  préparation  de 
la  morphine;  onle  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acétique  à  2  ou  5  degrés  ; 
on  passe,  on  filtre  les  liqueurs  et  on  les  précipite  par  l'ammoniaque. 
On  purifie  la  narcotine  qui  se  dépose,  en  la  dissolvan^  chaud  dans  de 
i'alcool  à  95*,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal;  on  filtre 
le  liquide  bouillant  ;  la  narcotine  cristallise  par  le  refroidissement. 

PRIICCn»ES   DIMÉDIATS   SEGONDAUIES  DE    l/oPIUM. 

TheTnime  ou  Paramorphine,  La  thébaîne  a  étéfllécouverte  par  Pelle- 
tier, elle  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  incolores,  d'un  aspect 
lamelleux,  entrant  en  fusion  à  +i25®.  Cet  alcaloïde  se  dissout  abon- 
damment dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  la  solution  aqueuse  des  hydrates  alcalins.  La  thébaîne  ne  réduit 
pas  l'acide  iodique,  cl  ne  se€olore  pas  en  bleu  sous  l'influence  des  sels 
ferriques  ;  elle  donne  une  solution  rouge  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, et  une  liqu^  jaune  avec  l'acide  nitrique  ordinaice. 

La  saveur  do  la  thebaine  est  acre,  son  influence  sur  les  centres 
nerveux  (Cl.  Bernard)  absolument  inverso  de  celle  de  la  morphine,  de 
la  codéine  et  de  la  narcéine.  C'est  à  la  fois  l'agent  le  plus  convulsi- 
-vant  et  le  plus  toxique  contenu  dans  l'opium.  La  proportion  de  thé- 
baîne renfermée  dans  le  suc  épaissi  du  pavot  est  très-petite,  et  sa  pré- 
paration fort  difficile  ;  du  reste,  c'est  un  principe  qui  n'a  pas  reçu 
d'application  médicale  et  qui  n'a  jusqu'ici  d'intérêt  qu'ati  point  de  vue 
chimique  et  physiologique. 

Porphyroxine,  Cet  alcaloïde  a  été  découvert  par  M.  Merck,  dans 
l'opium  de  Smyrne,  il  est  cristallisable,  insoluble  dans  l'eau,  trét- 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  La  dissolution  de  cette  base  dans 
divers  acides  minéraux  (ac.  sulfurique,  chlorliydrique,  azotique)  pos- 
sède la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  vif  par  rébullition.  La  por- 
phyroxine est  à  peine  connue;  M.  Anderson  pense  que  sa  présence 
danflA'opiiim  n'est  pas  constante. 

I.  —   Vll«  ÉDIT.  5") 
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Papavérine  C*®H*^AzO*.  Celte  base  a  été  découverte  par  M  J 
elle  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  déliés  et  disposés  en 
pes.  La  papavérine  €8t  insoluble  dans  l'eau,  mais  tellement  s 
dans  Talcool  bouillant  que  la  solution  saturée  à  chaud  se  pit 
masse  par  le  refroidissement. 

Sous  Finfluencc  de  Tacide  sulfurique,  cet  alcaloïde  donne 
une  coloration  bleue  qui  peut  servir  à  le  caractériser.  Lacideoi 
dilué  se  combine  avec  la  papavérine  sans  l'altérer,  Tacide  ni 
concentré  l'attaque  vivement  à  chaud  et  donne  lieu  à  la  fon 
d'une  base  nouvelle,  la  nitropapavérine.  D'après  les  rechfrdi 
H.  Claude  Bernard,  la  papavérine  est  convulsivante  et  toxique. 

Pseudomorphine.  La  découverte  de  cette  base  organique  eÀ 
Pelletier.  La  p|^domorphine,  d'après^  ce  savant,  est  suscepti 
cristalliser  sous  la  forme  de  paillettes  micacées.  Elle  diffère  de  t 
phine  non-seulement  par  sa  cristallisation,  mais  encore  par  sa 
faible  solubilité  dans  Talcool.  De  même  que  la  morphine,  e 
presque  insoluble  dans  Téther  sulfurique,  très-solub!e  au  cou 
dans  les  solutions  aoueuscs  des  hydrates  alcalins.  Elle  donne 
ment  lieu  à  une  bellPboloration  bleue  par  son  mélange  avec  le 
ferriques  dissous. 

Sans  nier  l'existence  de  cette  base,  M.  Andersonl'a  vaineroeot 
chée  dans  plusieurs  traitements  d'opium  exécutés  surunetrès-^ 
échelle  ;  il  se  borne  à  conclure  que  la  présence  de  la  pseud^ 
phine  dans  l'opium  ne  lui  paraît  pas  être  constante.  Les  pn>[i 
physiologiques  et  toxiques  de  la  pseudomorphine  sont  complèli 
inconnues. 

Opianine  C''H''Az'0'^  L  opianine  a  élé  découverte  |iar  MU. 
terbergcr  et  Kugler,  dans  Topium  d*Égypto.  Cette  basem-tâlli 
longues  aiguilles,  incolores,  transparentes  et  brillantes.  Ellee> 
dore,  et  sa  dissolution  alcoolique  possède  une  saveur  anière.  foi 
persistante.  Précipitée  de  ses  dissolutions  salines  par  rainmoffl 
elle  constitue  une  poudre  blanche  et  ténue.  L'opianine  i-sl  ia<^* 
dans  l'eau,  et  ne  se  dissout  qu'en  faible  proportion  dans  i'i 
bouillant,  lequel  l'abandonne  complètement  par  le  refnàdfe^ 
La  solution  alcoolique  bleuit  fortement  le  papier  roujri  do  Unim 

Les  hydrates  alcalins  et  l'ammoniaque  précipitent  Tupianine  à 
sels,  sous  la  forme  d'un  dépôt  léger  et  incolore.  Cette  ha<e  ft»nnc 
combinaisons  doubles  crislallisablcs  avec  les  chlorures  pl^t^ 
etniorcurique,  elle  ne  se  colore  pas  sous  Tinfluence  deraciik?» 
riqiic,  et  prend  une  couleur  jaune,  en  se  dissolvant  dans  IVj'J' 
trique  concentré.  Mélangée  à  l'acide  sulfurique  coulenaulim  i^ 
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égal  au  sien  d'acide  nitrique,  Topianine  donne  lieu  à  une  coloration 
rouge  qui  bientôt  passe  au  jaune. 

H.  Hinterberger  considère  Topianine  comme  un  agent  stupéfiant  et 
soporifique  dont  les  propriétés  seraient  comparables  à  celles  des  trois 
alcaloïdes  principaux  de  l'opium.  Lliistoire  chimique  et  physiolo- 
gique de  cette  substance  laisse  beaucoup  de  lacunes  ;  il  serait  parti- 
culièrement intéressant  de  savoir  si  elle  existe  dans  les  opiums  de 
toute  provenance. 

Méconine  C*^H"0*.  La  méconine  a  été  découverte  par  Dublanc, 
c'est  un  principe  neutre  et  non  azoté  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'aiguilles  prismatiques  brillantes  et  incolores.  Cette  substance  entre 
en  fusion  vers  i  \  0^,  et  se  sublime  partiellement  sans  décomposition 
entre  ir»0«  et  150*.  La  méconine,  quoique  peu  soldfble  dans  l'eau, 
possède  une  amertume  assez  intense,  elle  ne  parait  contribuer  en  rien 
aux  propriétés  de  l'opium,  et  passe  pour  complètement  inerte. 
M.  Anderson  a  démontré  que,  sous  l'influence  de  l'oxydation  lente  de 
la  narcotine  par  l'acide  nitrique  dilué,  on  obtient  un  principe  cris- 
lallisè,  opianyle,  dont  la  composition  (C'^H^^O')  atl  la  même  que  celle 
de  la  méconine  ;  ce  chimiste  admet  Tidentité  absolue  de  Topianyle  et 
de  la  méconine.  M.  Berthelot  considère  l'opianyle  ou  la  méconine 
comme  un  alcool  diatomique. 

Acide  mécanique  C**HW*-j-5ITO*.  Sertûmer  a  découvert  Tacide 

méconique  dans  le  travail  analytique  de  l'opium  qui  lui  a  permis  d'isoler 

la  morphine.  Cet  acide  a  été  plus  tard  étudié  avec  soin  par  Robiquet. 

L'acide  méconique  est  solide,  il  cristallise  sous  la  forme  de  lamelles 

incolores,  transparentes,  douées  d'un  aspect  micacé.  Il  est  peu  solu- 

ble  dans  l'eau  froide,  mais  il  se  dissout  en  forte  proportion  dans 

i  Ac 
eau  bouillante  jj- .   11  est  très-soiublc  dans  l'alcool,  et  presque 

complètement  insoluble  dans  l'èther. 

L'acide  méconique,  chauffé  vers  220®,  se  décompose  en  acide 
carbonique  qui  se  dégage,  et  en  un  acide  nouveau,  acide  coméni- 
que  C"HH)**.  Si  l'on  élève  la  température  davantage,  l'acide  comô- 
nique  lui-même  dégage  une  nouvelle  proportion  d'acide  carbonique 
et  donne  Vacide  pyroméconique  C"H*0*,  lequel  se  sublime  en  même 
temps  que  diverses  combinaisons  pyrogénées,  de  Teau  et  de  l'acide 
acétique. 

L'acide  méconique  est  tribasique,  il  possède  une  rênction  caracté- 
ristique :  introduit  à  l'état  libre  ou  de  méconate,  dans  la  dissolution 
d'un  sel  ferrique,  il  donne  lieu  à  une  coloration  rouge  sang  extrê- 
mement intense.  On  doit  grandement  tenir  compte  de  la  produc- 
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tion  de  ce  principe  colorant  dans  les  traitements  que  l'on  fait  siAi 
à  Topium  pour  en  extraire  les  alcaloïdes. 

Acide  Âébolactique,  H.  Anderson,  en  examinant  le  liquide  adè 
sirupeux  désigné  dans  les  anciennes  analyses  d'opium  sous  le  ata 
vague  d'acide  brun  extractif^  est  parvenu  à  en  séparer  un  aciè 
liquide,  lequel  lui  a  donné,  par  l'analyse  de  ses  sels,  la  même  cm^ 
sition  que  Facide  lactique.  Ce  chimiste  ayant  reconnu  risoroérie  pb- 
tôt  que  ridentité  absolue  de  ces  deux  acides,  a  proposé  pour  Taciè 
de  l'opium  le  nom  d'acide  thébolaclique.  L'origine  de  cet  acide  àm 
le  latex  évaporé  du  pavot  aurait  besoin  d'être  soumise  à  une  étodf 
attentive. 

Matières  résineuses.  L'opium  traité  à  froid  par  l'eau  laisse  u]lr^ 
sidu  complexe  qui  comprend,  outre  les  débris  cellulosiques  de  tisse 
végétaux,  une  forte  proportion  de  matières  résineuses,  une  substun 
analogue  ou  identique  avec  le  caoutchouc,  quelques  principes  gmé 
de  la  gomme  insoluble  (bassorine).  L'ensemble  de  ces  substances  K 
plus  ou  moins  chargé  de  matière  colorante,  et  n'offre  aucun  iotêfA 
au  point  de  vue  thérapeutique.  La  substance,  désignée  soos  le  laa 
de  résine,  est  une  réunion  de  matériaux  différents  que  l'eau  sépvtei 
deux  parties.  Tune  qui  est  complètement  insoluble  dans  ce  vÛiicok, 
l'autre  qui  se  dissout  (voir  Extrait  d'opium)^  à  la  faveur  d'nr 
grande  proportion  de  ce  liquide,  et  peut-être  aussi  par  l'icterreiitioi 
des  matières  solubles,  avant  qu'elles  aient  subi  l'influence  combioée 
de  la  chaleur  et  de  l'oxygène  de  Tair.  La  matière  résineuse  ios»- 
lubie  dans  Teau  présente  une  coloration  brune  plus  ou  moins  foncée, 
elle  se  dissout  abondamment  dans  l'alcool  et  dans  les  sdutïM^ 
aqueuses  d'hydrates  alcalins,  elle  est  complètement  insoluble  àa^  : 
l'élher  sulfurique  pur.  La  présence  de  l'azote 'dans  cette  résine  est  ad- 
mise par  la  plupart  des  auteurs,  mais  elle  nous  parait  dépendre  deb 
purification  incomplète  du  produit  examiné. 

Matières  grasses  de  Vopium.  On  extrait  de  l'opium  une  matièreib-  { 
gineuse  qui  est  sans  doute  incolore  à  l'état  de  pureté,  mais  qui  pré- 
sente ordinairement  une  coloration  jaune  et  même  brune.  Cette  si^ 
stance  rougit  le  papier  de  tournesol  et  se  dissout  dans  l'alcool  fori 
auquel  elle  communique  égalementune  réaction  acide  très-prononcé 
Mise  en  contact  avec  les  solutions  alcalines,  elle  se  saponifie  iuAf- 
ment,  et  donne  des  savons  d'oii  les  acides  séparent  les  acides  grasnec 
un  aspect  tout  semblable  à  celui  de  la  substance  oléagineuse  dI^ 
même. 

Principe  odorant  et  volatil.  Le  principe  qui  donne  à  l'opium  ^ 
caractéristique  n'a  pas  été  étudié  au  point  de  vue  chimique,  ûb 
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sait  seulement  qu'il  peut  être  obtenu  par  la  distillation  de  Topium 
avec  l'eau  ou  avec  les  liqueurs  hydroalcooliques.  On  a  pendant  long- 
temps attaché  à  la  présence  de  ce  principe  dans  les  préparations  phar- 
maceutiques d'opium  une  très-grande  importance.  On  lui  attribuait 
même,  avant  la  découverte  des  alcaloïdes,  un  rôle  dans  les  propriétés 
soporifiques  du  médicament.  Des  expériences  nombreuses  ont  prouvé 
que  la  partie  volatile  et  vireuse  ne  contribue  en  aucune  façon  à  Tacti- 
yïié  de  Topium.  Cette  proposition  est  aujourd'hui  universellement 
admise. 

PRÉPARATION  DE    LA   MORPHINE   ET   DE   SES   SELS. 

-  La  première  condition  de  succès  pour  la  préparation  de  la  mor- 
phine consiste  dans  le  choix  de  Topium.  Bien  qu'on  puisse  dire  en 
général  que  lopium  mou  de  Smyrne  est  le  plus  riche  en  morphine, 
on  ne  doit  jamais  accorder  aux  caractères  extérieurs  une  trop  grande 
valeur.  H  est  indispensable  d'essayer  l'opium  pour  reconnaître  la 
proportion  de  morphine  qu'il  contient  ;  en  grand,  l'essai  le  meilleur 
s'exécute  en  appliquant  un  des  procédés  usités  pour  l'extraction  de 
la  morphine. 

Dans  les  laboratoires  des  pharmaciens,  on  a  recours  à  divers  moyens 
plus  expéditifs.  M.  Guilliermond,  le  premier,  a  fait  connaître  une 
méthode  rapide,  n'exigeant  qu'une  petite  proportion  de  matière;  lé- 
gèrement modifiée,  elle  est  facile  à  exécuter  et  suffisante  quand  on  ne 
tient  pas  à  des  résultats  d'une  exactitude  absolue.  On  délaye  1 5  gram- 
mes d'opium  dans  60  grammes  d'alcool  à  7i*^,  et  l'on  passe  sur  un 
linge;  on  exprime  le  marc  et  on  le  reprend  par  50  grammes  du 
même  alcool.  On  réunit  les  teintures  dans  un  flacon  à  large  ouver- 
ture, lequel  renferme  d'avance  4  grammes  d'ammoniaque.  Au  bout 
de  48  heures  la  morphine  et  la  narcotine  ont  cristallisé.  On  lave  les 
cristaux  sur  un  linge  avec  un  peu  d'eau,  puis  on  les  délaye  dans  l'eau 
«et  l'on  sépare  par  décantation  la  narcotine,  qui  est  très-légère  et  qui 
reste  en  suspension. 

Pour  plus  de  sûreté,  il  est  préférable  de  recueillir  sur  un  filtre 
tout  le  dépôt  cristallisé,  de  le  sécher,  de  le  réduire  en  poudre  et  de 
le  reprendre  par  l'éther  privé  d'alcool,  qui  dissout  la  narcotine.  On 
pèse  la  narcotine  après  l'avoir  séchée.  (Hialhe.)  L'alcool  qui  a  laissé 
déposer  la  morphine  et  la  narcotine  en  abandonne  une  nouvelle 
quantité  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  dans  un  vase  ouvert  pendant 
tjuelques  jours  ;  il  faut  en  tenir  compte. 

Guibourt  a  présenté  différentes  objections  contre  la  précision  de 
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ce  procédé,  réduit  au  manuel  opératoire  qui  vient  d*èlre  décrit.  »> 
savant,  ayant  reconnu  que  la  quantité  d'alcool  proposée  est  insifi- 
sanle  pour  épuiser  Topium,  et  que  Texpression  immédiate  du  dur 
fait  perdre  une  partie  de  l'alcaloïde,  substitue  à  ces  mauipulatioiisli 
macération  dans  un  flacon,  de  Topium  séché  et  pulvérisé  avec  a^t 
fois  son  poids  d*alcool  à  7i^.  Après  vingt-quatre  heures,  il  éèask 
au  moyen  d'une  pipette  la  solution  alcoolique  ;  il  renouvelle  dm 
fois  cette  macération  ave«:  des  quantités  décroissantes  d*alcool  et  ei- 
prime  le  marc  à  la  suite  de  la  troisième. 

Guibourt  ajoute  aux  liqueurs  réunies  un  léger  excès  d'aiumoDiiqQf 
sensible  à  V odorat;  celle-ci  se  vaporise  assez  rapidement  aucoot»! 
de  Tair  et  abandonne  la  morphine  qu'elle  a  pu  dissoudre. 

La  morphine  précipitée  et  cristalline  est  ensuite  réunie  à  li  <v- 
face  d'un  petit  fdtre,  lavée  sur  celui-ci  d^abord  avec  un  peu  d*aM 
à  50',  puis  à  40%  et  enfin  avec  une  faible  proportion  d'élher.  Ctsi 
alors  seulement  qu'on  la  pulvérise  et  qu'on  la  traite  par  une  qnaotik 
d'éther  assez  grande  pour  enlever  toute  la  narcotine. 

Guibourt  a  reconnu  de  plus  que  la  morphine,  ainsi  recueillie.  i?ï^. 
encore  souillée  par  la  présence  d'une  trace  de  méeonate  de  chioi^ 
aussi  presciit-il  de  la  traiter  par  Talcool  à  90'  bouillant  et  de  Df 
considérer  conune  morphine  que  la  substance  dissoute  parceîéë- 
cule. 

Le  savant  professeur  termine  ses  judicieuses  réflexions  sur  le  *> 
sage  de  la  morphine  par  une  dernière  indication  que  nous  citer«i^ 
textuellement. 

41  Entre  te  procédé  d'extraction  de  la  morphine  qui  cons^  < 
précipiter  par  l'ammoniaque  le  soluté  d'extrait  aqueux  d'opium  f> 
celui  de  M.  Guilliermond  modifié,  il  en  existe  un  intermédiaire d*^ 
lequel  on  dissout  l'extrait  aqueux  d'opium  dans  de  ralcoalà75'«ii 
80',  pour  le  soumettre  aux  opérations  successives  qui  viennent  d'di^ 
exposées.  Ce  procédé  est  celui  qui  donne  le  produit  en  morptei^ 
plus  abondant  et  le  plus  facile  à  purifier  ;  je  l'adopte  aujourd^»* 
non  comme  un  procédé  expéditif,  mais  comme  celui  qui  pnbefiteW 
plus  exactement  le  rapport  de  la  morphine  à  l'opium.  » 

Â  la  suite  des  nombreuses  obsenations  dont  le  procédé  delÙB- 
liermond  a  été  l'objet,  nous  avons  adopté  à  la  pharmacie  ceotni' 
des  hôpitaux  la  marche  suivante  dans  laquelle  les  perfectionueflie^ 
introduits  par  plusieurs  chimistes,  et  en  particulier  par  Guib^ 
Hialhe,  Fordos,etc.,  se  trouvent  appliqués.  Nous  donnerons  le  b*)^ 
opératoire  avec  détails,  car  les  résultats  qu'il  fournit  sont  dijo^^ 
confiance. 
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On  prélève  50  grammes  environ  d*opîum  en  petits  fragments  sur 
liB  divers  pains  dont  Tensemble  constitue  la  matière  à  essayer.  Cet 
opium  est  divisé,  au  moyen  du  couteau  ou  des  ciseaux,  aussi  finement 
que  le  permet  sa  consistance.  On  pèse  exactement  50  grammes  du 
produit  mélangé,  et  on  les  introduit  dans  un  vase  à  précipité  avec 
Ï50  grammes  d'alcool  à  70®  centésimaux. 

Le  vase  est  couvert  par  un  obturateur  de  verre  percé  d'un  troti 
dans  lequel  s'engage  un  tube  de  verre  plein,  il  est  placé,  durant  douze 
heures  environ  ^  dans  une  étuve  dont  la  température  est  comprise 
entre  55®  et  ^0®,  et  Ton  a  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  le  mélange 
jusqu'à  ce  que  Topium  soit  parfaitement  desagrégé  et  délayé  dans 
l'alcool. 

Le  liquide  refroidi  est  séparé  par  décantation,  de  la  partie  inso- 
luble et  versé  sur  un  filtre;  dans  le  vase  qui  a  servi  à  la  macération, 
on  introduit  50  grammes  d'alcool  à  70^,  on  y  divise  parfaitement 
le  résidu  d*opium,  et,  après  quelques  minutes  de  contact,  on  jette 
le  tout  sur  le  même  filtre. 

On  laisse  le  marc  s'égoutter  parfaitement  et,  lorsqu'il  ne  s'écoule 
plus  de  solution  alcoolique,  on  lave  en  deux  fois  le  vase  à  précipité 
au  moyen  de  100  grammes  d'alcool  à  70*^.  Les  liqueurs  de  lâ- 
"vage  sont  versées  par  fractions  sur  le  filtre,  de  façon  à  lessiver  com- 
plètement le  marc  d'opium  qu'il  contient,  lequel  est  soumis  à  une 
compression  modérée  au  moyen  d'un  poids  posé  sur  le  filtre  dans 
Tentoinioir  même,  dès  que  le  liquide,  dont  il  est  imbibé,  cesse  de 
couler  spontanément. 

On  prend,  dans  un  vase  à  précipité  un  tiers  de  la  liqueur  alcooli- 
que chargée  des  alcaloïdes  de  l'opium  et,  à  l'aide  d'une  burette 
graduée,  on  y  verse  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque,  en  ayant  soin 
d'agiter  pendant  l'affusion,  jusqu'à  ce  que  la  solution  en  renferme 
un  très-léger  excès  appréciable  à  l'odorat.  On  y  réunit  alors  les  deux 
autres  tiers  de  la  liqueur,  dans  lesquels  on  verse  immédiatement  le 
double  du  volume  d'ammoniaque  employé  dans  la  première  partie. 

Après  avoir  agité  vivement  le  mélange  avec  un  tube  dé  verre  pen- 
dant quelques  minutes,  puis  à  plusieurs  reprises  pendant  deux  heu- 
res, on  abandonne  le  vase  au  repos  durant  douze  à  quinze  heures. 
La  réaction  au  bout  de  ce  temps  est  terminée,  et  au  fond  du  vase 
se  trouve  un  dépôt  cristallin,  peu  cohérent  et  à  peine  coloré,  qui  est 


*  La  durée  de  cette  macération  Tarie  noi^seulcment  suivant  l'état  d'hydratation 
de  Topium,  mais  encore  d'après  certaines  conditions  d'agrégation  différentes  chei 
des  opiums  dont  la  mollesse  est  la  même. 
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constitué  par  la  morphine  et  la  narcotine,  que  l*ammomaque  i  ftt 
cipitées  de  leurs  combinaisons  solubles.  « 

Le  dépôt  mixte  de  morphine  et  de  narcotine  est  recueilli  et  ègoitfl 
sur  un  petit  filtre  Berzelius,  puis  lavé  avec  de  ralcool  trës^EuUe 
(40^)»  que  Ton  instille  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  qu'il  pis» 
incolore.  Le  filtre  est  séché  à  + 100^,  et  le  précipité  d*alcaMes 
est  détaché  avec  grand  soin  et  introduit  dans  un  petit  mortier  de 
verre.  Afm  de  séparer  la  narcotine  de  la  morphine,  on  broie  le  ë- 
pôt  dans  le  mortier  une  première  fois  avec  25  grammes  de  chlun^ 
forme,  que  Ton  verse  sur  un  petit  filtre  Berzelius  sec  et  taré  ;  puisoi 
renouvelle  le  même  traitement  au  moyen  d'une  dose  égale  de  chkr»- 
forme.  On  fait  tomber  le  dépôt  de  morphine  humecté  de  chlorofonir 
sur  le  même  filtre,  et  on  lave  le  mortier  a^ec  de  petites  qo» 
tités  de  ce  même  véhicule,  afin  d'éviter  toute  perte  et  de  complélff 
la  séparation  des  dernières  traces  de  narcotine  qui  peuvent  reslff 
sur  le  filtre. 

Le  filtre  chargé  de  morphine  est  séché  à  +100^,  et  lorsque  li 
pesée  ne  varie  plus,  la  différence  entre  son  poids  et  celui  du  &tn 
vide,  donne  la  quantité  de  morphine  contenue  dans  50  gramoes 
d'opium. 

Si  Ton  veut  connaître  la  propoilion  de  narcotine  renfermée  àm 
ce  même  opium,  il  sufGt  de  soumettre  le  chloroforme  à  Tévaporatioi; 
ce  liquide  laisse  la  narcotine  sensiblement  pure  comme  résida. 


Pour  préparer  la  morphine,  on  coupe  l'opium  par  tranches,  et  oi 
le  fait  macérer  dans  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide;» 
bout  de  vjngt-quatre  heures,  on  le  malaxe  avec  les  mains  pour  le 
bien  diviser,  et,  vingt-quatre  heures  après,  on  passe  avec  expressiot. 
On  soumet  Topium  à  une  seconde,  à  une  troisième  et  même  à  oik 
quatrième  opération,  si  l'on  opère  en  grand,  pour  le  priver  de  toit 
principe  soluble. 

Les  solntions  d'opium  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait  et 
celui-ci  est  redissous  dans  Teau  froide.  La  nouvelle  solution  est  fl- 
trée,  et  elle  est  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  5  degrés  à  ft- 
réomètre  ;  on  l'additionne  à  froid  d'une  proportion  d'ammoniaqtf 
très-étenduCy  Suffisante  pour  la  saturer  (10  grammes  d'amm(Hiiaqi^ 
environ  pour  i  kilogr.  d'opium).  Il  se  produit  un  précipité  queloa 
sépare  au  moyen  de  la  filtration.  Alors  on  précipite  les  liqueors 
portées  à  rébullilion  par  un  excès  d'ammoniaque  (i60  gr.  enTirae 
par  kilogramme  d'opium),  et  Ton  continue  de  faire  bouillir  peiuitft 
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huit  à  dix  minutes,  afin  de  chasser  Texcës  d'alcali.  La  quantité  de 
celui-ci  doit  être  telle,  que  la  liqueur  refroidie  soit  encore  légère- 
ment ammoniacale. 

On  jette  les  liqueurs  refroidies  sur  une  toile  pour  recueillir  le  dép^t 
de  morphine  et  séparer  Teau-mére,  puis  on  lave  la  morpliine  à  l'aide 
d'un  fdet  d*eau  froide.  On  doit  concentrer  les  eaux-mères  et  les  eaux 
de  lavage  ;  elles  abandonnent  souvent  de  la  morphine  en  se  refroi- 
dissant. 

On  met  la  morphine  en  contact  avec  de  Feau  acidulée  par  Tacide 
chlorhydrique  dans  laquelle  elle  se  dissout,  la  liqueur  doit  conserver 
une  très-lS|ible  réaction  acide  ;  on  concentre  la  solution  afin  d'obtenir 
le  chlorhydrate  de  morphine  cristallisé.  On  le  dissout  dans  l'eau 
distillée,  et  Ton  en  précipite  la  morphine  par  l'ammoniaque.  Pour 
obtenir  cette  base  cristallisée,  on  la  place  dans  le  bain-marie  d'un 
tilambic  avec  de  Tâlcool  à  88"",  et  l'on  chauffe  de  manière  à  porter 
l'alcool  à  l'ébullition;  on  l'entretient  en  cet  état  pendant  dix  mi- 
nutes environ,  et,  pour  ne  pas  perdre  l'alcool,  on  a  soin  de  se  servir 
d'un  condensateur.  (Voy.  t.  I,  p.  73.)  On  démonte  l'appareil,  on  filtre 
bouillant,  et,  autant  que  possible,  en  vase  clos  ;  Ton  soumet  la  por- 
tion du  précipité  de  morphine  qui  ne  s'est  pas  dissoute  à  de  nouveaux 
traitements  alcooliques,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  épuisée. 

Les  diverses  liqueurs  alcooliques  laissent  déposer  de  la  morphine 
en  se  refroidissant  ;  on  la  sépare  des  eaux-mères,  et  l'on  redistille 
celles-ci  aux  9/iO,  afin  d'en  retirer  la  morphine  que  Ton  trouve  cris- 
tallisée après  le  refroidissement. 

Si  les  diverses  portions  de  morphine  obtenues  ne  sont  pas  également 
blanches, on  les  fait  dissoudre  dansl'alcool  à  90^,  auquel  on  ajoute  du 
charbon  animal  pulvérisé;  on  filtre  bouillant,  et  la  morphine  cristal- 
lise. Les  eaux-mères  eu  retiennent,  que  l'on  retire  en  distillant  l'alcool. 
Leau  froide,  en  agissant  sur  l'opium,  dissout  les  combinaisons  sa- 
lines naturelles  de  la  morphine  et  de  la  codéine,  une  partie  de  la  nar- 
cotine,  de  la  méconine,  de  la  narcéine,  delà  thébaîne,  l'acide  tliébo- 
lactique  associé  à  une  matière  colorante  brune,  une  partie  de  la  résine 
et  de  l'huile  grasse  :  l'èvaporation  en  consistance  extractive  et  la  re- 
dissolution par  l'eau  ont  pour  effet  de  déterminer  la  formation  et  la 
séparation  d'un  dépôt  qui  est  composé  de  résine,  de  uûncipes  oléagi- 
neux, de  narcotine  et  de  matières  colorantes.  W 

La  première  saturation,  conseillée  par  Hottot,  détermine  la  préci- 
pitation d'une  nouvelle  quantité  de  ces  matières  étrangères  à  la  mor- 
.  phine,  et  rend  ensuite  la  purification  de  l'alcaloïde  beaucoup  plus  fa- 
cile à  exécuter. 
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L'dmmoniac[ue  que  l'on  ajoute  en  excès  a  pour  effet  de  décompw 
les  sels  de  morphine  et  de  codéine.  Il  se  produit  du  méconate,  dutk- 
bolactate  et  du  sulfate  d'ammoniaque  solubles,  et  un  précipité  (u^ 
nant  la  morphine,  une  partie  de  la  matière  colorante,  une  prtitf 
quantité  de  narcotine  et  des  autres  alcaloïdes  de  l'opium,  une pnh 
tion  des  matières  grasses  et  résineuses,  du  méconate  de  chaui  ;  quffl 
à  la  codéine,  elle  reste  en  dissolution  dans  les  eaux-mères.  On  ofvre 
à  la  température  de  l'ébullition,  afin  que  la  morphine  se  dépose  a 
grains  cristallisés,  lesquels  se  lavent  avec  plus  de  facilité.  <-hi  lut 
bouillir  de  manière  que  les  liqueurs  refroidies  ne  contiennent  qn'ue 
faible  proportion  d'ammoniaque  libre.  Un  excès  d'aram^ûaque«t 
d'abord  nécessaire  pour  produire  une  décomposition  complète  da 
sels  d'alcaloïdes.  Du  reste,  il  importe  de  ne  pas  laisser  beaucw 
d'ammoniaque  à  l'état  de  liberté  dans  les  liqueurs,  car  nous  avt» 
vu  que  cette  base  est  susceptible  de  dissoudre  une  assez  forte  quo- 
tité de  morphine;  de  plus,  il  convient  de  concentrer  les  eaux-mêm 
pour  rechercher  la  morphine  qui  peut  y  exister.  Après  cette  conc» 
tration,  les  eaux-méres  contiennent  encore  de  la  morphine,  delà 
narcotine,  de  la  codéine  ;  on  y  trouve  aussi  les  autres  alcaloid»  ai 
l'opium  en   faible  proportion.  Pelletier,  Conerbe,  et  depuis  eu. 
H.  Anderson,  ont  décrit  des  procédés  applicables  à  rexploitaù'i 
de  ces  eaux-mères;  mais  il  n'y  a  point  d'intérêt  à  les  traiter,  >M>r 
n'est  dans  le  cas  où  Ton  en  a  de  grandes  quantités  à  sa  dis|H><iti('B- 

Le  précipité  brut  de  morphine  est  lavé  d'abord  avec  de  leau,  aiii 
d'en  séparer  les  portions  d'eaux-méres  qui  le  souillent.  La  àolutlM 
dans  l'eau  acidulée,  lorsque  l'on  a  la  précaution  de  ne  laisser  qu'a» 
très-faible  réaction  acide,  permet  de  séparer  de  nouvelles  proporti*^ 
de  narcotine,  de  principes  gras  et  résineux,  car  la  morphine  s'y  éti^ 
sont  de  préférence  à  ces  divers  matériaux.  Grâce  à  ces  nianipoi^ 
tiens,  on  arrive  à  obtenir  immédiatement  de  la  morphine  presfi^ 
pure  et  peu  chargée  de  matières  colorantes.  Le  procédé  que  novi 
venons  de  décrire  donne  de  la  morphine  à  peu  près  exempte  de  nar- 
cotine. 

PROCÉDÉ  DE   GBÉGOllT   ET  DE    ROBERSTON*. 

Ce  procéd4rl'avantage  de  donner  rapidement  et  par  un  m^ 
traitement  la  morphine  et  la  codéine,  qui  toutes  deux  sont  empK'^^ 
.  en  médecine. 

On  épuise  l'opium  par  l'eau  distillée  froide,  et  l'on  soumet  U  >- 
lotion  à  l'évaporation  en  consistance  d'extrait  mou  ;  celui-ci  est  re^iis 
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par  une  proportion  d*eau  distillée  froide  suffisante  pour  épuiser  com- 
plètement la  masse  résinoide  qui  reste  comme  résidu.  Cette  nouvelle 
solulion  est  concentrée  en  sirop  clair  (10"  Ar.  Baum)»  et  à  la  liqueur 
bouillante  on  ajoute,  par  chaque  kilogramme  d*opium,  environ 
120  grammes  de  chlorure  de  calcium  anhydre;  il  faut  que  ce  chlo- 
irure  soit  exempt  de  fer,  car  les  combinaisons  ferriques  donneraient 
avec  racidednéconique,  une  combinaison  colorée  en  rouge  qui  ren- 
drait la  purification  des  alcaloïdes  extrêmement  difficile.  La  liqueur 
encore  chaude  est  additionnée  de  son  volume  environ  d'eau  distillée 
froide,  laquelle  détermine  la  précipitation  d'une  grande  quantité  de 
méconate  de  chaux  et,  dans  certains  opiums,  de  sulfate  de  chaux;  ces 
sels  sont  associés,  dans  le  dépôt,  çiux  matières  colorantes,  rési- 
neuses et  oléagineuses  que  le  second  traitement  par  l'eau  a  lais- 
sées dans  les  liqueurs. 

On  concentre  le  liquide  qui  contient  un  excès  de  chlorure  de 
calcium.  Sous  cette  influence,  un  nouveau  dépôt  se  produit,  il  est 
formé  en  grande  partie  de  méconate  de  chaux  ;  on  le  sépare,  on  le 
lave  avec  un  peu  d'eau  froide  que  l'on  ajoute  à  la  solution,  et  Ton 
évapore  le  tout  en  consistance  de  sirop.  Si  la  liqueur  a  été  convena- 
blement concentrée,  elle  se  prend  en  masse  cristalline  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  cristaux  sont  constitués  par  un  mélange  de  chloiw 
hydrate  de  morphine  et  de  chlorhydrate  de  codéine,  ces  sels  sont 
baignés  par  une  eau-mère  noire  qui  renferme  une  certaine  quantité 
de  méconate  de  chaux,  des  traces  de  chlorhydrate  de  morphine  et 
des  différents  alcaloïdes  de  Topium  non  utiUsès  en  médecine.  On 
peut,  nous  l'avons  dit  déjà,  en  extraire  ces  diverses  bases  organiques 
par  plusieurs  procédés  qui  ont  été  décrits  par  Couerbe  et  régularisés 
par  M.  Andersen.  Ordinairement  on  rejette  ces  eaux  comme  ne  mé- 
ritant pas  le  travail  de  l'exploitation. 

Les  chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine  bien  égouttës  sont 
redissous  à  chaud  dans  l'eau  distillée,  et  l'on  acidulé  légèrement  la 
liqueur  à  l'aide  de  Tacide  chlorbydrique,  puis  on  l'évaporé  afin  de  la 
faire  cristalliser.  L'acide  chlorbydrique  que  Ton  ajoute  a  pour  but 
de  rendre  la  matière  brune  plus  soluble,  celle-ci  reste  en  plus  grande 
proportion  dans  les  eaux-mères  et  le  sel  qui  se  sépare  de  la  solution 
est  moins  coloré.  Mais  les  eaux-mères  de  cette  Mfionde  opération 
retiennent  beaucoup  de  morphine  qu'il  faut  avoi^IPland  soin  d'en 
retirer. 

Pour  terminer  la  purification,  on  dissout  la  masse  cristalline  dans 
l'eau  distillée  chaude,  on  sature  l'acide  libre  par  un  peu  de  carbonate 
de  chaux  pur,  et  Ion  ajoute  du  charbon  aniiral.  La  quantité  d'eau  ddt 


8U  MÉDiaMENTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

être  suffisante  pour  que  le  sel  reste  dissous  à  froid,  et  laterapèitnf 
ne  doit  pas  dépasser  88^.  Au  bout  de  24  heures,  on  filtre  et  Too 
verse  dans  la  liqueur,  qui  ofTre  une  teinte  jaunâtre,  quelques  gwrttes 
d'acide  chlorhydrique  qui  la  décolore  entièrement;  d'ailleurs,  la  so- 
lution légèrement  acide  cristallise  mieux.  Les  cristaux  obtenus  pv 
une  nouvelle  concentration  sont  incolores;  on  les  exprime  et  on  le 
sèche  à  Tétuve.  Toutes  les  eaux-mères  sont  soumises  à  un  traitemol 
complètement  identique. 

Les  cristaux  obtenus  sont  formés  par  un  mélange  de  chlorfaydntes 
de  morphine  et  de  codéine  ;  ils  ne  renferment  pas  de  narcotiae, 
parce  que  le  chlorhydrate  de  celte  base  est  extrêmement  soluble.^ 
qu'il  reste  dans  les  eaux-mères. 

Pour  isoler  les  alcaloïdes,  le  mélange  des  sels  est  dissous  dans  Foi 
et  décomposé  à  la  température  de  rèbuliition  par  Tammoniaftp, 
laquelle  précipite  la  morphine,  que  l'on  peut  faire  cristalliser  <kas 
l'alcool.  On  obtient  un  peu  moins  de  cet  alcaloïde  que  par  leproeédè 
ordinaire.  Mais,  si  l'on  tient  compte  de  la  petite  quantité  de  nimv 
Une  qui  reste  habituellement  mélangée  avec  la  morphine  obteooea 
moyen  de  la  première  méthode,  on  trouve  que  la  proportiûo  de 
morphine  pure  extraite  d*un  même  opium,  par  lun  ou  l'autre  pro- 
cédé, est  absolument  identique. 

La  dissolution,  dont  la  morphine  a  été  précipitée,  retient  la  co- 
déine, le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  quelques  traces  de  OH'r- 
phine.  Cette  liqueur  concentrée  abandonne  des  cristaux  de  chlorhy- 
drate de   codéine  mélangés  de  sel  ammoniac;    par  une  seconde 
cristallisation,  on  obtient  un  sel  en  houppes  soyeuses,  qui  est  du  chlar- 
hydrate  de  codéine  retenant  seulement  des  traces  de  chlorhydrate  de 
morphine.  Ce  sel  est  trituré  avec  une  solution  de  potasse  caustiq». 
laquelle  dissout  la  morphine  et  précipite  la  codéine.  Le  prédpil^.^ 
réunit  au  fond  du  vase  sons  la  forme  d'une  masse  visqueuse;  cék^ 
perd  graduellement  sa  transparence,  augmente  de  volume  et  deneut 
pulvérulente;  on  la  lave  avec  une  petite   quantité  d  eau  dié^ 
froide  ;  on  la  sèche  et  on  la  dissout  dans  l'éther  alcoolisé  à  0,740  6^- 
bouillant.  La  liqueur  éthérée,  additionnée  d'une  petite  quantité  deu 
donne,  par  Tévaporation  spontanée,  des  cristaux  de  codéine. 

Il  importe  daiie  pas  employer  un  grand  excès  de  potasse  afin  àï- 
viter  toute  allÉPlion  de  la  codéine.  11  est  préférable  de  laisser  un  pet 
de  morphine  dans  le  dépôt,  car  l'éther  ne  la  dissout  pas,  et  la  o 
déine  recueillie  est  également  pure. 

La  morphine  est  quelquefois  mélangée  avec  de  la  narcotioe  ;  gù  pe^ 
séparer  ces  bases  au  moyen  de  l'éther  pur  ou  du  chloroforme  fn*' 
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dissolvent  pas  la  morphine  solide,  et  enlèvent  la  narcotine.  On  arrive 
à  reconnaître  le  mélange  à  l'aide  de  Tacide  acétique  très-dilué» 
lequel  ne  dissout  pas  la  narcotine.  Le  meilleur  moyen  de  s'assurer  de 
Vabsence  de  la  narcotine  dans  la  morphine  consiste  à  dissoudre  celle-ci 
dans  r acide  chlorhydrique  étendu  ;  et  à  verser  dans  la  liqueur  quel- 
ques gouttes  d*une  solution  de  potasse  caustique;  la  morphine  se  dis- 
sout  instantanément  dans  un  excès  d'alcali;  la  narcotine  reste  in" 
dissoute, 

A  ces  caractères,  il  convient  d'ajouter  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut  touchant  les  propriétés  chimiques  de  la  morphine. 
Nous  mentionnerons  également  deux  réactions  signalées  par  M.  Op- 
permann.  La  première  consiste  dans  la  différence  d* action  des  bicar-, 
bonates  alcalins  sur  les  sels  de  morphine  et  de  narcotine  additionnés 
d'un  excès  d'acide  tartrique.  Les  sels  de  narcotine  seuls  donnent  dans 
ce  cas  un  précipité  incolore  volumineux^  tandis  que  ceux  de  morphine 
restent  transparents.  La  seconde  réaction  est  fondée  sur  ce  fait  que  les 
sels  de  morphine  neutres  ne  sont  pas  troublés  jmr  Vaddition  d'une  so- 
lution de  sulfocyanure  de  potassium^  tandis  que  les  sels  neutres  de 
narcotine  jrroduisent  par  double  décomposition  un  abondant  dépôt  co- 
loré en  rose. 

SULFATE   DE  MORPHINE. 

Le  sulfate  de  morphine  cristallise  en  aiguilles  fasciculèes ;  on  lob- 
tient  en  faisant  di^oudre  la  morphine  dans  de  Teau  acidulée  par  l'a- 
cide sulfurique.  On  ajoute  un  peu  de  charbon  animal  à  la  liqueur 
si  elle  est  colorée,  on  filtre  et  Ion  concentre  en  consistance  de  sirop 
clair. 

La  composition  de  ce  sel  est  exprimée  par  la  formule  2C'*H"AzO', 
H«S*0* -f- 511*0*.  (Wurtz.)  iOO  parties  de  sulfate  de  morphine  corres- 
pondent à  76  parties  de  morphine  cristallisée. 

CHLORHYDRATE   DE   MORPHINE. 

On  l'obtient  comme  le  sulfate  en  remplaçant  lacide  sulfurique  par 
Tacide  chlorhydrique.  La  composition  de  ce  sel  est  exprimée  par  la 
formule  C»*H"AzO«,l!a  +  5H*0*.  Le  chlorhydrate  et  morphine  est 
le  sel  de  cet  alcaloïde  le  plus  employé  ;  il  se  présente  habituellement 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  soyeux,  qui  se  dissolvent  à  +  100* 
dans  une  partie  d'eau,  et  à  +  15®  dans  environ  20  parties  du  même 
véhienle.  Le  chlorhydrate  de  morphine  se  dissout  en  forte  propor- 
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tion  dans  Talcool  ;  100  parties  de  ce  sel  correspondent  à  80  paite 
de  morphine  cristallisée. 

10DHTDRATE   DE   MORPHINE. 

« 

L'iodhydrate  de  morphine  est  un  sel  incolore  dont  la  constitutidi 
est  la  même  que  celle  du  chlorhydrate.  Il  est  très-peu  soluble  dus 
Teau  froide,  et  il  cristallise  par  le  refroidissement  de  sa  solaÙM 
bouillante.  Pour  le  préparer,  on  dissout  2  parties  de  morphine  dans 
Tacide  sulfurique  étendu.  On  concentre  la  liqueur  et  Ton  ajoute  ou 
partie  d'iodure  de  potassium  pur.  l/iodhydrate  se  précipite  ;  ou  le 
lave  avec  une  petite  quantité  d*eau  distillée  froide. 

Les  eaux-méres  et  les  eaux  de  lavage  sont  évaporées  au  bainHDQaiie 
jusqu'à  siccité.  Le  résidu  sec  est  traité  par  Talcool,  qui  dissout  \à 
dernières  traces  de  sel  de  morphine. 

ACÉTATE   DE   MORPHINE. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  Tacétate  de  morphine  est  \t 
suivant  : 

Pr.  :  Morphine  cristallisée 2 

Acide  acétique  pyroligneux  à  8* 1 

Réduisez  la  morphine  en  poudre  fine,  ajoutez  Tacide  et  tritur«. 
La  matière  se  prend  bientôt  en  une  masse  que  Ton  abandonne  ï 
elle-même  pendant  vingt-quatre  heures.  Après  ce  temps,  rêduisa^i 
en  poudre  et  conservez-la  dans  un  flacon,  lorsqu'elle  aura  été  cob- 
pléloment  séchée  à  Fair  libre.  (Soubeiran.) 

Le  mode  de  préparation  ordinairement  recommandé  par  les  auteurs 
consiste  à  ajouter  à  de  la  morphine  un  léger  excès  d'acide  acétique 
à  5*»,  et  à  évaporer  jusqu'à  siccité  au  moyen  d'une  douce  chaleur. 

L'acétate  de  morphine  pur  est  difficile  à  obtenir;  si  Ton  abandoone 
à  l'évaporation  spontanée  dans  une  étuve  une  solution  de  ce  sel.  il  * 
transforme  en  un  mélange  peu  soluble,  de  morphine  et  d'acètiie 
neutre  tandis  que  l'excès  d'acide  acétique  libre  retient  en  solutioB 
une  partie  de  sel;  le  même  effet  a  lieu  par  l'évaporation  mênagèf. 
Aussi  l'acétate  de  morphine  est-il  toujours  incomplètement  solubk 
dans  l'eau,  et  tBst-on  obligé,  au  moment  de  le  dissoudre,  d'y  ajo> 
ter  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  Une  dissolution  alcoolique 
d'acèlate  de  morphine,  suivant  Tobservation  de  Dublanc,  se  partage 
peu  à  peu  en  morphine  qui  cristallise,  et  en  acétate  neutre  qui  re^e 
dissous  à  la  faveur  de  Tacide  acétique. 
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^ndant  l'évaporation  de  Tacétate  de  morphine,  la  liqueur  se  co- 
lore et  le  sel  sec  présente  toujours  une  teinte  grisâtre.  Cet  effet  est 
plus  marqué,  bien  entendu,  si  Ton  s'est  servi  de  morphine  qui  re- 
tient de  la  matière  colorante.  Hais,  en  modifiant  le  procédé  ainsi  que 
l'indique  Soubeiran,  on  obtient  facilement  Tacétate  de  morphine  en- 
tièrement soluble  et  à  peine  coloré. 

Propriétés  thérapeutiques.  L'opium  est  le  type  des  médicaments 
narcotiques  ou  stupéfiants.  Tous  les  médecins  le  considèrent  comme 
le  remède  le  plus  important  de  la  matière  médicale.  L'exposition 
même  abrégée  des  propriétés  de  l'opium  ne  saurait  trouver  sa  place 
ici,  elle  est  du  domaine  de  la  thérapeutique  pure,  et  ne  peut  s'adres- 
ser qu'à  des  pei*sonnes  versées  dans  les  études  physiologiques  et  pa- 
thologiques. 

M.  Cl.  Bernard,  par  une  élude  analytique  du  mode  d'action  des  di- 
vers alcaloïdes  de  l'opium,  a  fait  faire  un  pas  considérable  à  l'his* 
toire  physiologique  de  l'opium.  11  a  constaté  que  parmi  ces  principes 
immédiats,  trois  seulement  :  la  Narcéine,  la  Morphine  et  la  Codéine^ 
sont  doués  de  propriétés  soporifiques  ou  hypnotiques. 

La  narcéine,  à  doses  égales,  est  la  plus  énergique,  puis  vient  la 
morphine  et  la  codéine.  De  plus,  chacune  d'elles  produit  un  sommeil 
dont  les  diverses  phases,  et  Pessence  même,  diffèrent  sous  plusieurs 
rapports. 

Les  phénomènes  d'excitation  consécutifs  à  l'administration  de  l'o- 
pium sont  dus,  pour  une  part  extrêmement  faible,  aux  alcaloïdes 
hypnotiques.  Par  ordre  d'intensité,  l'action  tétanique  ou  convulsi- 
vante  de  l'opium  est  l'apanage  des  principes  suivants  :  i"  Thébaïne; 
2""  Papavérine;  y  Sarcotine;  A"^  Codéine;  b**  Morphine;  &"  Narcéine. 
Elle  est  très-énergique  pour  les  trois  premiers,  et,  nous  le  répétons, 
nulle  ou  presque  nulle  pour  les  trois  derniers. 

Les  qualités  toxiques  des  alcaloïdes,  évaluées  au  moyen  de  l'exa- 
men des  doses  limites  auxquelles  ils  doivent  être  administrés  à  un 
animal  de  même  espèce  et  de  poids  égal  pour  causer  la  mort,  ont 
permis  à  M.  Cl.  Bernard  d*établir  le  tableau  suivant  :  1°  Thébaïne; 
2*  Codéine;  5^  Papavérine;  4»  Narceine;  5"  Morphine;  Q**  Narcotine. 

M.  Cl.  Bernard  termine  son  remarquable  travail  par  une  obser- 
vation générale  qu'il  nous  semble  opportun  de  reproduire  textuel- 
i  lement  ici  :  «  On  voit,  par  l'exemple  de  l'opium,  que  le  môme  végè- 
i  tal  fiirme  des  principes  dont  l'action  sur  l'économie  animale  est  fort 
t  différente  et  en  quelque  sorte  opposée.  On  peut  donc  retirer  plu- 
sieurs médicaments  très-distincts  de  la  même  plante,  et  pour  i'o- 


> 
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f    pium  en  particulier,  je  pense  que  chacun  de  ces  principes  est  des- 


848  MÉDICAMENTS  FOURNIS  PAR  LES  YÉGËTAUX. 

Une  à  devenir  un  médicament  spécial,  d'autant  plus  qu'il  est'è 
ces  principes  qui  possèdent  une  influence  très-marquée  sur  Torp- 
nisme  sans  être  toxiques,  en  raison  de  Ténergie  de  cette  action.  Cest 
ainsi  que  le  chlorhydrate  de  narcotine,  par  exemple,  possède  m 
propriété  convulsivante  très-grande,  quoiqu'il  soit  le  sel  d'alcaloidf 
de  l'opium  le  moins  toxique  parmi  ceux  que  nous  avons  examiné. 
Il  n'est  donc  plus  nécessaire  de  croire  que  les  plantes  de  la  mhK 
famille  doivent  avoir  toujours  les  mêmes  propriétés  roédicinaks. 
quand  nous  voyons  le  même  végétal  fournir  des  produits  actifs  <i 
variés  dans  leurs  propriétés  physiologiques.  » 

La  morphine,  ou  plutôt  ses  sels,  sont  administrés  par  cenligraiD- 
mes.  —  La  proportion  de  l'alcaloïde  qui  entre  dans  les  trois  sds  «• 
dinairement  prescrits,  chlorhydrate,  sulfate  et  acétate,  est  asseipa 
différente  pour  qu'on  puisse  les  administrer  tous  à  la  même  dose;  il 
serait  préférable  de  n'employer  que  l'un  d'eux,  le  chlorhydrate  ptf 
exemple;  cette  prescription  a  été  implicitement  admise  dans  le  Goda 
de  1866.  Le  chlorhydrate  solide  est  employé  sous  la  forme  de  piluks. 
de  prises;  en  dissolution,  il  est  donné  dans  des  potions  et  quelqv- 
fois  introduit  par  voie  d'injection  dans  le  tissu  cellulaire  hypoder- 
mique. Une  seule  formule  officinale  est  adoptée  en  France;  c'est 
celle  du  sirop  de  chlorhydrate  de  morphine. 

SIROP    DE    CHLORHYDRATE   DE    MORPHINE. 

Pr.  :  Clilorhydrate  de  morphine 0,05  cent. 

Sirop  de  sucre  incolore ^  gr. 

Eiu  distillée % 

On  dissout  le  sel  dans  Teau  distillée  et  Ton  mélange  la  dissolutiei 
au  sirop  de  sucre.  20  grammes  de  sirop  contiennent  1  cenligraiDDe 
de  chlorhydrate  de  morphine. 

On  préparerait  de  la  même  manière  les  : 

Sirops  de  sulfate  de  morphine. 
—    d'acétate  de  morphine. 

Si  Tacétate  de  morphine  n'est  pas  complètement  soluble,  il  cpa- 
vient  d'y  ajouter  une  petite  quantité  d'acide  acétique. 

La  codéine  est  le  plus  souvent  prescrite  sous  la  forme  de  sinf.lJ 
solubilité  de  cet  alcaloïde  dans  leau  permet  de  ladministrer  i  r<^ 
de  liberté.  Quelques  médecins  la  donnent  en  pilules  ou  dans  des  p^ 
tions  à  la  dose  de  5  et  même  20  centigrammes  par  jour.  La  codÀv 
est  le  meilleur  agent  hypnotique  de  lopium,  mais  il  ne  faut  pas  ^ 


} 
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blierque  cette  base,  d'après  M.  Claude  Bernard,  est  notablement  plus 
toxique  que  la  morphine.  En  tenant  compte  de  ce  fait,  il  est  vrai- 
ment curieux  que  certains  spéciali§tes  aient  pu  choisir  un  tel  alca- 
loïde pour  en  faire  librement  l'objet  de  leurs  spéculations. 

SIROl*   DE    C0DÉI!«E. 

Pr.  :  Codéine  pulvérisée 0,20  cent. 

Eau  distilKH? 5i  gr. 

Sucre  Irès-hlanc «G 

Dissolvez  à  chaud  la  codéine  dans  Teau  distillée  ;  faites  fondre  le 
sucre  dans  la  solution  et  laissez  refroidir.  Si  une  quantité  d*eau  ap» 
prêciable  a  été  volatilisée  pendant  l'opération,  ajoutez  la  proportion 
d'eau  nécessaire  pour  compléter  le  poids  de  iOO  grammes;  mélangez 
et  filtrez. 

30  grammes  du  présent  sirop  renferment  4  centigrammes  de  co- 
déine. (Codex,  i  866.) 

PRÉPARATIO.NS  PHARMACEUTIQUES   DONT   L*OPIU!f   EST   LA   BASE. 

• 

Y  a-t-il  une  différence  d'action  appréciable  entre  les  différentes  pré- 
parations pharmaceutiques  qui  ont  l'opium  pour  base,  quand  la 
dose  de  celui-ci  est  la  même  et  qu'il  n'a  pas  été  associé  à  d  autres 
substances  douées  de  propriétés  énergiques?  Le  fait  est  fort  douteux. 
Nous  voyons  les  médecins  modernes  n'attacher  qu'une  médiocre  im* 
portaiice  à  la  forme  pharmaceutique  qu'ils  adoptent,  et,  si  nous  re* 
montons  à  une  ép|oque  antérieure,  nous  pourrons  constater  que 
telle  était  également  l'opinion  des  plus  illustres  représentants  de 
la  période  médicale  qui  nous  a  précédés.  «  Les  merveilleux  effets  de 
«  l'opium  doivent  être  attribués  à  la  bonté  et  à  l'excellence  de  sa 
a  nature,  et  non  à  l'adresse  ingénieuse  de  Tartiste  qui  le  met  en 
n  œuvre.  »  (Sydenhani.) 

Pour  les  applications  de  l'opium  à  la  pharmacie,  il  est  important 
de  se  rappeler  que  les  opiums  qui  portent,  dans  le  commerce,  les 
noms  d'opiums  de  Smyme,  de  Constantinople  et  d'Alexandrie,  con- 
tiennent des  proportions  fort  différentes  de  morphine. 

DÉ^plus,  l'origine  de  l'opium  et  ses  caractères  extérieurs  ne  sont 
pas  à  beaucoup  prés  un  indice  suffisant  de  sa  qualité;  et  tout  opium 
doit  être  analysé  avant  d'entrer  dans  les  préparations  pharmaceu- 
tiques. M.  Chevallier  pense  que  le  pharmacien  doit  arrêter  son  choix 
sur  l'opium  qui  contient  au  moins  iO  p.  100  de  morphine;  c'est  là 
1.  —  Tii*  éo:?.  5  * 
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un  conseil  fort  l)on  à  suivre.  Le  Codex  a  adopté  ce  nombre  commp 
richesse  moyenne  de  l'opium  servant  de  base  aux  préparations  ofll- 
çinales. 

L'opium  eutier  n'est  pas  usité.  On  désignait  autrefois  soos  le  dm 
d'opium  pur  i fié f  ou  laudanum  opiatum,  le  produit  d'une  opération  qui 
consistait  à  le  débarrasser  des  matières  grossières  qui  lui  sont  tou- 
jours mélangées.  On  le  ramollissait  dans  de  l'eau  chaude;  on  passait 
le  liquide  trouble  avec  expression  et  l'on  ramenait  par  rèTaporatioa 
en  consistance  d'extrait.  Cette  préparation  est  maintenant  inusitée. 

11  en  est  de  même  de  l'eau  distillée  d'opium,  que  Ton  obtenait  a 
distillant  l'opium  avec  de  l'eau,  et  en  retirant  un  poids  de  prodot 
égal  à  celui  de  l'opium  employé. 

EXTRArr  D  OPIUM. 

Parmi  les  préparations  officinales  que  l'on  peut  obtenir  par  l'adiiB 
de  l'eau  sur  l'opium,  l'extrait  la  forme  est  la  plus  usitée  et  la  minx 
connue  ;  c'est  le  type  auquel  il  convient  de  rapporter  toutes  les  antres. 
Pour  préparer  l'extrait  d'opium,  on  procède  de  la  manière  suivante. 

On  coupe  l'opium  par  tranches  minces,  et  on  le  fait  macérer  dans 
6  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide.  Au  bout  de  douze  heun»,  « 
malaxe  la  matière  entre  les  mains,  de  manière  à  bien  diTiserropinD: 
douze  heures  après,  on  passe  sur  une  toile  et  l'on  exprime  fortenwii 
le  marc,  puis  la  liqueur  claire  est  soumise  à  l'évaporation.  Le  marc 
est  traité  par  une  seconde  nfacération  dans  6  nouvelles  parties  dM 
distillée  ;  on  passe  encore  avec  expression.  On  ajoute  la  liqueur  rlaiif 
à  la  première,  et  l'on  évapore  en  consistance  d'extrait.  On  fait  reAs- 
soudre  l'extrait  obtenu  dans  16  fois  son  poids  d'eau  froide.  Onpas« 
les  liqueurs  et  on  les  évapore  de  nouveau  jusqu'en  consistance  d*n- 
trait  pilulaire.  L'opium  donne  généralement  un  peu  moins  de  laniiitiê 
de  son  poids  d'extrait. 

V extrait  d'opium  possède  une  odeur  et  une  saveur  caractéristifÊO, 
que  l'habitude  seule  permet  de  reconnaître.  En  cas  de  ctwMa- 
tion,  la  détermination  de  la  morphine  est  le  point  auquel  il  faut  s'dk- 
cher.  De  V  extrait  d'opium  préparé  au  moyen  de  V  opium  deSmynuif 
bonne  qualité  {richesse  10/100)  doit  contenir  environ  20  p.  iOO  de  wê^ 
phine. 

Voici  les  faits  qui  s'accomplissent  dans  les  différentes  phases  k 
cette  préparation.  L'eau  mise  en  contact  avec  l'opium  dissout  lesiil^ 
de  morphine  et  des  autres  alcaloïdes  de  l'opium,  une  partie  de  \% 
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narcotine  reste  dans  le  marc  ;  les  principes  gommeux  et  extractifs 
colorés  entrent  paiement  en  dissolution,  et  une  portion  même  des 
matières  résineuses  et  oléagineuses  sont  entraînées  par  le  véhicule. 
Pendant  la  concentration  des  liqueurs,  ces  deux  dernières  substances 
se  séparent  en  grande  partie  avec  la  narcotine,  sous  la  forme  d'une 
masse  que  Ton  a  comparée  à  de  la  résine;  celle-ci  ne  renferme  pas 
de  morphine,  et  la  narcotine  parait  y  être  retenue  par  la  résine  et 
l'huile.  La  quantité  de  ces  matières  qui  s'isolent  ainsi  est  considérable, 
et  l'on  parviendrait  à  en  débarrasser  presque  totalement  l'extrait 
d'opium  par  de  nouvelles  dissolutions;  mais  cette  séparation  com- 
plète n'est  pas  habituelle. 

Le  séparation  de  la  masse  résinoîde  augmente  l'efficacité  de  l'extrait 
d'opium,  en  le  débarrassant  de  matières  à  peu  près  inertes,  et  en  con- 
centrant par  suite  les  parties  actives.  De  plus,  le  traitement  par  l'eau 
froide  de  la  solution  primitive  d'opium  évaporée,  laisse  dans  le  résidu 
insoluble  prés  de  75/100  de  la  narcotine  qu'elle  contenait  (Barret). 

liCs  quantités  d'eau  que  l'on  met  en  contact  avec  l'opium  brut 
peuvent  avoir  de  l'influence  sur  la  dissolution  des  matières  précé- 
dentes ;  mais  les  modifications  qui  peuvent  en  résulter  sont  peu  con- 
nues. Partant  il  est  bon  d'employer  toujours  les  quantités  d'eau  pres- 
crites par  le  Codex. 

Magendie  a  préconisé  un  extrait  d'opium  entièrement  privé  de  nar 
cotine,  il  se  proposait  de  rendre  le  médicament  plus  sédatif  en  lui  en« 
levant  son  principal  élément  excitant;  cette  préparation  est  aujour- 
d'hui complètement  tombée  en  désuétude.  Pour  dépouiller  l'opium  de 
narcotine,  on  peut  soit  agiter  l'extrait  délayé  dans  l'eau  avec  de  l'èther, 
soit  le  piler  à  chaud  avec  de  la  colophane  et  le  reprendre  par  l'eau.  Du 
reste,  l'extrait  d'opium  préparé  par  le  procédé  du  Codex  ne  contient 
en  réalité  qu'une  insignifiante  proportion  de  narcotine  et  des  autres 
alcaloïdes  convulsivants.  Voici  une  estimation  approximative  doimée 
par  M.  Darret  qui  suffit  pour  apprécier  le  rapport  de  la  morphine  aux 
autres  bases  organiques  dans  ce  médicament.  De  l'opium  contenant 
sensiblement  i/iO  de  morphine  lui  a  fourni  un  extrait  d'opium  du 
Codex  dont  la  dose  habituelle  de  5  centigrammes  renfermait  :  Mor- 
phine 0,01;  Codéine  0,0004;  Narcéine  0,0003,  Narcotine  0,000i, 
Thébalne  0»0002. 

L'extrait  d*opiumest  la  préparation  d'opium  le  plus  souvent  usitée. 
n  contient  un  poids  de  morphine  sensiblement  double  de  celui  de 
l'opium,  qui  a  servi  à  l'obtenir;  c'est-à-dire  que,  si  Ton  s'est  servi 

^    d'opium  à  <ft  p.  400,  l'extrait  contient  le  cinquième  de  son  poids  ou 

I   20/100  de  morphine. 

f 
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On  Tadministre  le  plus  souvent  sous  la  forme  pilulaire  ;  en  dehors 
des  laudanums,  il  est  la  base  de  tous  les  médicaments  opiacés  indique 
par  le  formulaire  légal  et  il  entre  dans  les  formules  magistrales  du 
grand  nombre  de  collyres,  de  potions,  de  pommades,  etc. 


SIROP  d'opium. 


Pr.  :  Extrait  d*opium i 

Eau  distillée S 

Sirop  de  sucre 


On  dissout  l'extrait  d'opium  dans  l'eau  distillée,  on  filtre  la  liqiuor. 
on  rajoute  au  sirop  bouillant;  on  tient  quelques  instants  sur  lefn 
pour  dissiper  l'eau  ajoutée,  et  l'on  passe. 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  0,04  centigrammes  d'eitnit 
d'opium. 

Le  sirop  de  Karabé  est  du  sirop  d'opium  auquel  on  a  ajouté,  pov 
100  grammes  de  sirop,  0,05  centigrammes  d'esprit  de  sucdn. 

TEomms  d'extrait  d'opiux. 

Pr.  :  Extrait  d'opium  aqueux 1 

Alcool  à  60* lî 

Faites  dissoudre,  par  une  macération  suffisamment  prolongéf: 
filtrez.  11  est  regrettable  que  cette  teinture,  qui  présente  une  com- 
position beaucoup  plus  fixe  que  celle  du  laudanum  de  Rousseau,  v 
soit  pas  substituée  entièrement  à  cette  bizarre  préparation. 
.  La  teinture  d'opium  indigène  adoptée  par  l'Académie  de  médecioe 
contient  i/10  d'extrait. 

COLLYRE   OPIACÉ. 

■Pr.  :  Extrait  d'opium t SO  cent. 

£au  de  rose..  • 120  gr. 

Faites  dissoudre  l'extrait  à  froid  dans  l'eau,  distillée  de  rose,  et  fil- 
trez. (Hôpitaux  de  Paris.) 

CÉRAT   OPIACÉ. 

Pr.  :  Gérai  de  Galien gS 

Extrait  d'opium 1 

Eau  distillée 1 

Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau  distillée  et  mélangez  avec  le  cent 
dans  un  mortier,  i  gramme  de  cérat  opiacé  contient  1  centigrvn0<^ 
d'extrait. 
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vm  D*opiuai. 


Pr.  :  Opium  brut i 

Vin  généreux 10 

Ce  vin  est  seulement  employé  dans  la  pratique  de  quelques  hôpi- 
taux, parce  qu'il  coûte  moins  cher  que  le  laudanum  de  Sydenham. 

La  formule  du  vin  d'opium  de  pavot  rouge  adoptée  par  l'Académie 
de  médecine  est  faite  dans  le  même  rapport  :  i  opium,  iO  vin  de 
Madère. 

Le  vin  dissout  (out  les  principes  de  l'opium  que  Teau  peut  dis- 
soudre. De  plus,  grâce  à  l'alcool  et  aux  sels  acides  qu*il  contient,  le 
vin  est  plus  propre  que  l'eau  à  se  charger  de  narcotine  et  de  prin- 
cipes oléo-résineux. 

Autk*efois,  par  la  dissolution  de  1  partie  d1>pium  dans  6  parties  de 
vin  blanc,  et  par  l'évaporation  en  consistance  d'extrait,  on  obtenait 
le  laudanum  opiatum  ou  extrait  d'opium  au  vin,  lequel  est  aiyour- 
d'hui  inusité.  Cuire  les  principes  que  le  vin  enlève  à  l'opium  en  vertu 
d'une  action  dissolvante  spéciale,  l'extrait  contenait  les  matières  ex- 
tractives  et  salines  du  vin,  qui  en  augmentaient  la  masse.  La  propor- 
tion de  morphine  et  de  codéine,  à  poids  égaux,  était  donc  en  réalité 
moindre  dans  l'extrait  d'opium  au  vin  que  dans  l'extrait  aqueux. 

\m  d'opium  go>iposé. 

(IrfindaBiim  liquide  de  SydcnKem») 

'                  Pr.  :  Opium  de  Smyme  titré 200 

Safran  incisé 100 

Cannelle  de  Ceylan  concassée 15 

GiroOc  concassé 15 

Vin  de  Malaga IWH) 

I 

;        On  coupe  l'opium  par  petites  tranches;  on  incise  le  safran;  on  con- 
casse la  cannelle  et  le  girofle,  et  l'on  fait  macérer  le  tout  pendant 

'    quinze  jours,  en  agitant  de  temps  à  autre.  On  passe  avec  expression, 
et  l'on  filtre  le  liquide  à  la  chausse. 

On  a  proposé  d'apporter  différentes  modifications  à  cette  formule  ; 
il  vaut  mieux,  pour  un  médicament  consacré  par  un  aussi  long 
usage,  s'en  tenir  à  la  formule  sanctionnée  par  le  temps. 

L'opium  cède  au  vin  les  méconatcs  de  morphine  et  de  codéine,  une 
partie  de  sa  narcotine  et  tous  ses  autres  alcaloïdes  ;  les  principes  rési* 

f  neux,  oléagineux,  vireux,  et  la  matière  colorante  entrent  également 
pour  la  plupart  en  dissolution.  Ces  diverses  substances  se  trouvent 
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associées  aux  matériaux  aromatiques,  astringents  et  colorants  de  li 
cannelle,  du  safran  et  du  girofle. 

Quelque  temps  après  sa  préparation,  le  laudanum  abandonne  ne 
dépôt  souvent  abondant.  Henry  a  reconnu  que  ce  dépôt  est  fonnê  par 
la  matière  colorante  du  safran.  Celle-ci  se  sépare  de  l'huile  volatil*»,  i 
laquelle  elle  était  unie;  cette  essence  reste  en  dissolution,  et,  comme 
c'est  à  elle  que  le  safran  doit  ses  propriétés  médicinales,  le  laudjDon: 
ne  perd  rien  de  ses  qualités,  bien  qu'il  soit  en  partie  décoloré.  U 
dépôt  qui  se  produit  avec  le  temps  dans  le  laudanum  de  Sydat- 
ham,  contient  une  notable  quantité  de  narcotine. 

Il  est  possible  que  la  matière  astringente  de  la  cannelle  et  du  p- 
rofle  agisse  sur  les  alcalis  de  l'opium,  et  contribue  à  modifier  leur^ 
combinaisons  primitives.  Quelques  personnes  admettent,  mais  sas» 
preuves  à  l'appui  de  leur  opinion,  que  les  acides  qui  dissolvent  li 
narcotine  modifient  ses  propriétés  physiologiques. 

Sydenham,  qui  a  donné  la  formule  de  cette  préparation,  la  ctioâ- 
dérait  simplement  comme  un  moyen  facile  de  doser  Topiuiu,  et  or 
lui  attribuait  aucune  vertu  particulière. 

Un  laudanum  bien  préparé  présente  les  caractères  suivants  : 

Couleur  (Vun  brun  jaune  en  masses  donnant  aux  jxirois  des  rûff 
qui  le  contiennent  une  coloration  jaune  d*or  qui  persiste  aanez  km^- 
temps;  odeur  vireuse  dans  laquelle  domine  Varmne  du  safran.— 
Densité,  1075  (10  degrés  aréométriques) .  —  Richesse  alcufmèlrup. 
17  àl8/>.  100;  quantité  d' extrait  fourni  par  V évaporation^  "10  p.  !•'*' 
1  partie  de  laudanum  étendue  de  50,000  ;>arfie.s  d^eaUy  donne, uHfl^ 
queur  dont  la  teinte  jaune  est  encore  très-appréciable. 

11  convient  de  noter  que  ces  indications  données  par  Souboiraim 
sont  pas  absolues  et  qu'elles  ont  besoin  d'être  commeutêes  sou>plJ- 
sieurs  rapports.  Remarquons  d'ubord  que  la  densité  du  lauibnuc 
peut  varier  dans  des  limites  assez  étendues,  et  qu'elle  est  ^^oibipl'- 
ment  modifiée  par  celle  du  vin  qui  sert  de  véhicule  au  médicMnirMit 
Toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs,  avec  un  Mala<ça  possinlaiil un^ 
densité  de  1 ,051 ,  nous  avons  ubteiui  un  laudanum  dont  la  densité-  «î^i' 
égale  à  1,075,  tandis  que  un  autre  échantillon  de  vin  d'unt*  den-t 
de  1,050  a  fourni  un  laudanum  dont  la  densité  était  1 ,070. 

Afin  de  mettre  en  évidence  celle  influence  exercée  sur  la  deibiti^i- 
médicament  par  celle  du  véhicule,  on  a  préparé  avec  le  méiiu»  v\mi 
et  par  un  procédé  identique  (Codex  1866),  du  laudanum  au  mvyi 
du  vin  de  Bagnols  des  Hôpitaux.  La  densité  de  ce  dernier  vin  ttiui 
1 ,020  à  -h  15»,  celle  du  laudanum  s'est  abaissée  1 ,049.  On  peut  ivsc 
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affirmer  que  la  densité  du  laudanum  dépend  surtout  de  celle  du  yin 
qui  a  servi  à  sa  préparation. 

La  même  observation  est  encore  plus  frappante  pour  la  richesse 
alcoolique  du  laudanum  :  préparé  avec  un  Malaga  dont  la  richesse 
alcoométrique  était  de  15  pour  i  00,  un  laudanum  nous  a  donné  exacte- 
ment i5  pour  100,  tandis  que  celui  qui  a  été  confectionné  pour  mes 
essais  avec  un  Bagnols  renfermant  12,5  pour  100  d'alcool  avait  pour 
titre  12,5  pour  100.  Ajoutons  qu'il  en  est  de  même  pour  le  poids  du 
résidu  fixe  de  Tévaporation.  UnMalaga  évaporé  à -h  100®  ayant  laissé 
un  poids  invariable  de  résidu  égal  à  12  pour  100,  le  laudanum  (ju'il  a 
fourni,  traité  de  la  même  façon,  adoimé  un  résidu  fixe  de  21  pour  100. 
Pour  le  laudanum  au  Bagnols,  préparé  pour  essais,  nous  avons  obsené  : 
10  résid.  17  résid. 
100  vin  '  100  laud." 

En  résumé,  nous  croyons  d'après  ces  expériences,  qu^il  ne  faut  pas 
attacher  une  extrême  importance  aux  nombres  précédents  pris  isolé- 
ment, mais  nous  sommes  persuadés  que  réunis,  ils  constituent  un 
ensemble  de  valeurs  limites  bonnes  à  noter  dans  un  essai.  Du  reste, 
ils  doivent  toujours  être  complétés  par  Tanalyse  alcaloîmétrique  du 
laudanum,  sur  la  préparation  duquel  on  est  appelé  à  exprimer  un  avis. 
On  trouvera  bientôt  le  tableau  dans  lequel  se  trouve  la  richesse  en 
morphine  du  laudanum  et  de  toutes  les  préparations  opiacées  inscri- 
tes au  Codex  de  1866. 

i  grammes  de  laudanum  deSydenham  préparé  avec  de  Topium  con- 
tenant  10  p.  100  de  morphine,  renferme  sensiblement  0*^,50  d'opium, 
ou  0^,2i)  d'extrait.  Les  matières  premières  de  la  préparation  du  Codex 
nous  ont  fourni  73/100  de  leur  poids  de  laudanum  de  Sydenham. 

La  forte  coloration  du  vin  d'opium  composé  offre  un  grand  avantage 
quand  on  emploie  le  laudanum  liquide  à  l'intérieur.  Elle  permet  de 
ne  pas  le  oonfondre  avec  d'autres  médicaments,  et  elle  évite  souvent 
des  erreurs  et  des  accidents  graves. 

UNIMENT   NARCOTIQUE. 


l'r.  :  Damne  tranquiUe 45  pr. 

Laudanum  de  Sydenham 5 

Mêlez.  (Hôpitaux  de  Paris.) 

GÉRÂT   LAUDANISÉ. 

Pr.  :  Gérât  jaune 00  gr. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham 10 

Hélez.  (Hôpitaux  de  Paris.) 


f 
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ym  d'opium  par  ferm£ktàiio^. 


(Opnim  ou  landaimm  de  Boussemi») 


1*1*.  :  Opium  brut I 

Miel  blanc li 

Eau  tiède CHI 

Levure  de  bière  fraiclie S.  Q. 

On  délaye  le  miel  dans  une  partie  de  l*eau,  et  l'opium  dans  Tautre; 
on  môle  les  deux  liqueurs,  on  divise  dans  le  mélange  de  la  levure  de 
bière  (i/15  du  poids  de  Topium),  et  l'on  abandomfie  le  tout  dnnsuo 
endroit  chaud»  jusqu'à  ce  que  la  fermentation  soit  terminée.  On 
passe  avec  expression;  on  filtre  et  Ton  distille  pour  retirer  16  partii>:s 
de  liqueur  ;  par  une  deuxième  et  une  troisième  rectification  au  bais- 
marie»  on  arrive  à  n'obtenir  que  4  parties  i/2  d'alcool,  lequel  marque 
de  64«  à  67^ 

On  évapore  la  dissolution  extractive  d*opium  au  bain-marie  jo5- 
qu'à  ce  qu'il  en  reste  10  parties.  On  ajoute  l'alcoolat  d'opium  et  I  on 
filtre  de  nouveau;  le  produit  marque  environ  i^  h  l'arêométre  de 
Baume. 

La  quantité  d'alcool  que  l'on  obtient  à  la  distillation  peut  varier 
dans  certaines  limites,  quand  on  opère  sur  des  masses  plus  ou  moins 
considérables,  et  lorsque  la  fermentation  marche  plus  ou  moins  ra- 
pidement. Mais  ces  différences  n'exercent  pas  d'influence  marquée 
sur  les  propriétés  du  laudanum  de  Rousseau,  dans  le  cas  où  le  rap- 
port de  la  quantité  d  opium  à  la  quantité  de  produit  est  consené. 

Le  procédé  qui  précède  est  celui  de  Rousseau,  tel  qu'il  a  éléiu^- 
difié  par  M.  Blondeau  père,  habile  pharmacien  de  Paris.  Ainsi  pré- 
paré, Topium  de  Rousseau  possède  une  odeur  \ireuse  d  opium 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  même  préparation  faite  suivant  l'an- 
cienne  formule  du  Codex  de  1818,  où  l'alcoolat  d'opium  était  rem- 
placé  par  de  l'alcool  ordinaire.  Chez  quelques  malades,  suivant  certains 
médecins,  cette  différence  parait  en  entraîner  une  dans  les  effets. 

1  gramme  d'opium  de  Rousseau,  obtenu  avec  de  l'opium  de  bonne 
qualité,  contient  5 centigrammes  de  morphine,  et  équivaut  à  loivih 
tigrammes  d'extrait.  La  préparation,  à  dose  égale,  est  envin»n  deui 
fois  plus  riche  en  principes  narcotiques  que  le  laudanum  de  Sy- 
denham. 

La  présente  formule  du  laudanum  de  Rousseau  a  été  modifi^f 
dans  le  nouveau  Codex.  On  peut  se  demander  poun^oi  cette  sin- 
gulière préparation  a  été  consenée,  la  substitution  d'une  teinlort 
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akoolique  d'opium  convenablement  titrée  eût  été  plus  rationnelle. 
De  semblables  médicamdik  doivent  rester  tels  que  le  public  médical 
les  a  adoptés,  ou  bien  être  radicalement  supprimés.  Quoi  qu*il  en 
soit,  voici  comment  dorénavant  le  vin  d'opium  de  Rousseau  devra, 
être  préparé. 

LAUDANUM   DE    ROUSSEAU. 

Opium  de  Smyrne 200  gr. 

Hiel  blanc (iOO 

Eau  cliaude 3000 

Levure  de  bière  fraîche 40 

Alcool  à  60* 200 


r  Divisez  l'opium  et  délayez-le  dans  Teau  chaude  ;  ajoutez  le  miel» 
i  puis  la  levure  de  bière.  Mettez  le  tout  dans  un  matras  que  vous  cx- 
^  poserez  h  une  température  constante  de  25^  à  30^,  jusqu'à  ce  que  la 
fermentation  soit  complètement  terminée.  Filtrez  la  liqueur  ;  évapo- 
g  rez-la  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  600  granunès; 
g   laissez-la  refroidir.  Ajoutez-y  les  200  grammes  d'alcool,  et,  après 

0  vingt-quatre  heures,  filtrez  de  nouveau. 

4  grammes  de  laudanum  de  Rousseau  ainsi  préparé  correspondent 
(t  à  i  gramme  d'opium,  ou  à  0s%50  d'extrait  d'opium. 

m 

s  VINAIGRE   d'oPHJM. 

Pr.  :  Opium  brut 1 

Vinaigre  blanc  ti'ès-forl » 

On  coupe  l'opium  par  tranches,  on  le  fait  macérer  dans  le  vinaigre 
pendant  24  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  le  malaxe  pour  le  bien 
^  diviser  ;  on  continue  la  macération  pendant  5  à  6  jours,  on  passe  avec 
f  expression,  et  l'on  filtre. 

1  Le  vinaigre  dissout  les  sels  de  morphine,  de  codéine,  de  narcéine^ 
^  la  narcotine,  les  alcaloïdes  secondaires,  les  matières  oléo-résineuses, 
j  ainsi  que  les  principes  colorants  de  l'opium. 

Les  pharmacopées  varient  presque  toutes  sur  les  proportions  d'opium 
qui  entrent  dans  cette  préparation.  Soubeiran  a  adopté  une  formule 
^  qui  donne  à  ce  médicament  une  richesse  en  morphine  semblable  à 
'celle  du  laudanum  de  Sydenham.  Quelques  personnes  admettent  que 
la  présence  du  vinaigre  est  capable  de  modifier  l'action  thérapeuti- 
que de  l'opium  ;  c'est  une  opinibn  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  obser- 
vation clinique  sérieuse.  Le  Codex  nous  parait  avoir  sagement  agi 
"  en  supprimant  la  formule  de  ce  vinaigre  opiacé. 
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EXTRAIT    ACÉTIQUE    D^PIIIM. 
,  (BstHÔft  d^opîma  de  Lalooeite.) 

On  fait  macérer  une  partie  d*opium  dans  50  parties  de  yinai^ 
distillé;  on  filtre,  et  Ton  évapore  en  extrait. 

Le  vinaigre  dissout  mieux  les  matières  résineuses  que  Teau:  il>e 
charge  d'une  forte  proportion  de  narcotine.  L'extrait  de  Lalouettee>t 
donc  riche  en  résine,  et  contient  toute  la  narcotine  de  ]*opium.  Si 
composition  n'a  pas,  d'ailleurs,  été  étudiée  d'une  manière  parties- 
lière.  Quelques  médecins  lui  attribuent  des  propriétés  spéciih. 
{Voy.  Vinaigre  d'opiom.) 

En  faisant  dissoudre  4  centigrammes  de  cet  extrait  dans  i  gramw 
de  vin  d'Espagne,  on  a  Yopium  liquide  de  Lahuette. 

Chrestien  indique  des  proportions  fort  différentes.  Suivant  lui,  ^e^ 
trait  est  préparé  avec  1  partie  d'opium  et  16  parties  de  vinaigrf,  H 
l'opium  liquide  avec  1  partie  d'extrait,  16  parties  d'eau  et  tî  parties 
d'alcool.  Ces  anciennes  préparations,  au  moins  inutiles,  ne  sont  plib 
prescrites,  et  le  Codex  de  4866  en  a  fait  justice. 

TEINTURE    ACÉTIQUE    D'OPIUM. 

(Vmaigre  d'opîiim  da  Godez  de  1837.) 

Pr.  :  Opium  brut I 

Vinaigre  très-fort C 

Alcool  à  80« i 

On  divise  l'opium  dans  le  vinaigre,  on  ajoute  l'alcool,  on  la^s^ 
macérer  pendant  8  à  10  jours  ;  on  passe  avec  expression,  et  Ton  tiltr* 
au  papier. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  des  États-Unis  d'Ame 
rique:  on  remploie  pour  remplacer  une  autre  préparation,  IcsOf^i^^ 
noires,  remède  secret  à  base  d*opium,  dont  il  a  été  publié  plusieurs 
formules  naturellement  différentes  les  unes  des  autres.  Elle^sacc'- 
dent  presque  toutes  à  prescrire  le  vinaigre  comme  véhicule,  bien  qj 
la  formule  originelle  indique  le  verjus,  ou  le  suc  de  pommes  sauvik-^ 

1  gramme  de  celte  teinture  acétique  contient  un  cenligranune  i" 
morphine. 

Les  gouttes  noires  (Black  Drops,  gouttes  de  Lancastre  ou  dt*?  q»*" 
kers)  se  préparent,  d'après  Soubeiran,  de  la  manière  suivante  : 
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Pr.  :  Opium  brut.  .  ^ 16 

Noix  muscade  concassée.  .  • 3 

Safran  incisé Â i 

Vinaigre  distillé 50 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur,  pendant  48  heures;  passez  avec 
expression  ;  ajoutez  sur  le  marc  50  autres  parties  de  vinaigre  distillé  ; 
après  24  heures  jetez  la  matière  dans  un  appareil  à  déplacement,  et 
faites  passer  la  liqueur  dans  Tallff  ge  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  claire. 
Quand  la  filtration  est  terminée,  versez  sur  le  marc  du  vinaigre  dis- 
tillé, et  recueillez  les  liqueurs  jusqu'à -ce  que,  réunies  aux  premières, 
elles  forment  un  total  de  100  parties;  ajoutez  :  sucre,  24  parties  et 
évaporez,  de  façon  à  obtenir  100  parties  de  produit. 

La  liqueur  représente  le  sixième  de  sou  poids  d*opium  brut,  le 
douzième  de  son  poids  d'extrait  d'opium. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  des  États-Unis  d'Amé- 
rique. 

Quelques  médecins  croient  que  les  gouttes  i^pires  n'ont  pas  les  pro- 
priétés excitantes  de  Topium,  qu'elles  ne  causent  ni  nausées,  ni  ver- 
tiges, ni  maux  de  tète.  La  présence  de  tous  les  alcaloïdes  convulsi- 
vanls  de  Vopium  dans  cette  préparation  rend  cette  assertion  peu 
probable  ;  elle  ne  s'appuie,  du  reste,  que  sur  des  faits  mal  observés, 
par  cette  seule  raison  que  le  médicament  lui-même  n'a  pas  de 
formule  fixe.  Le  docteur  Porter,  de  Bristol,  a  proposé  de  remplacer 
les  gouttes  noires  par  une  liqueur  qu'il  a  appelée  Liqueur  de  citrate  de 
morphine,  et  qui  offre  assez  d'analogie  avec  la  préparation  précédente. 

Enfin  le  Codex  a  publié  une  formule  des  gouttes  noires  anglaises,  et 
les  expérimentateurs  sérieux  pourront  juger  s'il  faut  ajouter  foi  aux 
propriétés  exceptionnelles  de  ce  médicament  ;  ils  auront  au  moins 
dans  nos  phaiTnacies  une  solution  dont  Tidentité  sera  possible.  Jus- 
qu'à démonstration  scientiGque  du  contraire,  nous  persistons  à  croire 
que  la  tehiture  alcoolique  d'opium,  Textrait  <i'opium  et  le  laudanum 
de  Sydenham  suffisent  parfaitement  aux  besoins  de  la  thérapeutique. 

r.OOTTES    NOIRES    ANGLAISES. 

(Black  dropt.) 

Opium  de  Smyrnc 100  p*. 

Vinaigre  distillé tKIO 

Safran 8 

Muscade 25 

Sucre 50 

Divisez  l'opium  ;  pulvérisez  grossièrement  les  muscades  et  incisez 
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le  safran.  Mettez  le  tout  dans  un  ballon  avec  les  trois  quarts  du  vi- 
naigre ;  faites  macérer  pendant  dix  jours^^en  agitant  de  temps  a 
temps.  ChaufTez  au  bain4kiarie  pendant  une  demi-heure;  passez, 
exprimez  fortement.  Ajoutez  sur  le  marc  la  quatrième  partie  du  lioii- 
gre;  après  vingt-quatre  heures  de  contact»  exprimez  de  nouveau  à  b 
presse.  Réunissez  le  liquide  écoulé  au  premier  produit,  filtrei;  ijoa- 
tez  le  sucre,  et  faites  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  réduction  à 
200  grammes.  La  liqueur  refroi(|||  doit  marquer  environ  1,25  ao 
densimétre  (29^  Baume). 

Les  gouttes  noires  ainsi  préparées  représentent  la  moitié  de  kor 
poids  d'opium,  c'est-à-dire  que  i  partie  équivaut  à  2  parties  de  lau- 
danum de  Rousseau  et  à  4  parties  de  laudanum  de  Sydenham. 

LIQUEUR  DU  DOCTEUR  PORTER. 

Pr.  :  Opium i 

Acide  citrique i 

Eau  distillée.^ 16 

On  broie  dans  un  mortier  en  porcelaine  l'opium  avec  lacide  g* 
trique;  on  ajoute  l'eau  distillée  bouillante  ;  on  laisse  en  contact  pen- 
dant 24  heures  ;  on  passe  avec  expression  et  Ton  filtre. 

Le  degré  de  concentration  de  cette  dissolution  est  le  méiiie  qK 
dans  la  liqueur  américaine. 

^LIXIR   PARÉGORIQUE. 

(PhamMioopèe  d^Édimboiir^.  ) 

Pr.  :  Opium  pur 4 

Acide  bcnzoîque G 

Safran 6 

Huile  essentielle  d'anis i 

Alcool  à  88- 180 

Ammoniaque  liquide. . 70 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  filtrez. 

Cette  formule,  de  la  pharmacopée  d'Edimbourg,  a  été  adoptée  » 
France  (Codex  de  1837). 

Les  alcalis  de  l'opium  rendus  libres  par  l'ammoniaque  dans  cf 
médicament  restent  à  F  état  de  dissolution,  grâce  à  la  présence  * 
véhicule  alcoolique. 

3  grammes  de  teinture  correspondent  à  5  centigrammes  d'opifl' 
brut. 
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ÉUXIR   PAnÉGORIQUE. 

(FhamMioopée  de  Dwblin.) 

fr     Extrait  d'opium  par  l'alcool 3 

Acide  benzoïquc 5 

Huile  volatile  d'anis 3 

Camphre S 

Alcool  à  60* 650 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

10  grammes  de  teinture  représentent  5  centigrammes  d'extrait  d'o- 
pium sec. 

Le  Codex  de  1866  a  préféré  cette  formule  à  la  précédente  et  lui  a 
donné  sa  sanction  en  l'inscrivant  sous  le  nom  de  Teinture  d*opium 
camphrée.  Nous  renvoyons  à  nos  remarques  générales  sur  ces  pré- 
parations. {Voy,  Art.  Black  drops.) 

riLULKS  DE   CTNOGLOSSE. 

Pr.  :  Ëcoi*ce  sèche  de  racine  de  cynoglosse 10 

Semence  dcjusquiame 1 

Extrait  aqueux  d'opium. 10 

MyiThe 5 

Oliban 2 

Safran 4 

.  Castoréum 4 

Sirop  de  miel 35 

4 

On  pulvérise  ensemble  les  semences  de  jusquiame  et  la  racine  if 
cynoglosse,  et  séparément  chacune  des  autres  substances  ;  on  ra- 
mollit l'extrait  d'opium  avec  un  peu  de  sirop  ;  et  l'on  y  incorpore  les 
poudres.  Par  le  battage  de  la  masse  dans  un  mortier  de  fer,  on  la 
rend  homogène  ;  à  ce  moment,  on  l'introduit  dans  un  pot  fermé  où 
elle  se  conserve  bien.    . 

La  masse  de  cynoglosse  est  divisée  au  fur  et  à  mesure  du  besoin 
en  pilules  de  20  centigrammes.  Chacune  d'elles  contient  environ 
2  centigrammes  d'extrait  d'opium  et  autant  de  semence  de  jus- 
quiame. 

Le  Codex  a  ajouté  à  la  dénomination  ordinaire  de  ces  pilules  la 
qualiûcation  d'opiacées  ;  si  le  médecin  se  conformait  à  cette  près» 
cription»  les  pilules  perdraient  leur  principal  avantage,  qui  consiste 
à  permettre  d'administrer  l'opium  sans  exciter  les  préventions 
souvent  exagérées  de  quelques  malades  contre  ce.précieux  médi- 
cament. 


•  T 
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ÉLECTUAIRE   DIASCORDinM. 

Pr.  :  Feuilles  de  scordiam 6 

Rose  rouge 2 

Bistorte S 

Gentiane S 

Tormentille ^ 

Semence  d'épine-TÎncite i 

Gingembre 1 

Poivre  long 1 

Cannelle  de  Ccylan 4 

Dictame  de  Crète •...  2 

Benjoin  en  larmes i 

Galbanum t 

Gomme  arabique.  , t 

Bol  d'Arménie  préparé 9 

Eitrait  d'opium 1 

Miel  rosat i30 

Vin  de  Malaga ^..^  iO 

On  fait  une  poudre  composée  suivant  Tari.  D'autre  part,  on  dissout 
Feitrait  d'opium  dans  .le  vin  d'Espagne  ;  on  ajoute  au  liquide  le 
miel  rosat  évaporé  en  consistance  d'extrait  mou,  puis  la  poudn; 
composée,  et  l'on  fait  un  mélange  intime. 

Le  Diascordium  contient  par  gramme  environ  6  milligrammes  d'ex- 
trait d'opium. 

Gel  électuaire  se  conserve  pendant  fort  longtemps  ;  cependant,  ï 
la  longue,  il  prend  une  couleur  de  plus  en  plus  foncée»  que  Ton  it- 
trjbue  à  Tactiou  des  principes  astringents  végétaux  sur  le  fer  du  bol 
^'Arménie.  Si  r«n  veut  qu'il  présente  une  belle  couleur  fooge,  il 
faut  n'en  préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois,  avec  : 

Pondre  composée  de  diascordium 56 

Extrait  d  opium 1 

Miel  rosat [  130 

Vin  de  Malaga 20 

Le  Diascordium  est  un  médicament  précieux  dont  l'usage*  dtfs  le 
traitement  des  diarrhées  chroniques,  est  extrèmemeot  fréquent  ;  i 
est  surfout  administré  au  moment  où  les  accidents  inflammalAinB 
cessent  de  se  manifester.  On  commence  par  une  dose  de  1  i  Sgrar 
mes  que  l'on  augmente  successivement  jusqu'à  10  grammes  pov0 
adulte. 

La  formule  que  nous  donnons  est  celle  du  Codex  de  4866,  elle  ^ 
difTé  e  de  celle  de  la  précédente  édition  que  par  la  substilutioB  if 
la  Cannelle  de  Ceylan  au  Cassia  lignea,  du  Benjoin  en  larmes  uN^ 
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%r  calamité.  Les  deux  substances  remplacées  ne  se  trouvent  plus 
ans  le  commerce. 


THERIAQUE. 

Racine  de  Gingembre 60  gr. 

—  d'Iris  de  Florence 00 

—  de  Valériane  saiiyage 60 

—  de  Valériane  celtique ÏO 

—  d'Acorc  aromatique 30 

—  de  Quintefeuille 30 

—  de  Rhapontic 30 

—  de  Gentiane 20 

—  de  Meum ÎO 

—  d'Aristoloche  clématite 10 

—  d'Asanim 10 

Bois  d'Aloès 10 

.  Cannelle  de  Ceylan lOO 

Squame  de  scille  sèche 00 

Schsenanthc  arabique 30 

Dictame  de  Crète 30 

Feuille  sèche  de  Laurier 30 

Sommité  de  Scordium 00 

—  de  Calament 30 

—  de  Morrube  blanc 30 

—  de  Pouliot  de  montagne. .  .' 30 

—  deChamadrys SO 

Sommité  de  Characepitys SO 

—  de  Millepertuis SO 

—  de  Petite  centaurée 10 

Pétale  de  Rose  i*ouge 60 

Fleur  de  Staeclias 30 

Zeste  sec  de  Citron 30 

Fruit  de  Poivre  long 130 

—  de  Poivre  noir 60 

—  de  Persil 30 

—  d'Ammi  officinal.. 90 

—  d'Anis 20 

—  de  Fenouil 20 

—  de  SéséU  de  Marseille 20 

—  de  Daucus  de  Crète 10 

Semence  d'Ers  (Ervum  Ervilia) 20O 

— >       de  Navet  sauvage  (Brassica  Mapus) 60 

—  de  Petit  Cardamome BO 

Agaric  blanc 60 

Opium  de  Smyrnc 120 

Suc  de  Réglisse 60 

Cachou * 40 

Gomme  arabique •  .  .  .  20 

Myrrhe 40 

Oliban 30 

Sagapénum * ^20 

Galbanum 1^0 

Opopanax 10 
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Benjoin  en  larmes « ^  gr. 

Vipère  sèche 00 

Castorcum iO 

Mie  de  pain  desséchée GO 

Terre  sigillée "iO 

Sulfate  de  fer  desséché ^ 

Bitume  de  Judée 10 

Pilez  ensemble  toutes  ces  substances  et  passez-les  au  tamis,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  poudre  fine,  en  laissant  le  moins  possible  de  ré- 
sidu, r/est  cette  poudre  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Poudre  tkf- 
riacah. 

m 

Prenez  alors  : 

Poudre  thériacale  ci-dessus.. 1000  gr. 

Térébenthine  de  Chio 50 

Miel  blanc ÔTiOO 

Vin  deMaiaga 250 

Mettez  dans  une  bassine  la  térébenthine  de  Chio,  liquéGez-U  i  one 
douce  chaleur,  ajoutez-y  assez  de  poudre  thériacale  pour  la  diviV 
exactement.  D*autre  part,  faites  fondre  le  miel,  versez-le  encore  chauil 
et  peu  à  peu  dans  la  bassine  pour  délayer  le  premier  mélange.  Ajoo- 
tez,  par  petite  quantité  à  la  fois,  le  reste  des  poudres  et  le  vin  «1^ 
Malaga,  qui  devra  donner  à  la  masse  la  consistance  d'une  fûte  u3 
peu  molle.  Quand  le  mélange  sera  bien  homogène,  conservez-le  dm- 
un  pot.  Au  bout  de  quelques  mois,  remettez  la  tlièriaque  dans  ur 
mortier,  et  broyez-la  de  nouveau  pour  la  bien  diviser. 

4  grammes  de  thériaque  contiennent  environ  5  centigrammes  t^^ 
pium  brut,  représentant  25  milligrammes  d'extrait  d'opium. 

Pompée,  à  la  suite  de  ses  victoires  contre  Mithridate,  donna  iJ 
médecin  Damocrate  la  formule  du  fameux  élcctuaire  antidote  à 
roi  de  Pont.  Damocrate  la  publia  en  vers,  et,  cent  cinquante  ans  p'î> 
tard,  Néron  chargea  son  médecin  Andromachus  de  la  perfection.'*i^r  : 
celui-ci  en  pubUa  la  recelte  en  vers  élégiaques.  Nicandre,  médecin  et 
poète,  lui  appliqua  le  nom  de  Thériaque  (Oijpîov,  bète  féroce),  s(*it  i 
4:ause  des  vipères  qui  entrent  dans  sa  composition,  soit  en  raison  àfî 
bons  effets  qu'on  lui  attribuait  dans  le  traitement  de  la  morsure <i^-^ 
animaux  venimeux. 

l^s  anciens  l'administraient  dans  les  fièvres  de  mauvais  caract^ 
la  variole  confluente,  la  rougeole  qui  prend  une  marche  grave:  > 
denham  et  BooApO  en  faisaient  grand  cas.  Aujourd'hui  on  s'en  ^''• 
peu  :  on  Tadramistre  néanmoins  encore  dans  les  gastralgies,  p^^ 
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à  l'intérieur  et  souvent  en  rappliquant  sur  Tépigastre,  sous  la  forme 
d'emplâtre. 


Le  tableau  suivant,  qui  établit  le  rapport  entre  la  valeur  des  dif- 
férentes préparations  d*opium,  a  été  pour  la  première  fois  donné  par 
Soubeiran.  En  le  consultant,  il  ne  faut  pas,  dit-il,  perdre  de  vue  que 
Topium  est  une  matière  très-composée,  et  que  les  éléments  associés 
à  une  même  quantité  de  morphine  dans  ces  diverses  préparations, 
peuvent  modifier  légèrement  leurs  propriétés  tliérapeuUques. 

Soubeiran  a  pris  pour  type  un  opium  contenant  iO  p.  100  de  mor- 
phine et  donnant  la  moitié  de  son  poids  d'extrait. 

5  centigrammes  d'extrait  d'opium  représentent  : 

Morphine i  cent. 

Laudanum  de  Sydenham 80 

Opium  de  Rousseau.  .  ^ 35 

Teinture  acétique  d'opium i  f^r- 

Pilules  de  cynoglosse TK)  cent. 

Sirop  d'opium.  . 30  pr. 

1  centigramme  de  morphine  représente  : 

Extrait  d'opium 5  cent. 

Laudanum  de  Sydenham 80 

Opium  de  Rousseau , 33 

Teinture  acétique  d'opium ^  Ri*- 

Pilules  de  cynoglosse.  . 50  cent. 

î^irop  d'opium 30  gr. 


c 


1  gramme  de  laudanum  de  Sydenham  représente  : 

Extrait  d'opium. C  cent. 

Morphine 13  m'AL 

Opium  de  Rousseau 40  cent. 

Pilules  de  cynoglosse 00  oont. 

Mrop  d'opium 36  gr. 

1  gramme  d'opium  de  Rousseau  représente  : 

Extrait  d'opium 15  cent. 

Morphine 5 

Laudanum  de  Sydenham '2  gr  50  cent. 

Pilules  de  cynoglosse !  gr.  50  cent» 

Sirop  d'opium '.'.'.  90  gr. 

•  •  • 

•  •       • 

Ce  tableau  de  Soubeiran  ne  comprend  que  les  pnàpipales  prèpa*» 
rations  du  Codex  de  1857.  M.  Rnrret  l'a  complété,  en  l'appliquant  j\ 
I.  —  vil*  iniT.  55 
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toutes  les  formules  légèrement  modifiées  des  médicaments  opbr^ 
inscrits  au  Codex  de  i866;  la  comparaison  de  ces  deux  listes  montra 
le  rapport  qui  existe  entre  l'activité  présumée  des  anciennes  et  des 
nouvelles  prescriptions  données  aux  mêmes  doses. 


0,10  d'opium. 
0,05  ext.  théb. 
0,01  morphine. 


1  gr.       laud  Syd. 
0,50        laud.  Rou38. 
0,25  goultes  noires. 


1  gr.  T"  Théb. 


30  gr.  sp.  Théb.  . 
120  gr.  sp.  diacode. 


l 


Laudanum  de  Sydenham. .......  OJI 

Laudanum  Rousseau 0^49 

Goultes  noires 0,11 

Teinture  d'opium 9JÊê 

Élixir  parégorique 10,01 

Sirop  d'opium  et  de  Karabé- 25,00 

Sirop  diacode 100,W 

Sirop  de  lactucarium  opiacé 200.61 

Sirop  pectoral  du  Codex. 500.00 

Masse  de  cvnoglosse.  ...    I 

Poudre  de  bower {  '  '.*  '  '  ' 

Diascordium i 

Thériaque ( ^'^ 

Pâte  pectorale  du  Codex.  .  \ 

—  Lichen | M.60 

—  Réglisse  bniM  .    .    ) 

Morphine 0,0115 

Extr.  théb 0,OOS 

Poudre  d'opium 0,iS 

Teinture  d'opium 0,7i 

Èlixir  parégorique 12,50 

Sirop  d'opium. 5f.fi 

Sirop  diacode 125,01 

Masse  de  Gynoglosse  et  poudre  de  Dower.  0.60 

Diascordium  et  thériaque iO,00 

Pâtes  pectorales M,00 

Morphine o^otflS 

Extrait  d'opium O.OSS 

Poudre  d'opium 0,1601 

Élixir  parégorique 10,60 

Sirop  d'opium 41,66 

Sirop  diacode 106.06 

Masse  de  Gynoglosse  et  poudre  de  Dower.  0,633 

Laud.  Syd 1^ 

Laud.  Rousseau 0,66 

Gouttes  noires 0,33 

Diascordium  et  thériaque ISôS 

Pâtes  pectorales 330.01 

Morphine 0,W1 

Extr.  d'opium 0,06 

Poudre  d'opium O.U 

Élixir  parégorique 1i,06 

Masse  de  cvnoglosse  et  poudre  de  Dower.  0,66 

Laud.  de  Syd 0,16 

Laud.  de  Rousseau 0,11 

Gouttes  noires. 0,14 

Diascordium  et  thériaque ^(^ 

Pâtes  pectorales 250,61 


j 
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PAVOT. 


La  capsule  de  Pavot  (Papaver  somniferum)  parait  contenir  les  mê- 
mes principes  que  Topium,  mais  en  plus  petites  quantités  ;  du  rester 
les  rapports  entre  Factivité  des  préparations  à  base  d'opium  et  de 
pavots  sont  assez  mal  établis,  parce  que  la  composition  des  pavots 
varie  avec  l'époque  de  la  végétation  à  laquelle  les  capsules  ont  été 
récoltées,  et  suivant  le  climat  dans  lequel  la  plante  a  crû  ;  les  pavots 
du  Midi  sont  réputés  plus  actifs  que  ceux  du  Nord.  Mais  le  fait  est 
loin  d'être  démontré  scientifiquement. 

L'opium  retiré  par  incision  des  capsules  de  nos  pavots  indigènes 
contient  les  mêmes  principes  que  lopiuin  exotique,  et  dans  des  propor- 
tions variables.  Cependant  la  présence  de  la  narcotine  est  niée  par 
quelques  auteurs  ;  Petit  et  plus  tard  Orfila  ont  constaté  une  composition 
analogue  dans  le  Papaver  orientale.  Les  espèces  plus  petites  du  genre 
papaver  ont  été  peu  examinées;  on  sait  néanmoins  que  l'extrait  des 
capsules  du  Papaver  dubium  est  calmant,  et  Loiseleur-Deslonchamps 
a  reconnu  la  même  propriété  aux  capsules  du  Papaver  Rhœas. 

Les  autres  parties  du  pavot,  les  feuilles,  les  tiges,  contiennent  les 
mêmes  principes  narcotiques  que  les  fruits,  seulement  ils  y  sont  en 
proportion  moins  grande.  M.  Neurein,  de  Lille,  a  publié  une  série 
d'observations  intéressantes  sur  la  valeur  comparative  des  capsules 
de  pavot  du  commerce  :  voici  les  principaux  résultats  auxquels  ce 
chimiste  est  parvenu. 

^  Les  capsules  de  pavot  d'un  fort  volume  fournissent  plus  d'extraits 
hydroalcoolique  et  aqueux  que  les  capsules  moyennes  ou  petites.  Cet 
extrait  équivaut,  pour  1#  morphine  qu'il  contient,  à  i/8  environ  de 
l'extrait  d'opium  du  Codex,  l/extrait  des  capsules  moyennes  est  moins 
riche  en  alcaloïde  narcotique,  et  celui  des  petites  capsules  est  plus 
pauvre  encore. 

L'époque  à  laquelle  les  capsules  sont  le  plus  riches  en  morphine 
précède  un  peu  la  maturité  des  graines. 

Les  expériences  de  M.  Meurein  sont  seulement  approximatives,  car 
le  dosage  précis  de  la  morphine  n'a  pas  été  exécuté,  la  valeur  des 
capsules  étant  jugée  seulement  d'après  l'abondance  du  précipité  ob- 
tenu au  moyen  de  l'iodure  de  potassium  iodé.  H  seraifvraimeut  intè^ 
ressaut  que  ces  essais  fussent  repris  et  confirmés  par  une  méthode 
plus  eiacte.  Deschamps  a  ébauché  sur  ce  sujet  un  travail  remar- 
quable que  la  maladie  et  la  mort  sont  venues  interrompre. 
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RÉCOLTE. 

Pour  jouir  de  toutes  leurs  propriétés,  les  capsules  du  pavol  doivent 
être  récoltées  avant  la  maturité  des  graines,  lorsqu'elles  sont  encan 
trés-succul entes  ;  au  moment  où  la  teinte  du  péricarpe  va  pa:^^e^  «h 
vert  glauque  au  vert  blanchâtre. 

Les  capsules  du  commerce  sont  généralement  récoltées  trop  tard, 
lorsque  les  graines  ont  mûri  aux  dépens  des  £ucs  propres  conleuib 
dans  le  péricarpe;  telle  est  probablement  la  cause  des  aa'idpiib 
graves  qui  se  sont  produits  lors  de  la  substitution  des  fruits  verbtt 
succulents  du  pavot  aux  capsules  sèches  du  conftmerce. 

En  s'appuyant  sur  les  observations  de  M.  Meurein,  il  ('on\ientd^ 
donner  la  préférence  aux  capsules  de  forte  taille. 

HTDROLÉ   DE   PAVOT. 

On  fait  quelquefois  entrer  Tinfusion  de  pavot  dans  des  potions,  i 
tilre  de  médicament  sédatif.  Plus  souvent  on  s*en  sert  à  reitêrieur 
en  lotions  ou  en  fomentations  calmantes.  La  dose  est  de  50  grammes 
de  capsules  sèches,  que  Ion  traite.par  infusion  dans  un  litre  d'eaa 
bouillante.  Quand  on  ordonne  le  pavot  en  lavement,  il  faut  en  dimi- 
nuer la  dose;  15  à  20  grammes  sont  les  doses  les  plus  ordinaires. 

EXTKAIT   DE    PAVOT. 

On  sépare  les  semences  du  pavot,  on  coupe  le  péricarpe  en  menus 
fragments,  et  Ton  prépare  Textrait  par  macfratioiis  successives  dan» 
Talcool  à  60*. 

100  parties  de  capsules  de  pavot,  privées  des  semences  et  épui- 
sées par  Talcool  à  60',  ont  fourni  à  Soubeiran  17  parties  d'extrait 
pilulaire;  1  partie  d*extrail  représente  dont  sensiblement  6  parties 
de  capsules. 

La  petite  quantité  de  morphine  qui  se  trouve  dans  ces  extratb, 
comparée  k  celle  que  les  capsules  donnent  par  incision,  coni>titue  un 
fait  curieux  et  difficile  à  expliquer.  Cette  dilféreuce  parait  tenir  k  et 
que  les  capsufil  de  pavot  ont  été  cueilUes  dans  un  étal  de  végètatioa 
trop  avancé,  et,  d^autre  part,  à  ce  que  les  véhicules  de  dissolutitH» 
entraînent  des  liquides  mertes,  lesquels  ne  se  mêlent  (tas  au  ijiei 
quand  on  se  contente  d*inciser  les  capsules. 

I^es  capsules  de  pavot  traitées  par  infusion  fournissent  le  quart  ^ 
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leur  poids  d'extrait.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  cet  extrait  soit 
moins  actif  que  l'extrait  alcoolique;  en  conséquence,  il  était  rationnel 
de  renoncer  à  la  préparation  de  l'extrait  aqueux. 

Suivant  M.  Meurein,  en  comparant,  non  des  poids  égaux  d'extrait/ 
mais  tout  Textrait  recueilli  d'une  même  quantité  de  tètes  de  pavot  au 
moyen  de  Tun  et  de  l'autre  véhicule,  on  trouve  la  même  quantité  de 
morphine. 

D'après  ce  chimiste,  l'extrait  hydroalcoolique  de  pavot  obtenu 
dans  les  meilleures  conditions,  c'est-à-dire  à  l'aide  de  grosses  cap- 
sules, récoltées  au  moment  convenable,  contient  huit  fois  moins  de 
morphine  que  d'extrait  d'opium,  environ  :  1  milligramme  pour 
5  centigrammes  d'extrait. 

SlROr  DE  PAVOT  BLAIVC  DU   CODEX  DE   1837. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  pavot. i 

Eau  distillée 8 

Sirop  simple 100 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau,  on  filtre  la  dissolution,  on  la 
môle  au  sirop  bouillant;  on  entretient  l'ébullition  pour  achever  de 
concentrer  le  sirop,  et  on  le  filtre.  ^ 

10  grammes  de  sirop  contiennent  10  centigrammes  d'extrait  de 
pavot. 

Ce  sirop  était  anciennement  préparé  à  l'aide  de  la  digestion  dans 
l'eau  des  capsules  de  pavot;  on  ajoutait  le  sucre  à  la  solution  aqueuse, 
et  l'on  évaporait  avec  ébullition  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  Ce 
mode  de  préparation,  longtemps  suivi,  a  donné  lieu  à  quelques  ob- 
servations qu'il  est  bon  de  rapporter. 

L'emploi  de  l'eau  distillée  est  nécessaire,  car  si  l'on  fait  usage 
d'eaux  calcaires,  on  constate,  pendant  la  concentration  des  liqueurs, 
.   que  le  carbonate  de  chaux  précipite  de  la  morphine,  suivant  l'obser- 
vation judicieuse  de  Guéranger. 
Soubeiran  a  remarqué  que  lorsque  le  pavot  est  traité  par  de  l'eau 
.  chaude,  non  bouillante,  on  obtient  une  solution  peu  visqueuse  et 
.  qui  filtre  assez  bien,  surtout  lorsqu'elle  a  été  évaporée  à  moitié  et  que 
^  la  chaleur  a  coagulé  l'albumine  végétale. 

Ce  sirop  n'est  pas  clarifié  au  moyen  des  blancs  d'œuf,  parce  que 

.  l'on  prétend  que  l'albumine  fait  disparaître  les  propriétés  sédatives 

du  pavot  :  le  fait  nous  paraît  au  moins  douteux.  Guéranger  pensait 

que  cet  effet  est  dû  à  la  précipitation  de  la  morphine  par  la  soude  du 
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blanc  d'œuf  ;  mais  Soubeiran  s*est  assuré  que  l'infusion  de  pavut  rfslr 
encore  fort  acide,  même  après  que  Ton  y  a  versé  beaucoup  plus  d'al- 
bumine qu'il  n*esl  nécessaire  pour  sa  clariGcation. 
«  Quelques  pharmaciens  ont  proposé,  pour  obvier  au  même  incoo- 
vénient,  de  remplacer  le  sucre  [»ar  du  sirop  clarifié,  mais  ib  cm 
oublié  que  la  soude  libre  de  Talbumine  reste  dans  le  sirop.  Si  Tnih 
ploi  du  sirop  de  sucre  est  avantageux,  c'est  qu'il  donne  un  sirop  plib 
dair  que  celui  obtenu  par  simple  solution  du  sucre. 

Le  reproche  bien  fondé  que  Ton  est  en:  droit  de  faire  au  sirop  pK^ 
paré  par  infusion,  consiste  dans  son  aptitude  à  subir  la  fermentation: 
Soubeiran  a  essayé,  pour  diminuer  ce  défaut,  de  concentrer  beaucitu|> 
Finfusion  de  pavot  ;  mais  le  résultat  a  été  le  même.  Il  faut  néce>sairr^ 
ment,  pour  éviter  toute  altération,  faire  évaporer  le  liquide  en  c««r!- 
sistance  d'extrait,  dissoudre  celui-ci  dans  un  peu  d'eau  froide  et  Tajoih 
ter  au  sirop  de  sucre. 

Les  expériences  cliniques  exécutées  par  M.  Andral  ne  lais.<ent  |i;i> 
de  doute  sur  Tactivité  plus  grande  du  sirop  de  pavot  blanc  obtenu 
au  moyen  de  l'extrait  alcoolique. 

Afni  de  mettre  un  terme  à  Tincei  titude  que  laisse  dans  l'esprit  du 
praticien  un  médicament  dont  In  base  active  est  soumis?  à  des  varia- 
tions aussi  nombreuses  que  l'extrait  tiré  des  capsules  du  p^vot 
blanc,  il  conviendrait  peutiêtre  de  préparer  un  sirop  d'opium  dib' 
auquel  on  réserverait  le  nom  de  Sirop  diacode.  En  prenant  j^'ur 
point  de  départ  les  expériences  précitées  de  M.  Meurein,  la  do-^ 
d'extrait  d'opium  que  Ton  ferait  entrer  dans  cette  préparation  de>Tni! 
être  8  à  10  fois  moindre  que  celle  admise  pour  le  sirop  d'opium. 

Cette  proposition  par  laquelle  se  terminait  Thistoiro  pharmaceuti- 
que du  pavot  dans  notre  dernière  édition,  a  recu^la  sanction  dtWi 
commission  du  Codex.  La  formule  du  sirop  de  pavot  blanc  a  èti* 
supprimée  et  remplacée  par  la  suivante  qui,  sous  la  dêsif:nati":i 
vague  de  Sirop  diacode,  met  î\  la  disposition  du  médecin  un  mê<ljiv- 
ment  sur  l'effet  duquel  il  peut  toujours  compter. 

&mor  DiACODiE. 

Extrait  d'opium.. 0.5<» 

Eau  distillôo 4.50 

Sirop  de  sucre 905,t^> 

On  dissout  l'extrait  d'opium  dans  l'eau  distillée,  et  l'on  (illr' 
dissolution  que  l'on  mélange  avec  le  sirop. 
Ce  sirop  a  une  composition  telle  que  20  grammes  contitHin»!^ 
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1  centigranune  d'extrait  d^opium;  il  possède  donc  une  activité  quatre 
fois  moindre  que  celle  du  sirop  d'opium.  H  est  destiné  à  remplacer 
dans  les  formules  le  sirop  de  pavot  blanc  de  l'ancien  Codex.  11  reste 
bien  entendu  que  le  médecin  peut  toujours,  par  une  prescription 
spéciale,  ordonner  l'emploi  du  médicament  préparé  au  moyen  des 
capsules  de  pavot.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru  devoir 
exposer  ici  la  formule  à  laquelle  Soubciran  donnait  la  préférence. 
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ÊNULSIONS,  405.  —  Formules,  408  ù  4i?. 

Cacao,  412.  —  Beurre  PKC4r.A0.  415.  —  Chocolat,  414.  —  lliii.r  de   roir  w  nc*ir.  r 
de  RAIE,  410.  —  Hici!«Sy  419  —  Pivparatioii  de  l'huile  lU*  ricin,  421.  —  Qtàtst  k 
TiLLY,  IMji—  Huile  de  Crotoii  Tigliuin,  424.  —  Epobge.  427.  ^  ùfry>  ^n^ti 
lii41e  e^sèfitielle,  427.  —  31l'si:ade  et  Muas,  428.  —  Laihilb,  450.  —  Castouii 
45lj— Musc,  4j5.  —  Avhue  gris,  454. 

HUILES  MÉDICINALES,  450  à  440. 

POM&IADES,  441.  —  Pom.  par  simple  mélange.  441.  —  Axonge  lïenmïnîv.  4W  - 
Poin.  \K\r  comliiiiuisoii  cbimlque,  445. —  Pom.  par  solution,  444.  —  l'^i:  k^ 
concombre,  445. 

CKU.ATS,  W.  —  Côrat  simplr.  449.  —  Crrat  do  (.alieii,  4j0. 

Prinnlpefi  rxiraetiff*.  450.  —  Sucs  oxtractifs,  453.  —  Solution  dos  inaii-'n* 
extractîves,  450.  —  Tisanes,  409.  —  Apozehes.  402. 

DES  TEINTURES  ALCOOLIQUES,  4t>5  à  408. 

DES  VINS  MÉDICINAUX.  408  à  477. 

DES  YINAir.RES  MÉDICINAUX,  477  à  481. 

DES  BIÈRES  MEDICAMENTEUSES,  481. 

DES  TEINTURES  ÉTHÉRÉES,  481. 

DES  EXTRAITS,  482.  —  Extniits  pn'-parês  ave<:  des  sucs  do  fruits,  R(»h^.  4''l  - 
Ext.  avec  des  sucs  de  pUuites,  491.  —  Ext.  dont  le  \viiiciile  est  l'eau.  i'O  — 
Ext.  par  l'alcool,  490.  —  ExI.  obtenu  au  moycMi  du  vin,  du  vin«ii;:n\  4W.  —  T  i- 
bleau  dos  quantités  d'extrait  fouriiic>  pur  It^s  siibstaiicrs  v«'*fr<'>tales  et  anim'-v 
499  à  501.  —  Sinops  «imtenis  a  l'aide  i»es  «atifrks  kxir actives,  501.  —  >i!'  V" 
avec  les  sucs  do  fruits,  502.  — Avec  les  sucs  de  plantes.  rï02.  —  Avi-c  k- t'ii'.-:* 
505.  —  Avec  les  dôcoiiés,  504.  —  Avec  dos  macérés,  505.  —  Avoi:  dos  înM^- 
505. 

CLASSIFICATION  DES  SUBSTANCES  CHARGÉES  DE  PRI>CIIT>  EXTRACTlfS.  H»' 


PRINCIPES  EXTRACTIFS    AMERS,   507.  —  Acorcew   nm^T^u  propra 

diCcii,  507.. —  Ec.  DE  lluLx,  DE  Fi.£>E,  DE  Mauronieh  d'Inle,  o'Ouucit,  M  l'H^.-'- 


sso,  - 


iiHiRocui,  n^VouiiiEn.  MÈ.  —    Ec.   d'Akeistche    *Iltlt,MRl, 
lOO.  —  CiirtlEtK!,  iWiliiipTsiff.  —  Salidni;,  &II.  -•  llCcIn 


-  Ct^d 


1, 350.  - 


.uAi.  ^iO. 


1.  nai. 


'  l^yoRÏK   I 


oriiilil^QIS  i 

-  iiiiM  Jhii.  m 

Paniiules,  IiQS. 
.«■.  535., for- 


I 


—  Fcxttc  JIfttci 
mutes,  5!0. 

PmtftiPES  EXTruCTIF^URCATtPS,  5^7,  —  C.«e.  SW.  —  Titom»,  55).  —  Pê- 
ciiiii,  hS5.  —  IlotE  riLC.  5^4.  ~  PorKatiri*  rAtloenx,  ^31.  — JiLir.  531.  — 
BBTun,  33».  —  Scjmu.iiE.  539.  —  UuMiHiDiTE.  5V1.  ~  PuAalIfB  «MrMe- 
tib,  515.  —  S£:((,  513.  — ■brmul<'<.  5l9ï  517.  —  JlmccniALtr.  517.  — FEmu>  • 
DE  Fiitni,  Si8.  —  NsiiPiiDii.DiU.  —  Ecorces  m  R>idi|)iii!.i,' 551 .  —  tanvt  ni  «:- • 
■K^SÏâ.—  RiUïmif.  5aï._  Formes  i^R«]iaeeuliaiic$,  5M  o  501.  —  I'atiehi*. 
56ff_  FnrmulM,  503.  —  Kûti.  5(13 j^  KormeHiiiiin ace iiUifU-^.  Till'i  ï  570. 
rarsalHa  draMl^anh  57Qa— Ku.éHixic -101?;  571).  —  Aoirk^  utxc.  A7a. 

—  CotugMiiï,  573.  —  Formules,  575  U77.  —  EnTrtiiii».  577.  •  ttcctuaîres 
purKalirg,<79.  9 

PBrSCIPES  EXTR-1CT1FS  DIVERS,  581.  —  D.bit.lb,  588.  —  DiglUËiK,  58S. — 
Formules.  587  i  593.  —  Sciue,  503.  — Fa^^ea  pharmaceutli|ucs.  mÊkSW.— 
E*eoT  H  SEicLt.  597.  -  Aimu,  001.  —  AiAHua  DU  IUbaii».  UN.  — IKiaiAplI 
»«to.  OO:..— li.rtT,  00*.  —  NuiMi.  SO*.  —  UitiK,  007.- laWanuiH.  (HC—  -• 
Thridtce.  011.  —  Bodeuciie,  611.  —  Binot»,  013.  —  Ubtic.  111  (.  —  Ècomcs 
•'Own,  OU.  —  Bues  de  Suei.d.  1115.  —  Oseille,  UI5.— Sekitle  lies  l.îGcmi.iEiraEi, 
810.  —  RtoissE, mu.  —  FiiiHiules,  6î0  ù  liS3.  • 

FRINai'ES  ESTAACTIFS  ET  MiilLE  £SSE»nU.tiPï.:3.- Ti[.ui:i,,011.  — UClilw. 

M*.  —  FiBra'DESuBEii:.  ans.  —  llii-i; MLE.  (iSll.  —  SinuM,  «iS.— Foriiiulrs  0ï9 
k  030.  —  VtwLn,  BJO.—  S.iuirn>*.  l31.  —  UuBELurtaEi.  Gfiï.  —  FumA»  jdiai-- 
maceutiques.  U3(  ù  039,  —  Kniij  mBiui*.  05».  —  Formules,  liW  à  0*î.       V  * 

pnl>'CIPES  EXTIt.XGTIFS  Altflfs  El  H.UILE  ESSENTIELLE.  OK.  —  UbiAo(%. 

—  Forme»  pliarinawuliqups.  MIS  BJÎ.  —  Abbwithïéï',  053.— Formes  pliai'- 
maceutiquM,  tQ3  à  058.  —  CaDciriiiEs.  Q58.  —  FuriiiON  pliarniaccutiqucs.  (Kl  k 
001).  —  NiniT.iiDE  KQiHE,  OG'.!.  —  Furiiiulos  071  â  070.  —  Huftihue  tuxçM.  BIS. 

—  .Au..  0)8.- Uioso»,  679. 

EXTRACTIF,  rflsiNE  ET  ilUlI.B  ESSENTIELLE,  m.  -   SinpEiTtmr 

081.  —  ViLlmiiE.  OKI.  —  Former  pliarmaccullques,  083  it  08g.  —  Ciit»ar, 
IIammmcn.  088.  —  Formules.  OSU.  —  ilavimn.  890.  —  UircuN.  09U.—  Formulée. 
«01.  —  i-unt.  093.  —  Rde,  093.  —  ConiiurtuEi,  G'}1.  -  AdhCb,  000.  —  For- 
mules, 608.-  A>>»TRE,  OOU.— Formules.  7Hà  702.—  I 

■ILIil,  7U3.  — AKT«EI.1llRTBtailEt  OU  VlWiirL'CEa,  iQt. — Semev- 

TwisE.  705.  —  MoDisE  ««  CoasE.  707.  —  Furmulea.  70S.  —  Oiu^ua  busi^me. 

710.  —  Sfihélie  jtXTiiEuiixTMiQVE.  —  [ttciNE  01  liiicijiiiiER,  7tl.  -^Formuli^, 
Tlï.—  Konseo.  713.— FoiGiBEliiLE.  711.— Formules,  715.  — InisW  Fuieeice, 

711.  —  Formuks,  718. 

PRIÎÎCII'ES  ASTR^GENTS,  719, 


ÏÏ3.- 


II   AlIPI  Ti 


^^ites  iirniiuiEBiEt.  731  —  Rahmiu.  15t.  —  Formules,  757.  —  toupci*  ttt>i«- 
^^HmTU.  73».  — CutM.  730.  —  HoiEtu,  710.  ~  lloi»  HWCEt,  7t3.  —  C»* 
^^■18.—  Formules,  719.   —  Caicielle  luicm,  758.  —  Ginutli.  753.  —  iEillkt 


»» 


.*  • 


878  .'«     ^Mi  AlfALvIfoue  dR  MATlfellES. 

bAPOnSB  flWRlAqiPES  IMMÉDIATS  AIIAU)GVES,  753^  Poligau  h  ViMum. 
756.  TT  Foi^ulea,  7ô7.  —  Sapo!«\»biî»  731.  —  SAi.8Ei>AnLjc,  700.  —  Funuufc». 
763.  -^  AsfEBGE,  17k  i^Yoriiiulcs,  .772. 

ALCAfttDES  VÈGÉTaW,  774.—  Pi-oiirt^tês  des  alc{il(>ïd«*s  v.«gi*.taiix.  771  i  'M 
'  — QulMQDl5*^<,  781.  --^Tableau  ors  cct)i*cos  do  quij(^quiiia   a\tv  iiidic^iti'-n  d^ 
espèces»  qui  les  pi*oUfl8cnt.  785.  —  Oiixims^  78U.  —  Ci^ciiti»i!||^  791.  —  Ai:»- 

LoTteR  IMIMbniQl!ES  DK   I.A  f)ciNlNE   ET  W.  LA   8l?lcn0.tnE,    79i.   AllKl^C  «*1l  (llBC»- 

•  VATisE,  70i.  —  Sulfate»  de  Uuinbe  tîl  de  Ciiicliiiiiiiie.,  7y."i.  —  K«*ai  lin  >ulfii- 
de  Quinine.  80K — Ouiiiine  brute,  80*. —  Divers  scNTà  iKUe  de  Uuiiiiif'.  N'' 

—  Propriétés  médieiuales  des  sels  de  Quinine,  806.  —  l'rêp:u*ntinii<  pluruui m- 
tiquçs  du  QuiiL^uina.  811.  —  Funnules.  815.  —  l'ouilre  do  Ouinquiii:i.vri. — 
Ti.sane,  ))lti.  -^Extraits  de  Quinquin,  818.  —  Furniiilivs,  8-il. 

«  Opium,  82(i.  —  Morphitœ,  820.  —Godéish-.,  8j0.  —  Nihcéim:.  851.  —  NAi.Lun^t.  iCl 

.   PniM:iPKS  IXVÉPIATS   SECOjlSAIRES  BE   L'Oni'H,   855.    Tlli^ftAÏNF.    ou   pAlllliOVflm. 

833.     -^      FORPIITROXISE,    9fSk    Fl|lkT£RI?(E,    834.     PaElDOMOHIII^C.     fit.   — 

Opiatiike,  834  —  Nécuxixe,  835.  —  Acide  mécutiiqle,  }<ri.'i.  —  Acide  mÉMiLurKxi, 
830.  —  Matières  HtsixErsES,  836.  —.Matières  chasses,  830. —  Primipc  oDitRi^r  et 
TOLATK.,  89S.  —  l'rêparatitui  de  la  3Iui'pbiiie  et  dt>  ses  sel>.  837.  —  Lïsm  > 
'l'opium,  837.  —  Pr^nlé  «le  Grê^'ory  et  de  RoU*itsoii.  8W.  —  Sniratcii»*  miT- 
pliiiie.  8i5.  —  Chlorhydrate  de  nior])hiiie.  8i5.  —  liHlliydrale  de  fui>rphine.  Kiô 

—  Aoéflb  de  iiiurphiiie,  840.  — J>*oriiiules.  8(8. —  Pré |»ar.it ions  phamiau'uii- 

tm  de  r<)pium,  8î0.  —  Kxtrail  d'opium.  8.'»0.  —  Formules,  S5i.  -^  lâudanura 
Sydenhaui,  8ri3.  —  Laudanum  de  Housseau.  STiO.  —  Formules.  857  j  ^6•.— 
Pavot,  807.  —  Décolte,  808.  —  Foniiules,  ^G8  à  871. 


FIN   D£   LA    TAnLK   DES   MATlfcRES   DU   TUNE   l'REMILR, 


PAlilo.  ~   IMP.    MHO.X   IIAÇO^   ET  OOMP.,   RCE   D*CRPl'RTH.   I. 
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